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^4     PRÉFACE 


LA  PREMIÈRE  ÉDITION,  *' 


J'aurais  mille  choses  à  repre-  que  toutes  les  fautes  dont  j*ai 
senter  dans  cette  pre'face  ;  mais  fait  mention  dans  les  articles  du 
comme  je  ne  le  saurais  faire  sans  projet  importent  peu  au  public, 
une  longueur  excessive,  qui  re-  l'ordre  a  voulu  que  j'abandon- 
bulerait  d'abord  les  lecteurs  ,  nasse  mon  entreprise.  J'avais 
j'aime  mieux  me  gêner  moi-  dessein  de  composer  un  Dîction- 
méme  que  de  ne  pas  ménager  naire  de  fautes  :  la  perfection 
leur  délicatesse.  Je  me  borne  d'un  tel  ouvrage  demande  que 
donc  à  cinq  ou  six  points.  toutes  les  fautes,  petites  et  gran  - 

des  ,  y  soient  marquées  ;  car  ce 

1.  Pourquoi  on  n*ap»8  fait  cet  ouvrage  •.  Annie  une  Tierf<»rtîon 

selon  le  plan  que  Toa  avait  publié  en     Serait  sans  aouie  une  perrectioii 
i^a.  •  dans   un   Dictionnaire  de   geo- 

Je  déclare ,  premièrement ,   6"^»?^^  ^^^  ^*"\  ?"*  f "*^.;,  *^ 

je  aeciarc,   r  .         ,  '.  tous  les  bourgs  et  tous  les  villa- 

que  cet  ouvrage  n  est  pomt  ce^  ,  S^  p^.^  ^^^^ 

que  j'aVaB  promis  daus  le  p^^  g^^^^  n,eilleure  manière  d'exé- 
que,e  publiai  dun  D^,'^^^  ^^ter  mon  projet  eût  été  la  plus 
mti^ueUn  ''?9^'^?^^^^^'''^  exposée  aux  murmures  du  pu- 
que  ,'avais  le  mieux  prévenue  et  J     ^^^  ^^^^  ^^  multiplie^Ies 

réfutée  est  celle  a  q««;  ^  ««  *  ««J  observations  peu  importantes  , 
atladie  le  plus,  pour  çoudamner  P^  ^  j.^P^^^^^ 

eplan  **  que  le  voulais  suivre  :  i        .        .,  .  ja        •  ^  ^ 
J—^  *^^      '   .   -,  ^„  u-^„  jp-  dessein;   ]  ai  dû  croire  que,   vu 
et  peut-être  y  a-t-ii  eu  Dien  aes  a.       •   »*  •*  ^  i  j       -i 

Cl  pcui  cMcj  4^^„„^o  le  ffoul  qui  était  à  la  mode,  il 

lecteurs    qui    ne  1  ont  trouvée        ^  .^  i        i       i  *      'j 

,  4«  ^^  *o..     y  avait  dans   le  plan  même  de 

bonne  aue   parce  qu  ils  remar-  J  .       ^    .       ,  , 

.     **       y     ,,.  \  r.  ^f«,„în    nion  entreprise  un  vice  réel ,  que 
quaientqueie  m  étais  tort  eteuau  '    ^'    ^    >        -4.    •        •  ^ 

*  ,  ^"  «l^  -M  .  i,  ;,  ^„^  1  exécution  n  aurait  lamais  pu 
a    a  combattre*  Mais  dou  que        ,  .      o-   .     ^^  .^„,i   _     ,  ^ 

,     \""**'  »  \*  ^  •   t  2iA  ffuenr.   Si   le  conteste  quelque 

ce  a  vienne,  il  neut  point  ete  &         ,         J  *  j*^      ^i 

iE%iuu^y  r*;!:^ -r»/.Ti     chose  a  ceux  qui  ont  dit  que    la 

de  la  prudence  de  se  roiqir  con-  .       ^  .,^- 

a  l#iuu^u  /    r    I     ^.  ,„„cr,,ip  plupart  des  erreurs  que  l'ai  cen- 
re  e  goût  gênerai -,  et  puisque  P^^|^^  ^^  ^^^^        H  ^  j  ^^^^,_ 

tout  le  monde  a  juge  que  près-  ^  P^,.,^   supposent 

•»  Cette  e'dition  dé  1697  e'tait  en  quaife  qu'elles  n'étaient  pas   toutes  de 

parties  formant  deux  vqlumes.  CCttC  nature  :  et  iHOi  16  SOUliéns 

'»  yorez  ce  plan»  à  to/î« f<c  ce  Djction-         ,••       ,  •»       • 

uaire,«.V,/)«>.2^^«'«*^  qu  il    n  y  en   avait   aucune  qui 
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fût  importante  ,    et  qu'encore  utile  ni  à  la  prospérité  de  l'état 
que,  généralement  parlant»  elles  ni  k  celle  des  particuliers.   0 
ressemblassent  k  celles  qui  ont  Voi<ci    de    quelle    manière     j's 
été  observées  par  les  grands  cri-  changé  mon  plan ,  pour  tâcha 
tiques  (i),  elles  ne  pouvaient  d'attraper  mieux  le  goût  du  pu* 
rien  contribuer  au  bien  public. Ce  blic.  J*ai  divisé  ma  composition  ec 
n'est  pas  de  là  que  dépendent  les  deux  parties  :  l'une  est  puremea! 
destinées  du  genre  humain.  Un  historique,  un  narré  aucci net  de 
récit  plein   de    la   plus   crasse  faits  :  Pautre  est  un  grand  corn- 
ignorance  est  aussi  propre  que  mentaire ,  un  mélange  de  preu- 
l'exactitude  historique  à  remuer  ves  et  de  discussions  ,  oii  je  (sa 
les  passions.  Que  dix  mille  per-  entrer  la  censure  de  plusiean 
sonnes  très-ignorantes  vous  en-  fautes ,  et  quelquefois  même  une 
tendent  dire  en  chaire  que   la  tirade  de  réflexions  philosophi-! 
mère  de  Coriolan  obtint  de  lui  ques  ;  en  un  mot ,  assez  de  varié/c'  ' 
ce  que  ni  le  sacré  collège  des  pour  pouvoir  croire  que  par  un  | 
cardinaux ,  ni  le  pape  même ,  endroit  ou  par  un  autre  chaque  ' 
qui  étaient  allés  au-devant  de  lui,  espèce  de  lecteur  trouvera   ce 
n'at^aient  jamais  pu  obtenir  (2) ,  qui  l'accommode, 
vous   leur    donnerez  la   même       Cette    nouvelle    économie   a 
idée   du   pouvoir  de  la   sainte  renversé  toutes  les  mesures  que 
Vierge,  que  si  vous  n'avanciez  j'avais  prises  :  la  plupatt des  ma- 
pas  une  bévue.  Dite^-leur^Çi/o//  tériaux  que  j'avais  prêts  ne  m'ont 
chrétiens ,  vous  ne  serez  pas  tou-  plus  servi  de  rien  ;  il  a  fallu  tra- 
ché^  de  voir  notre  Sauveur  Jésus''  vailler  sur  nouveaux   frais.  Ma 
Christ  à  l'arbre  de  la  croix ^  tout  principale  vue  avait  été  de  mar- 
meurtri  de  coups!  et  rempe-  quer  les  fautes  de  M.  Moréri, 
reur  Pompée  fut  bien  ému  de  et  Celles  de  tous  les  autres  dic- 
compassion  ,   lorsquil  vit    les  tionnaires  qui  sont  semblables  an 
éléphans  de  Pyrrhus  percés  dejlè'  sien.  En  cherchant  les  preuves 
ches {Z)\\ous  ferez  autant  d'effet  nécessaires  à  montrer  ces  fautes 
que  si  Vous  disiez  de  Pompée  une  et  à  les  rectifier ,  j'avais  trouvé 
chose  très* véritable.  Il  est  donc  que  plusieurs  auteurs  anciens  et 
certain  que  la  découverte  des  er-  ïnodcmes  ont  bronché  aux  mê- 
reurs  (4)  n'est  importante  ou  mes  lieux.  Et  comme  M.  Mo- 

réri  s'est  beaucoup  plus  abusé 

(l)  Examinez  les  remarques  de  Scaliger   dan!S  Ce  qui  COilCeme  la  mjtho- 

sur  la  ChTiimqaed''Euaèhe,  vous  trouverez   i    ^-^    p*    u,    familles    romaines 
tyue  ses  cotrections  it  tédui^ent  à  tm  temps,   ^ogie   ei   les    lainiiics    romaines 

un  lieu  i  un  nom  d'homme ,  etc,^  pris  pour   que    daUS   J^lStOire     modeme   , 

d'autres.  j\vaîs  principalement  fait  des 

n^lX"^'t"^^^t^':3:Z  «caeilssur  les.  die«  et  «ur  les 

Ifollande,  4f  iie  cela  a  été  actuellement  prdché.   hérOS    du   paganisme  9   et  SUr  ies 

(3)  On.assuredans  leFuréùeriiDa^paff.  crrands   hoùimes  de   l'flncienne 

lin ,  de  redii.  de  Bruxelles ,  gué  Fnrelière   g ^      T»^„ «,.«*»*>     n»A    10     mo 

oii^uprichetvelaenFlafâre.  Romc.    Louvrage    que  je   me 

(4)  On  parle  des  erreurs  défait ,  et  ton  proposais  de  publier  CUt  COn- 
excepte  celles  de  religion.  A  l'égard  des  au-  |gj,|j  u^g  infinité  d'article8  Seni- 
V^^cnn,  preund  pa,  exclure  touu  ex-    ^^^^^^  ^  l'AcHlLLE,     aU  BaUUS. 
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et  aox  Gassius  *  de  mon  projet,  seigaeurs  ,  ou  des   vîilé^,   des 

Tous  ces  Vastes  recueils  me  sont  provinces  «  etc.  C'est  donc  un 

devenus  inutiles;  car  j'ai  appris  trës-grand  désavantage  que  de 

que  ces  matières  ne  plaisaient  s'interdire  ces matiëres-Ià^com- 

qu'à  très-peu  de  gens ,  et  qu'on  me  on  le  doit  faire  à  tout  mo- 

laisserait  moisir  dans  les  maga-  ment ,  lorsqu'on  se  propose  de 

gins  du  libraire  un  volume  i/»*  fuir  les  articles  qui  se  lisent  dans 

j^/io,  qui  roulerait  presque  tout  le  Dictionnaire   de  Moréri.    Si 

sur  de  tels  sujets.  On  verra  que  vous  voulez  donner  les  mêmes 

j'ai  eu  égard  à  ces  avis  :  on  ne  articles  que   l'on  y  trouve  y  il 

trouvera  dans  mes  deux  volumes  £iut  se  borner  aux  dioses  qoi 

que  peu  d'articles  de  cette  na-  y  ont  été  omises.  La  peine  de  les 

'tnre;et  peut<-étrene  les  y  trouve-  séparer  des  autres ,  dans  les  ori- 

rait-<Hi   pas    s'ils  n'eussent    été  ginaux  que  vous  consultes ,  n'est 

tout  dressés  avant  que  j'eusse  pas  petite  ;  mais  celle  de  les  lier 

connu  bien  certainement  le  goût  ensemble  après  les   vides    qui 

des  lecteurs*  s'y  rencontrent ,  lorsqu'on  les  a 

,.  -,  .  .  - ..  ,  détachées  de  ce  que  Moréri  rap- 

11.  Raisons  qui  ont  fait  que  c«t  ouTrage  ^  «.  i.  i  -F 

n'a  pu  être  composé  en  peu  de  temps.  I^^  ?  «*'  beaUCOUp  pluS  grande- 

-^  .,,  „         -  Nonobstant  toutes  ces  difficultés 

Voïkl  une  des  raisons  qm  ont  yéUtis  résolu  à  donner  l'arUcle 
reurde  la  publication  de  cet  ou-  j^  la  plupart  des  personnes 
vrage.  Bien  d  autres  en  ont  mentionnées  dans  la  BWe;  mais 
cause  le  retardement.  Je  me  fis  j»appris  qu!on  ferait  paraître 
d'abord  une  loi  de  ne  nen  dire  bientôt  à  Lyon  un  dictionnaire 
de  ce  qui  se  trouve  déjà  dans  les  ^^^^  particulier  sur  ces  matières 
autres  dictionnaires ,  ou  d  eYi-  (5).  te  parti  qui  restait  à  pren- 
ter,  pour  le  moins  le  plus  qu  il  j^e  éUit  le  recueil  de  ce  qui  a 
serait  possible,. la  répétition  des  ^^^  jj^  p^^  i^g  rabbins  touchant 
faits  qu'ils  ont  rapportes.  Je  me  ^^g  personnes;  mais  ayant  su 
pnvais  par-là  de  tous  les  mate-  ^.^^  imprimait  à  Paris  la  Bi- 
naux  les  plus  faciles  à  rassem-  biiotbéque  orientale  de  feu  M. 
hier  et  à  mettre  en  œuvre.  Rien  d'Herbelot ,  je  cessai  de  travail- 
n'est  plus  cçmmode  pour  les  au-  1er  à  de  tels  recueils  (6).  Nonob- 
teurs  dun  dictionnaire  histon-  gtant  les  mêmes  difficultés,  j'eusse 
que ,  que  déparier  ou  des  papes,  composé  les  articles  qui  se  rap- 
ou  des  empereurs,  ondes  rois,  portent  à  l'histoire  ecclésiasti- 
ou  des  cardinaux,  ou  des  pères  ^^^  si  je  n'eusse  considéré  que 
de  leghse,  ou  dçs  conciles,  ou  ^  du  pin  donnait  aux  lecteurs 
des   bereUques,  ou  des  grands   de  dictionnaires   tout  ce  qu'ib 

•  Ces  articles  sont ,  dans  le  Dictionnaire ,  k  pOUVaieut  désiror.  '  $On  OUVrage 

lear  opdre  alpbalMticrtte,  ainsi  que  tons  ceux .  ,_,  ,,     ....,,,»>..        .      i    ,    «.. 

qui ,  dans  le  Projet  de  169a ,  étaient  consa-  (5)^/  est  itUituléle  Dictionnaire  de  la  Bi- 

cre's  à  des  personnages.  Les  quatre  morceaux  ^»«^'  ^f»*  «»  ''^"*i  impt^kne^  a  ce  que 

sur  le  Livre  de  Junius  Brutut,  sar  les  lin  P^.  ^  titre,  J an  \6o^,  et  composé  par 

belles  diffiamUoires ,  sur  Vffippomanes ,  sur  *•  ^«oon ,  prftre ,  doeUur  en^héologie. 

le  Jour,  ainsi  que  la  leUre  à  Durondel ,  mis  (6)  J'avais  déjà  faU  ^article  ePkhkH , 

par  Bayle  à  la  suite  de  son  JNc<ionJiaiffv,  font  «TEtb  ,  de  GaIK  ,  «TAbbl  /  «TÂBaiBAM,  ete., 

partie  du  tom .  XV.  que  je  donne  dans  cet  ouvrage. 
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est  prot>re  et  pour  les  savans,    de  toutes  ces  choses  amplement  et 
et  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas.    exactement.    Je   compris     aussi 
Les  éditions  de  Hollande  le  font  qu'on  y  narrerait,  avec  beaucoup 
courir  par  toute  la  terre:  tous   a  étendue,  ce  qui  s'est  fait  de  no» 
les   curieux  l'achètent  et    l'étu-  jours  dans  toute  l'Europe.  Voilà 
die'nt.    J'eusse  donc  été  blâma-   pourquoi  je  ne  touche  point  à  ces 
ble  de  parler  des  choses  qui  s'y  histoires  modernes.  D'autre  coté, 
rencontrent  ifaut'-il  faire  acheter  j'ouïs  dire  qu'on  allait  donner  k 
deux  fois  les  mêmes  histoires  ?   Paris   une  nouvelle  édition    de 
J'ai  donc  mieux  aimé  m'abstenir  M.  Moréri  fort  augmentée.  Cela 
d'une  matière  si  féconde,  et  si   me  fit  prendre  le  parti  de  sup- 
aisée  â  trouver  ,  que  de  redire  ce  primer  beaucoup  de  choses  ,  et 
que  l'on  pouvait  apprendre  plus  d'arrêter  mes  recherches  sur  pln- 
commodement  ailleurs.  sieurs  sujets  que  je  n'eusse  pa 

Je  me  suis  vu  resserré  par  traiter  qu'imparfaitement ,  ea 
d'autres  endroits.  A  peine  cet  ou-  comparaison  de  ce  que  nous  en 
vrage  était  commencé  que  j'ouïs  pourraient  apprendre  ceux  qui 
dire  que  l'on  imprimait  à  Lon-  travaillaient  à  cette  nouvelle  édi- 
dres  une  traduction  anglaise  du  tion.  Ils  sont  sur  les  lieux,  et  à 
Dictionnaire  de  Moréri ,  avec  une  portée  de  consulter  les  bibiiothé- 
infinité  d'additions  (7)  ;  et  qu'on  ques  mortes  et  les  bibliothèques 
travaillait  en  Hollande  à  un  am-  vivantes.  Il  faut  donc  leur  laisser 
pie  supplément  de  ce  memeDic-  toute  entière  cette  occupation , 
tîonnaire.  Dès  lors  je  me  crus  et  ne  leur  pas  faire  le  chagrin 
obligé  à  ne  plus  parler  des  hom-  d'effleurer  une  matière  qui  sera 
mes  illustres  de  la  Grande-Bre-  lue  avec  plus  d'empressement , 
tagne  2  je  jugeai  que  de  l'édition  si  elle  parait  dans  toujk  sonlustre, 
anglaise  ils  passeraient  tous  dans  par  leur  moyen  ,  avant  que 
le  supplément  de  Hollande ,  et  d'autres  l'entament, 
qu'ainsi  l'on  achèterait  deux  fois  Mais  outre  ces  nouvelles  édi- 
la  même  chose ,  si  je  n'y  mettais  tions  et  ces  nouveaux  supplémens 
bon  ordre  en  me  privant  d'une  du  Dictionnaire  de  Moréri ,  il  y 
matière  aussi  riche  que  celle-là ,  a  en  d'autres  choses  qui  m'ont 
et  aussi  propre  à  faire  honneur  rais  fort  à  l'étroit.  M.  Chappuzeau 
â  un  dictionnaire.  La  même  raison  travaille  depuis  long- temps  à  un 
a  fait  que  je  discontinuai  la  re-  dictionnaire  historique.  On  peut 
cherche  des  hommes  illustres  qui  être  très-certain  qu'on  y  trou- 
ont  fleuri  dans  les  Provinces-  vera,  parmi  îine  infinité  d'au  très 
Unies  (8),  et  que.  j'ai  trèsrpeu  matières,  ce  qui  regarde  la  si- 
parlé  de  ce  qui  concerne  ou  l'hia-  tuation  despeuples,  leurs  mœurs, 
toire  ou  la  géographie  de  cetétat.  leur  religion,  leur  gouverne- 
Je  compris  sans  peine  que  le  sup-  ment^  et  ce  qui  concerne  les 
pi  émeut  de  Hollande   traiterait  nàaisons  royales ,  et  la  généalo- 

(7)  EiU  a^m^  4*  y«  ne  me  trompe ,  Van   g^^des grands  seigneurs  (9).  Vous 
195.  ,.   .  y  trouverez  en  particulier ,  avec 

(8)  On  n*a  parte  que  de  quelques-uns  dont 
on  atfait  déjà  en  main  ou  tes  \io$  ou  les        (g)  f^oj-ez  le  ^hn  quUt  publia  de  son  Die- 
Oraisons  funèbres.  '  tionoaire  fan  16^. 


1695. 


DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION.  5 

beaacoupd'étendue,  tous  les  éiee-  mérite  point  de  grâce.  On  ne 
leurs ,  tous  les  princes  et  tous  supporte  que  la  lenteur  qui  fait 
les  comtes  de  l'empire  ;  leurs  al-r  produire  un  chef'd'œui^re  (  1 1  ). 
liances^leursintérets,  leurs  pria-  Mes  amis  pourraient  répondre 
cipales  actions.  Vous  y  verrez  par  que  les  écrivains  les  plus  dUigens 
cet  endroit-là  les  pays  du  Nord  ,  auraient  de  la  peine  à  grossir 
et  le  reste  de  l'Europe  protes-  leur  compilation  avec  plus  de 
tante'^.  J'ai  donc  cru  qu'il  fallait  promptitude^  s'ils  s'interdisaient 
que  je  me  tusse  sur  ces  grands  les  matières  les  plus  abondantes 
sujets ,  afin  de  n'exposer  pas  les  et  les  plus  aisées ,  ce  qu'ils  savent 
lecteurs  à  la  fiicheuse  nécessité  que  d'autres  ont  compilé ,  et  ce 
d'acheter- deux  fois  les  mêmes  qu'ils  prévoient  que  d'autres  com- 
choses.  Je  me  suis  même  vu  gêné  pileront.  Mais  je  ne  souhaite  point 
à  l'égard  des  hommes  savans  du  qu'en  ma  faveur  on  allègue  ces 
XVP.  siècle;  car  je  savais  que  excuses.  Ce  que  j'ai  dit  ne  tend 
M.  Teissier  faisait  imprimer,  ^vec  qu'à  résoudre  les  questions  que 
de  nouvelles  additions,  les  com-  l'on  pourra  faire  :  Pourquoi  il 
mentaires  qu'il  a  ramassés  si  eu-  manque  tant  de  grands  sujets 
rieusement  sur  les  éloges  tirés  de  dans,  mon  livre;  pourquoi  Vonjr 
M.  de  ïhou  (lo).  Je  craignais  trouve  tant  de  sujets  inconnus , 
toujours ,  en  parlant  de  ces  sa-  tant  de  noms  obscurs  ;  pourquoi 
vans ,  que  les  faits  que  j'en  dirais  tant  de  sécheresse  à  certains 
ne  fussent  les  mêmes  que  ceux  de  égards  ^  tant  de  profusion  à  cer^ 
M.  Teissier  ;  et  cette  pensée  m'a  tains  autres  ?  &  est-on  assez  mé- 
souvent  déterminé  à  supprimer  connu  pour  prétendre  pouvoir 
mes  recueils.  faire  ce  que  Pline  a  cru  extrê- 

me ne  fais  point  tout  ce  long  mement  difficile  (12)?  etc.  Soit 
détail  afin  de  fournir  à  mes  amis  renvoyé  au  détail  que  je  donne 
la  matière*  d'une  apologie  contre  ci-dessus  :  on  y  verra  la  solution 
ceux  qui  mépriseront  mon  Die-  de  tous  ces  doutes, 
tionnaire,  et  qui  diront  .•FâZ/â2^  J'avoue  de  bonne  foi  que  les 
il  faire  traîner  si  hng^temps  la  auteurs  laborieux  et  diligens  au- 
composition  d'un  tel  ouvrage?  On  ront  lieu  de  me  regarder  comme 
en  pardonnerait  les  défauts  si  un  écrivain  peu  actif.  J'ai  mis 
Fauteur  n'edt  mis  que  peu  de  P^"f  de  quatre  années  à  la  com- 
moïs  à  le  composer;  mais  un  si  position  de  ces  deux  volumes 
petit  effet  d'un  si  long  travail  ne  (  1 3).  D'ailleurs  ils  sont  parsemés 

de  longs  passages  qui  ne  m'ont 

*  En  voici  le  Hire  :  Dessein irunnouueau    J*      •        p^iitpr  •  rîpn  «Ïp  rt»   mie 
Dict.  historique,  géographique,  chronolo-    Q^  riCU  COUier  .  rien  OC   CC    que 

gique€i  philologique.  Celle  ,  1694,  in>fol.  je  dis  de  mou  chef  he  seut  UU 

L'aateur,  âge  de  soixante-six  ans ,  promettait 

de  corriger  les  erreurs  de  Môréri :  il  annon-  (il)   Diîi   parturit  leœna   caiulum^  sed 

çait  avoir  fait  le  t.  I*^'. ,  et  recueilli  les  maté-  leonem:                                                             ^ 

riaax  desaatre&.U  n*en  arienparu.Ghappu'  (12)  Bes  ardua  t^etustis  novitatem  dare , 

seau  est   mort  en  170 1  ,   aveugle  et   dans  novis  auctoritatem ,  obsoletis  nitorem  ^  obS'^ 

Tindigence. C'était  un  mauvais  poète,  un  me-  curis  lucem  ,fasiiditis  gratiam ,  dubiis  Ji- 

chant  traducteur,  un  pitoyable  historien.  dem.  Plin.,  in  prmfxt.^  Nat.  Uist. 

(10)    CeUe  seconde  édition  a  paru  Pan  ■  (i3)J*ai  commence  cet  ouvrage  au  mois  de 

1606.  [  II  y  en  a  une  quatrième  de  I7l5,  4  juillet  1692,  et  l'ai  achcivau  mois  d^octobie 

vol.  in-12.]  1696.             * 
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antrar  qai  retouche  sdn  traraii ,  les  phis  illostres  sujets  de  TAca- 
et  qui  cbfttîe  la  licence  de  ses  pre*  demie  française  |  se  dispensent 
mîères  pensées  et  du  premier  de  ces  scrupules,  et  nous  n'avons 
arrangement  desesparoles.  Qu'on  guëre  que  trois  ou  quatre  écri— 
juge  donc  que  je  suis  trop  lent ,  vains  qui  ne  s'en  soient  pas  gué- 
je  ne  le  trouverai  pas  étrange;  je  ris.  G  est  donc  pour  moi  une 
n'ignore  pas  que  cela  est  vrai  :  grande  mortification ,  de  ne  me 

Î*'en  ai  de  la  honte,  et  j^eÀ  serais  pouvoir  mettre  au-dessus  de  ces 
beaucoup  plus  confus   si  je  ne  vétilles  qui  font  perdre  beaucoup 
savais  qu'une  santé  fort  souvent  de  temps,  et  qui  gâtent  même 


permet  pas  de  faire  ce  ou  la  corrige  sur  ce  pied- 
qu^on  voit  exécuter  à  des  auteurs  suis  si  peu  capable  de  secouer  ce 
bien  robustes  et  qui  aiment  le  pesant  ]oug ,  qu'au  cas  qu'on  ré— 
travail.  Je  sais  d'ailleurs  que  la  imprime  ce  Dictionnaire,  mon 
servitude  de  citer,  à  laquelle  je  principal  soin  sera  trës-assuré* 
îhe  suis  assujetti  (i4)}  fait'per-  ment  de  rectifier,  selon  les  lois 
dré  beaucoup  de  temps,  et  que  rigoureuses  de  notre  grammaire, 
la  disette  prodigieuse  des  livres  toutes  les  fautes  de  langage  qui 
qui  m'étaient  fort  nécessaires  ac-  sont  demeurées  dans  cette  édi— 
crbchâît  ma  plume  cent  fois  le  tiou(i7).  Il  en  est  resté  un  très- 
jour.  Il  faudrait  pour  un   ou-  grand  nombre;  car  pendant  la 
vrage  comme   celui-ci   la   plus  première  année  de  mon  travail  je 
nombreuse  bibliothèque  qui  ait  m'attachais  beaucoup  moins  è  ces 
jamais  été  dressée  :  au  lieu  de  scrupules  :  ainsi  l'on   trouvera 
cela ,  j'ai  trës-peu  de  livres  (  1 5).   des  articles  répandus  dans  tout 
L'oserai-je  confesser?  Le  style  l'ouvrage  qui  cnoquent  les  règles 
est  une  autre  cause  de  ma  {en-  superstitieuses  dont  j'ai  parlé  :  ils 
teur  :  il  est  assez  négligé  ;  il  n'est  furent  faits  en  ce  temps-là ,  et  je 
pas  exempt  de  termes  impropres  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  les  refon* 
et  qui  vieillissent ,  ni  peut-être  dre  quand  il  a  fallu  les  donner 
même  de  barbarismes:  je  l'avoue,  aux    imprimeurs.    On    pourra 
je  suis  là-dessus  presque  sans  scru-  trouver  oe  semblables  fautes  par 
pules.Mais  en  récompense  je  suis  tout  l'ouvrage,  soit  qu'attentif  à 
scrupuleux  jusqu'à  la  superstition  quelque  autre  chose  je  n^les  aie 
sur  d'autres  choses  plus  fatigantes  pas  remarquées  eu  corrigeant  les 
(16).  Les  plus  grands  maîtres,  épreuves,,  soit  que   les  impri- 

{\lJl)Je  cite  Ut  pages ,  tors  même  que  je  férens  rapports  t  défaire  qt^un  il ,  au  corn- 
ireni^oie  à  cTautres  endroits  de  mon  diction-  tnencement  d*ime  période ,  se  rapporte  non  à 
naire.  tm  cas  oblique,  mais  à  un  nominatif  de  la 

(i5)  On  nCen  a  prêté  quelques^ims  fart  précédente,  etc. 

obligeamment.:  fen  ai  beaucoup  de  recon-       (l'j)  Notez  qu'il  ne  nia  pas  été  possible 

naissance;  et  je  mettrais  ici  volontiers  le  nom    d^effectu^r  cette  promesse  dans  la  seconde 

et  Céloge  de  ceux  qui   ont  eu  cette  bonté  si  édition.  Les  imprimeurs  ne  me  donnaient 

je  ne  craignais  de  blesser  leur  modestie.  point  le  temps  nécessaire  à  bien  revoir  le 

{16)  Comme  d^éviter  les  équivoques,  les  premier  travail^  et  à  fournir  le  nouveau^ 
vers ,  et  l'emploi  dans  la  même  période  d'un  c'est-à-dire  les  additions ,  qui  ont  été  en 
00 ,  d'un  il ,  de  pour ,  de  dans  ',  etc.,  avec  dif   grand  nombre. 
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meurs  n'aient  pas  pu  m'accorder  terruptions  de  leur  tra¥aii.  Ces 

le  temps  qai  m'edt  été  nécessaire  messieurs-là  se  préviennent  aï- 

pour  raccommoder  ce  qui  ne  me  sèment  contre  un  ouvrage  qui 

plaisait  pas.  Les  bons  avertisse-^  n'a  pas  coûté  beaucoup  de  temps; 

mens  que  m^a  donnés  M.  Dke-  et  ils  ne  jugent  pas  qu' 


UNCOURT ,  et  ses  corrections  jus^  coûté  beaucoup ,  si  cent  feuilles 

tes  et  fines,  que  j'ai  eu  soin  de  d'impression  nont  pas  demandé 

marquer  aux  marges  de   mon  trois  ou  quatre  années.  Ils  m'ap- 

exemplaire,  me  seront  d'une  uti«  pliqueront  sans  doute  le  canU 

lité  infinie  en  revoyant  cette  édi»  fsstinaw  cœcos  edii  catulos  ,  et 

tion  (  1 8).  ils  se  confirmeront  dans  leu r  pré- 
Ce  que  doivent  considérer  œi»  qui  trou-  i««é    Pa"^    >a   lecture   du    détail 
▼eront  que  l'on  n'a  pu  misasses  de  temps  qu  IIS   aurOUt    VU    Cl-dcsSUS.    Ils 

i  composer  ce  pictiopiwire.  rabattront  du  travail  donné  aux 

Voilà  ce  que  f  avais  à  repré-  choses  toutlè  temps  que  j*aidon- 

scnter  à  ceux  qui  pourront  trou-  ^é  à  couper  les  vers  (19),  et  à 

ver  étrange  que  ce  Dictionnaire  1  wmté  des  relatifs,  II  savent  que 

m'ait  coulé  un  si  long  temps.  ^^^^  ^^  «oin  long  et  pénible ,  et 

Mais  il  ne  faut  pas  que  je  né-  qu'il  n'y  arien  qui  demande  plus 

glîge  ceux  qui  pourraient  croire  «5  patience  qu'un  bon  tissu  de 

que  je  me  suis  trop  bâté.  Il  y  a  citatipns.  Ils  ne  croiront  pas  que, 

plusieurs  personnes  qui  s'étpn-  »ous  prétexte  qu'il  y  a  beaucoup 

neront  qu'on  ait  pu  faire  dans  ^«  matières  étrangères  dans  cet 

moins  de  cinq  ans  deux  si  gros  ouvrage,  je  puisse  dire  que  sans 

volumes  in-folio^    Bien  dies  au-  me  hâter  je  l'ai  fait  croître  en  peu 

leurs  n'achèvent  un  petit  livre  ?«  ^«™P«  »  car  >  diront-ils ,  une 

que  dans  un  an  ,  soit  qu'ils  trai-  juste  application  d'une  infinité 

lent  comme   des    pensées ,    et  ^e^  passages    est    plus   pénible 

comme  des  expressions  de  rebut ,  qu'un  long  attirail  de  raisonne- 

loutce  qu'ils produisent^sans  une  ui«us  et  de  i:éflexions  (20).    Il 

longue  méditation;   soit   qu'ils  faut   chercher  ces  passages,  il 

aient  des  affaires  qui  les  arra-  f*^*  *®*  ^"■"^  *v®c  attention  ,  il 

chent  souvent  de  leur  cabinet  ;  faut  les  placer  à  propos ,  il  les 

soit  qu'une  paresse  naturelle  ou  faut  lier  avec  vos  propres  pen- 

une  obéissance  trop  scrupuleuse  *ées ,  et  les  uns  avec  les  autres, 

au  précepte  qu'ils  ont  appris  au  H  est  impossible  d'aller  vite  , 

collège ,  quand  on  fait  cela  parfaitement 

s  •  •  .— j          ji       ,    .  bien.  Je  le  leur  accorde  ;  mais  îe 

,  les  prie  de  ne  me  pas  appliquer  le 

les  engagent  à  de  fréquentes  m^  ^^^^  festinans ,  etc.  avant  que 

(18)  Profastur   en   médecine  à  Leyde.  de   m'avoir  lu.    lia  ^OÎe  des  pré^ 

Voyez  ce  oui  a  Ai  dit  de  ton  exacU  con^  îuffés  est  trompeUSe  ;  et  S'ils  VeU- 

naissanoede  lalanguefrançai$e^tom.  VI^  *    ^                         ^ 
pag.  1 1,  col.  2.  //  nCa fourni  aussi  plusieurs 

remarques  iPérudition,  (19)  I*»  prose  française  est  toute  pleine  de 

Notez  que  par  la  n^saw  alléguée  dans  la  ^rs  ,  si  Von  n'est  en  garde  continuellement 

prudente  noie  Je  n'ai  guère  pu  en  prof  Ur,  contre  ce  défaut. 

non  pbts  que  des  autres  gut  f  avais  marquées  (20)  Voyez  la  rem.  (B)  de  l'article  aTEw- 

«IX  marges.  cVHSt  t-  ri  ^  pagr*  if4* 
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lent  des  préjuges  faYorables.,  je  Pour  bien  répondre  à  ces  criti- 

lear  dirai  que  je  me  souviens  ques»  je  ne  crois  pas  qu'îl  soit 

aussi  bien  qu'eux  du  distique  de  nécessaire  de  nier  que  leurs  ob- 

Caton ,  jections  ne  soient  spécieuses.  Je 

InUrfon€tu\sinlerdumgaudiatùri»,t»t,  le»r  «VOUe  qu'elles  SOU t  plausi- 

y  A  * .    ^  bles ,  et  qu'elles  m'ont  tenu  en 

mais  aue  le  m  en  sers  tres-peu»  ^  i  ^       t         . 

".       *î      J  »-  «  j    il»-  balance  assez  lone-temps:  mais 

Diverthsemens    partie»  de  plai-  ^^g^   ^^  ^^^  ^^J^^ 

sir,  jeux,  collations,  voyages  à  .^j,^,  ^.^^^  déterminé  au 

la  campagne,  visites ,  et  tell«  ^^j^         .,^j  g^j^  j,^j  considéré 
autres  récréations  nécessaires  à       .„„\J         comme  celui-ci 

quanlile  de  gens  d étude,  à  ce  ^^j^  ^^^j^  ,j^»  ^^  bibliothèque  k 

Lore  de  gens.  ] 
nés  quiaimen 

^ __    ^ ^  ^  sciences  nom  pas  le  moyen  aa- 

mesliques,  nia  briguer  quoi  que  ^heter  les  Jivr^;  d'autr«  n'ont 
ce  soit ,  m  a  des  sdlicitations ,  m  ,^  ^^^^.^  ^^  consulter  la  cin- 

a  telles  autres  affaires.  J  a,  ete  ^^^^^-^^^        ^j^  j^,  ^^,„^ç, 

beureusement  délivre   de  plu-  J^,j^  achètent.  Ceux  qui  en  ont 

sieurs  occupations  qui  ne  me-  Ji^  ,^j^j^  ^^^^j^^^  bien  fâcbés  de 

taientguereagreabes.etjaieu  ^^  ,^^^^  ^  ^^^^  ^^^^^^ 

eplusgrand  et  le  plus  charmant  ^„^^   ^j^^^i^^^  j^^  instructions 

loisir  qu  un  homme  de  lettres       *  _  i^ •  j-     ^    ti.     - 

:      ^     ,    .  .  ,  on  on  leur  indique.   Ils  aiment 

Puisse  souhaiter.    Avec  cela  un  *  •  ^     *        j        i     i* 

,  .  j,        ,  mieux  rencontrer  dans  le  livre 

auteur  va  loin  en  peu  d  années;  ^^^^       ,.,^  ^^^  ^^^   ,^^ 

son  ouvrage  peut  croître  nota-  ,^     ^^J^^^     ^^^j^^  j^^  ^^  J  ^^^ 

blement  de  lour  en  jour,  sans        »^    ^  j  *.»  c« 

,         ,        ^         .     ^  '  T  ou  on  prend  pour   témoins.   Si 

quon  sy  comporte  negl.gem-  f'oa  n'a  pasl'^tion  citée,  on  se 

"'^•**;  détourne  pour  long-temos  ;  car 

III.  Éclaircissemens  sur  la   manière  de  il  n'eSt  paS  tOUJOUrS  aisé  de  trOU- 

citer  que  Von  a  suivie.  ^^^    ^^^    3^^    édition    la     page 

Je  ne  doute  point  que  la  nié*  qu'un  auteur  cite  de  la  sienne, 
thode  que  j'ai  suivie  en  rappor-  Ainsi ,  pour  m'accommoder  aux 
tant  les  «passages  des  auteurs  ne  intérêts  des  lecteurs  qui  n'ont 
soit  critiquée.  Plusieurs  diront  point  de  livres ,  et  aux  occupa* 
que  je  n'ai  cherché  qu'à  faire  lin  tions  ou  à  la  paresse  de  ceux  qui 
gros  livre  à  peu  de  frais«  Je  cite  ont  des  bibliothèques  ,  j'ai  fait 
souvent  de  trës-Iongs  passages  :  en  sorte  qu'ils  vissent  en  même 
quelquefois  j'en  donne  le  sens  en  temps  les  faits  historiques  et  les 
notre  langue  ,  çt  puis  je  le  rap-  preuves  de  ces  faits  ,  avec  un  as- 
porte  ,  et  en  grec  et  en  latin,  sortiment  de  discussions  et  de 
î^ 'est-ce  pas  multiplier  les  êtres  circonstances  qui  ne  laissât  pas  à 
sans  nécessité  ?  Fallait-il  copier  moitié  chemin  la  curiosité.  Et 
une  longue  citation  d'un  auteur  parce  qu'il  s'est  commis  beau- 
moderne  que  l'on  trouve  chez  coup  de  supercheries  dans  les  ci- 
toùs  les  libraires  K  Fallait-il  ci-  tations  des  auteurs,  et  que  ceux 
ter  Amyot en  sonvieux gaulois?  qui  abrègent  de  bonne  foi  un 
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passag^e  n'en  savent  p«  conseiw  tit  livre  que  s^l  contient  33o 
ver  toojonrs  tonte  la  force  ,  on  feuilles  ;  car  il  fant  bien  remar— 
ne  saurait  croire  combien  les  quer  que  ces  gros  livres  ne  sont 
personnes  j  uclicieuses  son  t  deve-  pas  Êiits  pour  être  lus  page  àpage* 
nues»  défiantes.  Je  puis  dire  avec  Ils  coûteraient  un  peu  moins 
raison  que  c'est  une  espèce  de  s'ils  n'avaient  que  200  feuilles, 
témérité  en  mille  rencontres  me  dtra-t-on.  Je  réponds  que  si 
que  de  croire  ce  qu'on  attribue  un  libraire  se  conduisait  par 
aux  auteurs ,  lorsqu^on  ne  rap-  cette  règle,  il  n'imprimerait  ja- 
porte  pas  leurs  propres  paroles,  mais  un  ouvrage  de  plusieurs 
C'est  pourquoi  j'ai  voulu  mettre  volumes  ,  ne  contiassent-ils  que 
en  repos  l'esprit  du  lecteur  ;  et  des  essences  de  pensée ,  sans  au- 
pour  empécber  qu'il  ne  soupçon-  cune  syllabe  de  trop  ;  car  ik  sé- 
nat ou  subreption  ou  obreption  raient  toujours  trop  cbers  pour 
dans  mon  rapport ,  j'ai  fait  par-  les  personnes  mal  accommodées. 
1er  chaque  témoin  en  sa  (angue  La  peine  de  traduire  Amyot  on 
naturelle;  et  au  lieu  d'imiter  le  Yigenère  en  nouveau  français 
Gastelvetro ,  qui  finissait  ses  ci*  n'edt  servi  de  rien  ;  il  suffit  que 
tations  par  et  cœtera  ,  avant  mon  lecteur  puisse  entendre  les 
même  qu'il  eût  copié  l'endroit  faits  qu'ils  racontent. 

nécessaire  ,  j'ai  allongé  quelque-      Éclaircissement  sur  les  citations  de  Bran- 

fois  cet   endroit-là  ,  et   par  la  *û"«  ^^  semblables. 

tête  ,  et  par  la  queue ,  afin  que  Les  gens  graves  et  rigides  Uâ- 
l'on  comprît  mieux  de  quoi  il  meront  surtout  les  citations  de 
était  question ,  ou  que  l'on  ap-  Brantôme  ou  de  Montagne ,  oui 
prît  incidemment  quelque  autre  contiennent  des  actions  et  des 
chose.  Je  sais  bien  que  cet  te  con-  réflexions  trop  salantes.  Il  faut 
duite  serait  absurde  dans  un  pe-  dire  un  mot  là-dessus.  Quelques 
tit  traité  de  morale  ,  dans  une  personnes  de  mérite ,  qui  pre- 
pièce  d'éloquence ,  ou  dans  une  naient  à  cœur  les  intérêts  du  li- 
histoire  ;  mais  elle  ne  l'est  point  braire  ,  ont  jugé  qu'un  aussi 
dans  un  ouvrage  de  eompilation  gros  livre  que  cet  ouvrage ,  farci 
tel  que  celui-ci,  011  l'on  se  pro-  de  citations  grecques  et  latines 
pose  de  narrer  des  faits,  et  puis  en  divers  endroits,  et  chargé  de 
de  les  illustrer  par  des  commen-  discussions  peu  divertissantes  , 
taires.  Ces  allongemens  géraient  effraierait  les  lecteurs  qui  n'ont 
blâmables  ,  s^ils  faisaient  qu'au  point  d'étude ,  et  ennuierait  les 
lieu  d'un  volume  il  j  en  eût  gens  doctes  ;  qu'il  était  donc  à 
deux ,  ou  qu'au  lieu  d'un  livre  à  craindre  que  le  débit  n'en  tom- 
la  poche  ce  fût  un  in-^folio  ou  bât  bientôt ,  si  l'on  n'attirait  la 
un  z*/i-^i/ar/0/ mais  ne  s  agissant  curiosité  de  ceux  mêmes  qui 
que  de  voir  si  un  tome  inrfolio  n'entendent  pas  le  latin.  On  me 
sera  plus  long  ou  plus  court  de  fit  comprendre  qu'un  ouvrage 
quelques  feuilles  ,  ce  n'est  pas  la  qui  n'est  acheté  que  par  les  sa- 
peine  de  se  gêner.  Qu'il  n'ait  vans  ne  dédommage  presque  ja« 
que  sSo  feuilles ,  il  n'aura  pas  mais  celui  qui  l'imprime ,  et  que 
mieux  les  commodités  d'un  pe-    s'il  y  a  du  profit  à  faire  4ans  une 
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tmpretnon  «  c'est  lorsqu'un  livre  waan  partage  dans  ce  travail 
peut  contenter,  et  les  gens  de  que  le  soin  de  compiler  :  j'eusse 
lettres,  et  ceuv  qui  ne  le  sont  voulu  que  d'autres  prissent  la 
pas;  qu'il  fallait  aonc  qu'en  &^  peine  de  donner  la  forme  aux 
veur  de  mon  libraire  je  rappor«>  matériaux ,  d'y  ajouter  et  d'y 
tasse  quelquefois  ce  que  les  au»  retrancher  ;  et  j'eus  beaucoup 
teurs  un  peu  libres  ont  publié  ;  de  plaisir  lorsque  les  personnes 
que  l'emploi  de  telles  matières  dont  je  parle  m'assurèrent  qu'el* 
est  semblable  à  la  liberté  qu'on  les  se  souviendraient  de  notre 
prend  de  faire  sa  vie  :  dans  quel-  conversation.  C'est  à  quoi  je  sup- 

2ues  personnes  c'est  la  marque  plie  mes  lecteurs  de  prendre 
'un  défaut  (21),  dans  d'autres  garde.  Quant  aux  réflexions  phi- 
ce  n'est  qu'une  juste  confiance  losopbiques  qu'on  a  quelquefois 
en  leurs  bonnes  mœurs  (22) ,  et  poussées ,  je  ne  croîs  pas  qu'il 
que  je  pouvais  justement  me  soit  nécessaire  d'en  faire  excuse  ; 
mettre  au  nombre  de  ces  der«-  car  puisqu'elles  ne  tendent  qu'à 
niers  ;  qu'enfin  |  si  j'avais  trop  convainci[e  l'homme  que  le  meil- 
de  répuanance  à  déférer  k  ces  leur  usage  qu'il  puisse  faire  de 
avis  j  je  devais  du  moins  souffirir  sa  raison  est  dé  captiver  son  en— 
qu'on  fourntt  de  tels  mémoires  tendementàrobéissancedelafoîy 
au  libraire ,  et  mém^quelquefois  elles  semblent  mériter  un  remer- 
des réflexions  dogmatiques,  qui  ciment  des  facultés  de  théologie, 
excitassent  l'attentipn.  Je  leur    '      ^  ,  «^    ^.  „ 

.      I»        •  1  '        Ji    1.      *y*  Remarques  sur  la  hardiesse  que  Ion 

promis  d  avoir  quelque  égard  à         a  eue  de  crUîquer  plusieurs  auteurs. 

ces  remontrances ,  et  j'ajoutai       *      .  .  ,  .  i. 

que  je  n'avais  point  de  droit  de  ^^  n'ai  que  deux  mots  a  dire 
m'opposer  à  leurs  supplémens;  ?««•  ^^e  chose  qm  paraît  très- 
que  j'avais  laissé  au  libraire  une  importante.  J  ai  rapporte  les 
pleine  autorité  d'insérer,  même  ««"'««r*  ^?,^®^^^?^P  ^^  gens  avec 
sans  me  consulter,  les  mémoires  quelque  liberté.  N  est-ce  pas  une 
que  ses  correspondans  et  ses  entreprise  téméraire  et  pre- 
amis  lui  enverraient;  et  que  je  somptueuse?  La  réponse  à  cette 
voudrais  qu'à  l'égard  de  tout  le  question  serait  bien  longue  si  je 
livre  ils  voulussent  faire  ce  qu'ils  »«  °^  f»^  rapportais  a  ce  que  j  ai 
témoignaient  avoir  envie  de  pra-  ^^jà  dit  là-dessus  dans  mon  pro- 
tiquer en  certains  endroits,  c'est-  )«*•  (23).  Je  supplie  mon  lecteur 
à-dire  qu'ils  ajoutassent  à  mes  d  y  aveu:  recours.  J  ajouter^  seu- 
compilations,  qu'ils  en  retran-  lemeut  que,  sans  sortir  du  devoir 
chassent  ,  qu'ils  les  arrangeas-  ^^  l'humihte,  on  peut  remarquer 
sent  comme  ils  le  trouveraient  desfautes^nsleshvresdeshom- 
bon.  Il  est  certain  que  j'ai  ton-  «^«  illustres.  On  ne  Iwsse  pas 
jours  souhaité  de  n'avoir  pour  pourceladelesregaiderdebasen 

haut  à  perte  de  vue.  Quand  des 

(21)  Pleriqm  suam  ipsi  vUam  narrare   officierS  Subalternes,  et  leSSoldatS 

^J^'^.^:^:'^-:^^:^,  même* ,  disem  libremfiut  que 

cap.  /. 

(22)  Voyez  les  rem.  de»  aHicles  Vatï»        (23)  Numéro  FI.  Voyez  tom.  XV,  pag. 
et  ViRGiLK,  f .  XIV,  pag.  289  et  423.  233^5. 
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leurs  généraux  ont  fait  quelques  est  vrai ,  je  ne  me  saurais  ranter 
fautes  dans  le  cours  de  la  campa-  de  l'aYoir  toujours  suivie  ;  je  la 
gne,  ils  ont  quelquefois  raison ,  crois  quelquefois  contraire  non-» 
mais  ils  ne  prétendent  pas  être  seulement  à  la  prudence ,  mais 
plus  capables  qu'eux  de  cotnman*  aussi  k  la  raison. 
der  une- armée  :  ils  se  reconnais*»       Me  croyee  pas  que  je  me  yante 
sent  infiniment  inférieurs  en  ca-  de  n'avoir  rien  dit  que  de  vrai  ; 
pacité  auss>-bien  qu'en  rang  (a4  )*  je  ne  garantis  que  mon  intention, 
Voilà  mon  portrait.  J'ajoute  en-  et  non   pas  mon  ignorance.  Je 
core  que  quand  il  s'agit  de  ce  n'avance  rien  comme  vrai  lors* 
qui  n'est  pas  avantageux  à  la  que ,  selon  ma  persuasion  y  c'est 
mémoire  d'un  homme,    je  ne  un  mensonge  (aô);  mais  combien 
m'en  rends  point  garant ,  je  ne  y  a-t*il  de   choses  que  je  n'ai 
fais  que  rapporter  ce  que  d'au»-  pas  comprises ,  ou  dont  les  idées 
très  disent ,  et  je  cite  mes  au*  se    sont   confondues   ensemble 
teurs.  Cest  donc  à  ceux-ci ,  et  pendant  la  composition  !  Gom<^ 
non  pas  k  moi ,  que  les  parens  oien  de  fois  arrive*>t-il  à  notre 
doivent  adresser  leurs  plaintes,   plume  de  trahir  notre  pensée  ! 
Un  historien  moderne  a  déclaré   Nous  avons  dessein  d'écrire  un 
dans  une   préface    que  c*esi  à  chîÉre ,  ou  le  nom  d'un  homme; 
ceux*  qui  nous  ont  présent  les  et  quelquefois  ,   faute  d'atten- 
lois  invariables  de  l  histoire  {^)  tion ,  ou  même  par  trop  d'atten* 
qxiilfaui  s^ adresser ,  pour  leur  tion  à  d'autres  choses ,  nous  en 
faire  rendre  compte  de  leurs  or^  écrivons  un  autre.  Ainsi ,  je  ne 
donnances ,  si  Von  en  est  peu  doute  point  qu'outre  mes  péchés 
satisfait}  et  non  pas  aux  hisUy»  d'omission ,  qui  sont  infinis ,  il 
riens ,  qui  doivent  indispensa-  ne  m'en   soit  échappé  un  trës- 
hlement  obéir ,   et  dont  toute  la  grand  nombre  de  commission. 
gloire    qu'ils   peui^ent  espérer  Je   m'estimerai    très- redevable 
consiste  à  bien  exécuter  leurs  k  ceux  qui  auront  la  bouté  de 
ordres.  Ma  cause  est  encore  plus  me  redresser  ;  et  si  je  ne  m'étais 
favorable,    puisque    je  ne  suis  pas  attendu  aux  bons  avis  des 
qae  le  copiste  des  auteurs  déjà  lecteurs  intelligens  et  équitables, 
imprimés.  Des  deux  lois  inviola-  j'ai\piis  gardé  plusieurs   années 
Mes  de  l'histoire  qu'il  rapporte ,   cet  ouvrage  dans  mon  cabinet , 
j'ai  observé  religieusement  celle  selon  le  conseil  des  anciens  (26) 

?[ui  ordonne  de  ne  rien  dire  de  afin  de  le  corriger,  et  de  le  ren- 
îaux  ;    mais  pour   l'autre,  qui  dre  un  peu  moins  indigne  des 
ordonne  d'oser  dire  tout  ce  qui  yeux  du  public  ;  mais  considé- 

,^  rant  qu'il  me  restait  des  maté- 

(24)  Cansuttez  es  vers  ifaovzce ,  .         ^  i  . 

çHum  de  se  loquiiurnon  ut  majore  re-    "«UX  pOUr  dcuX  autreS  çroS  VO- 

ffrensis.  lumes,  je  me  suis  hâte  de  me 

S*t.  X,  fiô. /,  p#.  55.  ' 

{*)  Ve  quidyeri  non  audeat,  ne  quid  falsi  (25)  Entendez  ceci  de  ce  que  patHince  de 

aadeat.  Cicer,  Les  paroles  de  dcéron^  aa  mon  chef,  et  de  la  ^fidélité  avec  laquelle  je 

II*,  liv.  de  OratorCf  fol.  m.  74  ^  t  sont,  rapporte  ce  qui  me  semble  être  le  sens  de 

Cuis  nescit  primam  esse  kistoria  l^em ,  ne  ceux  que  je  cite. 

quid  falsi  dicere  audeat  ^  deinde  ne  quid  {^  Nonumqtte  premalur  in  aimum* 

^eri  non  audeat  ?  Horat.,  de  Arte  PoeU     ^ 
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prodaire.  J^ai  compris  sans  peine  parais  d^antres  choses.  Il  est  ar* 
que  je  serais  secouru  plus  utile-  rivé  de  là  que  d'un  côté  les  ar- 
ment, et  plus  à  propos  quand  ticles  que  je  dressais  ont  pu 
on  saurait  ce  qui  me  manque  et  occuper  beaucoup  de  place,  et 
en  quoi  je  manque.  J'espërequ'a->  de  l'autre  que  mes  recueils  pour 
vec  ces  secours  la  suite  de  cet  ou-  les  articles  que  je  différais  de 
vrage  sera  meilleure  qu'elle  n'eàt  préparer  se  sont  fort  multipliés, 
été.  J'y  vais  travailler  incessam-  Je  n'eusse  pu  donc  les  mettre  en 
ment  tandis  que  l'âge  me  le  per-  œuvre  dans  ces  deux  volumes  , 
met  (27).  Je  ne  vois  rien  à  quoi  il  sans  ^renverser  d'une  façon  trop 
me  semble  que  je  puisse  mieux  énorme  la  proportion  que  Von 
employer,  ni  plus  agréablement,  doit  garder  entre  les  lettres  de 
le  loisir  dont  je  jouis,  loisir  qui  l'alphabet.  J'ai  été  donc  contraint 
meparaUpréférableàtoutescho-  de  les  garder  pour  un  autre 
ses  (28)  ,  et  qui  a  toujours  paru  temps;  car  je  ne  puis  obtenir  de 
infiniment  r  souhaitable  à  ceux  moi  de  ne  dire  que  peu  de  cho- 
qui  ont  aimé  comme  il  faut  l'é-  se  sur  un  grand  sujet  lorsque 
tude.des  sciences  ;  car  combien  y  j'en  puis  dire  beaucoup.  Ainsi 
en  a-t-il  qui  soupirent  après  le  je  prends  plus  tôt  le  parti  de 
temps   oii  ils  puissent    assurer  n'en  dire  rien  que  celui  de  l'en- 

Me/amfatameispatiunturducereuitam    *a™flf-     La  proportion    <F«    j'ai 

Auspieiis ,  ti  sponte  meâ  componere  eu-  gardée  entre  les  lettres  de  1  al- 
''as{2Q)\  phabet  a  été  cause  que  j'ai  ren- 

Il  me  semble  au  reste  que  je  voyé  quelques  articles  d'une  let- 
puis  dire  avec  raison  que  ce  à  *ï*®  ^  l'autre.  Il  a  donc  fallu 
quoi  je  vais  travailler  sera  plus  accorder  la  préférence  à  ces  ar— 
considérable  par  la  qualité  même  tiCles  promis  (3o),  ce  qui  a  fait 
des  matériaux  que  ne  l'est  ce  q^ie  la  lettre  à  quoi  on  les  ren- 
que  je  donne  aujourd'hui.  Le  voyait  a  eu  sa  juste  étendue, 
hasard  et  la  surprise  ont  eu  plus  avant  que  l'on  pût  dresser  ceux 
de  part  à  cela  qu'un  choix  rai-  q«i  devaient  être  fort  longs.  Je 
sonné.  Voici  comment.  Je  difle-  souhaite  que  mes  lecteurs  son- 
rais  le  plus  qu'il  m'était  possible  gent  à  ceci  lorsqu'ils  auront 
la  composition  des  articles  qui  quelque  étonnement  de  ne  voir 
me  paraissaient  les  plus  curieux  pa*  certaines  personnes  dans  cet 
et  de  la  plus  grande  importance,   ouvrage  (  3 1). 

J'espérais  de   jour  en    jour  plus      V.  De  quelle  manière  on  s»est  comporté 

de  matières  et  plus  d'éclaircis-  envers  Morc'ri. 

semeus,  et  en  attendant  je  pré-       C'est  ici  que  je  dois  dire  de 

(27)  Dum  superest  Lackesi  quod  torçueeU,        (3o)2Vbte;s  qiCily  a  quelques-uns  de  ces  ar- 
et  pedious  me  /■      ticles  promis  qu^on  ne  donne  pas  dans  ces 

Porto  meiSy  nullo  dextram  subeunte  bU"  deux  volumes;  on  a  e'té  obligé  de  les  reti" 

cillo.  voyer  à  un  autre  temps.  [  Quelques-uns  des 

Juyen.,  sat.  III,  PJ.  27.  articles  promis . par   des  renvois   n*ont   été 

(28) Nec  ajoutés  ni  dans  Tédition  de  1702  ,  ni  dans 

OUa  divitiU  Àrabum  liberrima  mutOm  1  édition  posthume  de  1720.  J'ai  indiqué  ceux 

Horat.,  epist.  VU ,  lib.  I.  de  ces  articles  qui  n^ont  jamais  été  fournis.] 

(29>  Voyez  Virgile ,  au  IV*.  de  /'Enéide,        (30  Par  exemple,  un  Scaliger ,  un  Sau- 
vers  3âo.  maise,  un  Seldenus,  etc. 
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quelle  manière  je  me  suis  con*  d'avoir  égard  en   certains    cas 
dait  à  l'égard  du  Dictionnaire   aux  exceptions  les  plus  mîn<îes  , 
de  M.  Moréri.  I.  Il  y  a  beau-   outre  qu'il  y  a  des  occasions  oii 
coup  de  sujets  que  j'ai  passés   l'on  ne  saurait  se  trop  prémunir 
soos  silence,  par  la  raison  qu'ils   contre  la  chicane.   III.  Si  j'a- 
se  trouvent  dans  son  dictionnaire   vance  quelque  fait   qui  ne  me 
avec  assez  d'étendue.  II.  Quand  soit  point  connu  par   d'autres  , 
i  ai  donné    les   mêmes   articles  livres  que  par  la  compilation  de 
que  je  voyais  dans  son  ouvrage,   M.  Moréri,  je  la  cite  fort  soi* 
j*ai  été   déterminé  ,   ou  parce   gneusement.  Je  m'en  défie  beau- 
qu'il  en  disait  peu  de   chose,    coup,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai 
on   parce    qu'ayant   la  vie   de    rien  voulu  risquer  sur  une  telle 
quelque  personne  illustre  ,    je   caution  :  je  la  mets  à  la  brëche; 
me  trouvais  eu  état  de  donner  c'est  à  elle  à  essuyer  les  assauts. 
un  narré  complet ,  ou  parce  que   IV.  Quand  je  ne  cite  point  cet 
àe  plusieurs  choses  détachées  et   auteur ,  et  que  néanmoins  je  dé- 
assez  curieuses  je  pouvais   for-  bite  quelque  chose  qui  se  trouve 
mer  un  supplément  raisonnable,    dans  son    ouvrage  ,   c'est    une 
Dans  tous  ces  trois  cas,  j'ai  soi-  preuve  certaine  que  je  l'ai  puisée 
gneusement  évité  de  me  servir  des    à  une  autre  source.  Je  pourrais 
œêmesfaitsdontiiavaitfaitmen-  jurer  qu'il  n'y  a  aucune  parole 
tion.Je  n'ai  pas  pulefaire  toujours   ni  syllabe  qui  lui  ait  été  volée  : 
aussi  pleinement  dans  le  second  je  le  cite  toutes  les  fois  que  je 
cas  que  dans  les  deux  autres  ;   lui  emprunte  le  moindre  mot, 
car  en  abrégeant  une  narration   ce  qui  arrive  très-rarement  ;  et 
exacte  de    la    vie    d'un   grand  jamais  je  ne  m'abstiens  de  le  ci- 
homme  ,   il  est    nécessaire    de  ter  que  lorsque  j'ai  su  les  cho- 
donner  par  ordre  la  suite  des   ses  par  des  recherches  aussi  pé- 


en  ne  disant  absolument  rien  qui  peu  considérables  :  il  serait  ab- 
eutdéjàétéditdecettepersonne?  snrde   de  se    servir  de    renvoi 
Ainsi ,  dans  un  très-petit  nom-  pour  le  jour  de   la  naissance , 
bre  d'articles  de  ce  caractère  ,  il  pour  le  nom  de  la  patrie ,  etc.  , 
sera  possible  d'avérer  que  le  Die-  car  ce  renvoi  tiendrait  plus  de 
tionnaire  de  Moréri  avait  rap-  place  dans  une  page  que  la  chose 
porté  quelque  chose  qui  se  trou-   renvoyée ,  et  dépiterait  très-jus* 
vera  mêlé  parmi  plusieurs  faits  tement  tous  les   lecteurs.  :  VI. 
nouveaux  que  je  raconté.  Mais  Cette  conduite  n'est  pas  l'eifet 
comme  cela  n'est  arrivé  que  ra-  de   la    crainte   de   passer  pour 
rement ,   et  que  sur  des  points  plagiaire.    C'eût   été  une  peur 
peu  considérables ,  il  n'eût  pas  panique,  une  peur  très-ridicule  ; 
été  nécessaire  d'en  faire  ici  l'ob-  car  personne  jusqu'ici  n'a  poussé  ' 
servation;  et  je  ne  le  fais  que   l'extravagance  jusques    à  traiter 
par  une  forte  habitude  d'éviter   de  plagiaires  ceux   qui  rappor- 
les  propositions  universelles,  et   tent  les  événemens  qu'un  autre 
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avait  rapporta,   ma»  qni  les  IVmtre^etqa'aacoiitraireill'aug- 
T4Hit  prendra  à  la  source,  et  qni  mentera,  et  qu'il  en  rendra  la 
n'emploient  ni  le  toor ,  m  l'or-»  lecture  pins  profitable, 
dre,  ni  les  expressions  d'un  au-       £n  faveur  de  la  jeunesse  qui  a 
tre.  Il  n'y  a  point  d'apparence  besoin  qu'on  lui  ferme  un  peu  le 
qu'à  l'avenir  personne  s'avise  de  çaàt ,  et  qu'on  lui  donne   des 
définir  si  follement  le  plagiat,  idées  de  l'exactitude  la  plus  scru- 
Une  définition  si  absurde  nous  puleuse,  j'ai  relevé  jusqu'aux  plus 
conduirait  à  ce  dernier  point  de  petites  fautes  de  M.  ^Moréri ,  dans 
l'impertinence,  c'est  que  le  plus  les  matières  qne  nous  traitons  lui 
excellent  historien   qui    enire*  et  moi;  ciir  pour  ce  qui  est  des 
prendrait   d'écrire    la    vie  '  de  fautes  qui  sont  ailleurs ,  je  les  ai 
CfaarIes»Qaint   serait  néoessai*-  laissées  en  repos,  comme  je  l'ai 
rement  le  plagiaire  du  plus  mi-  déjà  dit.  Je  nesôukaite  point  que 
sérable  chroniqueur  qui  ait  ra—  l'idée  méprisante  que  cela  pour- 
masse  des  rapsodies  sur  les  ac-   ra  donner  de  son  travail  dimt- 
tîons  de  ce  grand  prince.  VII.  nue  la  reconnaissance  qui  lui  est 
J'ai  mis  à  part  dans  une  remar-  due.  J'entre  dans  les  sentimens 
que  tes  erreurs  que  j'ai  imputées  d'Horace  à  l'égard  de  ceux  qni 
à  M.  Moréri.  VIII.  Je  n'ai  point  nous  montrent  le  chemin  (33)  : 
touché  à  celles  qui  se  renoMi-^  les  premiers  auteurs  des    die- 
trentdans  les  articles  qu'il  donne,   tionnaires  ont  fait  bien  des  fau- 
èt  que  je  ne  donne  pas,  quoiqu'el-  tes  ;  mais  ils  ont  rendu  de  grands 
le»  ne  soient  pas  moins  considéra*  services,  .et  ils<ont  mérité  une 
blés    ni  moins  fréquentes  dans  gloire  dont  leurs  successeurs  ne 
ces  articles  qne  dans  ceux  que  j'ai  doivent  jamais  les  frustrer.  M. 
donnés.  IX.  Je  me  suis  régulé  à  Moréri  a  pris  une  grande  peine  , 
l'-éditiondelrjoniôSS,  quiestla  qui  a  servi  de  quelque  cnose  à 
duquième  et  la  dernière  que  l'on  tout  le  monde ,  et  qui  a  donné 
ait  donnée  en  France.  Je  n'igno-  des  instructions  suffisantes  à  beau* 
re  point  que  ks  éditions  de  H«I-  coup  de  gens.  Elle  a  répandu  la 
lande  sont  beaucoup  meilleures;  lumière  dans-  des  lieux  ,oii  d'au- 
mais  j'ai  cru  qu'il  fallait  propor*  très   livres  ne  l'auraient  jamais 
tionner  nres  corrections  à  oei-  portée ,  et  qui  n'ont  pas  besoin 
ks^lâ,  en  faveur  d'une  infinité  de  d'une  connaissance  exacte    des 
gensqui  ne  se  servent  quedeS'édi-  circonstances.  Elle  continue  à  la 
tiens  de  France,  et  qui  encore  au-  répandre  de  toutes  parts ,  et  avec 
jourd'faui  les  recherchent  et  les  plus  de  pureté  ,  depuis  les  deux 
aiihètent   préférablement    à   la  éditions  de  Hollande.  Elles  sont 
sixièitieetà  laseptième(32).  infiniment  meilleures  que  celles 

Il    résulte    de    tout   cela    que        {3d)  ffoc  emt ,  expeHo  frustra  ramne 

mon  Dictionnaire   n'est    point  Atacinù, 

destme  à  dimmuer  le  débit  de         ^berepossem, 

Invenlore  nànor  :  neque  ègo  illi  dtlrahere 
(32)  Ce  sont  des  catholiçttes  passionnés  ,  ausim 

qui  ont  ouï  dire  que  les  éditions  de  Hoi'        Beerentem  capUi  multâ  cum  laude  coro- 
tonde  ont  souvfoit  réprimé  le  zèle  de  M.  Mo-  nam. 

réri.  Horat.,  mU  X,  tib.  I ,  ivs,  ^6. 
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de  France  ,  car  elles  ont  été  cependant  je  pourrais  dire  que  la 
reyues  par  l'un  des  plus  hdbîles  réneiion  a  fortifia  en  moi  la  dis- 
auteurs  de  ce  siècle.  Je  parle  position  naturelle.  Cette  sa^ 
de  M.  us  Clebg  y  dont  tonte  nidifférence,  que  l'ancienne  phi* 
l'Europe  admire  la  profonde  en»*  losophie  a  tant  pt^chée ,  n^'a  tou- 
dition  9  soutenue  d'un  esprit  jus*  jours  plu.  Cet  illustre  qui  tra- 
te  et  pénétrant  et  d'un  juge-  'raillait  plus  à  être  honnête  hom- 
ment  exquis.  Il  y  a  corrigé  un  me  qu'à  le  paraître  (35) ,  ton- 
nombre  infini  de  fautes ,  et  il  y  jontê  en  peine  comment  il  pra* 
a  fait  de  tr^belles  additions;  tiquerait  la  Yertu,  jamais  en 
et  personne  n'aurait  été  plus  pro-*-  peine  s'il  en  serait  loné^  m'a 
pre  que  lui  k  perfectionner  cet  semblé  depuis  long-^teoips  un 
ourratge-Ùi  9  si  des  occupations  très-beau  modèle ,  et  jamais  au» 
plus  reterées  et  plus  importantes  cune  censure  ne  m'a  paru  plus 
lui  avaient  permis  de  prendre  ce  s<msée  que  celle  qu'on  employa 
soin.  Je  ne  sanrais  souffrir  l'in-  contre  certains  philosophes  qui 
juste  caprice  de  ceax  qui  se  plai-  mettaient  leur  nom  k  des  trai-lés 
gneat  des  fréquentes  éditions  de  oii  ils  condamnaient  le  désir  des 
Moréri  y  et  qui  regardent  comme  louanges  (36) .  Eh  effet  ^  pourquoi 
des  empoisonneurs  publics  les  li*  Mâme^-vous  ceux  qui  courent 
braires  qui  les  procurent.  après  la  réputation ,  si  tous  pu* 

VI.  Pourquoi  rauleur  met  son  nom  à  la    ^"«   VOUS-même  qUO  VOUS  COn- 

tSte  de  eetoatvage.  damucz  Cette  fàiblcsse?  En  con* 

Ceux  qui  verront  mion  nom  à  séquencedeces  idées,  rien  ne  m'a 

la  tête  de  ce  livre,  et  qui  sauront  semblé  plus  beau  que  d'étendre 

qoe  pendant  le  cours  de  l'impres-  *"**  ^^^^  ^^  services  qu'on  tâche 

sion  j'ai  dit  en  toutes  rencontres  ^^  rendre  au  public  le  même 

que  je  ne  l'y  mettrais  pas,  méri-  désintéressement    qui    se    doit 

tent  un  petit  coin  dans  celte  pré-  trouver,  selon  l'Évangile,  dansles 

face.  Non-seulement  j'ai  dit  cela  «ctes  de  charité.  Voilà  les  maxi«> 

en  cent  occasions ,  mais  je  l'ai  mes  qui  me  portaient  à  ne  pas 

écrit  en  divers  endroits  (34),  et  mettre  mon  nom  à  la  tête  de  ce 

plusieurs  personnes  savent  que  Dictionnaire.  Les  médisans   ne 

tous  mes  amis  ont  fortement  m'en  croiront  point  ;  ils  se  per- 

combattu  ma  résolution ,  sans  Évaderont  que    mes    scrupules 
que  les  raisons  innombrables  que      ,--,_.  .  .      j   •     i  v  * 

ii*i  j«iji  '•       ^1  (a5)  Yir  bonus  esse  quam  Yiden  malebat. 

la  fécondité  de  leur  génie  et  leur      ro^«,  /«  rem.  (H)  de  Varade  Ami^hia- 
bonllé  généreuse  leur  sufi^fi;éraient  «a.us  ,  tom.  i^.,  pag.  5^2 ,  et  la  rem.  (L)  de 

•   ^»     •  ^/ *  .     ^J?    T«  «-.    ParlicleCi&hM.tom.  y^pagr.35. 

aient  nen  stagné  sur  moi.  Je  ne      r:ui,  n  ,  ^  1   1  >  •  # 

...                 .00                  .  (36)  Gicëron  rapporte  le  fait  ;  mais  il 

blâme   point    ceux  qui   se   nom-  j^est  pas  de  ceux  qui  h  blâment.  Insi  illi 

ment   à   la   tête  de  leurs  ouvra-  pfailosophietiamimlKslibellisqaosdecon- 

•    «9   *  .       •  tymnenoâ  ffloriâ  scribant ,  nomen  guam  in* 

ges  ;  mais  J  ai  toujours  eu  une  an-  gcribunt  :  in  eo  ipso  in  quo  prœdicationem 

tipbatie  secrète  pour  cela.  On  ne  nobiUutemquedespiciunt,  pnedicarl  de  se  ac 

.l^...^  v^^:*.*   «•m;^^»   Aaa  A^tinm^  nomitsaiTi  volant.  Cùsero  pro  Archiâ  poêtâ  , 

donne  point  raison  des  antipa-  ^^^  ^  ^^  ^  roye/iie  aussi  tnscui. 

thies    non    plus   que   des    goûts;    Quaest., /i&. /,/<>/.  247,  i);c£'Valère Maxi- 
me, lib.  nu  y  cap.  XIFt  ""»»    3i  *'»  ^* 
(34)  Cest-à-dire  dams  des  lettres  missives,    tran. 
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étaient  fondé*  sur  le  peu  d'hon-   ment.  Je  n'aurais  donc  poii 
neur  que  Ton  acquiert  en  parais*   craindre  le  tribunal  même 


ânt  k 
que  Ton  acquiert  en  parais*   craindre  le  tribunal  même  du 
santà  la  tête  d'un  gros  ouvrage  redoutable  Caton  le  Censeur '(SS). 
de  compilation ,  qu'ils  appelle^       Il  me  reste  à  dire  un  mot  sur 
ront  Égout  de  recueils  ,  rapso*  mon  errata  t  et  sur  deux  ou  trois 
die  de  copiste  j  etc.  De  tous  les  autres  petites  choses, 
emplois,  diront*-^  ils,  que  l'on       Je  comprends  sotis  le  mot  d'er^ 
puisse  .avoir  dans. la  république  rata  mes  additions  et  mes  cor^ 
des  lettres ,  il  n'y  en  a  point  de  rections.  S'il  était  complet ,    il 
plus    niépfisable  que   celui  des  contiendrait  plus  de  pages  qu'il 
compilateurs  :  ils  sont  les  porte-  n'en  contient.  Je  n'impute  pas 
faix  de$  grands  hommes.  A  la  vé->  tout  aux  imprimeurs  y  quelque 
rite   ils .  ne  sont  pas  inutiles  :   grand  que  soit  l'exercice  qu'ils 
Telles  gensj  disait  Scaliger  (87},   donnent  à  notre  patience ,  sur- 
don/ les  crocheteurs  des  hommes  tout  lorsqu'ils  ne  corrigent  point 
doctes  qui  nous  amassent  tout  :   tout  ce  qu'on  leur  marque  à  la 
cela  nous  sert  de  beaucoup  ;  il  marge  des  épreuves.  J'ai  éprouvé 
Jaut  qu'il  y  ait  de  telles  gens,    là-dessus  la  fatafîté  du  métier,  et 
Mais  les  métiers  les  plus  vils  ne   je  l'oublie  autant  que  je  puis  , 
sont-ils  pas  nécessaires?  et  l'uti-   animas  meminisse  horret.  Je  me 
lité  qu'ils  apportent  les  tire-t-elle   charge  néanmoins  d'une  partie 
de  leur  bassesse  ?  Il  y  a  donc  plus  du  fardeau  ;  mais  je  supplie  ceux 
de  vanité  que  de  modestie  à  ne   qui  me   voudront  critiquer    de 
vouloir  point  passer  pour  un  au-  prendre  bien  garde  à  mon  en~ 
teur  porte -faix,  et  à  vouloir  sor-  rata.  Je  les  supplie  aussi ,  quand 
tirde  la  classe  des  écrivains  dont  ils  trouveront  quelque  chose  qui 
les  productions  ne  sont  pas  tant  leur  paraîtra  mauvaise ,  de  voir 
un  travail  d'esprit  qu'un  travail   si  elle  n'est  pas  dans  les  auteurs 
de^corps ,  et  qui  portent  leur  cer-  que  je  cite  ;  car  si  mes  traductions 
velle  sur  leurs  épaules.  Les  médi-  ne  sont  pas  de  mot  à  mot ,  elles 
sans  croiront  ce  qu'il  leur  plaira;  sont  du  moins  fidèles*à  l'égard 
ce  n'est  poinjt  contre  eux.  qu'il   du  sens  :  elles  doivent  donc  con- 
faut  raisonner.     Je  dirai   donc  tenir   une   irrégularité    lorsque 
seulement  que  ce  n'est  point  par  mes  auteurs  ont  parlé  ou  pensé 
inconstance  ,  mais  pour  obéir  à   confusément, 
l'autorité  souveraine  ,  que  je  fais       Si  quelques-uns  croient  qu'ils 
ce  que  j'ai  dit  si  souvent  que  je  ont  été  critiqués  mal  à  propos 
ne   voulais   point   faire.    On   a  dans  ce  dictionnaire ,  et  s'ils  pu- 
trouvé  à  propos,  pour   apaiser  blient    pour    leur    justification 
le  différentde  quelques  libraires ,      ^^  n^oôf.^,,  'AxCr^or ,  k^fU,  'Ex- 
que  je  me  nommasse.  Sans  cela  ,   x^viç-i  yf^Avra, ,  x<t*  a-uyymfjtny  Ai- 
le sieur  Reînier  Leers  n'eût  pu   Tow/uevov  8;r€(r*a4fv ,  nV»»  «ToTéoy  %7vAt 
obtenir  le  privilège  dont  il  avait ,   "^«^  ^^7:>v«/x»v  «i  t»V  ;A^<;>.*Tc/ôftft  4,11- 

a  ce  qu  il  à  cru ,  un  besom  mdis-  ^^^  PosthumiJi  Albinwn  fui  HistorLs 

pensable.  J^obéis   donc  aveuglé-    scrlpserat  grœch  ^    venlam  petentem  irrlsU  , 

dandam  dicens^  si  illud  opUs  Amphictyorm.'m 
(St)  In  ScaJigeranU ,  voce  Du  Maine,  p,     décréta  subactus  assumpsisset.  Plut,  in  Ca- 
m.  148.  toneMajore,p<^,343' ^- 
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quelque  pelît  imprimé    oîi    le  Je  ne  me  suis  avisé  que  depui^s 

droit  de  représailles,  soit  mis  en  la  lettre  M  (89)  de   distinguer 

pratique,    on  trouvera  bon ,  je  mes  citations  d'avec  celles  des  au- 

m'assure ,  qu'au  lieu  de  me  dé-  teurs  dont  je  rapporte  des  pas- 

tourner  de  mon  travail  pour  leur  sages.  Depuis  cet  endroit-là  jus- 

répondre,  je  prenne  la  résolution  bues  à  la  fin,   les  citations  que 

de  renvoyer  tout  cela  à  la  suite  Ton  marque  par  des  chifires  sont 

de  cet  ouvraffe.  Je  conviendrai  dans  les  livres  mêmes  dont  j'em- 

ingénument  de  mes  erreurs,  et  prunte  quelque  chose.  Celles  qui 

je  m'en  ré  tracterai,  sans  recourir  viennent  de  moi  sont  marquées 


marquées 

dans  le  vrai ,  ce  sont  seulement  autres  de  la  même  façon.  Je  ne 

des  doutes  que  je  propose  ;   et  si  garantis  quelles  miennes, 
je  leur  donne  un  autre  ton  ,  c'est 

pour  exciter  dav%ptage  les  savans  Le  a3  d'octobre  1696. 

à  me  fournir  leurs  instructions , 

et  à  concourir  plus  ardemment        On  a  retouché  un  peu  cette 

à  l'illustration  des  choses.  Préface  pour j-  changer  quelques 

'     J'ai  suivi  presque  partout  l'or-  termes  ou  quelques  arrangemens 

thograpke  d'érudition  ;  mais  j'ai  de  mots;  mais  on  rCy  a  rien 

rangé  les  j^  comme  les  z.  On  n'en  ajouté^  hormis  au  bas  quelques 

a  pas  usé  de  même  dans  la  table'  citations  et  quelques  notes. 
des  matières  ;  je  m'en  suis  aperçu 

un  peu^trop  tard  *.  '  .'    ^^^  "f  i"  P^f:  f  45  01*  enuiron.  [  Dans  le 

*  *  courant  de  rartide  Majiciqnites  ;  c'est  da 

*  Cette  irrégularité  a  été  corrigée  ;  mais  moin»  à  cet  article  qu'est  consacrée  la  pag. 

du  reste  on  s>8t  conformé  à  ce  c[ue  dit  Bayle  545  ,  ainsi  que  les  précédentes  et  les  sui- 

sur  les  jr  et  les  i.  vantes,  dans  Tédition  de  1697. 
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AVERTISSEMENT 


SUR 


LA  SECONDE   ÉDITION. 


Xj  A  première  chose  dont  j'aver-  tîon ,  et  causer  quelque  chagrin 
tis  mes  lecteurs  es.t  que  presque  à  ceux  qui  avaient  acheté  l'autre, 
toutes  les  remarques  qu'ils  ont  11  était  donc  impossible  de  ne 
pu  voir  ci-dessus  (i)  convien-  leur  pas  donner  quelque  mécon- 
nent  et  doivent  être  appliquées  tentement.  On^se  trouvait  donc 
au  travail  de  cette  seconde  édi-  réduit  de  ce  côté-là  à  la  diffë- 
tion.  rence  du  plus  au  moins  ;  mais  de 

Je  les  avertis  en  second  lieu  l'autre  c6té  il  s'agissait  de  la  sa^ 
que  j'ai  été  bien  fâché  qu'un  tisfaction  toute  entière  de  ceux 
amas  de  circonstances ,  dont  il  qui  n'avaient  point  encore  le  H— 
serait  fort  inutile  de  les  entre-  vre ,  et  qui  le  voulaient  avoir, 
tenir  )  m'ait  contraint  de  joindre  Ils  eussent  été  bien  mécontens 
à  ce  qui  avait  déjà  paru  ce  que  de  la  division  en  deux  alphabets, 
je  faisais  de  nouveau.  J^n'igno-  On  pouvait  s'imaginer  avec  quel- 
rais  pas  que  cela  pourrait  déplaire  que  vraisemblance  qu'ils  étaient 
à  ceux  qui  avaient  acheté  la  pre-  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
miëre  édition  ;  mais  enfin  j'ai  qui  s'étaient  pourvus  de  la  pre- 
espéré  qu'ils  seraient  asse^  rai-  niière  édition.  Une  longue  expé- 
sonnables  pour  recevoir  mes  ex-  rience  a  fait  connaître  que  cette 
cuses.    -  I  sorte  d'ouvrages  alphabétiques  se 

Ils- n'ont  pas  dû   s'imaginer  réimpriment  plusieurs  fois ,  lors 
que  la  seconde  édition  ne  serait  m ême  qu'ils  son ttrës-défectueux. 
en  rien  préférable  à  la  première  ;  On  s'est  donc  trouvé  dans  l'alter- 
car  il  a  fallu  nécessairement  qu'ils  native  où  de   ne  contenter  pas 
crussentque  je  corrigerais  toutes  tout-à-fait  un  certain  nombre 
les  fautes  dont  je  me  pourrais  de  gens,  ou  d'en  contenter  tout- 
apercevoir ,  et  que  les  additions  à-fait  un  pltts  grand  nombre  :  la 
et  les  corrections  qui  étaient  à  la  raison  a  donc  voulu  qu'on  prit  le 
fin  de  chaque  tome  seraient  in-  dernier  parti, 
sérées  chacune  en  sa  place  natu-       Il  y  avait  un  milieu  à  suivre  : 
relie.  Cela  seul  pouvait  donner  c'était  d'imprimer  à  part  les  ad- 
la  préférence  à  la  seconde  édi-  ditions;  et  de  les  insérer  aussi 
,    1  •   r  1  dans  la  seconde  édition.  Ceux  qui 

1702 ,  en  3  vol.  m-fol.  ,        .  v    »  ' 

{i)Dansiapriracede  la  première  ^uion.   »  avaient  pas  eucore  acheté  eus- 
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sent  eu  par  ce  moyea  tout  Tou-  France  (2}  qu'en  Hollande.    Je 
vrage  sous    un    seul   alphabet,    ne  demanderais  point  que  l'on 
Ceux  qui  avaient  acheté  n'eus*  '  m'excusât  si  j'étais  coupable  de 
sent  été  obligés  qu'à  se  pourvoir  tant  de   rechutes  ;   mais  il  itae 
des  additions  ,     et   ils   eussent  semble  que  l'on  me  doit  tenir 
trouvé  plus  supportable  l'incom-  pour  justifié  sur  cette  première 
modité  des  deux  alphabets  que   fois,  et  principalement  puisque 
celle  de  payer  deux  fois  Une  même  je  n'ai  pas  dessein  de  réitérer 
chose.  «Taurais  pris  cet  expédient  cette  conduite. 
si  j'avais  cru  que  les  additions       Disons  quelque  chose  de  cette 
seraient  aussi    grandes  qu'elles  seconde  édition.  Elle  n'est  pas 
l'ont  été  ;  mais  lorsque  l'on  com-  augmentée  de  la  moitié,  mais 
mença  cette  seconde  édition,  je  il  ne  s'en  faut  guère;  et  si  elle 
me  figurais  qu'elles  ne  pourraient  n'est  pas  exempte  des  fautes  de 
monter  qu'à  un  petit  nombre  de  la  première  autant  qu'il  l'aurait 
feuilles,  et  que  ce  ne  serait  point  fallu,  et  que  je  le  souhaitais, 
la  peine  de  les  publier  à  part.  Les  elle  est  pourtant  beaucoup  moins 
choses  ont  changé  de  face  peu-   défectueuse.  La  révision  m'a  fait 
dant  le  cours  de  l'impression;   trouver  dans  la  première  édition 
mais  l'occasion  de  se  servir  de  plusieurs  méprises  qui  venaient 
ce  milieu  était  perdue    quand  de  la  négligence  des  imprimeurs, 
on^  a  pu   croire   que  les   addi-   On  y  a  remédié ,  conune  aussi  à 
tions  pourraient   composer  un   plusieurs   autres    dont    le   plus 
tome.    On  y  prendrait    mieux  grand  nombre  venait  des  auteurs 
garde  si  cette  seconde  édition  que  favais  cités,  et  que  je  n'avais 
avait  des  suites  ;  car ,  en  '  ce  cas-  pas  pu  rectifier ,  à  cause  que  les  H* 
là,    on  prendrait  de  telles  me-  vres  nécessaires  pour  cela  n'étaient 
sures  que  chacun  pourrait  ache-  pas  en  ma  puissance.  II  y  aquel- 
ter,  séparément   ce    qui    serait  ques  fentes  que  je  n'eusse  pas  cor- 
ajouté.  rigées  si  on  ne  m'en  eût  averti. 

Si  cette  excuse  ne  suffit  pas ,  On  discernera  facilement  celles* 
en  voici  une  autre.  Le  public  là;  carj'ai  été  soigneux  d'indiquer 
doit  être  si  accoutumé  aux  fré-  (  3  )  les  sources  dès  avis ,  ou  des 
quenteséditionsdesdictionnai^res  éclaircissemens  ,  on  des  supplé- 
corrigées  et  augmentées  chaque  mens  qui  m'ont  été  communi- 
fois,  qu'il  ne  serait  pas  raison-  qués.  Après  tout,  je  ne  suis  pas 
nable  de  se  fâcher  que  j'aie  suivi  sans  beaucoup  de  crainte  qu'il 
un  usage  que  tant   d'exemples  ne  soit  resté  plus  de  fautes  que 

autorisent.     J'en    pourrais    citer       (2)  Les  nout^elUs  littéraires  de  Paru  ap- 
beaucoup;    mais  je  me  contente   prennent  que  M.yz^ilïev  travaille  aune  nou' 

d'alléguer  le  Dictionuaire  de  Mo-  P^I^^^T^^lf t' -^^'rJ:;:^!- 

reri ,     dont  U  s  est  fait  neuf  edl*   pour  U  refondre.  11  est  bien  capable  âPj 
tions  en  vingt-  cinq  ans ,  toujours   réussir^est  lui  qui  a  donné  PédUion  de  Pa^ 

avec    de    nouvelles    additions    et  '^(^)  Soii  en  général,  soU  en  nommant  uà 

corrections.    La    neuvième    sera  gens^soUenmeUamdes^étoiles  ou  des  points 

1       .            •    •       j]         1      •  à  la  place  de  leur  nom.  quand  i* ai  su  ou  cru 

sans    douta  SmVie    de   plusieurs  ^«.^^  ^  voulaient  pai  être  nommés.  Il  y  a 

autres  sur  le  même  pied ,  tant  en  très-peu  d'exceptions  à  ceci. 
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je  n'en  ai  réparé  :  c'est  le  sort  cet  effet  tout  ce  qoe  Farticle  Se 
des  dictionnaires  de  ne  marcher  Datio  pouvait  contenir  de  désa^ 
Ters  la  perfection  que  fort  len-  gréable.  Cest  la  pins  g;rande  snp- 
teœent  et  qu'a  diverses  repri*  pression  qui  ait  été  nécessaire  : 
ses*  Il  leur  manque  une  infinité  les  autres  ne  sont  pas  considé- 
de  choses  la  première  fois  qu'ils  râbles,  ni  quant  à  leur  nombre , 
se  montrent;  le  temps  les  leur  ni  quanta  leur  étendue^On^a  pu 
donne  peu  à  peu.  Quoi  qu'il  en  remédier  à  tout  aux  dépens  de 
soit ,  j'ai  été  si  mécontent  de  ma  quelques  mots  ou  de  quelques  li- 
première  édition  en  la  faisant  gnes,  et  principalement  par  le 
reoasier  sous  l'examen ,  que  je  la  moyen  de  quatre  éclaircissemens 
desavoue  9  et  l'abandonne  (  4  )  t  qni  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
et  -que  je  n'en  veux  plus  être  Je  ne  dirai  presque  rien  des 
responsable  qu'à  régara  des  cho*  additions;  je  ne  veux  prévenir 
ses  que  j'en  ai  fait  réimprimer;  personne  ,  chacun  en  jugera 
et  j  attends  de  l'équité  des  lec-  comme  il  l'entendra;  mais  je  ne 
•teurs  que  s'ils  veulent  me  re-  veux  pas  dissimuler  que  la 
prendre,  ils  s'assureront ,  avant  peine  qu'elles  m'ont  causée  ne 
que  d'en  venir  là,  si  l'endroit  qu'ils  m'a  point  permis  de  corriger 
croiront  fautif  se  trouve  dans  la  les  articles  de  la  première  édî- 
seconde  édition.  Je  les  prie  aussi  tien  avec  tonte  la  sévérité  et  avec 
très-instamment  des'assurer  si  cet  toute  la  diligence  que  j'aurais 
endroit«-là  est  corrigé  dans  Ter-  voulu  y  apporter.  Il  est  malaisé 
rata  ,  ou  dans  les  additions  ^ue  que,  pendantque  les  imprimeurs 
j'ai  mises  à  la  fin  de  chacun  de  travaillent  sans  discontinuation, 
ces  trois  volumes.  l'auteur  suffise  k  ces  trois  choses  : 

Il  y  a  upe  sorte  de  corrections  à  faire  la  révision  de  deux  gros 
que  j  ai  faites  comme  d'office,  et  volumes  in-^folio^  à  les  augmen- 
en  conséquence  d'un  engagement  ter  de  plusd'un  tiers ,  et  à  corri- 
dont  le  public  fut  informé  (  5  ).  ger  les  épreuves. 
Je  m'y  suis  conduit  avec  tout  le  H  y  a  telle  addition  qui  amène 
soin  possible ,  et  avec  une  très-  du  dérangement  sur  plusieurs 
forte  intention  de  satisfaire  les  endroits  ,  qu'il  faut  retoucher 
mécontens.  J'ai  retranché  pour  et  rajuster ,  si  l'on  ne  veut  pas 

se  contredire  ou  débiter  du  ga- 

(4)  Ceci  se  do^  entendre  principalement  i:^-*:^^     p^„-  u-p-  rornVpr  un 
d$t  exemplaires  çui  furent  réimprimés,  et   "^aiias.    rour  DlCn  Corriger  Un 

dont  Je  ne  reuit  pas  les  éprewes.'Les  impri-  dictionnaire,  il  faudrait  se  faire 
?TLLTï!!'^Jrr^T^''T''''T'  «ne  loi  de  ne  le  pas  augmenter  ; 

/en  awrtis  le  public  a  la  fin  de  mes  Rc-  «i       «  j 

flexions  sur  un  imprime  qui  a  pour  titre  ,  Car    il     en    Va    de    ces    OUVrageS 

Jugement,  etc.  comme  dcs  villcs  OU  des  fruits. 

Kojce»  cl'Jessous  la  citat.(5).  Onpourra   On  nPilftTinP<rnprpàiinP  ViIIpiitip 
dlscernercesevemplaires,  si  Vonprend^arde  ""  "®  donne  guere  a  une  VUie  une 

^uUls  contiennent^  sur  ta  dernière  page  du   belle  Symétrie  lorsqu  on  s'attache 

i-r  uolume,  un  supplément  d'ert^u.  beaucoup  plus  à  l'agrandir  qu'à 

(5)  Dans  une  Lettre  touchant  ce  imi  s'est       »  i  •    -n  •  rt 

passe  dans  le  consistoire  de  l'église  waiione  reparer  Ics  Vieilles  maisous.  Un 

de  Rotterdam,  au  sujet  du  Dictionnaire  cri-   tel  agrandissement  Sert  plutôt  à 

**'"•'    !..        .  ,  J    \  J      ,    faire  paraître  les  disproportions 

Cette  lettre  se  troui*e  ci»dessouS  dans  la        .       h      ,      .      .    ,       ^9*    ^       a 

riedeM.B9Ly\tidêcetteéduion[*iinéei6^.]  etles  irrégularités  qua  lesoter. 
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Et  ponrce  qui  est  des  fruits,  on  ç^e  s'étendent  pas  jusques-là  , 
sait  bien  qu'ils  ne  mûrissent  elles  finissent  par  un  mot  qui  est 
que  quand  ils  cessent  de  rece.-  en' gros  caractères, 
voir  de  nouveaux  sucs.  Mais  YI.  Il  y.  a  quelques- additions 
Yoîlà  le  sort  ordinaire  des  ou-  jointes  au  corps  des  articles  sans 
vrages  de  compilation.  Quand  être  alinéa.  On-  les  connaîtra 
on  les  réimprime,  où  songe  plus  presque  toutes  par  la  parenthèse 
à  y  joindre  de  nouvelles  choses  qui  y  est  insérée,  et  qui  contient 
qu'à  mettre  les  vieilles  en  nieil^  la  lettre  grecque  A  avec  une  Ict- 
leur  état.  Un  est  dégoûté  des  tre  majuscule  de  l'alphabet  or- 
vieilles  que  l'on  a  relues,  tant  de  dinaire.  Gela  veut  dire  que  le 
fois,  et  l'on  trouve  dans  les  au-  plus  souvent  elles  sont  le  texte 
très  un  attrait  de  nouveauté  qui  d'une  nouvelle  remarque, 
s'empare  de  toute  l'attention  de  VII.  «Les  additions  que  l'on 
Tauteur.  '  Cela  produit  un  mau-  ne  peut  discerner  par  aucun  de 
vais  effet)  la  plupart  des  vieilles  ces  caractères  ne  sont  pas  consi- 
fautes    demeurent,    et    l'on  en  dérables. 

ajoute  de  nouvelles.  *      Plusieurs'  personnes   m'ayant 

J'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  conseillé  de  ne  pas  laisser  périr 

de  discerner  dans  cette  édition  le  projet  que  je  publiai,  l'an  1692, 

ce  que  j'y  ai  ajouté,  et  j'ai  fait  à  la  tête  de  quelques  essais  de  ce 

en  sorte  qu'on  le  pût  facilement.  Dictionnaire,  je  l'ai  fait  réimpri- 

Voici  à  quelles  marques.  mer  à  la  fin  des  dissertations  du 

I.  Les  articles  nouveaux  ont  dernier  volume  *. 

cette  figure  Sg^*  à  côté   de  là       II  y  certaines  choses  dont  j'ai 
première  ligne  (6).  dit  en  divers  endroits  que  j'en 

II.  Les  additions  au  texte  avertissais  une  fois  pour  toutes, 
des  vieux  articles  commencent  Le  hasard  peut  faire  que  jamais 
par  un  alinéa.  les  lecteurs  ne  tombent  sur  ces 

IIL  Toutes  les  remarques  du  endroits-là,  les  livres  tels  que. 
commentaire  qui  se  rapportent  celui-ci  n'étant  pas  de  ceux. que 
à  cet /i/2/z^a  sont  nouvelles.  l'on  lit  de  suite  et  d'un  bout  à- 

IV.  Celles  oii  l'on  met  au  com-  l'autre.  L'on  m'a  donc  conseillé 
mencement  la  lettre  grecque  A.  d'indiquer  ici  les,  lieux.  011  j'ai 
avec  une  lettre  majuscule  de  l'ai-*  donné  quelques  avertissemens 
phabet  ordinaire  le  sont  aussi,   généraux.  J&  crois   qu'il  suffira, 

V.  Les  additions  aux  vieilles  de  marquer  la  page  228,  au 
remarques  commencent  par  texte  ;  la  333  ,  à  la  2'.  colonne  ; 
un  alinéa  dont  le  premier  mot  la  499  9  ^^  ^^  ^^^  >  ^^  texte  ; 
est  en  lettres  majuscules.  El-  la  779  et  la  811,.  à  la  2*.  co- 
les  s'étendent  presque  toujours  lonne;  la  i343 ,  à  la  1'*.  colonne  : 
jusqaes  au  commencement  de  la  î 871  ,  à  la  2*.  colonne;  la 
la   remarque  suivante  ;  si  elles  14^4  ^^  ^^  ^99^9  ^^  texte  ;  et  la 

(6)  On  n^a  pas  cru  deuoir  conserver  ces  ^^07  à  la  2*.  Colonne.(7). 
distinctions  dtins''ceUe  édition ^  non  plus  que       *  Il  est  ici  dans  le  tom.  XV.  "Voye*  ci-des- 

dans  la  précédente ,  où  il  n*y  a  point  d*ad''  sus  ma  note  pag.  3. 

ditions  de  Pau1eur.[Y.  mon  Discours  préli-        (7)  Ces  pages  sont,  dans  ta  3*.  édition^  la 

minaire  en  tête  du  i«r.  vol.]  217  au  texte;  la  Sog,  àlalfi.  col.;  la  4^4  «< 
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Bien  des  gens  m-oùt  recom-  tout  le  détail  que  quelques  lec- 
inandé  de  mettre  de  bonnes  ta-  leurs  demandent.  IJs  voudraient 
bfesàla  fin  du  livre.  Je  tombe  une  table  particulière  des  auteurs 
d'accord  qu'il  n'y  a  guère  d'où-  cités ,  censures ,  ou  corrigés ,  et 
vrages  oii  elles  soient  plus  nécés-  ainsi  de  cent  autres  choses.  J'ai 
saires  que  dans  celui-ci.  J'avais  considéré  que  de  telles  tables 
formé  d'assez  bons  plans,  et  seraient  si  longues  qu'elles  rebu- 
peut-être  pourrais«-)e  dire  qu'il  teraient  beaucoup  de  gens.  Je 
y  a  pea  de  personnes  plus  pro-  sais  par  ma  propre  expérience, 
près  à  les  exécuter  que  ceux  qui  et  par  celle  de  plusieurs  autres  , 
ont  travaillé  Jong-temps  à  de  que  les  articles  d'une  table  char- 
vastes  compilations;  car  s'ils  ont  gée  d'une  demi  -page  de  chiffres 
voulu  vérifier  les  passages  (8) ,  ne  servent  presque  h  personne  ; 
ils  ont  été  obligés  d  aller  aux  ta-  car  ou  sont  les  gens  qui ,  pour 
blés  des  matières  à  tout  mo-  chercher  un  passage^,  veuillent 
ment,  ils  y  ont  été  trompés  mille  se  donner  la  peine  d'en  consul  ter 
et  mille  fois  :  ils  en  ont  donc  vingt?  Dans  une  table  de  M. 
connu  les  défauts,  et  ils  ont  appris  de  Saumaise  (9),  l'article  de  PU" 
ce  qu'il  faut, faire  pour  les  evi-  nius  contient  plus  de  trois  co- 
ter. Peut-être  donc  que  j'aurais  lonnesde  chiffres;  celui  deStrabo 
pu  composer  une  bonne  table;  en  contient  deux;  celui  de  Théo- 
mais  je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  phrastus  près  de  trois.  Â  quoi 
la  patience  nécessaires  à  un  t'ra-  peut  servir  cela  à  un  lecteur  ? 
vail  si  pénible  et  si  ennuyeux.  Je  Sera-t-il  assez  stupide  pour  em- 
n'ai  pas  même  trouvé  à  propos  ployer  toute  une  journée  à  ten- 
que  la  personne  dont  on  s'est  ter  fortune  sur  cette  incroyable 
servi,  etquieûtjpu  exécuter  fort  quantité  de  pages  dtées?  Le  re- 
exactement  tous  les  plans  qu'on  mèdè^à  cela  serait  de  marquer 
lui  eût  marqués,  s'engageât  dans  que  l'on  cite  Pline,  pour  telle  et 

,     ,       ,    ^    V ,    .  pour  telle  chose  ;  mais  si  vous  ne 

la  012,  au  texU;la  non  et  ta  7OQ,  à  la  2,*.    ^  •.  ^11     j*  4    •!. 

col.i  là  1260  à  la  1" -caz.;  la  i!^  à  la  i'«.  ffites  pas  Une  nouvelle  distribur 
colyf  la  i3^  et  la  1^3  au  textt;  et  la  iSS/iy  tion  alphabétique,  la  vue  de 
à  la  1'^.  col.  deux  ou  trois  pages  occupées  par 

On  trouvera  les  mêmes  endroits  dans  laa^.  1  i.    x  *       *    1  ^ 

édit.,etdanscett^5-.,autom.i^.,p.2^7g^,  «n   seul  nom  rebutera  tout  le 
texu;  p.  3i I ,  col.  2  ;  p.  A68  et  5i8  au  monde.  Or  cette  distribution  al- 


f:^:^liri-.'^\r;^\^.m^^^it  phabétique  de  ce  qui  concerne 

^xte;  p.  814 ,  cqL  2.  [Dans  cette  présente  chaque  auteur  que  1  OU  a  Cite  est 

éditioain-8<>.,voye»ce8pa8sa^e8tonuU,p.  traVail  de  ffaléncn.   Et  puis 

24,60  du  textecrA.NAXAGORAS;p.  «20,  fin  .-                      O           j               *i 

de  la  reto.  (B)  d'ARisTANDRE;  tom.  Hi,  p.  ne  sait-on  pas  que  de  cent  lec- 

162 ,  fin  du  texte  de  Nicolas  Basta  ;  p.  3o6.  leurs ,  il  s'eu  trouve  à  peine  qua- 

texte  deBÊMEip.3D7,reni.(D)  deCAMDENî  .             '.                       •       ^               i»*    J*    ^ 

p.  46i ,  fin  de  la  rem.  (B)  de  Carnéade  ;  t.  trc  qui  se  soucicnt  que  1  mdice 

vil,  p.  112,  rem.  (B)  de  Gomarus  ;  p.  1.86,  dés  matières  soit  bon  ?  La  plu- 

au  commencement  de  I9  rejn.  (P)  de  G61JR-  ^^^^     t^^    ^««„    „«    1«  y«rvrtc«i1fovif 

NAYîp.46f,col.  2,têxiedeHAiLLAN;t.  part  des  gcus  ne  Je  consultent 

X ,  p.  io4  •.  fin  dutextè-de  Mahomet  II  ;  et  jamais  :  on  prendrait  donc  une 

dePRVoLo^*^'^*'"'^'*^'"^^^*'^""'*^^^  P^*P®   horriblement  fatigante, 

(S)  c'est  ce  ÇH^J^aifait  autant  que  f  ai  pu,  (9)  Salmasius ,  m  Indice  Auctorum  citato. 

tautfis  les/bis  que  fax  eu  assex  de  livres.  rum  in  Ëx^ercitationibvs  Plinianis. 
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et  qoi  ne  serait  utile  qu'à  peu        Ayant  reçu  trop  tard  les  mé- 
de  personnes.  C'est  sur  ces  rai-   moires  pour  l'article  de  la  ville 
sons,  et  sur   plusieurs  autres,  d'ÉTABiFES,   et    pour    celui    de 
que  j'ai  cru  qu'il  suffisait  de  don-  Fevaet,  et  pour  la  maison  Mi- 
ner la  table  que  l'on  rerra  à  la  nctoli  ,  qui  a  donné  des  cardi- 
fin  du  livre,  et  d'en  faire  seule-  uâui;     et    plusieurs     personnes 
ment  une  autre  qui  ne  contient  illustres  de  tous  états ,  je  n'ai  pu 
que  le  catalogue  des  articles  *.  les  employer.    J'ai    reçu  aussi 
Vous  remarquerez,  s'il  vousplatt,  trop  taird  un  article  tout  dressé 
que  la  table  des  matières  ne  cou-  et    parfaitement    bien   dressé  : 
tient  point  le  nom  de  tous  les  c'est   celui  de  Raoul  ,  archevè- 
auteurs  que  j'ai  cités;   et  que  que  de  Bourges,  fils  de  Raoul, 
lorsqu'elle  le  contient,  elle  ne  comte ,  seigneur  de  Turenne.  Il 
marque  pas  tous  les  endroits  où   n'eût  pas 'été  à  propos ,  ce  me 
je  les   cite.    Ce  serait   donc  se  semble,  de  placer  tous  ces  arti- 
tromper  que  de  raisonner  ainsi  :  clés  dans  les  {uMenda  qui  sont  à 
Un  tel  auteur  ne  paraît  pas  dans  la  fin  de  chaque  volume  (lo).  , 

i  lisent  ces  sortes 

Tsonne  ne  trouve 

qu'ils  remplissent  bien  des 

La  principale  raison  qui  m'a  pages.  Je  suis  si  persuadé  qu'on 
fait  résoudre  à  ne  point  donner  ne  les  consulte  guère ,  que  je 
à  exécuter  tous  les  plans  de  ta-  thrie  ici  tout  de  nouveau  mes 
blés  que  j'avais  en  tête  est  qu'il  lecteurs  de  ne  me  condamner 
m'a  semblé  qu'un  mot*  d'avis  sur  rien  avant  que  d'avoir  ei:a* 
pouvait  suppléer  tous  les  défauts,  miné  mes  addenda^  oii  je  rectifie 
Il  n*y  a  qu'à  conseiller  une  chose  plusieurs  choses.  Je  les  prie 
au  petit  nombre  de  lecteurs  qui  aussi  d'y  consulter  nommément 
se  sert  de  cette  partie  d'an  livre,   l'addition  des  articles  Brun  (  i  i) 

Quand  ils  liront  quelque  en-  et  Budb,  dans  laquelle  je  parle  de 
droit  qui  leur  pafaîtra  mériter  l'ancienne  noblesse  de  ces  deux 
d'être  retenu  ou  retrouvé  au  familles;  celle  de  Tarticle  Fon- 
besoin,  ils  n'auront  qu'à  voir  s'il  tevraud,  et  de  l'article  Léobt 
est  marqué  dans  la  table  j  et  s'il     î^^^^  ç^  ^„^  ^^^^  ,e  trouveront  à  U 


qui    leur   paraîtra  le  plus  COm-    pbabetiqaedesaniclesde  ce  Dictionnaire, 
*      ,  *  •        1  -.     avec  cette  marque  de  distinction  T.  Dans  la 

mode  ou  sur  un  papier  a  part.   .,  ,^.^.^  ^^  ^^  ^^^  5.^  ^„  ;+  ^  ,,,,,v^ 

C'est  la  méthode  dont  se  servent   à  leur  placé,  [Et  aussi  dans  la  présente  édi- 

ceux 

ses  les 

ont  dessein  de  prévenir  le  dom-   articles  dans  le  Dictionnaire  ^aat  imnnm& 
,  T,       "S  ^        .       .    en  petite»  capitales.  Ceux  qui  ont  ete  1  objet 

mage  qu  elles   leur  pourraient  ^^  ^^^^s  ou  additions  sont  précèdes  dVn 

causer.  '  astérisque  J 

(II)  Le  plénipotentiaire  d^ Espagne  à  la 
*  V.  ci-aprè»  à  la  fin  de  la  note  (lo).  paix  de  Munster. 


% 
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X  (12);  et  l'article  Versoris,  que  famille  plutât  que  d'une  autre 
je  donne  tout  entier  dan^  les  qui  n'était  pas  moins  con sidéra- 
a£&/en^a  du  dernier  volume(i  3).    ble,  ou  qui  l'était  encore  pins, 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  ceux  je  l'ai  fait  sans  acception  de  per* 
quî  se  plaignent  de  ce  que  mon  sonnes.  Ma  seule  règle  a  été  que 
puvrage  ne  leur  fournit  pas  en  j'avais  des  matériaux  pour  les 
assez  grande  quantité  les  choses  unes  et  non  pour  les  autres, 
qui  sont  de  leur  goût.  C'est  le  Je  dois  une  réponse  particu- 
destin  inévitable  des  écrits  mis'^  liëre  S' ceux  qui  ont  trouvé  à  re« 
cellanées.  Chaque  lecteur  5  trou-  dire  que  j'aie  parlé  de  si  peu  de 
ve  trop  de  ceci ,  trop  peu  de  cela,  grands  guerriers.  Deux  causes 
Çeui;  qui  aiment  les  généalogies  m'ont  réduit  à  cette  grande  së- 
n'y  en  trouvent  pas  assez  ;  ceux  cheresse.  L'une  est ,  comme  j'en 
qui  ne  les  aiment  pas  y  en  trou-  ai  averti  suffisamment  (i6),^que 
vent  trop.  Ceux  qui  se  plaisent  aux  j'ai  évité  de  me  rencontrer  avec 
raisonnemens  philosophiques  y  les  autres  dictionnaires,  tant  à 
en  voudraient  davantage;ceux  qui  l'égard  des  éditions  déjà  faites 
Nne  les  aiment  pas  y  en  voudraient  qu'à  l'égard  des  éditions  à  venir, 
beaucoup  moins*  Les  uns  vou-  La  plupart  des  généraux  d'armée 
draîent  que  je  n'eusse  pas  donné  anciens  et  modernes  se  trouvent 
l'article  de  tant  de  ministres;  dans  le  Moréri  ;  on  y  trouve  stîr- 
d'autres  s'étonnent  que  j'en  aie  tout  les  connétables,  les  ami|raux, 
tant  oublié.  Je  les  prie  tous  de  se  et  les  maréchaux  de  France ,  etc. 
souvenir  d'un  bon  mot  de  Pline,  Ces  articles  ne  coûtaient  que  la 
Pardonnons  aux  autres  leurs  /«-  peine  de  copier  le  père  Anselme. 
clinations  y  afin  qu^ils  nouspar^  Je  me  suis  persuadé  que  tous  les 
donnent  les  nôtres  (  1 4).  Je  cite  fameux  guerriers  septentrionaux 
«ur  cela  un  beau  passage  de  et  allemands  paraîtraient  avec 
Scioppius  (i5).  beaucoup  de  détail  dans  le  Dic- 

Que  si  j'ai  parlé  d'une  certaine  tionnaire  deM.  Chappuzeau  '*'.  Je 

n'ai -donc  point  cru  qu'il  fallût 

(lii  redonne  deux  lettres  de  ce  pape  çui  „„p  ip  ,np  î^nmas^P  dp  rP   rotP- 
n*avaîent  jamaU  éU  imprimées,  et  qui  sont   ^^^  1®  ^^  tOUmaSSe  ae  Ce   COie- 

bien  curieuses.  là.  Mais  voici  une  autrc  raison 

dans  celle  5^.  [  et  aussi  dans  la  présente.  ]       pomt  VU  eu  Ctat  de  donner  I  ar- 

{lù^)  Conférez  c^  que  dessous  dans  la  re^  ticle  dcs  hommcs  de  gucrretel 

marque{G)deVanicieVQqvthiv.LXII,p,  .      „  .  i        t       *  -i 

2G2 ,  à  PaMnéai.  que  je  1  aurais  voulu.  Le  travail 

(i5)  Unde  Seneca  :  Non  est  quod  mireris  du  père  Anselme  est  bon  et  Uti- 

ex  eâdem  materiâ  suis  quemque  studiis  apta  i           m.         j              J'                     *• 

coUigere.IneodempralobosherbamqusBrit,  ^^9   ^*   a.  demande   UUO   patieUCC 

canis  leporem,  ciconia  lacertum.  Cùm  Gice-  et    des    rCchercheS     inCroyablcS; 

rohis  libres  de  republicâ  prehendit  hinc  phi-  „-;„  :]  „p  _.p„|.  «ni'nt  «atiafAirP  la 

lologus  aliquis ,  bine  grammaticus ,  bine  phi-  ™*\^  V  «e  peU t  pomt  SHtlStaire  la 

losopbis  deditus,    alius  alio  suam   curam  CUriOSlte.  des    lecteurS.     Ce  n  CSt 

mittii.  Et  Piinius  cùin  dixisset  muitos  esse^  presGuerien  Quc  de  savoir  qu'une 

quos   ea  quibus  nos  capimur  et  ducimur,  *^  i,    *          r       ^       ''    '      1        •* 

partim  ut  iuepta  ,  partira  ut  moleslissima  telle  aunCC  UU  gênerai  prit  OU  Se- 

offendant  :  Demus ,  inquit ,  «Zicnw  oblecla-  cOUrut  UUC  villc  ,  qu'il  gas^naune 

tionibusi*eniam,utnostris impelremus. Scio^  ^         ^  ° 

pius,  Elément.  pbilosopU.   stoîcœ  moralia ,  {\Çl)  Dans  la  préface  de  la  V*.édît{ 

cap,  CLllyfol.\(\'j.                  ^  ]^  Y.  ci-dessus  f  pag.  5. 
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baUîile,  etc.  On  soabaîte  outre  trouve  sur  son  chapitre  dans  le 
cela  de  savoir  quel  était  son  ca*  Dictionnaire  de  Moréri.  Je  ne 
ractëre;  s'il  excellait  en  courage  dirais  pas  qu'il  défit  les  armées 
comme  Marcellus,  ou  en  pru-*  de  Hollande  ^ré^  de  Bodegrave 
dence  comme  Fabius  le  cuncta^  l'an  1672  ,  qu'il  prit  Bodegrave 
leur;  s'il  était  plus  propre  à  con-  (18)  l'an  1673  ,  qu'il  fit  lever  le 
quérir  qu'à  conserver;  si  par  siège  de  Gharleroi  l'an  1674* 
trop  de  feu  il  s'éblouissait  un  Car  le  premier  de  ces  trois  faits 
jour  de  bataille,  ou  s'il  demeu-  est  une  hyperbole^  inexcusable 
rait  tranquille  dans  le  plus  fort  (19)9  et  les  deux  autres  sont  ab« 

.  du  péril  ;  par  quel  coup  de  télé  solument  chimériques.  Je  ne 
il  gagna  une  bataille  qui  était  dirais  pas  qu'en  1678,  il  passa 
déjà  presque  perdue,;  par  quelle  au  tras^ers  de  V armée  ennemie 
faute  il  fut  vaincu  en  une  telle  au  nombre  de  soixante  et  dix 
occasion.  On  souhaite  encore  de  mille  hommes^  quoiqu*il  rCen 
savoir  ^\  en  effet  il  remporta  eût  que  vingt  maille.  C'est  une 
la  victoire ,  comme  l'assurent  les  hyperbole  qu'on  ne  pardonnerait 
écrivains  de  son  parti ,  ou  s'il  la  point  aux  poètes.  Je  ne  dirais  pas 
perdit,  comme  l'assurent  le^écri-  qu'en  1678  il  battit  V  armée  des 
vains  du  parti  contraire.  Ces  dis-  Hollandais  à  St.^Denjrs  proche  ^ 
putes-là  sont  innombrables  (17)*  de  Mons ;  mais  j'examinerais  le 
Je  me  croirais  obligé  de  les  dis-  problème  du  gain  de  cette  ba- 
eu  ter  y  et  de  mettre  en  parallèle  taille.  Je  ne  dirais  pas  qu'en  1692 
les  relations  des  deux  partis ,  afin  il  prit  à  Steinkerke  le  canon  y  le 
qu'en  établissant  pour  principe  bagage  y  etc.  des  ennemis  ;  car 
les  faits  dont  elles  conviennent ,  c^est  un  fait  manifestement  ré- 
soit  à  l'égard  du  combat ,  soit  à  futé  par  la  propre  relation  qu'il 
l'égard  de  ses  suites  y  on  put  par-  fit  lui-même  de  ce  combat,  et 
venir  par  la  voie  des  conséquen-  qui  fut  imprimée  eu  France  tout 
ces  à  quelque  sorte  de  certitude,  aussitôt.  Je  n'omettrais  point  la 
Par  exemple ,  si  je  parlais  du  rébellion  où  il  s'obstina  depuis 
maréchalde Luxembourg,  jevou-  l'an  1649  jusqu'à  la  paix  des  Py- 
drais  marquer  le  caractère  qui  le  menées.  Je  n'omettrais  pomt  sa 
distinguait  des  autres  guerriers,  campagne   de  Philisbourg  (20) , 

■  donner  quelques  détails  sur  les  «ous  prétexte  qu'il  en  fut  morti- 
occasions  ou  il  fit  paraître  ce  en  ^é-  ^^  n'omettrais  point  sa  pri- 
quoi  il  excellait,  et  ce  en  quoi  ^^^  ^^  ^^  Bastille  ,  et  je  tâcherais 
ses  talens  étaient  d'un  ordre  in-  de  percer  le  voile  épais  sous  lequel 
férieur.  J'éviterais  les  péchés  de  <>»  ^^«nt  couvertes  les  procédures 
commission  et  d'omission  que  je  ^^  ^^  chambre  de  l'Arsenal  contre 

lui.  Cela  est  d'autant  plus  à  pro- 

(17)  Vorigine  bien  sawvnt  en  est  que  par  pos   pOUr   l'houneur    de    Sa  me— 
des  raisons  de  politique  on  se  sert  du  nom  de 

victoire  dans  les  premières  relations  d'un       /^gv  ^Vot^  que  Èodegra^^e  n'est  qu'un  vil- 
combat  qui  se  vendent  au  milieu  des  rues,    r^l.^  '  '  «»  ^ 

Ce  titrcj  qui  ne  devrait  être  que  passager,  de'       .  \  ^     ^,       «      .  .  «  _i_    r. 

vient  jfrimordial.  C'est  comme  un  nom  de       ('9)  ^"^f**  /  art«/e  BODEftKÀV* ,  [tom. 
baptême  qu'on  porte  toujours.  Conférence   **^*  P*  5oO.J 
qui  est  du  ,  tom.  Xr,  p,  l^,  iB6,    ,  (20}  En  1676. 
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moire ,  qa'il  ^a  conra  d'étranges  II  n'j  a  personne  qni  ne  Yoîe 
bruits 9  et  bien  ridicules,  ton—  qu'étant  hors  d'état  de  remplir 
chant  son  procès.  J'examinerais  un  plan  de  cette  nature,  |e  suis 
ce  que  tant  de  gens  s'imaginent ,  fortexcusable  de  n'entamer  point 
sans  beaucoup  de  raison  peut-  de  tels  articles, 
être,  qu'il  aurait  rendu  de  plus       j'ai  oublié  dans  la  préface  de 

frands  services  à. la  France  peu-  la  première  édition  Tunedescan- 


»' 


ant  ses  dernières  campagnes,  ses  qui  meportent  à  citer  de  longs 
il  n'eût  préféré  an  bien  pu-  passages  latins;  c'est  qu'il  y  a 
blic  ses  intérêts  particuliers  qui  bien  jj^s  gens  qui  lisent  mon  li- 
étaient  de  faire  durer  la  guerre,  ^re  sans  avoir  qu'une  petite  con- 
çu s'il  n'eût  pas  eu  des  ordres  li-  naissance  du  mnçais  ;  mais  le 
mités.  Ces  gens-là  nrétendent  ktinleurestbien connu, et  ainsi, 
qu'il  n'était  à  la  tête  de  l'armée,  p,,  le  secours  de  la  citation ,  ils 
que  comme  les  légate  du  pape  à  peuvent  entendre  parfaitement 
la  tête  du  concile  de  Trepte ,  ^e  que  je  veux  dire, 
c'est-à-dire  qu'il  fallait  qu'il  at-  ^e^^  •  ^^  d^„„eront  la  peine 
tendit  par  la  poste  un  renouyel-  j^  ^^^^^^^  «ux  sur  les  nirges 
kment  contmuel  d  .aspiration.  ^^  ^  Dictionnaire  sont  priés  de 
Enfin,  )e  Ucherais  de  tr«Mi»er  ^  souvenir  que  les  citations  que 
le  venUble  milieu ,  quant  à  ses  :•,{  fait  marauer  par  un  chiffre 
mœurs,  entre  son  oraison  fune-  '^^^  ^g,,^^  J,^  î'aitrouvées  dans 
bre  et  certains  écrite  qui  ont  ,^  dateurs  dont  ie  rapporte  des 
ete  unprimes  (ai).  passages.  Ce  n'est  point  à  moi  à 

(ai>  On  ne  parle  pas  de  tous;  car  la  plu^  répondre  de  Celles-là. 
pmtsontdes  satires  U  fades,  si  impertinentes 

et  si  manifestement  suspectes  de  calomnie ,  v         j  »        v 

qiConne  doit  jf  avoir  aucun  égard.  be  ^  décembre  1701. 


/• 
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LiB  Dictionnaire  est  un  de  ces  fausseté  de  cette  accusation.  Ce- 
ouvrages  qui  ne  finissent  qu'avec  pendant ,  si  on  avait  besoin  de 
la  vie  de  ceux  qui  Font  com-  nouvelles  preuves  ,  Tami  il- 
mencé.  Un  anteur  qui  lit  ton-  lustre  *  qu'il  avait  fait  le  dé- 
jours fait  de  nouvelles  décou-  positaîre  de  ses  dernières  vo- 
vertes  et  voit  les,  fautes  qui  lui  fontes  est  encore  vivant ,  et  on  ne 
sont  écliappées.  peut  lui  contester  ce  qu'il  a  vu  , 

M.  Bajle  a  travaillé  à  celui-ci  tenu  entre  ses  mains ,  et  délivré 
jusqu'à  sa  mort  ;  il  ordonna  par  à  feu  M.  Leers ,  qui  lui  en  a 
son  testament  de  remettre  entre  donné  sa  décharge, 
les  mains  de  M.  Leers  les  exem-  Plusieurs  amis  de  IMt.  Bayle , 
plaires  qu'il  avait  corrigés  de  sa  accoutumés  à  lire  ses  lettres  , 
main,  et  la  cassette  dans  laquelle  m'ont  donné  leur  attestation  de 
il  conservait  ses  additions  afin  la  vérité  des  faits,  et  je  conser- 
qu'on  les  publiât.  Cet  ordre  fut  verai  précieusement  les  manu- 
exécuté,  et  M.  Leers  m'ayant  scrits^afin  de  pouvoir  en  con- 
venda  son  fonds ,  y  a  compris  vaincre  les  incrédules ,  ou  ceux 
l'exemplaire  corrigé  et  les  addi—  qui  se  feront  peut-être  un  bou- 
tions ae  M.  Bayle;  c'est  ce  qui  neur  de  soutenir  avec  opiniâ- 
rend  mon  édition  beaucoup  plus  treté  ce  qu'ils  ont  avance  sans 
correcte  et  plus  ample  que  les  raison, 
deux  précédentes.  L'auteur  avait  promis  de  pu- 

Pendant  que  j'y  travaillais,  blier  son  Supplémeni  dans  un 
on  en  a  fait  une  autre  à  Genève  volume  sépare,  afin  de  n'imposer 
avec  beaucoup  de  précipitation  ;  à  personne  la  nécessité  d'acheter 
et  afin  de  lui  donner  plus  de  plusieurs  fois  le  même  ouvrage, 
relief,  on  a  voulu  mettre  sur  le  J'aurais  dégagé  sa  parole,  si  l'in- 
comptede  M.  Marchand  toutes  cident  arrivé  à  Genève  ne  m'avait 
les  corrections  et  additions  qui  contraint  d'en  user  autrement, 
devaient  entrer  dans  celle-ci.        En  effet ,    on   aurait   imprimé 

M.  Bayle  avait  des  idées  parti-  promptement  le  Supplément  > 
culières  et  un  style  que  personne  et  on  n'aurait  pas  laissé  de  prom- 
ue peut  imiter  ;  il  suffit  donc  de  fiter  des  additions  de  M.  Bayle, 
produire  son  ouvrage  pour  con-  après  avoir  publié  qu'elles  étaient 
vaincre  ceux  qui  le  liront  de  la   d  une    main     étrangère  '  :   c'est 

pourquoi  je  les  ai  insérées,  selon 

'Edition  de  1720.  V.  tom.  l".,  mon  Dw-     *■  ^         '  ' 

cours  préliminaire.  *  M.  Basnage. 


iî8         AVERTISSEMENT  DU  LIBRAIRE  AU  LECTEUR. 

l'ordre   alphabétique  ,   dans  le      J*e$përe  que  le  public  sera  con- 
corps  de  l'ouvrage.  tent  du  caractère ,  du  papier ,  et 

On  y  distingue  par  une  înain  de  l'arrangement  des  articles  , 
m^  celles  de  la  seconde  édition ,  qui  est  beaucoup  plus  exact  que 
et  par  un  gland  les  nouvelles  ,  dans  toutes  les  éditions  précé» 
qui  rendent  mpn  édition  plus  dentés;  celle-ci  doit  l'emporter 
utile  et  plus  belle.  J'ai  inséré  sur  les  autres ,  par  le  nombre  des 
de  la  même  manière  les  correc-  articles  nouveaux  qui  la  grossis— 
tiohs  auxquelles  les  imprimeurs  sent  d'qn  volume  ,  et  par  les 
de  Genève  ne  pourront  jamais  corrections  que  l'auteur  ,  exact 
remédier ,  quand  même  ils  déta-  jusqu'au  scrupule  sur  les  faits  » 
cheraient  \eé  additions  pour  en  et  profitant  des  avis  de  ses  amis 
faille  un  supplément  *.  et  de  leurs  remarques,  avait  re-* 

,*  C'est  prëcisément  ce  que  firent  les  U-   cucillies  dans  SOU  exemplaire  q^u^ 

L/aires  de  Genève  ;.il8  publièrent  leur  Sup'    j'ai  Suiviv 
plément  en  1722,  un  yoI.  in-foKo.  <        , 


Â 


>fl 


SON  ALTESSE  ROYALE 


MONSEIGNEUR 


LE   DUC  D'ORLÉANS^ 


RÉGENT  DE  FRANCE.  *' 


M 


ONSEIGNËUR, 

•à 

Personne  n  ignore  que  Vot^^  ges  autant  ^^^'elle  les  mérite; 
Altesse  royale  redoute  les  louant  tandis  que  les  plus  grands  hom- 

"'Cette  ^ître  dédicatoire,  de  l'ëdHion  de   ^^^  ^^^  regardent  commt  la  ré-- 
1720,  est  de  la  composition  de  Lamotte-  coTfipense  de  la  vertu^  il  Semble 

^"Sêie  de  cette  dédicace  était  un  m^.  que  pour  VOUS  elles  n'en  soient 

daUloa  du  dac  d'Orléans ,    dans  quelc^ues    que  l  inconvénient  :  maiS  ,  MoN- 

exemplaires  au  bas  de  ce  médaiUon  éUient    SEIGNEUR  ,  vlus  On  CSt  instruit  là" 
les  ai&-neut  vers  de  Limiers  que  voici  :  -  ,    -'  ^7 

Cesse  det'affliger,  ô  France  !  deSSUS  de  VOtre  gOUt  ,  plUS  On  a 

Assex  et  trop  long-temps  ont  duré  tes  mal-  ^g  peine  à  s^j"  Conformer;  la  mo- 

Tes  tr^a^ri  épuisés  r  tes  peuples  sans  fi-  destie  qui  refuse  Vencens ,  opi- 
nance ,  niâtre  ,  pour  ainsi  dire ,  à  Vof" 

^*''îerpîlu«!''"^"'*"'^  '*''^^^'  '*""*''*  frir)  V admiration  secoue  le  joug 

Ouvre  ton  cœur  à  Tespérance.  '  qu'on    lui    impOSe  ;    et    C^est    Ce 

Par  un  rare  bienfait  ton  «festin  va  changer,    gg^i^^cnt  de  liberté  çui  VOUS  û/- 
i'Hii.iPPE  voit  tes  maux,  cesse  de  taUiger.       ,  »       ^  jir     '    i*  ^ 

Ceprince  généreux,  sensible  à  tesalaimes,    tire   aujOUrd  tlUl   l  OUVrage   d  un 
Va  tarir' pour  jamais  la  source  de  tes  lar-    p^pubUcain. 

Vois  wmme,  par  ses  soins,  eu  métal  trans-         ^^^^^  ^OnC ,  MONSEIGNEUR,  met- 

formé,  tre  SOUS  Ics  ouspiccs  de  Votre 

dance ,  ge  quc  je  donnc  au  public  ;  mais, 

Vois  renaître  à  la  fois  la  douce  confiance  ;    ^^^^^  ^^^^^  /^  liberté  de  monpars 
Vois  ce  ncbe  palais,  ou,  sur  un  fonds  cer^  .      /.  t*         » 

tain.  et  toute  la  franchise  de  mon  au^ 

Tout  ce  peuple  à  Tenvi  court  assurer  son  teur  •  ÎC  VOUS  aVOUeraij  MoNSEI— 
gain;  '  .        j  .  , 

VoU  les  arts  en  honneur  ;  Tois  partout  la  GNEUR  ,  que  je  n  auraiS  paS  ré- 
sagesse  damé  votre    protection,   si  je 

Teu"'rn^'^''"'i*''^^*'*'-^"^î'*'''   •    connaissais   dans  F  Europe   un 

leis  sont,  sous  son  pouvoir,   les  essais  .  _         ;   »    •    /  i  itj 

inouïs  prince  plus  éclairé  et  plus  zélé 

Dunouvcau  règne  de  Louisl  jj^^p  V avancement  des  lettres. 

voyes  sur  ces  vers  mon  DiiCOMTJ  pmimc-  -K      ^      "  1I/1^„.,.,.^*tbttd      /* 

»««,  en  léie  du  tom.  i".  Cet  ouvrage.  Monseigneur  ,  a 
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été  déjà  imprimé  deux  fois  à   dkui  dépositaire  de  V autorité 
Rotterdam  ;  il  rCa  eu  jusques  ici  royale ,  s^us  la  servez  par  toutes 
Vautre  recommandation  que  lui--   lès  qualités,  qui  distinguent  les^ 
même}  il  a  plu  jusque  dans  les  souverains  :  votre  prudence ,  ou 
choses  qui  nen  ont  pas  été  ap^  plutôt  votre  droiture  ,  a  dissipé 
prouvées  ;  et  si  V auteur  jr  est   toutes  les  inquiétudes  de  vos  voi" 
quelquefois  digne  de  censure  ,  il  sins  ;  votre  justice  et  votre  bonté 
est  toujours  curieux  et  agréable ,   vous  ont  fait  trouver  pour  acquit- 
ou  par  la  rare  subtilité  de  sçs  ter  les  dettes  de  Fétat^  et  pour  j- 
raisonnemens ,  ou  par  les  seules  répandre  de  nouveaux  trésors  , 
grâces  de  son  style.  Mais ,  Mon-  ces  prodigieuses  ressources  gui 
SEIGNEUR,  cet  ouvrage  déjà  si  goûté  étonnent  les  nations ,  et  dont  elles 
est  devenu  en  quelque  sorte  nou^  seraient  jalouses  ,  si  votre  équi- 
veau,  et  en  même  temps  plus  di"  té ,  et  celle  que  fait  attendre  le 
gne  d^étre  offert  à  Votre  Al-  jeune  monarque  qui  s'élève  sous 
TESSE  ROYALE ,  par  le  grand  nomr  votre  exempte ,  ne  les  rassuraient 
bre   d* additions  de  la  main  de  contre  votre  puissance, 
r auteur  que  j^ ai  recueillies  dans        C*est    ainsi  ^    Monseigneur, 
cette  édition.    Tout  te  qui  sort  \J^un  Hollandais  ,  dans  le  sein 
d^unpareil  écrivainsera  toujours  de  sa  république^  se  fait  honneur 
précieux  au  public  ,  et  Von  me  de  rendre  justice  à  vos  vertus  9  et 
saura  gré  sans  doute  des  nou-^   qu'il  croit  faire  des  vœux  pour 
velles  richesses  que  je  répands  la  prospérité  de  sa  patrie ,   en 
dans  la  littérature.  priant  te  ciel  de  bénir  vos  inten-^ 

Pour  moi  ^  Monseigneur,  je  tions  et  de  conserver  vos  jours, 
me  féliciterai  toujours  de  Voc*^  Je  suis  avec  le  plus  profond  res-^ 
cas  ion  qui  s^  est  présentée  de  vous^  pect , 
rendre  mes  très-kumblès  hom- 
mages ,  et  de  mettre  votre  nom 
à  la  tête  d'un  ouvrage  presque        Monseigneur, 
aussi  célèbre  dans  le  monde  que 
vos  vertus  z  car  oà  les  ignore-t-  ^ 

on  ,  MoNSEfGNEUR?  OU  ne  sait  on  .   ^*  ^^'^^  ^''''''  '^^^''' 

pas  ce  qu'elles  ont  fait  pour  la 

France/  f^otre  valeur  l'a  servie         ^®  très-humble  et  trés-obéissant 
long-temps  aux  dépens  de  votre  serviteur, 

sang  mêmcj  sous  les  ordres  du  —  ' 

plus  grand  de  ses  rois;  aujour^-  MICHEL  BOHM. 


AVERTISSEMENT 

SUR 

LA   QUATRIÈME   ÉDITION. 


Si  les  éditions  réitérées  d'un  l'égard  des  articles  dit  Suppléa 
gros  livre  sont  nne  preuve  de  ment.  On  les  a  comparés  avec  le 
l'approbation  du  public,  on  peut  manuscrit  original  de  M.  Bayle  ; 
dire  qu'aucun  livre  n'a  été  si  gé-  et  par  ce  moyen  on  a  rétabli  le 
néralement  estimé  que  le  Die-  texte  dans  sa  pureté ,  on  a  re- 
tionnaire  de  M.  Bayle.  II  est  tranché  tout  ce  qui  s'y  était  glissé 
rare  de  voir  qu'un  ouvrage  aussi  d'étranger, 
étendu  que  celui-là  ait  elé  imà.*-  III.  Les  passages  grecs ,  la» 
primé  tant  de  fois  eu  si  peu  de  tins  ,  etc. ,  ont  été  revus  et  cor- 
temps.  Cette  édition  est  la  qua*  rigés  avec  beaucoùp^de  soin. 


plusieurs  nouveaux  articles  qu'il  Y.  On  a  mis  dans  leur  rang 

destinait  pour  le  Supplément  de  les  articles  qui  étaient  déplaces 

on  Dictionnaire.  Ils  furent  in-  dans  l'édition   précédente  ,   oa 

érés  dans  la  troisième  édition ,  qui  avaient  été  renvoyés  à  la  fin 


imprimée  à  Rotterdam  en  1720.  du  quatrième  tome. 

C'est  sur  cette  édition  que  celle-       VI.  On  trouvait  à  la  fin  de  ce 

ci  a  été  faite  :  mais  elle  lui  est  même  tome  des  remarques  cri-* 

préférable  par  bien  des  endroits,  tiques  qui  avaient  été  communi- 

I.    Elle  est  infiniment  plus  quées  aux  libraires  t  elles  sont 

exacte  et  plus  correcte.   On  a  insérées  ici  dans  le  corps  de  l'ou- 

confronté  les  épreuves  avec  les  yrage  chacune  à  sa  place;  mais 

éditions  publiées  par  M.  Bayle  on  les  a  distinguées  du  texte  de 

en  1696  et  1702  ,  et  on  a  eu  sous  M.  Bayle  ,  en  les  mettant  a  li^ 

les  yeux  l'exemplaire  même  de  n^a,  précédées  d'une  lettre  grec- 

M.  Bayle  de  l'édition  de  17021  que,  qui  leur  sert  de  renvoi,  et 

ou  il  y  a  plusieurs  additions  et  de  cette  marque  §9  et  suivies  <de 

corrections  de  sa  main.  De  cette  ces  mots  Rem.  crit.  *. 

manière,  on  a  rétabli  des  exprès-       VII.  On  a  ajouté  à  la  fin  du 

sions  et  des  phrases  entières  qui  quatrième  tome  un  écrit  impri- 

avaient  été  omises  ,  changées  ou     •  d.^  j,  présente  ëditioa  io-8<».  «Ue.  sent 

altéréesdanS  Tédition  précédeu  te.    marquées  d  un  astérisque  entre  parenthèses , 

II.  On  a  fait  la  même  chose  à  ''^'î*  *^**"™""  ^ /??*«%'  *"'?'  îi?''S' 

AA.  vri*  n  *«»*  *«  «Mv«Mv  ^— '«-w  ..    jjjjjjg  ^^^  coBserTé  «la  fin  les  mots  abrégés 
•  1730;  4  vol.  in-folio.  Rkm.  crit. 
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mé  à  Paris  en  1706,  sous  le  ti*  qu'on  a  faites  dans  les  dernières 
tre  de  Remarques  critiques  sur  éditions  aux  endroits  que  Fshi- 
la  nouvelle  édition  du  Diction--  tenr  a  censurés.  Les  nouveaux 
naire  historique  de  Morériy  don*  éditeurs  y  verront  tout  d'un 
née  en  1704*  M.  Bayle  fit  réim-  coup  ce  qu'on  a  déjà  fait,  et  ce 
primer  cet  écrit ,  et  Taccompa-  qui  reste  encore  à  faire  par  rap- 
gna  d'une  préface  qui  contient  port  à  ces  endroits-là.  Il  a  quel- 
d'excellentes  instructions  pour  quefois  spécifié  les  éditions  oii 
Grfectionner  le  Dictionnaire  de  ces  changemens  ont  été  faits  : 
oréri.  Il  y  joignit  aussi  des  ob-  mais  pour  l'ordinaire  il  s'en  tient 
servations  historiques  et  criti-  à  celle  de  1726,  qui  est  la  d)er- 
ques  qui  tendent  au  même  but,  nîëre ,  et  qui  contient  plusieurs 
et  oit  il  marquée  les  erreurs  de  nouvelles  additions  et  correc- 
fait  y  les  faux  raiso nn émeus ,  et  tions.  Il  n'a  rien  dit  des  éditions 
inéme  les  fautes  de  langage  011  de  Hollande,  ayant  sans  doute 
l'auteur  des  Remarques  esttom-  cru  que  nos  libraires  se  confor* 
bé-  Mais  il  lui  a  passé  une  chose  meront  désormais  à  celles  de  Q^- 
que  les  auteurs  ne  se  pardonnent  ris ,  en  y  apportant  les  modifi- 
guëre.  11  voyait  bien  que  ce  cations  nécessaires.  II  ne  paraît 
censeur  avait  tiré  du  Diction-  pas  que  les  nouveaux  éditeurs  du 
naire  historique  et  critique,  et  Moréri  aient  eu  en  main  ces  Rc 
cela  sans  le  citer  ,  presque  ton-  marques  critiques  :  ils  n'ont  cer- 
tes les  remarques  qu'il  avait  fai-  tainement  point  vu  la  préface  et 
tes  sur  le  Moréri  :  cependant  il  les  notes  de  M.  Bayle.  M.  Bayle 
né  lui  reproche  jamais  ce  pla-  ne  voulut  pas  se  nommer,  ce  qui 
giat  ;  il  se  contente  de  défendre  fait  que  ce  petit  ouvrage  n'est 
quelques  endroits  que  le  critique  presque  point  connu.  Les  ob- 
avait  niai  entendus  ,  ou  qu'il  servations  de  M.  Des  Maizeaux 
avait  censurés  mal  à  propos,  sont  distinguées  de  celles  de 
M.  Des  Maizeaux  a  garde  moins  M.  Bayle  par  ces  mots  mis  à  la 
de  ménagemens  dans  les  obser-  fin ,  Nouv.  observ. 
vations  qu'il  a  jointes  k  celles  VIII.  Enfin  on  trouvera  à  la 
de  M.  Bayle  :  il  a  restitué  à  tête  *' de  cette  édition /a /^ze^e 
M.  Bayle  tontes  les  remarques  M,  Baj-lcf  écrite  par  M.  Des 
critiques  que  le  censeur  avait  Maizeaux.  Nous  -  n'en  saurions 
prises  de  lui  et  qu'il  s'était  ap^  mieux  rendre  compte  qu'en  don- 
propriées.  Il  a  aussi  relevé  cet  nant  ici  une  lettre  de  M.  Des 
auteur  sur  sa  hardiesse  à  avan-  Maizeaux  à  M.  de  la  Motte  **,  <[ui 
cer  certains  faits  sans  en  don-  nous  a  procuré  cet  ouvrage ,  et 
ner  des  preuves ,  et  sur  sa  ma-  qui  a  cru  que  cette  lettre  pou- 
niëre  de  raisonner  vague  i  équi-  vait  tenir  lieu  de  l'avertissement 
voque  et  trompeuse.  Mais  comme  qu'on  lui  demandait, 
le  but  de  ce  petit  ouvrage  est  Le  3o  mars  1780. 
de  servir  à  perfectionner  le  Die-     •,  *.   .       ,       .        y,._.    . -r,- 

r      _.       ,   .      •«»      T\  »  Ainsi qu«lca autres prëliniinaire»»  je  1  ai 

tlOnnaire     de    Moreri ,    M.    Des   rejetée  dans  le  XVI«.  vol.  ,  et  on  la  trouvera 

Maizeaux  s'est  particulièrement  **"^5*i.^?*-    ,  v ,   ,   ...    ^    «    ,   „    . 

.^j^     -1   'X  '^    t  ^.  *»Elle  précède  la  Tie  de  Barle,  V.  ci- 

attache  à  marquer  les  corrections  après  pag  39. 


AVERTISSEMENT 


SUR 


LA   CINQUIÈME  ÉDITION. 


Les  éditions  réitérées  d'un  li-  n'avait  pas  fait  assez  d'attention 
vre  ne  sont  pas  seulement  une  à  celle  de  1701^,  qui  est  trës-cor- 
preuve  de  l'approbation  du. pu-  recte.  En  l'examinant  de  plus 
blic,  elles  ont  aussi  cet  avantage  près,  et  la  comparant  avec  notre 
que  dans  les  nouvelles  éditions  édition  de  1730,  on  a  trouvé 
les  auteurs,  s'ils  vivent  encore,  qu'il  s'était  glissé  dans  celle-ci 
peuvent  perfectionner  leurs  ou-  un  très-grand  nombre  de  fautes 
vrages;et ,  s'ils  ne  sont  plus ,  les  qui  venaient  de  l'édition  de  Rot- 
libraires  qui  connaissent  bien  terdam  1720,  qu'on  avait  suivie 
leurs  intérêts  et  qui  respectent  trop  légèrement.  Par-là  on  a 
le  public  peuvent  consulter  des  rendu  le  texte  de  cette  nouvelle 
personnes  intelligentes  ,  et  se  édition  infiniment  plus  correct 
servir  de  leur  secours  pour  cor-  et  plus  exact  qu'il  n'était  dans  la 
riger  les  fautes  qui  s'étaient  glis-?  précédente, 
sées  dans  les  éditions  précéden-  IL  On  a  aussi  corrigé  quantité 
tes.  C'est  le  plan  que  nous  avons  de  fautes  qui  avaient  échappé 
suivi  dans  cette  cinquième  édi-  aux  réviseurs  de  l'édition  de  1730* 
tion.  Nous  nous  sommes  atla-  ,  III.  On  a  rempli  plusieurs  ci- 
cbés  à  la  rendre  digne  d  un  si  tations  qui  n'étaient  qu'indi- 
excellent  ouvrage  et  de  Fappro-  quéesdans  l'édition  précédente, 
bation  du  public  ;  et  nous  nous  parce  qu'on  n'avait  pu  trouver 
flattons  d'y  avoir  réussi  avec  le  les  livres  d'où  elles  sont  tirées ,  à 
secours  de  quelques  personnes  cause  de  leur  rareté, 
zélées  pour  le  progrès  et  l'avan-  IV.  La  Fie  de  M,  Bajle  a  été 
cernent  des  le t très. Voici  le&a van-  imprimée  sur  un  exemplaire  oii 
tages  qu'elle  a.  M. Des  Maizeaux  avait  fait  des  cor- 
I.  L'édition  précédente  avait  rections  et  des  additions  considé- 
été  confrontée  avec  les  .éditions  raWes  :  ce  qui  rend  cette  jea?/t^tf 
publiées  par  M.  Bayle,  mais  on  ^J,Won  préférable  à  la  première. 

"  1740  î  4  ^-^^  in-folio.  V.  mon  Discours  /  •    . 

préliminaire ,  tom.  l".  Le  14  juin  1740. 


TOMK   XVI. 


PRIVILEGIE. 


De  STAATëN    van    HOL-  telandetedrakken^dœndnik- 
LaND  ENDE  WEST-FMES-  keà,uytgevencnverkoi)en,met 
LAND ,  doea  te  weten  :  Aizoo  verbodt  het  zelve  boek  ia  't  ge- 
ons  te   kenaen  is  gegeven  bj  heel  of  ten  deelea  hier  te  lande 
Pierre  Brunel ,  R^  en  «/.  TVet-  oa  te  drakken  ,  te  doen  nadrak-» 
stein  en  W.  Smith  en  P.  Hum^  ken  ,  ofte  buyien  's  lands  nage- 
beri  I  aile  burçeren  en  boekver*  dmkt  zynde  ,  hier  te  lande  in  te 
kt>persder8taaA'msteFdam;boe  brengen ,  uyt  te  geven  ofte  te 
dat  zy  in  den  jaare  1730.  van   yerkopen,  op  de  verbenrte  van 
Michael Bâhmhoe\.^9v\.o^tt  ioX  aile  de  nagredruktey  ingebragte 
RotterdsffiA  gekogt  badden  aile  of  verkofte  exemplaren ,  neffens 
zyne  exemptaren  van  DiCTioir-  eene  bœte  van  drie  duyzend  gui- 
NAiRE  HisroBtQUB  ET  CRITIQUE  dé  dens  te  vcrbeuren  ^  t'elkens  en 
M.  Batle  in  vier  stukken  in^folio^   zoo  dtkmaals  dezelve  sullen  veer* 
met  ons  privilégie  aan  dito  Mi^  den  acbterbaalt;  ZOO  IS'T^  dat 
chael  BShm  en  Charles  Les^ier  wy  de  sake  en  bet  voorsz  verso- 
verleent,  in  den  jaare  i^iS  en  ek  overgemerkt  bebbende , ende 
alzoo  de  voorsz.  Privilégie  in  't  genegen  wesende  y  ter  bede  van 
kort  stont  te  exptreren  ^  ende  de  snpplianten  uyt  onze  rechte 
de  suppiianten  besig  zynde  het  wetenscbap^   souveraine  macht 
zelve  bœk  weder  te  drukkèn ,  eiide  anthoriteyt  ^  dezelve  sup— 
ende  zeer  groote  kosten  daar  toe  pliantengecoasenteert,  geacoor*- 
hadden  moeten  aanv^enden ,  zoo  «beert  endegeoctroyeert  hebben  « 
ook  tôt  de  merkelyke  verbee-  oonsenteerén  ^  accordeerenenroc- 
teringe  als  vertneeraeringe ,  en   troyeeren  baar  by  dezén  ,  dat  zy 
wel  voornamentlyk  bet  Leven  geduupende  den  tydt  van  Vyf- 
van  den  autheu r  ;  bevreest  zynde  tien  eerst  agtereenvolgende  jaren 
dat  de  snpplianten  dit  voorsz»   bet  voorsz*  Boek  ^  genaamt  Z>/c*- 
Werkmochlewordennagedrnkt,  tionnaire  Historique  et  Critique 
keerden  zy  zich  toi  ons ,  verzoe-  de  M.  Bajrle  j  augmetoé  de  la  vie 
kende  vernieuvringe  van  dito  pri«  de  rameur,  in  vier  stukken  in— 
vilegie  om  het  voorsz.  DtcitôA^  folio  ^  in  dier  voegen  als  zulks 
naire  Historique  et  Critique  de   by  de  suppiianten  is  versogt ,  en 
M.  Bqjrle  y  augmenté  de  la  wa  hier   vooren  uytgedrukt'  staat , 
de  l'auteur j  door  de  bovengemel-  binnen  de  voorsz.  Onze  landen 
de  suppiianten  ofte  namaalsdoor   al lee^  zuUen  mogen  drukken  , 
hunne  erfgenamen  ,  ofte  by  ver-  doen  drukken ,  uytgeven  en  ver- 
koop  of  transport  hun  recht  ver-  koopen ,  verbiedende  daaromme 
krygende  |  alleen  te  mogen  hier  aile  en  een  ygèlyken  het  zelve 
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boek ,    in'tgeheel  ofte  ten  cleele  sie  daar  voor  te  drukken ,  ofle  te 
te  drukken ,  nàar  te  drukken ,  te  dœn  drukken  »  ende  dat  zy  g»* 
doen  nadrukkeni   te  verhande-  houden    znUen  syn  een  exein* 
len ,  of  te  verkopen ,  ofte  elders  plaar  van  voorsz  boek  op   groot 
nagedrukt ,   binnen,  den  zelven  papier  ^  gebonden  en  welgecon** 
onzen  lande  te  brengen ,  nyt  te  ditioneert ,  te  brengen  in  de  bi* 
geven  ,  ofte  te  verhandelen  en  bliotbeek  van  onse  universiteic 
verkoopen ,  op  verbeurte  van  aile  tôt  Leyden ,  binnen  den  tydt  van 
de  nagedirukte ,  ingebracbte ,  ver-  ses  weken ,  na dat  zy  supplianten 
handelde  ofte  verkogte  exempla-   het  zelve  boek  zullen  bebben  be* 
ren,  ende  een  Boete  van  drie  ginnen   uyt  te  geven,  op    een 
duysent  guldens  daar  en  boven  boete  van  ses  hondert  gulden, 
te  ?erbeuren  ,  te  appliceeren  epn   naar   expira tie  der  voorsz.  Ses 
(lerdepart  voor  den  ofHcier  die  de  weken  by  de  supplianten  te  ver* 
Calange  doen  zal  y  een  derdepart  beuren ,  ten  behoeve  van  de  ne- 
yooT  deu  armen  ,  der  plaatsen  derduytscbe  armen  van  de  plaats 
daar  het  casus  voorvallen  zal ,  en   alwaar  de'  supplianten  woonen  , 
het  resterende  derdepart  voor  de  en  voorts  op  pœne  van  metter- 
snpplianten ,  ende  dit  t'elkens  ,   daadt  versteken  te  zyn  van  het 
zoo  menigmaal  als  dezelve  zullen  effect  van  dezen  octroyé.   Dat 
werden  achterhaalt  :   Ailes  in   ook  de  supplianten ,  schoon  by 
dien  verstaande  ,  dat  wy  de  sup-  het  ingaan  van  dit  octroy  een 
pUanten met  desen  onsen  octroyé  exemplaar  gelevert  hebbende  aan 
alleen  willende  gratificeren  lot  de  voorsz.  Onze  bibliotheek ,  by 
verhoedinge  van  hare  schade  ,   zoo  verre  zy  geduurende  den  tyd 
door  het   nadrukken    van    het  van  dit  octroy,  het  zelve  boek 
voorszboekydaardooringenisen  zouden  willen  herdrukken  met 
deele  verstaan ,    den   inhouden   eenige  observatien ,  nooten  ,  ver* 
van  dien  te  authoriseeren ,  ofte  meerderingen ,   veranderingen  , 
te  advouêren ,  ende  veel  min  het  correctien ,  ofte  anders ,  hoe  ge- 
zelve  onder  onse  protectie  ende  naamt ,  of  ookin  een  ander  ror- 
beschermingje  eenig  meerder  cre«  maat;  gehou den  zullen  zyn  we* 
dit,  aansien,  ofte  reputatie  te  derom  een  ander  exemplaar  van 
geven ,  nemaar  de  supplianten,   het  zelve  boek  geconditioneert 
in  cas  daar  inné  iets  onbehoor^  als  vooren  te  brengen  in  de  voorsz 
Ijks  zoude  influërçn,  aile  het  bibliotheek,  binnen  de  zelve  tydt, 
zelve  tôt  haren  lastè  zullen  ge-  en  op  de  boete  en  pœnaliteit  als 
houden  w^esen  te  verantwoorden^   voorsz.  Ende  ten  eynde  de  sup- 
tôt  dien  eynde  wel  expresseljk  plianten  dezen  onzen  consente 
begeerende ,   dat  by  aldien   zy  ende  octroyé  mogen  genieten  aïs 
dezen  onzen  octroyé  voor  het  zel-  naar  behoren,  Tasten   vry  aile 
ve  boek  zullen  vrillen  stellen ,   ende  eenen  iegelyken  dien  het 
daar  van  geen  geabbrevieerde  of-  aangaan  mag ,  dat  zy  de  supplian- 
te gecontraheerde  mentie  zullen  ten  van  den  inhoudevan  dezen 
mogen  maken  ,  nemaar  gehou*  doen ,  laten  ende  gedogen ,  rus- 
den  wezen  het  zelve  octroyé  in  't   telyk,  vredelyk,  ende  volkoment- 
geheel  ende  zonder  eenige  omis-   lyk ,  genieten  ende  gebruyken  , 
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cessereade  ^lle  belet  ter  contra-   Ter  Ordonnantie  van  de  STATEN 
riç.  Gegeven  in  den  Hage  onder 

onsen  groten  seçelen  hier  aan  WILLEM  BUYS. 

doen  hangen,  op  oen  veertienden 

decemberinbetjaaronzesheeren  Aan  de  ^upplianten  zyn  nevens 
endesaligmakerszeven tien  hou-  dit  octrôy  ter  nandgesteit,  by  ex- 
derd  negenen  twintig.  ^^^^"^  authentjrk  ,   haar   éd.    (|roat 

moe.    resolutien   van  den.  a8  juny 

J.   G.   V.  BOETZELAAR.     zichdaama  te  reguleren. 
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PRIVILECIUM  IMPRESSORIUM 


AD  DECEM  ANNOS 


Saper  Dictionario  Hîstorîco  et  Critîco  Pétri  Bayle  ,  in-folio  , 
pro  Zachariâ  Ghatelaiu  et  Jacobo  Wetstein. 

CAROLUS  SEXTUS, 

Divinâ  farente  clementiâ,  electus  Romanorum  imperator  semper  auguitus, 
ac  Germaoîa!,  HispaniarUm ,  Hungariae  ,  Bohemiae,  Dalmatiae,  Croatia! 
rex ,  archidax  Aastriae  ,  dax  Bargandiae,  Styrias ,  Cariothise  ,  Carniolae  , 
et  Wurtembergae ,  cornes  Tyrolis. 


Agnoscimus  et  notum  facimus  riter  et  aequae  eorum  petitioni 
tenore  praesentium  uaiversîs  ,  annuendum  censuérimus  :  ac 
quod  ciim  nobîsZACHARiAS  Ghate-  proinde  authoritate  nostrâ  caesa« 
LAi?retJACOBUsWETST£ifr,biblio-  reâ  omnibus  et  singulis  biblio- 
polse  Amstelodami ,  humillimë  polis ,  bibliopegis ,  typographis  y 
exponi  curârint  ,quem  in  modum  et  aliis  quibuscunque  rem  libra- 
PETRI  BAYLË  Dictionarium  riam  seu  negotiationem  exercen- 
Historicum  et  Criticum  in  idio-  tibus  firmiter  inhibemus ,  veta- 
mate  gallico,  in-folio,  denuo  mus,et  intèrdicimus,  neqnissu- 
prelo  committere  resol vérin t  ,  pranominatum  PETRI  jBAYLE 
vereantur  autem ,  ne  aemulorum  Dictionarium  Historicum  sub 
iadividiâ  hanc  editionem  imi-  boc  atiove  titulo  aut  forma  per 
tantium  impendii  et  laboris  decem  annorum  spatium  à  lapsu 
fructu  frustrentur ,  ideôque  no-  prions  computandum  intra  sa- 
bis  démisse  supplicârint ,  qua-  cri  romani  imperii ,  et  resnorum 
tentis  eorum  indemnitati  suc-  ditionumque  nostrarum  nœredi- 
currere,  et  privilegium  csesareum  tariarum  fines  recudere ,  vel  aliis 
fratribusThurneysen,BasiIeaein  recudendum  dare,  aliorsumve 
Helvetiâ  bibliopolis,  in  anno  impressumapportare,  citraprae- 
millesimo  septingentesimo  vige-  fatorum  impetrantium  eorum- 
simo  sexto  impertitum,  ab  istis  demquehaeredumacsuccessorum 
vero  praefatis  supplican tibus  ces-*  voluntatem  et  assensum  in  scrip- 
sum ,  prorogare  clementissimë  tis  obtentum ,  ausit  vel  praesu- 
digaaremur  :  nos  submissas  pa-   mat  :  si  quis  ver6  seçiis  faciendo 
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prmiegiam  hoc  nostrum  seu  in-  ne  queinquam  privileginm  hoc 
terdictumvîolarecontemnereque  nostrum  cœsareum  impunë  vio- 
praesumpserit  ^  eum  non  solùm  lare ,  spernere  aut  transgredi 
ejvsmodi  exemplaribus  ubican-  patiantur  :  sed  si  quos  coatu* 
que  locomm  repertis,  perperam  maces  compererinty  constitutà  à 
quîppe  recusis ,  seu  apportatîs ,  nobis  muIctâ  eos  puniri ,  cl  qui- 
quae  dîcti  bibliopolae  Zachariâs  bascunque  modis  idoneis  coër- 
Chatelain  et  Jacobus Wetstein ,  ceri  curent,  quateniis  et  ipsî 
sive  propriâ  authoritate ,  sive  gravissimam  nostram  indigna- 
magistratùs  illius  loci  auxilio  sibi  tionem  et  praedictam  pœnam 
vindicarepoterunty  de  facto  pri-  evitare  voluerint.  Harum  testi- 
yandum,  sedetdeceoimarcarum  monio  litterarnm  manu  nostrâ 
auri  puri  pœnâ  aerario  seu  fisco  subscriptarum ,  et  sigilli  nostri 
nostro  csesareo  et  parti  laesae  ex  caesarei  apprcssione  munitarum , 
aequo  pendendâ ,  omni  spe  veniae  quae  dabantur  in  civitate  nostrâ 
subiatâ ,  mulçtandum  decerni-  Viennâ  die  Tigesimà  februarii  , 
mus ,  dummodp  ténor  hujus  nos-  anno  millésime  septingentesiino 
tri  priyilegii  in  f route  Ho  ri  im-  trigesimo  octavo  ;  regnorumnos- 
pressus  reperiatur ,  et  solita  trorum  romani  vigesimo  sep- 
quinque  exemplaria  consilio  nos-  timo ,  Hispanicorum  trigesimo 
troimperialiaulicoexbibeantur.  quinto,  Hungarici  et  Bohemici 
Mandamus  itaque  omnibus  et  yero  pariter  yigesimo  septimo. 
singulis  nostris  et  sacri  romani 

imperii ,  regnorumque  ac  domi-  r  A  Tl  HT  TN 

niorum  nostrorum  haBreditario-  ^iAi^utiua. 

rum  sùbditis  et  fidelibus  dilectis ,  ' 

tam  ecclesiasticis ,  quàm  saecu-  ^t.  J.  A.  Graf  von  Metsch. 
laribus,  cujuscunque  status»  di- 

gnitatis  aut  ordinis  fuerint ,  prae-  Aà  nandatum  sacrai  cflesareœ 

sertim  yero  iis ,  qui  in  magistrats  -  majestatis  propriu  m . 

constituti ,  yel  suo ,  vel  superio- 

ruw  suorum  loco  aut  nomine     ,  ,  g^yg^^  j^  WALDSTATTEN. 
jus  y  justitiamque  Administrant , 


LETTRE 


DE   M.  DESMAIZEAUX 


A  M.  DE  LA  MOTTE. 


A  Londres  ,  /e  i3  décembre  1729. 


IVLb  voilà  efiOn»  rnoosieiir,  an  haiter  que  le  public  en  fût  in- 
bout  de  la  tâche  que  Vous  m'avez  formé  :  les  lecteurs  seraient  plus 
imposée  :  mais  je  crains  bien  que  portés  à  excuser  mes  défauts ,  et 
cet  écrit  ne  90  restante  du  peu  de  puisque  vous  êtes  la  cause  du 
temps  que  )'ai  eu  à  y  travailler ,  mal ,  vous  êtes  obligé  de  tra- 
ct que  mon  zële  à  vous  obéir  ne  vailler  à  y  apporter  du  remède, 
m'ait  )eté  dans  une  précipitation  Ayez  la  bonté  d*y  joindre  un  mot 
nuittble  au  désir  que  j'avais  de  d'avertissement ,  qui  puisse  me 
bien  faire.  Quoique  mes  ma*  tenir  lieu  d'apologie.  Mais  n'ou- 
tériaux  fussent  prêts  depuis  long^  bliez  pas  surtout  de  marquer 
temps,  il  fallait  les  mettre  en  que  vous  m'avez  engagé  de  tra- 
ordre  et  les  arranger,  ce  qui  vaillerà  ces  mémoires,  lorsqu'on 
n'est  pas  peu  de  ohose.  Je  suis  imprimait  déjà  la  table  des  ma- 
trës-persuadé,  monsieur,  qu'un  tiëres  du  Dictionnaire, 
ami  tel  qne  vous  l'êtes  sera  coo-  Il  est  vrai  qu'après  avoir  re- 
tent  de  mes  efforts  ;  m«s  si  l'ami  présenté  mon  écrit  par  son  mau- 
regarde  principalement  à  la  vais  côté ,  vous  pouvez  aussi  le 
bonne  volonté  ,  le  public  ne  faire  valoir  par  ce  qu'il  a  de  bon. 
regarde  qu'à  l'exéqutipn.  Il  est  Quelque  défectueuse  qu'en  soit 
impossible  qu'étant  si  pressé  ,  }e  la  forme ,  vous  pouvez ,  mon^ 
n'aie  quelquefois  trc^  resserré  ce  sieur ,  parler  avec  assurance  de 
qui  devait  être  plus  étendu ,  trop  ]a  matière ,  puisqu'elle  n'est  pas 
étendu  ce  qui  devait  être  res-  de  moi.  J'ai  travaillé  sur  de  bous 
serré.  Lestyle  en  est  trôi-négligé.  mémoires.  Après  la  mort  de 
Je  ne  sais  mkrs^  s'il  n'y  a  pas  des  M«  Bayle ,  M.  le  comte  de  Shafts- 
discordances  ;  car  ayant  envoyé  bnry  «  s<^  ^^^^i  9  i^ie  chargea  de 
les  cahiers  à  mesure  que  je  les  lui  communiquer  toutes  les  par- 
composais ,  j[e  n'^l  pas  encore  vu  ticularités  que  je  pourrais  re- 
l'ouvrage  dana^oo  entier,  et  n'ai  cueillir  touchant  sa  vie  etses  ou- 
pu  par  conséquent  en  comparer  vrages.  Je  m'adressai  d'abord  à 
toutes  les  parties.  Il  serait  à  sou-  M.  Basuage,  qui  m'en  fournit 
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un  grand  nombre.  Je  les  fis  en-  j*aî  en  original.  Cest  apparem- 
trerdans  récrit  que  milordShafts-  ment  ce  qui  a  donné  lien  de  l'at- 
bury  m'avait  demandé,  et  dont  tribner  h  M.  de  la  Monnoye  *'. 
on  publia  une  traduction  anglaise  M.  du  Revest  n'avait  qu'une  co- 
fort  imparfaite  en  1 708.  M.  pie  tronquée  du  journal  de  M. 
Bayze  ma  appris  plusieurs  par-  Bayle  :  elle  l'a  souvent  induit  à 
ticularités  de  la  jeunesse  de  M.  erreur.  Il  a  aussi  fait  plusieurs 
Bayle.    Il  était  son  parent.  Je   fautes  de  son  chef.  On  les  a  re- 

Ï)ourrais  encore  nommer  M.  de  levées  dans  un  écrit  inséré  dans 
a  Rivière ,  M.  Abbadie,  M.  Huet,  le  recueil  imprimé  à  Amsterdam 
etc.  Les  lettres  de  M.  Bayle,  que  en  17 16,  sous  le  titre  A* Histoire 
j'ai  publiées  ,  m'ont  été  d'un  se—  de  M.  Bajle  et  de  ses  ou\^rages , 
cours  infini.  Enfin,  j'ai  eu  un  etc.  Cet  écrit  est  intitulé,  j?xac/e 
guide  assuré  pour  fixer  l'époque  revue  **  de  l'Histoire  de  M. 
de  ses  voyages ,  de  ses  études ,  de  Baj-le  et  de  ses  ouvrages ,  co/i- 
la  composition  et  de  l'impression  tenant  des  additions  et  des  cor- 
de  ses  ouvrages ,  et  des  différentes  rectiomj  avec  diverses  particu-^ 
circonstances  oii  il  s'est  trouvé  larités  y  qui  sont ^  ou  anecdotes  , 
pendant  les  quarante  premières  ou  tirées  de  ses  écries  et  de  sa 
années  de  sa  vie.  Ce  guide ,  c'est  vie  publiée  en  anglais.  L'auteur 
M.  Paylcf  lui-même ,  qui  a  laissé  aurait  pu  pousser  plus  loin  sa 
un  journal  historique  et  chrono-  critique ,  et  éviter  quelques  mé- 
logique  de  sa  vie ,  sous  le  titre  de  prises ,  s'il  avait  été  à  portée  de 
Calendarium  Carlananum.  Je  consulter  le  journal  de  M.  Bayle.^ 
suis  redevable  de  ce  journal  au  Comme  il  ne  s'est  pas  proposé  de 
savant  et  obligeant  M.  Marais ,  donner  une  histoire  exacte  et 
avocat  au  parlement  de  Paris ^  il  suivie,  il  a  quelquefois  aban- 
a  engagé  M.  de  Bruguière,  hé-  donné  son  sujet.  Il  s'est  jeté 
ritier  de  M.  Bayle  et  de  ses  ma-  dans  des  digressions  ,  qu'on  a 
nuscrits ,  à  me  le  communiquer ,  néanmoins  adoptées  dans  la  nou- 
et  il  a  bien  voulu  l'accompagner  velle  édition  de  l'ouvrage  de  M. 
des  éclaircissemens  dont  j'avais  du  Revest,  jointe  au  .%(p/7^men< 
besoin.  Il  m'a  aussi  procuré  les  du  Dictionnaire  de  M.  Bayle,  im- 
lettres  qui  regardent  la  reine  de  primé  à  Genève  en  1722»  Mais 
Suède,  et  quelques  autres  pièces  dans  cette  nouvelle  édition  ,  on 
très-importantes.  a  plus  songé  à  grossir  ce  petit 

Je  remarquerai ,  en  passant ,  ouvrage  qu'à  le  perfectionner, 
que  c'est  sur  le  journal  de  M.  D'ailleurs ,  les  additions  sont  en- 
Bayle ,  et  sur  ses  lettres ,  qu'on  tassées  sans  ordre  :  il  s'y  trouve 
dressa  V Histoire  de  M,  Bayle  et  plusieurs  faussetés ,  et  il  y  man- 
de  ses  ouvrages ,  mise  à  la  tête  que  beaucoup  de  faits  iâipor- 
de  son  Dictionnaire  de  l'édition  tans, 
de  Genève.  Cette  petite  pièce  est      ,,  _,       .,  ^ .,  ,         r  .*  «-';«,«..:«irf 

,„-,,,,     ,   ^«        \      T,    1  •«  On  avait  fait  plus;  on  lavait  réimprime 

de   M.    labbé   du    Jxevest.    11    la  gous  le  nom  de  la  Monnoye,  dans  l'édinon  de 

communiqua    à  M.    de   la  Mon-  l?»^  ,  gue  Des  Mabeaux  indique  quelque» 

.i.'j*              I      ■  lisnes  plus  bas. 

noye  ,  qui  lui  mdiqua  plusieurs     \  LWeur  de  l'Exacte  «f^ue  est  Jean  Mas- 
corrections  dans  un  mémoire  que  son. 


A  M.  DE  LA  MOTTE.  4i 

J'ai  joint  k  la  vie  de  M.  Bayle  de  M.  Bayle.  Cette  pièce  n'avait 
trois  petites  pièces  qui  servent  point  encore  vu  le  jour, 
de  preuves ,  et  qu'on  pourra  met-  Vous  pourrez  prendre  de  tout 
tre  à  la  fin  par  manière  d'appen-  ceci ,  monsieur ,  ce  que  vous  ju- 
dix.  La  première,  c'est  le  Calenr  gérez  à  propos  pour  votre  aver- 
dariian  Carlananum.  La  traduc-  tissement.  Il  me  semble  que  vous 
tion  française  explique  ce  qui  ne  sauriez  vous  dispenser  d'y 
n'est  dit  qu'en  peu  de  mots  ou  nommer  les  personnes  qui  m'ont 
par  abréviation  dans  l'original,  fourni  des  mémoires.  C'est  une 
La  seconde  pièce ,  c'est  Vordon--  reconnaissance  qui  leur  est  due. 
nance  de  M.  de  la  Beynie ,  lieu-  Mais  je  puis  bien  m'en  reposer 
tenant  général  de  police,  portant  sur  vous:  mes  intérêts  ne  sau- 
condamnatîon  de  la  Cn/z*^i/a  ^^*  raient  être  en  de  meilleures 
nérale  de  VHi&tôire  du  cahi^  mains.  Il  ne  me  reste  donc,  mon- 
nisme  de  M,  Maimbourg.  Elle  a  sieur ,  qu'à  vous  demander  la 
quelque  cbose  de  singulier.  La  continuation  de  votre  amitié ,  et 
troisième  contient  les  Actes  du  à  vous  assurer  du  parfait  dé- 
consistoire  de  Véglise  'wallonne  vouement  avec  lequel  je  serai 
de  Rotterdam  concernant  le  Dic"  toujours  votre  très-humble  et 
tionnaire  de  M.  Bayle.  On  y  très -obéissant  serviteur, 
voit  toutes  les  procédures  du 
consistoire,   et  les  déclarations  DES  MAIZEAUX. 


LA  VIE 


DE  M.  BAYLE , 

Revue  »    corrigée  y    et  considérablement   augmentée  dans  cette 

cinquième  édition  *. 


1647. 

M.  Batle  naquit  an  Garla ,  )oîr  de  si  grands  avantages,  le 
boui^  do  comté  de  Fois ,  entre  désir  ardent  de  savoir  et  d*ap- 
Pamiers  et.KieuK,  le  18  de  no-  prendre.  Il  interrogeait  ses  pa- 
vembre  1647*  H  reçut  au  baptê-  rens  avec  un  air  empressé  et  at- 
me  le  nom  de  Pierre.  Son  père*  tentif ,  ne  se  rendait  point  aux 
d'une  bonne  famille  originaire  réponses  qu'on  lui  faisait  qu'il 
de  Montauban ,  s'appelait  Jeàit.  n'en  conçut  clairement  tout  le 
Il  était  ministre  du  Caria,  et  avait  sens ,  et  ne  perdait  rien  des  pe- 
épousé  jEAiriiB  DE  Bruguièrb  ,  tites  instructions  qu'il  recevait 
dont  la  QQiëre  était  de  la  maison  dans  cette  école  domestique.  Son 
deDucasse;  de  sorte  que  mes-  përe  cultiva  avec  beaucoup  de 
sieurs  fiayle  appartenaient  à  deux  soin  de  si  heureuses  dépositions, 
maisons  du  pays  de  Foix  distin- 
guées par  leur  noblesse,  Ducasse  0  1660. 
et  Chalabre ,  doat  Brugaière  est  .,^  j^j  ^^^j,  j,  ,. 
«ne  branche  M.  Bayle  eut  deu«  ^^  ,^jj^  j,  ^^j  'g^  ^^^_ 
Treres  s  un  etae  nomme  Jacob  .  ^^«  y,^^^^  j^  ,^  ^  ^ 
qu,  fat  collègue  de  «on  père  ;  et  ,,.  ^  j^„^  .^  ^^  ^^^^  ^.^ 
un  cadet  nomme  Joseph  ,  et  sjtr-  ^j"»,^  ^^^jg^  j.„j  , 
nomme  du  P^t,  dan  bien  ^^^  ^^  la*^ connabwno? de 
quiappartenait  à  «a  famille.  j^„,  ,^  1,  j^ture 
M.  Bayle  fit  remarquer  en  lui.  j^  ^i,e„^  auteW».  Mais  en- 
d<s  son  enfance,  un  esprit  vif  et  g^  ,^  fonctions  de  son  minis- 
sub  U ,  une  conception  aisee  et  ^^^  ^^  emportant  beaucoup  de 
fecile,  une  mémoire  tres-hen-  temps,  et  s^s  soins  ne  répondant 
reuse  ;  ma«  il  avait  de  plu» ,  ce  ^^  .^  ^^  gl^  é^^^ 
qm  est  nécessaire  pour  faire  va-  ^^^y^  J^  ^j„;|jl  ^^j  j,  p,rti 

*  Ginqoiètae  édition  se  rapporte  tu  Die-  de  l'enVOVer  à  l'academlc  de  Puj - 

tionnaire  de  Bayle  ;  car  en  1740  ce  notait  latiron* 

qoe  la  steonde  éditloa  ipie  Toa  doanail  de  la  ^auren». 
Vie  de  Bayle.  V.  ct-4««B8,  pag.  33  ,  VÂ" 
veHissememi  de  l'édition  de  1740.  (i)  I^  29  de  juin  1G60. 
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1666.  vie.  Des  lectures  presque  conti- 

Quelles  le  jetèrent  dans  une  fie— 

M.    Bayle  y  arriva  au  mois  vredangereuse,  dont  il  eut  peine 

de  fcTner  de  l'an  1666  (i).   Il  ^  jg  guérir.  Il  fut  long-temps  à 

était  dans  sa  dix-neuvième  an-  gç  remettre.  Dès  qu'il  se  trouva 

née  ;  mais  ni  les  passions  qui  rè-  en  éut  de  sortir ,  op  le  fit  trans- 


agréable.      .  

lettres.  Il  mettaitàprofit  les  heu-  j^g  doux  mom^ns  qu'il  avait 
rfs  mêmes  de  récréation  ;  et  tan-  passés  auprès  de  cette  rivière  l'a 
dis  que  les  autres  écoliers  s'occu-  porté  à  lui  consacrer  un  article 
paient  de  ces  amusemens  qui  sont  dans  son  Dictionnaire  (4). 
si  chers  à  la  jeunesse ,  il  se  reli-  Lorsqu'il  fut  tout-à-fait  réta- 
rait  dans  sa  chambre  pour  se  li-  yj^  ii  retourna  au  Caria  (5) ,  et 
vrer  aux  plaisirs  qui  naissent  de  ^^^^^^^^  -^  ^  Pnylaurens  f6)  , 
1  apphcation  a  1  étude.  continuer  ses  étudw.  Il 

Au  mou  de  septembre  sui-  jg,  j^  3^^^  ^^^  nouvelle  ar- 
▼ant(2  ,  il  profita  des  vacances  deur,  mêlant  toujours  à  ses  exer- 
pour  aller  voir  sa  famille  :  mais  ^^  académiques  la  lecture  de 
ce  temps,  destine  à  la  dissipa-  tous  les  livres  qui  lui  tombaient 
tion,  devint  pour  lui  un  temps  ^^tre  les  mains,  sans  en  excep- 
de  travail  ;  il  s  attacha  si  fort  a  ^^^  j^j  ,;^^gg  de  controverse. 
I  étude  qu  il  en  tomba  malade,  j^^jg  piutarque  et  Montaigne 
A  peine  fut-il  gueri,  que ,  se  h-  étaient  ses  atoteurs  favoris.  Le 
vrant  de  nouveau  à  sa  passion  ^  ^^^^^  .j,  ^^^jt  f.jt  ç^ez 
dominante,  il  retomba,  et  eut  son  père  avant  que  d'aller  à  l'a- 
ainsi  plusieurs  rechutes^quil^j^démie,  et  les  fréquentes  mala- 
rebnrent  au  Caria  plus  de  dix-  die,  qu'il  eut  ensuite,  avaient  si 
hujt  mois.  fo^t  retardé  ses  études  qu'il  ne 

iQQ8>  commença  sa  logique  qu'à  vingt 

et  un  ans.  Ainsi  ce  n'est  pas  sans 

On  1  envoya  à  Saverdun  (3) ,   raison  qu'il  s'est  plaint  dans  un 
diez  M.  Bayze,  qui  avait  épouse  de  ses  ouvrages,  qu'il  M>aitcom- 
Paule  de    Brugmere   sa    tante.  ^^  ^^d  à  étudier  (7). 
Le  but  de  ce  voyage  était  de  le 
faire  changer  d'air,  et  de  le  se-  l66g. 

vrer  de  l'étude  :  malheureuse-       jj    ^^j^^y^    ^„„  application 
ment  il  trouva  des  livres   M.  Ri-  ^^^^  de  regagnerle  temps 

val ,  ministre  de  Saverdun  ,  en  '^  .00  r 

avaît  un  trës-grand  nombre  ;  et      (4)  Voye»  l'article  Amége  [  lom.  Il ,  pag. 
ce  fut  pour  le  jeune  Bayle  une   ^^^^^e  28  de  septembre. 
tenUtion  qui  pensa  lui  coûter  la      (g)  Le  5  de  novembre. 

.  {>])  Réflexions  sur  un  imprimé  aui  a  pour 

(r)  Le  12 de  février.  i^re ,  Jugement  du  public...  sur  le  D'union-' 

(a)  Le  9  de  septembre.  natre  critique  ,■  S  xi*  ,  ?•  8.  [  V.  tom.  XV, 

(3)  Le  9Q  de  mai  1668.  p.  257. 1 
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perdu  ;  et  les  progrès  qu'il  faî-  eatretien.  M.  Bajle  en  marque 
sait  à  Paylaarens  n'étant  pas  à  sa  reconnaissance  dans  une  let* 
soagré  assez  rapides,  il  résolut  tre  qu'il  écrivit,  en  1693,  à 
de  quitter  cette  académie  pour  M.  Pinson ,  avocat  au  parlement 
aller  à  Toulouse,  qui  est  une  de  Paris  (A)*, 
des  plus  célèbres  universités  de  On  se  fit  beaucoup  d'honneur, 
France.  Il  j  arriva  au  mois  de  à  Toulouse,  de  l'acquisition  d'un 
février  1669  (ï).  Il  se  logea  dans  jeune  homme  qui  donnait  de  si 
uue  maison  particulière  ,  et  al-  grandes  espérances ,  et  dont  le 
lait  entendre  les  leçons  de  philo-  mérite  était  relevé  par  la  qualité 
Sophie  qui  se  faisaient  dans  le  de  fils  de  ministre, 
collège  des  jésuites  :  il  n'y  avait  r« 

rien  là  d'extraordinaire.  Les  ré-  ^ 

formés  envoyaient  souvent  leurs        Lorsque  son  tour  vint  de  sou- 
enfans  étudier  chez  les  jésuites  ,    tenir  des  thèses  publiques  ,  on 
quoique   cela    eût  été    défendu    voulut  que  la  solennité  s'en  fit 
pr  les  synodes.   Cependant   le    avec  éclat.  Les  personnes  les  plus 
séjour  de  Toulouse  eut  des  con-    distinguées  du  clergé ,  du  par- 
séquences  affligeantes  pour  la  fa-   lement  et  de  la  ville ,  s'y  trou- 
mille  de  M.  Bayle  :  il  changea    vèrent  :  l'université  n'avait  ja- 
de religion.  La  lecture  qu'il  avait   mais  vu  un  auditoire  si  auguste 
faite  à  Puylaurens  de  quelques   et  si  nombreux.  Les  thèses  étaient 
livres  de  controverse  l'avait  déjà   ornées  du  portrait  de  la  Vierge 
ébranlé;  ses  doutes  augmente-    (3),  à  qui  elles  étaient  dédiées; 
rent  à  Toulouse  par  les  disputes   et  ce  portrait  était  accompagné 
qu'il  eut  avec  un  prêtre  qui  lo-    de  plusieurs  figures  emblémati- 
geait  en  même  maison  que  lui.    quesqui  désignaient  la  conversion 
Il  se  crut  dans  l'erreur ,  parce   du  répondant.  La  clarté  ,  la  pé- 
qu'il  ne  pouvait  répondre  aux   nétration  et  la  modestie  avec  les- 
raisonnemens  qu'on  lui  faisait  ,    Celles  il  répondit,  lui  attirèrent 
et  un  mois  après  son  arrivée  à   un  applaudissement  universel. 
Toulouse ,  il  embrassa  la  religion       M.  B.os  de  Bruguière,  un  de 
romaine  (2].  Il  fut  immatriculé,  ses   oncles  maternels  ,   marié   à 
et  dès  le  lendemain  il  reprit  l'é^   une  demoiselle  catholique ,  s'é- 
lude de  la  logique.  tant  trouvé  à  Toulouse  lorsque 
La  nouvelle  de  son  change-   M.  Bayle  soutint  ses  thèses  ,  en 
ment  pénétra  de  douleur  toute  porta  un  exemplaire  au  Caria, 
sa  famille,  et  particulièrement  et  madame    Ros  de   Bruguière 
son  père  de  qui  il  était  tendre^   en  para  sa   chambre.    Le    père 
ment  aimé.  M.  Bertier ,  évéque   de  M.  Bayle  i    étant  venu  voir 
de  Bieux ,  jugeant  bien  qu'après   M.  Uos  de  Bruguière,  on  lui  apprit 
cette  démarche  le  jeune  Bayle  ne   la  manière  dont  son  fils  s'était 
devait  pas  s'attendre  à  recevoir   distingué  dans  cette  dispute  pu- 

aucun  secours  de  ses  parenS  ,    se         -  Les  notes  indiquées  par  une  lettre  capi- 
chargea    généreusement    de    son    **^®  *o"*  renvoyées  à  la  6n  de  la  Vie  de 

(1;  Le  19^ de  février,  (3)  Qui  tenait  l'enfant   Jésus  entre  ses 

(2)  Le  19  de  mars.  bras. 
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bîiqtie ,  les  bonneurs  qu'on  lui  » 

afait  faits,  et  les  applaudisse-  » 

mens  qu'il  y  avait  reçus.  Ce  bon  » 

bomme  écoutait  cela  avec  plai-  » 

sir  ,    et   semblait   avoir  oublie  » 

dans  ce  moment  le  cbagrin  que  » 

son  fils  lui  avait  donné  par  son  » 

cbangement   de   religion.   Mais  » 

madame  Ros  de  Bruguière  lui  » 

ayant   montré  les    thèses ,    dès  » 

qu'il  vit  la  figure  de  la  Vierge  » 

avec  ces  paroles  VirginiDeipar-e,  » 

il  fut  saisi  d'une  si  grande  îndi-  « 

gnation ,  qu'il  fit  effort  pour  s'en  » 

approcher  ;  mais  on  l'en  empé-  » 

cna ,  de  peur  qu'il  ne  les  mît  en  » 

pièces  dans   le  transport  de  sa  » 

douleur.    Il  sortit  précipitam-  »» 

ment ,  versa  un  torrent  de  lar-  •» 

mes ,  et  protesta  qu'il  ne  rentre-  >• 

rait  point  dans  celte  maison  ,  » 

tant  qu'un  objet  si  cruel  pour-  » 

rait  se  présenter  à  sa  vue.  » 

Cependant    les    catholiques  ,  » 

non  contens    d'avoir   gagné  le  » 

jeune  Bayle,  formèrent  le  des-  " 

sein  de  gagner  encore  toute  sa  » 

famille.On  crut  qu'il  fallait  com-  » 

mencer  par  l'aîné.  M.  Tévéque  de  » 

Rietiic  chargea  M.  Bayle  de  lui  •» 

écrire;  ajoutant  que,  s'il  pouvait  » 

l'engager  seulement  de  venir  à  *• 

Toulouse  ,   sa  conversion   était  * 

sAre.  M.  Bayle,  qui  croyait  sin-  * 
cèrement  avoir  pris  le  bon  parti 

et  qui  aimait  son  frère  ,  lui  écri-  * 

vît  la  lettre  suivante  (  i  )  :  * 

«i  Monsieur  mon  très'ciier  ftère,  ^ 

»  L'affection  ardente  qoe  j'ai  * 

»  pour  votre  personne  et  le  désir  * 

w 

(i)  Cette  lettre  est  datée  du  i5  avril  1670.  )|- 

J^en  ai  Toriginal  entre  les  mains.  Xa  suscrip- 

tion  est   :   A  M.    Bayle  ^s^  minisire  du  " 

Carlu^  au  Caria.  » 

[Cette  lettre  n^est  ni  dans  les  e'ditidns  de  ,, 
1714  et  de  1799  des  Lettres ,  ni  dans, les  édi- 
tions de  1727  et  1737  des  OEufres  tiiverses.}  '> 
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dont  je  brAle  de  votre  bonheur 
ne  me  permettant  pas  de  né- 
gliger aucune  occasion  de  pro- 
curer votre  bien  ,  je  me  sens 
obligé  de  vous  prier  très-in- 
stamment de  venir  passer  quel* 
ques  jours  en  cette  ville,  pour 
me  donner  le  moyen  de  vous 
entretenir  de  plusieurs  choses 
qui  TOUS  sont  très-importan- 
tes ,  et  pour  la  vie  présente  et 
pour  celle  qui  est  à  venir.  Je 
me  persuade  que  si  j'avais  '  la 
liberté  de  vous  bien  découvrir 
l'état  des  choses  comme  elles 
sont ,  et  la  disposition  favora- 
ble oti  elles  se  trouvent ,  je  fe- 
rais quelque  effet  sur  votre 
esprit,  et  vous  ferais  avouer 
que  cette  suprême  sagesse  qui 
gouverne  le  monde  a  travaillé 
d'une  façon  particulière  à  ajus- 
ter tant  de  ressorts,  et  que, 
comme  elle  ne  fait^rien  qui  ne 
puisse  avancer  sa  gloire  et  no- 
tre salut,  elle  a  voulu,  par  la 
rencontre  de  tant  de  choses 
différentes  ,  qui  toutes  sem- 
blent vouloir  concourir  à  voire 
bien ,  tenter  le  plus  heureux  et 
le  plus  glorieux  changement 
qui  se  puisse  opérer  dans  l'es- 
prit de  mon  père  et  dans  le 
vôtre. 

»  Vous  me  direz  sans  doute 
que  ce  sont  ici  tous  mystères 
oh  vous  ne  comprenez  rien  ,  et 
que  ce  sont  des  énigmes  pour 
vous;  mais  je  vous  réponds  que 
pour  peu  que  je  m'entretienne 
avec  vous  sur  ce  chapitre,  vous 
comprendrez  facilement  quel 
est  mon  dessein ,  et  vous  ver- 
rez ensuite  clair  comme  le  jour 
avec  quel  grand  fondenient  je 
vous  aurai  dit  que  la  di^osi- 
tion  qui  a  rangé  quantité  de 
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choses  oii  vous  avee  grand  in-  » 
:,ërêt ,  vous  e&t  si  Êivorable  » 
ju'il  y  a  tout  snjet  d'en  espé-  » 
ner  quelque  diose  de  surna*  » 
;arel.  n 

n  Jenem'expliqoeraipasplus  » 
ouvertemeat  sur  ce  sujet  ,  » 
parce  que  j'espère  que  vous  ne  » 
me  refuserez  pas  Ja  grâce  que  » 
je  vous  demande  de  me  venir 
voir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  » 
possible  9  et  que  dans  l'entre-  » 
tien  que  j'aurai  alors  tête  k  » 
tête  avec  vons)  nous  aurons  » 
lieu  d'en  parler  ampleotenU  » 
VeneE  donc^  mon  cher  frère^  » 
s'il  vous  est  possible,  avant  » 
que  cette  semaine  ne  se  passer  » 
venez  satisfaire  l'impatience  » 
d'un  homme  qui  soupire  pour  » 
l'amour  de  vous  plus  de  qua-  » 
tre  fois^  et  qui  souhaite  pas-  » 
sionnémentque  vous  vous  met-  » 
tiez  aux  termes  d'être  bien-  >» 
heureux.  Vous  ne  vous  repen-  » 
tirez  pas  sans  doute  dêtre  » 
irenu ,  tant  ce  que  j'ai  k  vous  » 
lire  est  ^e  nature  à  contenter  » 
une  âme  solidement  nûson-  m 
lable  comme  est  la  vôtre.  >» 

>  £t  certainement  je  vous  fe-  » 
*ais  tort  si  je  croyais  que  vous 
'lissiez  malade  d'une  manière  » 
ncurable  f  et  jusqu'au  point  » 
le  ne  trouver  rien  de  bon  dès  » 
à  qu'il  n'est  pas  conforme  k  » 
rotre  sentiment.  J'ai  meilleure  » 
>pinioa  de  vous  ;  et  ceux  qui  » 
^ous  connaissent  ne  font  nulle  » 
lifficultë  de  croire  qu'avec  la  » 
fonté  de  votre  naturel  et  la  » 
>robité  dont  vous  faites  pro-  >» 
ession  ,  il  n'est  point  de  .pro-  » 
lositioB  raisonnable  qne  l'on  » 
te  puisse,  vous  faire  goAter^  » 
[uoique  vous  n'y  soyez  point  » 
Gcoutumé  et  quoique  vous   » 
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ayez  une  nuée  de  préjugés 

Sur  le  contraire.  Sur  ce  fon- 
ment,  je  m'assure  que  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  ne  vous  dé- 
plaira pas,  et  ne  vous  effa- 
rouchera pas  si  fort  que  vous 
soyez  capable  de  fermer  tout- 
à-fait  1  oreille  à  quiconque 
vous  en  voudrait  parler. 
»  Si  je  m'étais  adressé  à  beau- 
coup de  gens  qu'il  y  a ,  pour 
leur  faire  la  même  prière  que 
je  vous  fais  de  me  donner  quel- 

3ue  audience ,  il  pourrait  bien 
tre  qu'ils  me  tiendraient  d'a- 
bord pour  suspect ,  se  défie- 
raient de  moi  et  condamne- 
raient tout  ce  que  je  serais 
capable  de  leur  dire  :  mais 
pour  vous ,  je  vous  crois  inca- 
pable dé  me  condamner  avant 
que  de  m'avoir  entendu, et,  ne 
fut-ce  que  par  curiosité ,  il  me 
semble  que  vous  voudrez  sa- 
voir ce  que  ce  peut  être,  et 
que  w>us  suspenarez  votre  ju- 
gement jusqués  à  ce  que  vous 
l'ayez  appris^  en  quoi  je  ne 
puis  remarquer  dans  votre  es- 
prit qu'une  disposition  à  bien 
faire. 

*  Il  ne  me  resterait  pour  as- 
seoir quelque  bonne  espé- 
rance, qu'à  vous  croire  bien 
résolu  de  former  ce  jugement 
qui  est  fondé  sur  une  vérité 
que  l'expérience  de  tous  les 
siècles  confirme  d'une  ma- 
niée incontestable,  qu'en  fait 
de  religion  toutes  les  inno- 
vations sont  très- pernicieu- 
ses, et  qu*un  particulier  qui 
se  veut  ériger  de  son  autorité 
privée  en  réformateur  ne  peut» 
passer  que  pour  un  factieux  , 
un  schisnuitique ,  un  semeur 
de  zizanie  et  bne  tête  animée 
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d'orgueil ,  d'opiniâtreté  et  d'en- 
vie. £t  en  enet ,  quelle  appa- 
rence que  Dieu  laisse  tomber 
l'église  chrétienne  dans  la 
ruine  et  dans  la  désolation, 
qu'il  lui  cache  toutes  ses  clar- 
tés ,  qu'il  la  prive  de  toutes 
ses  lumières,  et  qu'en  même 
temps  il  revête  un  homme  du 
commun  ,  un  simple  particu- 
lier,  d'une  abondance  de  grâce 
si  extraordinaire  qu'il  soit 
comme  le  restaurateur  de  la 
vérité  et  un  phare  qui  remette 
les  errans  dans  le  chemin;  en- 
fin ,  qu'il  soit  le  canal  et  le  vé- 
n  htcule ,  la  base  et  la  colonne 


» 


» 


n 


1) 


» 


» 


» 


Car,  comme  il  y  aurait  bien 
de  la  folie  à  soutenir  que  Dieu , 
dans  le  dessein  de  conserver 
des  eaux  du  déluge  de  quoi  ré- 
parer le  genre  humain ,  fit  pé- 
rir tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'arche  de  Noé ,  et  suscita  ea 
même  temps  un  homme  qui 
s'était  sauve  dans  quelque  ca- 
verne avec  sa  femme ,  ou  qui 
s'était  dérobé  à  la  fureur' et  à 
l'inclémence  des  eaux  dans 
je  ne  sais  quels  asiles  inviola- 
bles :  ainsi  c'est  bien  rêver  à 
crédit  et  tout  son  soûl  que  de 

S  rétendre  que  le  Saint-Esprit, 
ans  le  dessein  de  conserver 


»  de  la  vraie  foi ,  et  qu'on  puisse  »  toujours  comme  un  peu  de  le- 
»>  dire  de  lui  ce  qu'un  poète  di- 
i>  sait   d'un   jeune   prince   qui 
»  semblait  être  né  pour  la  gloire 
»  de  son  temps  r    - 


»  Hune  saltem  everso  jwfenem  succurrere^ 

sœclo 
•  Ne  prohibete  {i). 

»  En  vérité  il  y  aurait  de  la  lé- 

»  mérité ,  de  l'imprudence  et  de 
l'aveuglement  à  se  persuader 
de  telles  illusions.  Il  est  bien 
plus  de  l'ordre  de  la  provi- 
dence de  Dieu  ,  et  du  soin  que 
le  Saint-Esprit  prend  des  fi- 
dèles en   gouvernant  Téglise 

»  par  la  communication  de  ses 
lumières  de  laquelle  il  gratifie 
les  lieutenans  du  fils  de  Dieu 
en  terre,  que  ce  soit  l'église 
qui  instruise,  qui  corrige  et 
qui  reforme  les  particuliers  et 
les  abus  qu'ils  pourraient  lais- 

»  ser  couler  dans  leur  conduite, 


» 


» 


» 


n 


» 


M 


» 


i> 


» 


» 


» 


vain  de  la  foi  contre  les  rava- 
»  ges  des  hérétiques  et  des  infi— 
n  dèles ,  a  laissé  tomber  l'église, 
i>  qui  est  son  épouse ,  dans  l'i- 
n  dolâtrie ,  la  superstition  et  l'a- 
»  veuglement  ;  et  a  tiré  de'4*ob- 
n  scnrité  d'une  cellule,  ou  d'un 
N  coin  ,de  chapelle ,  Luther   et 
i>  Calvin  ,  pour  propager  la  foi , 
M  la  restituer  dans  ses  droits  et 
n  la  relever  de  dessous  ses  ruines. 
»  Encore  pourrait-on  penser, 
w  quoique  sans  apparence  de  rai- 
»  son  ni  de  vérité,  que  Dieu 
»  voulut    conserver    ces    deux 
»  hommes  pour  être  les  prapa^ 
gateurs  de  l'Évangile  dans  la 
corruption  générale  que  Ton 
suppose  qui  avait  envahi  toute 
la  face  de  Féglise ,  parce  qu'ils 
s'étaient  conservés  purs  et  nets 
de  tous  ces  désordres   et   de 
toutes  ces  abominations  pré- 
tendues; comme  il  conserva 


v» 


n 


» 


» 


OU  qui  les  guérisse  de  leurs  er-       t     i.      at   '  ' 

reurs,  que  non  pas  que  les   "  Loth  et  Noe,  en  recompei;ise  de 

particuliers  réforment  l'église  »»  ce  qu'ils  la'avaient  point  trem- 

et  la  redressent  de  nouveau.  *  Pf  ^^^^ }«»  ^i<^®»  ^«  ^^^^^  s»è- 

4>  clés.  Mais  pour  avoir  une  telle 
<i)  rtr^i.  Georg.,  lib.  t,v.  5do,5oi.       »  peuséç  il  faudrait  être  toat-à- 
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»  fait  ignorant  des  choses  .  les  »  souhaiter  que  vous  i^nitiez  les 
»  plus  universellemeat  connues^  »  Pharisiens  et  les  SaducéeAS 
»  puisqu'il  est  de  notoriété  pu-  »  qui  vinrent  au  baptéuxe  de 
»  blique  que  ces  deux  grands  por-  »  saint  Jean,  à  qui  il  demanda 
»  leurs  de  réformation  étaient  »  qui. les  avait  portés  de  fuir 
n  tout-à-faît  perdus  et  abîmés  »  Tire  à  venir.  J'espère  qu'un 
>»  daos  le  vice  (i)  ;  pour  ne  pas  »  jour ,  moyopuant  là  grâce  du 
N  dire  qu'ils  ont  débuté  d'une  »  Saint-Esprit  et  la  bénédiction 
»  manière  extrêmement  crimi-  »»  de  Dieu,  l'oa  pourrait  vous 
»  nelle  j'  c'est-à-dire  ,  qu'ils,  ont  »  faire  lyi  pareil  interrogat,  oui 
»  commencé  par  violer  des  vœux  »  vous  serait  bien  doux  et  bien 
»  dont  la  justice  et  la  sainteté  »  commode.  J'en  prie  le  souve— 
»  obligent  à  i^e  observance  la  »  rain  maître  de  toutes  choses , 
»  plus  régulière  qui  soit  (2).  •  et  voudrais  avoir  donné  tout 
»  Voilà,  movk  cher  frère,  les  »  ^on  sang  pour  ojpérer  votre 
»  réflexions  dont  je  vc^udrais  »  salut.  Ce  que  je  dis  non-seu- 
»  vous  savoir  muni  quand  vous  *  jement  pour  vous  en  partica* 
N  viendrez  en  celte  ville ,  car  as-  *  "f  ^  9  ™dis  aussi  pour  mon 
»  suréoïent  vous  en  seriez  d'au-  ^  f\^^  9  ™^  mère ,  mon  second 
»  Unt  plus  disciplinable.  D'ail-  »  ^ère  et  tous  i«es  parens  :  trop 
»  leurs  l'instabilité  et  la  cadu-  »  heureux,  si^  pomme  un  autre 
»  cité  de  votre  parti,  qui  n'est  *  Joseph  ,  je  pouvais,  être  l'in- 
9  en  ce  royaume  que  pàTilolé-  ^  stmment  de  la  conservation 
»  rance  et  parce  qu'il  ne  p«9iiàpAS  *  ^^  toute  ma  maison!  Adieu, 
»  au  roilafantaisie.d&4^xterxm- *'^  ^^^^^  ^^^r  frère  :  faites,  ré- 
•  ner,  méfait  craindre  pour  vous  **  flexion  sur  ce  que  je  vous  ai 
»  toutes  les  fois  que  j'y  pense.  *  ^^*  »  ^^  venez  au  plus  tôt  pour 
»  Et  en  effet ,  ne  subsister  que  »•  savoir  ce  que  c'est  que  vous 
»  parce  que  l'humeur  d'un  mo-  **  ^^^^  ^i^f^  votre  très--humble , 
»  narqae,  qui  peut  tout  ce  qu'il  »  très-obéissant  et  très-passionné 
»  veut  sur  cette  affaife,  ne  le  **  servite^ur.  Vous  verrez  l'ac- 
»  porte  pas  à  suspendre  son  con-  "  coniplJssement  de  ce  que  dit 
»  cours  avec  lequel  il  vous  souf-  **  ^^^^^  P^"'  •*  Quand  on  cherche 
»  fre  ;  à  vt^tre  avis ,  n'est-ce  pas  **  ^  règne  de  Dieu  et  sa  Justice  , 
»  être  exposé  à  foutes  les  heures  "  toutes  les  autres  choses  sont 
»  dujourd'êtredétruitvpuisqu'il  **  ajoutées  de  surcroît  {3).  n 
»  n'en  est  point  oii  Thumeur  Cette  lettre  ne  fit  pas  beau- 
»  d'un  souverain  ne  puisse  pas-  co»P  d'impression  sur  M.  Bayie 
»  ser  d'une  extrémité  à  l'autre?  ^'^^"^  »  P*"*  rapport  à  la  religion. 
»  Ainsi  j'ai  un  grand  sujet  de  II  regarda  du  même  œil  et  les 
,  ^^  ^  belles  espérances  qu'on  lui  don- 
Ci)  Voyex  la  Critique  générale  de  VBis-.  „-;♦       pf  1^-  !;<»„  *  i.^^^.,^.  J^ 

toi/«rfi*cfl/^iiiwwe,leurcXi,s8;€t  dans     *"  >   ^^  ^^*  "^"*  communs  de 

le />ici<oiiisatr«cri//^we,  les  aorticles  de  Cal-    COUtrOVCrSC  qu'on  lui    OppOSait. 

M'Zih^\  ?ùVo:^i^'iaTedeT«  **«»  "  ^'  très-sensible  à  cer- 

reformateurs,  /a\/^  i 

"•**•  cA.  fv,v*.33. 
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taiites  expressions  qui  lui  fai-  yoie  de   rexamen  qu'on   avait 

saient  craindre  que  son  frëré  vouin  opérer  sa  conversion, 
n'eût  pris  avec  la  religion  ro*       Dans  ces  temps«-là,  M.  Pra- 

maine  Tesprit  d'aigreUr  qu'elle  dais  de  Larbon  Vint  à  Toulouse. 


dicté  la  lettre.  Il  dit  qu'il  ne  re-  tion  de  ceux  qui  les  voient.  Aussi 
coiviaissait  point  là  son  fils  ,  et  était-il  recherché  avec  empres- 
^u'il  espérait  de  le  voif  bientôt  sèment  des  personnes  les  plus  dis- 
rentrer  dans  le  bon  chemin.  tinguées  de  la  province»  M.  Bayle 

On  avait  envoyé  à  Toulouse  le  përe  l'avait  prié  de  voir  son 
M.  Naudis  de  Bruguiëre ,  son  fils  toutes  les  fois  qu'il  irait  à 
consin-^germain  ,  jeune  homme  Toulouse  :  il  espérait  que  M.  de 
^ni  avait  beaucoup  d'esprit  et  Pradals  s'attirerait  bientôt  la 
de  pénétration.  Il  logeait  dans  confiance  du  îeuneBajle;  et,  en 
fa  même  maison  où  M.  Bayle  effet ,  il  y  réussit  si  bien  ^  que 
demeuraité  Ils  disputaient  sou-  M.  Bayle  lui  avoua  un  jour  qu'il 
vent  de  religion;  et  après  avoir  croyait  avoir  été  un  peu  trop 
poussé  vivement  les  objections  vite  dans  le  nouveau  parti  qu'il 
qu'on  peut  feire  de  part  et  d*au«  avait  pris ,  et  qu'il  trouvait  k 
tré^iisl^s  examinaient  de  sang-  présent  plusieurs  choses  dans  la 
froid.  M.  Naudis  savait  bien  sa  religion  romaine  qui  lui  parais- 
religion  :  l'étroite  amitié  qu'il  y  saieat  contraires  à  la  rsason  et  à 
avait  entre  eux  bannissait  Pai***  l'Écriture.  M.  4e  Pradals,  char- 
greur  de  la  dispute ,  la  rendait  mé  de  cet  aveu ,  en  informa  d'à- 

,  plus  libre  ,  et  l'examen  plus  im-  bord  la  famille  de  M.  Bayle  ,  et 
partial.  Gei  disputes  familières  ,  ca  fut  pour  elle  un  sujet  de  joie 
que  le  simple  hasard  semblait  inexprimable.  On  résolut  de  lui 
rafrè  naître,  embarrassaient  sou-  envoyer  son  frère  aîné,  et  on 
vtânt  M.  Bayle  et  lui  rendaient  pria  M.  de  Pradals  de  lei|r  mé- 
suspects  certains  dogmes  dé  rÉ-  nager  une  entrevue.  M.  Bayle 
glise  romaine  ;  de  so^te  qu'il  l'ainé  étant  allé  à  Toulouse  avec 
s'adeuSait  quelquefois  intérieu^^  M.  de  Pradals ,  celui-ci  invita  le 
rement  de  les  avoir  embrassés  jeune  Bayle  à  d|ner ,  ainsi  qu'il 
sans  les  avoli"  assez  connus.  Car  avait  accoutumé  de  faire.  Apres 
il  regardait  l'eJLamen  en  Êiit  de  qu'il  se  fut  entretenu  quelque 
religion  comme  un  devoir  indis-  temps  avec  lui ,  et  que  les  do« 
pensable  ;  comme  le  seul  moyen  mestiques  se  furent  retirés, 
de  s!assurer  de  la  vérité,  et  par  M.  Bayle  l'ainé  ,  qui  était  dans 
conséquent  le  seul  dé  connaître  un  cabinet,  en  sortit  et  se  pré- 
la  volonté  de  Dieu  ,  «t  de  se  senta  devant  son  frère.  Tout  ce 
nietlre  en  état  de  la  suivre.  Il  se  que  la  joie  ,  et  la  douleur  ,  et  la 
confirmait  d'autant  plus  dans  ces  surprise,  ont  de  plus  fort ,  saisi  t 
«entimens  ,  que  ,  quelque  sou-  le  jeune  Bayle  et  ne  lui  permit 

'  mission   que   l'Église    romaine   pas  de  parler.   Il  se  jeta  aux  ge- 
exigeât,  c  était  pourtant  par  la   nouxde  son  frère  et  les  arrosait 
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de  ses  larmes.  M.  Bayle  l'aine  ae    coup  de  chaleur  (3). .  Cependant 
pat  retenir  les  siennes,  et,  l'ayant   il  crut  devoir  -axamiiier  la  philo-* 
relevé ,  il  lui  parla  d'une  ma*    Sophie  de  Descartes ,  qu'on  pro«* 
nière  si  touchante ,  que  le  jeune   fessait  à  Genève;  et  il  jps  fut  pas 
fiayle  lie  songea  qu'à  lui  décou«   long«>temps  sans  préférer  les  prin* 
vrir  )é  fond  de  son  cœur,  en  lui   cipes   raisonnes  de  la  nouvella 
marquant  l'impatience  qu'il  avait  philosophie   aux    vaines  subti- 
de  quitter  Toulouse  et  de  re-  îités  des  sectateurs  d'Aristote.  M. 
noncer  aux  erreurs  qui  l'avaient  Bayle  avait  trop  de  talens  pour 
sé^it.   Cependant ,  comme  son   n'être  pas  bientôt  distingué  à  G&- 
évasion  devait  sans  doule  irriter  nève.    La  manière  avantageuse 
M.  révêque  de  Rieux  et  les  pè-  dont  on  parlait  de  lui  fit  que 
res  jésuites  ,  on  crut  qu'il  fal-  M.  de  Normandie,  syndic  de  la 
lait    garder    certains    ménage-  république,  le  pria  de  se  char*» 
mens  qui  firent  différer  de  quel-^  ger  de  l'éducation  de  ses  en  fans  ^ 
qnes  jours  le  départde  M.  Bayle.   li  quoi  il  consentit  (4).  M.  Bas- 
Ce  fut  au  m^ois  d'août  de  l'an-   nage,  qui  étudiait  alors  à  Ge»è-« 
,   née  1670  qu'il  exécuta  son  des»   ve  ,  logeait  ches  M.  de  Norman- 
sein.  »  die ,  et  ce  fut  là  que  M,  Bayle  fit 
Il  sortit  secrètement  de  Ton*   connaissance  avec  lui  et  que  se 
louse(i),  oii  il  avait  demeuré    ftrma  entre  eux  cette  étroite  liai- 
dix-huit  mois,  et  se  retira  au-  son  qui  a  duré  jusqu'à  1^  mart. 
près  de  Mazères  dans  le  Laura-*   M.   Bayle  contracta   aussi  avec 
gnais  ,  à  une  maison  de  campa-   M.  MinutoU  une  amitié  qui  fut 
gne  de  M.  du  Yivié^  à  sis  lieues   toujours  cultivée  par  une  correa^ 
de  Toulouse  et  à  trois  de  Caria,   pondance  qu«   ni   le  temps    ni 
Son  frère  aîné  s'y  rendit  le  len-   1  éloignement  des  lieux  ne  fit  ja-r 
demain  avec  quelques  ministres   mais  négliger.  Il  eut  encore  des 
du  voisinage;  et  le  jour  suivant   liaisons  particulières  avec  mes- 
(2)  il  fit  son  abjuration  entre  les   sieurs«Pictet  et  Léger,  qui   ont 
mains  de  M.  Rival,  ministre  de   été  professeurs  en  théologie  <ian$ 
Saverdun ,  et  en  présence  de  son   l'Académie  de  Genève  y  et  s'ac— 
frère  aîné,  de  M.  Guillemat,  mi-  quit  l'estime  et  la  bienveillance 
nistre  de  Mazères,  et  de  M.  Ri-  deplusieurs  personnes  distinguées 
val ,  ministre  de  Caimont ,  et  dans  l'état  et  dans  l'église  ,  tels 
neveu  du  ministre  de  Saverdun*   qu'étaient  M.   Fabry  ,    syndic  ; 
Le  même  jour  on  le  fit  partir  MM.  Turretin,  Mestrezat,  Bur- 
pour  Genève  (B).                            lamacbi ,  Sartoris ,  etc. 

M.  Bayle  y  arriva  le  3  de  sep-  Quelque  temps  après ,  la  pla* 
tembre,  et  y  reprit  le  cours  de  ^^  d'un  des  premiers  régens  du 
&ei  études.  H  avait  appris  chez  les  collège  venant  à  vaquer ,  ou  jeta 
jésuites  la  philosophie  péripatéti-  1^  yieux  sur  lui  pour  la  remplir, 
cieane^  et,  conlma  il  la  possédait  Dans  le  dessein  de  si'ea  rendre 

bien  ,  il  la   défendait  avec  beau-        (3^  chimère  de  la  cabale  de  nolterdam 

cCéÀi^me,  etc.,  pag.  i44t  <4^* 
(I)  Le  19 d'août.  (4)Ilciitrache»M.d«NonnaDdicl«aid« 

(Sj  L«  a I  d'août .  ao-rembre. 
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capable,  il  je  mit  à  relire  les  an-  ce  de  lettres  qa'il  entretenait  avec 
ciens  anteurs  grecs  et  latins  :  M.  Minutoli ,  et  avec  M.  Gon-« 
mais,eprèsy  avoir  bien rëflëchi ,  stant  qui  dans  la  suite  a  rempli 
il  ne  put  se  résoudre  à  régenter  les  premières  charges  de  i'Aca* 
dans  une  classe ,  et  négligea  cette  demie  de  Lausanne.  Les  lettres 
sorte  d'établissement.  qu'il  leur  écrivait  roulaient  sur 

^  tout  ce  qui  lui  venait  dans  l'es- 

^^7^*  prit,  philosophie  ,  littérature  , 

Il  n'y  avait  pas  deux  ans  que  nouvelles  politiques  qu'il  aimait 
M.  Bayle  était  à  Genève,  lorsque  passionnément  (3)   :  il  avoifErit 
M.  le  comte  de  Dhona  ,  seigneur  lui-même  qu'il  écrivait  sans  s'at- 
de  Copet ,  baronie  dans  le  pays  tacher  à  une  suite  régulière  de 
de  Vaudàdeux  lieues  de  Genève,  pensées  (4)»  Ce  commerce  ne  fut 
pria  M.  Basnage  de  lui  chercher  cependant  pas  capable  d'adoucir 
un   gouverneur  pour    ses    fils,  l'ennui  qui  le  saisit  à  Copet ,  et^ 
M.  Basnage  lui  nomma  M.  Bayle  il  prit  la  résolution  de  quitter 
comme  une  personne  extrême-  ce  lieu.  Il  en  informa  M.  Bas- 
ment  propre  à  les  bien  former,   nage,  qui  était  retourné  en  Frau- 
II  en   pana  en  même  temps  à  ce,  en  lui  demandant  ses  bons 
M.  Bayle,  qui  eut  d'abord  quel-  offices.    M.  Basnage  lui   apprit 
que  répugnance  à  prendre    le  qu'un  de  ses  parens ,  qui  étudiait 
parti  qu'on  lui  proposait.  Il  ne  à  Genève,  avait  ordre  de  rêve-* 
pouvait  se  résoudre  à  perdre  les  nir  à  Rouen  ;  il  pria  M.  Bayle  de 
agrémens  qu'il   trouvait  à  Ge-  l'accompagner,  et  le  flatta  qu'il 
nève ,  pour  s'enterrer  k  la  cam-  lui   procurerait  quelque   avan- 
pagne.  Cependant  il  y  alla  (  i  ) ,   tage  dans  cette  ville  (5).  M.  Bayle 
et  donna  ses  soins  à  l'éducation  reçut  cette  nouvelle  avec  beau- 
dès  jeunes  comtes  :  Alexandre  ,  coup  de  plaisir;  mais  l'embarras 
qui  a  été  gouverneur  et  ensuite  était  de  trouver  un  prétexte  pour 
ministre  d  état  du  roi  de  Brusse  ;  quitter  M.  le  comte  de  Dhona. 
Jean^Fçidéric,  surnommé  Fer ras'  M.  Bayle  eut  recours  à  celui- 
sière ,  depuis  lieutenant  général  ci ,  qui  devait  naturellement  em- 
dans  les  troupes  de  Hollande  ,  pêcher  le  comte  de  s'opposer  à 
gouverneur  de  Mons-,  et  qui  per-  la    perte  qu'il   allait   faire  ;    il 
dit  la  vie  à  l'affaire  de  Denain  dit  que  son  père ,  qui  était  dan* 
(a);  et  Chostophle,  qui  assista  gereusement  malade ,  lui  ordon- 
de  la  part  duroi  de  Prusse,  comme  nait  de  partir  en  toute  diligen- 
électeur  de  Brandebourg,  au  cou-  ce  pour  se  rendre  auprès  de.  lui 
ronnement  de  l'empereur  Char-  (6). 
les  yi ,  et  qui  s'est  distingué  dans      ^3.  ^^^^^  ^^^^  ,^^  ^^^^  ^^  ^ 

plusieurs  autres  emplois  civils  et    imprimées  à  Amsterdam  en  ip(),la  lettre  à 

militaires.  11  demeura  deux  ans  M-  MiautoU,  du  27  février  lé^â,  p.  24, 

*.«.«.k»  A^  ^««  »»:^«A«,«e  .  /»♦  «xAr«  ^4)  I-ettres  k  M  Minatoli,du  3l   janviec 

auprès  de  ces  seigneurs  ;  et  peu-  ^^  J^  2  de  mai  1673 ,  p.  20 ,  a5 ,  a6  ;  et  du  $ 

dant  ce  temps-là  il  cherchait  à  de  mars  1674,  p.  37 ,  38. 

égayer  sa  solitude  par  le  commer-    -(^)  i-*"*'®  *  M.  Minutoli ,  du  17  de  mu^ 

(1)  Le  a3  de  mai.  (6)  Lettre  4  M.  Constant ,    du    5 — 1 5  et| 

(a^  T«  «4  de  juillet  Z7ia.  du  14—24  d«  mai  1^4 1  P*  4^*  ^- 
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t6j4'  Larroque ,   et   quelques   autres 

II  quitta  donc  Copet  le  ao  du  ?«"?«"•«  distinguées  par  leur 
mois  de  mai  de  l'année  1674,  *''*»""  «»*  P»»" '.«"""  "«"*«•  "«> 
après  avoir  donnée  ses  élèves  une  P»**"  *!"«  cet  hiver.  Ayant  recon- 
p^rsonne  propre  à  le»  conduire  5?  1"?  ?»«  «'«y*  »•«"  «"c«>«w 
(i).  Il  nes'arrlu  à  Genève  qu'au-  ^.f  P«"t>on  *  »  et"^e  ,  il  en  aver- 
tant  de  temps  qu'il  fallait  pouB  *'*  "«»  F»**"»»  «*  le  quitte. 
voir  ses  amis  ;  et  arriva  à  Rouen,  16^ 5. 

avec  le  parent  de  M.  Bas  nage  ,  Toute  sa  passion  ëtait.  pour 
le  i5  du  mois  de  )uîn.  Il  entra  Paris.  Les  arts  et  les  sciences  qui 
d'abord  chez  un  marchand  pour  y  fleurissaient ,  le  grand  nom^ 
travailler  à  l'instruction  de  son  bre  ^'excellentes  bibliothèques , 
fils.  C'était  le  poste  que  M.  Bas-  les  conférences  qui  se  tenaient 
nage  avait  procuré  à  M.  Bayle.  toutes  les  semaines  sur  toutes 
Ce  marchand  avait  une  terre  au-  sortes  de  sujets  chez  de  savans 
près  de  Rouen ,  oii  M.  Bayle  fût  particuliers  oii  Ton  se  faisait  un 
obligé  d'aller  passer  cinq  ou  six  plaisir  de  recevoir  ceux  qui  sou- 
mois  avec  son  disciple.  L'ennui  haitaient  y  assister,  étaient  de  si 
qui  l'avait  chassé  de  Copet  vint  puissans  attraits  pour  M.  Bayle , 
le  retrouver  dans  cette  campa-  qu'il  ne  put  y  résister.  Il  pria  ses 
gne.  Il  eut  recours  aux  mêmes  amis  de  lui  faciliter  les  moyens 
remèdes  pour  le  dissiper':  il  écri-  de  pouvoir  demeurer  dans  cette 
vait  des  lettres  à  ses  parens  et  à  grande  ville.  On  proposa  de  le  met* 
ses  amis ,  et  même  il  composait  tre  auprès  d'un  gentilhomme  de 
quelques  petits  ouvrages.  Quand  province  qui  y  était  attendu ,  et 
M.  Minuloli  le  pressa  de  les  lui  M.BaylepartildeRouenlfei''.  de 
envoyer,  il  le  pria  de  l'en  dispen-  mars  1676,  pour  s'y  rendre.  Il  n'y 
ser.  M  II  me  suffit ,  lui  écrivit-il  trouva  pas  le  jeune  homme  qu'on 
»  (2) ,  que  vous  n'ignoriez  pas  lui  destinait  (  3  );  mais ,  à  la  re- 
»  que  je  me  suis  entretenu  avec  commandation  de  M.   le  mar- 

*  vous  durant  ma  solituide  de  quis  de  Ruvigny ,  il  fv.  choisi 

•  I*lormandie  :  cela  vous  mar-  pour  être  précepteur  de  mes- 
»  quant  assez  que  vous  êtes  ton-  sieurs  de  Béringhen ,  frères  de 
»  jours  présent  à  mon  souvenir,  M.  de  Béringhen  ,  conseiller  au 
»  je  vous  épgfrgnerisii  la  peine  de  parlement  de  Paris ,  et  de  ma- 
»  lire  un  chaos  dé  pensées  îndi-  dame  la  duchesse  de  la  Force.  Il 
»  gestes  que  mon  chagrin  n^e  entra  chez  eux  le  3  avril ,  un 
»  faisait  rédiger  par  écrit.  »  mois  après  son  arrivée  à  Paris. 
Etant  revenu  à  Rouen  au  com-  Lorsqu'il  était  encore  en  Nor- 
mencement  de  l'hiver,  le  seul  mandie ,  sa  mère  lui  avait  fait 
avantage  qu'il  y  trouva  fut  de  connaître  qu'elle  souhaitait  pas- 
s'entretenir  souvent  avec  M.  Bas-  sionnément  d^avoir  son  portrait. 
nage  le  père  ,  M.  Bigot ,  M.  de  H  ne  put  pas  lui  refuser  cette  sa- 

/,xM  «      .       .   ,  ^       j     ^.,      tisfaction,  et  se  fit  peindre  à  Rouen 

U)M.  Mangel,   qui  s  est  rendtt  célèbre  t;,     j.  j        *^..  ,,,, 

par  plnsieurt  ouvrages  de  médecine  qu'il  a    P^'^  feramand  ,  peintre  CCiebre  , 

P'**;"*/-  (3)  Lettre  à  M.n  Minutoli ,  da  17  de  mars 

(2)  LetlM  du  17  de  mars  1675 ,  p.  ^.  1675. 
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qu'ttD  préâiclent  à  mortier  avait 
alors  appelé  dans  cette  Tille. 
Quand  il  fut  à  Paris ,  il  envoya 
à  sa  mëre  ce  portrait ,  et  raccom* 
pagna  d'une  }«ttre  si  tendre,  si 
respectueuse,  et  qtfi  marque  si 
'  bien  la  situation  de  son  esprit , 
que  je  ne  saurais  me  dispenser 
de  l'insérer  dans  ces  mémoires. 
LaYoici(i)  : 

•  Madame  ma  trèt-hoaortfe  mère , 

M  J'avais  fait  mon  compté  de 
»  vous  envoyer  tout  à  la  fois  et 
I»  leportrait  démon  cœur  et  celui 
»  de  mon  visage ,  mais  il  ne  m'a 

-  »  pas  été  possible  ^e  trouver  deà 
a»  expressions  assez  fortes  pour 
»  représenter  la  grandeur  de  ma 
»  tendresse  et  de  mon  respect  ; 

'  »  si  bien  que  pour  ne  pas  faire 
»  tort  à  mon  cœur ,  j'ai  pris  le 
»  parti  de  tops  envoyer  seule- 
»  ment  l'ouvrage  du  peintre. 
»  J'espérais  qu'il  me  serait  aussi 
»  facile  de  bien  représenter  ce 
»  qui  se  passe  dans  mon  âne , 
»  qu'il  lui  a  été  facile  de  me 
»  portraire  aprës  le  naturel.  Il 
»  me  semblait' déjà  quft  mille 
»  termes  propres  et  significatifs 
«  s'empressaient  à  qui  viendrait 
n  le  premier  au  bout  de  ma  plu- 
»  me.  Cependant  lorsqu'il  a  été 
»  question  de  venir  au  fait ,  je 
»  n'ai  rien  trouvé  dans  mon  ima- 
s»  gination  de  ce  qui  m^était  né- 
»  cessaire,  et  il  m'a  fallu  aban- 
»  donner  cette  besogne  malgré 
»  moi.  Pour  suppléera  cela,  ma 
»  très -bonne  mère,  imaginez- 
»  vous  ce  qu'il  y  a  au  monde  de 

•  »  plus    reconnaissant,   de  plus 

(i)  Cette  lettre  est  datée  du  i6  avril  1675. 
La^suscription  est ,  Mademoiselle  de  Baj-le^ 
au  Caria. 

[Celte  lettre  est  à  sa  date  dans  \e»Œuffres 
diverseê  de  Baj-le.J 
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w  tendre  et  de  plus  respectueux  ; 
»  et  vous  aurez  l'idée  de  ce  que 
»  je  suis  à  votre  égard ,  et  que 
I»  je  n'ai  pu  exprimer  dans  une 
n  lettre.  11  m'est  bien  doux  que 
»  vous  ayez  tant  souhaité  mon 
n  portrait  :  il  me  le  serait  baau- 
*»  coup  si  vous  étiez  persuadée  que 
»  je  suis  innocent  de  vous  l'avoir 
»  tant  fait  attendre.  Si  je  ne  puis 
9  avoif  le  votre  >  du  moins  vous 
n  aurai-j^  toujours  peinte  dans 
n  mon  cœur,  sur  lequel  vous  avez 
»  été  mise  comme  un  cachet. 

»  Puisse  le  bon  Dieu  ,  qui  a 
»•  toujours  déployé  ses  gratuités 
»  sur  nous,  favoriser  de  plus  en 
w  plus  notre  maison ,  vous  ac- 
»  cordant  à  vous  ,  ma  très-ho- 
»  nerée  mëre ,  une  vie  longue  et 
M  exempte  de  soucis ,  de  chagrins 
»  et  de  maladies  ;  et  à  moi  une 
»  protection  qui  vous  laisse  gou- 
M  ter  '  les  joies  et  les  dbuceurs 
»  que  le  bontieur  des  personnes 
)»  qui  nous  sont  chères  a  cou  tu- 
M  me  de  nous  apporter.  Je  suis 
»  d'un  naturel  à  ne  pas  crain- 
»  dre  ta  mauvaise  fortune  ^  et  à 
»  ne  faire  pas  des  vœux  ardens 
M  pour  la  bonne.  Néanmoins  cet 
»  équilibre  et  cette  indifférence 
»  cessent  dans  mon  esprit  dès 
»  que  je  viens  à  faire  réflexion 
»  que  votre  amitié  pour  moi 
»  vous  fait  sentir  tout  ce  qui 
»  m'arrive.  C'est  pourquoi ,  dans 
n  la  pensée  que  mon  nialbeur 
»  vous  serait  un  tourment ,  je 
»  voudrais  être  heureux  :  et 
>»  quand  je  songe  que  mon  bon- 
»  heur  ferait  toute  votre  joie ,  ys 
»  serais  fâché  que  ma  mauvaise 
»  fortune  me  continuât  ses  per- 

»  ,sécutioiis,aiixquelles,  pour  mon 
»  intérêt  particulier,  j'ose  me 
»  promettre  de  n'être  jamais  trop 
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I»  sensible*  Je  suis  avec  la  plus  ar-  Sedanse  proposait  de  donner  au 
m  dente  passion  ,  madame  ma  successeur  à  M.  Pithois ,  un  des 
»  très* honorée  mère  ,  votre,  professeurs  en  philosophie,  âgé 
I.  etc.  n  de  quatre-vingts  aas ,  il  en  aver- 

M.  Basnage  était  alors  à  Se*-  tit  M,  Ba^le  et  Texhorta  à  pro- 
dan,  où.  il  achevait  sa  théologie,  fiter  de  cette  occasion  pour  se 
M.  Bayle  lui  faisait  part  de  ce  procurer  un  établissement  solide 
qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  la  et  honorable.  M.  Bayle  lui  fit 
littérature,  et  M.  Basnagç  lisait  cette  réponse  le  jour  même  qu'il 
ses  lettres  à  M.  Jurieu ,  minis<-  eotra  chez  M.  de  Béringhen  : 
tre  et  professeur  en  théologie  «  Je  ne  reçois  jamais  de  vos 
dans  l'académie  de  Sedan:  Gomme  «  lettres  ,  <//<-i7  (  i  ),  sans  rece- 
M.  Jurieu  reviendra  plus  d'une  »  voir  en  même  temps  des  mar- 
fois  dans  ces  mémoires,  je  com^   m  qnes  de  votre  amitié,    mais 


mencerai  ici  à  donner  son  carao 
tère.  11  avait  l'esprit  péqétrant  > 
rimagination  féconde;  il  écrivait 
bien  et  facilement.  Quoi  qu'il 
s'éloignât  des  sen timens  des  ré- 
formés en  plusieurs  choses  ,  il 
ne  laissait  pas  de  s'ériser  en  zélé 
défenseur  de  l'orthodoxie  (C). 
Présomptueux,  il^  voulait  domi- 
ner partout ,  et  son  orgueil  lui 


n 


>»  d'une  amitié  qui  s'avise  de 
tout  ce  qui  peut  se  faire  pour 
moi.  La  vieillesse  de  votre 
professeur  serait  une  conjonc- 
»  ture  favorable ,  si  j'étais  en 
»  état  de  profiter  de  vos  bons 
•  ofiiçes.  '  Mais ,  mon  cher  mon-- 
»  sieur ,  j'ai  à  vous  dire  que 
M  depuis  que  j'ai  quitté  Genève  , 
je  n'ai  fait  autre  chose  qu'où- 


faisait    souffrir    impatiemment   ».  blier,  et  le  manque  de  culture 

tous  ceux  dont  il  regardait  le  mé-   »  a  si  fort  appesanti  mon  esprit^ 
•x 1.1^  ji»^--i — .  •_  -•  —  ua  retour 


pourrais  re- 
qu  11  avait  »  mettre  en  tram.  Assurément 
poor  ses  amis  était  réglé  sur  la  »  ce  poste  est  cent  fois  meilleur 
déférence  qu'ils  avaient  pour  lui.  h  que  celui  que  je  vas  occuper  : 
Manquer  aux  égards  qu'il  exi-   »  car  enfin  lé  caractère  de  pré- 


geait,  c'était  assez  pour  s'attirer 
son  indignation ,  et  pour  s'en 
fikire  un  implacable  ennemi.  Cet 
esprit  impérieux  et  turbulent  lui 
faisait  porter  la  discorde  par- 
tout ou  il  allait,  et  le  rendait 
odieux  à  tout  le  monde.  G'estpar- 
là  qu'il  avait  été  obligé  ^e  quit- 
ter les  églises  de  Mer  et  de  Vi^ 
try ,  et  qu'il  s'était  attiré  plu- 
sieurs mortifications  à  Sedan , 
oii  il  ne  laissait  pas^  d'avoir  un 
parti  considérable. 


»  capteur  est  devenu  si  vil  pr(<s- 
»  que  partout ,  qu'il  n'est  point 
»  de  mérite  personnel  qui  puis- 
n  se  sauver  un  homme  de  cet^* 
»  te  mésestime  générale.  C'est 
»  pourquoi  je  ne  me  rejette 
»  dans  ce  bourbier  qu'à  mou 
M  corps  défendant.  Je  ne  sais  si 
^  Jl.  de  Béringhen  ne  serait 
»  pas  venu  à  trente  pistoles  , 
»  au  cas  que  je  l'eusse  chicané. 
»  Mais  mon    honnêteté   natu- 


T^^^e  ^^  »A,*.^e  \k     M    Uoenocro        (0  LeUrc  du  3  d'avril  1675 ,  p.  58i,  58a , 

Dans  ce  teinps-là .  M.  Basnaee  ^^  {^,   ^^^^  ^^^  ^^^J  ^.^,^„  ^,  ji^ 
ant  anoris  aue  1  académie  de   2kr/«. 


ayant  appris  que 
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relie ,  moo  dësintëressemeiity  »  -grins   et  qu'amertiunes ,  de 

sorte  que  qui  que  ce  soit  qui 


et  le  conseil  de  mes  amis 
m'ayant  porte  à  m'abandon- 
ner  a  sa  discrétion  et  à  lui 

Srotester  que  si  peu  qu'il  me 
onnerait  me  contenterait,  je 
n'aurai  que  deux  cents  francs* 
Il  faudra  faire  la  guerre   à 


» 


lui  f&t  tombé  entre  les  mains, 
il  aurait  remué  ciel  et  terre 

Sour  rétablir  sur  Texclusiou 
e  ce  concurrent  qu'il  redou- 
tait. >» 
M.  Basnage  s'étant  assuré  de 


» 


» 


» 


l'œil  y  et  sans  une  délicatesse  M.  Jurieu,  représentaàM.Bayle 
importune  qui  me  contraint  combien  le  parti  qu'on  kiî^>ro« 
de  ne  me  départir  pas  des  lois  posait  était  préférable  à  Pétat 
de  l'honnêteté,  j'aurais  pu  me  oii  il  se  trouvait ,  et  le  pressa  de 
dédire  avec  bien  des  avanta-  ne  se  pas  reftiser  eux  désirs  de 
g^s  pour  réparer  ma  mauvaise  ses  amis.  Mais  il  'lK>ntinua  à 
fortune.  Je  suis  un  sot ,  me  s'excuser  sur  son  insuffisance 
direz-vous  ,  oMmsieur ,  de  ne  et  promit  cependant  de  repas- 
l'avoir  pas  fait.  Il  est  vrai ,  et  ser  sa  philosophie ,  et  de  voir 
c'est  la  honte  de  paraître  in-  quels  progrès  il  pourrait  faire 
constant  qui   fait   toute  ma  en  cinq  ou  six  mois  d'étude: 


N  sottise,  w  « 

La  situation   dé^gréable  de  » 

M.  Bayle  redoubla  le  zèle   de  » 

M.  Basnage ,  et  le  porta  à  agir  » 

plus  vivement  en  sa  faveur.  Il  » 

-pria  M.  Jurieu  de  s'intéresser  » 


Je  vous  admire  continuelle- 
ment ,  dit^il{i) ,  vous  et  vo- 
tre humeur  généreuse  ^  bien- 
faisante et  infatigable  à  servir 
ceux  que  v<^us  aimez.  Je  de- 
meure d'accord  que  le  titre 


pria 

pour  lui ,   et  M.  Jurieu  promit   »  de  précepteur  est  indigne  d'iini 

de  le  servir  de  tout  son  pouvoir.    »  honnête  homme ,    et  que   y 


M 


» 


dois  m'en  défaire  incessam- 
ment. Je  sais  que  celui  d< 
professeur  en  philosophie  ,^1 
autrement  honorable,  et  qu'ij 
ne  semble  pas  mal  propre 
ma  fortune  et  à  mon  ét^ 
La  presse  que  vous  me  faij 
là-dessus  me  paraît  de  la 


Il  s'y  trouvait  d»autant  plus  dis- 
posé qu'il  craignait  que  M.  Brazi, 
qui  était  l'autre  professeur  en 
philosophie .  et  qu'il  haïssait , 
n'eût  assez  de  crédit  pour  faire 
fhoisir  son  fils  à  la  place  de  M. 
Pithois.  Ainsi  ce  n'était  pas  tant 
par  considération  pour  M.  Bayle 

que  «  (i)  pour  flatter  sa  passion  >»  judicieuse  et  de  la  plus 
M  favorite ,  qui  était  Tenvie  de  »  cëre  amitié  du  monde. 
»  dominer.  Son  parti  n'était 
»  pas  aussi  fort  qu'il  le  souhai- 
»  tait  dans  l'académie ,  et  si  le 
»  parti  opposé  avait  réussi  dans 
»  le  dessein  de  donner  la  chaire 
»  de  philosophie  au  concurrent 
M  de  M.  Bayle,  M.  Jurieu  ne 
»  prévoyait  pour  lui  que  cha- 


»  mon  cher  monsieur,  h 
»  est  que  vous  comptez 
»  que  «vous  vous   souvenj 
»  m'a  voir  vu  à  Genève. 
»  un  temps  oii  je  disputa^ 
N  bien;  je  venais  frais 
»  d'une  école   oii   l'on 


(I)  Lettre  furies  petits  Iwres  publiés  contre 
*la  Cabal/kckiméti^ue •  p>  4 1  ^-  ^ 


M  bien  enseigné    la   chicanerie 

(2)  Lettre  du  5  de  mai  1675,  CEuvres  di- 
verses,  etc.«  obi  supr.,  p»  692,  ^^. 
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scolastiqoe,  et  je  puis  dire  » 
saas  vaaitë  que  je  ne  m'en  » 
uittais  pas  trop  mal.  Mais  » 
n'est  plus  cela ,  monsieur.  » 
s  savez  vous-même  que  la  * 
osition  qu'on  me  fit  d'une  « 
e  me  jeta  dans  les  huma*  « 
,  que  je  commen'çai  à  »i 
ger  la  philosophie,  que  i 
ittai  M.  fiescartes  pour  « 
ère  et  Virgile  ,  et  qu'é-  • 
Ué  à  Copet ,  j'y  ai  perdu 
ans  sans  éladier  ni  hu-  » 
es  ni  autre  sorte  de  » 
,  mais  toute  au  tre  chose  » 
up  plus  que  la  philoso-  » 
Jai  continué  «sur  ce  » 
depaii  mon  retour  en  » 
et  comme  je  perds  » 
t  les  idées,  je  me  » 
t  en  un  état ,  à 
e  je  vous  écris i:ecî , 
sais  pas  les  premiers 
de  logique.  Je  sais 
n  au  employé,  cou-  » 
us  le  marquais  dans  » 
cédentes,  à  étudier  » 
nuit , .  disputer  ,  sou-  » 
des  thèses ,  etc.  ,  me  .n 
ait  en  haleine  et  me 
ait  le  courage  de  pré- 
collet à  tout  venant, 
c'est  là  le  point.  Où 
roQver  cette  année ,  et  oii  les 
ntttens  de  l'employer  comme 
cjff  Dans  l'état  ou  je  me 
trouve ,  je  ne  saura?6  me  pro- 
»  mettre  de  pouvoir  étudier  un 
»  bon  quart  d'heure  sans  mille 
»  întef^uptions.  Je  n'ai  aucun 
>i  livre  de  philosophie ,  'il  m'est 
a^^possible  de  faire  des  co.n-> 
»  naissances;  ^ le  peu  de  gens 
»  que  je  connais  sont  si  difficiles 
>  à  voir  que  je  leur  faC  trois 
»  ou  quatre  fausses  visites;  je 
»  ne  sais  même  s'ils  ont  les  li- 


» 


» 


n 


» 


» 


» 
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vres  qui  me  seraient  nécessai- 
res.  Enfin,  mon  cher  mon- 
sieur, mes  rivaoftjie  sauraient 
être  si  reculés  que  moi  au  fait     * 
de  la  philosophie ,  ni  si  mal 
en  état  de  se  préparei^  à  la 
joute.  J'enrage  et  je  me  mau- 
dis moi-même  de  ne  pouvoir 
répondre  aux  avances  que  vous 
avjCz  faites  en  ma  faveur.  J'ho- 
nore et  j'admire  M.  Jurieu. 
Je    souhaiterais    ardemment 
d'être  auprès  de  lui ,  de  pro- 
fiter de  ses  grandes^  et  incom- 
parables lumières,  et  je  me 
trouva  incapable  de  vous  ex- 
primer  le  ressentiment  que 
j'ai  pour  les  honorables  dis- 
positions qu'il   me  témoigne 
sur  votre  parole.   Que  vous 
dirai-je,  mon  cher  monsieur  ?, 
C'est  que  je  m'en  vas  repasser 
ma  philospphie,   acheter  ou 
emprunter  quelque  bon  cours, 
et  l'étudier   autant  que    les 
bruits  et  les  clameurs  de  deux 
écoliers  fous  et  indisciplina— 
blés  ,  que  j'ai  sur  les  bras  du 
matin  au  soir,   me  le  vou-  < 
dront  permettre  ,  et,  selon  le 
progrès  que  je  pourrai  faire , 
3e  me  résoudrai  au  voyage  de 
Sedan   dé  fort  grand  cœur, 
d'ici  à  cinq  ou  six  mois.  Quaqd 
même  ce  ne  serait  que  pour 
voir  Sedan  ,  je   m'y  résou- 
drais ,  car  cela  ne  sauvait  me 
nuire.  Je  mourrais  de  regret , 
mon  cher  monsieur  ,  si  vous 
vous    vous  étiez  engagé,  et 
que    je  ne  m'engageasse  pas 
pour  vous  dégager.  Mon  ami- 
tié me  ferait  précipiter  plutôt 
que  d'endurer  que  vous  ne 
vous  tirassiez  pas  d'affaire  sur 
moo  sujet.   Mais  encore  un 
coup  ,  mon  cher  monsieur , 
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»  f ai  tes  bien  réflexion  qu'il  ne  M.  Jarien ,  et  parti 
»  te  faal  pat  beaucoup  pro-  de  M.  du  Ronde!  ,  { 
H  mettre   de»   propres  que   je  ëloquence.  Ils  pron 

•  ferai  en  philoêopoie  par  une  rendre  justice.  M. 

•  étude  aussi  traversée  et  aussi  bientôt  le  besoin  qi 
>•  accompagnée  de  chagrins  et  ce  secours.  Il  aTait 
«  de  mesaises  que  la  mienne  currens;  et  on  fît  te 
»  sera.  »  put  pour  Téloigner  , 

Cette  lettre  surprit  extrême-  était  étranger  ,  et  q 
ment  M.  Jurieu.  Il  regarda  les  currens étaientenfan 
excuses  de  M.  Bayle  comme  une  Mais  enfin  on  en  vin 
défaite  ,  et  avoua  qu'il  n'y  com-  pute.  Les  compétitei 
prenait  rien.  La  vérité  est  que  rent  de  faife  leurs  I 
M.  Bajie  avait  une  raison  se-  livres,  sans  préparât 
crère  qui  l'éloigtiait  de  Sedan.  Il  deux  soleils.  On  leur  i 
craignait  que  son  changement  sujet  le  temps.  Ils  s'ei 
de  religion,  dont 'M.  Basnage  le  ^8  do  septembre  poi 
avait  seul  le  secret  dans  ce  pays-  poser;  et  M.  B^le  si 
là,  ne  vînt  à  être  connu,  et  bliquement  les  siennes 
qu'on  ne  prît  occasion  de  l'arrêt  ^4  d'octobre  Taprès- 
conlre  le»  relaps  (D).  pour  lui  disputa  avec  tant  de  i 
faire  des  affaires  ,  et  pour  mal-  précision  ,  que,  malgré 
traiter  les  réformés  de  Sedan,  et  les  brigues  de  ses  coi 
M,  Jurieu  soupçonnant  donc  le  sénat  académique  lu 
qu'il  y  avait  quelque  autre  rai-  la*victoire.  On  trouve 
son  que  celle  que  prétextait  cularités  dans  les  letl 
M.  Bayle ,  voulut  savoir  ce  qui  écrivit  à  MM.  Constai 
pouvait  le  retenir.  M.  Basnage  nutoli  (E). 
ne  put  se  di'spenser  de  s'en  ou-  Il  fut  reçu  professeu 
vrir  à  lui  ;  et  M.  Jurieu  ne  crut  novembre  ;  il  en  prêta 
paà  que  cela  dût  l'empêcher  de  le  4  >  et  le  1 1  il  fit  l'o 
venir  ,  puisqu'étant  seuls  dépo-  de  ses  leçons  publiques, 
sitaires  de  ce  secret ,  il  ne  cou^  Peu  de  temps  après  i 
rait  aucun  risque.  Ainsi  M.  Bas-  que  l'Académie  de  Geo) 
nage  rassura  M.  Bayle;  et  lui  choisi  M .  Minutoli pouf 
ayant  écrit  quelque  temps  après  seur  en  histoire  et  en  be 
que  l'élection  du  nouveau  pro-  très  :  ce  fat  M.  Minui 
fesseur  approchait ,  et  qu'il  n'y  même  qui  l'en  informJ 
avait  point  de  temps  à  perdre,  oublier  le  détail  de  Texaffl 
il  partit  de  Paris  le  22  d'août  avait  subi,  et  des  opp 
pour  se  rendre  à  Sedan.  qu'il  avait  trouvées.  M.  l 

Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé  (i),  félicita  de  son  nouvel  fi 
M.  Basnage  lui  procura  la  con-  et  lé  remercia  de  toutes  d 
naistance  de  quelques  amis  qu'il  cularilés.  «  Les  circonsi 
avait   dans    le    parti    opposé    à  »  dit-u  (2),  que  vous  | 

U  )  II  «rriTa  à  S«din  le  3i  d'août.  (a)  Lettre  du  4  d'avril  167^ ,  F  ' 
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»  apprises  de  votre  glbrieux  éU-  Quelque  opposilion  que  M. 
»  blissement  ea  la  charge  de  Bayle  eût  essayée  à  Sedan ,  soa 
1»  professeur  m'ont  été  infini-  mérite  força  bientôt  tout  le 
»  ment  agréables  ;  car ,  quoique  inonde  à  l'estimer  et  ^  l'aimer. 
»  je  susse  en  gros  que  vous  aviez  M.  le  comte  de  Guiscard  ,  gou- 
»  fait  paraître  votre  esprit  et  verneur  de  Sedan  ,  l'invitait  sou- 
»  votre  érudition  d'une  msmiëre  vent  à  tenir  s'entretenir  «avec 
»  fort  éclatante,  et  que  j'en  lui.  M.  du  Rondel,qui  a  été  eU'- 
»  eusse  déjà  conçu  une  incroya-  suite  professeur  aux  belles-Iet- 
«  ble  satisfaction,  néanmoins  très  à  Mastricht,  lui  donna  toute 
N  l'ordre  et  le  détail  c^  yoixs  son  amitié  ,  et  la  lui  a  continuée 
»  m'en  avez  appris  a  redoublé  jusqu'à  la  mort,  M.  Jurieu 
»  cette  satisfaction  ;  car  nous  même  fut  si  j^ouché  des  belles 
«autres  phiiasophes  nous  ai-  qualités  de  M.  Bayle ,  si  charmé 
»  mqjiis  la  méthode  plus  que  de  sa  douceur,  de  sa  modestie 
»  toik^  et  ,  sans  die  ,  rien  ne  et  de  sa  droiture ,  qu'il  eut  pour 
»  nous  parait  charmant.  Je  dis  lui  un  épanchement  de  cœur 
»  cela  ,  monsieur,  afin  de  vous  dont  il  ne  se  croyait  peut-être 
»  iatre  espérer  que  vous  ne  se-  p^s  capable.  Il  en  a  fait  un  aveu 
•  rez  plus  exposé  à  mes  irré-  public  en  1691,  dans  le  temps  qu'il 

■  gularités,  et  que* je  ne  vous  avait  honteusement  rompu  avec 
»  accablerai  plus  d'un  'ramas  lui ,  et  qu'il  travaillait  à  le  pèr- 
»  confus  et  indigeste  de  pensée  dre.  «  Cet  homme,  dit-il  (i), 
»  et  de  paroles  ,  comme  ]'ai  fait  »  nous  fut  indiqué  pour  remplir 
»  ci-devant.  Mon  nouveau  grade  »  une  chaire  de  philosophie  va- 
»  m'inspire  l'esprit  de  méthode,  w  cante  dans  l'académie  de  Se- 
»  et  vous  vous  eu  sentirez ,  ou  »  dan  ou  j'avais  l'honneur  d'être 
»  personne  ne  s'en  sentira.  Mais  »  professeur  en  théologie  ,  et 
»  qui  aurait  dit,  monsieur ,  que,  »  Tun  des  modérateurs  de  Taca- 
»  dans    votre    propre    patrie  ,  »  demie.   Un  de  ses  amis  nous 

■  vous  éprouveriez  tant  de  tra-  »  l'indiqua  comme  un  garçon 
»  verses  ?  On  ne  s'est  pas  étonné  »  d'esprit,  très-habile  et  très— 
»  ici  que  Foa  ait  remué  ciel  et  »  capable  de  faire  fleurir  les 
t»  terre  pour  m'éloigner  de  la  »  sciences  qu'il  serait  appelé  à 
»  profession  de  philosophie ,  car  »  cultiver.  Oi^  ne  nous  trompa 
»  j'étais  étranger,  et  mes  an  ta—  jn  pas  en  cela.  Il  vint  et  il  se  fit 
»  gonistes  étaient  enfans  du  »  connaître  dans  toutes  les  ac- 
»  lieu;  an  contraire,  on  s'est  »  tions  publiques  de  son  examen. 
»  étrangement  scandalisé  de  ce  )>  Mais  son  ami  et  lui  n'ayant 
»  qu'il  s'est  trouvé  des  person-  »  pas  jugé  à  propos  de  me  faire 
»  nés  qui  m'ont  été  favorables  :  »  un  mystère  de  sa  révolte 9  et 
»  mais,  en  vérité,  il  y  a  lieu  à  la  »  du  long  séjour  qu'il  avait  fait 
»  surprise  que  tous  vos  compa-  »  entre  les  jésuites  de  Tou- 
»  triotes  n'aient  pas  donné  les  **  louse  (2) ,  cela  me  jeta  dans  le 
»  mainssansbalauaceràvotrepro-  (i)  Apologie  du  sieur  Jurieu,  pag.  24, 
»  motion,  qui  sera  si  fructueuse  '"'']•  ^\,  «   ,     ,  •      •  ^         ^  .     , 

«   «»  -•  -i^    '^    -.^  «    i>        j  '     3  (2)  M.  BayW  B  a  lamais  demeure  ches  les 

»  et  SI  glorieuse  a  lacademie.  »  jésuite». 
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»  deraier  embarras ,  à  cause  de  les  additions  qu'il  y  faisait ,  et 
w  l'arrêt  contre  les  relaps.  Ce-  ses  leçons  publiques  et  particu- 
»  pendant,  comme  je  le  crus  sur  liëres,  ne  lui  laissaient  aucun  loi- 
«ses  protestations,  revenu  de  si  r.  C'est  ainsi  qu'il  en  parle  àr  M. 
M  bonne   foî  ,    nous   primes  le  Minutoli  dans    une  autre    let* 
•  parti  de  garder  le  silence  et  tre  (  a  ). 
»  de* passer  outre.  Il  fut  plu-  /^ 
»  sieufs  années  dans  Tacadémie,  ^9' 
»  Vivant  honnêtement,  ne  fai-       M.    Âncillon  ,    ministre    de 
M  sarit  et  ne  disant  rien  qui  scan-  Metz ,  lui  avait  fait  présent  d'un 
w'daHsât.  La  beauté  de  son  gé-  livre  de  M.  Poîret,  imprimé  à 
»  nié  et  ses  maximes  honnêtes  Amsterdam  en  16*^7,  sous  le  ti- 
»  m'attachèrent  tellement  à  lui  tre  àe  Cogitationes  rationales  de 
»  que  je^  l'aimai  plus  fortement  Deo  ranima  et  malo  ,  et  l'avait 
M  que  je  n'ai  jamais  aimé  per-  prié  de  faire  des  remarques  sur 
»  '  sonne ,  je  Inavoué.  »  cet  ouvrage.  M.   Bayle  lui  en- 
La  composition  de  son  cours  ^oya    en    1679    un  écrit   latin 
de  philosophie  l'occupa  pendant  contenant  les  difl5cultés  qui  .l'a- 
deux  ans  :  c'était  un  surcroît  de  vaien  t  arrêté  en  le  lisantd'unbout 
travail  qui  remplissait   les   in-  ^  l'autre.  Il  l'accompagna  d'une 
tervalles  de  ses  fonctions  acadé-  ^f*^*^®  ,<^®  remercîment  ,    oii  il 
miques,  et  ne  lui  laissait  pas  le  s'excusait  de  ce  que  Ses  occupa- 
temps  d'écrire  à  ses  amis.   «  Je  ^^"^  ne  lui  avaient  pas  permis 
»  n'ai,  dil-il  à  M.  Minutoli  (1),  desatisfaireplustôtà  sa  demande,  # 
»  pu   faire   réponse    autrement  ^^  ^^  donner  à   ses  objections 
»  que  par  un  billet  à  votre  belle  ^^^^^  ^^   ^"^^^e  et  la  régularité 
n  lettre  du  premier  d'avril ,   à  ^^'^^  aurait  souhaité.  M.  Ancil- 
»  cause  des  fatigantes   occupa-  ^^"  communiqua  cet  écrit  à  M. 
n  tions  ou  m'ont  engagé  ,  pen-  Poiret,  et  celui-ci  y  fit  mue  ré- 
n  dant  ces  deux  années,  la  mul-  ponse  qu'il  enyojra  à  M.  Ancil- 
»•  titude    d'exercices    qu'il    m'a  ^^^y  «^ec  une  lettre  ou  il  le  re- 
n  fallu  faire  à  mes  écoliers,  et  merciait  de  lui  avoir  suscité  ua 
»  la  composition  d'un  cours.  Me  adversaire    qui   faisait  paraître 
»  voici,  par  la  grâce  de  Dieu,  dé-  ^"'  ^^  pénétration  et  de  poli- 
I»  livré  de  cette  fâtheuse  corvée,  ^^sse.  M.  Poiret  inséra  les  objec- 
»  J'ai  achevé  mon  cours  ;   mes  *^®°s  ^^  ^-   Bayle  avec  sa   ré- 
»  thèses  pour  les  maîtres-ès-arts  Ponse  dans  /  la  nouvelle  édition 
w  sont  soutenues.  Enfin  je  suis  ^e  son  livre,  imprimé  à  Ams- 
»  dans  les  vacances.  »  terdam  en    i685  ,  et  y  joignît 

^  ^  les  deux  lettres  dont  je  viens  de 

'7^*  parler  (3).  Ce  petit  ouvrage  fait 

Mais  encore  long-temps  après,  voir  que  M.  Bayle  avait  appro— 

les  vacances  étaient  le  seul  temps  fondi  les  matières  lés  plus  su— 

,4,        Ç        K    '  •         1"      ^  (2)  Lettra  du  iSded^cemb.  1678,  p.  lAo. 

JàChe.  La  révision  de  son  cours  ,        (3)  La  lettre  de  M.  Bayle  est  datée  du   1 3 

d*avril,  et  celle  de  M.  Poiret  du  l4  d'août 
(i)  Lettre  du  29  d'aoïlt  1677,  p.  i3o.  i^9^ 
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blimes  de  la  philosopiiie.  M.  »  envoie ,  dît-il  (  3  ) ,  la  copie 
Poiret  se  tira  assez  mal  de  quel-  »  d'une  harangue  qu'on  a  faite 
ques-unesde  ses  difficultés  (i).   »  au  nom  du  duc  de  Luxem- 

M.  Bayle  profita  des  vacances  »  bourg,   pour   trouver  moyen 

Je.  raulomne  pour  aller  faire  un  »  de  décrire  une  partie  de  sa  vie.. 

tour  à  Paris,   d'oii  il  passa  à  »  Si  j'ai  le  temps,  je  ferai  copier 

Rouen  pour  voir  M.  Basnage  (2).  »  une  espèce  de  censure  de  la- 

^ç.  »  dite  harangue.  Vous  m'oblige- 

*  '      »  rez  de  m'appréndiw  votre  sen- 

L'afFaire  de  M.  de  Luxemboug  „  timent  sur  ces  pièces-là;  car 
Faisait  alors  beaucoup  de  bruit.  ,,  ^^  je  me3  amis  de  Parisr,  qui 
Il  avait  été  dëfëré  à  la  chambre  „  connaît  l'auteur  de  la  seconde 
les  poisoRS  comme  coupable  ^  pj^^e ,  et  qui ,  peut-être  par 
i'impiétés,  de  maléfices  et  d'em-  „  pr^yg^jiQj^   po^j.     g^^    ami  ^ 

joisonnemens ,  et  il  s'était  con-  „  penche  à  croire  que  la  haran- 
•litué  prisonnier  :  mais  il  fui  dé-  ^  gyg  ^g  ^^ut  rien  ,  m'a  engagé 
:laré  innocent ,  et  les  procédu-  „  ^  ]^i  promettre  que  je  lui  écri- 
•es  furent  supprimées.  M.  Bayle,  ^  ^.^^^  mon  sentiment  sur  Tune 
jui  en  avait  appris  plusieuré  „  gt  sur  l'autre.  Or  ,  comme  je 
jarlicularités  étant  à  Pans ,  se  „  ^t^i  pas  le  temps ,  et  que  d'ail- 
livertit  à  composer  une  haran-  „  jg^^g  ^^^^  ^j-gs  jjjg^  plus  ca- 
rue  ou  ce  maréchal  plaidait  sa  ^  p^jjjg  <J'analomiser  ces  sortes 
ause  devant  ses  juges ,  et  se  jus-  „  d'ouvrages,  pour  en  faire  voir 
ifiait  d'avoir  fait  un  pacte  avec  ^  j^  f^^t  et  le  faible,  je  vous 
e  diable,  1°.  pour  jouir  de  ton-  ^  supplie,  monsieur,  d'ydonner 
es  les  femmes  qu'il  voudrait  ;  ^  quelques  heures.  Je  donnerai 
^  pour  être  toujours  heureux  à  „  ^  mon  ami  ce  qu'il  souhaite,  et 
i  guerre;  3°.' pour  gagner  tous  „  jg  g^j^  ^^r  qu'il  fera  plu3  de 
3S  procès  ;  4°.  pour  avoir  tou-  „  ^^^  jg  ^Qj^e  jugement  que  du 
)urs  les  bonnes  grâces  du  roi.  „  j^jg^^  ^^^  il  connaît  le  prix 
es  quatre  Doints  faisaient  la  dm-  „^jg5  çjjQSgg.    g^    ^^>i\   aimera 

on  de  la  harangue,  qui  conte-  „  mieux  que  je  le  satiifasse 
ait  une  satire  très- vive  contre  „.  jg  ^^j^g  bourse  que  de  «la 
■  maréchal,  et  contre  plusieurs  ,^  mienne.  »» 
aires  personnes.  M.^  Bayle  fit  ^^^^  ce  temps-là,  le  père  de 
isuite  sous  le  nom  d  un  autre,  Valois,. jésuite  de Caen,  déguisé 
critique  de  cette  harangue  ,  j^us  le  nom  de  Louis  de  la  Ville, 
ni  est  encore  plus  satirique  que       j^jj^  ^  p^^j^  ^^  j-^re  intitulé, 

satire   même^   Il  envoya  ces  ^Sentimens  de  M,  Descartes  tou- 
3lix  Dieces  a  M.  Minutoli  et  le  ^j^^^  l'essence  et  les  propriétés 

la  de   Im  en   dire   son  sentie  ^^  opposés  à  la  doctrine 

eut  ;  et  pour  l  engager  a  en  ^^  ^^^^.^^  et  conformes  aux  er- 
irler  avec  plus  de  liberté,  il  Im  ^^^^/^  ^^^^  «^^^  ^^  .^^  j^ 
a     cacha  l  auteur.    «  Je  vous  p^^^j^i^^ie.    L'auteur    ne    se 

'lî  VoyeslalettreàM.  DcsMai«caux,du  ,       ,,               cq        --  .«o 

le  juillet  1705 ,  p.  1027.  (3)  Lettre  du  ^  de  mars  1680  ,  pag.  162 

2)  Lettre  i  M.  Minutoli ,  du  1".  de  jan-  16S.  Voye.  aussi  la  lettre  du  i".  de  janvier 

\r  1680,  p.  l53.  1681,  p.  169. 


62  VIE  DE  ^.  BAYLE. 

contentait  pas  d'opposer  aux  car-  l'apprend  lui-même  (a),  se  tn 

tesiens  l'autorité  du  concile  de.  vait  incessamment  exposé  a 

Trente ,  il  les  combattait  aussi   questions  de  plusieurs  personi 

par  le  raisonnement  et  s'eiFor^  alarmées  de  ce  prétendu  nu 

çait  de  détruire  les  raisons  dont   vais  présage.  Il  les  rassurait  3 

HM.  Chercelier  ,  Hohault  ,  et   tant  qu'il  lui  était  possible, m 

le  përe  Mallebranche  s'étaient   il  gagnait  peu  par  les  raisonn 

servis  ^our  prouver  que  Téten-   mens  philosophiques  ;  on  lui  ri 

due  est  réagence  de  la  matière,   pondait  toujours  que  Dieu  moi 

M.  Bayle  lut  cet  ouvrage ,  qu'il   tre  ces  grands  phénondënes ,  il 

trouva  fort  bien  écrit.  Il  jugea   de  donner  le  temps  aux  pécheo 

qu'on  j  prouvait  invinciblement  de  prévenir  par  leur  péniteo 

ce  qu'on  voulait  prouver ,  c'est<-    les  maux  qui  leur  {fondent  s 

à-dire  que  les  principes  de  M.    la  tête.  H  crut  donc  qu'il  sen 

Descartes  étaient  contraires  à  la    très  -  inutile.de  raisonner  à 

foi  de  l'église  romaine ,  et  con-   vantage,   à    moins  qu'il  n'eii 

formes  à  la  doctrine  de  Calvin  t    ployât  un  argument  qui  fitvd 

ce  qui  dans  le  fond,  dit  M.  Bayle,   que  les  attributs  de  Dieu  ne  p(i 

dans  une  lettre  àM.  Minutoli»  anettent    pas    qu'il    destine  î 

n'était  pas  difficile  à  prouver  (i).   con[ibtes  à  un.  tel  effet.  Il  me'di 

'Comme  il  voulait  faire  soutenif   là-dessus ,  et  il   s'avisa   bienti 

des  thèses  raisonnées  à  ses  éco'-   de  cette  raison  théologique,  qi 

liers,  il  fit  sur  le  même  sujet  si  les  comètes  étaient  un  présû{ 

une  dissertation  oii  ,  en  défen-   de  malheurs ,  D^m  aurait  Ji 

dant  le  principe  de  M.   Descar-  des  miracles  pour  confirmera 

tes,  il  rétablit  dans  toute  leur  dolâtrie  dans  le  monde.  Il  i 

force  les  raisons  des  philosophes   se  souvenait  point  de  l'avoir  Ii 

que  le  père  Valois  avait  atta*  dans  aucun  livre,   ni  d'en  ave 

quées,  et  ruina  toutes  les  excep^  jamais  ouï  parler  :  ainsi  il  yd 

tions  et  toutes  les  subtilités  de  couvrait  une  idée  de  nouveao 

ce  père.    Il  s'attacha  surtout  à.  qui  lui  inspira  la  pensée  d'écri 

moQÉrer  que  la  pénétrabilité  de   une  lettre  sur  ce  sujet  qui  p 

)a*matière  e^t  impossible.  être  insérée  dans    le   Merci 

Il  parut  au  mois  de  décem-  So.l^nt, 
bre  de  l'année    1680   une  des  i68i. 

pins     grandes    comètes    qu'on        ,,  ,  .,, 

ail   vue*.   Le   peuple,   c'«t-à-  ,     "  ~'«>n»ençji   a  y  traydl 

dire  presque  tout  le  m«nde  ,  en  \  '  '  'f"'^"'"'  ^"^  '  f°"««   '^^ 

était    Misi   de  frayeur  et   d'é-  **    ^'.  ^f"     ^^  ?"!'   P"*  T 

tonnement.  On  n'itait  pas  en-  ««P^»"»  P^^er  les  bornes  d'« 

core  revenu  de  cet  ancien  pr«-  *"^  ?."'**'  *?*.'*  l  abondance 

jugé  que  les   comètes  sont  les  la«»at.erenela,^mitpasd'el 

prisagesde  quelque  événement  «»««  .c»»''»;  f*  «»  fut  oblige 

foneste.  M,  fiVle,  commeil  nous  "garder  sa  lettre  comnie  un  o 

"^  vrage  qu  il  faudrait  imprime! 

(I)  Lettre  da  24  de  mars    1680  ,  pa|^.       (2)  Voyez  VJtH!rtisscmetU  sur  la  3«^.  « 
'"*•  des  Pensées  diverses  sur  ta  comèUs ,  ete. 
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art.  Il  n'affecta  pas  alors  là  écrite  à    an    docteur   de  So^ 
riëveté;  il  s'étendit  à  son  aise  bdnne. 

ir  chaqae  chose;  mais  néan-  Les  réformés  de  France  se 
oins  il  ne  perdit  pas  de  vue  trouvaient  alors  dans  une  triste 
!.  de  Visé,  auteur  du  Mercure  situations  II  y  avait  ifing-lemps 
liant.  Il  prit  la  résolution  de  qu'on  travaillait  à  leur  ruine* 
i  envoyer  sa  lettre  et  de  le  On  les  dépouillait  peu  §  peu  de 
ier  de  la  donner  à  son  impri«  leurs  privilèges,  et  il  ne  se  pas* 
eur,  et  d'obtenir  ou  la  per-  sait  point  d'année  qu'on  ne  fit 
ission  de  M.  de  la  Rejuie,  lieu-  quelque  infraction  à  l'édit  de 
lant-çénéral  de  police  ^  si  elle  Nlttites.  Enfin  on  résolut  d^up« 
disait;  ou  le  privilège  du  roi,  primer  leurs  académies.  Il  y 
en  allait    venir  là.   Il  la  avait  lieu  de  croire  que  celle  de 

envoya  le  27   de  mai.  M.   Sedatrserait  épargnée.  La  prin- 

Yisé  garda  quelque  temps  cipauté  de  Sedan  avait  été  un 
i  manuscrit  sans  savoir  le  état  souverain  jusques  en  Tan- 
tn  de  l'auteur;  et,  quand  on   née  1642.  Le  duc  de  Bouillon  la 

lui  en  demander  des  nonvel-  céda  à  Louis  XIIl.,  qui  promit 
,  il  répondit  qu'il  savait  d'une  de  laisser  les  choses  dans  Tétat 
sonne  à  qui  il  l'avait  donné  oii  il  les  trouvait.  Lous  XIV  ra- 
re ,  que  M.  de  la  Reynie  ne  tifia  le  traité  oii  il  fut  accordé 
ndrait  jamais  sur  soi  les  sui-  de  uduveau  que  la  religion  pro- 
de  cette  affaire ,  et  qu'il  fal-  testante  y  Serait  maintenue -a- 

recourir  à  l'approbation  des  vec  tous  les  droits  et  privilèges 
teurs  avant  que  de  pouvoir  dont  elle  se  tcouvâît  en  posSeS-^ 
citer  un  privilège  du  roi ,  sion.  Mais  tous  ces  avantages  ne 
lil  pénible,  long  et  ennuyeux,  purent  sauver  l'académie.  Louis 
1  n'avait  pas  fe  loisir  de  s'en-  XIV  ordonna  même  .qu'elle  fût 
îr.  On  retira  le  manuscrit ,  cassée  la  première.  L'arrêt  fut 
I.  Bayle  ne  songea  plus  à  rendu  le  9  juillet  168 1, et  ^igni-* 
î  imprimer  à  Paris  sa  lettre   fié  le  i4  du  même  mois. 

les  comètes.  Cependant  Dans  'ce  temps'-là  il  y  avait  à 
me  il  l'avait  composée  dans  Sedan  un  jeimff'homme  de  Rot- 
e  vue  ,  il  avait  pris  le  style  terdam  nommé  M.  Van  Zoelen  , 
L  catholique  romain ,  et  imité  parent  de  M.  Van  Zoelen  qui  a 
ngageetleselogesdeM.de   été  ensuite   bourgmestre   dans 

sur  les  affaires  d'état.  Cette  la  même  ville.  Ce  jeune  homme 
lui  te  était  absolument  né-  (  i  )  avait  logé  à  Sedan  avec  M. 
lire  à  quiconque  se  voulait  Bayle,  et  s'était  fortifié  dans  sea 
î  imprimer  à  Paris,  et  il  études  par  de  fréquentes  conver- 
que  rimîtation  du  Mercure  sations  avec  lui.  Il  avait  conçu 
nt  en  certaines  choses  fe-  pour  ce  professeur  une  amitié 
qu'il  serait  plus  facile  d'ob-  fort  étroite;  de  sorte  que  le  jour 
*  oa  la  permission  de  M.  de  même  que  l'arrêt  qui  supprima 
lie,  ou  le  privilège  du  roi.   l'académie  fut  venu,  il  prit  la 

aussi    ce    qui    l'obligea    de        [.-^  chimère  de  la  cabah  de  BotUrdamdé^ 

Ire  que  sa  jettre  avait  et^  mon<n*e, pref.,  p.  cixij.cixuj. 
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%^^uliim  4k»  r^M^Y^  4  M^  X  V^Mls«  Ml  \m  Zoeka  pm 
yu^U  x^M«  kKu^a^ ,  fuH  Jkttk  ciMk»  Jk  $«dMi  font  aller  en  penoooe 
AP^Uviii  4|^  bi^  xiU^  ^  ll^litK>JbM*%  ^IkiI^  à  Rotterdam ,  est  il  par- 
i4vN^*  M\<ftut  «4  <^iH  Càv^Mh*»*  lira  1a  ù  iNMrlMaent  à  M.  PaeU,  quil 
II^VM^x  Jv  li»M%*v<!Lv  VHa  liJÀ  lit  vVMr  vvmt^i  tîea  s'employer  pour  1. 

^^v  H.  ^vlv  HMt  vjtMx  fNM^JiH  i  M.  Bavie  resta  six  ou  sept  se- 
^^  vUt  W>A^K\m|k  ^1^  Kt¥«i  Jnt  Ui%  iimues  ^  Sedan,  après  la  suppre»- 
tl  v^  ^VV^^  ^^^^  iViKM^M^  v(ui  Iv^  *i^>»i  Je  Tacademie^  en  attendant 


quitta  dedan  le  2  desep- 

Kuu'  W  t^\\\i^\x\n^  \\t^  s<NitùiKHis  lembr« ,  et  arriva  à  Paris  le  7  da 
w^'siUU'»  quM  avait  tH>ur)ui,  même  mois,  sans  savoir  encore 
it\  |HHU'  lui  iWuiaudfMT  la  coiiti«>  s*il  trait  à  Rotterdam  ou  en  An- 
iiuatiou  d^  sa  bienveillance.  M.   gleterre,   ou  s'il  s'arrêterait  en 
P*€ts  {oignait  1^  beaucoup  d*es*   France  (4)-  Avant  qu'il  partit, 
prit  «t  de  p<tttélration  un  grand  M.  le  comte  de  Guiscard  fit  tous 
amour  pour  les  sciences  1  et  par-  ses  efforts  pour  le  porter  à  em- 
tieuUoi*emeut  pour  la  philoso-  brasser  la  religion  romaine.  Il 
phte.  Son  mérite  lui  avait  ao-   lui  proposa  de  grands  avantages, 
i)uii  une  grande  autorité  ;  -il  en  mais  qui  ne  furent  pas  capables 
aurait  eu  davantage  sans  les  di-  de  le  tenter  (5).  Enfin ,  il  était 
visions  qui  régnaient  dans  la  ré-  prêt  à  aller  à  Rouen ,  et  à  passer 
publique.  On  le  refardait  com-  de  là  en  Angleterre ,    lorsqu'il! 
me  le  chef  du  parti  opposé  à  la  reçut  la  réponse  de  M.  Paets, 
maison  d'Orange  (  i  ) ,   et  de  là  qui  marquait  que  fa  ville  de  Rot- 
vient  qu'il  trouva  quelque  di£|-  terdam  lui  donnait  une  pension^ 
culte  à  rentrer  dans  la  magistra-   avec  le  droit  d'enseigner  la  phiH 
tUre  après  son  ambassade  ex-  losophie.  M.  Paets  ajoutait  qu^ 
traordinaire  en  Espagne  (2).  Ce-  l'affaire  de  M.  Jurieu  était  en  bon 
pendar^t  il  triompha  de  la  jalon-  train.    Ainsi  il  quitta  Paris  le  Q 
sie ,  et  la  déférence  que  les  ma-  d'octobre,   et  le   3o  il   arriva^ 
gistrats  de    Rotterdam   avaient  Rotterdam ,  oii  il  fut  reçu  très-" 

Ï^our  ses  conseils  réglait  toutes  gracieusement  par  la  famille  de 
eurs  délibérations.  M.  Van  Zoelen  et  par  M.  Paets (6)1 

•  j582.  M.   Jurieu  suivit  de,  près  Mi 

Bay  le  ;  mais  à  peine  fut- il  à  Kotj 
M.  Bayle  songea  en  même  terdam  qu'il  lui  échappa  de^ 
temps  à  procurer  à  M.  Jurieu  brusqueries  qui  indignèrent  fori 
un  établissement  à  Rotterdam  ,  contre  lui  M.  Paets ,  et  qu'on  n^ 
et  engagea  M.^  Van  Zoelen  à  lui  lui  pardonna  qu'en  considération 
rendre  ses  bons  offices  auprès  de      ^3^  chimère  dànomrét,  préface,  p.  dxiij 

(0  U  était  beau-frère  de  M,  GorncUle  da  *  [^"^^  ^       elxviij;  «t  lettre  à  M.  Minu- 

(2iVoye.  la  Gazette  de  Londres,  du  A  toli»  du  17  ^«  septembre  i68i ,  p.  172. 

octobN  1677 ,  4  rartiela  d«  la  Haya  du  8  oaî  (5)  ^''«'*  chuminçue ,  p.  ago, 

lobre,  (6)  CAàNèrcdîânonfrda,  préf.,pag.cUi£ 
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L  ZodcEi  de  M.  Bayle  (i).  La  ville  de  Rot-  ques  ,  et  la  réfutation  de  quel- 

ir  enpBK  terdam  érigea  en  leur  faveur  une  ques  erreurs  populaires,  A  Co^ 

:im,et.*  École  illustre  :  M.  Jurieu  fut  ïogne  ^   chez    Pierre  Marteau^ 

L  Paets"  nommé  professeur  en  théologie;  M.  DC,  LXXXII. 

-jerffy^*  Bayle,  professeur  en  philo-  Pour  mieux   se  cacher,    M. 

.  Sophie  et  en  histoire  ,  avec  cinq  Bayle  y  ajouta  une  préface  ,  ou 

.  3.  ou  sif.  cents  florins  de  pensiofl  annuelle,  avis  au  lecteur,   sous    Je  nom 

.  -^iasajai  II  prononça  le  5  de  décembre  la  d'^^c  personne  qui  publiait  cette 

:  •  en  attôLkarangue  d'entrée  ^  qui  fut  gêné-  Lettre  sans  en  connaître  l'auteur. 

jnde.  f  ralement  applaudie  ;  et  le  8  il  fît  Dans  cette  préface^  réditeur,aprës 

...anssÀ  sa  première  leçon  de  philoso-  avoirmârqué  plusieurs  raisons  qui 

in'es^^^  à  un  fort  grand  nombre  l'avaient  porté  à  faire  imprimer 
^  pa^  le j  aétndians. 

savoir 
m  ou 
'arreUi 


qu'il 

iscard  fit' 
porter  à' 

roui 

ds  avâD 

pas  cai 

1 ,  ^\' 
re,   lo^ 

ville  d« 

une  PC 
i^tier  1« 
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,  était^fl 
.  il  ^'^'î 


cet  ouvrage,  allègue  enèore  celle* 

Peu  de  temps  après  il  donna  ci  :  a  J'ai  été,   dil-il,  confirmé 

sa  Lettre  sur  les  comètes  à  M.  »  dans  ce  même  dessein  par  une 

Leers ,  libraire  de  Rotterdam  ^  n  raison  bien  plus  forte.  J'ai  su 

honime  d'esprit  et  de  mérite  ^  »  de  bonne  part  que  le  docteur 

afin  qu'il  la  fît  imprimer.  Et ,  >»  de  Sorboune  à  qui  cette  lettre 

coôime  il  prit  toute  sorte  de  pré-  »  a  été  écrite  y  prépare  une  ré^ 


itaatiofls  pour  n  en  être  pas  re- 
coaQU  l'auteur,  il  ne  changea 
rien  dans  le  style  de  catholique 
romain ,  ni  dans  le  langage  et  les 
éloges  imités  du  Mercure  galant. 


n 


» 


ponse  fort  exacte  et  fort  tra-, 
vaillée.  Il  serait  fort  à  crain- 
dre ^  vu  son  indifférence  pour 
la  qualité  d'auteuf ,  qu'il  ne 
se  contentât  de  travailler  pour 


Il  crut  que  rien  né  serait  plus  »  son  ami ,  si  on  ne  l'engageait , 

propre  qu'un  tel  langage  à  faire  »-  en  publiant*  la  lettre  qu'il  en 

]oger  que  cette   Lettre    n'était  »  a  reçue,  à  faire  part  an  public 

point  l'écrit  d'un  homme  sorti  »  des  belles  et  savantes  réflexions 

de  France  pour  la  religion.  Peu-  »  qu'il  aura  faites  sur  des  points 
dant  le  cours  de  l'impression ,  il 
inséra  plusieurs  choses  qui  ùV- 


P  ris  ''■  ^^^^  pas  dans  le  manuscrit  qu'il 

.f  -^rirtl  •wit  envoyé  à  l'auteur  du  Mer-'  »  la  question ,  si  Dieu  a  fiât  des 


M  considérables  ;  comme  sont  la 
>*  conduite  de  la  Providence  à 
»  l'égard    des  anciens    païens  ; 


fat-''  *■ 
écb»PP*, 


00^  galant  (a).  Cet  ouvrage  fut  »  miracles  parmi  eux  y  quoiqu'il 
achevé  _  d'imprimer   le     ii     de  »  sût  qu'ils  en  de^^iendraientplus^ 


i^è^ 


.f»c6t?' 


riz-  P- 


mars  1682  ,  et  il  parut  §ous  ce  >'  idolâtres  ;  la  question,  si  Dieu 

tre:  Lettre  à  M.  L.  A.  D,  C,   »»  a  quelquefois  établi  des  pré^ 

oeteur  de  Sorbonnc ,  où,  il  est  »  sages  parmi  les  infidèles  )  la 

prouvé ,  par  plusieurs  raisons  »»  question  ,  si  un  effet  purement 

tirées  de  la  philosophie  et  de  la  »  naturel  peut  être  un  présage 

théologie ,   oue  les  comètes   ne  »  assuré  a  un  événement  contin' 

^ru  point  le  présage  tfaucun  »  gent;  la  question  ,  siTçahéis- 

ffutOieur  ;   avec    plusieurs    ré-  »  me  a  t  pire  que  T idolâtrie  9  et 

flexions  morales  et  politiques ,  »  s^iî  est  une  source  nécessaire 

et  plusieurs  observations  histori"  »  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  la 

(1)  n»id..  p.  cUi«!  clxx.                        »  question  ,  si  Dieu  pouvait  ai- 

U)  Préface  de  la  3*.  cdii.                        >»  mer  mleux  que  le  monde  fût 
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»  sans    la    connaissante    d*un       M.  Maimbonrg  venait *cle  pa- 

«  Dieu,  qii engagé  dans  le  culte  Uierson  Histoire  du  calvinisme, 

»  abominable  des  idoles;  et  plu-  Cet  ouvrage  avait  pour  objet  des 

M  sieurs  autres  sur  lesquelles  un  matières   trës-importantes  :   il 

M  grand    et  savant    théologien  s'agissait  de  prononcer  sur  l'es- 

»  comme  celui-là  peut  avoir  des  prit  et  sur  la  conduite  des  réfor- 

»  pensées   très -instructives    et  mes  de  France,  depuis  qu'ils  s'é' 

,»  tri&-digues  dé  voir  le  )our.  »  taient  séparés  de  régfise  romai- 

MaiSf  malgré  tous  cesdégui-  ne.  M.  Maimbourg  avait  employé 

semens,  oa  sut  bientôt  que  M.  tous  les  artifices  de  sa  plume  pour 

£ayle  était  Fauteur  de  la  Lettre  leur  attirer  le  mépris  et  la  haine 

sur  les  comètes.  Le,  sieur  Leers  des  catholiques.  M.  Bayle  ,  indi- 

avait  montré  le  manuscrit  à  M.  gné  de  la  mauvaise  foi  et  du  des- 

Paets ,  et  lui  avait  dit  de  qui  il  sein  pernicieux  de  cet  auteur  , 

le  tenait  ;  et  M.  Paets  n'en  fit  résolut  de  réfuter  son  histoire, 

point  de  mystère  à  ses  ami»(i)  :  11  profita  des  vacances  de  Pâques 

il  àrut  même  rendre  un  bon  sei>-  pour  y  travailler ,  et  écrivit  sa 

vice  à  l'auteur  en  le  découvrant  réponse  en  forme  de  lettres.  Mais 

(^.  M.  Jurieu  le  sut  aussi  par  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre 

cette  voie ,  ou  immédiatement  son  adversaire  pied  à  pied.   Il 

ou'médialtement  ;  et  en  ayant  crut  que  pour  détromper  le  pu- 

parlé  à  M.  Bayle,  avec  un  petit  blie,  et  montrer  le  peu  d'estime 

reproche  siâ*  ce  que  d'autres  sa-  que  méritait  M.  Maimbourg,   il 

vaient  le  secret  pendant  qu'il  ne  suffisait  ,    en   supposant  même 

le  savait  pas ,  M.  Bayle  lui  dé-  comme  véritables  les  faits  qu'il 

clara  comment  tout  s'était  passé,  rapportait ,  de  donner  des  consi- 

et  s'écl|ircit  avec  lui  touchant  dérations  générales  sur  son  His- 

quelques  .points  du   livre  (3).  toi re,  qui  découvrissent  sa  ma- 

M.  Jurieu  parlait  de  cette  Lettre  lignite,  son  emportement,  et  les 

avec  éIoge(4);mais,dans  le  fond,  maximes  cruelles  et  sanguinai- 

il  sçuffirait  impatiemment  l'hon«  re9  qu'il  tâchait  d'inspirer  à  ses 

neur  qu'en  irecevait  M.  Bayle ,  lecteurs.   M.   Bayle  s'égaya  sur 

jaloux^ommeilétaît  de  la  gloire  diverses' particularités  de  la  vie 

de  ses. amis.  ,  et  des  disputes  de  cet  écrivain, 

Madame  Paets  mourut  dans  ce  et  en  fit  un  portrait  très-res- 

temps-là.  Elle  donna  une  preuve  semblait ,  mais  peu  avantageux, 

de  restime  qu'elle  avait  pour  M.  »»  (5)  Ce  n'était  point  une  criti- 

Bayleen  lui  léguant  deux  mille  »  que  amère  et  chagrine  ;  c'était 

florins  pour  acheter  des  livres.  »  un  badinage  ingénieux ,  et  ce- 

M.  Bayle  conserva  toujours   le  »  pendant  plein  de  sens  et   de 

souvenir  'de    cette   générosité,  ^  raison ,  plus  propre  à  eml>ar- 

comme  nous  le  verrons  dans  la  **  rasser  ou  à  déconcerter    son 

suite.  ^    .  «'  adversaire  que  des  argnmens 

>.».  X     ,,  *       .  •  .  »  ff raves  et  sérieux,  m 

(l)  Cfitmère  démontrée ,  pféf.,  p.  clxxj.  •  j 

{2)  Cabale  chimériçue^,^.2oQ.  IJ  Commença  à  y  travailler  le 

(3)  Préface,  ubisupr,,  p.  clxxj.  » 

(4)  chimère  démontrée,  p.  aoj,  #         (5)  Éloge  de  M.  Bayle^yàtH,  de  Beauval 
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I  de  mai,   et   l'acheya  le  iS  du  Cet  historien ,' pour  plaife  à  la 
même  mois;  de  sorte 'que  cet  coar  qui  lui  faisait  peû$îoa,avait 
oovrage  ^  quoique  assez  gros  (*i),  affecté  de  ne  point  parher  de  son 
Tut  fait  dans  l'espace  de  quinze  Altesse  eu  faisant  les  éloges  de 
jours,  coimne  i}  le  dit  lui-même  ses  ancêtres.  M.  Bayle  ne  man- 
dans  là  dernière  lettre.  Il  prit  qua  pas  de  le   relever  là-dessus 
toutes  les  précautions  possibles  (2) ,  et  M.   le  prince  lui  en  sut  *  ' 
pour  se  cacner.  Dans  l'avertisse-  bon  gré«  Cette  critique  chagrina  , . 
ment,  il  faisait  dire  au  libraire  <;raellement   M.    Maimbourg  ^ 
que  ce  recueil  de  lettres  lui  étant  l'estime  qu'oB  en  faisait  le  met-    .' 
tombé  entre  les  mains  ,  il  avait  tait  au  desespoir.  Il  sollicita  plo<- 
cru  le  devoir  'publier  incessam-  sieurs  fois  M.  de  la  Ri^ynie  de, la  . 
ment;  et  qu'on*  l'avait  chargé  de  condamner;  mais  ce  magistrat , 
faire  savoir  au  hectenr  que  ces  qui  l'avait  lue  avec  plaisir,  et 
lettres  avaient  été  eâectivement«.qui  n'était  pas  fâché  qu'on  eût 
ëcntes   à  un  gentilhomme    de   moi<ifîé    M.    Maimbourg  ,    le 

!  campagne  du  pays  du  Maine  ,  et   renvoyait  toujours.  ËniKn  il^'a- 
envoyées  conformément  à  leurs'  dressa  au  roi ,  et  en  ob^tint  un 
dates.  Il  ne^ voulut  pas  même  le  ordre  à  M«  de  la  Reynie  de  faire 
faire    imprimer  à  Rotterdam;   brûler  en  <7rève /a.  OiW^ue  ^^' ' 
mais  étant  allé  voir  Amsterdam ,  néralederiHstoireduf:ahfmismq, 
il  y  porta  son  manuscrit  ,  et  le  de  M.  Afa/miowr^,  et  dcdéfen- 
donna-  à    Abraham  Wolfgang  ,   dre  à  tous  imprimeurs  et  librair 
libraire,  le  3o  du  mois  de  mai.    res  d'imprimer,  vendre  ou  dé^ 
Ce Kvre  parut  au  commencement  biter  ce  livre,  à  peine  de  Ta  vie. 
de  juillet  sons  œ  titre  :  Critique  M.  de  la  Reynie  obéit,  et  mit 
générale  de  l'Histoire  du  cahi-'  dans  sa  sentence  tout  ce  que  M. 
nisme  de  M.   Maimbourg.    A  '  Maimbourg  voulut  ;   on  y  dé-    , 
Villefranche  ,   chez  Pierre  Le  couvre  aisément  le  style  d'un 
Blanc.  M.  DC.  LXXXII.  M.   auteur  et  d'un  auteur  irrité  (3)  : 
Bayle  en  reçut  des  exemplaires  mais  pour  se  venger  de  M.  Maim- 
ie  1 1  du  même  mois..  bourg ,  il  fit  imprioier  plus  de 

^Get  ouvrage  eut  Tapjlrohation  trois  mille  exemplaires  de  cette 
Vm-sealement  des  reformés,  qui  sentence,  et  les  fit,  afficher  par 
vêtaient' si  bien  défendus  contre  tout  Paris;  ce  qui  excita  telle-  • 
les  attaqc^'  de  M  Maiipboûrg  ,  metft  la  curiosité  du  public , 
mais  même  des  catholiques  judi-.  que  chacun  voulait  avoir  la  Cri- 
cienx  et  modérés.  1 1  en  passa  plu-  tique  de  M.  Maimbourg. 
Âenrs  exemplaires  en  France  ,  Cet  ouvrage  fut  enlevé  en 
qui  furent  recherchés  avec  em-  Hollande  presque  aussitôt  qu^l 
pressement.  Le  prince  de  Gondé,  parut  ;  et  des  le  mois*d'août  M. 
prince  bien  capable  de  juger  du  Bayle  préparai  une  nouvelle  édi«- 
mérite  d'un  ouvrage ,  ne  pouvait  lion:  Il  l'augtpeijjta  delà  moîtié;et 
se  lasser  de  le  lire.  Il  est  vrai  y  mit  une  préface  012  il  continuait 
«p'iU'aimaitpasM.Maiaib<mrg.      (,)Xet.re.ix.p.>68. 069. 

(i)CëUit  nn  rolame  in»i2  de  339  P^S^s»        ^)  ^°  trouvera  cette  seatence  à  la  fin  dé 
■eau  caractère^  •      *  «es  mémoires. 
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à  dépayser  les  lecteurs  et  à  leur  »  encore  inconnu.  Ce  hasard  fut 

donner  ^e  change.  Cette  édition  »  que  cet  auteur ,  répondant  à 

fut  achevée  d'imprimer  vers  la  >v  la   lettre   d'un  anonyme  que 

fin  de  novembre  :  il  en  reçut  »  son  libraire  lui  avait  envoyée, 

des  exemplaires  le  29  du  même  »  oublia  de  prier  le  libraire  de 

mois.  »  ne  donner  point  l'original  de 

On    chercha  long-temps    en  »  1»  réponse,  mais  une  copie. 

France,parmiles  meilleures  plu-  »»  Cet  anonyme,   ami    de  M. 

mes  du  parti  protestant,  Tau-  »»  Claude  le  fils,  lui  dcSnanda,  en 


mes.  Les  amis  mêmes  de  M;  »  tage  pour  mettre  l'auteur  dans 
îayle ,  qui  savaient  qu'il  était>.  '*  ^f  nécessité  de  ne  plus  faire 
l'auteur  de  la  Lettre  sur  les  co-  »  f^  mystère.  Par  la  conformité 
mëtes ,  ne  pensaient  point  à  lui  *»  ^u  style  on  n'aurait  jamais  dé- 
attribuer cette  critique ,  k  cause  »'  couvert  la  chose  ;  car,  quoique 
de  la  difierence  du  style.  Ainsi  »  l'auteur  n'y  tâchâtpas, il  donna 
ce  fut  un  pur  hasard  qui  le  dé-  «  ^^  .styl«  de  la  trftique  de 
couvrit ,  eomme  il  nous  l'a  ap-  »  Maimbourg  un  caractère  fort 
pris  lui-même  en  faisant  voir  »  diflerent  de  celui  des  Pensées 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain  »  ««r  les  comètes.  •> 
que  les  conjectures  tirées  de  la  ^'  Jurieu  fit  aussi  une  ré- 
différence  ou  de  la  conformité  ponse  à  M.  Maimbourg,  mais 
du  style ,  pour  connaître  l'auteur  P*»«  «™ple  et  plus  détaillée.  Elle 
d'un  livre.  «  Je  sais  par  expé-  P*r«t  en  i683,  sous  ce  titre  : 
»  rience,  dit-il*  (i),  que  tous  l'histoire  du  calvinùme et  celle 
»  les  écrits  d'un  homme  ne  se  ^"  papisme  mises  en  parallèle; 
»  ressemblent  point.  La  Critique  ou  Apologie poUr  les  réforma^ 
»  générale  du  père  Maimbourg  '««r* ,  pour  la  réformation  ,  et 
»  fut  publiée  peu  de  temps  pour  les  réformés;  dis^isée  en 
»  après  les  Pensées  sur  les  comè-  quatre  parties  ;  conire  un  libelle 
>»tes;  cependant  personne  ne  intitulé  yV  Histoire  du  caii^inisme 
»  parut  croire  que  ces  deux  li-  P^r  M.  Maimbourg  (2).  Ce  li- 
»  vres  venaient  de  la  même  vre  était  bien  écrit;  Tauteur  y 
»  main.  La  première  édition . réfutait  M.'  Maimbourg  avec 
»  de  la  Critique  fut  toute  débitée  beaucoup  de  force  ;  mais  on  n'y 
»  avant  que  l'on  jetât  des  soup-  trouvait  p^s  ce  tour  aisé  et  natu- 
«içons  sur  le  •  véritable  auteur  :  ^^U  ces  réflexions  vives  et  pi- 
»  tout  le  monde  le  croyait  en  quantes,  cette  manière  de  rele- 
»  France.  La  se^ionde  édition  ver  sans  aigreur  les  défauts  de 
»  -l'aurait  peut-| trp  niieux  dé-  «o»  adversaire  et  de  traiter  les 
»  couvert;  mais  sans  un  pur  matières  de  controverse  sans  em- 
»  hasard  il  serait  apparemment  portement  ;  ce  qui  faisait  le  ca- 

*  (2)  On  Tinij^rima  en  2  Tolames  in-^4^*v  ^^ 

•  (i)  Cabale  chimérique  ,  p.  2o4i  ao5.        .    en  4  Wumes  in-l2. 
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ractëre  de  la  Critique  générale,  tizon  ,  jeune  ministre ,  natif  de  * 
On  sentît  bientôt  cette  différence,  cette  ville.  Il  avait  quitté  Sedan   ' 
Les  catholiques  mêmes  ,  malgré  pour  aller  exercer  son  ministère 
les  «préjugés  de  la  religion ,   ne  en  Champagne  dans  la  maison 
pouvaient  ^  s'erapichejÇ^  de  faire  de  M.  de  Briquemau  (3).  Il  écri-  ^ 
réloge  du  livre  de'  M.  Bayie ,  vit  à  M.  Bayle  qu'il  avait  compo- 
dans  le  temps  qu'ils  affectaient  se,  en  forme.d'entretieùs  ,  TA- 
de  mépriser  celui  de  M.  Jurieu.  pologie  des  réformés  par  rapport 
M  C'est  un  beau  livre  ,  disait  M.  aux  guerres  civiles  de   France. 
»  Ménage  (i),  que  la   Critique  M.  Bayle  souhaita  de  voir  cet  ou-. 
»  du  Calvinisme  du  père  Maim-  vrage,  et  M.  Fetizon  le  lui  en- 
u  bourg  y  et  lui-même  ne  pou-  voyaetledédiaàPA//iarè/e,c'e6t- 
»  vait  s'empêcher  de  l'estimer,  à -dire   à  M.    Bayle  lui-même. 
»  Il  B»e  l'a  avoué,  quoique ordi-  M.  Bayle  trouva  cet  ouvrage  di- 
»  nairement  il  affectât  d'en  par-  gne  de  voir  le  jour,  et  le  fît 
»  1er   comme    d'un    livre  qu'il  imprimer  (4).  H  parut  au  com- 
»  n'avait  pas  lu.  A  la  religion  mencement  de  l'année  1680,  sous 
»  près,  je  trouve  ce  qu'a  dit  M.  ce  titre  :  Apologie  pour  les  ré"  ' 
»  Bayle  fort  vif  et  trè§-sensé.  formés  ^  ou  llonvoit  la  juste  idée 
»  J'ai   voulu  lire  .ce  que  M.  Ju-  des  guerres  civiles  de^  France  ,  et 
M  ri  eu  a  fait  sur  le  même  sujet  ;  les  if  rais  fondemens  de  Inédit  de^ 
»  il  y  a  bien  de  la  différence.  Le  Nantes >  Entretiens  curieux  entre 
»  livre  de' M.*  Bayle  est  le  livre  un  protestant  et  un  catholique» 
»  d'un  honnête  homme,  et  ce-  Patrice  ,  le  catholique  romain  ,^ 
M  lui  de  M.  Jurieu  celui  d'une  allègue  tout  ce  qu'on  a^itde  plus. 
»  vieille  de  prêche.  C'est  un  mé-  fort  et  de  plus  odieux  contre,  les 
»  chant  réchauffé  de  tout  ce  que  réformés,  au  sujet  des  guerres- 
H  Dumoulin,  et  les   autres  ont  civiles  ^et  n^oublie  pas  les  accu- 
»  dit  de  plus  fade  contre  la  reli-  sations  qu'on  leur  a  faites,  d'être 
»»  gîoa  catholique.    »  Le  juge-  animés  d'un  esprit  de  faction  et 
ment- ^i  différent  qu'on  faisait  de  révolte,  et  d'avoir  des  sen- 
de  ces  deux    ouvrages    déplut  timens   contraires  à   l'indépen- 
ÎQfîniment  à   M.  Jurieu.  11  re-  dance  des  rois.  Eusébb,  le  pro- 
garda M.  Bayte  comme  son  cou-  testant ,  les  justifie  de  s'être  armés 
current,  et  ne  put  lui  pardon-  pour défendreleur religion, leurs 
ner  d'avoir  enlevé- tous  les  suf-  vips,  et  les  droits  de  la  maison  de 
frages.   Cet  incident  jeta  dans  Bourbon;  et  fait  voir  par  le  témoi- 
son  cœur  des  semences  de  haine  gnage  même  de  Louis'XIII,  qu'ils 
et  de  jalousie  (2).  ont  toujours  été  fidëles  à  leurs 
Parmi  les  gens  de  lettres  avec  princes  légitimes,  et  que  bien  loin 
qui  M.  Bayle  avait  eu  des  liaisons        ^^  ,   m  •,  «  • 

?  «    •  •'     j    .  t       TUT    I?  l3)  La  terre  de  M.  de  Bnquemau ,  située 

a  dedaa  ,  on  doit  compter  M.  r  e-     gn, u  rivière  d'Aisne,  s'appelait  Saint-Loun. 

M.   de   Briquemau   étant  ensuite  sorti,  de 

(1)  Ménàgiana^  tom.  II,  p.  02,  23,  édi-s  France  pour  la 'religion,  H.  IVIecteur  de 
Uon  de  Paris ,  1694.  Brandebourg  le  fit  gouyerneur  de  Lipstadt , 

(2)  Voyea  M.  de  Beauval,  LeUre  sur  les    dan^lepays  de  Clèves. 

dtjférms  de  U.  tUJttrieu  et  de  M.  Bayle ,        (4)  ^  to  Hajre,  chez  Abraham  Arondeus^ 
F-  I  et  2.  in-i2. 
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«  que  leurs  seatimens  soient  oppo-  Lettre  sur  les  cooièles  plus  am- 

'  •  ses  à  rautorité  souveraine  des  pie  et  pi  us  exacte  que  la  première. 

rois ,  ils  tendent  h  l'établir  et  à  Elle  fut  achevée  d'imprimer  le  2 

la  confirmer  ;  au  lieu  que  les  ca-  deseptembre  i683 ,  et  il  en  ref  ut 

tholiques  romains  rendent  cetfe  cent  vingt  exemplaires    du   li- 

*  autorité  dépendante  du  peuple  braire  pour  entoyer  à  ses  amis. 
ou  du  pape.  Il  supprima  le  titre  de  la  pre- 

Sur  la  fin  de  l'année  1682,  on  «^'èr^  édition,  et  y  substitua 
sollicitait  fortement  M.  Baylc  à  cel'ii-ci  :  Pensées dii^erses ,  écrî- 
*  *  se  marier.  Le  parti  qu'on  lui  pro-  ^^  «»  docteur  de  Sorbonne  , 
'  posait  était  avantageux.  «  C'était  à  V occasion  de  la  comète  eu i 
»  une  demoiselle  jeune,  jolie,  Pf^t  au  mois  de  décembre  1680. 
»»  de  très-bon  sens,  douce ,  sage,  ^  BMerdam  ,  chez  Reinier 
»  maîtresse  de  ses  volontés,  et  ^^^;  M.  DC.  LXXXIII.  llre- 
>.  qui  avaitaumoinsquinze  mille  t/ancha  aussi  la  longue  préface 

•  n  écus(i),  »  Mademoiselle  Dck  ^^  1  édition  précédente  ,    et  y 

•  moulin,  petite-fille  du  fameux  mit  un  petit  avertissement ,  sous 
Pierre.  Dumoulin ,«œur  de  ma-  ^^  nom  du  libraire,  pour  naar- 

'     demoiselle   Jûriett  „  et  ensuite  ï"^'^  ?°  5"^'  f5,"^,  seconde  edi- 
femme  de  M.  Basnage ,  avait  en.  ^^.?  «^^^^  préférable  a  la   pre- 
.  tamé  cette  affaire ,  et  l'avait  mise  °^*ere. 

en  si  bon  train  ,  qu'il  ne  restait       Dans  ce  temps-là  quelques  amis 
plus  de  difficulté  que  du  côté  dj?  ^^  M.  Bayle  lui  envoyèrent  des 
Jl.  Bayle.  Il  avait^ujours  paru  écritsdecontroversequ'ilsavaient 
^     fort  éloigné  dumariage  :  lessouft  composés,  et  le  prièrent  de   les 
\    ei  les  embarras  d'une  famille  ne  faire  imprimer,  s'il  le  jugeait  à 
'  lui  semblaient  pas  convenir  à  un  propos.    Le  premi^  qu'il  reçut 
homme  de  lettres ,  à  un  philoso-  «tait  la  Réfutation  d'un  mémoire 
pjie  ,qui  fait  consister  tput  son   dressé  par  l'assemblée  du  clergé 
bonheur  dans  l'étude  et  dans  la  ^  France  eu  1682  ,  oiil'oa  pro- 
méditation.  D'ailleurs,  content   pQsait   et   approuvait  dix-^sçpt 
du  nécessaire,' les  richesses  lui   m^/^oc/ej  ,  ou  différentes  uianiè- 

•  paraissaient  plutôt  un  embarras  tes  de  disputer  contre  les  réfor- 
qu'un  bien.  Mademoiselle  Du-  «lés.  Cette  réfutation  était  de 
moulin  n'oublia  rien  pour  le  feirje  -^-^  Basnage ,  alors  ministre  à  ^ 
révenirdecessentimens,etpoi|Lr  Rouen.  Elle  était  iiccompagnée 
l'engager  à  profiter  des  avantages  d'une  lettre  à  M.  Bayle,  sous  le 
qui  s'offraient  commit  d'eux?-  ^^^  d'"»  ami  de  l'auteur,  et 
mêmes  ;  mais  elle  ne  put  y  réus-  q^i  contenait  plusieurs  parlicu- 
gif.  larités  curieuses  sur  cette  assem- 

1683  ^^^®  ^^  clergé  (2).  '^Cet  ouvrage 

' .     ,  *  parut  sous  ce  titre  :  Examen  des 

L'année  suivante,  M.   Bayle   méthodes  proposées  par  MM. 

donna  une  nouvelle  édition  de  sa  de  rassemblée  du  clergé  de  Frun- 

(i)  Lettre  do  mademoiselle  DamoilKii  à  (2)  Elle  a  pour  litre  :  Lettre  snr  la  dv^r- 
M.  Bayle f  dH  la  de  décembre  1682,  dans  les  nihv  assemblée  du  ciet*gé,  A  M.  B.  A,  il. , 
Lettre*  de  M.  Bayle^  p.  193.  c'esl-à-dire,  à  M.  Bayle ^  à  Rotterdam. 
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ce  en  t année  1682  (1).  M.  Bas-  rimprimenr.  Elle  a  pour  titre: 
uageayaitsouhaitéquele  manu-  le  Proséljrte  abuié  ^  ou  fausses 
scrit  fut  communiqué  à  M*  Ju-  vues  de  M,  Bruej-s  dans  Cexa" 
rieu  ;  et  M.  Jurieu  fit  imprimer  nten  de  la  séparation  des  pro^ 
son  approbation  à  la  tête  du  i  ivre,  testans  (3).  .On  j  trouva  une  épt- 
Les  autres  écrits  qu'on  envoya  tre  4édicatoire  à  Monsieur  *"** 
à  M.  Bayle  étaient  des  réponses  professeur  en  philosophie  et  en 
à  un  livre  de  M.  Bruejrs ,  avocat  histoire  à  Rotterdam  <,  ou  M.  de 
de  Montpellier.  M.  Brueys  s^était  Larroque  rend  compte  de  la  com- 
distingué  parmi  les  réformés  par  position ,  du  but  et  du  plan  de 
une  réfutation  du  livre  de  M.  cet  ouvrage.  M.  Bayle  ne  voulut 
Bossuet  9  évéquo  de  Gondom  et  pas  que  son  nom  parût  k  la  tête 
ensuite  de  Meaux,  intitulé  :  Eot*  de  l'épitre  dédicatoire  ,  quoiqu'il 
position  de  la  doctrine  de  Végli^  f4t  facile  à  ceux  qui  connais- 
se catholique.  Mais  il  changea  saient  la  Hollande,  ou  qui  avaient 
ensuite  de  religion,  et,seconfor«'  quelque  commerce  avec  les.  gens 
maot  à  la  méthode  ordinaire  des  de  lettres,  de  voir  qu'elle  lui  était 
nouveaux  convertis  ,  il  écrivit  adressée.  Il  a  parle'  fort  avanta- 
contre  le  parti  qu'il  ay ait  quitté,  geusement  du  livre  de  M.  de 
Son. livre  parut  eb  iÇ83,  sous  Larroque.  «  C'est ,  dit*il  (3),  le 
ce  titre  i  Examen  des  raisons  ^i  »  coup  d'essai  d'un  jeune  au- 
ont  donné  lieu  à  la  séparation  »  teur  plein  d'esprit,  qui  fait 
des protestans ^  fait  sans  préveii'  »  voir  à  son  adversaire ,  en  le  sui- 
tion  sur  le  concile  de  Trente  ,  »  vant  pas  à  pas  ,  qu'il  a  fait  de 
sur  la  confession  de  foi  des  égli*  »  lour<}es  fautes.  La  raillerie 
ses  protestantes  et  sur  l'Écriture  »  vient  quelquefois  sur  les  rangs 
Sainte,  11  était  écrit  d'une  ma*  »  un  peu  forte,  mais  délicate, 
niëre  douce  $  insinuante,  et  avait  »  L'érudition  y  tient  fort  bien 
un  air  de  désintéressement  qui  »  sa  pftrtie.  » 
pouvait  d'abord  imposer ,  et  sur-  M.  Lenfant ,  qui  étudiait  alors 
prendre  les  esprits  faibles  et  su-  la  théologie  à  Genève  ,  écrivit 
perficiels  :  on  crut  qu'il  fallait  y  aussi  contre  M.  Brueys.  Mais 
répondre.  M.  Jurieu ,  qui  avait  ayant  appris  que  d'habiles  gens 
opposé  au  livre  de  M.  de  Meaux  travaillaient  sur  le  même  sujet  7 
un  écrit  intitulé  ,  Préservatif  il  aurait  supprimé  sa  réponse , 
contre  le  changementdereligion ,  .  siM.  Bayle  et  M.  Jurieu  ne  l'eus- 
en  publia  une  suite  contre  le  sent  pas  exhorté  à  l'achever  «et  à 
MYtt  de  M.  Brueys.  M.  de  Lar-  la  donner  au  jpu!  lie  (4).  Après 
roque,  fî Is du  ministre  de  Rouen,  avoir  fait  quelque  séjour  à  Ge- 
et  reçu  ministre  dans  un    des   nève,  il  allaà  Ueidelberg  ,  d'où 

derniers   synodes  ,    se  mit    aussi        (2)  j  HoUerdam  ,   ches  ReUHer  Uers  , 

sur  les  rangs.  Il  fit  une  réponse   M.  DC.  LXXXIV,  in^ia. 

à   M.  Brueys,   et   Tefivoya  à   M.         i^)you^eUesdelaBépubliçue  des  Lettres, 
T)i  -Il  -1.1        11      mars  1084,  p.  m.  loi.  Voye»  aos8Xia  ietlro 

i>ayle,   qui  la  donna  d'abord    à    à  M^  Lenfant,  du  26  de  novembre  i6iJ3, 

p.  204.   .  . 

(i)Il  fut  imprimé  à  Rotterdam,  ches  (4)  Voyez  les  lettres  à  M.  Lenfant,  du  8 
Pierre  de  Graef;  liiais  le  titre  porte ,  à  Co'  de  septembre ,  et  du  26  d«  novembre  1^83  , 
loffnct  chez  Pierre  Marteau ,  in-12.  p.  201  et  suit. 
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il  euvoya  son  manuscrit  à  M.  M.  Bayle  fit  à  l'ëgard  àe  quel-- 
Bavle ,  lepriantd'j  faire iescban-  ques écritsqui regardaîeot la  phi- 
cemens  qu'il  jugerait  à  propos.  losophiedeDescartes.  Il  les  publia 
M.  Lenfant  ne  voulut  point  des-  sous  ce  titre  i  Recueil  de  quel-- 
cendre  dans  le  détail  de  la  dis-  ques pièces  curieuses  concernant 
pute  :  il  se  contenta  déraisonner  la  philosophie  de  M. Descartes  A 
sur  des  principes  généraux.  Son  Amsterdam  y  chez  Henry  Des^ 
livre  parut  au  commencement  bordes.  M.  DC.  LXXXIF'.  Il  y 
de  Tannée  1684 ,  sous  le  titre  de  mit  unepréface  oiiil  faisait  ITiis- 
Considêratiôns  générales  sur  le  toire  de  ces  pièces ,  et  déplorait 
liifre  de  M.  Brueys,  intitulé^  là  servitude  qù  les  écrivains  se 
Examendes  raisons  quiont  donné  trouvaient  en  France.  «  Ce  serait 
lieu  à  la  séparation  des  protes-  »  un  çrand  malheur  pour  toute 
tans,  et  par  occasion  sur  ceux  ^»  la  république  des  lettres,  dit- 
du  même  caractère  (i).   On  y 


» 


n 


il  ,  si  on  éXaît  partout  aussi 
formaliste  et  aussi  pointilleux 
à  l'égard  de  l'impression  des 
livres  qu'on  l'est  en  France 
depuis  quelque  temps ,  ou  l'in-* 
quisi  tiqu  (^  s' yé  tablit  à  grand  s 


a j  outa  un  avertissement  ou  ^  ap  res 
avoir  montré  combien  le  livre 
de  M.  Brueysétait  capable  de  faire 
illusion ,  et  la  nécessité  qu'il  y 

avait  d'y  répondre  9  on  attribuait  ^  >  *-  ^  -  o 
sa  amversion  à  des  motifs  pure-  »  P«s  empêche  de  paraître  plu- 
ment mondains,  on  l'attaquait  »  sieurs  beaux  ouvrages ,  et  re- 
même sur  ses  mœurs.  Cet  aver-  »  ^»*e  les  plus  célèbres  auteurs, 
tissement  était  suivi  d'une  longue  »  Et  qui  ne  serait  rebuté  de  voir 
Lettre  de  l'auteur  à  un  de  ses  »  q^e  ceux  qui  sont  établis  pour 
amis ,  en  lui  envoyant  son  ma-  ^  l'approbation  des  livres  gar- 
nuscrit ,  c'est-à-^lire ,  à  M.  Bayle.  »  ^ent  un  manuscrit  des  trois 
M.  Lenfant  y  donnait  le  carac-  »  on  quatre  ans  sans  y  regarder. 


tëre  du  livre  de  M.  Brueys ,  et 
en  marquait  plusieurs  endroits 
faibles.  Cette  réponse  est> écrite 
avec  beaucoup  d'esprit ,  de  juge- 
ment et  de  modération,  qualités 
qui  régnent  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  M.  Lenfant* 

1684. 

M.  Bayle  s'était  toujours  plu 
à  ramasser  ces  sortes  de  pièces 
qu'on  appelle  fugitives,  parce 
qu'elles  disparaissent  presque 
aussitôt  qu'elles  ont  paru.  Le 
seul  moyen  de  les  conserver , 
c'est  d'en  assembler  assez  .pour 


et  qj^'ils  en  désapprouvent  tout 
»  ce' qui  sent  une  âme  élevée  au- 
»  dessus  de  la  servitude  et  des 
»  opinions  populaires?  Quelle 
»  mortification  pour  un  auteur, 
»  qui  ne  trouve  jamais  que  les 
M  presses  roulent  assez  vite  sur 
»  ses  ouvrages,  de  voir  qu'après 
»  un  délai  de  trois  ou  quatre 
»  ans ,  on  lui  ordonne  de  suppri- 
»  merce  qu'il  estime  le  plus  dans 
I»  ses  écrits,  &'il  n'aime  mieux 
V  les  voir  condamner 4  une  eter- 
«I  nelleprison  ,  par  le  refus qu'oQ 
n  luiferaf  un  privilège  du  roi!  M 

Ce  recueil  contient:  i%  Une  es* 


faire  un  volume.   Cest^  ce  que  pëce  de  concordat  passé  ea^e  les 
>..-,,.         .     »  .  .     ,         lésuites  et  les  pk-es  de  l'oratoire  , 

il)  J  Bptterdam ,  chez  Bemter  Leers  -    ^  ,  i       '^         •     •  .    « 

_  lequel  ceux^^ci  s  engagent  a 


tf .  DG.  LXXXIV,  in-ia. 
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ne  point  enseigner  la  philosophie  temps  n'ont  point  été  encore  dé- 
de  Descartes  ni  la  mictrine  de  finis  que  d'une  manière  inezpli- 
Jansénius:  2^.  Des  remarques  sur  cable  :  6o.  Une  pièce  qui  avait 
ce  concordat: 3^.  Un  éclaircisse-  été  imprimée  à  Paris,  'sons  le 
ment  sur  le  livre  de  M.  de  la  titre  de  Méditations  sur  la  mé^ 
Ville ,  oti  plutôt  du  père  de  Valois  taphysique  par  Guillaume  IVan- 
(i).  Cet  écrit  est  de  M.  Bernier,  der.  M.  l'abbé  de  Lanion  en«  est 
si  connu  par  ses  voyages  et  par  l'auteur  (2).  On  y  trouve  le  pré- 
^on  Abrégé  de  la  phitosdphie  de  cis  de  la  métaphysique  carte- 
Gassendi.  Le  përeae  Valois  l'avait  sienne,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mis  au  rang  des  nouveaux  philo-  meilleur  dans  les  Méditations  de 
sophes  qui  détruisent  le  dog-  Descartes.  11  semble  même  que 
me  de  la  transsubstantiation  en  tout  y  soit  mieux  digéré  que 
soutenant  que  l'essence  de  la  dans  celles  de  Descartes ,  et  qu'on 
matière  consiste  dans  l'éten-  soit  allé  plus  avant  que  lui.  C'est 
due.  Son  livre  fit  beaucoup  de  le  jugement  qu'en  porteM.  Bayle. 
bruit  en  France ,  et  alarma  tous  *•  L'éclaircissement  de  M.  Ber- 
les  c^irtésiens.  M.  Régis  ,  qui  nier  fut  réfuté  dans  nn  livre  im« 
tenait  4g9  conférences  à  Paris,  primé  à  Paris  en  1682,  sous  ce 
fut  obf%édeles  rompre.  M.  Ber-  titre  :  La  philosophie  de  M* 
nier  craignit  pour  lui-même ,  et  Descartes  contraire  à  la  foi  de 
composa  cet  éclaircissement ,  oii  t église  catholique  ;  avec  la  ré' 
il  tâche  de  concilier  les  pririci-  futation  d^un  imprimé  fait  depuis 
pes  de  sa  philosophie  avec  les  peu  pour  sa  défense.  Cet  imf  ri-' 
décisîdns  de  l'église.  *Ce  recueil  mé,  c'est  l'écrit  de  M.  Bemier. 
contient  encore  :  4*.  Une  réponse  L^auteur  de  ce  livre  dit  qu'ayant 
du përe Mallebranche au  përe  de  vu  celui  de  M.  de.  la  Ville,  il 
Valois  y  qui  avait  fait  paraître  trouva  qu'on  y  avait  fort  bien 
beaucoup  d'animosité  contre  lui ,  attaqué  le  système  des  cartésiens 
et  s'était  particulièreâient  atta-  au  sujet  de  l'essence  du  corps  y 
ché  à  rendre  sa  foi  suspecte:  maisqu'on  n'avait  pas  réfuté  leur 
cette  réponse  est  suivie  d'un  mé-  sentiment  Sur  l'es  accidens  ou  les 
moire  pour  expliquer  la  possibi-  qualités  de'  la  matière  ;  de  sorte 
lité  de  la  transsubstantiation:  5^,  qu'il  avait  cru  devoir  traiter  ce 
Les  thèses  raisonnées  quéM.Bayle  point ,  et  y  joindre  une  nouvelle 
fitsoutenir  à  ses  écoliers  en  1680:  discussion-  du  premier,  .pour 
Dissertatio  in  qud  vindicantuc  à  faire  un  ouvrage  complet.  Ainsi 
peripateticorum  exceptionibus  il  divisa  son  livre  eu  deux  par- 
rationes  quibus  aliqui  cartesia"  ties.  Dans  la  première,  il  fit  voir 
niprobârunt  essentiam  corporis  que  «  si  l'essence  du  corps  con- 
sitam€sseinexlensione:T^>Bay\e  »>  siste  dans  l'étendue  actuelle  , 
joignit  à  cette  dissertation  quel-  »  le  corps  de  Jésûs-Ghrist  ne 
ques  thèses  de  philosophie,  ou  il  »  saurait-être  réellement  et  de 
soutient^  entre  autres  choses,  que  »  fait  dans  l'eucharistie,  puis- 
se lieu ,   le  mouvement    et    le   »  qu'une  chose  ne  saurait  exis- 

(2)  Voyez  la  Héponse  aux  questions  d'un 
(i)  Voyex  ct*de8Stt»f  p.  61.  provincial ,  toiu.  I ,  ch.  KXvi ,  p.  223,  224. 
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n  ter  sans  soa  essence;  mais  l'an  i665.  On  reçut  partoat  cet 
»  qu'il  y  est  seulement  en  figure  I  ouvrage  «a^çc  applaudis^ment  ; 
»  c'est-à-dire  jen  pure  imagi-  on  l'imita  en  Italie  et  en  Aile— 
w  nation  et  pensée ,  ou  en  ap-  magne.  M.  Bayle  était  surpris  de 
»  préhension,  imaginaire ,  qui  voir  quen  Hollande,  oii  il  y 
n  le  fait  ioroire  présent  ou  il  avait  tant  d'habiles  gens  f  tant  de 
»  n'est  pas  :  »  et  dans  la  seconde  libraires ,  et  une  si  grande  liberté 
il  prouve  «  qu'en  établissant,  d'imprimer,  on  ne  se  fût  pas 
»  comme  fait  Descartes,  qu'il  encore  avisé  de  donner  un  journal 
>»  n'y  a  rien  dans  la  substance  de  littérature.  Il  avait  été  tenté 
n  que  la  substance|  même  ,.et  plusieurs  fois  de  le  faire;  mais 
»  que  les  qualités  et  les  acçûdens  considérant  qu'un  ouvrage  de  ce 
n  que  l'on  y  conçoit  ne  sont  genre  demandait  beaucoup  de 
n  que  de  simples  apparences  qui  temps  et  d'application  j  il  s'en 
>i  abusent  i^ps  sens,  et  leur  font  était  abstenu.  Cependant  on- vit 
»  a4:croire  qu'il  y  a  quelque  paraître  vers  la  fin  du  mois  de  fé- 
»  chose  de  réel  en  la  substance ,  vrier  1 684  ^^  journal  imprimé 
»  qui  n'y  est  pas  effectivement ,  à  Amsterdam  chez  le  sieur  Henry 
>»  mais  qui  est  seulement  en  no-  De&bordes,sous  le  titre  de  il^ercu* 
»  tre  pensée  ,  on  détruit  la  doc-  re savant  dumois  dejaiw,  1684* 
»  trine  de  l'église  qui  enseigne  C'était  une  entreprise  du  sieur 
»  que  dans  l'eùcharis^e  la  sub-  de  Blegny ,  chirurgien  de  Paris , 
»>  stance  du  pain  et  du  vin  étant  homme  fertile  en  projets.En  voici 
»  détruite  et  toute  changée  au  quelques  exemples.  Voyant  qu'on 
»  corps  et  au  sang  de  Jésus*  tenait  des  conférences  surf  a  phi- 
».  Christ,  les  accidens  quiétaiept  Ipsôphie  et  sur  d'autres  sciences  , 
»  en  elle  restent  encore ,  ce  qui  il  se  mit  aussi  sur  le  pied  d'en 
»  suppose  néces&aireme  nt  que  tenir ,  et  érigea  chez  lui  une  aca^^ 
M  ces  accidens  sont  réellement  demie  des  nouvelles  découvertes* 
»  distincts  de  la  substance  et  II  donnait  des  leçons  particulières 
>»  peuvent  subsister  sans  elle,  m  aux  garçons  chirurgiens  sous  le 
Ce  livre  n'est  guère  connu;  nom  de  Cours  de  chirurgie  ,  et 
M,  Bayle  n'en  dit  rien ,  peut-  aux  garçops  apothicaires  sous  le 
être  parce  qu'il  ne  le  connaissait  nom  de  Cours  de  pharmacie  ;  il 
pas,  et  je  n'en  parle  ici  que  par  s'avisa  même  de  faire  un  Cours 
le  rapport  qu'il  a  au  recueil  de  perruque  pour  les  garçons 
que  M.  Bayle  avait  fait  impri-  perruquiers.  On  y  était  reçu 
mer.  moyennant  une  certaine  somme» 

La  manière  de  faire  savoir.an  d'argent.  Il  se  mêlait  aussi  de 
pubKc,  par  une  espèce  de  jour-  médecine,  et  vint  jusqu'à  prendre 
nal ,  ce  qui  se  passe  dans  la  repu-  les  qualités  de  u  conseiller ,  mé- 
blique  des  lettres,  est  une  des  »  decin  artiste  ordinaire  du 
plus  belles  entreprises  du  dernier  »  Boi  etd^ô  Monsieur ,  et  préposé 
siècle.  La  gloire  en  est  due  à  M.  >»  par  ordre  de  sa  Majesté  à  la 


de  Sallo ,  conseiller  ecclésiastique 
au  parlement  de  Paris ,  qui  fit 
paraître  le  Journal  des  Savons 


» 


» 


recherchent  vérification  des 
nouvelles  découvertes  de  mé- 
decine. »  En  1679  il  entreprit 
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une  espèce  de  journal  intitulé  ,  qdelques  personntiss'imaginërent 
Ifouvelles  découvertes  dans  toutes  que  M.  Bajle  en  était  Fauteur  , 
les  parties  de  la  médqfine^  il  le  ce  qui  l'obligea  de  le  dëisa vouer 
publiait  tous  les  mois  ;  mais  la  formellement  (a).  Les  Nouvelles 
manière  outrageante  dont  il  trai-  de  la  République  des  Lettres 
tait  plusieurs  personnes  de  mé-  pour  le  mois  de  mars  ne  parurent 
rite  donna  lieu  à  un  arrêt  du  que  le  27  du  mois  de  mai ,  et 
conseil  qui  fit  cesser  ce  journal  en  celles  pour  le  mois  d'avril  le  2  de 
1682.  Le  sieur  de  BFegnj,  n'osant  juin  :  mais  il  travailla  avec  tant 
plus  faire  imprimer  de  journal  de  diligence  que  celles  de  juillet 
en  France ,  jeta  les  yeux  sur  la  furent  publiées  au  commence- 
Hollande,  et  s'associa  avec  M.  ment  d'août ,  et  ainsi  des  autres  , 
Gautier ,  médecin  de  Niort,  qui  les  nouvelles  de  cluque  mois  pa- 
demeurait  à  Amsterdam.  Il  lui  raissant  les  premiers  jours  du 
envoyait  des  mémoires.  Du  reste ,  mois  suivant'  Dans  la  préface ,  il 
ce  nouveau  journal  ne  contenait  rendit  compte  du  plan  qu'il 
point  d'extraits  de  livres'!  mais  s'était  fait,  et  qui  ne  différait 
plusieurs  petites  pièces  qui  rou-  pas  beaucoup  de  celui  des  autres 
laieat  presque  toutes  sqr  la  mé-  journalistes.  Il  ~  divisa  cbaque 
decine.  On  y  trouvait  aussi  des  journal  en  deux  parties':  la  pre- 
chansons  avec  la  musique,  des  miëre  contenait  des  extraits  dé- 
poésies ,  et  des  nouvelles  politi-  taillés,  etla  seconde  un  catalogue 
ques.  La  médisance  y  régnait  de  livres  nouveaux  accompagné 
encore  plus  que  dans  le  journal  de  quelques  remarques.  Gela  lui 
de  médecine.  *  donnait  lieu  de  parler  d'un  pins 

Un  ouvrage  si  mal  conçu  et  st  grand  nombre  de  livres,  et  de 
mal  exécuté  piqua  M.  Bayle ,  et  faire connaîtreplusieurs  ouvrages 
lui  fit  reprendre  la  pensée  qu'il  dont  il  ne  croyait  pas  devoir 
avait  eue  de  donner  un  journal,  donner  l'extrait.  Il  ornait  ses 
M.  Jurieu  l'y  exhorta  fortement,  extraits  de  mille  traits  curieux 
Il  était  bien  aise  d'avoir  une  «*  intéressans  sur  l'histoire  des 
plume  assurée  qui  fit  le  panégy-  auteurs ,  sur  leurs  ouvrages ,  sur 
rique  des  livres  qu'il  publie-  leurs  disputes,  et  de  plusieurs 
rail  (  i).  M.  Bayle.  se  rendit  à  ses  réflexions  fines  et  délicates.  Il  ne 
sollicitations ,  et  commença  de  travaillait  pas  uniquement  pour 
travailler  à  son  journal  le  21  de  les  sa  vans  :  il  avait  aussi  en  vue 
mars  1684.  Le  t\  d'avril  il  con-  de  plaire  et  de  se  rendre  utile 
vînt  avec  le  sieur  Desbordes  pour  aux  gens  du  monde  (3).  Eu  un 
l'impression ,  et  se  détermina  à  mot ,  «  tout  était  vif  et  anime 
le  donner  tous  les  mois  sous  le  »  dans  ses  extraits;  il  avait  l'art 
titre  de  Nouvelles  de  la  Réfw-  »  d'égayer  toutes  ses  matières  , 
blique  des  Lettres ,  à  commencer  »  e*  de  renfermer  en  peu  de 
par  le  mois  de  mars.  Il  ne  parut      (2)  Dans  ua  at^nîMi^ien*  qu'il  mit  à  U  fin 

du  Mercure  savant  que  les-  mois    Ae» J^fouvelles  du  mois  de  mars,  de  la  I'*. 
Âj^  1         •  ^        A.    r*      •  -*.•    édition ,  et  qu*il  répéta  au  revers  du  titre 

de  janvier  et  février;   sur  (Juoi  J^ édition, îuivaatS. 

(3)  Voyez  la  lettre  à  M.  Lcclerc  ,  du  l8 
;i)  Chimère  dénufnlrée  ,  préf.,  p.  elx&vij.    de  juin  1684,  p.  ai3  et  suiv. 


/ 
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»  moU  l'idëe  d'un  livre,  sans  mens  qui  étaient  presque  le 
n  fatiguer  le  lecteur  par  un  mau-  double  de  ceux  qu^il  recevait. 
M  vais  choix ,  ou  par  de  froides  Pendan^que  M.  Bayle  dëlibé- 
M  et  ennuyeuses  réflexions.  11  rait  sur  la  vocation  de  Franeker, 
»  était  sage  et  retenu  dans  ses  il  apprit  (5)  la  mort  de  son  frëre 
»  jugemens  ,  ne  voulant  ni  cho-  Joseph.  C'était  un  jeune  homme 
M  quer  les  auteurs ,  ni  se  com-  trës-estimable.  Apres  avoir  com- 
M  mettre  en  prostituant  les  mencé  ses  études  de  théologie  à 
»  louanges  (0.  Ou  trouva  d'à-  Puylaurens,  il  alla  à  Genève  en 
bord  quil  louait  trop^  et  cela  1682  pour  les  achever  ,  et  j  de- 
Tobligea  à  être  plus  économe  de  meura  plus  d*un  an.  Il  partit 
•es  louanges  (2).  Il  recevait  avec  ensuite  pour  Paris,  oîi  on  le  de- 
plaisir  les  avis  qu'on  lui  donnait ,  mandait  (6)  pour  être  gouverneur 
et  en  savait  profiter. ^Cet  ouvrage  de  M .  Dussou  ,fils  de  M.  le  marquis 
fut  reçu  avec  un  applaudissement  deBonac(7).  Il  y  mourut  le  9  de 
universel.  M.  Bayle  s'était  flatté  mai  i684  9  regretté  de  tous  ceux 
qu'il  ne  serait  pas  défendu  en  qui  le  connaissaient  (8).  Il  joignait 
Fntoce  :  cependant  il  le  fut  ;  à  beaucoup  d'esprit  et  de  péné- 
nfiais  cette  défense  n'empêcha  pas  tration ,  un  grand  fonds  de  piété 
qu'il  n'y  en  passât  tous  les  mois  et  de  modestie.  Il  était  savant , 
un  grand  nombre  d'exemplaires,  laborieux  ,  et  capable  d'aug- 
Tout  le  monde  s'empressait  à  le  menter  le  nombre  des  hommes 
lire.  illustres.  M.  Bayle  l'aimait  ten- 

Les  états  de  la  province  de  drement^  et  il  en  était  tendre- 
Frise,  qui  connaissaient  M.  Bayle  ment  aimé.  Il  ressentit  très- 
par  sa  Lettre  sur  les  comètes  (3),  vivement  cette  perte.  «  Je  vous 
le  nommèrent  le  og  de  mars,  »  suis  infiniment  obligé,  dit-il 
pour  être  professeur  en  philoso-  »  à  M.  Lenfant  (g) ,  de  la  part 
phie dans  lacadémiede Franeker,  »  que  vous  avez  prise  à  la  mort 
avec  neuf  cents  florins  d'appoin-  »  de  mon  pauvre  frère..  Tout  le 
tement  (4).  Leur  résolution  lui  »  monde  m'en  écrivait  ou  m'en 
fut  communiquée  par  une  le*ttre  »  disait  beaucoup,  de  bien.  Je 
du  21  d'avril ,' qu'il  reçut  le  9  de  »  l'aimais  tendrement  ,  et  il 
mai.  Il  y  répondit  le  lendemain ,  »  m'aimait  peut-être  encore  da- 
et  demanda  quelque  temps  pour  n  vautage.  Dieu  soit  loué  qui 
délibérer  :  mais  le  9  de  juin  ,  il  »  l'a  voulu  retirer  de  ce  monde , 
écrivit  une  lettre  de  remercî-  »  et  me  priver  des  consolations 
ment ,   et  refu^  des  appointe-  »  que  j*en  attendais  !  Vous  avez 

(i)É/o^ede;ïf.B«^/e,parM.deBeauval.  »    perdu  UU  bou   ami,    qui  VOUS 

(3)  Voyez  IWlissementmis  à  la  tête ,  du  .^.^^  ^g  j^  ^^^ 

mois  d  août  1684.  «^IfLettre»  à  M.  Minuloli,  du  9  de  juaiel 

(3  Yoye%V9Lvetlia»ementdeVachliUonaux  1682,  p.  1 83  ;  et  du  1 5  de  juillet  i683,  p. 

Pensées  ait^erses  sur  les  comètes»  .  ig^  ,  ig3. 

(4)  Dans  la  première  édition  de  ces  mé-  (7)  Voyez ,  dans  le  Dictionnaire  ,  Farticle 

noires,  on  a  donne'  une  copie  authentique  de  âuriÈge  ,  tom.  II ,  p*  58o. 

la  résolution  des  étarts  de  Frise;  mais  comme  (8)VoyeB  la  lettre  de  9^   le   comte  de 

elle  est  en  flamand  ,  on  a  cru  pouvoir  se  dis-  Dhona  a  M.  Bayle  ,  du  20  de  septembre 

penser   de  la  répéter  ici.  [  V.  mon  Discours  1684 1  P-  ^27,  a2S|, 

préliminaire.]  (9)  Lettre  du  8  d'août  i684f  p<  aiQ*  ^V>. 
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»  estimait  extrêmement  ;  ainsi,  des  lettres,  mais  il  s'attacha  par- 
»  moqsiear ,  vous  avez  eu  quel-  ticuliërement  à  corriger  le  style 
»  que  intérêt  à  regretter  cette  pour  le  retranchement  des  ex- 
»  mort.  >.  pressions  ambiguës  ou  des  rimes. 

11  parut  dans  ce  temps-là  une   II  remarque  à  celte  occasion  la 
troisième  édition  de  la  Critique  difficulté  qu'il   y  a  d'écrire  en 
générale  du  calvinisme.  La  se-  français  de  telle  sorte  qu'on  évite 
coude  édition  avait   été  réim-  les  vers ,  les  consonnances ,  et  les 
primée  à  Genève  ,    mais    cela  phrases  où  un  même  mot  peut- 
n  empêcha  pas  que  ce  livre  ne  avoir  différens  rapports  et  faire 
vint  bientôt  à  manquer.   Dans  des  sens.diflPérens. 
l'avertissement  de  cette  troisième 
édition,  M.  Bayle  dit  qu'étant  '^^^• 

très-assuré  que  c'était  pour  la  Au  commencement  de  l'année 
dernière  foi^  qu'il  ferait  réim-  i685,  il  publia  une  suite  de  cet 
primer  cet  ouvrage ,  il  aurait  ouvrage  sous  ce  tit're  :  Nouvelles 
bien  voulu  l'approcher  de  la  per-  lettres  de  V auteur  de  la  Critique 
fection  autant  qu'il  eût  été  pos-  générale  de  l'Histoire  du  calvi-* 
sible,  en  y  faisant  les  additions  nisme  de  M,  Maimbourg,  Prc'» 
et  les  changemens  nécessaires  ;  rnière  partie ,  oà  ,  en  Justifiant 
mais  qu'il  n'avait  osé  le  faire  de  quelques  endroits  qui  ont  semblé 
peur  de  trop  chagriner  ceux  qui  contenir  des  contradictions ,  de 
ravaieut  déjà  acheté  deux  fois,  faux raisonnemens  et  autres mé-^ 
et  qu'on  entendait  souvent  se  prises  semblables  ^  on  traite  par 
plaindre  des  nouvelles  éditions  occasion  de  plusieurs  choses  eu-- 
revues,  corrigées  et  augmen-  rieuses^  qui  ont  du  rapport  à 
tées,  parce  qu'elles  donnent  du  ces  matières,  A  Ville^Franche^ 
dégoût  pour  les  précédentes ,  et  chez  Pierre  le  Blanc  :  M.  DC* 
du  regret  d'y  avoir  mis  son  ar-  LXXXV.  Ces  Nouvelles  lettres 
gent.  Cest  pourquoi  il  avait  fai  sont  précédées  d'une  longue  pré- 
en  sorte  que  cette  troisième  édi-  face ,  ou  avis  au  lecteur ,  oii  M. 
tion  ue  fût  pas  fort  difTéreniè  de  Bayle  assure  qu'après  avoir  eu 
la  précédente  ;  et  il  avertit  tous  beaucoup  de  peine  à  consentir 
ceux  qui  avaient  la  seconde  que  l'on  en  commençât  l'impres« 
qu'ils  pouvaient  s'en  tenir  là ,  et  sion ,  il  avait  été  souvent  tenté 
que  celle-ci  ne  devait  point  les  de  l'interrompre  ,  considérant 
tenter.  Ce  n'est  pas ,  ajpute-t-il ,  combien  il  est  r^rë  de  n'échouer 
qu'elle  ne  soit  moins  mauvaise  pas ,  lorsqu'après  avoir  fait  un 
que  les  deux  autres,  c'est  que  livre  qui  a  eu  quelque  sorte  de 
l'avaatqge  n'eatt  pas  assez  grand  succès  on  se  hasarde  de  lui  don- 

S>ur  mériter  qu'on*  y  songe,  ner  une  suite.  «  Ces  suites ,  con- 
cis il  ne  faut  pas  prendre  ces  »  tinue  - 1  «^  il ,  font  dire  pres- 
expressions  au  pied  de  la  lettre  :  »  qae  toujours  que  l'auteur  ne 
cette  troisième  édition  contient  »  s  est  pas  soutenu ,  qu'il  en  de- 
des  additioi||f  et  des  corrections  »  vait  demeurer  oii  il  en  était , 
importantes.  Il  fit  aussi  quelque  »  qu'il  devait  mieux  connaître 
changement  dans  la  disposition  >«  ses  forces ,  et  qu'il  a  eu  grand 
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M  tort  de  s'exposer  à  ne  pas  ré*  te  amusement (jui  «les  înHmtée  et 
»  pondre  à  Topinion  qu^ofi  avait  qui  ne  les  fatigue  pas*  Ceux,  dit* 
1»  conçue  de  lui.  »  li  montre  que  il,  qui  voudront  jnger  de  ce  livre, 
ces  jugemens  sont  quelquefois  doivent  se  souvenir  que  tel  a  été 
raisonnables ,  mais  qne  le  plus  le  but  de  l'auteur.  Notts  n'avons 
souvent  ils  sont  trës-injastes ,  et  que  la  première  partie  de  cet  où- 
que  si  la  suite  d'un  livre  n'est  pas .  vrage:  M.-Bajlesepropôsaitd'en 
aussi  estimée  que  ce  qui  l'a  pré-  donner  encore  deux  parties;  il 
cédé,  ce  n'est  pas  tant  de  la  avait  même  commencé  d'y  travail* 
faute  de  l'auteur  que  par  celle  1er,  mais  il  ne  les  a  pas  achevées. 


des  lecteurs.  Mais  comme  la  dis<» 
grâce  n'en  est  pas   moindre ,  il 
conclut  que  si  on  en  excepte  un 
petit  nombre  d'auteurs  privilé- 
giés, tous  les  autres  ont  sujet  de 
'craindre  la  comparaison  que  I'oa 
fait  entre  leurs  ouvrages,  si  le 
'  premier  a  eu  le  bonheur  de  plaire, 
il  ajoute  que  jamais  personne 
n'eut  tant  de  sujet  que  lui  de  re- 
douter cette  comparaison ,  et  il 


}> 


w 


M 


On  avait  dessein  au  commen« 
cemenif  dit-il ,  de  faire  suivre 
cette  première  partie  par  deux 
autres,,  dont  la  première  de- 
vait contenter  ceux  qui  ont  dit 
qu'ciQ  avait  touché  en  trop  peu 
de  mots  dans  la  Critique  géné- 
rale, plusieurs  choses  dignes  de 
grande  considération ,  comme 
le  colloque  de  Poissy  ,  la  pre- 
nûère  prise  d'armes,  la  ver- 


iharque  plusieurs  circonstances   i>  sion  des  psaumes ,  etc.  ;  et  la 
qiii  avaient  heureusement  con—   »  seconde  devait  expliquer  quel- 


couru  à  faire  valoir  la  Critique 

générale  de  T Histoire  du  cali^i"  » 

nisme  ,  et  qui  ne  subsistaient  n 

pi  us  pour  favoriser  ces  Nous^elles  p 

lettres  ;  mais  qu'enfin   il   avait  n 

^uffert  qu'on  les  publiât ,  bien  » 

résolu  de  regarder  avec  une  par-  » 


ques  difficultés  decontroverse. 
Mais,quoique  depuis  assez  long- 
temps on  ait  quelque  chose  de 
prêt  sur  Tune  et  sur  l'autre  de 
ces  deux  parties >  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  d'autres 
occupations  empêcheront  d'y 


liaite  indiâerence  tous  les  jugé-  »  ineltre  la  dernière  main.  » 

mens  qu*on  en  pourrait  faire.  11  M«  Bayle  en  envoya  un*  exenir 

avertit    néanmoins  «-le    lec^ur  plaire  à  M.  Lenfant,  et  l'assura 

qu'on   trouvera  dans  le  second  qu'il  pouvait  lui  en  marquer  le^ 

tome  quelques  endroit»  qui  n'ont  défauts  sans  craindre  de  le  cha- 

pas  toute  la  gravité  qu'on  atten-  griner*  «   Je   vous  prie,  dit-il 

dra   peut-être   de   ce  livre.,   et  »  (i),   dtagréer   un  exemplaire 

qu'on  pourra  même. croire  qulil  »  d'une  suite  de  la  Critique  g-é- 

y  en  a  quelques-uns  qui  penchent  »  nérale  .....  Je  ne  suis  pas 


trop  vers  la  bagatelle.  Ainsi  il 
déclare  qji'il  n'a  point  prétendu 
écrire *en  docteur,  ni  pour  les 
personnes  savantes,  mais  pour 


» 


» 


» 


'content  de  ce  dernier  ikTe«s  et 
vous  me'  ferez  plaisir  de  m'en 
faire  remarquer  naïvement 
les  défauts.   Ne  craignez  pas 


une  infinité  de  gens  qui  aiment  »  que  j'en  sois  filcné  le  moins  du 
à  lire ,  et  qui ,  n'ayant  pas  beau*  »  monde.  Mes  amis  né  me  sau- 
coup  d'études ,  ne  cherchent,  à  »  raien^  plus  obliger  qu'en  me 
propreuientparîer ,qu'ifnhonnê-      (i)  Leiue  du  a  d'avril  i685;  pag.  237. 
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»  disant  franchement  leartgn'efs  »  ,donn^  des  avis  fort  essentiels, 
»  sur  mes  petites  productions,  n  et  dans  les  Heux  oii  il  se  dé« 
n  J'ai  été  à  l'essai  sur  cela  ,  et  »  fiaitdnlectear,it  avait  marqué 
•  je  puis  dire  par  expérience  que  t»  expressément  qu'on  prendrait 
»  je  ne  sens  pas  le  moindre  cha-  »»  le  change  *î  on  n'examinait 
»  grin  de  leurs  censures.  »  n  bien  tout  de  suite  ce  qu'il  di- 

Cette  suite  n'eut  pas  le  même,  »  sait;  il  avait  même  porté  ses 
succès  que  la  Critique  générede.  n  précautions  jusqu'à  marquer 
Tout  ce  que  M.  Bayle  avait  dit  »  en  gros  caractères  son  vérita- 
dans  1^  préface  pour  faire  sen^  »  ble  'sentiment,  et  à  menacer 
tir  la  différence  qu'il  y  avait  >»  en  quelque  façon  ceux  qui  s'y 
entre  ces  deux  ouvrage»,  et  pour  "  »  méprendraient  qu'ils  seraient 
donner  une  juste  idée  de  celui-ci^  n  inexcusables.  Tout  cela  n'a  de 
fut  inntile.  On  n'y  fit  aucune  at»  »  rien  servi  ;  il  n'a  pas  laissé  d'ap- 
tention.  On  <ae  voulut  même  pas  1»  prendre  que  des  gens ,  même 
entendre  ce  qu'il  avait  dtt  dans  »  du  métier  ,  ont  donné  dans  le 
la  IX"".  lettre  touchant  les  droits  »  panneau  qu'il  avait  pris  tan^ 
delà  conscienee  errante  et  léser-  %  de  soin  de  faire  éviter.  » 
reurs  de  bonne  foi ,  quoiqu'il  M.  Bayle  commença  ha  se- 
eut  pris  tontes  les  précautions  coude*  année  de  ses  Nouvelles  de 
possibles  pour  se  bien  expliquer,  la  République  des  Lettres^  c'est- 
It  s'en  plaignit  six  mois  après  à-dire  le  mois  de  mars  168S  9 
àansles Nbm^elles  de  la  Républi"  par  une  addition  dans  le  titre 
que  des  Zjettresj  à  l'occasion  de  qui  les  tira  dtr  nombre  des  livres 
quelqiaes  plaintes  du  père  Malle-  anonymes;  il  y  ajouta  ces  paro- 
branche  sur  la  négligence  des  les  :  par  le  sieur  5  .  . . ,  vrqfsê- 
lecteurs.  «  Il  faut  avouer,  dit-  seur  en  philosophie  et  en  histoire 
••  il(0»  q"®  la  plupart  des  lec-  à  Rotterdam,  Il  y  joignit  un 
»  teurs  sont  d'étranges  gens  ;  on  avertissement  ou  il  dit  qu'il  avait 
»  a  beau  les  avertir  de  mille  cru  devoir  faire  connaître  dis- 
»  chosesyion  a  beau  leur  recom-  tinctement  au  public  le  lieu  oh 
»  mander  ceci  ou  cela  avec  de  ces  Nouvelles  étaient  composées, 
»  très-hunibles  prières ,  ils  n'en  afin  qu'on  vit  que  messieurs  de 
«  suivent  pas  moins  leur  humeur  Rotterdam  honoraient  les  Muses 
»  et  leur  coutume.  On  a  Âiit  des  de  leur  protection-,  et  que  cet 
»  historiettes  sur  les  précautions  ouvrage  venait  de  la  plume  d'un 
»  isntiles  des  mères  et  des  ma«  des  professeurs  qu'ils  avaient  éta- 
»  ris.  Je  m'étonne  qu'on  n'en  blis  dans  leur  nouvelle  École  iU 
»  fasse  sur  celles  de  messieurs  lustre;  et  il  déclare  que  s'il  ne  le 
»  les  auteurs.  J'en  connais  un  leur  dédie  pas  selon  les  formes 
»  dont  l'ouvrage  n'est  sorti  de  accoutumées ,  il  ne  laisse  pas  de 
»  dessous  la  presse  que  depuis  six  le  leur  consacrer  tout  entier.  Il 
»  mois,  qui  n'avait  rien  oublié  s'exprima  encore  plus  fortement 
»  pour  se  garantir  des  jugemens  dans  un  des  articles  de  ce  mois 
»  téméraires  ;  sa  préface  avait   de  mars,  en  donnant   l'extrait 

(.)  JoUIet  .685,  art.  VIII,  p.  m.  780.    **'»>»,  ""n   "î   n""  remarquait 
781.  4  «  que  la  ville  de  Rotterdam  avait 


*• 
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toujours  favorise  les  belles^let-  vrage-renouvela  le  chagrin  qu'on 
^  très.  «  Ce  qu'elle  a  £ait  depuis  avait  eu  de  son  évasion  lorsqu'il 
»  troiç  ans,  ajouta  M.  Bayle(i))  était  à  Toulouse  »  et  de  son  re- 
»  est  une  preuve  bien  sensible  tour  k  la  religion  réformée.  On 
»  de  son  inclination  pour  les  avait  cherche  plusieurs  fois  ,à 
»  sciences.  On  voit  bien  que  je  s'en  venger  sur  son  frère  ;  mais 
»  veux  parler  de  l'École  illus-'  la  conduite  sage  et  prudente  de 
»  TRE  que  messieurs  les  magis-  ce  ministre  l'avait  toujours  dé- 
M  trats  DE  ReTTSADAX  eurent  la  robe  aux  poursuites  de  ses  enne- 
M  générosité  de  fonder  en  l'an-  mis.  Enfin  on  s'adressa  à  M.  de 
w  née  i68i*  Si  le  public  recevait  Louvois,  homme  violent  et  vin- 
»  quelque  instruction  et  quel-  dicatif ,  qui  faisait  alors  exercer 
»  que  délassement  utile  de  ces  des  cruautés  inouïes  contre  les 
»  Nouvelles  de  la  République  reformés  de  plusieurs  provinces. 
»  des  Lettres  ce  serait  à  ces  mes*  M.  de  Louvois,  quir  Vêtait  oflensé 
w  sieurs  qu'on  en  serait  redeva-  de  quelques  traits  de  I»  Critique 
»  ble ,  puisque  c'est  d'eux-  que  générale  sur  la  conduite  qu'on 
»  je  tiens  cette  douce  tranquil-  tenait  à  l'égard  dès  réformés , 
»  lité  de  vie  qui  me  permet  de  ord<Hina  que  M.  Bajle,  ministre 
»  soutenir  ce  rude  travail* -Ces!  du  Caria  ,  f&t  arrêté.  Oh  envoya 
n  àl'ombredece  glorieux  sénat  chez  lui  une  troupe  d'archers. 
»  que  se  composent  ces  recueils,  qui  l'arrachërent  de  spn  cabkiet, 
»  ilte  nobis  hase  otia/ecil ,  et  je  et  le  conduisirent  dans  1^  pri- 
»  suis  bien  aise  de  trouver  ici  sons  de  Pamiers  le  1 1  de  juin. 
»  naturellement    une   occasion  De  là  il  fut  transféré ,  le  lo  de 
»  favorable  de  témoigner  ma  re-  juillet,  à  Bordeaux  au  Château— 
M  connaissance  et  de  protester  Trompette,     et   mis-  dans  un 
M  que  si  l'on  dit  quelque  chose  cachot  puant  et  infect.  On  vou- 
»  à  l'avantage  de  ces  Nouvelles,  lait  qu'il  abandonoAtsa  religion  ;- 
»  je  le  consacre  entièrement  à  mais  ni  les  promesses,  ni   les 
»  la  gloire  de  cette  ville,  w  menaces,  ni  les  outrages,  ne  fu<^ 

Le  8  de  mai  i685,  M.  Bayle  rent  pas  capables  de  l'ébranler, 
apprit  que  son  père  était  mort  H  fit  paraître  une  constance  et 
le  samedi  3o  du  mois  de  mars  ^^^  fermeté  qui  étonna  ses  per- 
précédent.  C'était  nue  nouvelle  sécuteurs  ;  il  louait  Dieu  de  l'a-  • 
bienaffligeante;  mais  sa  douleur  ^^^^  appelé  à  souffrir  pour  la 
redoubla  lorsqu'il  fut  infoVmé  vérité.  La  délicatesse  de  «on 
que  son  frère  aîné  éuit  détenu  tempérament  ne  fut  pas  à  l'é- 
prisonnierpourcausede  religion,  preuve  d'un  traitement  si  inhu- 
-  M.  l'évêque  de  Bieux  ignora  ce  °****^  î^^^  mourut  le  12  de  no- 
qu'éuit  devenu  M.  Bayle  jusqu'à  ▼embri  ,  après  cinq  mois  de 
ce  que  la  Critique  générale  de  prison.  C'est  ainsi  qu'il  (2)  «  cou- 
VHistoire  du  calvimsme  fît  du  »  ronna  la  piété  qu'il  avait  té- 
bruit  en  France,  et  qu'on  sût  »  naoignée  *oute  sa  vie  par  une 
qu'il  en  était  l'auteur.  Cet  our  "  très-belle  mort ,  qui  fut  adrai. 

0)  Art.  Vm, r-  m.  3ia.  (a)  Caha/e diimérU/u»  ,  p.  3i3. 
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»  rée  de  ceux  mêmes  qui  avaient  le  trône;  et  il  espérait  qu'il  tien- 
»  fait  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  drait  fidèlement  à  ses  sujets  pro« 
*  pour  le  faire  mourir  papiste ,  testans  ]a  parole  qu'il  leur  avait 
»  et  des  attaques  desquels  il  donnée,  de  les  laisser  jouir  tran- 
»  triompha  glorieusement,  n  II  quillement  de  la  religiou  qu'iU 
était  bien  versé  dans  l'histoire  professaient.  Le  reste  de  la  lettre 
sacrée  et  profane  ,  et  dans  la  était  eiTaployé  à  réfuter  ceux  qui 
contiaissancedes  auteurs  anciens  enseignent  que  les  rois  ne  doi- 
et  modernes.  Le  zèle  qu'il  avait  vent  souffrir  qu'une  religion 
pour  sa  religion  était  accom-  dans  leurs  états,  et  que  les  peu« 
pagné  de  <]oucenr  et  de  sage  s*  pies  nedoiventsouffnr  un  prince 
se.  Quoiqu'il  ressentit  vivement  que  de  leur  religion.  Il  faisait 
tons  les  maux  qu'on  faisait  aux  voir  que  rien  n'était  plus  opposé 
réformés,  il  conserva  toujours  au géniederançien christianisme 
une  fidélité  inviolable  pour  la  que  l'esprit  de  persécution  ;  et , 
personne  du  roi,  et  une  par-  après  avoir  examiné  les  raisons 
faite  soumission  à  ses  ordres,  des  politiques  et  des  théologiens 
persuadé  qu'un  chrétien  ne  doit  pour  défendre  l'intolérance ,  il 
opposer  à  son  souverain  que  combattait  l'autorité  infaillible 
les  supplications  et  les  larmes  que  s'arroge  l'église  romaine. 
(i).  Dans  une  apostille,  il  éclaircis- 

M.  Pacts  était  alors  en  Angle-  *ait  e'  confirmait  certaines  cho- 
terre  de  la  part  des  Provinces-  s®s  qu'il  avait  dites ,  et  montrait 
Unies;  et  comme  on  y  agitait  V^*^^  serait  facile  de  ne  faire 
beaucoup  la  question  de  latolé-  qu'une  société  de  toutes  les  sec- 
rance,il  écrivitle  i2deseptem-  tes  protestantes.  M  Bay le,  ju- 
bre  une  lettre  latine  à  M.  Bayle  géant  que  cette  lettre  était  très- 
sur  cette  matière ,  que  M.  Bayle  propre  à  inspirer  des  sentimens 
fit  imprimer  è  Rotterdam  sous  ^e  douceur  et  de  modération , 
ce  titre;  H.  V,  P. ad  B  ***  (2),  voulut  bien  la  traduire  en  fran- 
dermperisAngliœmotibusepis'  Çais-  Sa  traduction  parut  au 
tola;m  quâ  de  dwersorum  à  moisd'octobre,  intitulée,  Z»e//re 
publicâ  religione  circa  diWna  ^  monsieur  H.  V>  P,  à  rnon* 
sentienîiumdisseriturtolerantiâ.  ^^^^  ^  ***»  ^ur  les  derniers 
Dans  cette  lettre,  M.  Paets  ad-  troubles  iT Angleterre  :  ou  il  est 
mirait  d'abord  la  révolution  qui  parlé  de  la  tolérance  de  ceux 
s'était  faite  dam  l'esprit  et  dans  ?«*  ^  suivent  point  la  religion 
les  sentimens  des  Anglais  à  Fé-  dominante  (3).  Elle  fut  aussi  tra- 
gard  de  Jacques  II.  Il  louait  ce  ^>>ite  en  flamand.  M.  Bayle  en 
prince  de  n'avoir  point  dissi- - ^oiiïia  un  extrait  dans  ses  Nou- 
mulé  sa  religion  en  montant  sur  velles  du  n^ois  d'octobre  i685; 
,  .  V  n  •  M  j'i       .        ®^  »  ^'  ^*®^  ^^^^  ™^rt  après 

(Il  Voyez  son  Discours  •M.  dÂtruesscau  ,    p* ^„' j  ^        *•    i         •« 

intendant  de  la  gëne'raliU  de  MonUuban,  et    *  mprCSSlOU  de  Cet  arUclc,    il  y 
sa  Réponte  anconustoire  de  Macères,  dans    ajouta  en  peu  de  motS,  danS  une 

!»^r.fl»;t^l%l6r^.^*;T&  "«"velle  kUon,  l'éloge  de  ce 

(a)  C'fi8t-i-dire,  Hadriani  Van^aets  ad       (3)  ^  HoUardam,  cheg  Beimier  Leers  , 
B^liumé  i686,in-i2. 
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grand  homme.   «  Ce  n'est  pas  »  par  sa  prolnté,  par  sa  géiiéro- 

»»  la  première  fois,  dit-il  (i),  que  n  site  ^  par  sa  bonne  foi,  et  par 

»  râlustre  M.  Paeis  ,  auteur  de  »  toutes  les  autres  qualités  qui 

m  la  lettre  dont  nous  venons  de  »  font  l'honnête  honune,  que  par 

»  parler  ,  a  raisonné  fortement  n  son  grand  esprit  et  par  sapro- 

»  sur  le  chapitre  de  la  tolérance.  i»  fonde  érudition.  C'est  comme 

»  Il  y  a  quelques  lettres  de  sa  »  journaliste  de  la  république  des 

»  façon  sur  cette  même  matière  »  lettres  que  je  suis  obligé  de 

»  dans  le  recueil  des.Prœslanr'  »  parler  ainsi.  Mais  que  n'aurais- 

»  iium  ae  erudiiorum  virorum  >»  ie  pas  à  dire  si  je  parlais  selon 

9  epistoléej  imprimé  d'abord  liii-  »  les  sentimens  de  reconnaissance 

M  4*>  et  réimprimé I/1-/M., à  Ams-  »  dont  je  suis  tout  pénétré  pour 

»  terdam  en  l'année  1684*  Ce  »  les  bienfaits  que  )'ai  reçus   de 

M  sont  de  beaux  monumens  de  »  cet  illustre  défunt  !  » 

»  son  éloquence  et  de  la  solidité  M  Bayle  se  trouva  alors  en- 

»  de  son  esprit  11  aurait  pu  très-  gagé  dans  une  dispute  avec  M. 

n  facilement    eu    produire    de  Amauld ,  au  sujet  du  père  Mal- 

n  beaucoup  plus  considérables  ,  lebranche.  Ce  docteur ,  dans  ses 

»  s'il  avait  voulu  deveuir  auteur  ;  Réflexions phUosephiques  et  théo* 

»  CAT  il  était  grand  théologien ,  logiques  sur  le  now^au  système 

9  grand  jurisconsulte ,  grand  po-  de  ta  nature  et  de  la  grâce  du 

»  litique  et  grand  philosophe  ;  père  Mallebranche ,  avait  vive- 

»  il  concevait  les  choses  fort  heu-  ment  combattu  le  sentiment  de 

»  reusement ,  et  il  les  approfon*  ce  père ,  que  tout  plaisir  est  un 

»  dissait  d'une  manière  surpre»  bien ,  et  rend  actuelljBment  heu" 

»  nante;  jamais  homme  ne  rai-  reux  celui  qui  le  godte.M.  Bayle, 

w  sonna  plus  fortement,  ni  ne  faisant  l'extrait  de  cet  ouvrage  de 

»  donna   nn  tour  plus  majes*  de  M.  Arnàuld ,  se  déclara  pour 

»  tueux  à  ce  qu'il  avait  a  dire  :  le  p^re  Mallebranche.  a  II  n'y  a 

n  mais  il  était  né  pour  de  plus  »  rien,  dit*il  (a) ,  de  plus  inno- 

.»  grandes  occupations  que  pour  »  cent  ni  de  plus  certain  que  de 
9  celle  d'être  auteur.  L'ambas^-  »  dire  qn^  tout  plaisir  rend  heu^ 

9  sade  extraordinaire  d'Espagne,  »  reux  celui  qui  enfouit  pour  le 
9  qu'il  soutint  si  avantageuse-  »  temps  qu'il  en  jouit  ^  et  que 
9  ment  pour  sa  patrie  consternée  n  néetnmoins  il  faut  fuir  lespîai" 

9  des  grands  progrès  de  la  Fran-  »  sirs  qui  nous  attachent   aux 

»  ce  ,  a  fait  connftttre  ce  qu'il  9  corps..,,  Mais^ dira- t-on,  c'est 

»  pouvait  dans  les  affaires  d'état,  «la  vertu,   c'est  la  grâce ,   c'est 

9  Quelle  perte  qu'un  si  grand  »  l'amour  de  Dieu ,  ou  plutôt 
9  homme  n'ait  pas  vécn  davan-  »  c'est  Dieu  seul  qui  est  notre 

»tagel  A  peine  avait-il  atteint  «béatitude.  D'accord  en  qualité 

»  55  ans  lorsqu'il  mourut  le  8  »  d'instrument  ou  de  cause  ç^- 

»  du  mois  d'octobre  de  la  pré-  »  dente ^  comme  parlent  lesphi- 

9  sente  année  1 685;  aussi  recom-  9  losophes;  mais  en  qualité  de 

9  mandable  par  son  intrépidité ,  »  canseformelle  >  c'est  le  plaisir, 

(i)  Art.  n,  p«g.  1093 ,  1094,  4«  U'tro»-  (a)  Nouvelles  énmois  d'août i685>art.  III, 

8*4me  éditioD.  p.  m,  876. 
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»  c'est  le  contentement  qui  est  ^ de  septembre  (2)  i685  ,  enfa^ 
»  notre  seule  félicité.  »  Il  venait  s^ur  du  père  Mallebranehe  con'^ 
de  remarquer  que  «  ceux  qui   /reAT.  .<^matt/£/(3).  M.  Bayleau- 
*  avaient  tant  soit  peu  compris  rait  répondu  à  cette  réplique  s'il 
»  la  doctrine  du  përe  Mallebran-   n'avait  pas  été  malade  quand  elle 
»  che  touchant  le  plaisir  des  sens,  parut,  et  il  jugea  qu'il   serait 
»  s'étonneraient  sans  doute  qu'on  trop  tard  de  la  réfuter  lorsque 
»  lui  en  fît  des  affaires;  et  que  sa  santé  lui  permit  d'écrire.  Il 
»  s'ils  ne  se  souvenaient  pas  du  eut  ensuite  dessein  d'y  répondre 
»  serment  de  bonne  foi  que  M.   (  F  )  ;  cependant  il  n'en    a  dit 
»  Ârnauld  venait  de  prêter  dans  qu'un  mot  dans  un  de  ses  ou- 
»  la  préface  de  ce  dernier  livre ,   vrages  (4)« 
-  »  ils  croiraient  qu'il  a  fait  des       M.  Bayle ,  ayant  remarqué  , 
»  chicanes  à  son  adversaire  afin  dans  ses  Nouvelles  de  septembre 
»  de  le  rendre  snspect  du  côté  de    i685  (5),  qu'il  s'était  glissé  plu- 
»  la  morale.  »  M.  Arnauld  ,  qui  sieurs  fautes  dans  le  Traité  des 
prenait  aisément  feu,  publia  un  auteurs  anonymes^  publié  par  M. 
écnivaiiixAéiAvisàrauteurdes  Deckher  ,  avocat  de  la  chambre 
Nowelles  de  la  république  des  impériale  de  Spire ,  M.  d'Alme- 
Lettres,  oit  il  seplaignait  de  cette  loveen ,  qui  se  proposait  de  don- 
réflexion  de  M.  Bayle,  et  soute-  ner  une  nouvelle  édition  de  cet 
naît  que  non-seulement  il  avait  ouvrage ,  le  pria  de  le  lire  et  de 
bietipris,  mais  aussi  bien  réfuté  lai   en  marquer  les  fautes.  Un 
le  sens  du  père  Mallebranche.  M.    savant ,  nommé  M.  Yindingius , 
Bayle  donna  le  précis   de  cet  avait  déjà  écrit  une  lettre  à  M; 
écrit  dans  les  Nouvelles  de  dé-  Deckher,  qui  avait  été  imprimée 
cembre,  et  promit  de  profiter  dans  la  seconde   éditipn  de  ce 
des  vacances   pour   l'examiner  livre,  oii  il   rectifiait  quelques 
avec  soin.  En  effet,  il  y  travailla,  méprises  de  cet  auteur,  et  lui 
et  sa  réponse  fut  achevée  d'im-  fournissait  quelques  supplémens; 
primer  le  aS  de  février,   inti-  mais  cette  lettre  n'était  pas  non 
talée,  Réponse  de  l'auteur  des  plus  exempte  de  fautes.  M.  Bayle 
Nouvelles  de  la  république  des  corrigea  l'un  et  l'autre ,  et  ajouta 
lettres  à  VAvis  qui  lui  a  été  la  découverte  de  plusieurs  au- 
dormé  sur  ce  qu'il  a  dit  en  faveur  teurs  anonymes ,  dans  la  réponse 
du  père  Mallebranche  touchant  qu'il  fit  à  M.  d'Almeloveen.  Il 
le  plaisir  des  sens ,  etc.  (1).   M.   la  finit  eu  disant  qu'il  aurait  pu 
Arnauld  ne  se  rendit  pas.  Il  fit  fournir  des  remarques  plus  am- 
une  réplique  soiis  le  titre  de  Z7/9-  pies  et  plus  curieuses ,  s'il  avait 
sertation  sur  le  prétendu  bonheur  eu  le  temps  de  consulter  ses  mé- 
duplaisir  des  sens  ^pour  servir  de  moires  et  ses  amis,  ets'iln'eÂt 
réplique  à  la  Réponse  qu  a  faite  pas  craint  de  déplaire  aux  au* 
M.  Bajle  pour  justifier  ce  qu'il      ^^^  j^  ^^^^  ^i^e  du  mois  d'août, 

O  dit  dans    ses  Nouvelles    de  la        (S)  Imbrimee  à  Cologne  (RotterdMn), 

républigue  des  lettres  du  mois   1687 .  »«»-o**. 

*  (4)  Dictionnaire  critique,  article  d*Epi- 

(I)  A  Rottenlam ,  eha  TUm  de  Grmef^   ccee  ,  tom.  VI ,  p,  i»i ,  rem.  (H). 
»e86,hi-ia.  (5)Art.Vir,p.  m.  ioi3. 
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teurs  qui  avaient  voalu  se  cacher,  de  guerre^  que  les  protestant 
Cette  lettre  fut  écrite  les  6  et  7  appelaient  la  croisade  dragonne f 
de  mars  1686;  et  M.  d'Almelo*  les  conifersions  à  la  dragonne ^ 
veen  la  joignit  à  la  nouvelle  ëdi-  ou  simplement  la  dragonnade, 
tion  du  livre  de  M.  Deckher ,  M.  Bayle  fit  plusieurs  réflexions 
imprimé  à  Amsterdam  sous  ce  là-dessus  dans  ses  Nouvelles  de 
litre  :  Johanms  Deckherri dçctO'  la  république  des  lettres  avec 
ris  et  imperialis  camerce  judicii  beaucoup  de  sagesse  et  de  rete- 
Spirensis  ads^ocali  etprocuratoi  nue.  Mais  enfin,  la  vue  de  tant 
ris  ^  de  scnptis  adespotis  ^  pseu'  d'injustices  ,  de  cruautés  et  de 
depigraphis  ,  et  supposilitiis ,  supercheries ,  poussa  à  bout  sa 
Conjecturée  :  curh  additionibus  patience  :  lassé  d'uue  infinité 
sfariorum,  Ediiio  tertia  altéra  d'écrits  où  Ton  ne  parlait  que  de 
parte  auctior.  M.  Bayle  en  parla  la  gloire  immortelle  que  Louis^ 
dans  ses  Nouvelles  d'avril  i6d6  Ze-Gramf  s'était  acquise  en  <f^/rw/- 
(1),  et  marqua  quelques  fautes  sant  l* hérésie  et  reniant  la  Fran- 
d'impression  qui  se  trouvaient  ce  toute  catholique  (2) ,  il  publia 
dans  sa  lettre.  au  mois  de  mars  de  l'année  1 686 

gyg  un  petit  livre  intitulé  :C?^uec'e^r 

^  que  la  France  toute  catholique 
-La  cruelle  persécution  quon  sous  le  règne  de  Louis -le-Grand. 
faisait  aux  réformés  en  France  Mais  afin  qu'on  ne  pût  pas  même 
avait  sensiblement  touche  M.  soupçonner  qu'il  en  fàt  l'auteur, 
Bayle  5  mais  il  fut  pénétré  de  jj  supposa  dans  le  titre  que  ce 
douleur ,  lorsqu'il  apprit  qu  au  ij^^e  avait  été  imprimé  à  Saint- 
mois  d'octobre  i685  on  avait  re-  Qmer,  ety  mit  un  avertissement 
voqué  l'édit  de  Nantes,  qui  était  ^^^^  libraire  disait  que  le  ma- 
ie gage  et  la  sûreté  de  leurs  droits  nuscrit  lui  ayait  été  donné  par 
et  de  leurs  libertés,  et  qu'on  ^^  missionnaire  nouvellement 
avait  envoyé  chez  les  protestans  revenu  d'Angleterre  ,  qui  lui 
des  dragons ,  qui  y  logeaient  à  ^^^^^  conseillé  de  l'imprimer , 
discrétion  et  commettaient  toute  pgj.gjjg^j^  q^g  ^^  serait  une 
sorte  de  désordres  et  de  violen-  preuve  de  l'emportement  des 
ces  pour  les  forcer  à  embrasser  hérétiques, 
la  religion  romaine.  Les  tins  se       ^        .^  ^^  ^^^  composé 

soumirent  extérieurement;  ««  Je  trois  lettres.  La  seconde ,  qui 
autres  se  réfugièrent  dans  les  £3^  le  corps  du  livre ,  est  écrite 
pays  étrangers ,  pour  y  servir  ^  ^^  ^^J^^^^         ^^  ^.  ^^ 

Dieu  selon  les  lunjieres  de  leur  ^^^^^^^  J^^^  ,^,  ^^^B^^. 

conscience.   Cependant  les  con-  p,  j  ^.rw.».,..^  ♦,5.e  f^^*^  ^^ 

...  I*'.»  jdest  une  censure  tres-iorte  et 

vertisseurs  ne   laissaient  pas  de 

nier  hardiment  qu'on  leur  eût  ^  (^^  i^  gieur  Gautereau,  qouveau  con- 
fait    aucune    violence;     à     peine   verti,  publia  un  livr<?  intitulé  :£«  France 

t        .  ^  X   :i  J^ -..,  4.^r>  «*.<..    toute  catholique  sous  le  règne  de  Lottis-le- 

S  en  trOUVa-t-ll  deux  ou  trois  qui    ^,.^^^    ^^  Entretiens  defelçues  Français 

avouèrent   le    logement  des  gens   de  la  religion  prétendue  réformée^  qui  ^ajant 

abjuré  leur  hérésie  ^Jont  C apologie  de  Ce" 
(i)  Art.  I*'.  du  Catalogue  des  livres  nou-   glise  romaine^  tte.  Lyon,  l685 ,  3  Yolunics 
vavux,  p.  m.  4^*  in-l2. 
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trës-amëre  de  la  conduite  qu*on  discorde,  la  sédition,  et  la 
avait  tenue  en  France  à  l'égard  crunuté  par-tout  oU  ils  Toat. 
des  réformés.  On  y  accuse  tous  les  Voilà  une  idée  générale  de  cette 
catholiques  français  sansexcep-  lettre. 

tion  d'avoir  eu  part  à  la  persécu-  On  verra  sans  doute  avec 
tion:on^Uunportraita£Freuxde  plaisir  le  jugement  qu'en  fit  M. 
l'église  roumaine  ;  la  mauvaise  foi  Ëayle  .dans  son  journal.  ««  On  y 
et  la  violence ,  dit-on ,  en  sont  le    »  trouvera   sans  doute  ,  dit-il 


M 


» 


véritable  caractère  :  on  r^roche 
aux  convertisseurs  leurs  artifices 
ridicules,  et  leurs  chicaneries 
basses  et  grossières;  on  se  plaint 
de  l'injustice  des  arrêts ,  et  par- 
ticulièrement de  celui  qui  per- 
mettait aux  enfans  de  sept  ans  de 
faire  choix  de  la  religion  catholi- 
que ;  qn  mon  tre  la  fausseté  des  rai- 
sons allouées  dans  l'édit  qui  révo- 
que celui  «le  Nantes;  on  fart  une 
vive  peinture  de  la  dragonnade  ; 
on  représente  les  sermens  des  ca- 
tholiques ,  en  tant  que  catholi- 
ques ,  comme  une  pure  mome- 
rie  ;  on  se  moque  de  leur  pré« 
tendu  zèle  ;  on  attribue  au  cler- 
gé catholique  la  ruine  de  la  re- 
ligion chrétienne  ;'  on  compare 
la  conduite  des  convertisseurs  à 
celle  des  païens  qui  persécutaient 

les  chrétiens  ;  on  accuse  les  ca-  Bayle ,  feignant  de  n^n  connai- 
tholiques  d'avoir  rendu  le  chris-  tre  point  Tauteur.  Le  chanoine, 
tianisme  odieux  aux  autres  reli-  piqué  de  cette  lettre ,  l'envoie  à 
gionSy  et  on  soutient  que  les  lois  un  autre  réfugié  de  Londres,  ami 
de  l'humanité,  et  cette  charité  de  l'auteur,   et  le  prie  de  lui  en 
générale  que  nous  devons  à  tous  dire  son  sentiment.   Il  l'assure 
les  hommes,  obligeaient  un  hon-  qu'il  rendra  grâces  à  Dieu  d'à- 
nête  homime   à   faire   savoir  à   voir  béni  les  voies  douces  et  cha- 
l'empereur  de   la   Chine  ce  qui   ritables    dont    on  s'était    servi 
venait  de  se  passer  en  France,  contre    une    religion  rebelle   à 
et  à  l'avertir  que  les  missionnai-  Dieu  et  à  l'église,  et  qu'il  tâchera 
res,  qui  ne  demandaient  d'abord  par  ses  prières  d'obtenir  la  grâce 
que  d'être  soufferts  ,   n'avaient  de  sa  conversion.  Enfin ,  il  l'ex- 
pour  but  que  de  se  rendre  les   horte  à  lire  les  lettres  de  saint 
maîtres,  et  qu'il  ne  pouvait  pas   Augustin  ,  qui  font  voir, dit-il , 
compter  sur  la  ûdélité  de  leurs  l'injustice  des  plaintes  des  réfor- 
prosélytes.  Enfin,  on  dit  que  les      (,)^,„,,;,,,  j,„„3  ,686.  An. IH  des 
prêtres  et  les  mofnes  portent  la  livres  nouveaux,  p.  m, 346. 


(  I  ) ,  trop  de  feu ,  et  trop  d'es- 
»  sor  d'imagination  ;  mais  la 
»  beauté  des  pensées ,  et  le  fon- 
»  dément  solide  qu'elles  ont 
»  quant  à  la  substance  du  .fait , 
»  ïeront  excuser  apparemment 
p  ce  qui  peut  y  être  d'excès— 
»  sif.  Assurément  on  y  dit  aux 
»  convertisseurs  de  France  de 
»  quoi  leur  faire  sentir  une 
»  vive  confusion  ,  si  leur  mé- 
u  tier  souffrait  qu'ils  -  fussent 
»  sensibles  à  quelque  chose.  Le 
»  tour  qu'on  prend,  et  le  vif 
•  dont  on  l'accompagne  de- 
puis le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  ,  feront  trouver  à 
peu  de  lecteurs  cette  pièce 
n  longue,  quand  même  elfe  le 
>»  serait.  » 

C'est  ainsi  qu'en  parlait  M. 

1-.     c^: »  J-.  — r * 


86  VIE  DE  M.  BAYLE. 

mes,  et  justifient  sans  réplique  »  a  ici,  dit*tl  (i),  un  savant 


tes  voies  dont  on  s'était  servi 
pour  les  ramener.  Cette  lettre 
est  la  première  des  trois.  Dans 
la  troisième,  le  réfugie  répond 
au  chanoine  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  modération.  Il 
condamne  les  saillies  et  les  ex- 
pressions hyperboliques  de  son 
ami  :  îl  avoue  qu'il  j  avait  en 
France  une  infinité  d'honnêtes 
gens ,  et  même  des  prêtres  et  des 
moines ,  qui  avaient  généreuse^ 
ment  compati  aux  misères  des 
réformés ,  et  leur  avaient  rendu 
de  bons  offices  ;  et  que  son  ami 
avait  tort  de  dire  qu'il  ne  s'était 
pas  trouvé  en  France  un  seul 
ho«nête  homme  ;  mais  à  l'égard 
des  convertisseurs ,  il  «les  aban- 
donnait à  tous  lès  traits  de  la 
plume  de  son  confrère,  et  à 
toute  l'étendue  de  ses  invectives, 
aussi-bien  que  ces  écrivains  ca- 
tholiques qui  niaient  qu'on  eût 
employé  la  violence  contre  ^les 
réformés.  H  lui  fait  là-dessus 
quelques  questions  assez  vives; 
et  dit  qu'ayant  représenté  à  son 
ami  le  grand  nombre  d'honnêtes 


» 


M 


presbytérien  bon  philosophe  , 
qui  a  fait  un  commentaire  phi- 
losophique sur  ces  paroles  de 
la  paralK>le,  Contrains'Usd'en'-' 
trer^  lequel  commentaire  n'est 
pas  encore  imprimé.  On  le 
traduit  en  notre  langue.  On 
m'en  a  prêté  quelques  cahiers  . 
que  î'ai  lus  avec  un  singulier 
plaisir.  Les  Anglais  sont  les 
gens  du  monde  qui  ont  l'es-* 
prit  le  plus  profond  et  le  plus 
méditatif,  je  ne  pense  pas 
que  jamais  on  ait  mieux 
prouvé  que  toute  contrainte 
est  vicieuseet  contraire  à  la  rai- 
son et  à  l'Évangile  en  matière 
de  religion.  Saint  Augustin , 
et  les  deux  lettres  auxquel- 
les on  nous  renvoie  ,  y  sont 
abiméS'?  on  lui  fait  voir  que 
s'il  n'avait  pas  mieux  raisonné 
contre  les  hérétiques  de  eon 
siècle  que  pour  les  persécu- 
teurs, les  conciles  qui  ont 
condamné  Pelage  sur  le  rap- 
port ,  et  ouï  sur  ce  les  conclu- 
sions de  saint  Augustin ,  au- 
raient bien  été  faciles  à  con- 
tenter on  h  mécontenter.  Je 


gens  qu'ils  avaient  trouvés  parmi 
les  catholiques  de  France,  il  lui  »  hâterai  le  plus  qu'il  me  sera 
avait  soutenu  que  tous  ces  hon—  »  possible  la  traduction  et  l'im- 
nêtes  gens-  avaient  agi  en  ce-  »  pression  de  cet  ouvrage.  Je 
la  ,   non  pas  comme    catholî- 

Ïses  simplement ,  mais  comme 
rançais  ;  et  qu'il  faut  faire  plus 
de  fonds  sur  un  homme,  en  tant 


suis  sûr  qu*il  se  trouvera  bien 
des  catholiques  qui  l'approu- 
veront nonobstant  l'esprit  do- 
minant de  votre  robe.  » 


qu'instruit  des  règles  de  la  civi-  Le  livre  qu'on  énonce  ici  est 
lité  et  de  l'honnêteté  française,  intitulé  ;  Commentaire  philoso^ 
qu'en  tant  qu'instruit  par  son  phique  sur  ces  paroles  de  Jésus^ 
curé  dans  le  catéchisme  de  sa  Chritj  Contrains-les  d'entrer,  oii 
religion.  Il  ajoute  qu'il  s'était  i*Qfi  prouve  par  plusieurs  rai^ 
moqué  de  cette  distinction,  mais  sons  d^onstratives  quil  rCj  a 
que  son  ami  lui  avait  montré  un  /^^/i  de  plus  abominable  que  de 

cahier  traduit   de   l'ançlais,   oil     \^^ce aie  ee,iqm  la  France  touUaxl 

cette  pensée  m  trouvait.  «  Il  y  uçue,^.  125. 


attho* 
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faire  des  corwersians  par  la  philosophique^  c'ett^*Jire  un 
contrainte  j  et  ou  Von  réfute  tous  ouvrage  de  pur  raisonnement, 
les  sophismes  des  convertisseurs  il  pose  d'abord  pour  principe  y 
à  contrainte,  et  l* apologie  que  cpie  la  lumière  naturelle ,  ou  les 
saint  Augustin  a  faite  des  persé^  principes  -généraux  de  nos  oonf^ 
entions.  TYaduit  de  Vanglais  naissances j  sont  le  règle-motrice 
du  sieur  Jean  Fox  de  Bruggs  et  originale  de  toute  interpréta^ 
par  M.  J.  F,  A  Cantorbéry  ^  tiondePÉcriturCf  en  matière  de 
chez  T%muis  Litwel,  M»  DC  moeurs  principalement,  009  ce 
LXXXVI.  M.  Bajle  rapporta  qni  revient  ^  la  ooêoie chose» 
ce  titre  dans  ses  Nouvelles  du  que  tout  dogme  particulier,  soit 
mois  d'août  1686(1),  et  ajouta  :  qu'on  l'avance  conune  contenu 
«  Nous  avons  parLé  dans  les  der-  dans  l'Écriture  ,  soit  qu'on  le 
»  niëres  Nouvelles  de  mars  ^  p.  propose  autrement  ,  est  {aux 
»  345  9  de  Ce  que  c'est  que  la  lorsqu'il  est  ni  futé  par  les  no- 
»  France  toute  catholique,  qui  tions  claires  et  distinctes  de  la 
«  est  un  petit  traité  011  l'on  a  lumière  naturelle ,  principale* 
»  fait  espérer  la  publication  de  ment  à  l'égard  de  la  morale  ;  et 
»  ce  Commentaire.  Ce  sera  sans  il  montre  que  tcms  les  théolo* 
»  doute  un  ccmimentaîre  d'un  giens ,  sans  en  eicepter  même 
«  *tour  nouveau.  Le  titre  nous  les  catholiques  romains,  conviens 
»  en  est  venu  d'outre-mer  de-  nent  de  cette,  maxime»  Après 
»  puis  deux  jours ,  et  Ton  nous  avoir  établi  et  prouvé  ce  prin- 
»  a  promis  de  nous  envoyer  cîpe,  il  fiiit  voir  que  le  sens 
N  bientôt  l'ouvrage  même.  Nous  littéral  de  ces  paroles  est  faux  , 
»  verrons  s'il  est  aussi  fou-  i^.  parce  qu'il  est  contraire  aux 
»  drojant  pour  la  nation  des  -idées  les  plus  pnres  et  les  plusdis* 
»  convertisseurs  qu'on  nous  l'in-  tinctes  de  la  raison.;  a*,  parce 
»  sinue  dans  la  lettre  d'avis.  »  qu'il estcontraire  à  l'esprit  de  l'É* 
Mais  cela  n'était  qu'une  feinte.  vangtle-,3o.parceqtt'il  contient  le 
Le  livre  s'imprimait  h  Anister-  renversement  général  de  la  mo- 
dam  chez  Wol^ang,  qui  avait  raie  divine  et  hninaine,  qu'il 
imprikné  la  France  toute  ealho^  confond  le  vice  avec  la  vertu ,  et 
ligue.  L'impression  en  fut  ache»  que  par-lè  il  ouvre  la  porte  à 
?ee  au  mois  d'octobre ,  et  M.  toutes  les  confusions  imagina-* 
Bayle  en  parla  dans  ses  Nouvelles  blés,  et  tend  à  la  ruine  univer- 
da  mois  de  novembre  (2).  seller  des  sociétés  ;  4^.  parce  qu'il 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  fournit  aux  infidèles  un  sujet 
parties.  Dans  la  première ,  M.  légitime  de  défendre  l'entrée  de 
Bayle  réfute  le  sens  littéral  de  ces  leurs  états  aux  prédicateurs  de 
paroles,  Contrains-les  d'entrer;  l'Évangile;  et  de  les  chasser  de 
et  comme  ce  n'est  point  ici  tous  les  lieux  ou  ils  les  trouvent; 
un  commen^ire  tHéologique  ou  5®.  parce  qu'il  renferme  un 
critique ,  mais  un  commentaire  commandement,  universel  dont 
, ,  ,     ,  ^     l'exécution  ne  peut  qu'être  com- 

1  t'I"  m'J^rTr'T'r  "*^''  pHqu^e    de    plusieurs    crimes; 

(2)  Art.  lu  da  Gatalosoe  des  litres  nou-    !•    ^  9^    a  .      .   i  1  •    • 

veaux,  p.  m.  1347  et  suit.  o«.  parcc  qu'il  otc  «  la  religion 
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chrétienne  une  forte  preoTe  h  trainte  comm^dée  par  Jésus-» 
contre  les  fausses  religions ,  et  n  Christ  sous  rïmage  d'écha- 
particuliërement  contre  le  ma-^  »  fauds,  de  iV>nes  et  de  gil>ets; 
homëtisme  qui  s'est  établi  par  la  m  au  lieu  qu'on  ne  devait  parler 
persécution;  j^,  parce  qu'il  a  été  »  que  d'amendes,  eiils,  et  au- 
inconnu  aux  pères  de  l'église  des  »  très  petites  incommodités.  » 
trois  premiers  siècles;  8*.  parce  II  montre  l'absurdité  de  cette 
qu'il  rend  vaines  et  ridicules  les  excuse ,  et  que,  supposé  le  sens 
plaintes  des  premiers  chrétiens  littéral,  le  dernier. supplice  est 
contrelesperséçutipns  païennes  ;  plus  raisonnable  que  les  chicane- 
9^.  enfin ,  parce  qu'il  exposerait  ries,  les  emprisonnemens ,  les 
les  vrais  chrétiens  à  une  oppres-  exils  et  logemens  de  dragons 
sion  continuelle ,  sans  qu'on  put  dont  on  s'était  servi  en  France, 
rien  alléguer  pour  en  arrêter  «  4^.  Qu'on  ne  peut  condamner 
le  cours  que  le  fond  même  des  »  lesenslittéral  sans  condamner 
dogmes  contestés  entre  les  per-  m  en  même  temps  les  lois  que 
sécatés  et  les  persécuteurs,  ce  •  Dieu  avait  établies  parmi  les 
qui  n'est  qu'une  misérable péti-  »  Juifs,  et  laxonduite  que  les 
tioft  de  principe  qui  n'empêche-  «  prophètes  ont  quelquefois  te- 
rait  pas  que  le  monde  ne  devint  »  nue.  »  M.  Bayle  fait  voir 
un  conpe-gorge.  que  certaines  choses  ont  été  per* 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  mises  ,  ou  même  commandées 
Bayle  répond  aux  objections  sous  l'ancienne  loi  pour  des  raî- 
'  qu'on  lui  pouvait  faire,  et  qu'il  sons  qui  étaient  particulières  à  la 
réduit  à  celles-ci:»  \^-  Qu'on  république  judaïque,  et;  qui  n'ont 
»  n'use  point  de  violence  afin  de  point  lieu  sous  l'Évangile,  m  5®. 
-»  gêner  la  conscience,  mais  pour  »  Que  les  protestant  ne  peuvent 
»  réveiller  ceux  qui  refusent  »  blâmer  le  sens  littéral  de  con* 
)»  d'examiner.  »  Il  réfute  cette  »  trainte  sans  condamner  les 
excuse ,  et  examine  ce  qu'on  ap-  »  plus  sages  empereurs  -et  les 
pelle  opiniâtreté.  «  2<>.  Qu'on  »  pères  de  l'église,  et  sans  se 
»  rend  odieux  le  sens  littéral  en  »  condamner  eux-mêmes ,  puis- 
»  jugeant  des  votes  de  Dieu  par  »  qu'ils  ne  souffrent  point  en 
»  les  voies  des  hommes  :  qu'en-  »  certains  lieux  les  autres  reli— 
M  core  que  les  hommes  soient  «  gions ,  et  qu'ils  ont  quelque- 
M  en  état  de  mal  juger  lorsqu'ils  »  fois  puni  de  mort  les  héréti- 
»  agissent  par  passion,  il  ne  »  ques,  Servet, par  exemple.  » 
»  s'ensuit  pas  que  Dieu  ne  se  M.  Bayle  blâme  la  conduite  des 
»  serve  de  ce  moyen  pour  ac-  anciens  empereurs  chrétiens  qui 
to  complir  son  œuvre  par  les  ont  persécuté,  et  n'excuse  l'into- 
»  ressorts  admirables  de  sa  pro-  lérance  des  princes  protestans 
M  vidence.  »  M.  Bayle  fait  voir  que  lorsqu'elle  est  un  acte  de 
la  fausseté  de  cette   pensée,  et  politique  nécessaireau  bien  de  Té- 

Suels  sont  les  efièts  ordinaires  tat.  Sur  ce  pied-là,  il  soutient 
es  persécutions.  «  3o.  Qu'on  qu'il  est  permis  de  faire  des  lois 
»  outre  malignement  les  choses  contre  le  papisme ,  en  vertu  de 
»  en  faisant  paraître  la   con-  ce  qu'il  enseigne  la  persécution  ^ 
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et  qo'il  l'a  ton)cmrs  exeircëe  lors- 
qn'il  en  a  en  le  pouvoir.  «  Le 
»  supplice  dé  Servet,  ajoute-U 
»  il ,  et  d'an  trës-petit  nombre 
»  d'antres  gens  semblables ,  er- 
»  rans  dans  les  doctrines  les  jplas 
»  essentielles,  est  regardé  à  pré^ 
»  sent  comme  une  tache  hideuse 
»  des  premiers  temps  de  notre 
»  réformation ,  fUcheux  et  dén 
«  plorables  restes  du  papisme, 
»  et  je  ne  doute  point  que  si 
»  le  magistrat  de  Genève  avait 
»  aujourd'hui  nn  tel  procès  en 
V  main  il  ne  s'abstint  bien  soi- 
»  gneusement  d'une  telle  vio- 
»  ]ence«  >» 

La  6*.  objection  est   «    que 

»  l'opinion  de  la  tolérance  ne 

»  peut  que  jeter  l'état  dans  toute 

»  sorte  de  confusions,  et  pro- 

>  dnire  une  bigarrure  horrible 

»  de  sectes    qui  défigurent  le 

»  christianisme.  »  M.  Bayle  tire 

de  cette  objection   une  preuve 

pour  son  sentiment  ;  car  si  la 

multiplicité  de  Religions  nuit  à 

nn  état  ,  «  c'est  uniquement , 

»  ditf-il  (i),  parce  que  l'une  ne 

»  veut  par  tolérer  l'autre ,  mais 

»  l'engloutir  par  la  voie  clés  per- 

»  sécutions.   Hinc  prima  mali 

I»  labes  ,   c'est  là   Torigine^  du 

»  mal.  Si  chacun,  ajoute*t*il  , 

»  avait  la  tolérance  que  je  sou* 

M  tiens  ,  il  y   aurait   la  même 

M  concorde  dans  un  état  divisé 

»  en  dix  religions ,  que  dans  une 

»  ville   oii   les  diverses  espèces 

»  d'artisans  s'entre -supportent 

»  mutuellement.   Tout  ce  qu'il 

»  pourrait  y  avoir ,  ce  serai  t  une 

»  honnête  émulatiou  à  qui  plus 

»  se   signalerait   en   piété  ,   en 

»  bonnes  mœurs ,  en  science  ; 

(i)  Commentaire  philosophique  ,  cic    ,  se- 
conde partie ,  eh.  VI ,  p,  ^63  ,  364- 
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»  chacune  se  piquerait  de  prou- 
9  ver  qu'elle  est  la  plus  amie  de 
»  Dieu  en  témoignant  un  plus 
»  fort  attachement  à  la  pratique 
»  des  bonnes  œuvres;  elles  9e 
»  piqueraient  même  de  plus 
»  d'affection  pour  la  patrie  si  le 
»  souverain  les  protégeait  toutes, 
»  et  les  tenait  en  équilibre  par 
»  son  équité;  or  il  est  manifeste 
»  qu'une  si  belle  émulation  serait 
»  cause  d'une  infinité  de  biens, 
»  et  par  conséquent  la  tolérance 
»  est  la  chose  du  monde  la  plus 
'»  propre  à  ramener  le  siècle  d'or 
»  et  à  faire  un  concert  et  une 
M  harmonie  de  plusieurs  voix  et 
»  instrumens  de  différens  tons 
M  et  notes ,  aussi  agréable  pour 
»  le  moins  que  l'uniformité 
»  d'une  seule  voix.  Qu'est-ce 
»  donc  qui  empêche  ce  beau  con- 
»  cert  formé  de  voix^et  de  tons 
w  si  difierens  Tun  de.  l'autre? 
»  Cest  que  Tune  des  deux  reli- 
>»  gions  veut  exercer  une  tyran- 
»  nie  cruelle  sur  les  esprits ,  et 
n  forcer  les  autres  à  lui  sacrifier 
»  leur  conscience  ;  c'est  que  les 
n  rois  fomentent  cette  injuste 
»  partialité ,  et  livrent  le  bras 
n  séculier  aux  désirs  furieux  et 
»  tumultueux  d'une  populace  de 
M  moines  et  de  clercs \:  en  un 
»  mot,  tout  le  désordre  vient 
M  non  pas  de  la  tolérance ,  mais 
»  de  la  non-tolérance.  »  Il  mon- 
tre après  cela  en  quel  sens  les 
princes  doivent  être  les  /zoi^m— 
ciers  de  l* église.  La  7'.  objec- 
tion est  «  qu'on  ne  peut  nier  la 
»  contrainte  dans  le  sens  litté- 
»  rai ,  sans  introduire  une  tolé- 
»  rance  générale.  »  M.  Bayle 
avoue  que  la  conséquence  est 
vraie ,  mais  il  nie  qu'elle  soit 
absurde.    II    fait   voir  qu'il  n'y 
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aurait  aQcan  incooTëoient  k  t<H  trouveraient  dans  une  nécessité 
lérer  non««eu1ement  les  juifs,  indispensable d*y obéir. Or, com-  ■ 
maïs  même,  si  cela  était  néces-»  me  un  hérétique  est  persuadé 
saire,  les  mahométans  et  les. que  ses  sentimens  sont  vérita- 
païens-,  et  k  plus  forte  raison  les  blés,  il  est  donc  obligé  de  faire 
sociniens.  Il  examine  les  restric-  pour  ses  erreurs  ce  que  Dieu  au- 
tionsdesdemi<'tolérans;et,  après  rait  conmiandé  de  faire  pour  la 
avoir  fait  quelques  remarques  vérit^,  et  par  conséquent  les  hé^ 
sur  ce  qu'on  appelle  blasphème ,  rétiques  seraient  autorisés  à  pér- 
il conclut  qu'on  n'était  pas  en  sécuter  les  orthodoxes  qu'ils  re* 
droit  de  punir  Servet  comme  gardent  comme  des  errans ,  s'il 
blasphémateur.  était  vrai  que  Dieu  edt  corn- 

La  8".  et  demiëre  objection ,  mandé  de  persécuter  l'erreur.  Il 
c'est  «  qu'on  rend  odieux  le  fortifie  cette  preuve  en  distin- 
»  sens  littéral  de  contrainte  en  guant  la  vérité  absolue  d'avec 
M  supposant  faussement  qu'il  au*  la  vérité  putative  ou  apparente. 
»  tonse  les  violences  que  l'on  II  dit  que,  comme  nous  n'avons 
»  fait  à  la  vérité.  »  M.  Bajie  point  de  marque  assurée  pour 
répond  que  la  conséquence'  est  discerner  si  ce  qui  nous  paraît 

Î*uste  ;  et  que  si  on  admet  lé  sens  être  la  vérité  l'est  absolument , 
ittéral ,  les  hérétiques  auront  le  lorsqu'il  se  rencon.tre  que  l'er* . 
même  droit   de  persécuter  les  reur  est  ornée  des  livrées  de  la 
orthodoxes ,  que  les  orthodoxes  vérité  ,  nous  lui  devons  le  même 

Î>rétendent  avoir  de  persécuter  respect  qu'à  la  vérité];  et  que,  va 
es  hérétiques.  Pour  le  prouver,  la  taiblesse  de  l'homme  et  l'état 
il  pose  pour  principe  qu'on  est  ou  il  se  trouve,  la  sagesse  infinie 
toujours  obligé  de  suivre  les  de  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il 
mouvemens  de  sa  conscience  ;  exigeât  de  nous  k  toute  rigueur 
qu'on  pêche  toujours  si  on  ne  que  nous  connussions  la  vérité 
les  suit  pas  ,  quoiqu'on  puisse  'absolue,  mais  qu'il  nous  a  im« 
pécher,  quelquefois  en  les  sui-  posé  une  charge  proportionnée  à 
vaut.  €e  principe  est  fondé  sur  nos  forces ,  qui  est  de  chercher 
cette  maxime,  qaetout  ce  qui  est  la  vérité ,  et  de  nous  arrêter  à  ce 
fait  contre  le  dictamen  de  la  qui  nous  parait  l'être  après  l'a- 
conscience  est  un  péché;  d'oh  il  voir  sincèrement  cherchée;  d'ai«» 
s'ensuit,  que  tout  homme  qui  mer  cette  vérité  apparente,  et 
fait  une  action  quesa  conscience  de  nous  régler  sur  ses  préceptes, 
lui  dicte  être  mauvaise ,  ou  qui  quelque  difficiles  qu'ils  soient, 
ne  fait  pas  celle  que  sa  conscience  Dans  la  préface ,  intitulée  :  Dis' 
lui  dicte  qu'il  faudrait  faire ,  of-«  cours  préliminaire  qui  contient 
fense  Dieu  et  pèche  nécessaire-  plusieurs  remarques  distinctes 
ment  ;  de  sorte  que  si  Dieu  avait  de  celles  du  commentaire ,  l'an- 
.  ordonné  par  une  loi  positive  ,  teur  dit  qu'il  a  composé  cet  ou- 
que  tout  homme  qpi  connaît  la  vrage  à  la  sollicitation  d'un  ré- 
vérité doit  employer  le  fer  et  le  fugié ,  auteur  de  la  France  toute 
feu  pour  la  défeudre ,  tous  ceux  catholique;  et  que  l'ayant  fait 
a  qui  cette  loi  serait  révélée  se  pour  être  traduit  en  françab ,  et 
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à  l'occasion  des  persécations  qui  marqué  le  soin  partiadier  quUl 
avaient  été  faites  en  France  aux  ^vaii  de  ramasser  tout  ce  qui 
protestants ,  il  n'avait  cite  aucun  se  passait  de  curieux  parmi  les 
LiTre  anglais ,  mais  s'ëtaît  borné  gens  de  lettres  j  et  les  beaux  ta^ 
à  ceux  qui  étaient  très-connus  lens  qu'il  faisait  éclater  dans  ces 
aux  convertisseurs  français.  Il  y  Nouvelles ,  elle  souhaitait  d'en- 
attaque  de  nouveau  l'esprit  de  trenir  avec  lui  une  correspond 
persécution,  et  réfute  quelques  dancefoce et  certaine ^  dont  il  sç 
controversistes  catholiques  avec  pourrait  tirer  des  avantages 
beaucoup  de  force  et  de  véhé«  commtms.  Il  ajoutait  que  pour 
mence.  «  L'auteur,  dit  M.  Bayle,  première  marque  de  F  estime 
n  parlant  de  cet  ouvrdge  dans  qiielle  avait  pour  lui  y  elle  lut 
»  son  journal  (i),  a  mis  à  la  tête  envoyait  r Histoire  naturelle  des 
»  de  son  livre  un  long  discours  poissomfwt  M.  Willongby ,  re- 
»  préliminaire,  qu'on  pourrait  vue  et  augmentée  par  M.  Ray. 
»  ]nstenient  nommer  oraison  II  reçut  aussi  des  lettres  tre»* 
»  p%i/2/y72^ife.  La  définition  qu'il  obligeantes  de  la  iociété  de  Du- 
»  y  donne  u  un  convertisseur  est  blin  (4)*  C'était  une  compagnie 
»  presque  aussi  cruelle  que  la  de  personnes  savantes  et  cuneu- 
M  chose  définie  ;  tout  le  reste  est  ses,  qui  s'était  formée  pour  con- 
»  à  peu  près  sur  le  même  ton.  n  tribuer  au  progrès  des  sciences 
Ce  discours  est  précédé  d'un  avis  et  des  arts  ;  mais  elle  ne  subsista 
au  lecteur ,  oii  le  libraire  promet  que  quelques  années, 
de  donner  incessamment  la  ^roi-  D'un  antre  côté,  son  journal 
sième  partie,  qui  contenait  la  l'engagea  dans  quelques  dispu* 
réfutation  des  raisons  de  saint  tes ,  et  lui  attira  quelques  pkin^ 
Augustin  pour  justifier  les  per-  tes  auxquelles  il  satisfit  en  s'ex- 
sécutions.  pliquant,  ou  en  corrigeant  de 

Les  Nouvelles  de  la  République  bonne  grâce  les  fautes  qu'il  avait 
des  Lettres  acquirent  à  M.  Bayle  fentes  d'après  des  niénnoires  peu 
l'estime  non*seulement  des  par-  exacts  qu'on  lui  avait  communi- 
ticuliers,  mais  même  de  plu-  ^és.  Mais  on  lui  fit  des  repro« 
sieurs  corps  illustres.  L'académie  ckes  auxquels  il  fut  très-sensible, 
française  ,  à  qui  il  avait  en-  tant  par  la  manière  dont  ils  fu- 
voyé  son  journal ,  lui  en  témoi-  wnt  faits»  que  parce  qu'il  s'agis* 
gna  sa  reconnaissance  par  une  ^it  d'une  tête  couronnée.  G  est 
lettre  oh  on  l'assurait  que  toutes  un  des  événemens  les  plus  mé* 
les  voix  s'étaient  réunies  à  recon-  morables  de  la  vie  de  M.  Bayle , 
naître  son  mérite ,  et  l'utilité  de  et  qui  mérite  bien  que  je  rap- 
son  présent  (a).  La  société  royale  porte  ici  toutes  les  pièces  qui  le 
d'Angleterre  lui  écrivit  une  let-  regardent. 
tre  oii  elle  dit  (  3  )  qu'avant  re^       Dans  les  Nouvelles  du  mois 

d'avril   1686  (  5  ),  il  parla  d'un 

(i)Hi,Temh«,  ubisupr. ,  p.  ,348,  1349.        (4)  Lettre  âe  M.  Smith,  secrétaire  de  I. 

^^^ife"'**  ***,  ^'  ^^  Bemerade,  du  18  de   aocic'të  de  DubUo,  du  i«r.  de  diScemb.  1686, 
inaii685,p.242.  p.  373. 

(3)  Lettre  deM.  Hoak^,  secrétaire  de  la        (5)  Art.  VI  des  livres  nouveaux  ,  p.  na. 
société  rojrale,  au  i3  mai  1686,  p.  a56.  47^* 
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imprime  qui  courait  sous  le  nom  » . 
de  la  reine  Christine  de  Suède.  » 
C'était  une  réponse  au  chevalier  » 
de  Terlon,  oii  cette  princesse  » 
condamnait  la  persécution  de  » 
France.  «  Il  y  a  heaucoup  d'appa-  » 
»  rence ,  dit-il ,  que  tous  les  con-  » 
»  fessionnaux  français  seraient  ri«  » 
»  gides  pour  la  reine  de  Suède ,  » 
»  s*il  était  vrai  qu'elle  eût  ré-  » 
»  pondu  au  chevalier  de  Terlon  » 
»  la  lettre  qu'on  fait  courir  y  oii  » 
»  elle  condamne  hautement  le  » 
M  procédé  de  la  France  conver-  » 
»  tissante,  et  surtout  lorsqu'elle  » 
»  fait  réflexion  à  la  conduite  du  » 
9  clereé  français  contre  le  chef  » 
»  de  l'église.  Il  y  a  bien  des  » 
M  protestans  qui  n'osent  croire  » 
»  qu'une  reine  qui  fait  profession  >» 
»  de  la  catholicité  ait  écrit  une  ».. 
»  telle  lettre.  »  On  pria  M.  Bayle  » 
de  placer  cette  lettre  dans  son  » 
journal ,  et  il  l'inséra  dans  celui  » 
du  mois  de  mai  (i),  La  voici  (a):  ». 

«  Puisque  vous  désirez  de  sa-  » 
»  voir  mes  sentimens  sur  la  * 
n  prétendue  extirpation  de  l'hé-  » 
»  résie  en  France ,  je  suis  ravie  » 
»  de  vous  le  dire  sur  un  si  grand  » 
»  sujet.  Comme  je  fais  profes-  " 
»  sion  de  ne  craindre  et  de  ne  » 
n  flatter  personne,  je  vous  a-  » 
>»  vouerai  franchement  que  je  »» 
»  ne  suis  pas  fort  persuadée  au  ** 
»  succès  de  ce  grand  dessein  ,  et  >> 
»  que  je  ne  saurais  m'en  réjouir 
»  comme  d'une  chose  fort  avan-  » 
»  tageuse  à  notre  sainte  religion.  » 
»  Au  contraire  ,  'je  prévois  bien  » 
»  des  préjudices ,  qu'un  procédé  ** 
M  si  nouveau  fera  naître  par-  » 
»   tout.  M 

»  De  bonne   foi,   êtes- vous  » 


» 


(i)  Art.  IV,  p.  529  et  suiv. 

(2)  £Ue  est  datée  de  Rome,  te  2  de  février 
1686.  » 


>i 
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bien  persuadé  de  la  sincérité 
de  ces  nouveaux  convertis  ?  Je 
souhaite  qu'ils  obéissent  sin- 
cèrement à  Dieu  et  à  leur 
roi ,  mais  je  crains  leur  opi«- 
niâtreté ,  et  je  ne  voudrais  pas 
avoir  sur  mon  compte  tous  les 
sacriléees  que  commettront 
ces  catholiquesi  forcés  par  des 
missionnaires  qui  traitent 
trop  cavalièrement  uqs  saints 
mystères.  Les  gens  de  guerre 
sont  d'étranges  apôtres  ;  je  le$ 
crois  plus  propres  k  tuer  , 
violer  et  voler,  qu'à  persua- 
der. Aussi  des  relations ,  des- 
qqelles  on  ne  peut  douter, 
nous  apprennent  qu'ils  s'ac- 
quittent de  leur  mission  fort 
à  leur  n;iode.  J'ai  pitié  des  gens 
qu'où  abandonne  à  leur  dis- 
crétion ;  je  plains  tant  de  fa- 
milles rmnées ,  tant  d'honnê- 
tes gens  réduits  à  l'aumône, 
et  je  ne  puis  regarder  ce  qui 
se  passe  aujourd'hui  e;n  France 
sans  en  avoir  compassion.  Je 
plains  ces  malheureux  d'être 
nés  dans  l'erreur ,  mais  il  mê 
semble  qu'ils*  en. sont  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine  ; 
et  comme  je  ne  voudrais  pas , 
pour  l'empire  du  monde ,  avoir 
part  à  leur  erreur ,  je  ne  vou- 
drais pas  aussi  çtre  cause  de 
leurs  malheurs. 
»  Je  considère  aujourd'hui  la 
France  comme  une  malade  à 
qui  on  coupe  bras  et  jambes 
pour  la  guérir  d'un  mal  qu'un 
peu  de  patience  et  de  douceur 
aurait  entièrement  guéri.  Mais 
je  crains  fort  que  ce  mal  ne 
s'aigrisse  ,  et  qu'il  ne  se  rende 
enfin  incurable  ;  que  ce  feu 
caché  sous  les  cendres  ne  se 
rallume  un  jour  phis  fort  que 
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jamais ,  et  que  l'héirésie  mas^   »  qui  m'empêchent  de  me  ré-  ' 

'    ■  '     •  11 „  jouir  de  cette  pré  tendue  extir- 

»  pation  de  l'hérésie.  L'intérêt 
>»  de  l'église  romaine  m'est  san» 


»  quéè  ne  devienne  plus  dange- 
»  reusè.  Rien  n'est  plus  louable 
>.  que  le  dessein  de  convertir  les 


>»  hérétiques  et  les  infidèles  ;  »  doute  aussi  cher  que  ma  vie  j 
»  mais  là  manière  dont  on  s'y  »  mais  c'est  ce  même  intérêt 
».  prend  est  fort  nouvelle,  et  puis-  «  qui  nie  fait  voir  avec  dou- 
«  que  Îïotre-Seigncur  ne  s'est  pas  »  leur  ce  qui  se  passe,  et  je  vous 
servi  de  cette  méthode  pour   »  avoue  aussi  que  j'aime  assez 


n  convertir  le  monde,   elle  ne 
»  doit  pas  être  la  meilleure. 

»  J'admire  et  ne  comprend* 
n  pas  ce  zèle  et  cette  politique' 
»  qui  me  passent,  et  je  suis  de 


>»  la  France  pour  plaindre  la  dé- 
solation d'un  si  beaa  royaume, 
le  souhaite  de  tout  mon  cœur 
de  me  tromper  datis  mes  con- 
jectures ,  et  que  tout  se  ter— 


-  plus  ravie  de  ne  les  compren-  »  mine  à  la  plus  grande  gloire 

«  dre  pas.  Croyez-vous  que  ce  »  de  Dieu  et  du  roi  votre  mai- 

n  soit  à  présent  le  temps  de  con-  n  tre.   Je  m'assure  même  que 

)»  vertir   les  huguenots,  de  les*  »  vous    ne  douterez  pas  de  la 

d  rendre   bons  catholiques  dans  >»  sincérité  de  mes    vœux  ,    et 

»  nn  siècle  oii  l'on  fait  des  atlen-  »  que  je  suis ,  etc.    >» 

»  tats  si  visibles  en  Francecontre  j^^^^  ^^  ^.^^  ^^.^  ^^^  jj  ^-^ . 

»  le  respect   et   la    soumission  ^       ^,,^„^  ^fj  ^oc.yj^  ^^  hnnnp 


Nous  avons  été  assurés  de  bonne 


» 


.^    .^^^w^-  _  lyous  avons  eie  assures  ac  uunnc 

quisont  dus  a  leghse romaine,  ^^  ^^.^^   Christine  a 

qui  est   l'unique  et  l  mebran-  r^^^.^  ^^  ^^^^^^         ^^^  ^^^^^  ^.^. 

lable  fondement  de  notre  re-  ^^^^^  ci^dessus.  Et  dans  celui 
ligion  ,  puisque  c  est  a  elle  a  ^^  .   .^  .^  ^.^  ^^^^^^  .  ^^ 

»  qui  Notre-Seigneur  a  fait  cette   _^/_ ^ ^  ^^  ,.^„^  ^^  ;^„^  ^^ 

parti 
ntpas 

t  lairri 
i-i.       '  j    \>'  V       le  iféritaoïe  auieur  ac   la  Lcurc 

scandaleuse  liberté  de  1  église       ,^^  M  attribue  contre  les  per^ 
n  gallicane  n'a  ete  poussée  plus  ^^^^^^.^^^  ^^   ^^^„^^.    Cest  un 
»  près  de  la  rébellion  qu  elle  est  ^^^^^  ^^  protestantisme. 
«  à  présent.  Les  dernières  propo-       p^^  de  temps  après ,  M.  Bayle 
n  sitions  signées  et  publiées  par   ^         ^^  ^^^^^^  suivante. 
»  le  clergé  de  France  sont  tel-      ^  - 

les,  qu'elles  n'ont  donné  qu'un        „  Monsieur, 

irôn  annarent  triomphe  à  l'hé- 


»  qui  Notre-Seigneur  a  fait  cette  ^lo us  confirme  de  Jour  en  jour  ce 

«  promesse,   que  les  portes  de  ^^^  ^^^^^  ^^^^j^^  ^^^  j^ 

«  Venferneprévaudrontpas  con-  j^^^/^^  ^^^  ^          Christine  est 

elle?  Cependant  janinis  la  ^^  ^^^^^e  auteur  de   la  leUre 

udaleuse  liberté  de  1  église  ^.^^  ;,»•  ^//^//„,^  ^nn/r^  /pc  n/»r. 


»  tre 


n  trop  apparent  triomphe 
»  résie;  et  je  pense  que  sa  sur- 
»  prise  doit  avoir  été  sans  égale, 
»  se  voyant  peu  de  temps  après 
»  persécutée  par  éeux  qui  ont 
n  sur  ce  point  fôn<](^mental  de 
»  notre  religion  des  dogmes  et 
»  des  sentimens  si  conformes 
M  aux  siens. 
»  Voilà  les  puissantes  raisons 


» 


1»  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais, j'espère,  que  l'on  vous 
»  donneunpetitavis  qui  pourra 
»  dansla  suite  vous  être  de  quel- 
»  que  utilité  ,  comme  vous  ver- 
»  rez.    Vous    êtes    un    homme 

(i)  Art.  I*"'.  des  livres  nouveaux,  p.  va,. 
592. 

(2)  Art.  VI  des  livres  nouveaux,  i>    m. 

■720. 
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»  d'esprit,  et  ceux  qui  lisent  Vos 
M  Nouvelles  de  Ja  republique 
»  des  lettres ,  pour  peu  qu'ils  s'y 
»  coanaistent,  ayoueuique  vous 
»  en  avez  parfaitement.  Mais  y 
»  monsieur,  ne  sauraitH>n  être 
»  bel  esprit   sans  offenser  les 
H  cens ,  et  sans  s'attirer  des  af« 
»  faires?  et  vous  qui  savez  tant 
M  de  choses ,  devriez-vous  igno-« 
»  rer  le  respect  qu'on  doit  aux 
»  létes  couronnas,  et  que  ce 
»  sont  des  choses  sacrées,   ou 
»  l'on  ne  touche  pas  sans  dan- 
»  ger  du  foudre  et  du  tonnerre? 
Il  Je  vous  dis  ceci  au  sujet  de  la 
»  reine  de  Suède,  de  qui  vous 
»  avez  pris  la  liberté  de  parler 
»  bien  cavalièrement  dans  vos 
M  nouvelles,  à  propos  d'une  let- 
»  tre  qu'on  a  imprimée  sous  son 
»  nom.  Vous  en  faites  mention 
»  en  quatre  endroits  ;  mais  le 
»  dernier  est  assurément  d'un  es« 
»  prit  qui  a  pris  l'essor  un  peu 
M  plus  loin  qu'il  ne  fallait. 

H  Quand  au  nom  illustre  de 
»  CAri>//navousauriezdumoins 
»  ajouté  celui  de  reine  ^  vous 
M  n*auriez  fait  que  votre  devoir. 
»  Ne  m'allez  pas  dire  que  les 
»  grandshistoriens,  comme  vous, 
»  traitent  ainsi  les  plus  grands 
»  monarques,  et  qu'ils  disent 
»  tout  court  Louis  XIV  et  Jac-^ 
»  ques  II  en  parlant  du  roi  de 
»  France  et  de  celui  d'Angle- 
»  terre.  Le  nombre  de  quatorze 
»  et  de  deux  porte  avec  soi  quel- 
M  que  distinction ,  et  corrige  en 
»  quelque  manière  la  liberté  de 
»  cette  expression.  Mais  qui  di- 
n  rait  par  exemple  ,  Louis  s* est 
»  mis. en  tête  de  convertir  les 
»  protestons  y  avec  une  mission 
w  de  dragons  ,  ou  Jacques  veut 
n  par  Ut  douceur  rétaolir  ^  s'il 


H.  BATLE. 


»  peut ,  la  religion  dans  son 
»  royaume;  ce  serait  une  ma- 
»  mère  de  parler  bien  ridicule, 
n  II  ne  l'est  pas  moins ,  mon- 
»  sieur,  de  dire  comme  vous 
>»  faites  dans  votre  dernier  mois 
M  dejuin,page7a6,  0/icoi^r77ie 
»  que  Christine  est  le  véritable 
»  auteur^  etc. ,  en  parlant  d'une 
u  des  plus  illustres  reines  qu'il 
M  j  ait  eu ,  et  qu'il  y  aura  peut- 
»  être  jamais  dans  le  monde.  Il 
»  fiillait  assurément  accompa- 
»  gner  ce  nom  de  quelque  titre, 
»  non-seulement  par  le  respect 
»  que  vous  de^ez  à  une  si  grande 
»  princesse  en  parlant  de  sa  ma- 
»  ]esté,  mais  même  selon  le  style 
n  des  gens  qui  se  piquent  de 
n  bien  écrire. 

»  Mais  ce  n'est  pas  encore  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  défectueux 
»  dans  cet  endroit  de  vos  Nou- 
»  velles.  Ce  sont,  monsieur, 
»  deux  ou  trois  mots  avec  les- 
»  quels  vous  finissez  cet  article. 
»  c'est  un  reste  j  dites-vous ,  de 
»  protestantisme.  Vous  vous  se- 
»  riez  bien  passé  de  dire  cela. 
»  La  passion  de  faire  Je  bel  es- 
»  prit  vous  a  emporté^  mais 
»  vous  vous  êtes  trompé,  il  n'y 
»  a  point  d'esprit  là-dedans,  il 
n  n'y  a  que  ae  l'insolence.  On 
»  ne  parle  point  ainsi  d'une 
n  reine  qui  fait  profession ,  avec 
»  tant  de  zèle  et  de  bon  exem* 
n  pie  ,  d'une  religion  contraire 
»  à  celle  des  protestans,  qui  a 
»  tout  sacrifié  pour  elle ,  et  dont 
»  toutes  les  actions  démentent 
»  ce  que  vous  dites ,  qu'il  y  ait 
»  en  sa  majesté  aucun  reste  de 
»  votre  religion.  Il  ne  faut  pour 
»  s'en  convaincre  que  lire  cette 
w  même  lettre  dont  vous  parlez 
n  dans  vos  Nouvelles ,  il  ne  fau- 
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»  drait  qa'en  lire  plusieurs  au-  >»  ne  peut  se  servir  de  ce  terme 
»  très  qu'elle  a  encore  écrites  v  qu'avec  trës-peu  de  persou- 
»  sur  le  même  sujet.  Elle  n'est  »  nés ,  et  M.  de  Terlon  n'est  pas 
»  point  catholique  à  la  manière  »  de  ce  nombre.  Cette  seule 
»  de  France  :  elle  l'est  à  la  ma-  »  circonstance  vérifie  assez  que 
»  nièredeRome,  c'est-à-dire,  de  »  ce  n'est  pas  la  reine  qui  s  est 
»  saint  Pierre  et  de  saint  Paul*  »  avisée  de  faire  imprimer  cette 
»  C'est  pourquoi  elle  est  contre  »  lettre ,  comme  tout  le  monde 
I»  ces  persécutions,  parce  qu'ef-  »  sait.  Si  vous  en  voulez  faire 
»  fectivemeut  cette  manière  de  »  mention  dans  vos  Nouvelles , 
»  convertir  les  hérétiques  n'est  »  vous  le  pouvez  ;  mais  point 
»  pas  originaire  des  apôtres.  »  de  plaisanterie  là"-dessuSyCom» 
>.  Au  reste,  tout  ceque  je  vous  »  me  vous  avez  fait  dans  le  oioia 
»  dis  ici  est  de  mon  chef,  et  »  d'avril ,  page  472  :  profitez 
»  parce  que  mon  devoir  m'obli-  »  seulement  de  l'avis ,  et  croyez 
«  ce  de  vous  le  dire,  étant  un  »  qu'en  cela  je  suis  véritable* 
»  des  serviteurs  de  la  reine.  »  ment, 
»  Que  s'il  arrive  que  sa  majesté  „  Monsieur, 

»  vienneà lire  vos  N^ui^Ues ,  je  ^  ^^^^^  très-humble  serviteur. 

»  ne  sais  pas  ce  qu  elle  dira  ni 

»  ce  qu'elle  fera  ;  mais  ,  mon-  »  P.  S.  Si  je  ne  mets  pas  ici 
»  sieur,  croyez-moi,  de  quelque  »  mon  nom  ,  c'est  seulement 
»  protection  dont  vous  vous  n  parce  que  cela  n'est  pas  né- 
»  vantiez  auprès  des  magistrats  »  cessai re ,  et  que  ma  lettre  n'a 
»  de  la  ville  de  Rotterdam ,  cela  »  pas  besoin  de  réponse.  Quand 
»  ne  vous  sauverait  pas  du  res*  i>  il  sera  temps  de  me  faire  con- 
»  sentiment  d'une  si  grande  prin-  »  naître  à  vous,  je  le  ferai  ; 

■  cesse,  si  elle  l'avait  entrepris**  »  mais  c'est  à  vous  de  vous  cor- 
»  Et  messieurs  les  magistrats  de  »  riger ,  si  vous  le  trouvez  à 
»  Rotterdam   sont   trop   justes  »  propos.  » 

»  et  trop  raisonnables  pour  vou-  j^  g  j^  ^^  justifia  dans  un 
«  loir  vous  protéger  dans  une  ^^^.^^^  ^^^  Nouvelles  du  mois 
»  pareille  occasion.  j,^^  >^^  ^ ,  j  intitulé  .•  Réflexions  de 

»  Sa  majesté  ne  désavoue  pas  p auteur  de  ces  Noui^elles  sur  une 
»  la  lettre  qu'on  a  imprimée  ^^^^^  ^^^i  i^i  a  été  écrite  tou" 
•  sous  son  nom,  et  que  vous  ^j^^^i  ce  qu'il  a  dit  de  la  reine 

rapportez  dans  vos  Nous^lles.         —  .  . 

Il  n'y  a  que  le  mot  de  je  suis 
-  à  la  fin,  qui  n'est  pas  d'elle. 
»  Un  homme  d'esprit ,  comme  ^  marque  ni  le  temps  ni  le  lieu 

■  vous,  devait  bien  avoir  fait  ^  ^^  m  i»^  écrite.  Il  marque  seu- 
»  cette  réflexion,  et  l'avoir  cor-  ^  lement  que/oi/ice  qu'il  me  dit 
»  rigé.  Une  reine  comme  elle  „  ^^  j^  ^q^  chef,  et  que  son  de- 

.    ,    «       M  voir  l'y  oblige  ,  étant  un  des 

*  CelusirramUviiaceas9  avait ,  le  lO  no-  J        j    r    «^.«j;^    Vr^v/^n  <; 

membre  .16^ ,  fait  ëgoi^er  Monaideschi .  »  sennteurs  de  la  rewc.  voyons 

MB  grand-^CQTcr ,  dans  le  palais  taèiAe  de  . 

FouuineMeta.  (i)  Art.  IX  ,  p.  m.  gSa  et  suiv. 
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n  de  quoi  ,il  se  plaint ,  et  pais-  »  Dieu  a  élevé  ces  princes   ne 


D  qu'il  ^'agit  d'une  tête  courûn- 
»  née,  ne  croyons  pas  que  l'ai- 
».  grear  et  la  colère  qu'il  témoi« 
»  gne  soit  une  raison  de  ne  lui 
»  pas  justiâer  notre  conduite 
»  bien  tranquillement. 

»  Il  se  plaint  en  i*"'.  lieu  de  ce 
»  qu'au  nom  illustre  de  Chris-» 
)»  tineje  n'ai  pas  ajoutédu  moins 
»  celui  de  reine  dans  mon  der^ 
»  nier  mois  de  Juin,  p»  7^6.  Mais 
n  je  suis-fort  assuré  que  les  gens 


souffre  pas  quis  le  lecteur  in- 
»  terprëte  pour  une  incivilité  la 
•  suppression  de  leurs  qualités  ; 
»  ainsi  on  va  au  plus  court  sans 
»  scrupule.  Je  sais  bien,  comme 
»  le  remarque  l'auteur  de  la  let- 
»  tre ,  que  le  nombre  de  pre^ 
»  m,ier ,  ajouté  au  nom  de  Fran* 
»  qois  ,  porte  avec  sbi  quelque 
M  distinction;  mais  cela  même 
»  fait  voir  qu'en  cas  que  le  seul 

nom  àe- François  renfermât 


»  un  peu  raisonnables  ne  pense-  »  une  distinction,  il  ne  serait  pas 
ront  point  que  ce  soit  avoir  w  nécessaire  d'ajouter  le  nom- 
manqué  de  respect  à  celte  »  bre  premier.  C'est  ainsi  qu'on 
grande  princesse.  Elle  a  rendu  »  dit  tous  les  jours  ^yL^Alexan'^ 
son  nom  si  fameux ,  que  nlbn  »  dre  a  été  disciple  d'Âristote  , 
expression  en  cet  endroit-là  »  que  <So/iman.s  est  saisi  de  la 
ne  doit  point  passer  pour  équi-  »  Hongrie.  On  n'a  que  faire  ni 
voque.  Nommer  les  gens  par  »  de  dire  que  le  premier  était 
leur  nom  sans  y  ajouter  quel-  »  roi  de  Macédoine,  et  que  le 
que  titre  est  pour  l'ordinaire  »  second  a  été  sultan  ,  ni  d'ajou- 
une  marque  ou  de  mépris  ou  »  ter  le  nombre  ordinal  qui  leur 
de  familiarité^  mais  ce  n'est  »  convient.  Nos  écrivains  les 
pas  une  règle  générale,  car  il  y  »  plus  exacts  diraient  sans  scru- 
a  des  personnes  dont  le  npm  »  pule,  Constantin  ^  Théodose , 
seul  reveille  toutes  les  idées  de  »  Justinien  ,  sont  les  véritables 
leur  grande  élévation ,  et  alors  »  auteurs  et  une  telle  loi.  Veut- 
»  il  est  indifférent  de  leur  don-  »  on  un  exemple  domestique  ? 
I»  ner  leurs  principau;^  titres,  ou  m  Qui  est-ce  qui  n'a  point  dît  ou 
»  de  les  passer  sous  silence.  On    »  écrit,  soit  durant  la  vie  du  roi 


» 


» 


» 


»  ne  gâte  rien  en  les  leur  don- 
>»  nant,    c'est    une    superfluité 


» 


de  Suède  Gustave   Adolphe , 
soit  après  sa  mort ,  Gustas^e  a 


» 


» 


» 


»  tout  au  plus  qui  ne  nuit  point.  »  fait  eeci  ou  cela?  et  d'oii  vient 
Si  on  les  supprime,  on  ne  gâte  »  qu'il  n'est  pas  nécessaire  en 
rien  non  plus;  c'est  une  omis-  »  parlant  de  lui  d'ajouter  le  titre 
sion  sans  conséquence.  Les  »  de  roi ,  ni  le  nombre  ordinal 
têtes  couronnées  sont  de  ce   m  qui  lui  convient  dans  la  suite 

>»  nombre  de  personnes ,  et  de  là   »  des  rois  de  Suède  ?  C'est  parce 

»  vient  qu'on  dit  plus  souvent 

»  dans  la  conversation  et  dans 

»  l'histoire,  Fmnço/j/*'.,  Char^ 

»  leS'  Quint ,  Henri  ÎV ,  Philip- 


» 


l 


u'il  a  rendu  si  fameux  le  no  rat 
e  Gustave  y  qu'il  se  distingue 

»  suffisamment  par  ce  seul  nom. 

»  Nous  voilà  dans   le   cas.    La 


»  pe  11  y  que  le  roi  François  P'.j  »  reine  de  Suède,  sa  fille,  a 
»  l'empereur  Charles-Quint  j  etc.  »  donné  un  tel  éclat  au  nom  de 
»  On  suppose  que  le  rang  oui   »  Christine  ^  qu'il  suffit  ^e'  lui 
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donner  ce  nom-là  pour  ré-^ 
veiller  toutes  les  idées  de  sa 
royauté ,  de  ses  qualités ,  et  de 
ses  actions.  Gomme  donc  ce 
n'est  point  manquer  de  res- 
pect pour  le  përe  que  de  le 
nommer  simplement  Gustave^ 
ce  n'est  point  en  manquer 
pour  la  fille  que  de  la  nommer 
simplement  Christine^  mais  , 
au  contraire ,  c'est  vouloir  in- 
sinuer qu'ils  méritent  leur 
nom  par  excellence,  et  qu'il  en- 
ferme lui  seul  tout  leur  éloge. 
M  La  a',  plainte  roule  sur  ce 
que  î'ai  dit  que  la  lettre  de 
cette  reine  contre  les  persécu- 
tions de  France  est  un  reste  de 
protestantisme.  On  se  plaint 
de  cela  fort  violemment.  Mais 
c'est  qu'on  n'a  pas  compris  la 
force  de  ces  paroles.  On  s'est 
imaginé  que  j'ai  voulu  dire 
que  cette  princesse  n'avait  pas 
abjuré  sincèrement  la  religion 
protestante,  et  c'est  à  quoi 
je  u'ai  pas  seulement  songé.  Il 
n'est  pas  nécessaire  pour  quit- 
ter sincèrement  une  religion 
de  se  dépouiller  de  tout  ce 
qu'on  y  a  appris ,  et  d'embras- 
ser généralement  tout  ce  qui 
s'enseigne  dans  la  communion 
oii  l'on  passe.  Je  trouverais 
fort  injustes  ceux  qui  tien- 
draient pour  suspecte  la  con- 
version d'un  catholique  ro- 
main qui ,  après  s'être  rangé 
à  la  communion  des  proies- 
tans,  déclarerait  qu'en  certai- 
nes choses  l'église  romaine  lui 
semble  meilleure  que  la  pro- 
testante ,  comme  dans  le  céli- 
bat des.  prêtres ,  dans  le  ca- 
rême, dans  les  jeûnes  du  ven- 
dredi et  du  samedi.  On  aurait 
raison  de  croire  que  ce  seraient 
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des  restes  de   catholicisme  ; 
mais  on  pourrait  dire  cela  sans 
cesser  de  croire  qu'il  aurait 
abjuré  de  bonne  •  foi  son  ca^ 
'  tholicisme ,    et    embrassé    le 
protestantisme corame  la  seule 
religion  qui  mène  au  port  de 
salut.  C'est  donc  juger  des  cho- 
ses sans  les  comprendre,  que 
de  donner  à  mon  expression 
le  sens  qu'on  lui  donne.  Voici 
le  sens  qu'on  doit  lui  donner. 
»  Que  si  la  reine  de  Suède 
désapprouve  la  conduite  des 
convertisseurs  de  France,  c'est 
en  vertu  des  principes  de  reli- 
gion qu'elle  avait  appris  avant 
son  voyage  de  Rome ,  et  non 
pas  à  cause  des  nouvelles  in- 
structions qu'on  lui  a  données 
en  ce  pays-là.  Ce  n'est  ppint  à 
Rome  qu'on  peut  apprendre 
à  blâmer  les  persécutions.  Il 
est  même  vrai  que  l'esprit  gé- 
néral du  catholicisfne  est  d'ex- 
terminer les  sectes ,  car  non- 
seulement  on  a  fait  à  Rome  des 
réjouissances  publiques  pour 
ce  qui  s'est  fait  en   France  ^ 
non-seulement  le  pape  en  a  fait 
l'éloge  en  plein  consistoire  et 
par  des  brefs  ,  mais  aussi  tous 
les  catholiques  de  l'Europe  y 
ont  donné  leur  approbation , 
du   moins   par   leur   silence. 
Comment  est-ce  donc  que  la 
reine  de  Suède  aurait  les  maxi- 
mes qu'elle  a,  si  elle  ne  les  avait 
apportées  de  son  pays?  C'est, 
dit  l'auteur  de  la  lettre ,  qu'elle 
n'est  point  catholique  à  la  ma- 
niere  de  France ,  elle  l'est  à  la 
manière  de  Rome,  c'est-à-dire , 
de  saint  Pierre  et   de  saint 
Paul.  Mais  c'est  ce  que  l'on 
a  appelé  restes  de  protestan- 
tisme <f  et  ainsi  cet  auteur  et 
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»  moi  avons  rëeitement  la  même  «»  ou    avoir    lieu  do   supposer 


» 


pensée. 

n  La  dernière  chose  dont  il 
me  blâme ,  c'est  de  n'avoir  pas 
ôté  je  suis  de  la  lettre  qae  j'ai 


»  qu'ils  ne  se  soucient  pas  de  ce 
»  que  Ton  en  fera.  » 

L'inconnu  ne  fut  pas  entiëre- 


,-  f    1  mr         II     ^  Ff  ment  satisfait  de  la  réponse  de 

-  wieree  dans  me»  No«Tel  «. //  jj    g     ,      .^  j^.  ^^^..V 

».  njr  a  que  ce  mot ,  dit-,l ,  qui  ^^j^^  f^^^^^ 
»  ne  sort  pas  de  sa  majesté'  Une 
»  reine  comme  elle  ne  peui  se  *  Monsieur, 

u  servir  de  ce  terme  qiianfec  très*       »  La  reîne  a  vu  la  réponse  que 

»  peu  de  personnes  ,  et  M,  de  »  vous  avez  faite  à  ma  lettre ,  et 

Terlon  n'est  pas  de  ce  nombre^  »  il  faut  vous  rendre  justice  d'un 


M  Cette  seule  circonstance  s^éri" 
»  fie  assez  que  ce  n'est  pam  la 
M  reine  qui  s'est  avisée  de  foire 
imprimer  cette  lettre ,  comme 


côté ,  si  vous  avez  eu  tort  de 
»  l'autre.  Sa  majesté  ne  trouve 
»  pas  que  ce  soit  manquer  au 
Il  respect  qu'on  lui  doit ,  que  de 
M  tout  le  monde  sait.  A  cela  j'ai  ^  ne  l'appeler  simplement  que 
M  à  répondre  que  je  n'ai  pas  cru  »  du  nom  de  Christine.  Elle  a 
»  que  la  bonne  foi  voulût  que  »  rendu  en  e£fet  ce  nom  si  illus- 
»  je  retranchasse  cette  conclu-»  »  tre ,  qu'il  n'a  plus  besoin  d'au- 
»  sion /e  fuii  »  parce  qu'en  la  re-  »  cune  autre  distinction  ;  et 
I)  tranchant  je  donnais  lieu  de  >»  tous  les  titres  les  plus  nobles 
»  soupçonner  que  j'avais  écarté  »  et  les  plus  augustes  dont  on 
»  de  cette  lettre  une  marque  de  >»  pourrait  Tacompagner  ne  sau- 
»  supposition,  afin  de  faire  trou-»  »  raient  rien  ajouter  à  l'éclat 
n  ver  plus* vraisemblable  au  pu-  »  qu'il  s'est  déjà  acquis  dans  le 
»  blic  qu'elle  avait  été  écrite  par  »  monde.  J'avais  \cru  que  ce  n'é- 
»  la  reine  de  Suède.  Au  reste,  »  tait  pas  bien  parler  que  de 
n  il  m'est  toopbé  entre  les  mains  »  traiter  ainsi  un  prince  pendant 
»  la  copie  d'une  lettre  ou  cette  »  qu'il  vivait  ;  mais  je^me  suis 
yi  princesse  témoigne  qu'elle  est  »  a|>usé ,  et  ceux  qui  sont  du 
»  étonnée  et  fâchée  de  la  publi- 
»  cation  de  l'autre  ,  quoiqu'elle 
»  soit  encore  dans  les  mêmes 
»  sentimens.  Les  curieux  se- 
w  raient  bien  aises  de  voir  ici 
tout   du  long  cette  seconde 


rang ,  et  aussi  pleins  de  gloire 

que  Christine,  ont  des  règfes  à 

part,  et  n'ont  besoin  que  de 

leur  nom  pour  répandre  dans 

l'esprit  des  gens  ce  respect  et 

cette  vénération  que  les  titres 

lettre  ;  mais  Te  droit  dés  gens   »  des   autres  impriment.  Vous 

ne  souffre  pas   que  je  m'ac-   »^  l'emportez  sur  cela ,  monsieur, 

»  commode  à  ce  désir.  Ce  sont   »  et  je  me  rends. 


» 


M 


» 


u  deux  choses  bien  différentes , 
M  d'insérer  une  pièce  fugitive 
»  déjà  imprimée ,.  et  d'insérer 
»  nu  écrit  non  imprimé.  Il  faut) 
u  pour  de  simples  manuscrits,  ou 
»  attendre  le  consentement  de 
M  ceux  qui  y  ont  quelque  droit. 


» 


Mais  il  n'en  est  pas  de  noiénie 
du  mot  de  protestantisme  , 
qui  vous  est  échap^  un  peu 
mal  à  propos ,  et  oii  vous  em- 
ployez tonte  la  finesse  de  vo- 
tre esprit  pour  vous  justifier. 
11  faut  suivre  mon  exemp^le  , 
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et  confesser ,  que  vous  avez 
tort.  La  reine ,  qui  pour  tout 
le  reste  est  assez  contente  de 
vos  excuses ,  ne  l'est  point  du 
tout  en  cet  endroit  de  vos  jus- 
tification^ :  ce  n'est  pas  devant 
un  esprit  comme  le  sien  qu'il 
faut  chercher  des  faux-fuyans. 
Quand  on  a  commis  quelque 
faute  auprès  d'elle  ,  le  plus 
court  et  le  plus  sur  est  de  l'a- 
vouer ;  et ,  en  tout  cas ,  votre 
esprit  ,  ingénieux  comme   il 


99 
saintes  maximes  de  celle-ci , 
et  non  pas  sur  celles  des  pro*- 
tes  tans  que  sa  majesté  a  con- 
damné dans  sa  lettre  les  ma- 
nières dont  on  en  use  en 
France  pour  convertir  les  hu- 
guenots y  et  le  pape  a  rendu  à 
cette  lettre  la  justice  qu'elle 
méritait. 

1»  Vo<ns  n'avez  pas  raison  de 
dire,  comme  vous  le  faites , 
que  dans  celle  que  je  vous  ai 
écrite  on  vous  traite  avec  un 


est ,  devait  vous  avoir  suggéré    ^  ^^  ^^^^  A'aigreur  et  de  co- 
quelque  chose  de  pins  digne   ^  i^^.  g^r  je  crois  que  vous 


de  sa  majesté  que  les  raisons 
que  vous  avez  apportées  pour 
vous  justifier.  Ce  n'est  pas 
qu'elle  se  mette  en  peine  de 
tout  ce  que  vous  sauriez  dire 
d'elle.  Une  reine  comme  elle 
ne  peut  que  mépriser  égale- 
ment les  louanges  et  les  blas- 
phèmes de  certaines  gens  : 
mais  elle  est  née  pour  rendre 
justice,  et  vous  pourriez  vous 
vanter  d'être  le  seul  au  monde 
qui  reâtoffenséeimpunément, 
si  vous  n'aviez  pas  pris  le  parti 
que  vous  ayez  pris,  qui  est 
celui  de  la  justification.  . 
»  Mais  il  faut  achever,  mon- 
sieur, et  vous  dédire  entière- 
ment et  nettement  ,  si  vous 
voulez  qu'on  soit  tout-à-fait 
satisfait  devons.  La  reine  veut 
du  moins  que  vous  sachiez ,  et 
tonte  la .  terre  avec  vous  , 
qu'elle  ne  doit  rien  à  la  reli- 
gion des  protestans ,  et  que  si 


n  m'avez  quelque  obligation >  et 
n  que  vous  pourriez  avoir  bien 
n  plus  snjet  de  vous  plaindre ,  si 
>»  je  ne  vous  avais  pas  écrit.  Et 
»  afin  que  vous  le  sachiez  ,  je 
»  vous  donne  avis  que  je  suis  un 
w  de«  moindres  serviteurs  de  la 
n  rein^ ,  et  qu'il  y  a  dans  ce 
w  pays  nombre  de  personnes  qui 
»  font  gloire  d'être  dans  les  in^ 
1»  téréts  de  sa  ma}estë ,  et  qui 
n  sont  gens  à  vous  parler  bien 
«  d'un  autre  ton  que  moi ,  si 
»>  Vous  ne  vous  corrigez  pas  à 
»  l'avenir. 

»  Je  ne  vous  ai  rien  dit  du 
I»  mot  de  fameuse  dont  vous 
»  vous  êtes  encore  servi  en  par- 
»  lant  de  la  reine  (i) ,  et  qui  n'a 
M  pas  plu  à  sa  majesté.  Je  sais 
»  que  ce  mot  n'a  pas  tout-à-fait 
»  la  même  signification  dans  no- 
tre langue  que  dans  le  latin  et 
»  dans  l'italien  ,  et  que  nous  le 


» 


«on  des  proieswns,  «  que  si  ^  prenons  plus  souvent  en  bonne 

Dieu  permit  quelle  y  naquit,  ^  V         n^^uvaise  part;  mais  il 

elle  y  renonça  depuis  quelle  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  r^^^^^^  ^^jt^^ 
eut  atteint  lâge  de  raison,  et 


x/euperimv4u««  j  .x-H-",  ^  ,^^  mauvaise  part;  mais 

elle  y  renonça  depuis  quelle  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  r^^^^^^  ^^j, 

eut  atteint  1  âge  de  raison,  et  ^  ^^  ambiguïtés  en  parlant  des 

sans  aucun  retour  ;  que  la  re-  °  » 


lieion  catholique  lui  parut  dès  (i)  M.  B*yhi  »  sVuii  point  «rvi  de  ceue 

".               1.   Il    _•_._„♦  1„  «^  expreMion  :  il  avait  seulement  du  que  Oliris- 

ce  temps-la  l  unique  et  la  ve-  ^^^  ^^.^  -^^^^  ^^^  «mrt /««■<* .  t^'.  : 

ritable;  et  que  c'est  sur  les  «>mm«ilieditciiniit«d«Gii»taTeAdofete!* 


100  VIE  DE  M.  BAYLE. 

»  têtes    couronnées ,    au    sujet  »  en  profitiez  ,    ^u'il    ne  faut 

»  desquelles  vous  n'ignorez  pas  »  point  vous,  servir  du  titre  de 

»  qu'on  adit  qu'on  ne  devait  enx-  »  sirirdssimt  avec  la  reine;  il 

«  ployer  que  des  paroles  d'or  et  »  est  un  peu  trop  commun  pour 

i>  de  soie  ;  et  surtout  à  l'égard  »  elle ,  et  sa  majesté  n'en  veut 

»  d'une  reine  comm^  celle  dont  »  point  du  tout.  Vous  mettrez 

1»  nous  parlons ,  qu'on  peut  dire  »  simplement  au-dessus  de  vo« 

n  hardiment ,    et  sans   crainte  »  tre  lettre  :  A  sa  majesté  la 

y»  d^offenser  les  autres,  qu'elle  »  rei/te  Christine ^  à  Rofne.  • 

.  n'a  point  d'<5gale ,  je  dis  même  ^  ^    .         g^,  ^^^  ouvertu- 

»  ponr  le^rangîcar  les  .utres  .^„  luf  donnait,  et  il  écrivit  à 

remcs,  à  proprement  parler,  j*  ^^.^^  Christine  le  4  de  no- 

ne  sont  qne  les  premières  sujet-  ^^^^  j,  j^tj^  ^j  g„;|. 


tes  de  leurs  matis  ou  de  leurs 
fils  ;  mais  la  grande  Christine 
est  reine  d'une  manière  si  no- 
ble et  si  relevée,  qu'elle  ne 
.connaît   que   Diem  au-dessus 

M^'Ak      ^r^^ai^^^    ^4.  ««^   "  sonne  qui  a  1  honneur  d  être 
»   Voilà  ,    monsieur,  ce  que        ,  *     .  ,  .  ., 

-       ^       »  a  son  service  ne  m  eût  conseil- 
»  lé  de  le  faire,  et  de  lui  ea- 


M  Madame, 

»  Je  ne  prendrais  pas  la  har- 
diesse d'écrire  aujourd'hui  à 
votre    majesté   si    une    per- 


j'avais  encore  h  vous  dire ,  et 
la  réponse  que  je  puis  faire  à 


»  .voyer  une  copie  d'une  lettre 


vous  ne  pouvez  croire , 

»  Monsiear, 


»  la  vôtre.  J'espère  que  vous  "  '"4'"  ,"  .  ^"f",""""  '«"^e 
»  continuerez  de  profiter  de  me»  *  1™.  «'^î  .*<>«'''««  «"•*?«  1«« 
«  avis,  et  le  temps  vous  pourra  *  ™^*"*-  J"  cru,  madame, 
»  faire  voir  que  je  suis  pftis  que  "  3"«ncon*«l  comme  ce  ui-là 
«  v«,«  nP  nnnv*;  croire  »  JusUfierait   ma  temente  ,    et 

»  que  je  devais  profiter  de  cette 
»  occasion  de  témoigner  à  la  plus 

•  Votre  très-humble  serviteur.   **  ^"."^^«"^  reine  du  monde  mon 

»  tres-proiond   respect.    Je   ne 

M  P.  S.  Au  reste ,  vous  parlez  »  sais  pas  le  nom  de  celui  qui 
»  dans  vos  Nouvelles  du  mois  »  me  procure  ce  glorieux,  avan- 
w  d'août  de  la  copie  d'une  secon-  »  tage;  il  n'a  pas  trouvé  à  propos 
»  de  lettre  de  la  reine ,  qui  vous  »  de  se  faire  connaître  à  moi 
»  est  tombée  entre  les  mains,  et  »  que  par  le  titre  A*un  des  ser- 
vi que  vous  faites  difficulté  de  »  viteurs  de  votre  majesté;  et 
n  mettre  au  jour.  Sa  majesté  se-  .»  il  faut  lui  rendre  ce  té.moî- 
»  rait  assez  curieuse  de  voir  cette  »  gnage,  qu'il  répond  par  son 
«  lettre ,  et  vous  lui  feriez  plai»  »  zële  pour  vos  intérêts  à  la 
»  sir  de  la  lui  envoyer.  Vous  »  qualité  qu'il  se  donne. 
»  pourriez  même  prendre  de  là  >«  C'çst  de  lui  que  j'ai  appris 
»  occasion  de  lui  écrire.  Cet  »  qu'il  y  avait  certaines  choses 
>»  avis  est  à  suivre,  et  vous  pour-  »  àdiiisles  Nouvelles  de  la  Repu- 
»  rait  être  de  quelque  utilité  :  »  blique  des  Lettres  qui  ne  pa- 
v  .ne  le  négligez  pas.  Mais  j'ai  à  »  raissent  pas  conformes  au  res- 
«  ivous  avertir  y  en  cas  que  vous    »  pect  que  tout  le  monde  doit  à 
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9  ivoire  majesté^  non-^ulement 

»  à  caose  ae  ses  qualités  héroï- 

»  ques  et  extraordinaires  ,  mais 

n  aussi  à  cause  du  rang  sublime 

«  oii  Dieu  l'a  fait  iiaître.  Comme 

»  je  me 'sentais  innocent ,  je  me 

M  sentis  saisi  d'une  surprise  que 

»  je  ne  saurais  exprimer,  et  en 

i>  même  temps    d'une  douleur 

>t  accablante  ^    lorsque    je    vis 

»  qu'on  interprétait  mes  paroles 

»  d'une  manière  si    opposée  à 

»  mes  véritables  intentions,  et 

»  à  tout  ce  que  le  sens  commun 

M  doit  inspirer  à  toute  personne 

»  raisonnable;  car,  madame,  y 

»  a-t-il  un  bomme  qui  ait  tant 

n  soit  peu  de  lumière  et  de  rai- 

H  son  qui  ne  sache  là  gloire  pres- 

»  que  in/înie  qui  environne  vo- 

»  tre  majesté  ,  et  les  hommages 

»  respectueux  que  toute  la  terre 

»  lui  doit?  et  quand  on  est  ca- 

tt  pable  d'oublier  son  devoir  à 

»  cet  égard,  quelle  honte  ne  doit 

»  on  pas  se  faire  à  soi-même  ! 

»  Je  puis  protester  à  votre  ma- 

»  jesté,    n^dame,    que  depuis 

«  que  je  sais  lire ,  je  sais  qu'elle 

»  est  l'admiration  de  tout  l'uni- 

»  vers  ,    et  qu'il   n'y    a    point 

»  d'homme  de  lettres  qui   soit 

»  plus  pénétré  et  pins  rempli 

»  des  justes  éloges  que  les  sa- 

»  vans  lui  ont  donnés.  Je  puis 

»  dire  que  je  sais  encore  par 

»  cœur  tous  les  endroits  de  VAla" 

»  r/c(i)qui  regardent  votre  ma- 

»  jesté,  dont  l'auguste  nom  brille 

»  de  toutes  parts.  Ainsi ,  je  n'a- 

»  vais  garde  de  rien  dire  ni  de  rien 

»»  penser  que  je  crusse  contraire 

»  à  ce  qui  est  dû  à  une  si  grande 

(i)  Solder^  a  fait  un  pompeux  ëloge  de  la  , 
reine  Christine,  dans  le  X*.   livre  de  son 
po«ine ,  intitule  :  Alaric  ,  ou  Rome  vain- 
cue. 
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»  reine.  Ma  douleur  fut  donc 
»  très-grande  quand  je  sus  que 
»  des  personnes  qui  ont  l'hon- 
»  neur  d'être  au  service  de  vo- 
w  tre  majesté  ,  madame,  me 
»  trouvaient  coupable.  J'ai  ans* 
»  sitôt  traviullé  à  ma  justifica- 
»«  tion ,  et  j'apprends ,  madame , 
»  qu*à  peu  de  chose  près  votre 
I»  majesté  s'est  déclarée  pour 
»  mon  apologie.  C'est  ma  plus 
»  grande  consolation  ;  et  je  suis 
»  très-assuré  qu'il  ne  me  sera 
».  pas  plus  difficile  de  faire  voir 
w  en  tout  mon  innocence,  quand 
M  il  plaira  à  votre  majesté,  ma- 
»  dame ,  de  me  faire  savoir  ses 
»  ordres.  \ 

»  La  seconde  lettre  que  j'ai 
»  reçue  sur  ce  sujet  me  marque 
n  une  chose  que  votre  majesté 
»  veut  que  je  rende  publique. 
»  C'est  qu^elle  renonça  à  la  reli- 
»  gion  de  sa  naissance  dès  quelle 
w  eut  rage  de  raison.  Si  votre 
»  Majesté  me  l'ordonne ,  je  pu- 
»  biierai  encore  ce  nouvel  éclair- 
»  cissement  ;  mais  j'ai  cru  que 
»  puisque  je  me  dpnnais  l'hon- 
i>  neur,  par  le  conseil  d'un  de 
»  vos  ministres ,  d'envoyer  à 
»  votre  majesté  la  copie  d'une 
»  lettre,  et  en  même  temps  de 
M  lui  rendre  mes  hommages  les 
»  plus  humbles ,  je  devais  atten- 
»  are  ce  qu'il  lui  plaira  de  me 
»  faire  commander.  Je  supplie 
»  très-humblement  votre  ma* 
»  jesté  de  me  pardonner  tout  ce 
»  qui  me  peut  être  échappé  qui 
»  a  donné  sujet  de  mal  juger 
»  de  mes  intentions ,  et  je  lui 
»  proteste  le  plus  sincèrement 
»  du  monde  que  ma  plus  forte 
V  passion  est  de  témoigner  à 
»  toute  la  terre  l'admiration,  la 
»  vénération*  et   la  soumission 
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»  profonde  avec  quoi  je  suis ,  aucun  de  mes  ministres.  Comme 

»  etc.  »  fai  des  ensfieux  et  des  ennemis  , 

La  reine  lui  fit  cette  réponse  £«"*!*/  """î' ''' ^^' '^ïf- 

le  1 4  décembre  , 689.         ^  teursparlout ,  et ,  enaipcU-étre 

^                       ^^  en  trance ,  malgré  la  cour^  au^ 

Monsieur  Bqjrle ,  j'ai  reçu  vos  tant  qiien  lieu  du  monde.  J^oilà 
excuses  ;  et  j'ai  bien  uoulu  sfous  la  pure  uérité  ;  c'est  sur  quoi 
témoigner  par  la  présente  que  i^ous  pouvez  s^ous  régler* 
j'en  suis  satisfaite.  Je  sais  bon  Mais  vous  ne  serez  pas  quitte 
gt^é  au  zèle  de  celui  qui  vous  a  à  si  bon  marché  que  vous^  le 
donné  occasion  de  rrl écrire  ;  car  croyez-  Je  veux  vous  imposer 
je  suis  ravie  de  vous  connaître,  une  pénitence ,  qui  est ,  qu'à  l'a- 
Vous  témoignez  tant  de  respect  venir  vous  preniez  le  soin  de  m' en» 
et  d'affection  pour  moi ,  que  je  t^q/er  des  livres  de  tout  ce  qu'il 
vous  pardonne  de  bon  cœur ,  et  jr  aura  de  curieux  en  latin  ,  ei 
sachez  que  rien  ne  m'avait  cho-  en  français  ^  espagnol,  ou  ita- 
quée  que  ce  reste  de  proteslan-  lien ,  et  en  quelque  matière  et 
tisme  dont  vous  m'accusiez,  science  que  ce  soit^  pourvu  qu' ils 
(y est  sur  ce  sujet  que  j'ai  beaU"  soient  dignes  d'être  vus.  Jert ex- 
coup  de  délicatesse ,  parce  qu'on  cepte  pas  même  les  romans ,  ni 
ne  peut  m'en  soupçonner  sans  les  satires^  et  sur- tout,  s'il  y  a 
offenser  ma  gloire ,  et  rr^ outra-'  des  ouvrages  de  chimie ,  je  vous 
ger  sensiblement.  Même  ,  vous  prie  de  m'en  faire  part  au  plus 
feriez  bien  d'instruire  le  public  tôt,  N'oubliezpas  aussi  de  m'en— 
de  voire  erreur  et  de  voire  répen-  vqyer  votre  journal.  Je  fournirai 
tir.  C'est  ce  qui  vous  reste  à  à  la  dépense  que  vous  ferez.  Il 
faire  pour  mériter  que  je  sois  suffit  que  vous  wl  envoyiez  le 
entièrement  satisfaite  de  vous,  compte    Ce  sera  me  rendre  le 

Pour  la  lettre  que  vous  m'avez  plus  agréable  et  important  ser- 

envoyée^  elle  est  de  moi  sans  vice  que  je  puisse  recevoir.  Dieu 

doute  9    et  puisque   vous  J  dites  vous  prospère. 

quelle  est  imprimée  ,  vous  me  ^ 

7'         1  '  '   j     t                  j  ^RiSTiNs  Alexandre. 

ferezplaisir  de  m  en  envoyer  des  vm»»  «ivia  A&«^uAAnu«us.. 

exemplaires.  Comme  je  ne  crains  '        1 68  7 

rien  en  France ,  je  ne  crains  aits-  ' 

si  rien  à  Rome.  Mon  bien ,  mon  Tl  ne  restait  à  M.  Bayîe  que 

sang  ,  et  ma  vie  même  ,"  sont  A' instruire  le  public  de  son  er- 

dévoués  au  service  de  F  Église;  reur  et  de  son  repentir  y  pour 

mais  je  ne  flatte  personne, ]et  ne  mériter  que  cette  princesse  fât 

dirai  jamais  que  la  vérité.  Je  entièrement  satisfaite  .•  c'est   ce 

suis  obligée  à  ceux  qui  ont  voulu  qu'il  fit  à  la  tête  de  ses  Nouvelles 

publier  ma  lettre  ;  car  je  ne  dé-  du  mois  de  janvier  1687.  «Nous 

guise  pas   mes  sentimens.   Ils  »  avons  appris  ave^  une  satisfiic- 

sont ,  grâces  à  Dieu ,  trop  nobles  »   tion   incroyable,   dit-il,   que 

et  trop  dignes  pour  être  dés  a-*  »  la  rel'^b  de  Suède  ayant  vu 

voués.    Toutefois ,  il  n'est  pas  »  l'article  9  du  journal  d'août 

vrai  que  cette  lettre  est  écrite  à  >»  1686,  a  eu  la  bonté  d'agréer 
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»  réclaircis^meat  que   nous  y  voulu  lui  'imposer*  Il  succomba 

»  avons  doatié.  Propremeut  il  sous  le  poids  d*uu  travail  trop 

I»  n'y  avait  que  ces  paroles  restes  opiaiâtre.  Outre  ses  leçons  pu- 

»  Je^ro/e^lonXiffiie,  qui  eussent  bîîques  .et  particulières ^  il  était 

»  eu  le  malheur  de  lui  déplaire;  occupe  de  sou  journal ,  occupa* 

»  car  commie  elle  a  beaucoup  de  lion  qui   seule  demanderait   le 

»  délicatesse  sur  ce  sujet  ,   et  travail  de  plusieurs  hommes.  La 

»  qu'elle  veut  que  toute  la  terre  composition    du    Commentaire 

»  sache  qu'après  avoir  bien  exa-  philosophique  acheva  d'épuiser 

»  miné   les    religions    elle    n'a  ses  forces.  Le  1 6  de  février  16879 

»  trouvé  que  la  catholique  ro-  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  ne 

»  maine  de  véritable  ,  et  qu'elle  lui  permit  pasd'achevei*  les  Nou- 

»  l'a    embrassée    sincèrement ,  velles  de  ce  mois-là.  Cependant^ 

»  c'est  offenser  sa  gloire  que  de  comme  il  espérait  que  cette  in- 

n  donner    lieu    aux    moindres  disposition    n'aurait    point    de 

o  soupçons  contre  sa  sincérité,  suites,    il  publia  au   revers  du 

»  C'est  pourquoi,  nous  sommes  titre:  «  qu un  mal  d'œil  et  une 

»  très  *  marri  d'avoir   employé  »  assez  petite  fièvre  qui  l'avait 

M  une  expression  que  l'on  a  priseï  w  quitté    plusieurs   fois   et  qui 

»  en  un  sens  différent  de  celui  »  était   revenue    aussitôt    qu'il 

»  où  nous  l'entendion»»,  et  nous  »  avait  voulu  recommencer  son 

»  nous  fussions  bien  gardé  de  »  travail ,    l'obligeaient  enfin  \ 

»  nous  en  servir  si  nous  eussions  »  publier  incomplètes  les  Nou- 

»  prévu  cela  ;  car  outre  le  res*  »  velles"  de  ce  mois  ,  et  à  avertir 

n  pect  que  nous  devons  avec  tout  »  aussi  le  public  que  celles  de 

•  le  monde  â  une  si  GRANDE  REINE,  »  mars   paraîtraient  bientôt.   » 

»  qui  a  été  l'admiration  de  tout  Mais  sa  fièvre  ,  accompagnée  de 

M  l'univers  dès  ses  premières  an-  maux  de  tête,  augmenta  de  telle 


»  nées 


,  nous  entrons  avec  ar-  sorte,  qu'il  fut  obligé  de  renon- 
»  deur  dans  l'engagement  par-  cer  tout-à«fait  à  ce  travail.  Il 
»  ticulier  qu'ont  les  personnes  engagea  M.  de  Bauval  à  conti** 
»  de  lettres  à  lui  rendre  leurs  nuer  cet  ouvrage ,  et  M.  de  Bau- 
»  hommages,  à  cause  de  l'hon-  val  commença  cette  continua- 
»  neur  qu'elle  a  fait  aux  sciences  tion  ,  qui  s'imprimait  à  Rotter** 
»  d'en  vouloir  connaître  à  fond  dam  chez  le  sieur  Leers ,  par  le 
»  toutes  les  beautés ,  et  de  les  mois  de  septembre  1687 ,  sous 
»  prot^er' d'une  façon  écla-  le  titre  à^ Histoire  des  ouvrages 
»  tante.   »  des  savans.  «  Dès  le  mois  d'à- 

C'est  ainsi  que  M»  Bayle  sortit  »  vHl  dernier  ,  dit- il  dans  la 
avec  honneur  de  cette  affaire ,  et  »  préface ,  l'auteur  de  la  Répu- 
qn'ii  sut  non-seulement  apaiser  »  blique  des  lettres  ayant  été 
une  reine  irritée  «  miais  encore  »  attaqué  de  qnelques  indisposi-* - 
s'attirer  des  marques  de  sa  bien-  >»  tions  et  de  quelques  maux  de 
veillance.  Elle  eut  bientôt  le  >•  tête,  que  M.  de  Balzac  appel- 
déplaisir  d'apprendre  qu'il  n'é-  »  lerait  les  tranchées  de  ses  bel- 
tait  point  en  état  de  satisfaire  à  >•  les  productions,  me  fit  propo* 
la  pénitence  qu'elle  avait  bien    >*  ser  de  continuer  son  travail  9 


I> 


» 


» 


» 


» 


» 


M 


» 


» 
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M  auquel  il  était  obligé  de  re-  et  par  quelques  antres  personnes, 

«  noncer.  J'avoue    que  ,  flatté  jusqu'au  mois  d'ao&t  de  la  même 

n  peut-être  par  la  gloire  qu'il  année;  et  M.  Barin^  ministre 

»  cAt  jeté  les  yeux  sur  moi ,  français ,  y  travailla  seul  depuis 

•  j'acceptai  le  parti  sans  faire  le  mois  de  septembre  jusqu'au 

•  toutes  les  réflexions  que  méri-  mois  d'avril  1689. 
tait  l'entreprise.   Je  crus  que  Noijs   avons  vu    le  soin  que 
son  choix  me   tiendrait   heu  M.  Bayle  avait  pris  pour  n'être 
démérite  et  d'excuse  auprès  pas  cru  l'auteur  du  Comme/ito/re 

»  du  public ,  et  3e  me  suis  de-  philosophique.  Il  lâchait  de  dé- 

»  termine   à    donner    quelques  payser  même    ses    amis.  «  Ces 

essais.  Puisque  je   sms  entré  »  messieurs  de  Londres,  disait-il 

dans  ce  détail  ,    ajoute-l-il,  „  à  M.    Lenfant  (i),   ont  une 

l'on  voudra  savoir  aussi  sans  ,»  étrange   démangeaison  d'im- 

doute     jpourquoi  je  n'ai   pas  «  primer.  On  leur  attribue  un 

contmuesouslemême  titre  de  „   Commentaire   philosophique 

M.   Bayle.  Il  est  vrai  que  cela  „  ^ur  les  paroles  de  saint  Luc  , 

eût  été  plus  naturel  :  mais  mes  ^   Contrains-les  d'entrer,  qui,  en 

engagemens  particuliers  pour  „  faisant  semblant  de  combattre 

«  Rotterdam  ,   l'abondance  des  „  les  persécutions    papisliques , 

»  meilleurs  livres  quise  trouvent  «  ya  à  établir  la  tolérance  des 

»  chez  M.  Leers,   et  quelques  ,  sociniens.  »  Il  feignait  que  ce 

»  autres  raisons  dont  il  n'est  pas  Commentaire  venait  de  Londres, 

«nécessaire     de     s'expliquer   ,  parce  que  quelques  ministres  ré- 

»  m  ont  fait  préférer  le  change-  f^gi^s,  qui  y  étaient  alors ,  pas- 

»  ment.    Apres  tout,   j'ai    cru  saient  pour  être  grands  tolérans, 

«  qu  1     était  bon  de  traiter  le  et  s'étaient  même  rendus    sus- 

»^  public  comme  ces  personnes  pgcts   de    socinianisme.    On    ne 

»  affligées   par    la  perte   d'une  Jaissa  pas  de  le  soupçonner  d'en 

»  personne  chêne ,  qu'il  ne  faut  être   l'auteur.   Pour   arrêter   ce 

«  jamais  ramener  dans  les  lieux  soupçon  ,  il  fit  publier  au  revers 

»  qui  peuvent  rappeler  le  souve-  j^  titre  des  NouveMes  du  mois 

H  vir  et  réveiller  les  idées   de  d'avril  1687  (2),  que  «  quelques 

»  1  objet  qui  cause  leur  tristesse.  „  personnes   mal  intentionnées 

»  On    aurait    toujours  cherché  „  pour  l'auteur  de  la  Critique 

»  dans  les  Nouvelles  de  la  repu-  «  générale  du  sieur  Maimbourg, 

n  bhque   des  Lettres    l'illustre  ,,  ayant  affecté  de  lui  attribuer 

»  auteur  qui  leur  a  donné   la  „  le  Commentaire  philosophique 

n  naissance  ,  et   le  même  titre  „  g^^  Contrains- les  d'entrer,  il 

>»  mal  soutenu  n  aurait  servi  qu'à  «  s'était  cru  obligé  de  se  plain- 

»  redoubler  les  regrets  d'avoir  „  dre  de  ce  mauvais  office,  et  de 

»  perdu    un   homme    inimita-  ,,  déclarer  qu'il  regarderait  com- 

"  5.  •  **i       ,     -  »  ï^®    ^^s   persécuteurs  à    son 

Cependant  le  sieur  Desbordes, 
qui  avait  imprimé  les  Nouif elles      (0  Lettre  du  3  de  février  1687 ,  p.  281 , 

de  la  république  des  lettres ,  les       ?\  .,        ,  ,  -^     1 

g».  .-*  ■*        •»*•    -i     I  (2)  Il  y  a  des  exemplaires  ou  cela  ne  se 

ht  continuer  par  M.  de  Larroaue  trouve  noint. 


par  M.  de  Larroque  trouve  poiat. 


» 
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égard  «  ceux  qui  continue-  »  point  du  génie  qui  parlait  au- 
raient à  débiter  une  conjeo^  »  paravant.  Le  prétendu  traduc- 
ture  atossi  opposée  que  celle-là  »  leur  affecte  de  se  servir  quel- 
à  toutes  les  règles  de  la  criti-  >i  quefoisde  vieux  mots  français 


»  que.  Il  vaudrait  autant ,  ajou- 
n  tait-il ,  attribuer  à  Balzac  les 
M  le ttres  de  Voitu  re,  et  à  Blondel 
»  celles  de  Baudius.  » 

Le  Commentaire  philosophie 
que  ne  plut  point  à  M.  Jurieu. 


» 


»- 


» 


» 


et  qui  ne  sont  plus  du  bel 
usage  ;  mais  je  trouve  la  fraude 
un  peu  grossière,  car  d'ail- 
leurs il  paraît  savoir  assez  de 
français  pour  écrire  plus  cor- 
rectement. »»  Mais  dans  l'avis 


G>mraent  aurait-il  pu  goûter  un  au    lecteur   il  dit  sans    détour 

oûvrage^oii  la  douceur ,  la  mo-  que  les  auteurs  de  ce  Comment 

dération ,  oii  pour    tout  dire  en  taire  philosophique    sont    des 

un  mot ,  la  tolérance ,   était  si  théologiens  français  et  par  conr 

fortement   établie?   11  entreprit  séquent réfugiés -hovsc^MelA.^ii'' 

de  le  réfuter,   et  intitula  sa  ré-  rien  voulut  ensuite  faire  un  crime 

ponse ,  Des  droits  des  deux  sou-  à  M.  Bayle  d'avoir  composé  cet 

verains  en  matière  de  religion  ^  ouvrage,  M.   Bayle    le  rappela 

la  conscience  et  le  prince;  pour  toujours   à  la  déclaration  qu'il 

détruire  le  dogme  de  Vindiffé^  fait  ici ,  que  c'est   l'ouvrage  de 

rence  des  religions  et  de  la  tolé-  quelques    théologiens   français. 

rance  unii^erselle ,  contre  un  livre  Voici  comment  il  lâche  d'adoucir 

i/ifz/u/^ Commentaire  philosophi-  ce  faux  jugement  dans  un  écrit 

quesurcesparoles  de laparabole,  satirique  publié  en  1691  contre 

Contrains-les  d'entrer.  Il  débu-  plusieurs   théologiens  frabçais, 

te  (i)  en  se  représentant  comme  et   particulièrement  contre  M. 

un  nouvel  écrivain  que  Vauto-  Bayle.    «  L'année    suivante    de 

riié    d'un   ami    et  son  propre  »  notre  dispersion,  dit-il  (2  ), 

chagrin  contre  ce  livre  allaient  »  parut  un  méchant  livre  inti- 

ériger  en  auteur  malgré  la  na^  n  tulé  le  Commentaire  philoso- 

ture  et  malgré  lui.  Il  dit  ensuite  »  pMque^  ou  celte  pernicieuse 


à  son  ami  ce  qu'il  pense  de  ce 
livre  ;  c'est  qu'il  est  original  et 
non  pas  copie  ^  qu'il  est  néfranr' 
çais  et  non  pas  anglais.  Il  ajoute 
quil  n'est  pas  d'un  seul  auteur, 
«  Qla  paraît ,  dit-il ,  un  ouvrage 
»  de  cabale ,  et  une  conspiration 
n  contre  la  vérité.  Il  n  est  rieu 
M  de  plus  inégal  que  le  style. 
»  Dans  la  première  partie  il  est 
M  clair  et  assez  fort ,  et  il  y  a  des 


»  doctrine  de  rindifférence  des 
»  religions  et  des  dogmes  dans  la 
»  religion  chrétienne  est  établie 
»  avec  une  témérité  et  une  har- 
»  diesse  qui  va  jusqu'à  l'inso- 
»  lence.  Je  puis  dire  que  ce  livre 
»  me  navra  et  me  frappa  jus- 
»  qu'au  vif.  On  devinait  assez 
»  par  la  neuvième  lettre  du  3*. 
»  tome  de  la  Critique  générale 
011  en  était  la  source.  Mais  le 


endroits  dans  la  seconde  oh  »  style  et  plusieurs  autres  cir- 

»  Ton  trouve  des  embarras  et  des  »  constances  faisaient  compren- 

»  obscurités  qui    ne  paraissent  »  dre  que  c'était  un  ouvrage  de 

,,„.....,                .  »  cabale,  et  qui  paraissait  publié 

{i)  Des  droits  des  deux  souverains  ^  etc.,  »        T.      r,                   *       i   « 

p.  8  et  •uiv.  (2)  Apologie  du  sieur  Jurieu,  p.  q,  col.  a. 
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»  de  concert  par  plusieurs  per-  minaîre.  Il  ne  te  borna  pas  ici 
«  sonnes.  »  aux  deux  lettres  dont  je  viens  de 

M.  Bay  le  avait  fini  la  troisième  parler;  il  répondit  aussi  à  ce  que 
partie  du  Commentaire  philoso-  saint  Augustin  avait  dit  sur 
phique,  et  l'avait  donnée  à  Fim-  cette  matière  da^s  quelques 
primeur  avant  de  tomber  ma-  autres  lettres. 
Jade.  L'impression  en  fut  achevée  Dès  qu'il  eut  vu  la  réponse  de 
avant  la  fin  de  février;  mais  il  M.  Jurieu,  il  écrivit  une  lettre 
n'en  reçut  des  exemplaires  que  à  son  libraire ,  datée  de  Londres, 
le  20  de  juin.  Elle  est  intitulée:  le  f|  de  mai  1687.  «  Si  yqus 
Commentaire  philosophique  sur  »  avez,  lui  dit-il,  encore  du 
ces  paroles  de  Jésus^Christ^  Gon-  »  temps  pour  cela  (  ekil  n'im- 
train5-l€s  d'entrer  ;  troisième  »  porte  que  vous  ay es  déjà  vendu 
partie ,  contenant  la  réfutation  »  quelques  exemplaires),  je  vous 
de  V apologie  que  saint  Augustin  »  prie ,  monsieur ,  de  publier  ce 
a  faite  des  conuerlisseurs  à  cort"  «•  qui  suit  à  la  tête  de  la  3*.  par- 
trainte.ACanlorbeiyy  chezTho^  »  tie.  »  U  dit  ensuite  qu'il  vient 
mas  Litwel,  1687.  Ou  y  réfute  de  lire  le  traité  Des  droits  des 
deux  lettres  de  saint  Augustin  :  deux  souverains  ,  etc. ,  contre  un 
l'une  écrite  à  un  évéque  dona-  livre  intitulé  Commentaire  phi'» 
liste  nommé  Vincent,  qui  avait  fo^opU^ire,  etc.,  et  qu'il  l'a  trouvé 
témoigné  à  ce  père  combien  il  une  ûiusse  et  trës-'faible  attaque 
était  surpris  de  son  inconstance ,  de  ce  commentaire.  «  L'auteur  , 
en  ce  qu'ayant  cru  autrefois  qu'il  »  ajoute-t— il ,  avoue  dès  l'entrée 
ne  fallait  point  employer  l'auto-  »  que  ,  malgré  lui  et  la  nature  , 
rite  des  puissances  séculières  »  son  chagrin  et  la  volonté  d'un 
contre  les  hérétiques ,  mais  seu-  »  de  ses  amis  le  vont  ériger  en 
lement  la  parole  de  Dieu  et  les  »  auteur.  C'est  avoir  peu  de  ) 


raisons ,   il  soutenait  alors  tout  »  gement  que  d'avouer  une  telle 

le  contraire;  et  l'autre,  adressée  >•  chose.  Le  chagrin  ne  doit  pas 

à  Boniface,  qui  exerçait  la  charge  »  entrer   dans    la    composition 

de  tribui^dans  l'Afrique,  où  saint  »  d'un  ouvrage......  Son  ouvrage 

Augustin    prétend  qu'on    peut  »  est  vicieux  dans  les  endroits 

employer  le  bras  séculier  pour  •»  qui  devraient  être  le  plus 


détruire  les  hérétiques.  L'arche^  »  sentiellement    solides  ,    puis-* 

véque  de  Paris  avait  fait  impri*-  »  qu'il   ne    roule  que  sur  une 

mer  ces  deux  lettres  en  i685,  >*  fausse  position  de  l'état  de  la 

précédées  d'une  longue  préface  »  question  et  qu'il  s'y  bat  contre 

intitulée  :  Conformité  de  la  con^  »  un  fantôme ,  je  veux  dire  cou* 

àuite  de  V église  de  France  pow  w  tre  une  opinion  qu'il  m'impute 

ramener  les  protestans  ,   avec  >»  faussement.  Il  se  tue  de  prou- 

celle  de  l'église  if  Afrique  pour  •»  ver  que  l'on  pèche  et  que  l'on 

ramener  les  donatistes  à  l'église,  •  ofiènse  Dieu  très-soùvént    en 

catholique.  C'est  aussi  le  titre  de  »  agissant  selon  les  lumières  de 

tout  le  livre.  M.  Bayle  avait  ré^  •  la  conscience.  Qui  lui  nie  cela? 

futé  quelques  endroits  de  cette   >»  Ne  l'ai-je  pas  dit  très-claire— 

préface  dans  son  discours  préli-   »  ment  en   plus  d'un  lieu?   Il 
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•  * 

m'accuse  aussi  d'introduire  »  temps  à  pouvoir  reprendre  un 
rindiffërence  des  religions ,  et  »  peu  d'exercice  littéraire.  A 
au  contraire  il  n'y  eut  jamais   »  mon  retour  d'Âix-ia-Ghapelle, 


de  doctrine  plus  opposée  à  cela 
»  que  celle  qui  établit  qu'il  faut 
»  toujours  se  conduire  selon  sa 
»  conscience.  Pareilles  illusions 

régnent  dans  l'endroit  où  il 


n 


oii  j'avais  été  boire  les  eaux  , 

je  trouvai  ici  M.  votre  fils 

mais  malheureusement  pour 
moi ,  j'étais  quasi  hors  d'état 
encore  de  parler   beaucoup, 


»  parle  de  la  puissance  législa*  »  sans  exciter  ma  petite  fièvre 
»  trice  du  souverain  en  matière  »  lente;  ce  qui  a  été  ma  conti-» 
».  de  religion.  Pour  les  citations  »  tinuelle  persécution  durant 
»  de  l'Écriture ,  elles  sont  fort  »  ma  maladie ,  pour  peu  que  je 
»  fréquentes  dans  son  livre  ;  »  me  mélasse  de  conversation  y 
n  mais  la  plupart  mal  entendues  »  j'empirais  mon  mal.  »  Il  s'ex- 
»  et  à  la  saint  Augustin.  En  un  plique  plus  particulièrement 
i>  mot ,  cet  auteur  s'est  ingéré  dans  sa  lettre  à  M.  Lenfant  du 
»  dans  les  choses  qu'il  n'a  point  20  de  juillet.  «  Vous  me  faites 
t»  vues,  et  a  continuellement  »  bien  de  l'honneur,  dit-il  (2), 
tt  commis  le  sophisme  de  ne  »  de  vous  souvenir  comme  vous 
I*  pointprouver  ce  qu'il  fallait.  »  »  faites,  d'un  homme  quasi 
L'indisposition  de  M.  Baj^le  »  mort  au  monde,  et  effacé  de 
continuant  toujours,  il  ferma  »  la  mémoire  des  vi vans.....  J'ai 
le  dessein  de  changer  d'air,  et 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la«* 


Chapelle.  Il  partit  de  Rotter* 
dam  le  8  d'aoàt  et  alla  à  Glèves , 
oii  il  arriva  le  1 3  du  même  mois. 
Le  lendemain  il  alla  loger  ches 
M.  Ferrand  ,  ministre  du  châ- 
teau de  Ciëves ,  et  y  demeura 
jusqu'au  i5  de  septembre  qu'il 
passa  k  6ois-Ie*Duc ,  et  de  là  à 


fait  un  voyage  à  Clèves,  un 
autre  à  Aix;  et  à  mon  retour 
ici,  je  me  suis  plongé  toiit 
rhiver  dans  un  quiétisme  le 
plus  grand  du  monde,  ue  li- 
»  saut  ni  n'écrivant  pas  une 
»  panse  d'à.  Enfin,  quand  j'ai 
»  cru  m'étre  assez  reposé,  je 
»  n'ai  repris  le  travail  que  pour 
»  mes    leçons   de   philosophie  , 


» 


M 


M 


» 


Aix-ia*Ghapelle  accompagné  de  »  d'abord   publiques  ,    et    puis 
M.  Piélat    ministre  de   Kotter*-   »  aussi  particulières;  et  à  l'égard 


dam  ,  et  M.  de  Far j on,  ministre 
de  Vaals.  Il  revint  à  Rotterdam 
le  lÔ  d'octobre  ;  mais  il  fut 
obligé  de  se  reposer  encore  quel- 


»  du  reste,  j'ai  gardé  et  je  garde 
»  encore  une  pleine  et  parfaite 

»  oisiveté Je  ne  me  suis  pas 

»  encore    remis  k  lire  ;   je  ne 


ques  mois ,  comme  il  le  marque  »  parcours  pas  même  les  jour- 

à' M,  Constant,  dans  une  lettre  >»  naux  ;  et  ,  de  peur  q&e  je  ne 

du   22.  de  mars   1688.  «  Il  y  a  »  me  sente  tenté  de  rompre  le 

»  pins  de  1 3 mois ,  dit-il  (1)4  que  »  doux  charme  de  la  paresse,  je 

»  je'  tombai  malade.  Depuis  ce  »>  vais  rarement  chez  les  librai- 

»  temps-là ,  je  n'ai  fait  que  trai-  »  res  ;  ainsi  je  ne  sais  point  ce 

»  ner  et  languir,  etjecommence  »  qui  ce  passe  de  nouveau  chez 

»  seulement  à  ce  retour  de  prin-  »  eux.  Le  hasard  fait  quelque*- 

(i)  Lettret ,  ete. ,  nM  mpr.,  p.  2S3 ,  2&l\.  (a)  Ibid.^  p.  285,  a86. 
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»  fois  que  j'entends  dire  qu'il  rieu  l'en  avaient  dégoûte.  I)  pna 
M  court  tel  et  tel  livre.  »  •  le  célèbre  M.  Âbbadie,  qui  était 
Tous  les  gens  de  lettres  avaient  alors  à  Berlin  ,  de  lui  procurer 
été  affligés  de  la  maladie  de  M.  un  établissement  dans  cette  vil  le. 
Bayle  :  ils  furent  ravis  d'appren-  Il  ^vaît  que  l'électeur  de  Brande- 
dre  son  rétablissement.  M/  du  bourg  protégeais  généreusement 
Tôt  de  Ferra re  ,  conseiller  au  les  Français  réfugiés:  d'ailleurs 
parlement  de  Rouen,  bomme  de  il  avait  plusieurs  amis  à  Berlin, 
beaucoup  de  mérite,  et  trës-versé  M.  Abbadie  s'adressa  à  madame 
dans  le  style  lapidaire  (  1  ) ,  en  la  maréchale  de  Schomberg , 
témoigna  sa  joie  par  cette  belle  qui,  connaissant  le  mérite  de  M. 
;iis/*rirkH'Ain .  Bajle  ,    répoudit   qu'elle    était 

cbarmée  du  dessein  qu'il  avait 
de  venir  à  Berliu,  et  promit  d'en- 
gager M.  de  Schomberg  à  en 
parler  à  l'électeur.  Mais  ce  grand 
prince  tomba  malade  dans  ce 
temps-là ,  et  sa  mort  (2)  empê- 
cha les  effets  de  la  bonne  volonté 
de  madame  de  Schomberg» 

M.  Bayle  fit  publier  au  revers 
du  titre  des  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres  du  mois  d'oc- 
tobre  1687,   cet   avertissement 
sous  le  npm  du  libraire  :  c<  Nous 
avons   reçu  une  lettre   datée 
de  Londres ,  par  laquelle  on 
nous  donne  avis  que  Jean  Fok 
de  Bruggs  est  le  véritable  nom 
par   anagramme  de  l'auteur 
»  du  Commentaire  philosophi-- 
>»  gue  y  et  qu'il   nous  donnera 
M  bientôt  occasion  de  parler  de 
1»  la  réponse  qu'il  fait  imprimer 
»  au  traité  Des  droits  des  deux 
»  soui^erains,    »     C'était    pour 
préparer  le  public  à  voir  bien- 
tôt une  suite  du  Commentaire 
philosophique.   Elle  parut  ,  en 
1688.  effet,  sous  ce  titre  :  Supplément 

M.  Bayle  avait  songé  à  quitter  ^"  Commentaire  philosophique 
Rotterdam.  La  mort  Se  M.  Paets  Vf''  ces paroUs  de  Jésus^Chnst, 
et  l'humeur  violente  de  M.  Ju-  Contrains-les  d  entrer ,  ou  entre 

autres  choses  L  on  achèife  de  rui" 
(OYoyes  son  éloge  duis  les  Mémoires  fier  la  scule  échappatoire  quires* 

pmir  PHistoire  des  sciences  et  des  beaux^    ^    -^        ^  adversaires  ,  CH  démOn- 
ans,  décembre  1704,  art.  IV,  p.  44®  et  ' 

siiiv.4  édit.  de  HoUande.  (2)  Il  mourut  le  9  de  mai  1688. 


In 
Doetisâimi  Bmlii 

Saniiatem  resUtutam 

SOTERIA. 

QVM  TB  MOmi.TITAT  GloEIA  , 

^GSOTARB  PRORIBET. 

OxifIBVa  CIBVS  KT  UtltlS 

ScBIpTOBBa 

GbITICI  FACB  BLUCIDASTI, 

CbHSOBIA  IfOTA  BMBMDASTl. 

QUXSITOB  UBHAII  HOVSKS  , 

HlGiriIM  IM  HOHBII  ITUBOS  ' 

iETEBNITATI 

Pbohuba  HANU  DICASTI. 

I<AB«BI«US  TVIS  ALIBVOI  ABSVKia, 

DbLICIIS  HOSTBIS  HUSQUAH  IBai/XBXDVI, 

Ik  hoc  TBHEBAjrDUS  , 

QUOD   JfBMllTBX    COXTBMPflSTI  , 

In  hoc  TBRBIfDlIS, 

QVOD  HBKIHBX  FOBXIDASTI  : 

DlGNUI  QUI  TBBITATia  AKITOS  BXXQUBS  , 

Qui  labaktem  sustbhtai  cognataktbbitati 

LlBBBTATBM. 

Non  AD  mtlVA  UTILITATBII  BKGIOXIS  NATUf  , 

Ita  BXILIUK  TOLBBAS  , 

Ut  yidrabis  optassb: 

Ita  cvnctos  Bmirua  comihus  beficis  , 

Ut  yix  cbbdabis  ollibi  abbaib. 

ThBATBTTM  EBUDITIOIfia  CIBCUXD1TCTII.B 

Factus  BS   OBBI. 

SUBJBLLIA  QVM    DICBKDO  FATIGABH  VQH  VOTBC , 

Te  silbntkx  fbbbb, 

Tb  QUIBSCBHTB  QUlBSCBRt 

Nb  spbba. 
VALE,  VIVE,  SCRIBE. 

ElfCXNIA  BBirOTATX  FACUIIDIJC 
FaUSTIB   LITBBATOBUK   ACCLAKATIOiriBUa 

Cblsbbahtvb. 


» 


» 


M 


» 


» 
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trant  le  droit  égal  des  hérétiques  »  clu  test',  «te,  choses  qui  n'é- 
pour  persécuter  à  celui  des  or^  »  taientpas  de  saison,  vu  le  train 
thodoxes.  .On. parle  aussi  de  la,  »  où  les  a£faires  semblaient  ten- 
nature  et  origine,  des  erreurs .  A   »  dre.  »    J]    allègue    plusieurs 
Hambourg, pourTTiomas Litwel y  raisons  dé  cette  prolixité,  et  en- 
1688.  Dans  une  longue  préface ,  tre  autres  celle-ci  s  «Elle  est  venue 
l'auteur  dit  qu'il  y  avait  un  livre  »  en  partie ,  dit-il ,  de  ce  que 
intitulé  Le  s^rai  système  de  VÉ"  »>  ceux  qui  ont  traduit  mon  an- 
^/i>e,  eto.  (j),oii  l'on  combattait  »  glais  n'ont  pu,  disent-ils,  6ter 
son  sentiment  sur  la  tolérance  »  à  l'ouvrage  l'air  du  pays  natal 
et  les  droits  de  la  conscience ,  et  »  sans  se  servir  d'un  style  diffus, 
que  le  livre  Des  droits  des  deux  »  outre  qu'ils  se  sont  divertis  à 
souverains  n'était,  pas   le  coup   w  y  mêler  bien  des  choses,  tan- 
d'essai  d'un  jeune  auteur,  mais  »  tôt  dépendantes  d'un  système, 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  s'était  >*  tantôt  d'un  autre;  d'imiter  ici 
fait  souvent  imprimer  $  il  avait  »  la  manière  de  penser  de  cer- 
résolu  de  leur  répondre ,  et  de  »  tains  auteurs ,  et  non  pas  leur 
diviser  son  livre  eu  trois  parties  :    »  style  ;  là  le  style  de  quelques 
la  I ''^ pour  quelques supplémens  »  autres,  et  non  leur  manière 
qui  lui  paraissaient  fort  propres  »  de  penser;   et  de  faire  ainsi 
à  réduire  tout-à-fait  au  silence  »  plusieurs  disparates,  qui  font, 
les  contraignans  ;  la  2'.  pour  ré-  »  disent-ils,  que  les  lecteurs  ont 
pondre  à  trois  chapitres  du  ^ra 2  »  donné  mon    Commentaire  à 
système  de  V Eglise  o\x  Ton  sou-  »  bien  des  gens  differens  ,  sans 
tenait  un  sentiment  différent  du   »  s'approcher  ni  d'eux  ni  de  moi 
sien,  et  à  toutes  les  objections  »  dont  le  nom  n'était  couvert 
de  l'auteur  Des  droits  des  deux  »  que  sous  un  anagramme  tant 
souverains ,  et  tout  ce  qu'il  avait  »  soit  peu  licencieux ,  et  ils   se 
dit  directement  pour  son  opi-  »  font  un  divertissement  de  se 
nion.  11  ajoute  qu'il  avait  pressé'  »  déguiser  si  bien,  et  de  donner 
avec  tant  d'ardeur  l'exécution  de  »  le  change  aux  chercheurs  des 
ce  projet ,  qu'il  en  était  venu  à    »  pères  d'un  livre  anonyme  ou 
bout  avant  la  fin  de  décembre   »  pseudonyme.  »>  Le  reste  de  la 
1687 ,  et  qu'on  avait  envoyé  le  préface  est  employé  à  faire  voir 
manuscrit  à  l'imprimeur  ;  mais  par  nn  passage  du  f^rai  système 
que  s'étant  ensuite  aperçu  que  de  V  Église  que  son  sentiment 
cet  ouvrage  serait  trop  gros ,  il  est   le  même  que  celui  de   cet 
avait  cru  devoir  supprimer  les   auteur,  et  par  conséquent  qu'il 
deux  dernières  parties  ;  qu'ainsi   est  orthodoxe  ;  qu'ainsi  c'est  à  cet 
«  il  avait  fait  savoir  au  libraire  auteur  à  se  répondre  à  lui-même, 
»  d'arrêter  l'impression ,  et  qu'il  et  à    répondre  à    l'auteur    Des 
»  s'était    rencontré    heureuse-   droits  des  deux  souverains,  C est 
»  ment  qu'on  n'en  était  pas  en-   ainsi  que  M.  Bayle  mettait  M. 
»  core  venu  jusqu'à  ce  qu'il  avait  Jurieu,  auteur  de  ces  deux  livres, 
»  dit  sur  l'état  d'Angleterre,  sur  en  contradiction  avec  lui-même. 
:)  les  lois  pénales,  la  Suppression   II  ajoute  ensuite  quelques  ré- 
^1)  Cet  ovrnge  parut  ea  1686.  flexions  qui  tendent  à  confirmer 
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ce  qu'il  a  dit  dans  ce  Supplé-^  lestans  en  ^iaëral  d'être  portés 

fneni.  ^  l'indépendance,  et  ennemis  da 

Le  sîenrLeers  imprimait alor»  pouvoir  monarchique.   La  Ré^ 

\eDiciiannairc  de  M.  Furetiëre  :  pense   Jun  nouveau   converti  , 

mais  l'auteur  ëtantmort  pendant  qui  sert  d'addition  à  cet  onvrage, 

que  cet  ouvrage  était    sous  la  est  datée  de  Paris  le  20  de  décem- 

Sresse,  ce  libraire  pria  M.  Bayle  bre;  et  {^Lettre  é!un  réfugié tfX 

'y  faire  une  Préface,  C'est  un  datée  d'Amsterdam  le  o  du  mé- 

excdlent  morceau.  me  mois.  Le  réfugié ,  qui  s'était 

^^  retiré  en   Hollande   après    une 

'^^9*  longue  prison  ,  rappelle  an  nou- 

Au  commencement  de  l'année  veau  converti  les  disputes  qu'ils 

168g  ,  il  parut   une  brochure  avaient  eues  ,  particulièrement 

intitulée ,  Réponse  d'un  nouveau  sur  le  brûlement  de  Servet ,  et 

converti  à  la  lettre  d'un  réfugié;  sur  la  prise  d'armes,  des  réfojr- 

poUr  servir  d^ addition  au  livre  mes:*  Il  dit  que  son  ami  le  ren- 

de  domDervjrs  deSainte'Marthe^  Toyait  toujours  au  livre  du  père 

intitulé  :  Réponse  aux  plaintes  de  Sainte-Marthe  ;  et  il   ajonte 

des   protestons .  Suivant  l'im^^  qu'au  lieu  de  s'engager  dans  la 

primé   à   Paris    chez   Etienne  discussion  de  tous  ces  faits  ,  «  il 

Noël,  à  la  place  de  Sorbonne,  »  aima    mieux    employer    son 

M.  DC.  LxXXIX  (i).  Le  père  >r  temps  à  l'oraison  et  à  la  mé- 

de  Sainte-Marthe  ,   bénédictin  »  ditation  des  excellentes  pro- 

de  la  congrégation  deSaint-Maur,  m  messes  que  Dieu  faisait  aux 

avait  publié  à  Paris  en  1688  un  n  réformés  dans  l'Apocalypse;  » 

livre    intitulé  :    Réponse    aux  mais  que  depuis  son  arrivée  en 

plaintes  des  protestons  touchant  Hollande  il  avait  eu  occasion  de 

la    prétendue    persécution    de  consulter  les  plus  habiles  du  parti 

France  j  ou  Von  expose  le  sen^  qui  lui  avaient  donné  ces  quatre 

timent  de  Calvin  ^  et  de  tous  les  réponses    au  sujet  de  Servet  : 

plus  célèbres  ministres  ,  sur  les  »   i^.  qu'an  pis  aller,  cen'est  tout 

peines  dues  aux  hérétiques.  Il  »  au  plus  qu'une  faute  person- 

prétendait  que  les  réformés  se  »  nelle,  le  parti  n'ayant  point 

plaignaient  injustement  des  ri—  »  trempé  à  ce  procès  ;  2^.  que 

gueurs  exercées  contre  eux,  puis-  »  s'il  y  a  eu  quelques  docteurs 

qu'on     aurait    dà    les     traiter  »  qui  aient  écrit  autrefois  pour 

beaucoup  plus  rigoureusement,  »  la  justification  de  ces  sortes 
si  on  avait  suivi  les  lois  des  pre-  »  de  procédures ,  ils  n'ont  pas 

miers   empereurs  chrétiens,  et  »  fait  des  disciples ,  et  qu'il  y  a 

les   maximes   des   réformateurs  »  long-temps  qu'on   efrt  guéri 

qui  enseignent  qu'on  doit  faire  »  parmi    les   reformés   de    ces 

mourir  les  hérétiques.   Il  leur  »  sentimens  violens  ;  3^.  que  la 

reprochait  aussi  d'avoir  pris  les  »  doctrine    que    quelques-uns 
armes  pour  la  défense  ae  leur'  ^  peuvent  avoir  eue  sur  cette 

religion  y  et  il  accusait  les  pro-  »  matière  regardait  un  si  petit 

/„p^.,           j-   .   j  iL.  »  nombre  d'hérétiques,  qu'elle 

raractire.  »  ne  doit  pas  servir  de  sujet  de 
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>  rëcrimiaatioa  à  des  g«as  doai  »  vos  rois  et  le  pape  plus  que 
»  les  cruautés  soat  si  générales  ;   »  tous  les  autres  du  plus  graad 
M  4^.  enfin  que  la  pratique  des  »  étourdisseiuent  quLse  soit  vu, 
N  réforuaés  les  Justine  assez,  puis  »  et  le  plus  fécond  en  bérues.  » 
»  que    depuis  Servet    il  ne  se       Le    nouveau    converti    com- 
»  trouve  pas  que  l'on  ait  puni  mence  sa  réponse  par  la  critique 
n  des  sociaiens  parmi  eux,  et  d'une  des  pastorales,  et  ensuite 
»  que  jamais  on  n'a  étendu  la  il   examine   les  quatre  réponses 
»  théorie  de  Calvin  sur  les  pa-  qu'on  avait  fournies  au  réfugié  , 
»  piste»,  w  Pour  ce  qui  regarde  touchant  Servet  ;  il  les  réduit  à 
la  prise  d'armes  des  sujets  op'-  ces  quatre  questions   :  «    i°.  Si 
primés  pour  cause  de  religion ,   »  le  supplice  de  Servet  vint  de  la 
il  dit  que  des  gens  trës-habiles   »  mauvaise  humeur  de  quelque 
et  très-pieux  l'ont  assuré  qu'elle  »  particulier,  ou  s'il  fut  com- 
ptait licite  lorsque  les  sujets  n'a*  »  munément  approuvé  par  les 
vaient  pour  but  que  de  se  pro*  »  pro  tes  tans  ;  a**,  si  les  protes- 
carer    la   liberté  de  suivre  les  w  tans  d*aujourd'hui  ont  d'au- 
lumièrea   de    leur    conscience  ,   »  très  pensées  que  ceux  du  siècle 
prêts  en  toute  autre  chose  à  don-   »  précédent  sur  le  supplice  des 
ner  des  marques  de  leur  fidélité  »  hérétiques  ;   3°.  si  la  doctrine 
à   leur   souverain  ;  qu'ainsi   les  »  des  réformateurs  sur  la  peine 
réformés  oe  doivent  pas  avoir  »  des  hérétiques  se  peut  justifier 
honte    de    ce   que   leurs    pères  »  en  disant  qu'elle  ne  regardait 
avaient  pu  dire  et  faire  à  cet  »  qu'un  petit  nombre  d'héréti- 
égard.  Il  lui  envoie  les  deux  deîv  »  ques  en  comparaison  du  grand 
mères  Zieiires  pastorales  de  M.   »  nombre  d'errans  que  les  doc- 
Jurieu,  et  l'exhorte  à  rentrer  dans  »  teurs  catholiques    estimaient 
.l'église  protestante.  <i  Vous  ne  »  punissables;  4**.  si  la  pratique 
9  sauriez  mieux  prendre  votre  »  des  calvinistes  à  l'égard  de  la 
I»  temps,  dit-il,  pour  vous  reti-  »  peine   des   hérétiques  ,   peut 
«  rer  du  milieu  delà  Babylone  »  justifier  les   dogmes  de  leurs 
0  spirituelle.  Vous  pourriez  bien  »  théologiens  là -dessus.  »   Le 
»  voua  y  perdre  pour  le  temps  nouveau  converti  prend  la  né- 
»  aussi-bien  que  {tour  l'éternité,  gative  sur  toutes  ces  questions  ; 
»  et  les  grands  succès  dont  Dieu  et,  eu  réfutant  la  seconde,  il  ré« 
»  a  déjà  favorisé  la  sainte  et  fute  en   même    temps  ce   que 
M  héroïque  expédition  du  plus  M.  Bayle ,  dans  sa  Critique  gé" 
»  accompli  priuce  qui  soit  au-  nérale^  et  M.   de  Jurieu,  dans 
M  jourd'hui  sur  la  terre ,   nous  son  Apologie  de  la  reformations 
»  font  voir  que   le   temps   est  avaient   répondu  à  M.   Maim- 
»  enfin  venu  oii  la  vraie  Église  bourg  sur  le  sujet  de  Servet,  et 
»  doit    jouir    d'une    florissante  ce  que  M.  Jurieu,  dans  ses  Po^- 
»  prospérité.  Vous  m'entendez,  torales^  et  M.  Roux,  dans  ssiSé" 
»  vous  savez  que  je  ae  veux  pas  duction  éludée  ^  avaient  répondu 
»  seulement  dire   que   tout  va  sur  le  même  sujet  à  M.  l'évêque 
»  mal  eu  Angleterre  pour  vous,  de  Meaux.  Jusques  ici  il  garda 
»  mais  aussi  que  Dieu  a  frappé  beaucoup  de  modération  ;  mais 
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RéJU  ^  

res  civiles  des  protestons ,  et  la  but  et  l'objet  prîncips^l  des  ora^ 
présente    invasion  de  VAngle'"  c\e&  du  Saint-Esprit ,  dans  ce  li- 
terre.  Il  dit  que  la  révolution   vre  sacré.  Enfin,   il  les  accuse 
d'Angleterre  ne  J'a  point  surpris ,   d'être  animés  de  V esprit  de  ré^ 
parce  qu'il  sait  de  quoi  est  capa-   bellion  et  de  satire ,  et  atteints 
ble  une  religion  accoutumée  à   d'une  maladie  invétérée  et  incu-^ 
porter  les  peuples  à  la  révolte.  II   rable  ,  de  se  soulever  d'un  côté 
ajoute  que  cet  événement  est  une   contre  leurs  légitimes  souverains^ 
apologie  de  la  conduite  des  prin-    et  de  Vautre  de  remplir  toute  la 
ces  qui  ont  purgé  leur  royaume  terre  des  plus  infâmes  calomnies 
d'une   telle   secte  ,    et    que    la   qui  se  puissent  imaginer,  A  la 
promptitude  de  ce  changement ,    t^te  de  ce  petit  livre ,  il  y  a  un 
dont  les  protestans  s'applaudis»  avis  du  libraire  de  Hollande,  où 
sent ,  est  un  témoignage  que  la  l'on  dit  que  l'auteur  de  cette  ré- 
crainte  d'être  opprimés  par  les   ponse  l'avait  envoyée  de  Paris  , 
catholiques  n'a  point  été  le  res-  m-4'*«  >  à  celui  de  la  lettre  ;  qu'oa 
sort  de  cette  affaire  ;  qu'on  n'a   ne  doute  point  que  M.  Pélissoa 
détrôné  le  roi  Jacques  que  par-  n'y  ait  eu  beaucoup  de  part ,  en- 
ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  épouser  core  que  le  style  en  soit  différent 
les  passions  des  ennemis  de  la  du  sien  ,  parce  que  c'est  à  un  de 
France,  jaloux  de  sa  prospérité^    ses  intimes  qu'a  été  écrite  la  let- 
niais  que  toutes  les  ligues  for-   tre  qui  y  a  donné  lieu.  On  ajoute 
mées  contre  Louis  XIV  ne  fai-   qu'un  trës-habi le  auteur  travail- 
saient  qu'augmenter   sa  gloire,    lait  incessamment  à  une  réplique, 
et  agrandir    partout    l'idée   de   oii  l'on  verrait  l'une  des  plus 
son  pouvoir  formidable.  Il  sou-  délicates  questions  de   morale  , 
tient  que  les  princes  catholiques   et  surtout  pour  ce    temps-là , 
ont  donné  de  plus  grands  exem-   traitée  avec  tous  les  agrémens  et 
pies  de  tolérance  que  les  protes-   la  fidélité  possibles,  et  qu'on  es— 
tans.  Il  insulte  à  tout  le  corJ)s  pérait  de  la  distribuer  dans  peu 
des  réfugiés  sur  les  hautes  espé-  de  mois. 

rancesde  quelques-uns,  qu'il  M.  Bayle  parle  de  cet  écrit 
représente  attendant,  comme  les  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  Roux, 
juifs,  un  Messie  qui  subjugue-  «  On  vient,  dit-il  (i),  de  nous 
rait  les  rois  papistes,  et  irait  faire  »  critiquer  à  Paris ,  vous  et  moi-, 
son  entrée  triomphante  dans  »  mais  moins  que  M.  Jurieu  , 
Rome.  Il  trouve  qu'il  y  a  de  la  »  dans  une  Réponse  d'un  nou^ 
vanité  aux  Français  réformés  à  »  veau  converti ,  etc. ,  laquelle 
regarder  leur  parti  en  France  »  réponse  on  prétend  être  d'un 
comme  s'il  était  tout  le  parti  »  élève  ou  prosélyte  de  M.  Pé- 
protestant,  et  la  ruine  de  leurs  »  lisson.  Si  M.  Pélissony  aquel- 
tenaples  comme  celle  de  toute  la  »  que  part ,  il  faut  qu'il  ait  cru 
reb'gion  protestante.  Il  les  ac-  »  le  bruit  très-faux  qui  a  pu  ar- 
cuse  de  se  repaître  de  visions ,  de      (i)  t  eiue  du  24  de  février  1689 ,  p.  3oi . 
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»  river  jasqu'à  ses  oreilles,  que  cfaîmériqaesdont  il  repaissait  les 
n  j'étais  Fauteur  d'une  lettre  vo*  réfugies.  Il  l'a  aussi  en  vue  dans 
»  Jante  qu'on  a  imprimée  à  Ara-  cette  espèce  de  digression  qu'on 
n  sterdam  ,  en  réponse  à  ses  trouve  à  la  fin ,  sous  le  titre  de 
»  Chimères  de  M.  Jurieu(i)  :  Réflexions  sur  les  guerres  cwi-^ 
*>  car  M.  Pélisson,  dans  son  der-  les  des  protestons  j  etc.,  comme 
»  nier  livre,  avait  parlé  fort  il  serait  facile  de  le  faire  voir. 
»  honnêtement  de  moi ,  au  lieu  Cependant  on  regarda  cet 
»  que  ce  nouveau  conx^erti  en  écrit  en  Hollande  comme  venant 
»  parle  durement.  L'ouvrage  de  M.  Pélisson  (3) .  On  se  le  pér- 
it dont  je  vous  parlé  est  court  suadait  d'autant  plus  aisément, 
»  et  assez  mal  écrit,  mais  ou-  qu'on  savait  qu'il  avait  beaucoup 
»  trageant  pour  le  parti.  On  travaillé  aux  conversions ,  et  pu- 
»  l'a  réimprimé  en  ce  pays.  »  blié  quelques  traités  de  contro- 
M.  Bayle  parlait  ainsi  d'après  verse  sous  le  titre  de  Réflexions 
l'avis  du  libraire  ;  mais  tout  ce  sur  les  différens  de  la  religion^ 
qu'on  y  disait  n'était  qu'un  jeu.  M.  Jurieii  ne  balança  pas  à  lui 
Cet  écrit  n'avait  pas  été  imprimé  attribuer  cette  Réponse  (  G  )  ; 
à  Paris  (2) ,   et  on  ne  vit  point  et  sur  ce  qu'on  accusait  les  pro- 

Earaitre  la  réplique  que  le  H-   tes  tans  de   soutenir  qu'il  était 
raire  promettait.  permis    de  se   servir  du  glaive 

Si  on  le  regarde  comme  une  pour  punir  les  hérétiques,  il  dit 
suite  du  Commentaire  philoso^  qu'on  vevrait  bientôt  quelle  se- 
phique  ^  on  croira  sans  doute  rait  leur  conduite  à  cet  égard, 
que  M.  Bayle  en  est  l'auteur.  Il  «  La  première  partie  de  cet  ou- 
est naturel  de  supposer  qu'ayant  »  vrage,  dit-il  (4)»  est  employée 
vu  avec  douleur  que  ce  commen*  »  à  prouver  que,  même  selon  nos 
taire ,  destiné  à  combattre  l'in-  »  principes  ,  il  est  permis  de 
tolérance  de  l'église  romaine ,  »  persécuter  les  hérétiques ,  et 
avait  été  représenté  par  les  minis-  »  de  les  poursuivre  même  jus- 
très  comme  un  livre  pernicieux ,  »  qu'à  la  mort.  A  Dieu  ne 
il  ait  y  sous  le  personnage  d'un  »  plaise  qu'il  nous  arrive  de  pas- 
nouveau  converti  ,  employé  la  »  ser  jusqu'à  ces  excès  ;  mais  au 
voie  de  la  récrimination  pour  »  moins  nous  prions  cet  auteur 
les  forcer  à  se  déclarer  pour  la  »  de  s'en  souvenir  si  quelque 
tolérance,  ou  à  donner  gain  de  »  jour  nous  sommes  en  état 
cause  aux  controversistes  catho-  »  d'humilier  et  d'abaisser  son 
liques.  D'ailleurs,  il  est  visible  »  parti.  S'il  est  permis  de  tuer 
que  l'auteur  en  veut  particuliè-  »  les  hérétiques  et  les  chrétiens 
rement  à  M.  Jurieu ,  le  princi-  »  idolâtres ,  il  doit  être  permis 
pal  fauteur  de  l'intolérance:  il  »  à  plus  forte  raison  de  les  mor- 
se moque  de  ses  explications  de  »  tifier,  sans  violenter  leurcon- 
TApocalypse ,  et  des  espérances    »  science ,  par  tout  ce  qui  les 

(1)  C^est  un  écrit  de  8  pages  ia-4®-  <•  inti-  (3)  M.  Pëlissoa  le  desavoua  dans  XHiS- 
tolé,  Béponse  à  fauteur  des  Chimires  de  toire  des  ouvrages  des  savons  ^  février  i6go, 
9t  Jurieu.  p.  276. 

(2)  Il  fut  imprimé  à  Amsterdam,  chez  (4)  Lettre  pastorale  du  f .  avril  1689,  p. 
Wolfgang.  117,  col.  i. 
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»  peut  indaire    à    reconnaître  gleterre ,  et  da  roi  Gniiiaome  (5) 

»  leur  aveuglement.   Le  temps  que  l'on  attaquait  riolemment 

»  nons  apprendra  quel  parti  au-  dans  plusieurs  libelles  publiés  en 

»  ra  désormais  plus  besoin  de  la  France  (N).  On  vit   encore  pa* 

»  modération  de  l'autre.  »  raître  d'autres  ouvrages  sur  ce 

€ette  menace  était  fondée  sur  sujet,  composés  par  des  réfugiés, 

le  système  prophétique  de  M.  Ju-  Il  se  trouva  même  quelques  per- 

rieu  (H).  Il   avait  trouvé  dans  sonnes  qui ,  abusant  de  la  liberté 

PApocalypse  que  la  persécution  que  l'on  a  de  se  faire  imprimer 

des  réformés  en  France  cesserait  en    Hollande,    publièrent  des 

en  1689 ,  et  que  la  réformation  écrits  romanesques  et  satiriqaes 

serait  établie  dans  tout  leroyau-  contrp  Louis  XIV,  contre  le  roi 

me  par  l'autorité  même  du  roi.  Jacques,  et  contre  la  reine  son 

On  voyait  déjà  en  Frante,  di-  épouse  ;  mais  ces  libelles  n'étaient 

sait -il ,  des  prodiges  et  des  mi-  goûtés  que  de  la  pins  vile  popo- 

racles  qui  étaient  les  avant-cou-  lace,  et  la  plupart  n'étaient  pas 

reurs  ae  ces  événemens  (I).  Si  écrits  par  des  réfugiés, 

quelqu'un  doutait  de  ces  préten-  ^g^^^^ 

dus  miracles,  il  le  mettait  au  ^  ' 

rang  des  impies    et  des  profa-  Au  milieu  de  cette  guerre  d'aa- 

nes  (K).  C'est  par-là  que  M.  de  teurs  politiques  et  satiriques,  on 

Bauval   encourut   son  indigna-  vit  paraître  sur  la  fin  du  mois 

tion  (i),  et  que  M.  Bayle  rallu-  d'avril  1690  un  livre  intitulé: 
ma  son  animosité  et  sa  haine  (a).-'  Avis    important    aux  réfugiés 

Mais  la  suite  fit  voir  qu'il  s'é-  surleur  prochain  retour  en  Franr 

tait  trompé ,  et  il  crut  alors  que  ce  ,  donné  pour  étrennes  à  Vun 

la  réformation   ne  pouvait  être  dteux  en   1690;  par  M,  C.  L, 

rétablie   en   France  que  par  la  A.  A.   P.   D.  P.   A   Amster- 

force  des  armes  (L).  Cétait  sa  dam ^  chez  Jacques  le  Censeur^ 

dernière   ressource  ;    il    tourna  1690,    Ce   livre  était  écrit   en 

toutes   ses  vues  de  ce  c6té-là.  forme  de  lettre  à  un  anai ,  datée 

Dans  ses  écrits,  il  préparait  les  de  Paris  le  1*'.  de  janvier  1690. 

peuples  à  cette  grande  révolu-  I>ès  l'entrée ,  l'auteur  raillait  les 

lion  (M).  Il  s'attacha  à  prouver  réfugiés  sur  les  espérances  qu'ib 

que    Tautorité     des    souverains  avaient  conçues  de  voir  des  évé- 

vient  des  peuples,  et  qu'il  j  a  nemens  extraordinaires  en  1689. 

un  pacte  mutuel  entre  le  peuple  «  Voici ,  dit-il  ,  l'année  1669 

et  le  souverain  (3).  Il  '.soutint  »  expirée ,  sans  ^u'il  soit  rien 

qu'on  pouvait  défendre  sa  reli-^  »  arrivéde  fort  mémorable.  Vous 

gton  par  les  armes  C4).  Il  fit  aussi  »  vous  promettiez  monts  et  mer- 

r  Apologie  de  la  révolution  d'An-  »  veilles  dans  cette  année-là; 

»  qu'elle  serait  fatale  à  l'éelise 

w^'^'^'G'l;.!!!?^.  aT^'^'''^  '^"'  »  romaine  en    général   ,    plus 

(tV  u«iiv«l ,  LéUr^  $mr  im  difftruRs  de  »  îatalc  cncorc   a   la  France  ; 

W,Airlni«trftâr.  a^//«,  p.a.  »  qu'on  ne  verrait  que  grandes 

i.^aî^'îTi^*^'**  '*'"*  dWlletdu  ,  crises  d'affaires,  que  révolu- 

(4)  L»tlr«<lM  I*'  JAttvitr  1689.  (5)  Lettre  du  i5  de  mai  1689. 
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»  Uoiis  miraeiUeu^eSyet  toutce,  ûtions  favorables  qu'on  disait 
a  ea  uniaol^  qui  est  le  pl,U5  digne  être  dans  Tesprit  du  roi  de  Fraii* 
»  d'une  année  climal^rique  du  ce  pour  le  rétablissement  des 
»  monde.  Vous  avez  vu  au  con-  réformés  ,  et  l'assurait  qu'en 
H  traire  toutes  choses  rouler  si  général  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
H  naturelleoient  y  si  uniment  et  plus  raisonnable  dans  les  trois 
»  si  fort  tout  d'une  pièce ,  qu'il  ordres  du  royaume  approuverait 
»  serait  malaisé  de  rencontrer  qu'on  leur  laissât  une  honnête 
>  dans  l'histoire  une  guerre  aussi  liberté.  «  Mais  permettez-*moi , 
»  générale  que  celle-ci ,  dont  la  »  ajoulait-il  ,  de  vous  avertir 
«première  campagne  dans  .la  »  d'une  chose ,  vous ,  monsieur, 
«  plus  grande  an imosi té  des  par*  »  et  tous  vos  confrères  réfugiés 
i>  lies,. ait  été  aussi  peu  c&argée  m  en  divers  pays  étrangers;  c'est 
»  d'événement  que  Tannée  1 609.  »  défaire  une  espèce  de  qua- 
»  Pour  le  moins  est-il  certain  »  rantaine  avant  que  de  mettre 
»  que  l'affaire  que  vous  regardiez  »  le  pied  en  France,  afin  de 
n  comme  la  plus  immanquable 9  w  vouspuviner  du  mauvais  air 
»  savoir  votre  rétablissement ,  •  que  vous  avez  humé  dans  les 
»  n'est  point  encore  arrivée.  Je  »  lieux  de  votre  exil,  et  qui  vous 

*  ne  vous  le  dis  pas  5  continuait*  »  a  infecté  de  deux  maladies 
»  il,  pour  vous  insulter,  à  Dieu  w  très*dangereuses  et  tout-à-fait 
s  ne  plaise,  vous  savez  mes  sen-  »  odieuses;  l'une  est  l'esp^t  de 
»  timenss  vous  n'ignorez  pas  que  »  satirci^  l'autre  un  certain  es- 
»  j'ai  désapprouvé  la  conduite  n  prit  républicain  qui  ne  va  pas 
»  qu'on  a  tenue  envers  vous  ,  et  »  à  moilisqu'âi  introduire  l'anar- 
»  quei'aiun  regret  extrême  de  ce  »  chie  dans  le  monde,  le  plus 
1»  que  la  France  s'est  privée  de  n  grand  fléau  de  la  société  civi* 
»  tant  d'honnêtes  gens ,  et  de  »  le»  Voilà  deux  points  sur  les- 
«  personnes  de  mérite  qui  ont  »  quels  je  prends  la  liberté  de 
»  été  chercher  un.  asile  dans  les   »  vous  parler  en  ami.  » 

»  pays  étrangers.  De  sorte  que ,  Sur  le  premier  point ,  qui  re- 
»  si  je  vois  avec  plaisir  que  l'an-  garde  les  écrits  satiriques ,  il  se 

•  née  1689  n'a  point  répondu  à  plaint  amèrement  de  tant  de  li- 
»  vos  prédictions ,  ce  n'est  nul-»  belles  pleins  d'injures  et  de  con- 
»  lement  à  cause  du  préjudice  tes  scandaleux  dont  le  public 
»  que  vous  en  jecevez ,  mais  à  était  inondé  et  oii  les  réfugiés 

•  cause  qu'on  doit  être  bien  aise,  paraissaient,  dit*il,  ne  respirer 
»  en  faveur  de  la  raison  et  du  que  la  vengeance.  Il  les  impute 
9  bon  sens  ,que  la  superstition  a  tout  lecorpsdes  réfugiés,  parce 
»  des   nombres  et  la  crédulité   qu'il  ne  les  avait  pas  désavoués 

*  populaire  soit  démentie  par  publiquement.  Il  remonte  même 
»  des  expériences  palpables  qui  jusqu'à  leurs  ancêtres  et  les  ac« 
»  puissent  autant  L'a£faiblir  ,  cnse  d'avoir  introduit  la  licence 
»  qu'elle  se  serait  fortifiée  par  des  libelles  diffamatoires.  Il  sou- 
»  les  événemens  àqaoi  vous  vous  tient  que  cet  acharnement  sati- 
»  étiez  attendus.  »  Après  cela ,  rique  est  toujours  la  marque  in- 
il  félicitait  son  ami  sur.les  dispo«  faillible  de  l'hérésie ,  et  fait  voir 
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combien  la  médisance  estoppo*-  tient  avec  beaucoup  de  chaleur 

^e  à  Tesprit  du  christianisme,  le  dogme  de  ia  souveraineté  ab- 

11  rappelle  les  réfugiés  à  lapa-  solue  des^  rois.  Il  ramasse  tous 

tieuce  des  premiers  chrétiens,  et  les'  reproches  que  M.  Arnaud  , 

oppose  à  l'intempérance  de  leur  dans  son  Apologie  pour  les  ca^ 

plume  la  modération  des  catho-  tholiques  et  d'autres  controver- 

liques  d'Angleterre  réfugiés  en  sistes ,  avaient  faits  aux  protes- 

France  et  des  écrivains  frahfais.  tans  ,  touchant  les  principes  de 

II- n'épargne  pas  l'empereur^  ni  Buchanan,  de  Junins  Bru  tus  et 

même  le,  pape,  parce  qu'il  n'était  de  Pareus ,  et  exhorte  les  réfn- 

pas  ami.de  la  France.  Cependant,  giés  à  faire  quelque  chose  qui 

il   se   représente   comme  plein  montrât   qu'ils   n  étaient  point 

d*amour,  de  chanté  et  de  com--  infectes  de  ces  hérésies*  poltti- 

passion  pour  les  réfugiés  :  il  pro-  ques.  Il  met  la  mort  de  Char— 

teste  qu'il  ne  leur  a  parlé  si  for-  les  V^. ,  roi  d'Angleterre ,  sur  le 

temeut.  que  pour  les  porter  à  compte  des  presbytériens,  et  re-* 

s'amender  et  à  faire  un  désaveu  proche  à  l'égiisé  anglicane  d'avoir 

public  de  leurs  satires.  C'est  aiuii  abandonné  la  saine  doctrine  de 

qu'il  adoucit  l'amertunte  d«  ses  lasoumissiondue  aux  souverains, 

reproches  et  de  ses  insultes.   Il  qu'elle  avait  défendue  avec  tant 

i^s^heensml^ 'AUX  écrits  séditieux^  de   zèle,  pour  passer  dans    le 

et  comprend  sous  ce  nom  tous  dogme  presbytérien  de  la  justi- 

ceux  oii  l'on  soutenait  f(  que  les  'ciabilité  des  monarques.    Enfin 

»  souverains  et  les  sujets  s'obli*  il  représente  les  protestans ,  et 

»  gent    réciproquement  et  par  particulièrement   les    réfugiés  , 

»  voie  de  contrat  à  l'observation  comme  des  séditieux  qui  portent 

»  de  certaines  choses,  de  telle  partoutla rébellion  et Vanarchie, 

u  manière  que  si  les  souverains  et  déclare  que  les  princes  ne  sa u* 

»  viennent  à  manquer  ace  qu'ils  raient  compter  sur  leur  fidélité, 
u  avaient  promis  ,  les  sujets  se       Toutes  ces  invectives  sont  sui- 

»  trouvent .  par-là.  dégagés  de  vies  d'une  espèce  de  digression 

M  leur  serment  de  fidélité  et  peu-  intitulée  :  Réflexions  sur  Virrup^ 

»  vent  s'engager  à  de  nouveaux  lion  des  Vaudoisi    II.  avoue  que 

»  maîtres,  soit  que  tout  le  peu-  les  Vaudois  ont  été  traités  in j us -^ 

)»  pie  désapprouve  '  le  manque-  tement,  mais  il  soutient  qu'ils 

»  ment  de  parole  de  ces  souve**  sont  inexcusables  d'être  entrés 

w  rainSySoit  que  la  plus  nom-  les  armes  à  la  main  dans   leur 

»  breuse  et  la  plus  considérable  pays ,  et  d'avoir  fait  la  guerre  à 

»  partie  y  consente.  »  Il  prétend  leur  prince  ,  ce  qui  lui  donne 

que  c'est  sur  ce  fondement  que  occasion  de  revenir  au  pouvoir 

les  réformés  ont  appuyé  toutes  absolu  des  souverains.  Après  cela 

leurs  guerres  civiles  et  qu'ils  éta-  vient  la  conclusion,  «  Vous  voyez 

blissent  leurs  maximes  séditieu-  n  présentement,  dit-il,  en  quoi 

ses.    Il   combat  vivement  cette  »  consiste  la  quarantaine   que 

doctrine ,  se  servant  de  la  mat^.  »  les  catholiques  les  mieux   in- 

nière.dedisputer  que  l'on  appelle  u  tentioni^és  pour  vous  souhai- 

rcducUo  ad  absurdum ,  et  sou-  »  tent    que  vous  fassiez  avant 
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»  que  de  mettre  le  pied  en  ce  Réflexions  sur  les  guerres  ci\fîles 

»  royaume  ;  c'est  de  prolester  des  protestans ,  on  y  trouvera 

*  publiquement ,  ou  que  vous  une  grande  conformité  ,  même» 
»  n'aves  jamaisr  approuvé  les  H-  sentimens  ,  mêmes  reproches , 
«belles  diffamatoires  et  sédi-  mêmes  insultes.  L'un  nVst,  pour 
u  lieux  que  vos  auteurs  ont  pu*  ainsi  dire,  que  le  prélude  ou  Té- 
n  bliés  par  monceaux ,  ou  que  bauche  de  l'autre.  On  a  suivi  les 
n  vous  avez  un  véritable  repen-*  mêmes  idées  et  travaillé  sur  le 
M  tir  de  les  voir  approuvés  ,  et  même  plan ,  mais  d'une  manière 
»  un  regret  extrême  de  n'avoir  assez  différente  pour  faire  douter 
»  pas  connu  le  mal  qu'il  y  avait  que  ces  deux  écrits  viennent  de 
H  là-dedans  ,  ou  de  n'avq^  pas  la  même  main.  Dans7'>^i5  ,  les 
Il  eu  la*  force  de  crier  contre.  »  matières  sont  plus  étendues,  plus 
Il  reprend  encore  cette  matière,  ornées ,  plus  attachantes,  le  style- 
et  fait  ensuite  plusieurs  réflexions  est  plus  correct,  plus  vif ,  plus 
sur  la   campagne  de  1689,  qui  véhément. 

tendent  à  relever  la  grandeur  de  Ce  livre  est  précédé  d'une  pré- 
la  France  et  la  gloire  de  Louis  face  dont  l'auteur,  réfugié  à  Lon- 
XIV.  De  là  il  passe  à  la  révolu-  dres  ,  est  aussi  zélé  protestant 
tion  de  Sîam  dont  on  était  fort  que  celui  de  la  lettre  paraît  ar— 
content  en  Hollande ,  à  cause  de  dent  catholique  :  il  dit  que  cet 
l'échec  que  la  France  y  avait  re-  écrit  le  surprit  extrêmement  dès 
ça.  Il  dit  que  les  controverses  la  lecture  des  premières  pages  f 
des  protestans  étaient  empirées  que  c'était  l'ouvrage  d'un  de  ses 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  sur*  anciens  amis  ,  avocat  de  titre  , 
tout  à  l'égard  de  leurs  guerres  mais  qui  s'était  moins  occupé  au 
civiles  ;  et  il  met  en  opposition  la  barreau  qu'à  la  lecture  des  livres 
fidélité  des  catholiques  français  de  controverse  ;  qu'il  doit  lui- 
pour  Henri  IV ,  et  celle  des  pro-  rendre  ce  témoignage  qu'il  avait 
testans  anglais  pour  Jacques  II.  hautement  désapprouvé  les  ^ra- 
il permet  à  son  ami  de  publier'  gonneries^  et  qu'il  ne  compre- 
cette  lettre  et  d'y  faire  les  chan-  nait  pas  pourquoi  il  l'avait  choisi 
gemens  qu'il  jugerait  à  propos,  pour  le  rendre  le  dépositaire  d'un 
11  finit  par  une  prière  très-dévote  tas  d'indignités  versées  sur  le  pa- 
et  par  des  vœux  pour  la  conver-»  pier  avec  la  dernière  aigreur  -^ 
sien  de  son  ami  au  catholicisme  ;  tant  contre  tout  le  corps  des  prox 
mais  K  si  l'heure ,  ajoute-t-il  ,  testans  ,  que  contre  ceux  qui 
»  n'est  pas  encore  venue  pour  avaient  cherché ,  hors  de  France, 
u  cet  heureux  changement,  fasse  leur  cruelle  marâtre  et  non  pas* 
»  le  ciel  qu'au  moins  vous  soyez-  à  proprement  parler  leur  patrie^ 
»  revêtu  des  sentimens  que  tout  un  asile  pour  y  servir  Dieu  selon> 

•  honnête  homme  doit  avoir  la  pureté  de  la  foi.  u  Le  sujet , 
»  pour  sa  patrie  !  *•  »  dit-il ,  de  ces  manières  si  du-^ 

Si  on  compare  cet  Avis  aux  »  res ,  si  outrées  et  si  éloignées 
réfugiés  avec  l'article  de  la  /Je;-  »  de  l'équité  et  de  la  modéra-; 
ponse  iTun  nous^eau  corwerti  à  »  tion  que  j'ai  toujours  remar- 
ia lettre  if  un  réfugié ,  intitulé  »  quées  en  lui ,  c'est  première-^ 
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»  ment  que  les  rëfugîëfl^Untea  fait  contre  eux,   espérant  que 

I»  lieu  de  pouvoir  se  plaindre  en  quelqu'un   prendrait   la    plume 

»  liberté  aes  traiteoiens  barba-  pour  faire  leur  apologie ,  en  ue 

»  res  et   Téritablement   dignes  s'arrétant  qu'au  gros  de  ces  deai 

w  delà  religion  de  l'Antéchrist,  points,   les  écrits  satiriques  et 

»  autant  qu'indignes  de   toute  \e%  écrits  séditieux ^^end^itit^y^W 

»  sorte   d'humanité  ,  qu'ils  ont  épluchera  les  autres  articles  par 

w  soufferts  en  leur  pays,  ont  pu-  le  menu,  et  qu'il  n'y  labsera  rien 

-n  blié  leurs  plaintes  contre   la  qu'il  ne  réfute  amplement  et  for- 

M  France  assez  vivement.  C'est ,  tement.    Il  invite   l'auteur   des 

»  en  second  lieu  ,  que  les  pro-  Lettres  sur  les  matières  ilu  temps 

»  testans  de  l'Angleterre  et  de  à  le  fû^e,  et  dit  qu'il  y  est  d'au- 

n  rÉcosse  n'ont  pas   été   assez  tant  plus  intéressé,  qu'on  l'a  mis 

»  simples  ,   après  tant  d'expé-  au  rang  des  auteurs  qu'on  traite 

w  riences  qu'on  a  de  la  mauvaise  de  satiriques.  «  Il  sera  très-aisé, 

M  foi  et  de  la  cruauté  de  l'église  »  ajoute-t-il,  de  justifier  nos  ré- 


»  romaine ,  de  se  laisser  mener 
w  à  la  tuerie  comme  des  brebis 
»  muettes  ,  ayant  mieux  aimé  , 
»  selon  les  lois  et  les  privilèges 
M  de]eurnation,secouerle  joug, 
M  s'affranchir  de  l'esclavage,  et 
M  recevoir  le  libérateur  que  Dieu 
n  leur  a  suscité ,  comme  il  fit 
»  souvent  à  son  peuple  d'Israël 
M  au  temps  des  juges.  »  11  ajoute 
qu'il  a  résolu  de  faire  à  cet  an* 
cien  ami  une  réponse  si  vigou- 
reuse, qu'il  se  repentirait  de  l'a- 
voir si  durement  et  si  maligne- 


fugiés  ,  car  ,  m'étant  adressé 
»  par  lettre  à  quelques  amis  de 
I»  Hollande  ,  on  m'a  assuré  i°. 
»  que  les  écrits  concernant  des 
»  aventures  amoureuses ,  oii  des 
»  personnes  de  la  première  qua- 
»  lité  sont  diffamées  ,  ont  été 
»  composés  par  des  papistes,  dès 
»  avant  qu'il  y  eût  des  réfugiés; 
M  2°.  que  les  nouvellistes  dont 
»  la  France  se  peut  plaindre  Je 
»  plus  ne  sont  point  des  réfu- 
»  giés,  et  qu'il  y  en  a  même  qui 

ne  sont  point  Français.  »  II 


ment  provoqué,  mais  que  l'on  rend  compte  des  changemens 
connaîtrait  bien  mieux  la  justi-  qu'il  a  faits  dans  l'écrit  de  son 
ce  de  son  ressentiment ,  si  on  ami ,  et  finit  par  l'éloge  du  roi 
voyait  cet  écrit  tel  qu'il  l'avait  Guillaume^  favori  de  Dieu.  «On 
reçu  ;  qu'il  en  avait  retranché  »  le  peut  à  bon  droit ,  dit-il  , 
une  infinité  d'endroits  d'un  em- 
portemient  inouï,  et  n'avait  con-* 
serve  que  certaines  choses  qu'il 
se  proposait  de  discuter  et  de  ré- 
futer exactement  dans  la  réponse 


»  surnommer  tel  et  lui  appli- 

)f  quer  ce  que  l'Écriture  dit  de 

»  David  ,  que  Dieu  a  trouvé  en 

»  lui  un  homme  selon  son  cœur, 

M  qu'il  Ta  conduit  par  la  main 

u'il  préparait.  Il  donne  le  plan    »  et  l'a  fait  seoir  sur  le   trône  ; 

e  cette  réponse,  et  a  joute  qu'eu   »  avec  cette  avantageuse  diffé- 

attendant  qu'elle  parût,  il  avait   »  rence  qu'au    lieu   que  David 

jugé  à  propos  de  publier  cet  écrit,    »  ne  fut   mis  en   possession  du 

afin  que  ses  frères  sussent  sur   »  royaume  de  son  beau-père  ré- 

qnel  pied  on  les  regarde  et  quel»   »  prouvé  de  Dieu ,  que  quelque 

les  réflexions  empoisonnées  on   »  temps  après'  sa  mort,  Dieu  a 


î 


VIE  DE  M.  BAYLE. 


"9 


»  iamais  ministre  en  ait  teinoi- 
»  ené  dans  un  sermon  de  jour 
»  de  )eÂne ,  en  décriant  ses  au- 
tt  diteurs  comme  coupables  de 
M  transg^ression  du  Décalogue.  £t 


»    anticipé  cette  faveur  pour  le  dans  un  ouvraee  publié  en  1692. 

»   roi  Guillaume ,  lui  ayant  don-  Après  avoir  designé  VAvis  aux 

»  né  les  couronnes  de  son  beau-  réfugiés ,  il  ajoute  (5)  :  «  J'en- 

w    père  de  son, vivant.  »  Il  ajoute  m  tends  cette  manière  de  sermon 

que  les  princes  les  plus  animés  »  011  l'on  nous  a  censurés  d'un 

contre  la  religion  protestante  »  »  prétendu  penchant  pour  les  H- 

que  la  très-^ugusie  maison  (TAu"  »  bel  les  et  pour  les  guerres  civiles  » 

triche  dont  le  zèle  pour  sa  reli"  m  avec  autant  de  véhémence  quç 
gion  est  assez  connu  ,  et  tous  les 
princes  catholiques  d'Allema-- 
gncj  ont  applaudi  à  cette  bienheU' 
reuse  révolution ,  et  qu'elle  était 
visiblement  un  ouvrage  uftacu- 

leux  de  la  providence  ,  qui  avait  »  puisque  l'occasion  s'en  présen- 

confondu  et  le  conseil  de  France  »  te ,  continue»t-il ,  il   ne  sera 

et  celui  de  Jacques  II  ;  puisque  ,  »  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 

y  ayant  une  infinité  de  moyens  »  que  les  violens  reproches  de  ce 

de  traverser  puissamment  cette  »  sermonneur  ontproduit  un  bon 

entreprise  ,  ils  avaient  pris  pré-  »  effet.  Peut-être  ne  sont-ils  pas 

cisément  la  seule  route  qui  la  »  cause  que  les  méchaus  petits 

rendait  immanquable.  »  livres   satiriques  tombent  un 

UAvis  aux  réfugiés  fut  im-  u  peu   moins    dru   parmi    nous 

primé  secrètenient  à  la  Haye.  On  »  qu'auparavant  ;  mais  au  moins 

y  fit  d'abord  plusieurs  réponses.  »  est-il  certain  qu'ils  ont  obligé 

M.  Tronchin  du  Breuil  justifia  >•  les  plus  excellentes  plumes  du 

les  réfugiés  dans  ses  Lettres  sur  »  parti  à  faire  savoir  au  public 

les  matières  du  temps  (i).  M.  de  »  que  c'est  à  tort  qu'on  veut  ren- 


Bauval  fit  voir  dans  son  jour- 
nal (2)  combien  les  plaintes  de 
cet  auteur  étaient  injustes  et  dé- 
raisonnables; et  M.  Coulan ,  mi- 
nistre réfugié  à  Londres  (3) ,  ré- 
pondit plus  au  long  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  Défense  des 
réfugiés  contre  un  livre  intitulé 
Avis ,  etc.  (4).  Voici  le  jugement 


re  le  corps  des  réfugiés  respon- 
»  sable  de  ces  mauvais  livres  :  si 
»  bien  que  dans  toute  la  postérité 
»  nous  aurons  des  actes  contem- 
»  porains  pour  nous  purger  des 
»  malignes  imputations  qu'on  ta- 
»  chera  de  verser  sur  notre  cause. 
>»  Qu'on  ne  dise  pas  que  ces  ex- 
»  cellentes  plumes  qui  ont  don- 


que  M.  Bayle  fit  de  ces  réponses,  »  né  le  désaveu  l'ont  fait  anony- 
mement ;  car  ayant  réponau 
pour  le  général ,  sans  que  per- 


(i)  LeUres  sur  Us  nuaièret  du  temps;  let- 
tre do  I  et  da  i5  de  mai,  du  X  de  juin  et 
du  I  de  septembre  x^^. 

(a)  Histoire  des  ouvrages  des  samms  , 
irril  1690,  art.  X  ,  p.  364- 

0)  Antoine  Coulan ,  né  à  Alais  le  lo  d  oc- 
tobre 1667.  Il  mourut  à  Londres  le  a3  de 
septembre  1604.  ^^  père ,  ministre  réfu- 
gié à  Amsterdam ,  publia,  en  1696 ,  un  ou« 
▼n^e  posthume  de  ee  fils,  contre  n.  Simon, 
intitule  :  Examen  de  PHistoire  critique  du 
Hcuptmu  Tuiamemi,  me. 

(f )  A  llerentcr ,  1691 ,  in-ia ,  p.  157. 


» 


sonne  se  soit  pourvu  contre 
»  leur  déclaration^  c'est  une  mar- 
»  quequelecorpsy acquiesce. Joi- 
n  gnezà  cela  que  le  nom  de. celui 
»  qui  écrit  tous  les  quinze  jour^ 
>»  sur  les  matières  du  temps  a'une 

(5)  Projet  et  fragment  d'un  Dictionnaire 
critique,  p.  iio. 
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M  manière  si  fine  et  si  judicieuse  Je  la  donne   d'a]^rès  l'original 

H  est  désormais  connu  d'un  cha-  qu'on  m'a  fait  la  grâce  de  m'en— 

»  cuti.  Et  pour  celui  qui  publie  voyer  (2). 

n  l'inimitable  Histoii»e  des  ouvra-       «  A  Rotterdam  ,  le  20  janvier 

n  ges  des  savans  ,  y  a-t-il  quel-   «  i69i,chezmademoisêlle  Wits, 

n  qu'un  qui  ne  le  connaisse  par  „  sur  le  Scheepsuiakers-have. 

I»  son  nom  ?...  Quant  à  celui  qui 

n  vient  de  donner  la  Défense  des  »  Monsieur , 

>»  réfugiés  contre  VAvis  impor^  ^  .  ,  .. 

»  tant,  ce  ne  peut  être  qu'uae      j'  P"'?'!"*'  T°f  ?  «g''»«  «^^^e 

»  personne  très-digne  d'en  être   "  ?*  *;!"**  V\'  doivent  examiner 

»  cru'e  lorsqu'elle    assure  quel-   "  \^  ^""^'  '  ]«  F*""*'  ''^  '•'>erte 

»  chose  comme  de  la  part  de  ses  "  »  «^e  «J»*  consulter  sur  un  écrit 

»  confrères.  Il  satisfait  pleine-   "  ?"*  '°P  ^^  conseille  de  pu- 

»  ment  aux  reproches  qui  regar-   "  ^Iierjc  est  une  réponse  a  l'Avis 

j     .  1»        «i      .•  •  ^        ^  -i    *»  aux  reiufi^ics. 
»  dent  lesprit  satirique ,    et  il  _^,       o 

n  ëclaircitson  senti  ment  sur  l'an-       .,**  ^^^  ^"®  ^^  '*^®j^^  «"'  Paru  , 
»  tre  point  avec  une  grande  dex-    "^  ^'  7  ^'^^  ^®*  ê^ns  de  mérite  qui 
.1  tenté  d'esprit.  Tout  bien  con-   ''  ""^  ^^^"*  '»  6^^^®  ^®  «"^  ^^^e 
»  sidéré,  on  trouvera  qu'encore   **  q^  en  le  lisant  ils  m'avaient  cru 
»  qu'un  désaveu  qui  aurait  pré-    "  P^^P^^  ^.^  repondre ,  et  qu'ils 
»  cédé  les  sauglans  reproches  de   "  ""^  venaient  voir  exprès  pour 
»  l'adversaire ,  et  qui  aurait  été   ''  "^^.P"!^  «f  "^^  charger  de  ce 
»  fait  par  des  gens  chargés  d'une   "  P®*\'  ^°''^-  ^^'*  °^  obhgea,  con- 
«procuration  synodale,  aurait   «  ^.re  la  coutume  oii  je  suis  de  ne 
»  été  et  plus  glorieux  et  plus  au-   **  *'*'®  presque  rien  de  tout  ce  qui 
»  thentique ,  il  n V  a  néanmoins   '*  f  ^^""^  *"''  ^^?  ^^""^^  "?"  '^°^P*  ' 
»  que  des  chicaneurs  outrés  qui   '*  *  ^''"®  ^^  Prétendu  Avis  impor- 
»  puissent  revenir  à  la  charge.  »    '*  ?^"'  '  ^'  ï  entrai  d  abord  dans 
On  a  fait  quelques    autres   ré-  '*  ^^  P,^°^^.^  ^"^  ^^  m  avait  pro- 
ponses  à  cet  ouvrage  (0).  ''  P^.^^^-  ^  est-à-dire  dans  le  des- 

Ttr  13     1    1   •      1  -.1  **  sem  d  y  repondre. 

M.  JJayle  lui-même  avait  des-  -Kjr  -  ,     , 

sein  d'y  répondre;  mais  à  peine        f  ^^?'  ^n  examinant  la  chose 

eut-il   travaillé  deux   ou   trois  "  ^^  P""^'  '  ]  ^  *'*''"^*^  certains 

jours,  qu'il  fut  arrêté  par  des  **  embarras  a  cause  que  je  ne  crus 

difficultés  qui  l'obligèrent  à  con-  **  P?'""'  T^.^,^  *^'  ^^  P®*"^  ^® 

sulter  un  des  ministres  nommés  "  ^«P°«^''«  "  ^  ^^  ""^  faisait  ap-- 

pour  l'examen  des  livres.  La  let-  "  P-'^y «»",'  f^  '"''^^^  ^^'^^^^  '  ^" 

tre  qu'il  lui  écrivit  est  si  curieuse  ""  P"""  ^?  ^^^''f  "ï"'  *^,  represen- 

et  si  importante  pour  faire  con-  "  ^^"^^  .^  ""f  f^ard  ,  la  réponse 

naître  les  véritables  sentimens  de  "  "i^V^  r.""^'"  '  f^  ^''^  )®  Pff" 

M.  Bayle,  que,  quoiqu'elle  ait  dé-  "  ^^""^^'^  *^'"'®  ""^"^^^^  ^"''  "^  ^^«- 

jà  paru  dans  la  Bibliothèque  rai-        (a)  Cette  lettre  avait  une  enveloppe  qui 

sonnée  (l)  ,  je  n'ai  pas  cru  pou-    s'est  perdue,  et  sur  iacpielle  était  le  nom  de 

voir  mp  di<;nPn(iPr  At»  1'încA«.â^  .'/»;      ^  personne  à  qui  elle  était  adressée.  Cepea- 
VOir  me  aispenser  de  J  insérer  ici.    dant  on  croit  que  cette  personne  était  M. 

Guillebert,  ministre  de  Haarlem  ;  son  église 
(i)  Tom.  XV,  p.  148  e/  suiif.  étant  alors  de  tour  pour  Texamen  des  libres. 
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M  aveu  aathentique  tant  des  H-   »  désaveu  est  la  seule  réponse 
»  belles  satiriques  qui  pourraient   >»  qu'il  faut  faire  à  TAvis  aux  ré- 
n  s'imprimer  ici  /que  de  la  doc<-   »  iiigiës ,  mais  que  de  le  donner 
»  trine  qui  met  la  souveraineté   »  eu  l'air  et  sans  commission  ou 
»  des  états  dans  les  peuples.  Je   »  approbation  synodale ,  c'était 
»  ne  prétendais  pas  soutenir  que   »  peine  perdue.  On  m'a  assuré 
»  personne  par^oii   les  •  réfugiés   »  que  j'aurais  une  telle  approba- 
»  n'enseignât cettedoctrine, mais   »  tion.  Or  voici,  monsieur,  les 
»  que  ce  n'était  que  le  sentiment   »  embarras  que  j'entrevois. 
1  de   quelques   particuliers,  et        »  I.  Un  laïque  comme  moi  et 
p  qu'en    général    les    ministres  »  un  philosophe  de  profession  ne 
n  étaient  dans  les  lieux  de  leur   m  me  semble  pas  ^un  sujet  bien 
M  dispersion ,  comme  ils  éftient   »  choisi  pour  être  le  dénoncia- 
n  en  France  lorsque  tant  d'ha-   »  teur  public  des  véritables  sen- 
»  biles  écrivains  s'élevèrent  con-   »  timens  des  réfugiés  ;  un  minis- 
»  tre  l'attentat  des  parlemen-*  »  tre  ferait  cela   avec  plus  de 
»  taires  d'Angleterre  qui  soumî—  »  bienséance  et  de  poids. 
»  rent  à  leur  juridiction,  jusqu'à       »  II.  Le  respect  que  j'ai  tou-' 
»  la  peine  de  mort,  la  personne   »  jours  eu  pour  JVl.  Jurieu ,  et  le& 
»  de  Charles  l**^.  »  liaisons  intimeà  qui  sont  entre 

»  On  sait  comment  M.  Bochart  »  nous  de  temps  désormais  im- 
»  de  Caen ,  M.  Amirault ,  M.  de  »  mémorial ,  m'ont  paru  uh  ob- 
N  Sauniaise ,  etc. ,  soutinrent  que  »  stacle  capital;  car,  puisqu'il  s'est 
»  nous  n'étions  pas  du  sentiment  »  déclaré  hautement  pour  le  sen** 
»  des  presbytériens  de  delà  la  »  timent  contraire ,  c'est  cher- 
»  mer  sur  le  fait  de  la  souverai»  »  cher  à  le  brusquer  et  à  le  cho- 
>»  neté.  Plusieurs  habiles  minis—  »  quer  de  gaieté  de  cœur  que  de 
»  très  m'assurent  tous  les  jours  »  se  charger  d'une  commission 
»  qu'eux  et  plusieurs  de  leurs  >»  telle  que  celle  qu'on  mepro-r 
»  amis  sont  là -dessus   comme   »  posait. 

»  M.  Dailléet  M.  de  l'Angle,  etc.  »  III.  Il  y  a  bien  plus  ,  c'est 
»  ont  représenté  les  protestans  »  que  non-seulement  ces  consi- 
M  de  France ,  et  que  je  puis  met-  »  dérations  personnelles  doivent 
»  tre  en  fait  cela ,  et  qu'il  n'y  a  »  m'éloigner  de  ce  travail  pac 
»  que  le  désaveu  du  dogme  de  la  »  rapport  à  moi  et  à. M.  Jurieu, 
»  souveraineté  des  peuples  qui  »  mais  aussi  à  cause  de  nos  frères 
»  nous  puisse  justifier  du  décrioii  »  de  France  qui  se  nourrissent 
»  nos  adversaires  nous  mettent  »  tous  les  jours  avec  fruit  et  suc- 
»  pour  nous  fermera  jamais  l'en-  »  ces  des  Lettres  pastorales  de 
»  trée  du  royaume  de  France ,  »  M.  Jurieu ,  lesquelles  par  con- 
»  comme  à  des  républicains ,  qui  »  séquent  nous  devons  laisser  sai- 
M  mettent  les  rênes  du  gouver-  »  nés  et  sauves  de  toute  atteinte 
»  nement  non-seulement  entre  »  de  nos  censures  synodales ,  ce 
»  les  mains  des  notables ,  mais  de  »  qu'on  ne  ferait  pas  si  le  synode 
»  la  canaille  même ,  si  les  nota-  ^>  approuvait  ma  réponse  à  l'Avis 
»  blés  ne  font  pas  leur  devoir.  Je  »  aux  réfugiés  j  car  cette  appro- 
»  leur  ai  avoue  qu'en  effet  un  tel  »  bation  serai  tune  condamnation 
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H  fonuelle  de  quatre  OU  cinq  Let*  »  lions,  jeti'eas  pas  plus  t^l  tra-» 
w  très  pastorales  de  M.  Jarieu,  de  »  vaille  à  la  réponse  dès  le  mois 
w  quoi  les  convertisseurs  de  Fran-  »  d*avril  dernier  deux  ou  trois 
M  ce  ne  manqueraient  pas  de  se  »  jours ,  que  je  la  laissai  tout-à- 
»  prévaloir  en  disant  à  nos  frères  »  fait ,  donnant  pour  raison  que, 
»  qu'ils  ne  doivent  faire  aucun  n  d'autres  y  travaillant,  je  vou— 
«  cas  des  écrits  de  ce  ministre  m  lais  voir  comment  ils  s'en  tire- 
n  dont  les  sentimens  sont  si  ou-  »  raient.  On  l'a  vu,  monsieur  , 
n  très  et  si  violens ,  diraient-ils ,  »  on  a  publié  depuis  peu  la  Dé— 
M  que  les  synodes  n'ont  pu  s'em-  »  fense  des  réfugiés,  qui  n'est 
M  pécher  de  le  flétrir,  et  de  lui  »  qu'une  justification  la  plus  étu- 
M  ôter  quasi  toute  lettre  de  créan-  »  diée  ,  et  l'apologie  la  plus  tra— 
»  ce.  11  me  paraît,  monsieur,  »  vailTée  du  dogme  de  la  souve- 
»  que  c'est  un  terrible  inconvé-  »  raineté  des  peuples ,  je  dis  des 
»  nient ,  et  que  nous  ne  devons  »  peuples  en  tant  que  distincts 
»  pas  fournir  des  armes  à  nos  »  des  rois ,  des  sénats ,  des  états- 
»  adversaires  contre  ceux  qui  tra-  n  généraux,  et  autres  corps 


n  vaillent  à  soutenir  le  roseau  »  présenta  tifs.  Il  est  évident  que 
M  cassé  de  nos  églises  de  France ,  »  quand  nous  aurions  cent  argu- 
w  et  à  y  conserver  le  lumignon  »  mens  pour  prouver  que  ce  dog- 
n  fumant.  »  meest  vrai,  nous  n'avancerions 

»  IV.  Enfin  je  considère  que  a  point  hos  affaires,  et  que  sur 

n  pour  donner  le  désaveu  au  dog-  »  l'étiquette  du  sac,  je  veux  dire 

M  me  de  la  souveraineté  des  peu-  »  sur  le  simple  aveu  que  nous  le 

M  pies ,  il  faut  se  renfermer ,  en  m  croyons  très-vrai ,  on  nous  re« 

»  répondant  à  l'Avis ,  au  senti-   n  garderait   en    France   comme 

w  ment  particulier  des  réfugiés ,   »  inhabiles  à  y  rentrer  jamais»- 

M  sans  se  mêler  de  ^e  que  les  pro-  n  Cette  Défense  donc  ne  sert  de 

n  testans  de  la  confession  de  Ge-  >»  rien  à  notre  cause ,  puisqu'elle 

»  nève  croient  en  Hollande  et  en  »  ne  nie  pas  que  l'accusation  des 

M  Angleterre.  Or,  n'est-ce  pas  le   n  adversaires  ne  soit  fondée  en 

»  moyen  de  nous,  rendre  cwlieux  »  fait ,  et  qu'elle  soutient  seule» 

w  que  de  ne  rien  dire  pour  la  jus-  n  ment  que  ce  fait  est  juste  et 

«  tificationdes  dernières  révolu-  »  bon.  J'ai  donc  vu  alors  renou- 

n  tions  d'Angleterre,  lorsqu'on  »  vêler  les  instances  pour  repren- 

»  répond  à  un  libelle  qui  les  a  »  dre  mon  travail ,  et  on  m'a  as- 

»  reprochées  si  aigrement?  N'est-  »  sure  que  j'obtiendrais  tontes 

»  ce  pas   même   indirectement  »  les  approbations  que  la  chose 

M  condamner  la  conduite  de  la  »  demande.   Je  n'ai  pas  néan— 

i>  Hollande  et  de  l'Angleterre ,  »  moins    voulu  m'engager  fort 

»  quede  désavouer  synodaiement  »  avant  sans  vous  avoir  consulté, 

n  la  doctrine  de  M.   Jurieu  ,  de  y»  monsieur,  et  sans  vous  supplier 

»  Junius  Brutus ,  de  Buchanan  ,  »  très-humblement  de  m'hono— 

»  etc ,  etc.  ?  et  quel  mal  ne  pour-  »  rer  de  vos  bons  conseils  sur  les 

»  rait  pas  venir  de  là  sur  le  corps  »  griefs  que  je  vous  ai  articulés 

A  des  réfugiés  ?  »  en  toute  confiance.  Faites-moi 

»  Pour  toutes  ces  considéra-  »  savoir ,  ]e  vous  prie ,  franche-*^ 
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»  ment  (  cl  soyee  assure  que  f  ù-  »  taellemciit  ici ,  disait  l'auteur 

»  serai  de  toute  la  discrétion  que  »  de  cette  lettre  (a),  VAvis  aux 

»vons  voudrez  exiger)  ce  que  *  r^^i^y  aveo  privilège  du  roi. 

»  rous  croyez  pour  le  mieur,  et  »  L'auteur,  qui  s'était  tenu  clos 


»  s*i{  lie  serait  pas  plus  à  propos 
»  délaisser  tomber  un  libelle  qui 
»  est  désormais  inconnu ,  et  en 
I»  tout  cas  si  on  approuverait  sy- 
»  nodalement  la  réponse  qui  des- 
»  avouerait  les  dogmes  à  nous 
»  imputes  par  les  papistes.  Excu- 
»  sez,  s'il  vous  platt ,  mes  ratu- 


et  couvert,  à  cause  de  diver- 
ses choses  qui  ne  pouvaient 
qu'irriter  M.  l^archevêque  de 
Paris  et  le  përe  de  la  Chaise , 
a  trouvé  moyen  de  faire  sa 
paix  y  en  ajoutant  ou  dimi- 
nuant ce  qui  pouvait  leur  dé- 
»  plaire.  »  En  effet ,  il  s'impri- 


res.  Je  suis  avec  toute  sorte  de  mait  avec  privilège  du  roi ,  da- 
•  respect ,  té  le  aa d'octobre,  et  on  en  vit 

les  deux  premières  feuilles  en 

»  Monsieur,      ^  Hollande  le  mois  de  mars  sui- 

»  Votre  très-humble  et  très-  Vaut  (3).  On  retrancha  la  pré- 

9  obéissant  serviteiir,         face  de  la  première  édition  ,  et 

»  Bayle.  »       ^*^  y  substitua  cet  auis  au  lec* 

leur,  «  Cet  écrit  ayant  été  en- 
M.  de  Baaval  donna  dans  son  »  voyé  par  l'auteur  aux  pays 
joarnal  du  mois  de  mai  i6go,  n  étrangers ,  à  un  de  ses  aoiis, 
rentrait  d'une  lettre  de  l'auteur  »  il  a  été  imprimé  avec  divers 
de  V Avis  aux  réfugiés  (i).  a  Je  »  changemens  contraires  à  son 
vous  a  vouerai,  dit  cet  auteur,  »  intention.  C'est  ce  oui  To- 
que i'ai  été  surpris  de  voir 
mon  ouvrage  public.  Je  ne 
l'avais  point  confié  à  mon  ami 
dans  ce  dessein-là.  Surtout  il 
y  a  certains  endroits  que  je  ne 
puis  approuver.  Ce  sont  ceux 
oii  il  est  parlé  de  la  manière 
dont  on  vous  a  traités  en 
France.  Vous  jugez  bien  que 
que  ,  quand  je  penserais  ce 
qu'il  me  fait  dire ,  je  n'aurais 
pas  eu  l'imprudence  au  mi- 
lieu de  Paris  de  débiter  de  pa- 
reilles choses.  Je  vous  l'enver* 
rai  peut-être  bientôt  réimprî- 


intention.  Lest  ce  qui 
blige  à  le  faire  réimprimer  en 
France  en  sa  forme  véritable 
et  naturelle.  Il  proteste  sin- 
cèrement qu'il  n'a  eu  aucun 
dessein  que  de  faire  son  de- 
voir, en  faisant  connaître  à 
ceux  à  qui  il  prend  intérêt 
certaines  vérités  importantes 
sur  lesquelles  on  ne  fait  pas  as-  , 
sez  de  réflexion  ,  et  qu'il  a  si 
peu  regardé  la  faveur  et  les 
espérances  de  la  cour,  qu'il  a 
même  évité  d'en  être  connu  , 
se  cachant  *  pour  cette  bonne 
action  avec  autant  de  soin  qu'on 
»  mé  avec  les  changemens  né-  »  .  se  cache  pour  les  mauvaises.  » 
»  cessaires.  »  Etdans  le  mois  de  Mais  cette  édition  fut  interrom- 
février  1691  ,  il  publia  l'extrait  pue  par  la  mort  du  libraire. 
d'une  lettre  de  Paris,  qui  por-  On  la  reprit  quelques  mois 
tait  que  cet  ouvrage  était  sous 
la  près»;.  «  Oa  réimprime  ac-      gj^:;j«'^^i,„  „^^^„.  p.  ,9. 

(t)  P«g.  418.  col.  a;  et  Chimère  démontrée^  p.  267,  Sog. 
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après ,  et  elle  fut  achevée  d'im*  On  n^  parlait  plus  en  Hollande 
primer  le  9  de  décembre  16929.  de  Y  Avis  aux  réfugiés  ;c^t  écrit 
avec  un  nouveau  privilège  du  était  tombé  dans  l'oubli  {1}  , 
19  de  septembre  dont  voici  l'ex-  lorsque  M.  Jurieu  s'avisa  tout 
posé.  «  ^otre  amée  Marie-Ma-o  d'un  coup ,  au  mois  de  janvier 
»  deleine  Guellerin ,  veuve  de  de  l'année  1691  (2},  de  faire 
»  Gabriel  Martin ,  vivant  impri*»»  dire  à  M.  Basnage  qu'il  regar- 
»  meur  et  libraire  dans  notre  dait  M.  Bayle  comme  l'auteur 
»  bonne  ville  de  Paris,  .nous  a  de  ce  libelle,  et  qu'il  fallait  qu'il 
»  fait  remontrer  que  par  nos  sortît  des  sept  provinces.  M.  Bas- 
a»  lettres  du  20  octobre  1600,  nage  tâçba  de  lui  faire  prendre 
»  signées  le  Petite  et  scellées,  d'autres  sentimens,  mais  il  ne 
»  nous  avons  permis  à  l'auteur  fut  point  écouté.  M.  Bayle. dit 
M  du  livre  intitulé,  ^m  impor^  alors  à  M.  Basnage  qu'il  avait  en 
»  tant  aux  réfugiés  sur  leur  dessein  de  répondre  à  cet  écrit, 
»  prochain  retour  en  France  ,  et  que,  pour  convaincre  M.Ju- 
M  de  faire  imprimer  ,  vendre  et  rieu  de  son  erreur ,  il  allait  re- 
»  distribuer  ledit  ouvrage  par-  prendre  son  travail.  Il  pria  en 
w  tout  notre  royaume ,  pendant  même  temps  M.  Basnage  d'assu- 
M  le  temps  et  espace  de  dix  an-  rer  M.  Jurieu  qu'il  était  prêt  de 
M  nées ,  lequel  auteur  a  cédé  son  s'éclaircir  avec  lui  ^ur  ce  sujet 
»  droit  audit  feu  Gabriel  Mar-  et  d'alleç  satisfaire  à  tous  ses 
»  tin,  mari  de  l'exposante  :  mais  doutes  (3).  Tout  cela  n'apaisa 
»  ayant  affecté  de  demeurer  in-  point  Jii.  Jurieu.  La  haine  qu'il* 
»  connu  au  public  „  il  fît  diffi-  avait  conçue  depuis  long-temps 
M  culte  de  laisser  enregistrer  le-  contre  M.  Bayle  s'était  changée 
»  dit  privilège  expédié  en  son  en  fureur.  Il  crut  avoir  trouvé 
M  nom ,  sur  Jes  registres  de  la  une  occasion  propre  à  le  di£fa— 
>»  communauté  des  libraires  de  mer.  S'il  avait  été  le  maître',  il 
)»  notre  ville  de  Paris;  ce  qui,  lui  aurait  fait  perdre  la  vie. 
M  avec  la  maladie  et  la  mort  de  «  Puisqu'il  n'était  pas  en  mon 
»  feu  Gabriel  Martin ,  in  ter  rom-  »  pouvoir,  dit-il  (4)9  de.  faire 
»  pit  l'impression  dudit  ouvrage  »  tomber  sur  lui  toute  la  peine 
»  déjà  commencé,  et  le  retar-  »  qu'il  méritait,  au  moins  ai-je 
»  derait  encore ,  s'il  ne  nous  »  voulu  l'exposer  à  l'infamie  pu- 
»  plaisait  9  en  conséquence  du  »  blique.  »  C'est  dans  cet  es- 
»  traité  fait  avec  ledit  auteur,  et  prit  que  M.  Jurieu  travailla  è 
>*  de  son  consentement ,  faire  un  Examen  de  VAvis  aux  réfu^ 
»  mettre  ledit  privilège  au  nom  giés^  011  d'abord  il  s'attacha  à 
M  de  l'exposante.  A  ces  causes  ,  en  découvrir  l'auteur.  Apres 
w  désirant  favorablement  trai- 

»  ter  ladite  exposante,  nous  lui  ^^tS:';:'^»? ,'?  «t\U''^ 
M  avons  permis  et  accorde ,  per-   moturée,  p.  35i ,  352. 

w    mettons   et  accordons  par  ces        (2)  cabale  chimérique  ^  p.  198;  el   Chi~ 

»  présentes  decontinuer  ou  faire  "•^''"  démontrée ,  p.  352. 

^M««ft:««,iA«    1':«»^..^««:^~    J    J**         (3)  Mémoires    manuscrits  de  M.  Basnacu. 
«    COntmuer    1  impression    dudlt    V.aussi  CAimè/cd.Vnon/«fe,p.  i36ct3o7. 

»    livre  ,  etc.  (^)  jpologie  du  sieur  Jurieu  f  p.  25,  col.  i . 
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avoir  loué  la  forme  du  lirre,  il  Après  cela,  M.  Jurieu  entre - 
entreprit  de  faire  voir  que  Fau-  prend  de  découvrir  le  véritable 
tear  du  livre  et  celui  de  la  but  de  Tauteur.  Il  dit  que  cet 
préface  n'étaient  qu'une  seule  auteur  y  u  souverainement  entêté 
et  même  personne  ;  que  cet  au- 
teur était  protestant  et  en  Hol- 
lande, et  que  la  préface  faite 
pour  le  cacher  l'avait  décou- 
vert. Enfin  ,  ii  le  caractérisa 
d'une  manière  qu'on  voyait  fa- 
cilement qu'il  voulait  désigner 
M.  Bayle,  quoiqu'il  ne  se  ha-^ 
sardât  pas  de  le  nommer.  Mais 
quand  il  fallut  rendre  raison  de 
ce  qui  pouvait  avoir  porté 
M.  Bayle  à  écrire  cet  ouvrage ,  il 
se  trouva  extrêmement  embar-* 
rassé.  «  Quel  doit  être,  dit- 
»  il(i),  le  but  de  cet  auteur? 


>i 


» 


>i 


» 


de  la  puissance  indépendante 
et  sans  bornes  ies  souverains, 
voyant  avec  chagrin  que  de- 
puis quelques  années  on  avait 
écrit  avec  assez  de  liberté  con- 
»  tre  son  idole  le  roi  de  France , 
»  et  étant  surtout  indignécontre 
>»  la  révolution  d'Angleterre  et 
»  le  détrônement  du  roi  Jac- 
»  ques  j  la   patience   lui  avait 
»  enfin  échappé,   et  qu'il  n'a- 
it vait  pu  s'empêcher  de  faire 
»  une  apologie  pour  le  roi  de 
)»  France   et  pour  le   roi   Jac- 
»  ques  (2),  et  que  c'était  là  ce 


»  Vit— on  jamais  un  dessein  plus  »  qui  Tavait  obligé  de  se  cacher 

»  bizarre?  Quelle  vue  a-t-il  eue?  »  sous   le   voile   d'un    papisme 

D'abord   j'ai   cru  que  c'était  »  outré  ,    et  d'une   haine   vio- 

un  de  nos  sceptiques  qui  n'a-  ,>  lente  contre  la  religion  protes- 

vait    d'autre  but   que   de   se  „  tante  (3).  »  Il  avoue  que  ce 

jouer  de  la  vérité ,  et  défendre  yoile  «  l'aurait  arrêté  et  tenu  en 

le  pour  et  le  contre;  de  faire  »  suspens  sans  la  préface  (4)*»  Ce* 

un  livre  contre  nous ,  et  de  pendant  il  ne  croyait  pas  que  cet 

le  détruire  ensuite  par  un  au-  auteur  fdt  aussi  animé  contre 

tre  ouvrage  pour  nous ,  à  des-  |a  religion  protestante  qu'il  sem- 

seia  de  faire  voir  que  la  vérité  blait   l'être.    «   On    lui    fait   la 

aussi -bien  dans  les  faits  que  »  justice,  dit-il,  de  croire  qu'il 

dans  le  droit  est  dans  le  puits  »  n'est  pas  si  malin  contre  la 

de  Démocrite;  qu'on  peut  dou-'  »  religion    protestante  qu'il  le 

ter  de  tout,  assurer,  défen-  >»  veut  paraître,  et  que  son  em- 
dre  et  combattre  tout.  Et  je 


suis  encore  dans  la  pensée  qu'il 
est  un  peu  entré  de  cela  dans 
ses  vues.  Je  croia  qu'il  aurait 
tenu  sa  promesse  ,  si  on  n'a- 
vait pas  tant^fait  de  bruit. 
Nous    aurions   eu    une    mé* 


M  portement  contre  nous  fait 
une  partie  de  la  comédie ,  afin 
de  pouvoir  défendre  derrière 
ce  rideau  épais ,  et  le  roi  de 
France,  et  le  roi  Jacques,  et 
la  puissance  arbitraire  (5).  » 

Il  ne  croyait  pas  même  qu'aucun 


n 


» 


» 


n 


chante  réfutation ,  car  il  y  au-  motif  d'intérêt   Veàt   engagé  à 

»  rait    parlé  contre    son  cœur  écrire  en  faveur  de  ces  princes. 

»  et  contre  ses  maximes ,  au  lieu 

»  qu'ici  il  parle  selon  ses  pen-  fa^^'^o^^^'  , 

^              r                         r  (3)  Pag.  39,40,41. 

«  sées.  »  (4)  P.  40. 

(I)  Examen  d'un  libelle^  etc.,  p.  36,  S;.  (5)  P.  4©  1  4*» 
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«  Il  faat  lui  rendre  ce  témoi-  à  s'échauffer,  il  oubliait  son  pre- 
m  gnage ,  dit-il ,  que  l'intérêt  ne  mier  dessein ,  ce  n'était  plus 
n  saurait  avoir  de  part  dans  ces  qu'un  ouvrage  si  eximuagant 
»  apparences  de  zèle.  Car  il  n'a-  pour  le  fonds  qu'il  ne  fallait  ni 
»  vait  aucun  dessein  de  se  faire  système,  ni  principe  y  ru  raison, 
»  un  mérite  de  son  ouvrage  pour  en  composer  un  semblable* 
»  auprès  des  puissances  ,  puis-  ouvrage  qui  était  tout  superficie, 
«  qu'il  a  pris  toutes  sortes  de  et  rien  dedans  ;  c'était  une  petite 
n  sûretés  pour  n'être  pas  connu  fgure  de  cire  polie  et  bien  pei- 
»  (*J-  "  gnée  ,  bien  assortie  de  blanc  et 

Maïs  il  ne  rendait  cette  jus-  4e  vermeil,  mais  il  n'y  avait 
tice  à  l'auteur  que  pour  le  ren-  dedans  ni  chair,  ni  os,  ni  nerfs  - 
dre  plus  ressemblant  à  M.  Bayle.  on  n'j-  trouvait  que  deux  diffi- 
Il  faisait  la  même  chose  en  par-  cultes  assez  maigres  que  l'au- 
Jant  de  VAvis.  D'abord  il  disait  teur  avait  engraissées  de  la  fer- 
de  cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  tilité  de  son  imagination  et  du 
pensait  de  M.  Bayle  qui  était  trésor  de  ses  recueils  (4)  ;  deux 
son  objet.  Il  trouvait  que  le  misérables  difficultés,  tout  le 
style  en  était  coulant,  facile,  reste  éunt  dorure,  broderie,  in- 
^gojré}  que  les  figures  en  étaient  vectives ,  historiettes ,  reproches 
naturelles,  les  métaphores  heu '  et  bagatelles,  des  réflexions 
reuses ,  les  omemens  bien  choi-  hors^d* œuvre  et  qui  ne  faisaient 
sis  et  bien  placés  ;  qu'il  atta-  pas  des,  preuves  (5)  ;  ouvrage 
chaitparun  charme  secret,  qyx' il  oii  il  n'y  avait  point' de  srsieme 
étaitpleind'unelittératureagréa-  (6);  c'eW  un  petit  recueil  du 
ble,  et  que  l'érudition  r  était  polyanthea  et  pure  pédante- 
fort  bien  dispensée  (2).  Tout  ce-  rie  (7)  ;  ouvrage  enfin  si  peu 
la  convenait  à  M.  Bayle  dans  sagement  et,  solidement  écrit, 
1  opmion  publique.  Ensuite  ildi-  que  c'était  prendre  les  hommes 
s^itque  cet  Auieixr  frappait  coup  pour  des  bêles  qui  se  laissent 
sur  coup  pour  atterrer  ses  adver-  mener  par  le  nez  et  par  les  areiU 
saires,  et  renfermait  avec  beau-  les  (8).  Ses  jugemena  n'avaient 
coup  d'art  en  peu  d'espace  tout  d'autre  règle  que  sa  passion.  U 
ce  qui  s'était  jamais  dit  de  plus  représentait  Vjivis  corameun  ou- 
terrassant  contre  les  réformés;  vrage  formidable,  pour  pouvoir 
que  son  livre  était  le  plus  perni'  le  donner  avec  plus  de  Frai* 
deux  ouvrage  qui  eût  été  fait  semblanceà  M.  Bayle;  et  il  at- 
corureeux  depuis  la  réformation,  tribuait  à  M.  Bayle  le  dessein 
faisant  voir  la  réformation  du  d'avoir  voulu  faire  l'apoloeie  du 
côté  le  plus  hideux  (3j  ;  parce  roi  de  France  et  du  roi  Jaques, 
que  cela  était  encore  nécessaire  parce  que ,  dans  la  situation  pré- 
pour  son  but,  qui  était  de  ren-  aente  des  affaires,  rien  n'était 
dre  M.  Bayle  odieux.  Mais  quand  ,.  ^ 
il  réfutait  le  livre,  et  que,  venant      ^^  p  ^'  ^^ 


(i)P.69.  (6;  P.  180. 

(a)P-5,6.  C7)P.aio. 

^^^^•7-  ^  (8;  P. 98. 
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plus  capable  d'aîgrir  les  esprits  encore  à  la  France  la  principauté 
contre  lui.  d'Orange  ,  le  comtat  d'Avignon 
Il  y  avait  alors  à  Genève  un  et  le  Venaissin  ;  et,  en  échange, 
marchand  nomme  Goudet ,  peu  on  donnait  au  prince  d'Orange 
afiàirë ,  mais  grand  faiseur  de  le  bailliage  de  G  ex  1  et  au  pape 
projets.  Il  se  mit  en  tête  d'ajus**  un  tribut  annuel  de  cinquante 
ter  les  difTérens  des  princes ,  et  mille  écus  que  le  duc  de  Savoie 
de  devenir  le  pacificateur  de  lui  paierait  ,  en  considération 
l'Europe.  Il  composa  un  ou-  de  quoi  ce  duc  aurait  Casai  et 
vrage  iulitulë.  Huit  entreliens  Pignerol.  On  accorderait  aux  ré- 
oà  Irène  et  Ariste  foutniss^nt  des  formés  de  France  un  édit  perpé- 
idées  pour  terminer  la  présente  tuel  qui  leur  assurerait  la  même 
guerre  par  une  paix  générale*  liberté  de  conscience  que  les 
Ces  entretiens  contenaient  un  catholiques  ont  en  Hollande  ; 
projet  de  paix  011  le  sieur  Goû-  mais  on  ne  leur  permettrait  pas 
det  assignait  aux  princes  ef  aux  de  dogmatiser  contre  la  religion 
états  de  l'Europe  les  territoi-  romaine.  Les  Hollandais  auraient 
res  qu'ils  devaient  posséder.  La  tout  le  commerce  des  Indes ,  et 
France  j  par  exemple ,  devait  la  France  démolirait  quelques 
garder  la  Franche-Gomté  ,  la  places  des  Pays-Bas  qui  pouvaient 
Flandre  conquise ,  et  le  Luxem-  leur  donner  de  l'ombrage.  Il 
bourg;  mais  il  fallait  qu'elle  voulait  que  le  roi  Guillaume  fût 
rendit  tout  ce  qu'elle  avait  pris  reconnu  roi  d'Angleterre,  et  que 
en  Catalogne  depuis  la  paix  des  le  roi  Jacques  fût  fait  roi  de  Jé- 
Pyrénées  ,  et  en  Allemagne  de-  rusai em  et  de  toute  la  Palestine, 
puis  la  paix  de  Ifimëgue,  ex-  Les  princes  chrétiens  devaient 
cepté  Strasbourg.  Elle  devait  s'unir  pour  abolir  l'empire  otto- 
aassi  démolir  Mont^Royal ,  le  man.  L'électeur  de  Bavière  de- 
fort  Louis  ,  Huningue  et  Fri*  vait  être  empereur  de  Constan- 
bourg  :  en  récompense  on  lui  tiuople ,  et  le  comte  de  Tékély 
donnait  la  ville  de  Mons  et  tout  devait  avoir  Belgrade  et  les  pro- 
ie Hainault ,  et  quelques  terres  vinces  de  Servie,  Bulgarie,  Bos-> 
qui  se  trouvaient  à  sar  bienséance,  nie,  Âascie,  Moldavie  et  Valachie. 
On  lui  donnait  encore  la  Lor-  Ces  deux  dernières  devaient  être 
raine,  et  le  duc  de  Lorraine  de*  tributaires  de  la  Pologne.  On 
vaitav<Hr  la  Servie  et  la  Bulgarie, ,  donnait  aux  Français  l'Egypte  , 
et  Belgrade  pour  capitale  de  sas  une  partie  de  la  Syrie,  et  Tile  de 
nouveaux  états;  mais  il  changea  Bhodes;  et  ««  les  avantages  que 
ensuite  cet  article  et  lui  donna  »  l'on  en  recueillerait ,  disait  le 
le  firabant  et  le  reste  des  Pays-  »  sieur  Goudet  (i) ,  c'est  qu'aux 
Bas  appartenant  à  l'Espagne.  La  »  dépens  de  l'infidèle  on  don- 
France  devait  remettre  aux  Suis-  »  nerait  de  l'occupation  en  des 
ses  la  ville  de  Fribourg  et  la  »  pays  éloignés  à  cette  humeur 
forteresse  d'H uni ngue  démolies,  »  inquiète  et  remuante  des  Fran- 
et  l'empereur  devait  leur  céder  »  çais,  qui  ont  peine  a  demeurer 
les  quatre  villes  forestières  ,   le  »  dans  le  repos  et  d'en  laisser 

Brisgau  et  le  Suntgau.  On  cédait  (,)  second  entretien ,  etc. ,  p.  27 ,  28. 
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A  jouir  les  autres ,  ce  qui  n'est  »  chose  en  main  l'avait  assuré 
M  pas  d'une  petite  conséquence  >»  que  la  suite  lui  6terait  tous 
n  pour  l'intérêt  général,  n  Pour  »  les  scrupules  qu'il  pourrait 
rendre  la  paix  perpétuelle ,  les  »  avoir  là-aessus  (3;.  » 
princes  de  l'Europe  devaient  don*  L'article  des  réfugiés  avait  été 
ner  tous  les  ans,  aux  Suisses ,  six  réservé  pour  le  septième  entre- 
cent  mille  écus  pour  l'entretien  tien.,  qui  ne  fut  point  envoyé  à 
de  quarante  mille  hommes  qui  M.  Bayle.  M.  Minutoli  le  pria 
seraient  toujours  prêts  à  fondre  de  communiquer  les  six  pre- 
sur  celui  qui  voudrait  la  rompre  ;  miers  à  M.  le  baron  de  Groeben, 
et  ces  troupes,  en  cas  de  besoin,  gouverneur  du  prince  Louis , 
seraient  jointes  par  trente  mille  frère  de  l'électeur  de  Brande- 
hommes  que  l'empereur  et  les  bourg  ,  à  M.  Burnet ,  évâque  de 
princes  de  l'empire  entretien-  Salisbury,  à  M.  Hulft ,  résident 
draient  sur  pied.  des  états ,  à  Bruxelles ,  à  M.  Fré- 

Le  sieur  Goudet ,  admirant  la  moud  d'Ablancourt ,  et  à  M.  de 
sublimité  de  son  génie  dans  le  Bauval  ;  enfin ,  il  le  piîa  de  le 
rojet  de  paix  qu'il  avait  formé,  faire  lire  par  le  plus  grand  nom- 
e  communiquait  à  tous  ceux  bre  d'habiles  gens  et  de  person- 
qu'il  pouvait  engager  à  le  lire.  Il  nés  d'état  qu'il  serait  possible,  et 
en  entretint  le  résident  deFran-  de  faire  savoir  ce  qu'ils  en  pen^ 
ce,  qui  s'en  moqua  (i);  mais  seraient  (4)- M.  Bayle  en  fît  faire 
cela  ne  le  rebuta  point.  Sachant  des  copies  ,  et  les  envoya  aux 
les  liaisons  que  M.  Minutoli ,  personnes  que  M.  Minutoli  avait 
dont  il  était  allié ,  avait  avec  nommées.  On  n'en  jugea  pas 
M.  Bayle  ^  il  le  pria  de  lui  en-  fort  avantageusement,  a  Con- 
voyer ce  projet  de  paix ,  poursa*  »  seulement  on  ne  trouvait  pas 
voir  «  son  jugement ,  aussi-bien  »  l'ouvrage  bien  écrit ,  mais  on 
»  que  celui  de  plusieurs  autres  »  y  trouvait  des  visions ,  des 
»  personnes  illustres  ,  dans  les  »  idées  de  république  platoni- 
n  pays  étrangers  (2).  »  M.  Mi-  »  que ,  et  de  cette  république 
nutoli  envoya,  au  mois  de  sep-  »  chrétienne  dont  M.  de  SuUi 
tembre  1 690 ,  les  six  premiers  »  nous  a  conservé  le  plan  (5).  » 
entretiens  h  M.  Bayle  ,  sans  lui  M.  Bayle  ne  le  lut  jpoint;  car,  ou- 
en  nomnïer  l'auteur  ,  et  lui  tre  l'aversion  extrême  qu'il  avait 
marqua  en  même  temps  «  que  pour  la  lecture  d'un  manuscrit , 
»  si  l'on  ne  faisait  pas  état  de  set  autres  occupations,  et  le  peu 
»  bien  sauver  dans  ce  projet  les  de  cas  qu'en  firent  ceux  à  qui  il 
n  intérêts  du  protestantisme ,  et  l'avait  donné  k  lire ,  l'en  détour* 
»  de  ses  chers  frères  les  réfu-*  nèrent  entièrement  (6).  Il  fit  sa- 
»  giés ,  il  n'aurait  pas  seulement  voir  à  M.  Minutoli  le  jugement 
>»  daigné  jeter  les  yeux  dessus  ;  qu'on  en  portait ,  et  ajouta  «  que 
»  mais  que   celui  qui  avait  la   »  l'auteur  pouvait  compter  com* 

(0  Extrait  d'une    lettre   écrite  de  Ge-        (3)  Calfate  chimérique^  p.  5,  6  ,  de  la  2'. 
nève,   etc.,  dam  la  Chimère  démontrée,     éilition. 

pag-  2o4-  (4)  Il^^^M  P'  ao  et  suiv. 

(2)  Lettre  de  M.  Minuloli  à  M.  Jùrieu,        (5)  P.  i3,  14. 
ibid.^  p.  194^  (6)  P.  7  et  suiv. 
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»  me  un  e  cdioêe  certaine  que  tou  t 
»  plan  de  paix  générale  qni  ne 
1*  dépouillerait  pas  la  France  de 
»  tout  ce  qu'elle  avait  conquis 
»  depuis  long-temps  y  et  qui  ne 
»  l'affaiblirait  pas  jusqu'au  point 
»  de  ne  pouvoir  plus  être  sus^ 
»  pecte  à  ses  voisins,  serait  reje-* 
»  té(i).  »  Dans  le  temps  qu'on 
faisait  des  copies  de  cet  écrit, 
M.  Bayle  étant  entré  dans  la 
boutique  du  sieur  Âcher,  libraire 
de  Rotterdam ,  ce  libraire  (2)  «  le 
»  pria  de  jeter  les  yeux  sur  un 
M  manuscrit  qu'on  lui  avait  mis 
»  en  main  ,  et  de  lui  dire  ce 
»  qu'il  en  croyait,  et  si  ce  ne 
»  serait  pas  un  ouvrage  de  débit. 
»  M,  fiayle  n'eut  pas  plus  tôt  vu 
"  la  première  page,  qu'il  con- 
»  Qut  et  dit  tout  haut ,  en  pré-- 
»  sence  de  plusieurs  réfugiés  qui 
»  étaient  dans  cette  boutique, 
»  que  c'était  un  écrit  qu'il  avait 
>•  donné  à  copier ,  et  il  en  parut 
»  fâché ,  parce  qu'il  craignit  que 
»  le  copiste  ne  se  fût  mis  dans 
)>  la  tête  de  donner  k  imprimer 
»  cet  ouvrage  ;  car  il  n'avait  re- 
»  çu  commission  de  Genève  que 
»  de  le  faire  voir  en  manuscrit, 
*  et  de  savoir  ce  que  les  connais- 
»  seurs  en  pensaient,  afin  que 
»  l'auteur  rajustât  les  choses  , 
»  selon  les  différentes  vues  qui 
"  lui  seraient  suggérées.,.  Mais 
»  le  sieur  Acher  le  rassura  en 
»  lui  disant  que  celui  dont  il 
»  tenait  cette  copie  ne  s'en  des- 
»  saisirait  qu'en  la'  rendant  à 
»  M.  Bayle;  et,  comme  il  le 
»  crut  maître  de  l'ouvrage ,  il 
>»  le  pria  de  lui  en  procurer  l'é- 
M  dition.  M  Bayle  lui  répondit 
»  qu'il  n'avait  aucun  ordre  de 

(t)  p.  20,77. 

^2)  p.  16  et  suir. 
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faire  imprimer  cette  pièce,  et 
que  si  on  en  venait  là,  et  que 
la  chose  fût  laissée  à  sa  dispo- 
sition ,  il  le  préférerait  à  tout 
autre.  11  en  parut  fort  recon- 
naissant. 

»  (3)  Quelque  temps  après, 
M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Bayle 
que  l'auteur  se  disposait  à  pu- 
blier à  Lausanne  les  six  pre-> 
miers entretiens ,  pendant  qu'il 
achèverait  les  deux  autres.  M. 
Bayle  le  dit  au  sieur  Acher, 
qui  ne  trouva  pas  à  propos  de 
changer  de  dessein, tu. qu'il 
n'y  avait  pas  d'apparence  qu'u- 
ne édition  de  ce  pays^là  empê- 
chât qu'une  édition  de  Hol- 
lande ne  se  vendît  bien ,  étant 
plus  belle  et  plus  à  portée  de 
se  répandre  partout  que  celle 
de  Suisse.  Il  proposa  donc, 
uniquement  ,  pour  lui  faire 
plaisir,  qu'on  leur  envoyât 
les  feuilles  de  l'édition  de  Lau- 
sanne à  mesure  qu'elles  se- 
raient tirées ,  y  ayant  à  Rot- 
terdam un  libraire  qui  les  ré- 
imprimerait. On  agréa  lapro* 
position  ,  et  d'ordinaire  en 
ordinaire ,  M.  Minutoli  fit  es- 
pérer à  M.  Bayle  qu'on  lui  en- 
verrait les  feuilles  avec  les  cor- 
rections de  l'auteur.  Il  lui 
marqua  que  l'ouvrage  serait 
considérablement  augmenté , 
et  que  la  forme  en  serait  pres- 
que toute  changée  en  mieux; 
que  l'auteur  insistait  particu- 
lièrement sur  le  point  de  la 
garantie  ,  et  qu'il  avait  mis 
l'article  des  réfugiés  en  un 
état  qui  avait  plu  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Gomme  les  feuil- 
les ne  venaient  point ,  M.  Mi- 
nutoli priait  M.  bayle  de  tenir 

(3)  P.  18,19. 
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»  lé  libraire  en  haleine  (i) VAi^is  aux  réjugiés  et  coatre 

n  Dorant  les  délais  des  feuilles ,  M.  Bayle  était  actuellement  soûs 

»  le    sieur    Acber  s'avisait    de  la  presse  lorsque  les  six  premiers 

»  temps  en   temps    de  dire  k  Entretiens  du  Projet  de  paix  ^ 

»  M.  Bayle  qu'il  n'imprimerait  imprimés  à  Lausanne ,  lui  tom- 

w  point  ce  projet  sans  savoir  s'il  bèrent  entre  les  mains.  Cet  ou* 

M  pourrait  déplaire.  M.  Bayle  lui  vrage  lui  était  inconnu,  m   (4) 

»  répondit  toujours  qu'il  ferait  »  M.    Minutoli    n'avait   jamais 

»  fafien  de  le  donner  à  lire  à  qui  »  parlé  nommément  de  M.  Ju» 

»  bon  lui  semblerait;  et  comme  »  rieu  dans  ses  lettres  à  M.  Bayle, 

»  il  dit  à  M.  Bayle  qu'il  s'en  >»  parmi   ceux  à   qui  il  fallait 

»  rapporterait  aussi  à  lui ,  M.  »  montrer  le  manuscrit.  Il  crut 

M  Bayle  lui  répliqua  qu'il  ne  le  »  sans  doute  que  cela  était  iaa- 

»  fit  pas;  qu'il  ne  l'avait  point  »  tile,»  ayant  ouï  parler  de  leurs 

»  lu  y  et  qu'il  ne  le  lirait  point  »  grandes    liaisons  ,    et    qu'en 

n  pendantqu'il  serait  manuscrit.  »  priant  seulement  son  ami  de 

»  11  lui  marqua  même  fort  naî-  »  le  communiquer  aux  habiles 

»  vement   ce    qu'en  pensaient  »  gens ,  c'était  àp  quoi  être  cer— 

n  MM.  d'AblancourtydeBauYal,  »  tain  que  M.  Jurieu  le  verrait 

»  et  quelques  autres  qui  l'avaient  »  des  premiers.  M.  Bayle  n'aurait 

»  lu  ;  ce  qui  n'avait  garde  de  le  »  pas  manqué  de  le  lui  montrer 

w  rebuter;  car  les  prophéties  de  »  d'abord  ,  encore  que  son  ami 

»  M.  Jurieu  (  qu'il  avait  impri-  »  ne  lui  en  eût  pas  donné  nona* 

»  mées)  lui  avaient  fait  connat-  »  mémçnt  la  commission  ;  mais 

M  tre  par  expérience  que  les  li-  »  il  craignit  que  M.  Jurieu   ne 

«  vres  les  plus  remplis  de  chi—  »  prît  pour  une  insulte  de  voir 

»  mères  étaient  les  meilleurs  de  »  que  M.  Bayle  lui  présentât  à 

»  tous  pour  l'imprimeur...  En-  »  lire  un  projet  de  paix  oii  l'on 

»  fin  (a) ,  lorsque  M.  Bayle  ne  »  s'éloignait  si  étrangement  de 

»  savait  plus  que  penser  dure*  »  son  système;  car  M.  Bayle  com- 

•>  tardementdes  feuilles,  il  apprit  >•  prit  bien  parla  première  let-» 

»  pendant  le  siège  de  Mous  (3)  »  tre  de  M.  Minutoii  que ,  selon 

I»  qu'il  y  avait  à  la  Haye  des  >»  le  projet ,  la  religion  des  pro— 

»  exemplai  res  de  la  première  édi-  *>  testans  ne  devait  pas  être  en 

»  tion.  Cela  lui  fît  conseiller  au  »  France  la  religion  dominante. 

»  libraire  de  renoncer  au  Projet  »  Comme  il  n'avait  jamais  goùtë 

»  de  paix ,  d'autant  plus  que  Iç  »  ce  système ,  et  que  peut-être 

»  siège  de  cette  place ,  de  quel-  »  il  en  avait  parlé  trop  librement 

»  que  côté  qu'il  tournât,  chau-  »  devant   ses  espions,   il   avait 

»  gérait  l'état  des  choses ,  et  il  »  déjà  encouru  la  haine  secrète 

M  trouva    qu'il  avait  déjà  pris  »  deM.  Jurieu,  de  sorte  que  sur 

»  cette  bonne  résolution.  »  »  une  matière  aussi   chatouil-» 

L'écrit  de  M.  Jurieu  contre  »  leuseque  la  gloire  d'avoir  bien 

_          ^  w  ou  mal  prédit  de  erands  évé-» 

(I)  P.  22,23.  *^ -1          •       °-. 

(V) ibid. .p. 24.  "  "«"«"^ »  ''  craignait  avec  rai- 

(3)  Mons  capitula  le  9  d^arril  1691 ,  après  (4)  Chimère  de  la  cabale  de  Rotlerdam 

.iris«  jours  de  tranchée  ouverte.  d^nontrée^  «te. ,  p.  194,  I^S,  dans  la  note. 
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M  son  que  la  moindre  chose  ne  »  découverte  impréTue-aous  ait 
n  le  piquât,  et  ne  fût  prise,  ve-  »  donné  lieu  de  pénétrer  plus 
»  nant  d'une  teile  main ,  pour  »  avant.  On  saura  donc  que  ce 
»  une  insulte.  »  »  n'est  pas  ici  l'our rage  d'un  par- 

M.  Jurieu  fut  en  e£Fet  extrê-  »  «««njw»"  q«  «»*  dessein  de  dé- 
mement  irrité  contre  ce  projet  »  «"«""e  '.  autorite  des  rois, 
de  paix  ;  mais  il  ne  se  posséda  "  Ceux  qui  se  sont  imagine  ce- 
plus  lorsque  le  sieur  Acher  lui  »  la,Gontinue-t-il,se8onltrom- 
apprit  que  cet  écrit  avait  été  en-  »  ?««(«)•  ^  est  icil'ouvraged'une 
Yoyé  depuis  long-temps  à  M.  »  c»^»'»  q«»  »  «ten^  du  midi  au 
Bayle ,  et  qu'il  lui  raconta  ce  »  ^o™  >  «*  V^  «  "»«  <=«»»*ï« 
qui  s'était  passé  entre  M.  Bayle  »  «»"*  "'»«  «'  «  '«  «?«'"  f« 
et  lui,  au  sujet  du  manuscrit.  »  France (3).  »  Il  ajoutait  qu il 
Toujours  plein  de  visions  ,  et  y  «vait  à^Geneveun  parti  frau- 
devenu  furieux  contre  M.  Bayle,  ?"»  1»»  se  couvait  sous  les  om- 
il   bâtit  un  système  mille   fois  bres    du  résident   de  France  ; 

plus  chimérique  que  le  chimérî-  î"^®  **"*  <*  Pa'*»  >l,.y.  *^«*  «*«* 
que  projet  de  paix.  Il  mit  à  la  gens  de  toute  condition  et  de 
tête  de  son  Examen  de  rAfis  *»«'  caractère;  et  que  cette  ca- 
aux  réfugiés,  un  Avis  impor-  ^'«  communiquait  avec  une 
tant  au  public,  oii  il  déclara  que  «".'"  *«!?*?.  semblable  qm  e- 
«  tout  ce  qu'il  avait  dit  du  des-  V"*  *•*  Hollande  (4  ).  Que  ces 
-  sein  de  l'auteur  de  VAvis  aux  d«"«  partis  français  de  Gene- 
»  réfugiés  n'était  que  les  efforts  "^  .«'  ^  Hol  ande  communi- 
»  d'un  esprit  qui  ne  voyait  en-  quaient  ensemble;  quJs  avaient 
»  core  goutte  dans  un  lieu  téné-  ™  '?*«™«  ''"'^îA"'  était  de  ti- 
»  breux.  Il  est  vrai,  ajouta-til,  ^^r  la  France  daffiiire  par  une 
»  qu'ilyavaitdel'éblouissement,  !»«  »«*»'  avantageuse  quelle 
»  et  l'on  a  peine  à  comprendre  •«  pourrait  souhaiter;  que  leur 
.  à  présent  comment  dès  l'abord  ^fs^em  eUit  de  desunir  les 
»  on  n'a  pas  au  moins  deviné  alhes  ,  et  d  inspirer  aux  peu- 
»  tout  lemyslère(i)...  Ceuxqui  p'es  contre  leurs  souverains  un 
»  sont  suspects,  et  qui  le  doi-  «P^*  ^"^  révolte  qm  forçat  les 
»  vent  être,  n'ont  pas  trouvé  un  al'ies  a  recevoir  la  paix  aux  cou- 
»  meilleur  moyen  de  justifier  'i»^<»°»  ?«  o»  '«"'■  voudrait  don- 
.  leurs  amis  que  ce  mol  cwAo/w?  ner;  et  euRn ,  que  ces  deux  partis 
»  Et  j'avoue  que  ce  nœud  me  »«  faisaient  rien  que  de  concert 
»  donnait  à  moi-même  un  scru-  "vec  la  cour  de  France ,  et  par 
»  pulequineme  laissait  à  lavé-  son  ordre  (5).Que  conformément 
»  rite  nullement  douter  de  la  a"«   vues    et  aux   instrucUons 

..  source  du  livre,  mais  qui  me  ««  .<=«^**^*^"'',  ^\  ?*X'®  '  î^' 

»  jetait  dans  l'embarras  ,  quand  était  le  chef  delà  cabale  du  nord, 

»  enfin  Dieu ,  qui  veut  que  les  avait  cent  1  Avis  mon  réfagtés , 

»  mystères  d'iniquité  se  décou-  /^j  ii,\i,^  „.  5. 

»  vrent,  a  permis  qu'une  autre      (3) lUd.,  p.  7. 

(4)ibid.,  p.7,8,9. 

(I)  AvU  impartant  au  publie.,  p.  3 ,  4-  ^)  U>>d.i  P-  4*t  4^- 
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et  le  sieur  Goudet ,  agent  de  la  »  qui  ont  été  faits  contre  eux  ; 

cabale  du  sud ,  avait  composé  ses  »  que  celui-ci  s'oublierait  com— 

Entretiens  sur  la  paix ,  minutés  »  me  les  autres;  et  que  pour  le 

par  le  résident ,  et  corrigés  à  »  présent  cela  ferait  du  bien  à 

Versailles  ,    lesquels    M.   Bayle  »  ta  France ,  et ,  par  accident  » 

s'était  chargé  de  faire  imprimer  »  aux  protestans  mêmes ,  parce 

à  Rotterdam ,  pour  les  répandre  »  que  cela  contribuerait  à  sépa- 

plus  aisément  dans  toute  TEu-^  »  rer  la  ligue  et  à  faire  faire  la 

rope*,    et  particulièrement    en  »  paix.  »  Et  à  Tégard  du  Prcye/ 

Hollande  et  en  Angleterre  (i).  Je  ^âi!r,  après  l'avoir  représenté 

Après  cela,  il  traitait  M.  Bayle  comme  un  écrit  concerté  avec  la 

^ impie  j  âe  profane  j  d* homme  cour  de  France ,  et  capable  de 

sans  honneur  et  sans  religion  ^  de  désunir  les  alliéa,  il  dit  que  cet 

traître  ,  de  fourbe  et  a  ennemi  oui^rage  est  plein  de  visions ,  et 

de  l'état ,  digne  d'être  détesté  et  qu'il  faudrait  être  visionnaire 

puni  corporellemenl.  pour  s'amuser  à  les  réfuter  (4).. 

Cependant  il  avouait  que  Tac-  mais  ces  réflexions,  qm  auraient 

cusation  touchant  VAvis  aux  ré-  pu  ouvrir  les  yeux  à  une  per- 

fugiés  n'était  fondée  que  sur  de  sonne  désintéressée  ,  ne    firent 

simples  présomptions,    u  Peut-  aucune  impression  sur  M.  Ju- 

»  être,  <nt-tl  (2),  que  quelques-  rieu;  il  ne  cherchait  pas  à  dis- 

»  uns  de  ceux  qui  veulent  pa-  culper  M.  Bayle,  mais  à  le  trou- 

»  raitre  désintéressés  diront  que  ver  coupable.  Il  s'en  prit  aussi  à 


»  Mais  quand  il  s'agit  de  travail-  réimprimait  à  Paris  (5).  Mats 
»  1er  à  la  sûreté  publique,  faut-  comme  les  premières  feuilles  de 
»  il  des  convictions;  et  sur  des  cette  nouvelle  édition  avaient  été 
>»  présomptions  fortes  ,  ne  dé-  vues  en  Hollande,  il  prétendit 
»  couvre-t-on  pas  les  malin ten-  que  c'était  un  artifice  dont  on 
»  tionnés,  afin  qu'on  s'en  donne  s'était  avisé  pour  se  mettre  à 
»  de  garde?  »  Ce  qu'il  y  a  de  l'abri  des  soupçons;,  et  que  le 
singulier,  c'estque  pendant  qu'il  privilège  du  roi,  qui  se  trouvait 
accusait  ainsi  M.  Bayle  de  s'être  dans  la   première  feuille ,  était 

Sroposé  dans  cet  écrit  la  ruine  faux, 
es  protestans ,  il  lui  échappait  Son  écrit  contre  VAvis  aux 
des  aveux  qui  détruisaient  celte  réfugiés  parut  (6)  sous  ce  titre  : 
accusation.  <«  L'auteur,  disait-  Examen  d'un  libelle  contre  la 
»  il  (3) ,  a  cru  que  dans  la  suite  religion ,  contre  l'état ,  et  contre 
»»  cela  ne  leur  ferait  pas  plus  de  Ict  révolution  d'Angleterre ,  i/i- 
»  mal  que  cent  autres  libelles  titulé  :  Avis  important  aux  réfu^ 

giés  sur  leur  prochain  retour  en 

(i)  Avit  important  au  publie ,  pag.  37  «t 

SUIT.  (4)  Ibid.,  p.  8o.  , 

(a)  ILid.,  p .  1 10  ,  II I .  (5)  Voyes  ci-dessus ,  p.  123. 

(3)  Ibid.,  p.  67.  ((f)  Sur  la  fin  dn  mois  d'avril  1691, 
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France  (i).  Cet  écrit,   comme  dans l'Examend'unlibeUe^  etc. ^ 
on  l'a  di^à  dit,  était  précédé  de  intitulé  As^is  important  aux  ré^ 
Y  Avis  important  au  public,  finies  sur  leur  prochain  retour  en 
M.  Bayle  n'eut  pas  plus  t6t  lu  France,  A  Rotterdam,  chez  Rei- 
cet  Avis  au  public,  qu^il  «  alla  nierLeers^M.DC.  XCL  Ia-12. 
»  dire  à  M.  le  grand  bailli  de  Rot-  M-  -^ayle  y  raconU  d'abord  ce 
»  terdam  que  si  son  accusateur  ^^  ^^  «^a»*^  ^ait  au  sujet  du  Projet 
»  voulait  entrer  en  prison  avec  ^  P«?'    «<^   ^**  f«  9"^  *»<>«« 
«  lui ,  et  subir  la  peine  qui  lui  *vo«^»  ^«jà  rapporte.  Il  marqua 
«  serait  due ,  si  lui  M.  Bayle  n'é-  ^?«*«»  ^^s  faussetés  que  M.  Ju- 
«  tait  pas  coupable ,  il  était  tout  "cn  avait  avancées  dans  sa  nar- 
»  prêt  à  y  entrer  (2).  »  Il  avertit  «^'î?»»  ^}  *<?««  les  egaremens  oii 
aussi  deux  des  principaux  magts-  "  «  était  jete.  A  l'égard  de  VAvis 
trais  de  Rotterdam ,  et  deux  ou  oux  réfugUs,  qui  faisait  le  se- 
troisautrespersonnesdelaHayé  ^ond  chef  de  l'accusation,    il 
également  illustres  par  leur  mé-  avait  d  abord  résolu  de  traiter 
rite  et    par  leurs   emplois,  des  ce  sujet  dans  un  ouvrage  à  part  ; 
accusations  qui  lui  étaient  inten-  ^^^^  «J»^*  considère  que  cet  ou- 
tées  par  M.   Jurieu;  les  assura  vrage  pourrait  grossir  sous  sa  plu- 
que  ces  accusations  étaient  faus-  me,etneparaîtrepas  sitôt ,  il  ju- 
scs  ;  et  qu'il  ne  demandait  à  l'état  8®»  à  propos  de  donner  en  atten- 
que  la  justice  de  n'être  pas  con-  dantunyjre^iiflre^fcr^/ïij/we.  Il  con- 
damné  sans   être  entendu  (3).  ▼*«*  ^vec  M.  Jurieu  que  l'Avis 
Peut-être  aurait-il  bien  fait  de  ««^  réfugiés  était  1  ouvrage  d  un 
s'en  tenir  là.  M.  Jurieu  n'aurait  protestant;  mais  il  s  engageaàfaire 
jamais   osé  comparaître  codtre  voir,  par  tout  ce  que  la  probabilité 
lui  devant  les  magistrats.  Il  n'a-  «  ^^  plus  fort,  qu il  fallait  que 
vait  aucune  preuve  juridique  à  ^^  "v*"®    «^^    «t«    compose  en 
alléguer  ;   on  se  serait  moqué  de  ^'«^c«;  A*»»^  '  ^^  ^^^^  ^^"*^*  '«« 
ses  présomptions ,  et  il  aurait  été  ««Ppositions  que  M.  Jurieu  avait 

déclaré  calomniateur.  Mais  com-  ^f'}^^  V^"^^  ^T,?^'"^"'  "^"^'^  ^''*** 

me  il   avait  dénoncé  publique-  fte  écrit  en  Hollande ,  et  que  si 

ment  M.  Bayle  comme  chef  d'une  la«teur  était  à  Pans  il  se  mon- 

cabale  qui  conspirait  contre  l'é-  *^®,rf'*-  ^^  ^^  ^*'''"  \  différence 

tat,   M.   Bayle  crut  qu'il  devait  "if^J  ^\^^^  «^^re  la  manière 

se  iustiBer  par  la  même  voie.  Il  décrire    de    cet    auteur   et   la 

intitula  sa  réponse  (4), /a  Ca*a/e  *»^™«-   ^\  «:«>î«  l^  caractères 

chimérique,    ou  réfutation  de  par  lesquels  M.  Jurieu  avait  pre- 

rhiHm>e  fabuleuse  qu'on  vient  ^«."^^  designer  1  auteur  de  1^- 

de  publier  malicieusement  tou-  t!'/'  r",""  ««If  i*^^"":^  que  c  était 

chant  un  certain  Projet  de  paix;  ^'  ^J^^'  H  fit  voir  le  ridicule 

*^  de  ses  remarques  et  de  ses  chi- 

(i)  A  la  Haye,  clies  Abvafaam  Troyal,  caues  sur  la  nouvelle  édition  de 

1691,  in- 12.  ^^  ouvrage  qu'on  faisait  à  Paris. 

cdi?i,a         ^*"'"'^^"^'  P  94  de  la  2-.  Il  niontra  que  les  présomptions 

(3)lbid.,  p.  207, 208.  de  M.  Jurieu   n&  l'autorisaient 

(4)  Elle  est  datée  des  Set  i3  de  mai  1691.  point    à    le   dénoncer   publique- 


i34 

meot  comme  traître  ,  imfie  , 
criminel  de  lëse-^majesté  divine 
et  humaine;  et  prouva  que  ponr 
le  rendre  coupable  il  avait  em- 
ployé la  fourberie ,  la  mauvaise 
foi  et  la  plus  noire  malice.  Il 
fît  voir  que  les  caractères  que 
M.  Jurieu  donnait  à  l'auteur  de 
VAvis  formaient  des  présomp- 
tions que  M.  Bayle  n'en  était  pas 
l'auteur,  incôntparablementpius 
fortes  que  tout  ce  qu'il  avait  allé- 

fué  pour  prouver  qu'il  l'était; 
Infin,  il  récapitula  les  accusa- 
tions de  M.  Jurieu ,  et  les  rédui- 
sit à  dix-huit  articles,  dont  le 
^ernier  était  (  i  )  que  M.  Bayle 
ne  faisait  pas  quasi  mysihre  de 
son  athéisme  ;  qu'il  ri  édifiait  le 
public  pat  aucune  action  de  re^ 
ligion;  qu'il  était  sans  religion 
et  sans  amour  pour  Dieu^  desorte 
que  sa  première  divinité  s'aqy^ 
pelait  Louis  XIV^  ■*«  Yoiià  \ 
»  ajoutait  M.  Bayle,  dix-huit 
»  articles  dont  on  est  bien  sur 
«  que  mon  adversaire  ne  se  ti* 
»  rera  jamais.  Le  dernier  seul 
«  l'occuperait  toute  sa  vie ,  sans 
M  qu'il  y  piU  jamais  trouver  que 
»  matière  de  confusion.  Je  l'at- 
»  tends  là  avec  beaucoup  dSm— 
w  patience.  C'est  un  point  si  ca- 
»  pital ,  qu'il  y  faut  vaincre  ou 
»  crever.  11  faut  qu'il  le  prouve 
»  ou  par  mes  écrits ,  ou  par  des 
»  témoins  dignes  de  foi ,  on  en 
n  avérant ,  par  des  signes  n<»n 
n  équivoques,   que  Dieu   lui  a 


» 


)i 


» 
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même  ;  car  quand  il  réassiittît 
sur  tons  les  autres  articles  , 
échooantsUrie  dernier  y  pour- 
rait-il justement  éviter  la 
corde  ?  L'athéisme  n'est>il  pas 
puni  partout  du  dernier  snp- 

Slice  7  et  un  accusateur  ne 
oit-ii  pas  subir  la  même 
peine ,  lorsqu'il  se  trouve  con- 
vaincu de  faux  témoignage  , 
que  l'accusé  aurait  subie  s'il 
eût  été  convaincu?....  Je  le 
répète  encore ,  un  accusateur 
qui  s'embarrasse  si  étourdi— 
ment  et  si  follement,  excite 
plutôt  la  compassion  que  la 
colère...  Qui  ne  rirait  dfe  voir 
iin  ministre  engagé  à  prouver 
qu'un  homme  qui  de  notoriété 
publique  communie  quatre 
fois  l'an,  et  assiste  assez  sou^ 
vent  aux  prières  publiques  , 
et  à  la  meilleure  partie  du 
sermon ,  ne  fait  aucune  action, 
de  religion?  Je  lui  montrerai 
que  ma  prétendue  impiété  ae 
consiste  qu'en  ce  que  je  n'ai 
pas  voulu  applaudir  à  ses  faux 
miracles,  à  ses  faux  prophè- 
tes, à  ses  prétendues  révéla- 
tions; et  je  ne  me  ferai  jamais 
une  honte  d'avoir  contribué  à 
soutenir  mes  conErères  les  ré- 
fugiés sur  le  bord  du  fana- 
tisme, et  à  l'avoir  empêché 
lui-même  indirectement  de 
pousser  plus  loin  ses  chimères 
(2).  »  A  ces  dix-huit  articles 
en   ajouta  encore  sept  ,    et 


» 


» 


» 
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>l 


» 
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tellement  conféré  le  don  de  déclara  que  «  tout  ce  que  If» 
prophétie,  qu'il  voit  dans  le  »  Jurieu  pourrait  écrire  avant 
cœur  des  gens  tout  ce  qui  s'y  »  que  d'avoir  prouvé  ces  vingt- 
passe....  La  passion  l'a  telle-  »  cinq  articles  ne  serait  que 
ment  aveugle,  qu'il  n'a  pu  »  peine  perdue  ;  que  ce  serait  en 
s'apercevoir  que  si  sa  cause  eût  »  vain  pour  son  honneur  qu'il 
été  bonne,  il  l'aurait  gâtée  lui-  »  en  aurait  justifié  quelques-uns; 

( I)  Cabale  chimérique ^  p.  a83  et  suhr.  (a)  Ibid.,  p.  286. 
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»  car»  saccQQibiUit  aux  autres,  il  quil  soit  permis  audit  sieur  Ju^ 
n  serait  toujours  convaiacu  d'è-  rieu  de  se  défendre  en  public  , 
»  tre  calomniateur  ^  matière  promettant  pourtant  de  le  faire 
»  oii  il  y  va  de  l'honneur  et  de  avec  la  modestie  et  la  modéra^ 
>i  la  vie;  et  par  conséquent  son  tion  chrétienne^  et  que  défenses 
y*  ministëreserait  si  flétri,  qu'il  soient  faites  au  sieur  Bayle  de 
n  ne  serait  plus  que  l'opprobre  plus  composer  d'autres  livres 
»  des  protestans,  s'ils  ne  le  dépo<f  contre  le  sieur  Jurieu. 
»  sâient  (i).  »  «  C'est  là ,  disait  M.  Bayle  (2), 

Gomme  ce  n'était  point  >  ici    »  un  des  plus  violens  écrits ,  et 
une  de  ces  disputes  qui  s'élë^   »  en  même  temps  quelque  chose 


vent  entre  les  geps  de  lettres  sur 
quelque  point  d'érudition  ou  de 
science ,  mais  qu'il  s'agissait  de 
l'honneur  et  même  de  la  vie ,  ^ 


» 


» 


d'aussi  burlesque  qu'il  y  en 
ait  jamais  eu  au  monde.  De- 
mander qu'il  soit  permis  à  un 
accusateur  en  crime  de  lèse- 


le  crime  d'état  eût  été  prouvé  ^  >>  majesté  divine  et  humaine  au 

M.  fiayle  ne  crut  pas  devoir  mé<*  t>  premier  chef  d'écrire  contre 

nager  son  délateur  ;  il  le  démas*-  ^  l'accusé ,  et  qu'il  soit  défendu 

qua  si  bien ,  que  l'orgueil   et  la  »  9  celui-ci  d'écrire  contre  son 

fierté  de  M.  Jurieu  ne  furent  »  accusateur ,  n'est-'Ce  pas  avoir 

pas  à   répreuve   d'un    si   rude  »  perdi^i  le  sens  7  Un  cavalier  qui 

coup.     11  eut  recours  ai^  pji^-  ^  aemanderait  permission  à  .son 

gistrat,  et  présenta  à  messieur3  »  prince  de  se  battre  en  duel 

les  bourgmestres  de  Rotterd^ia  »  avec  son  ennemi,  qu'on  atta* 

une  requête  où  il  s'était  feifk\  H.cher^it  à. un  arbre   pieds  et 

d'après  nature  h  La  voici  :  *>.p^ng»liés  serait  moins  ridin 

Le  sieur  Jurieu  fOuîa  Vhçn^  »  Gule^Mais  la  hardiesse  qu'il  a 

neur  de   défendre  /a  cause, 4^  »  d'a<X;userM.  Bày le  devant  ces 

Dieu  depuis  tant  éC années  y  ^t  »  ifkçs^ieiir^  y  d'avoir  traité  d^ns 

partant   de  trai^aux^  demande.  \\  la  Gabalft chimérique  lesprin^ 

justice àvosseign&uriesd' un  libel'  >»  ces^  qui  ont  secoué  le  joug  du 


le  horrible  composé  par  le  sieur 
Bajrle ,  où  ledit  Ba^le^  le  traite 
comme  un  fripon  ^  un  scélérat  , 
un  fourbe ,  un  calomniateur ,  un 
méchant  homme;  et  où  il  traite 
les  princes  qui  ont  secoué  le 
joug  du  papisme  de  scélérats  et 
d'assassinateurs ,  et  dit  plusieurs 
autres  choses  infamantes  contre 
la  réformation*  Le  sieur  Jurieu 
implore  laprotect/bn  de  son  in-- 
nocencCf  et  que  ledit  livre  soit 
défendu ,  lacéré  et  déchiré 'f  Vau^ 


»  prisme  de  scélérats  et  assas- 
»  sinateufs  y  et  d'avoir  dàplu~ 
sieurs  autres  choses  infaman- 
tes contre  la  reformations,  est 
une  calomnie  si  furieuse  ,  que^ 

Suand  il  n'aurait  eu  d'autre 
isgrâce  dans  ce  procès  que  la 
conviction  d'avoir  avancé  une 
telle  fausseté  dans  une  sembla- 
ble requête,  il  aurait  raison 
de  se  repentir  de  sa  belle  dé-*- 
nonciation.  *> 
Les  bourgmestres  de  Botter- 


» 


M 


M 


» 


)» 


>t 


leur  puni  ainsi  quil  appartient  dam  prirent  un  parti  conforme 
pour  des  injure  si  atroces j  et      ^^^  ^^.^„  ^,^^^  p,,^,^   ^  ,„ 

(1)  U)id.,  p.  294,  agS.  Ixvj. 
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à  leur  éqaité  et  à  leur  sagesse,    n  étots  même.  Que  lai  a  ùât  le 
«   Ils  exhortèrent  tant  M.  Bayle  »  magistrat  de  Genève  ,  pour 
»  que  M.  Jurieu  à  s'accorder  le   »  tâcher  comme  il   fait  de   le 
»•  plus  tôt  que  faire  se  pourrait  ;    »  brouiller  avec  sou  peuple  et 
»  et  leur  défendirent  de  rien    »•  de  le  mettre  mal  auprès  de 
»  écrire  l'un  contre  l'autre  qui   ^  tous  les  protestans  et  des  con- 
»  n'eût   été    examiné    par    M.    »  fédérés  ?  Mais  tout  ce  que  je 
>»  Bayer,  pensioûnaire  delà  ville.    »  puis  vous  dire  sur  <:eia ,  mon- 
»  Ils  défendirent  aussi  la  conti-   »  sieur,  c'est  qu'on   a  regardé 
n  nuation  des  petits  libelles  ano-   »  ici  ses  calomnies  avec  un  pro- 
u  nymes  qui  avaient  été  publiés   »  fend  mépris.  » 
.>  à  Rotterdam,  contre  la  Cabale       M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Ju- 
«  chunénque  (i).   »  Nous  par-  Heu  une  lettre  très-forte  sur  le 
lerons  bientôt  de  ces  libelles.         même  sujet.  Je  nesais,  dit-il(4), 
Ce  que  M.  Jurieu  avait  dit  sur  m' nos  conseils  et  tant  de  persan! 
la  prétendue  cabale  de  Genève  nés  importantes,  si  indignement 
lui  attira  1  indignation  et  le  mé-  traitées  sur  un  point  qui  intéresse 
pris  de  toute  cette  ville.  Voici  ai^ssi  a^ant   leur  conscience  et 
ce  quun  des  syndics  écrivit  ^à-  leur  honneur,  ne   chercheront 
dessus  a  un  de  ses. amis  en  HoU  point  à  s^ous  donner  toutes  les 

Hâtantes  preuifesdé 
sentiment;  mais  je 

■=--_.  ^^.^  qu'il faudraitouef^t^o- 

crire  de  M.  Jurieu ,  et  qu'il  s'est  se  oublié  toutes  les  règles  de  la 
perdu  de  réputation  parmi  tout  justice,  si  je  ne  mq  mettais  pas 
ce  quil  jr  ad  honnêtes  gens  et  aux  champs  en  faiseur  de  M,  Bay- 
de  bon  sens.  On  ne  peut  conce-  lé,  qui, par  V aventure  que  ies^us 
i^ir  ce  qui  la  obligé  décrire  dirai,  tient  uniquem^t  de  moi 
comme  il  a  fait  contre  cette  saille,  pour  ce  fait ,  ce  dont  il  sfous  plaît 
Ce  qu  lien  a  dit  est  absolument  de  lui  faire  un  si  grand  crime, 
faux  et  inventé  à  pluisir.  Tout  ce  II  faisait  ensuite  un  détail  de 
quil  jr  a  de  s^rai  est  qu'un  tout  ce  qui  s'était  passé  entre 
nommé  Goudet,  marchand,  s'est  M.  Bay^e  et  lui ,  au  sujet  du  Pro- 
i^oulu  mêler  décrire  certains  jet  de  paix ,  détail  qui  était  par- 
projets  de  paix,  etc.  Voici  en-  failement  conforme  au  narré  que 
core  1  extrait  d'une  lettre  écrite  M.  Bayle  en  avait  donné  dans 
par  un  particulier  (3)  :  «  H  n'est  sa  Cabale  chimérique,et  que  j'ai 
»  pas  possible,  dit-il ,  que  l'on  rapporté  ci-dessus.  Il  reprochait 
«  ne  regarde  avec  indignation  à  M.  Jurieu  de  ce  que,  sur  des 
»•  unhomme  qui,  toujours  plein  conjectures  frivoles,  il  l'avait 
»  d  un  noir  venin ,  mord  sans  placé  aussi-bien  que  M.  Bayle 
^  discernement  tout  ce  qui  se  dans  sa  préîendue  cabale.  £n 
«  rencontre  à  son  passage  et  conscience,  i^oudriez-i^us  bien , 
»>  amis  et  ennemis ,  jusques  aux  lui  disaitil ,  que  sur  quelques 

{i)  chimère  démontrée,  Tp.  à,  //x ,           ^    «  n»         i.  »  «  ^     . 

C2^  IhiH    -n^AF   «  ^^^.,           •  C4)  Lettre  de  M.  Muutoli  a  M.  Jurieu,  du 

'    it  I^  r  ^  !"  ^-  ^       '  "^'^-  '9  ««  ^9  de  mai  i6gt  ;  dans  la  Chimère  V 

(3)  ILid.,  p.  jxxvj ,  xxxvij.  mont,^,  etc..  p.  i^,  190. 
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présomptions  semblables  j  quand  centre  à  k  cour  de  France,  et 
071  les  aurait  contre  90us ,  quel"  dont  le  dessein  était  de  faire 
qu'un  s'avisât,  sans  autre  exor  soulever  la  Hollande  et  TAngle- 
men,  de  vous  dénoncer  inces^  terre-,  dé  confondre  tous  les 
somment  par  un  écrit  public  ei  projets  des  alliés,  et.de  procurer 
iH)us  et  vos  amis  pour  lies  gens  ainsi  à  la  France  la  monarchie 
sans  honneur  j  sans  foi  et  sans  universelle,  et  par  conséquent 
religion  ?  Il  Textiortait  à  recon*  la  ruine  de  la'  rel%ion  protes- 
naître  son  erreur,  et  à  ne  pas  tante.  Il  voyait  qu'il  s'était  rendu 
robliger  de  rendre  cette  lettre  par-là  aussi  méprisable  que  ridi- 
publique  pour  la  justification  de  eûle.  Ainsi  il  changea  la  question 
M.  Bayle.  et  n'accusa  plus  M.  Bayle  que 

M.  Jurieu  reçut  aussi  des  let*  d'avoir  voulu  foire  imprimer  un 
très  de  quelques  amis  qu'il  avait  projet  de  paix  à  Vinsu  de  Vétat, 
à  Genève ,  qui  l'avertissaient  de  contraire  à  ses  intentions  et  à  ses 
ne  faire  aucun  fonds  sur  la  ca-  intérêts  (S).  A  l'égard  de  Vj4vis 
baie  de  Genève,  et  de  ne  pas  aux  réfugiés ,  il  ne  fit  que  répé- 
traiter  de  chose  sérieuse  le  projet  ter  et  amplifie»  ce  qu'il  avait 
de  pair  (  0;  mais  cela  ne  l'empê-  déjà  dit  contre  M.  Bayle;  et, 
cba  pas  de  publier ,  à  l'insu  et  au  lieu  de  se  justifier  des  fausse* 
malgré  la  défense  du  magistrat ,  tés  et  descalomnies  que  M.  Bayle 
un  écrit  intitulé  :  iVbi/i/e//e^  cow-  avait  réduites  à  vingt^inq  arti- 
viciions  contre  l'auteur  de  V Avis  ^^^'^  il  se  répandit  en  injures  et 
aux  réfogiés ,  avec  la  nullité  de  en  invectives  :  il  osa  même  nier 
ses  justifications  ;  par  un  ami  de  qwe  le  magistrat  lui  eût  défendu 
M.  Jurieu-  Première  partie.  11  d'écrire  aussi-bien  qu'à  M.  Bay- 
écrivit  sous  le  nom  d'un  ami,  le.  «  Certes,  dit-il,  il  faudrait 
afin  de  se  soustraire  à  la  défense  »  avoir  bien  mauvaise  opinion 
du  magistrat  par  ce  déguisement.  »  des  puissances  qui  gouvernent 
Il  soutint  dtons  cet  écrit  tout  ce  »  et  la  ville  et  l'éUt,  pour  croire 
qu'il  avait  dit  touchant  la  cabale  «  qu'elles  fussent  capables  de 
de  Genève  et  le  projet  de  paix.  »  mettre  de  l'égalité  entre  un 
Celte  première  partie  fut  bien-  »  honmie  accusé  d'être  traître  à 
tôt  suivie  d'une  seconde ,  sous  le  »  l'état,  et  celui  qui  ,  parjzële 
titre  de  Dernière  conviction  con-^  »  pour  l'étal ,  porte  ses  plaintes 
tre  le  sieur  Bctfle  ,  professeur  »  contre  lui.  11  n'y  aurait  au- 
en  philosophie  à  Rotterdam  ,  au  »  «une  justice  à  ôter  à  un  homme 
sujet  de  l'Avis  aux  réfogiés  ,  »  aussi  violemment  attaqué  que 
pour  servir  de  foctum  sur  la  »  l'a  été  M.  Jurieu,  le  droit  de 
plainteportée  aux  puissances  dd  >»  se  défendre.  11  a  intérêt,  pour 
rétat  (2).  Dans  ce  dernier  écrit ,  »  l'édification  de  rEglise,de  jus- 
il  ne  parla  plus  de  cette  dange-  »  tifier  son  nom  partout  011  ses 
reusc  cabale  qui  s'étendait  du  »  ouvrages  l'ont  porté  (4).  >»  Ce- 
midi  au   nord ,    qui    avait   son  pendant ,  comme  il   était   trës- 

vrai  qu'on  avait  défendu  éga- 

(i)  Ibid.,  préf.,  p.  xj  ,  xij. 

(a)  Les  deux  p.artiet  contiennent  36  pages,        (3j  Dernière  conviction^  etc.,  p.  i5,  col.  i . 
à  2  col. ,  meou  caraclàre.  (4)  Ibid. 
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lemenl  à  l'«n  et  à  Faaire  de  rien   il  informail  le  pablic  des  raisons 
publier  qni  n'eût  éié  examiné  qni  l'empêchaient  de  répondre  k 

Er  M.  nayer  (  i  ) ,  ce  magistrat  ces  libelles»  Il  dit  que  la  défense 
ant  cet  endroit  du  fàctum  fut  du  magistrat  lui  avait  fait  sap— 
extrémeq^ent  surpris  de  la  har-  primer  la  réponse  qu'il  arait 
diesse  de  M.  Junen  à  soutenir  promise  dans  sa  Cabale  dkinaé^ 
le  contraire  (a).  rique;  et  que  tout  le  monde  était 

Avant  la  publication  de  laDei^  persuadé  que  M.  Jurien  avait 
mère  com^iction  de  M.  Jurien  ,  faussé  la  promesse  qu'il  avait 
on  vit  paraître  divers  libelles  donnée  au  bourgmestre  ,  en  pu- 
anonymes  contre  la  Cabale  chi^  bliant  ses  prétendues  Nouvel* 
m^Mue,  oit  l'on  répétait  ses  ac-  les  conffclion5.  Il  ajoutait  qu'il 
cusatiotts  et  oii  l'on  renchérissait  se  proposait  de  répondre  à  ce 
même  sur  lui  par  de  nouvelles  dernier  libelle  de  M.  Jurteu , 
calomnies.  Tels  étaient  :  la  Lettre  mais  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos 
éèrite  à  M.  B.  ^  P^^f'  ^^  phil.  d'employer  son  temps  à  réfuter 
et  en  hist.  à  Rotterdam  ,  sur  la  tant  d'autres  écrits  qui  ne  fai- 
Cabale  chimérique.  C'était  une  saient  que  répéter  les  mêmes 
violente  déclamation  d'un  mi-  choses,  que  gloser  sur  quelque 
nistre  ,  créature  de  M.  Jurien.  passage  de  la  Cabale  chimérique 
Remarques  générales  sur  la  Ca^  malentendu  et  mutilé,  et  que 
baie  chimérique  de  M.  Baj'le  ,  débiter  des  faussetés  avec  autant 
avec  une  i'".  et  2«.  Suite  de  ces  de  témérité  que  de  malignité.  Il 
Remarques*  On  les  attribua  d'à-  en  donne  quelques  exemples  ti— 
b^rd  k  M.  BaKÎn  de  Limeville  ,  rés  des  deux  écrits  dont  je  viens 
réfugié  11  Rotterdam  (3) ,  mais  il  dé  parler.  Le  ministre  ^  auteur 
protesta  qu'il  n''y  avait  aucune  de  la  lettre  à  M.  Bayle*  vcMilut 
P^^^  (4)  ;  ^^  on  apprit  ensuite  répliquer.  Il  publia  un  écrit  de 
qu'elles  étaient  de  M.  Robe-  vingt-une  pages ,  intitulé  Courte 
thon  (5).  M.  Bayle  fit  imprimer  réfutation  de  la  Lettre  écrite  en 
sous  le  nom  d'un  ami  un  écrit  f aveurdu sieur B.  pour ladéfense 
de  douée  pages  intitulé  Lettres  de  sa  Cabale  chimérique^  Il  crut 
sur  les  petits  Livres  publiés  qne  M.  de  Bauval  était  l'auteur 
contre  la  Cabale  chimérique^  oh  de  la  Lettre  sur  les  petits  livres. 

/.N />i    i     i'     ,  '  c      a       Je  rapporterai  ici  une  de  ses  ac*- 

{i)  Chimère  démontrée t  n.  2i5,  2i6i  et  T*^       i        »  j    ii4-   d       ■ 

prëf. ,  p.  ixiv.  eusationSy  la  réponse  de  M.  iiayle, 

jp)  Lettre  4  M.  Luaffeiit,  dtt  ^  d*aoûi  et  la  réplique  de  l'accusateur  ; 

r i'î?' ^' r?''  ^»     ;^,    A^  c        Çe^»  suffira   pour  donner  une 

io>Bauva\,  Copiea^unetettre  àM.  s ,    •  j  r     j  j  *        /      •.        .  j 

touchant  Fauteur  des  Remarques  ^énéraleà   Htee  de.  ceS  Oeux  CCTltS  et  QU  ca- 

mr  ta  Cabale  chimérUfM%^.i  et  MMw,         ractëre  de  leur  autour.  Le  mi— 

it^)  Entretiens  sur  te^rand scandale  cause'  niAtr^  *nrèfi  âvnîr  ArctifiéM  Sav.^ 
par  un  liine  intitulé  la  Cabale  chimérique ,    J»»^**1  •P"^*  aVOir  aCCUSC  m.  OOy- 

p.  k57.  ledavarice^  ajoute  :«  (d)  Quand 

(6)  Après  mir  été  employé  dans  qtMbjuet  »  je  parle  de  votre  avarice,  je  ne 

affaires  par  le  roi  Guillaume  III,  et  par  le  j  »^  «    i         • 

duc  de  ^e\\ ,  il  passa  à  la  cour  de Veiecteur  *  preuds  pas  ce  terme  a  la  n- 

d'Hanovre,  ensuite  roi  d'Angletert«,  qui  le  w    gueur.    On  dit  que  VOUS  n'ai-> 
fit  conseiller, prive'  d'ambassade,  etc.tl  a  tra^ 

dttit  en  vers  français  VAh  critique  de  M.  Po-        (6)  Lettré  écriée  à  M.  B.  sur  sa  Cabale 

pe ,  et  est  mort  à  Londres  en  1722.  chimérique ,  p.  27,  28. 
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mez  paft  Tar^Ht  à  dess^  de  pma  s'éclaircir  de  ce  qui  en  est 
thésauriser  :  je  le  veux  croire  a^fec  la  plus  grande  facilité  du 
poisqu'oa  le  dit  ;  vous  Taimea  mande  ;  et  voici  un  homme  qui , 
.  pourtant  pour  l'osage  qu'il  sans  prendre  la  peine  de  s'en 
'  vous  plaît  d'ea  faire  ,  deijuoi  informer ,  ce  qui  ri  eût  retardé 
.  je  ne  me  mêle  point....  Mais,  que  d'un  jour  ou  deux  lapubli- 
»  monsieur ,  croyez-vous  qu'on  cation  de  sa  merveilleuse  LeUre^ 
'  ne  sache  pas  dans  le  naonde  la  ose  s' embarrasser  dans  uninfâme 
»  véritable  raison  pour  laquelle  mensonge  publiquement ,  sur 
»  vous  avez  discontinué  vos  J^ou-  quoi  on  le  peut  couvrir  de  i:on/u- 

•  velles  de  la  république  des  sion,  s'il  est  capable  de  quelque 
»  lettres  ?  On  n'ignore  pas  que  honte  ,  par  l'exhibition  de  la  si" 
»  l'incommodité  qui  vous  sur-  gnature  du  sieur  Desbordes, 
»»  vint  en  fournit  le  prétexte  \  Mais  cet  auteur  n'était  pas  ^- 

•  mais  on  sait  aussi  que  vous  pable  de  rougir.  Il  répondit 
»  prétendiez  en  tirer  une  plus  froidement  :  «  (2)  On  n'a  pas 
»  grande  récompense  que  celle  *  cru  être  obligé  de  consulter 
»  que  vous  en  tiriez  d'abord ,  et  »  Henry  Desbordes  sur  le  fait 
«  que  le  libraire  n'ayant  pas  »  q«'on  a  avancé  touchant  Tm- 
«  voulu  vous  accorder  Vm%-  »  terrupUon  des  Nouvelles  de 
»  meatatioa  q«e  vous  deman-   »  la  république  des  lettres  :oa 

•  diez,  votre  traité  fut  rompu,   »  en  a  parlé  comme  on  4i  fait,  sur 
»  et  que  vous  discontinuâtes  vo-  »  le  témoignage  d'un  impwmeur 
»  tre  ouvrage  pour  cela;  c'est-^-  »  qui  travaillait  en  ce  temps-là 
»  direque  l'appétit  vous  était  ac-  »  pour  ledit  Desbordes,   parce 
»  cru  à  mesure  que  votre  réputa-  >  qu'il  n'a  eu  aucun  intérêt  a 
»  tionsefortifiait,»  Qui  pourrait  »  déguiser  les  choses.   Ajnsi  on 
s'imaginer  qu'on  voulût  rappor-  »  a  cru  qu'il  les  disait  comme 
ter  un  &it  avec  autant  de  con-  »  elles  sont.  On  s'en  rapporte  à 
fiance ,  sans  avoir  pris  toutes  les  »  ce  qui  en  esl  ,  parce  que  la 
mesures  nécessaires  pour  s'en  as-  »  chose  est  fort  peu  importante 
surer?  Cependant  écoutons  M.   «  en  elle-même  et  qu  elle  ne  t^t 
Bayleî/eAe*aiV,dit-il(f),com-  »>   »i«ran<l  ^'^  ?^  p"^.,^?.^ 
ment  qualifier  la  fausseté  dun  »»  à  l'affaire  principale.  *  Voila 
certain  déckmuueur  qui  vient  de  quelle  éteit  la  méthode  de  ces 
publier,  comme  une  chose  cer^  faiseurs  de  libelles; ils  publiaient 
laine,  que  M.  Barle  ne  discon--  sur  des  ouï^ire.  tout  ce  qu  Us 
linua  les  Nouvelles  de  la  repu*  pouvaient  recueillir  de  plus  in- 
bliquedes   leures,  que  parce  famant  contre  M.  Baylej  et  lors- 
que  son  Ubraire  ne  lui  voulut  qu'on  les  avait  convaincus  de  ca- 
pas  donner  tout  l'argent  qu'illui  lomnie  ,  ils  disaient  ^mûs  s  en 
danandait.  U  libraire  est  plein  rapportaient  à  ce  qui  en  était  ^  et, 
dévie;  il  s'appeUe  Henrr  Des"  en  cela  ,  ils  ne  faisaient  qu  imiter 
bordes;   il  demeure  à  Amster^  M.   Jurieu,  qui  remplissait   ses 
dam ,  dans  le  Kalverstraat  :  on      ^^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ,^^,^^ ,, 

(0  UUn  sur  les  pêHts  iipres  puMiês  con-  faveur  du  simr  B. ,  pour  ï a  défense  de  sa 
trt  la  Cabale  chimérique ,  p .  6  »  7 .  Cabale  ckimàrifue ,  p .  1 5 ,  lO. 
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factums  d'imaginations  fausses  et  marques  générales j  qu'il  croyait 
chimériques.  Cest  ainsi  qu'il  ré^  être  M.  èe  Limeville,  il  rappor— 
péta  plusieurs  fois  que  M.  Bajle  tait  la  requête  de  M.  Jurieu  et 
avait  demeuré  trois  ans  chez  les  en  découvrait  tout  le  ridicule. 
jésuites  de  Toulouse  ^  qaoiqvL*i\  Il  fit  aussi  quelques  réflexions 
n'eÂt  jamais  demeuré  chez  eux ,  sur  l'injuste  inégalité  que  M.  Ju* 
et  que  son  séjour  à  Toulouse  rieu  prétendait  qu'on  devait  met- 
n'eût  été  que  de  dix-huit  mois  ,  tre  entre  lui  et  M.  Bayle. 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  Il  La  première  édition  de  la  Ca- 
avait  des  espions  partout  qui  lui  baie  chimétèque  ayant  été  bien-^ 
écrivaient  ou  lui  rapportaient  ce  tôt  distribuée ,  M.  Bayle  en  fit 
qu'on  disait,  et  qui  d'ordinaire  une  seconde  corrigée  et  fort  aug- 
le  rapportaient  infidèlement.  On  mentée.  Il  mit  au  revers  du  titre 
juge  bien  que  ces  espions  étaient  un  petit  avertissement  où  il 
)a  lie  des  réfugiés  :  il  y  en  avait  priait  le  lecteur  de  ne  pas  juger 
même  de  si  décriés ,  que  quel*-  de  cet  ouvrage  par  les  premiers 
ques-uns  de  ses  partisans  en  fîi-^  chapitres ,  dans  lesquels  on  a  dà 
rent  honteux.  Un  de  ses  amis  ne  être  sec,  et  ou  l'on  n*avait  pas  pu 
put  s'empêcher  de  lui  écrire  qu'il  éviter  les  minuties  ;  mais  qu'on 
se  déshonorait  par  ses  liaisons  trouverait  que  la  suite  était  un 
avec  Un  certain  ministre  réfugié  peu  plus  vive  et  moins  ennuyeu- 
de  Londres.  M.  Jurieu  lui  ré^  se ,  si  on  se  donnait  la  peine  de 
pondit  :  Oest  un  fripon  ,  il  est  lire  tout.  Cette  édition  ne.  parut 
%^rai  ,  mais  il  est  orthodoxe;  ce  pas  aussitôt  qu'elle  eut  été  ache» 
qui  fit  qu'on- appelait  ordinaire-  vée  d'imprimer.  M.  Bayle  en 
ment  ce  ministre  le  fripon  or^  arrêta  assez  long-temps  la  vente, 
thodoxe,  à  cause    que  .  les  bourgmestres 

Il  parut  encore  un  écrit  de  de  Rotterdam  avaient  défendu  à 
douze  pages  contre  la  Lettre  de  tous  les  libraires  de  cette  ville  , 
M.  Bayle  ',  intitulé  :  Lettre  à  de  débiter  ce  t{ui  s'imprimerait 
Monsieur  ***,  au  sujet  d'un  /i-  sur  cette  affaire  (i).  Mais  lors— 
belle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  qu'il  vit  que  M.  Jurieu  publiait 
sur  les  petits  livres  publiés  con-  ses  factums,  il  se  crut  en  droit 
tre  la  Cabale  chimérique.  L'au-  de  donner  aussi  la  seconde  édi- 
teur attribue  cette  Lettre  à  M.  de  tion  de  sa  Cabale  chimérique, 
Bauval  avec  plus  d'assurance  que  Cependant  il  ne  voulut  pas  niar- 
n'avait  fait  celui  de  la  Lettre  à  quer  dans  le  titre  qu'elle  eût  été 
M,  Bajrle,  Du  reste,  le  même  imprimée  à  Rotterdam,  ni  que 
esprit  se  remarquait  dans  l'un  et  ce  fût  une  seconde  édition  cor*- 
dans  l'autre.  Avant  que  ces  trois  rigée  et  augmentée.  Comme  ce 
écrits  parussent ,  M.  de  Bauval  titre  est  un  peu.  différent  du 
en  publia  un  de  huit  pages,  in  ti-  premier,  je  le  rapporterai  ici. s 
tu^e  :  Copie  dune  Lettre  écrite  La  Cabale  chimérique  ^  ou  RéfU'" 
à  M,  S,,,,  touchant  l'auteur  des  taiion  de  V Histoire  fabuleuse  et 
Remarques  générales  sur  la  Ca-^  des  calomniés  que  M.  J,  soient 
baie   cnimérique.    Après    avoir      ,  ,  r  ..     i  n*   «■•    .  r   ^   ^«  4'.  -► 

•1,  /  ^  -^  ,,  '■      ,       -.  (i)  Letliiç  à  M.  Minuloli,  du  27  daoïit 

raille  finement  lauteur  des  ne-   1691 ,  p.  392. 
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depuàlîer  malieieusemeni ,  tou-  ire  lui  (4)*  Cependant  il  publia 
chant  an  certain  projet  >  de  paix  un  écrit  intitulé  :  Courte  ret^tie 
et  touchant  le  libelle  intitulé  •*  iks  maximes  de  morale  et  des 
ÂTÎs  important  aux  réfugiés  sur  principes  de  religion  de  Vauteur 
leur  prochain  retour  en  France ,  des  Pensées  diverses  sur  les  co^ 
dans  son  Elxamen  de  ce  libelle,  ntètes  ^  et  de  la  Critique  générale 
AColagne^  chez  Pierre  MetrteaUf  sur  l'Histoire  du  cahinisme  de 
M.  DC.  XCI.jin^\2,,  Maimbourg  j   pour  servir   de 

Dans  cette  édition ,  M.  Bayle  factum  aux  juges  ecclésiastiques 
poussa  trës-vivement  M.  Jurieu  s'ils  en  veulent  conncâtre  (5)* 
sur  l'accusation  d'athéisme  :  il  II  y  rapporta  quelques  endroits 
iasista  sur  cet  article  par  tout  ce  de  ces  deux  ouvrages ,  et  tâcha  de 
qai  en  pouvait  marquer  l'impor*  faire  voir  qu'ils  portaient  à  Tir*" 
taace  ;  il  somma  son  accusateur  religion^  Le  même  jour  que  cet 
de  le  prouver  ;  il  employa  les  écrit  tomba  entre  les  mains  de 
défis ,  les  insultes ,  en  un  mot  ce  M.  fiayle ,  il  en  publia  un  sous 
qa'il  y  a  au  monde  de  plus  capa-  ce  titre  :  Déclaration  de  M^Bety 
bie  d'imposer  à  la  partie  adverse  /e,  professeur  en  philosophie  et 
la  nécessité  de  fournir  ses  preu*-  en  histoire  à  Rotterdam  y  tou'^ 
ves(i}.  M.  Jurieu  ,  se  voyant  chant  un  petit  écrit  qui.  vient  de 
ainsi  pressé ,  s'adressa  à  son  cou-  paraîiwe  sous  le  titre  de  Courte 
sistoire  et  promit  de  justifier  re\fue  des  maximes  de  mora^ 
son  accusation  ;  mais  il  s'en  dé*  /e,  etc.  (6).  M.  fiayle  fit  voir  que 
sista  peu  de  jours  après  et  s'offrit  M.  Jurieu  changeait  l'état  de  la 
seulement  de  servir  de  commis-  question  ;  il  le  somma  de  nou* 
saire  à  la  compagnie  si  elle  vou-  veau  de  prouver  l'accusation  d'a- 
lait  le  charger  de  quelques  mé-  théisme,  et  s'engagea  de  se  justi- 
moires ,  ce  qui  la  surprit  extré-  fier  de  toute  hétérodoxie  dès  que 
mement  (2).  Il  avait  harangué  ce  premier  et  principal  point  se-' 
dans  le  consistoire  plus  d'une  rait  vidé.  Il  ajouta  quelques  pro- 
fois contre  M.  Bayle  avec  le  positions  extraites  des  livres  dé* 
dernier  emportement,  jusques  à  M.  Jurieu  ,  pour  servir  d'addi- 
àédarerqvi' il  ne  voulait  pas  plus  tion  à  celles  dont  on  avait  de-- 
deréconciliation  avec  lui  qu  avec  mandé  la  condamnation  au  sy- 
le  diable  i^).  Il  s'efforça  inutile-  node  tenu  à  Leyde  au  commen- 
mentde  faire  casser  les  actes  du  cément  de  mai  1691.  <•  La  Courte 
consistoire  qui  portaient ,  entre  »  revue ,  ayant  été  distribuée  au 
autres  choses jCfix' il  s'était  désisté  »  consistoire,  fit  prendre  la  ré- 
des  accusations  qu'il  avait  inten"  **  solution  d'examiner  un  procès 
lées  contre  M.  Baj-le  ,  touchant  >»  aussi  important  que  celui-là  ; 
la  religion ,  et  quil  ne  pour^  »  mais  d'ailleurs,  on  ne  fonda  ni 
rait  porter  en  première  instance  »  sur  les  discours^  ni  sur  les 
qu'au  consistoire  les  plaintes  »  écrits  de  l'accusateur  ,  aucun 
qu' il  pourrait  avoir  à  faire  con''     ,,_        , ._  _    ^  ^    .     .     -,  ««, 

-*         *                                    •'  (4)  Lettre  à  M.  Lenfant ,  du  24  août  1091, 

(I)  Pag.  337.  P-  ^• 

(aj  Chimhv  dénontrée,  p.  i4.  (5)  M'*'.  PH-  ^^ 

(3)  Ibid. ,  p.  3o.  (6)  In-ia ,  pag.  24. 
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n  prëjagë  contre  la  doctrine  de  »  dît-il  ;  et,  s^th  tie  le  font ,  ce 
»  M.  Bftyle.  On  «e  mit  en  de*  »  sera  une  preuve  quela  lettre 


est  ou  supposée ,  on  écrite  par 
un  correspondant  qui  entre 
dans  TalFaire  ^  on  pleine  de 
choses  qui  découf  riraient  lenr 
mystère.  C'est  un  défi  auquel 
on  sait  très-bien  qu'ils  ne  dé- 
féreront pas;  ils  n'oseraient.  » 


Bâyl 
»  voir  de  juger  seloa  les  for« 
»  mes.  M.  fiayle  se  déclara  ton* 
»  jours  prêt  4  montrer  son  in— 
»  noqence ,  et  il  ne  tint  pas  k 
«  lui  qu'on  ne  j-ogeât  (i):  »  mai» 
on  ne  fit  aucune  procédure. 

Quelques   amis  de  M.   Bayle  ^     ,        

prirent  son  parti  jusques  à  écrire  ^*  de  Bauval  le  prit  au  mot.  II 
en  sa  faveur.  M.  de  Bauvaf  pu-  1«  fit  sommer  par  un  notaire  de 
blia  une  Lettre  sur  les  difflêrens  nommer  deux  arbitres  ,  et  pro- 
de  M,  Jurieu  et  de  M,  Baj-le  ,  mit  d'en  nommer  deux  antres 
où  il  démontra  qu'à  regarder  les  devant  lesquels  il  représenterait 
choses  ducôtédel'honnéte'hom*  cette  lettrée  mais  M.  Jurieu  re« 
me  et  des  devoirs  de  la  société  cula  et  ne  voulut  jamais  qu'on 
civile  ,  M.  Jurieu  ne  pouvait  en  vînt  à  l'esamen  qu'il  avait 
sauver  l'indignité  de  son  procédé  proposé.  M.  Bayle  parle  de  cet 
envers  M.  Bayle.  Il  se  défendit  écrit  de  M.  de  Bauval  dans  une 
ensuite  Contre  les  attaques  de  de  ses  lettres  à  M.  MinutcHi. 
M.  Jurieu.  Nous  avons  vu  que  •»  De  tous  mes  amis,  dit-il  (3)  , 
ce  théologien  Pavait  accusé  d*a-  »  il  n'y  a  que  M.  de  Bauval  , 
voir  supposé  dans  son  journal  »  frëre  de  M.  Basnage ,  qui  ait 
l'extrait  d'une  lettre  oii  l'on  di-  >'  mis  la  main  à  la  plume  pour 
sait  que  VA^fis  aux  réfugiés  se  «  moi.  M.  Jurieu  le  hait  pour 
réimprimait  à  Paris.  Il  revint  à  >»  le  moins  autant  qu'il  me  hait, 
la  charge  dans  ses  CaTzt'fc/n?/!^  et 
lui  imputa  de  nouveaux  crimes. 
Il  l'accusa  d'avoir  publié  VAvis 
aux  réfugiés  ,  et  d'être  un  Itom-- 
me  sans  religion  :  il  soutint  que 
cet  extrait  de  lettre  était  faux. 
«  On  a  certitude ,  dit-il  (2) ,  qu'il 
»»  est  faux.  Et,  là-dessus,  on  dé- 
»  ûe  ces  messieurs  de  mettre  la 


et  le  mêle  dans  tous  ses  libel* 
les  avec  une  malhonnêteté 
ton t-à- fait  brutale  ;  et  enfin 
il  le  fait  auteur  avec  moi  de 
VAi^is  aux  réfugiés.  M.  de 
Bauval  a  donc  fait  une  Lettre 
de  deux  feuilles  et  demie  sur 
notre  différend  ,  qui  le  pique 
finement  et  adroitement.  » 
lettre  d'oii  cet  extrait  a  été  M.  Huet  publia  aussi  un  écrit  en 
tiré  entre  les  mains  de  quatre  faveur  de  M.  Bayle  ,  intitulé  : 
personnes  d'honneur  qu'on  Lettre d^un  des  amis  de  M,  Bety- 
nommera  de  part  et  d'autre  ,  le  aux  amis  de  M.  Jurieu,  Il 
»»  et  qui  examineront  d'où  elle  y  relevait  plusieurs  passages  des 
*»  vient ,  quand  elle  a  été  écrite  ,  Nouvelles  con\fictions  et  des  Re^ 
»  et  ce  qui  est  dit  devant  et  marques  générales.  Ce  petit  ou- 
>»  après.  On  les  défie  de  cela  ,  vrage  est  écrit  fort  sensément  et 
,  .  ^ . ., .  avec  beaucoup  de  modération. 

\i)  Addition  aux  Pensées  sur  les  comè-  it<r     t      *  f        •.  • 

«eAetc.,p.  i5, 16.  M   Jurieu  n'excita  pas  moins 

(2)  Noufelies  convictions,  etc.-»  p.  lo,        (3)  Lettre  &  M.  Minutoli.du  27  d*août 
«ol.  I.  i6gi  ^  p.  3y5^ 


» 


» 
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de  plaintes  par  ses  seatimens  hé-  convaincu  d'être  contplice  de 
térodoxes  qae  par  son  esprit  F  Avis  aux  réfugiés  t^ti^'ûéiaxX, 
violent  et  persécuteur.  Quelques  le  principal  acteur  de  la  comédie 
églises  demandèrent  aus  synodes  deVéditionde  Pcuis  (3).  M.  de 
qu'on  exanûnât  ses  livres  :  on  Bauval  publia  un^  Réponse  à 
dressa  une  liste  des  hérésies  et  F  Apologie  de  M.  Jurieu ,  oit  il 
des  profanations  qui  s'y  trou*-  rémta  ses  calomnies  ,  et  fît  voir 
vaient  (P)»  et  on  l'envoya  au  sy-  qu'il  se  vantait  ridiculement  d'a- 
node qui  se  tenait  à  Leyde ,  sous  Toir  été  le  soutien  de  l'Église  et 
le  titre  de  Lettre  à  messieurs  le  champion  de  Torthodoxie»  Il 
les  ministres  et  anciens  qui  corn*  l'interpella  encore  publiquement 
posent  le  synode  assemblé  à  de  convenir  d'arbitres  pour  dé- 
Lej-de^  le  2,  de  nud  1 691.  Cette  cider  de  leur  démêlé  à  toute 
dénonciation  y  jointe  aux  disputes  rigueur;  mais  il  l'interpella  inu* 
qu'il  avait  eues  dans  les  synodes  tilement.  Dans  la  suite ,  M.  de 
avec  plusieurs  ministres,  l'obligea  Bauval ,  voyant  qu'il  ne  voulait  ni 
àpublier  un  écrit  intitulé  ;  ^/70-  lui  faire  réparation ,  ni  en  venir 
logie  du  sieur  Jurieu f  pasteur  et  à  un  éclaircissement ,  donna  au 
professeur  en  théologie^  adressa  consistoire  de  Rotterdam  une 
aux  pasteurs  et  conducteurs  des  déclaration  par  laquelle  il  pro^ 
églises  -wallones  des  Pqjrs^Basj  testait  qiCil  regardait  M,  Jurieu 
mais,  au  lieu  d'y  justifier  sa  doc-  comme  un  calomniateur  et  un 
trine  ,  il  étala  avec  beaucoup  de  malhonnête  homme  (4)« 
faste  et  d'ostentation  les  grands  M.  Bayle  publia  une  réponse 
services  qu'il  prétendait  avoir  aoxderniers  écrits  de  M.  Jurieu, 
rendus  à  l'Église  ;  et,  après  avoir  sous  ce  titre  :  La  Chimère  de  la 
fait  son  propre  {panégyrique ,  il  cabale  de  Rotterdam,  démontrée 
se  répanait  en  injures  et  en  in—  par  les  prétendues  conviction» 
vectives  contre  les  ministres  com-  que  le  sieur  Jurieu  a  publiées 
plaignans  ,  et  s'y  déchaîna  de  contre  M.  Baj-le,  A  Amsterdam, 
nouveau  contre  M.  Bayle.  C'est  chez  Henry  Desbordes ,  dans  le 
là  qu'il  avoue  que  puisqu'il  n'é-  Kalverstraat,  M.  DC.X CI. Cette 
uUtpas  en  son  pouvoir  défaire  réponse,  écrite  sous  le  nom  d'un 
tomber  sur  lui  toute  la  peine  ami  de  M.  Bayle ,  contient  trois 
qu  il  méritait,  au  moins  avait-il  parties.  l,La  Chimère  de  la  ca^ 
voulu  Fexposer  à  l' infamie  pU"  baie  de  Rotterdam  ,  démontrée 
blique  {1)1  et  il  se  plaignait  par  les  Nouvelles  convictions 
douloureusement  de  la  clémence  qu'un  ami  de  M.  «/.  a  publiées , 
de  l'État  (2). .  L'écrit  de  M.  de  ou  Lettre  d'un  ami  de  m,  Bajle 
Bauval  l'avait  piqué  jusqu'au  à  Monsieur  ***•  C'est  la  réfuta* 
vif  :  il  s'emporta  violemipent  tion  du  factum  publié  par  M. 
contre  lui  ;  et,  quoiqu'il  eût  re-  Jurieu,  pour  soutenir  la  Cabale 
fusé  de  s'en  tenir  aux  termes  du  du  Projet  de  paix.  Elle  finit  par 
défi  qu'il  lui  avait  fait,  il  ne  la  lettre  que  M.  Minutoli  avait 
laissa  pas  de  soutenir  au  il  F  avait 

*  (3)  Ibid.,  p.  26 ,  col.  a. 

(i)  Apologie  du  sieur  Jurieu,  p.  a5,  coU  i .         (4)  Voye»  les  Considérations  sur  deux  ser- 
(2)  Ibid.,  p.  2\  y  col.  2.  mons  de  M.  Jurieu  ,  etc.,  p.  35. 
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écrite  sur  ce  sujet  à  M.  Jurieu*  mérique^  tomme  il  le  remarque 
]I.  Remarques  sur  le  Factum  l^i-méme. 
de  M.  Jurieu  contre  M.  Bajrle ,       M/  Bayle  publia  presque  en 
€ài  sujet  de  F  Avis  aux  réfugiés*  même  temps  des  'Entretiens  sur 
On  ne  s'y  attache  point  à  réfuter  le  grand  scandale  causé  par  un 
en  deuil  ce  que  M.  Jurieu  avait  li^fre  intitulé  la  Cabale  chimé^ 
avancé  dans  sa  Dernière  comfic'-  rique,  A  Cologne^  chez  Pierre 
<ion  y  mais  on  lui  marque  une  jlfonenu,  1691.  Cet  ouvrage  con- 
longue  liste  de  choses  à  prouver,  tient  cinq  entretiens.  Pbilodébce 
sans  quoi  ce  factum  ne  pouvait  et  Agathon  ,  les  deux  interlocu* 
avoir    aucune  force.    III.   Une  teurs,  regardent  M.  Jurieu  com- 
\onffie préface  <,  ou  Von  montre  tae  un  grand  serviteur  de  Dieu, 
la  manière  de  bien  juger  de  quel  qui  a  usé  ses  forces  au  service  de 
côté  est  la  victoire  dans  ce  pro^  1  Église,  et  trouvent  fort  mauvais 
ces.  On  y  faisait  connaître  le  que  M.  Bayle  l'ait  traité  si  dure- 
détail  de  la  dénonciation  de  M.  ment.  Ils  se  rendent  compte  des 
Jurieu  et  des  suites  qu'elle  avait  conversations  qu'ils  ont  eues  avec 
eues.  Cette  dénonciation  se  ré-  des  cabalistes  $  rapportent  les 
duisait  à  ces  trois  chefs  :  la  Ca»  raisons  que  ces  cabalistes  allé- 
baie   de    Genève  ;  VAvis   aux  guaient  en  faveur  de  M.  Bayle  , 
réfugiés;  et  le  Commerce  avec  et  la  manière  dont  ils  les  avaient 
la  cour  de  France^  M.  Bayle  y  réfutées.  C'est  une  ironie  conti- 
joignit  des  Réflexions  sur  FApo-  nuellesous  laquelle  on  fait  le  por- 
logie  du  sieur  Jurieu^  oii  il  dé-  trait  de  M.  Jurieu  ,  et  on  justifie 
couvrit  plusieurs  faussetés  que  M.  Bayle  sur  plusieurs  choses. 
M.  Jurieu  avait  avancées,  et  en-       ^es  mortifications  que  M.  Ju- 
tre  autres  celle-ci ,  que^.  Bayle  ^îeu  avait  reçues  au  dernier  sy- 
lui  était  redevable  de^son  eta-  ^^je  (i)  ;  la  nécessité  oh  il  se 
bhssement    à    Rotterdam.    M.   trouvait  de  préparer  des  apole- 
Bayle  fit  voir  que  c  eUit  tout  le  ^^s  pour  le  synode  prochain  , 
contraire.  Dans  r^m an /ectei/r,  contre  les  plaintes  qu'on  faisait 
il  marquait  qu'il  y  avait  long-  j^  t^^tes  parts  au  sujet  de  sa 
temps  que  ce  livre  était  composé,  doctrine,  et  le  chagrin  de  voir 
hormis  les  dernières  feuilles  de  que,malgré toutes sesoppositions, 
la  préface  ;  et  qu  il  aurait  paru  m.  Basnage,  son  beau-frère,  avait 
peu  de  jours  après  les  prétendues  ^té  reçu  ministre  ordinaire  de  l'é- 
Convictions  de  M.  Jurieu,  si  les  giisg  je  Rotterdam;  tout  cela  le 
imprimeurs  avaient  ete  aussi  di-  J^sola  si  fort  qu'il  tomba  malade 
ligens  que  l'auteur.  11  indiquait  jg  ^^^  vapeurs  au  mois  de  sep- 
ensuite  le  contenu  de  chaque  tembre  1691   (2).  Il  se    trouva 
partie  ,  et  faisait  quelques  ré-  h^^  j^^tat  d'écrire ,  et  trois  ou 
flexions  sur  le  honteux  procède 

de    M.   Jurieu    dans    toute   cette  ^  (Ol-e  svDodede  Naerden,  tenu  au  mois 

tp  •  A  -htr    Tt      \  °^  septembre  lOQl.  Il  ordonna  que  Ai.  Ju— 

attaire.  Au  reste  ,  M.  i5ay  le  gar-  ileu  produirait  ses  défenses  contre  Taccosa- 

dait    plus    de    mesure     avec    M.  **®'*   dlierësie  et  dUmpiéttf  porte'e    contre 

M       •  Ji  A  9'i  lui  par  cinq  ëglises. 

Juneu  dans  cet   ouvrage  quil      /s»  „    i„  r.     .    »  j    q  j*  ^  v 

9        .     n  '.    t  •>f*'»*i.  (a)L€ttre  à  M.  Constant,  du  o  d'octobre 

n  avait  fait  dans  sa  Cabale  chi'^  1691,  p.  408. 
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quatre  mois  se  passèrent  sans  snr  son  changement  de  religion, 
qu'on  YÎt  rien  paraître  sur  sa  dis-  en  reçut  une  réponse  aigre  étun 
pute  avec  M.  JBayle.  Mais  enfin  véritable  papiste  animé  déjà  par 
son  champion ,  Fauteur  des  /îe-  les  jésuites  ^  qu'elle  le  vit  ensuite 
marques   générales  y  s'avisa  de  à  Genh^e  après  sa  sortie  de  ToU' 
pubher  un  écrit  contre  la  CA«-  louse^et  que  M.  Bayle,  se souve^ 
mère  de  la  cabale  y  intitule ,  Le  nant  de  sa  lettre  et  de  la  réponse^ 
Philosophe  dégradé^  pour  servir  \mfit  des  excuses  ^  et  la  pria  de 
de  troisième  suite  aux  Remar"  ne  pas  parler  de  cette  affaire, 
mes  générales  sur  la    Cabale  M.  Bajle  s'inscrivit  en  faux  con- 
chimérique  de  M.   Bayle.   Les  tre  toutes  ces  circonstances,  dans 
amis  de  M.  Bayle  lui  conseillaient  sa  Chimère  démontrée  ,  excef  lé 
demépriser  cet  écrit  ;  cependant  son  changement  de  religion.  Il 
il  crut' qu'il  était  nécessaire  de  nia  qu'il  eût  jamais  demeure  c^z 
le  réfuter.  Voici  les  raisons  qu'il  les  jésuites;  il  somma  l'auteur 
en  allègue  à  M.  Sylvestre.  «  Si  de  la  lettre  de  déclarer  le  nom 
»   vous  aviez  lu,  dit^il  (i) ,  le  de   la  personne  qui  prétendait 
»  libelle    auquel    vous   ne  me  que  M.  Bayle  lui  avait  fait  une 
»  conseillez  pas  de  répondre ,  je  réponse  aigre ^  et  ensuite  des  ex- 
»  suis  sûr  que  vous  approuveriez  cuses  à  Genève  ;  sur  quoi  l'émis- 
»  que  j'aie  fait  sentir  à  l'auteur  saire  de  M.  Jurieu  ,  auteur  de  la 
u   ses   iniquités  insupportables  ;  lettre ,  engagea  M.  Sartre  k  en 
v>  et  ce  que  j'en  fais  c'est  principa-  écrire  une  à  M.    Bayle,  oii  il 
»  lement  pour  couper  en  herbe  avouait  qu'il  avait  dit  que   M. 
>»  une  infinité  de  semblables  pe-  Bayle,  «  étant  à  Puylaurens  ,  s'en 
»   tits  libelles  qu'il  se  prépare  de   n  était  absenté  ;  qu'on  avait  su 
»  nous  donner,  et  oii  il  ne  pren-  »  quelques  jours  après  qu'il  s'é- 
»   drait  garde  à  aucune  falsifica-  »  tait  jeté  dans  le  couvent  des 
»   tion ,  si  on  ne  le  menaçait  de  n  jésuites    de    Toulouse  ;    qu'il 
•   les  lui  bien  mettre  en  compte.   »  lui  avait  écrit  sur  ce  sujet  une 
»   Enfin  je    croirais   désobliger  »  lettre  telle  qu'un  jeune  hom- 
»  M.  Sartre  si  je  n'opposais  que  »  me  pouvait  la  faire  dans  cette 
w   le  silence  à  son  témoignage.  »   »  occasion  ;  et  qu'il  en  avait  reçu 
Pour  éclaircir  ce  fait ,  je  remar-  »  une   lettre  fort  piquante  ;  et 
queraique  M.  Jurieu  publia  dans  »  qu'il  avait  ajouté  à  cela  qu'en* 
sa  Courte  revue  une  lettre  écrite  »  viron  trois  ans  après  il  avait 
de    Londres,  oii    l'on   assurait  »  vu  M.  Bayle  à  Genève,  et  que 
qu'une  personne  qui  avait  étudié  »  M.  Bayle  lui  fit  connaître  qu'il 
avec    M,   Bajfle  à   "Puylaurens  >»  l'obligerait  de  ne  parler  pas  de 
(c'est-à-dire,  M.  Sartre,  ministre  »  ce  qui  lui  était  arrivé  à  Tou* 
réfxigié  à  Londres  )  avait  dit  que  »  louse,  parce  que  cela  lui  pou- 
M.  Bayle  se  débaucha  à  u^  tel  »   vait  faire  tort  dans  le  dessein 
point  qu'il  se  fit  papiste ,  et  alla  »  qu'il  avait  de  faire  quelque  sé- 
méme  demeurer  à  Toulouse  en-  >»  jour  à  Genève  (2).  »  L'auteur 
viron  trois  ans  chez  les  jésuites  ;  du  Philosophe  dégradé  publia 
que  cctt^personne  lui  ayant  écrit     ^^^  ^^^^^^  ^^  ^  g^^^^^  ^  ^  5^^,^  ^^  ^ 

(1)  LeUre  du  i^  ééc,  1691,  p.  421 ,  422.  d'octobre  1691,  p.  399,  4oO' 

To»rF  xvr.  ï^ 
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UB  extrait  de  cette  lettre  ;  mais  de  publier  une  Déclaraiion ,  oh 
il  supprima  l'endroit  oii  M.  Sar«  il  montra  ({ue  M.  Jurîeu  chan- 
tre déclarait  ««  qu'il  ù'osait  as«  geait  l'état  de  la  question ,  et  il 
»  surer,  ni  que  M.  Bayle  eût  le  somma  en  même  temps  de 
>»  reçu  la  lettre  de  lui  M.  Sartre,  prouver  ce  point  capital.  M.  Ju« 
M  ni  qu'il  y  eût  répondu ,  et  que  rien  ne  répondit  pomt  à  ces  som- 
»  plusieurs  personnes  qui  virent  mations  réitérées  ,  et  ne  lit  jHos 
w  la  lettre  reçue  par  lui  M.  Sar-  de  jdémarches  auprès  du  ceusis— 
»  tre  crurent  que  M.  Bayle  n'en  toire  cette  année-là.  Mais  il  s'a— 
»  était  pas  l'auteur  (i).  »  Ce-  Ttsaderenouveler  lesprocédnrea 
pendant  l'auteur  de  ce  libelle  des  que  le  consistoire  eut  été 
produisit  cette  lettre  comme  une  changé  au  mois  de  janvier  1692. 


preuve  de  ce  qu'on  avait  avance 
contre  M.  Bayle,  etpour  le  con- 
vaincre de  mauvaise  foi.  C'est  là 
proprement  ce  qui  obligea  M. 
Bayle  de  répondre  à  cet  écrit.  Sa 
réponse  (2)  a  pour  titre  :  A^is  au 
petit  auteur  des  petit»  livrets  9 
sur  son  Philosophe  dégradé» 
M,  DC.  XCIL  H  y  donna  plu- 
sieurs exemples  de  la  mauvaise 
foi  et  de  l'étourderie  de  cet  au- 
teur 9  et  de  ses  vaines  redites.  Il 
releva  aussi  quelques  faussetés 
qu'il  prétendait  fonder  sur  la 
lettre  de  M.  Sartre.  Il  lui  apprit 
qu'il  avait  écrit  à  ce  ministre ,  et 
qu'il  attendait  sa  réponse;  et  que. 
M.  Sartre  l'avait  déjà  fait  assurer 
par  un  ami  commun ^u'il  éclair- 
cirait  la  chose  d'une  manière 
dont  M.  Bayle  serait  content. 

i6g2. 

Nous  avons  vu  que  M.  Jurieu, 
pressé  par  M.  Bayle  de  prouver 
l'accusation  d'athéisme,  promit 
à  son  consistoire  de  le  faire  ; 
qu'ensuite  il  s'en  désista ,  et  of- 
nrit  seulement  de  fournir  des 
mémoires  sur  cette  affaire;  que, 
sans  attendre  Tordre  du  consis- 
toire ,  il  mit  au  jour  sa  Courte 
res^uej  ce  qui  obligea  M.  Bayle 


» 


» 


n 


M 


H 


» 


» 


» 


» 


n 


» 


n 


» 


n 


» 


D'abord ,  dit  M.  Bayle  (3) ,  il 
ne  vonlut  point  être  reconnu 
pour  partie;  mais  peu  après  il 
convint  lui-même  qu'il  devait 
soutenir  cette  qualité  ;  il  récusa 
qui  bon  lui  sembla  ;  et  comme 
presque  en  même  temps  je 
m'adressai  au  consistoire  pour 
detnander  justice  des  calom- 
nies atroces  publiées  contre 
moi ,  il  semblait  qu'on  allait 
voir  une  issue  de  cette  affaire 
selon  les  formes  ;  mais  l'accu-^ 
sateur  laissa  passer  plusieurs 
semaines  sans  comparaître  , 
alléguant  de  dimanche  en  di- 
manche (4)  diverses  excuses. 
Enfin  il  notifia  à  la  compagnie 
qu'il  serait  prêt  pour  un  tel 
jour  :  j'en  fus  averti ,  et  je  ne 
manquai  pas  de  comparaître  ; 
mais,  au  lieu  d'entrer  en  ma- 
tière, l'accusateur  demanda 
qu'on  nous  renvoyât  au  sy- 
node. Il  appuya  sa  demande 
sur  tontes  les  raisons  qu'il  put 
imaginer.  Moi,  au  contraire,  je 
fis  tout^cè  qui  me  fut  possible 
pour  obtenir  que  le  consis- 
toire retint  ein  première  in- 
stance le  j  ugemenl  de  la  cause, 

(3)  Addition  aux  Peruées  diverses  sur  /es 


(l)  Jfûs  au  petU  auteur  des  peUU  li^   comkes ,  etc.,  p.  18,19 


vrets,  p.  29,  3o« 
(2)  Elle  est  datée  du  i  ir  décembre  1691 . 


«. 


'(4)  Ce  sont  les  jours  ordinaires  ({ue  les 
coosistoires  s'aasemolent. 


n 
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M  et  je  proposai  qu'on  priât  qaeU  que  comme  d'un  écrit  prêt  à 

»  ques  mim'strestles  églises  waU  être  mis  sous  la  presse.  «  Je  con-' 

»»  ioQues  du  voisinage  et  quel-  »  nais  un  homme,  disait-il  (>.), 

»  qaes  ministres  de  l'église  fla-  »  qui  a  une  dissertation  latine 

»  mande   de    Rotterdam  de  se  >»  prête  à  être  donnée  à  Timpri- 

»  joindre    au    consistoire  ,    et  »  meur ,  sous  le  titre  de  Janua 

»  qu'on  priât  même  messieurs  »   Ckelorum  reseratay  oh  il  mon- 

n  les  magistrats  de  députer  quel-  »  tre  que  le  Système  de  V Église 

»  ques  personnes  de  leur  corps  »  de  cet  auteur  est  l'éponge  de 

»  pour  assister  à  la  discussion  »  la  réformation  ;  qu'il  en  ruine 

»  de  cette  cause;    mais  toutes  »>  toute  la  nécessité  ,   et  qu'il 

»  lues  demandes  furent  rejetées  »  sauve  tous  les  honnêtes  gens 

»  à  la   pluralité  des  voix  :  ma  m  dans   toutes   sortes   de    reli- 

»  partie  obtint  que  l'affiaiire  fàt  »  gions.  »  C'était  attaquer  M, 

»  renvoyée    au   synode.    Il    se  Jnrieu  par  l'endroit  le  plus  sen- 

n  trouva  en  personne  au  synode  sible.   Cet  ouvrage  passait  pour 

n  qui  se  tint  peu  de  jours  après  le  meilleur  qu'il  eût  Ml;  et  de 

»  à  Ziriczée ,  et  n'y  dit  pas  un  tous  ses  écrits ,  M.  Nicolle  n'a- 

»  mot   de  notre  procès  ;  il  ne  vait  trouvé  que  celui-là  qui  fût 

»  voulut   pas    même  consentir  digne  de  réponse  (3).  M.  Bay le  y 

»  qu'on  communiquât  les  actes  fait  voir  que  M.  Jurieu,  tout  in- 

»  du  consistoire  au  synode,  quoi-  tolérant  qu'il  était ,  avait  ouvert 

»  que  le  consistoire  edt  chargé  la  porte  des  cieuic,non-seulemen( 

»  ses  députés  de  le  faire.  »  à  toutes  les  sectes  du  christianis-  - 

Dans  ce  temps«-là,  M.  Bayle,  me,  mais  même  aux  juifs,  aux 

déguisé  sous  le  nom  de  Carus  noahométans  et  aux  païens.  Ce  li- 

Larehomus  y  publia  un  ouvrage  vre,  écrit  dans  une  langue  en  ten- 

lalin  contre  le  livre  de  M.  Jurieu,  due  de  tous  les  savans,  mortifia 

intitulé  he  vrai  système  de  l'É^  extrêmement  M.  Jurieu.  Il  n'o- 

glise  ;  et  comme  il  n'y  a  point  sa  pas  se  hasarder  d'y  répondre  ; 

de  titre  à  quoi  l'oreille  soit  plus  mais  ayant  enfin  publié  un  écrit 

accoutumée  qu'à  celui  du  .«/a-  pour  la  défense  de  sa  doctrine  , 

nua     lAnguarum    reserata    de  intitulé  :  Seconde  apologie  pour 

Comenius  (  i  ),  il  l'intitula  :  Janua  M,  Jurieu  ,  ou  réponse  à  un  li^ 

Cœlorum  reserata  cunctis  reli'*  belle  sans  nom ,  présenté  aux 

gioniùus;    à   celebri  admodum  synodes  de  Leyden  et  de  Naer^ 

viro  domino^  Petro  Jurieu ,  RotC"  den ,  sous  le  titre  de  Lettre  à 

rodami  verbi  dis^ini  pastore  et  messieurs   les  ministres  et  an--' 

iheolagi4B  professore.  ciens  qui  composent  le  synode 

Porta  patens  9H ,  nulli  ctaudatur  honesto,  assemblé  à  JLeyden  y  le  2  de  mai 

AmsUlodami  excudebai  Petrus  1691  ;  il  y  mit  à  la  fin  une  es- 

Chayer.  M,  DC.  XCIL  In -4*.  pèce  d'avertissement  oU  il  affecta 

11  y  avait  long-temps  que  cet  ou-  de  mépriser  cet  ouvrage,  et  rap- 
vra£^e  était  composé;  car  il  en      ^    ,^      ^d    z-/  :.  1    «    ..• 

y..    9  Air        t'     j    '  (2)Pag.  io3,  164,  delà  i«.  edit.;  ctpag. 

parlait  dans  sa  Cabale  chiméri-  ig^^  i^^delii^éàiu 

(I)  Yojex  dans  le  Dictionnaire  historigue       (3)  Voye»  Tartide  Coménivs,  t.  V,  p.  269, 

et  crUique ,  Tarticle  GovÉRius ,  t.  V,  p.  ao3 .  rem.  (N) . 


» 

» 
» 


i48  VIE  DE  H.  BATLE. 

porta  Textrait  de  deux  lettres  r/z/aquecelivreest  ëcrit^ans  le 
écrites  par  des  personnes  qui  en  di-  style  des  scolastîques  (3).  Il  s'y 
saient  beaucoup  de  mal ,  mais  qui  servit  aussi  de  leur  méthode  dog- 
aTOuaient  en  même  temps  qu'elles  matique;  ce  qui ,  joint  au  mau- 
ne  l'avaient  point  lu.  Les  auteurs  vais  style,  dégoûta  bien  des  gens 
de  la  Lettre  adressée  au  synode  de  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  et 
de  Leyde  (i)   réfutèrent    cette  fut  cause  qu'on  ne  le  rechercha 
Apologie  de  M.  Jurieu,  par  un  pas  avec  le  même  empressement 
écrit  intitulé  :  Examen  de  la  que  ses  autres  écrits;  car,  du  reste, 
doctrine  de    M.  Jurieu ,    pour  on  y  trouve  la  même  netteté  et 
servir  de  réponse  à  un  libelle  in^  la  même  force  de  raisonnement. 
titulé  :  Secofuie  apologie  de  M.       L'auteur  des  Remarques  gé- 
Jurieu.    Ils    ne   laissèrent    pas  nérales  parut  de  nouveau  sur  la 
échapper  ce  mauvais  artifice  de  scène  par  des  Lettres  sur  les  dif- 
Jtt.  Jurieu.  «  On  ne  peut  guère  jérens   de  M,  Jurieu  et  de  M. 
*  vo>f>  dirent-ils  (a),  de  plus  Bayle,  ou  Von  découvre  les  con^ 
nlaisan  te  fanfaronnade  que  cel-  tradictions  de  ce  dernier,    qui 
le  de  M.  Jurieu  sur  le  livre  m-  peuvent  servir  de  nouvelles  con- 
titule  jJarma  Cœlorum  rese-  victions.  Ces  lettres  sont  au  nom- 
rate  ,  où  d'habiles  gens  pré-  bre  de  cinq  ;  elles  sont  datées  de 
tendent  que  son  Sjrst^me  de  Copenhague,  mais  cela  n'empê- 
réglisee$t  bouleversé  sans  re-  cha  pas  qu'on  n'en  reconnût  bien- 
»  tour.  Il  y  repond  par  deux  tôt  l'auteur.   Il  y  répétait  sous 
»  extraits  de  deux  lettres  feints  une  nouvelle    forme    ce   qu'on 
»  ou  véritables ,  dont  l'un  dit  avait  écrit  contre  M.  Bayle  ,  et 
«  quil  na  point  lu  le  livre,  et  déguisait  ou  passait  sous  silence 
n  l  autre  qu  il  en  a  lu  cinq  ou  six  ce  que  M.  Bayle  avait  répondu. 
«  sections,  quifontdix  ou  douze  Celui-ci  publia  à  celte  occasion  un 
»»  pages.  C  est  se  tirer  bien  cava-  écrit  iniiXulé  :  Nouvel  avis  au  pe- 
n    lerementd  affaire,  et  prendre   tit  auteur  des  petits  livrets ,  ^n- 
n  les  gens  pour  des  dupes,  que   cernant  ses  lettres  sur  les  di/Férens 
»  de  croire  que  le  public  s'en   de  M.  Jurieu  et  de  M.  Bar  le. 
>»  tienne  au  jugement  de  cet  ano-  A  Amsterdam,  M,  DC.  XCIL 
»  nyme  qm  est  peut-être  M.  Ju-  U  y  marque  les  raisons  qui  l'em- 
»  neu  lui-meme.  Comme  un  li-  pèchent  de  répondre  à  cet  au- 
>»  vrelatm  est  désormais  inac-   teur,  et  se  contente  de  donner 
»»  cessible  pour  lui ,  et  qu'il  n'a   un  échantillon  des  faux  raison- 
»  garde  de  s'y  accrocher ,  il  s'est  nemens,  de  la  malignité  et  des 
»  fait,  du  jugement  de  deux  in-  déguisemens  frauduleux  dont  il 
»  connus,  un  prétexte  de  raé-  était  plein.  Il  y  inséra  (4)  la  ré- 
«  pnser   un   ouvrage  qu'il  est  ponse  que  M.  Sartre  avait  faite 
«  dansl  impuissancederéfuter.  »   à  sa  lettre ,  et  oii  il  avouait  que 
M.  Bayle  avertit  au  commence-  lorsqu'il  avait  dit  qu'après    le 
ment  du  Janua  Cœlorum  rese^ 

/  xM  B  .    ^  ^^^  •^*"*  '*""  *'^'*'  »"  rhelorttm  sc/lblis 

U)  Jtt.-iJasnage  de  Flottemanville ,  M.  de    çuàm  in  peripateticorum  Ij-cao  obtinente. 

rl^J!  *^*^*  ,  (4)  ^o'**'^t  wis,  etc. ,  p.  34  6t  suiT.  Zeetres 

C2;  Examen^  etc. ,  p.  aa,  col.  i.  de  M.  Bayle ,  p.  419  et  suif. 
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départ  de  M*  Bajrle  de  Piffrlau»  »  trouve  trës-TraîsembUble,  dit« 

rens  on  sut  qiCil  s'était  allé  je^  »>  il  (i),  que  M.  Larebonius  né 

ter  au  cous^erU  des  jésuites  ,  à  »  s'est  jamais  attend  a  à  un  tel 

Toulouse  9  il  avait  seulement  »  reproche ,  tant  parce  qu'il  a 

youlu  dire  que  cela  fut  dit  ainsi  »  déclçiré  au  commencement  et 

à  Puylaurens ,  et  cru  même  de  »  à  la  fin  de  son  livre  qu*il  a 


tout  le  monde  f  qu'à  Pégard  des 
autres  petites  circonstances  du 
temps  quil  jr  pourrait  avoir  eu 
depuis  que  M.  BcQrle  avait  été  à 
Toulouse ,  jusqu'à  ce  qu'il  le  vit 
à  Genève  j  et  du-lieu  particulier 

oà  ils  se  parlèrent  ensemble  la ^ 

premierejois  ,  que  ce  fut  environ   »  mauvais  qu'on    se  serve   du 
trois  ans,  ou  moins.,..  Quand  »  style  des  universités ,  dans  un 


»  choisi  tout  exprès  le  style  des 
»  scolastiques  ,  que  parce  qu'il 
ne  croyait  pas  que  son  adver- 
saire fût  en  état  de  juger  du 
style  latin  autrement  qu'un 
aveugle  des  couleurs.  Il  y  a 
autant  d'injustice  à   trouver 


» 


» 


aussi^uien  que  uut*i   »uu»#«^^  ^v    »  «^ueiqui;»  uuiscrauies  xactums; 

que  pour  ce  qui  regardait  la  ré"  »  dans  laquelle  on  n'a  été  occu- 

ponse  qui  lui  aurait  été  écrite  de    „  pé  q«'à  inventorier  des  men- 

Toulouse ,  puisque  M.  Bajrle  ne   „  songes  et  des  contradictions. 

demeurait  pas  d'adcord  de  l'a"  »  Depuis  quand  se  pique-t-on  de 

voir  écrite ,  il  n'avait  garde  de  »  beau  style  dans  les  écritures  de 


qu'il  avaii  avance,  ci  »  ceux  du    dénonciateur     avec 

dont  M.  Jurieu  et  ses  suppôts  „  l'applicalion  qu'on  apporte  à 
avaient  fait  un  sujet  de  triomphe.       •  "" 

M.  Bayle  joignit  à  cet  écrit 
une  Lettre  de  monsieur  ***  à 
r  auteur  de  l'Avis  au  petit  auteur 
des  petits  livrets.  L'auteur  de 
cette  lettre  loue  M.  Bayle  d'avoir, 


»  la  composition  d'un  ouvrage 
qu'où  veut  rendre  digne  par 
lui-même  d'être  lu?  On  savait 


» 


» 


» 


que  peu  de  gens  prendraient 
la  peine  de  lire  ces  sortes  de  ré- 
futations :  la  lecture  n'en  était 


violente  incartade  qu'on  trou-  „  blanchir  sur  les  gens  préoccu- 

vait  dans  la  Seconde  apologie  de  „  p^g,  On  a  su  cela ,  ainsi  on  n'a 

M.    Jurieu   contre  l'auteur  du  „  eu  garde  de  perdre  son  temps 

Janua    Cœlorum    reserata.    Il  >.  après  le  style.  »  Cçt  ami  dit 

montre    combien    cet    ouvrage  ensuite  que  si  M.  Bayle  eût  voulu 

était  mortifiant  pour  M.  Jurieu,  Je  croire,  il  aurait  abandonné 

et  fait  une  apologie  ironique  de  l'auteur  des  petits  livrets  à  son 
la  colère  de  ce  ministre.  Il  répond 

«:  «..  «^.r«..^/«kA  mi'rkn  avoif  fflit       (*)  Ifouvel  avis ,  elc,  ».  (J5  Voye»  aussi 

aussi  au  reproche  qu  on  avait  tait  ^^^^.^^^  coménius,  ubi Vipr  ,  ton,:  V,  r»g- 
à  l'auteur  sur  sa  latmile.  «  Je  269. 


fe  feu  à  mesure  qu'il  s'apercevra 
que  le  temps  commence  à  Té- 
teindre*  Il  fait  voir  ensuite  que 
cet  auteur  avait  avancé  plusieurs 
choses  que  M.  Bayle  aurait  dû 
relever,  puisqu'il  s'était  mis  sur 


n 


»> 


» 
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mauvais  génie ,  sans  daigner  lui  »  l'on  y  a  oppoiées  ;  2"*.  que  le 
faire  un  mot  de  réponse ,  et  »  public  n'est  déjà  qae  trop  fa— 
qu'il  est  bien  fâché  de  voir  qu'il  »  tigué  de  tant  de  petites  dis- 
continue à  le  réfuter.  Vous  au*  »  eussions;  3^.  que  cet  auteur 
rez  beau ,  dit-il ,  le  convaincre  »»  falsifie  si^grossiërement  les  en* 
d'avoir  pitoyablement  raisonné  ,  »  droits  qu'il  tâche  de  réfuter , 
d'avoir  cité  à  faux ,  et  répété  les  »  qu'on  doit  se  promettre^  de 
mêmes  choses  sans  avoir  eu  égard  »  l'équité  des  lecteurs  désinté- 
h  ce  qu'on  avait  répondu  :  tout  »  ressés  qu'ils  découvriront  par 
cela  ne  sera  pas  capable  de  l'em-  »  eux-mêmes  les  fraudes  du  per- 
pécher  d'écrire ,  et  de  rallumer  »  sonnage  ;  mais  comme  on  au- 
rait tort  d'en  vouloir  être  cra 
sur  sa  parole,  il  a  fallu  don- 
ner quelques  preuves  de  ceci  ; 
c'est  pourquoi  on  a  eu  soin , 
et  dans  le  premier  Avis  au  pe* 
tit  auteur,  et  dans  le  second  , 
le  pied  ae  lui  répondre  encore  >>  démontrer  par  quelques  échan- 
une  fois.  »  tillons  de  quoi  il  est  capable 
M.  Bayle  mit  à  la  tête  de  cet  >»  en  fait  de  citer  a  faux ,  et  de 
écrit  un  Avis  au  lecteur  (a)  oii  il  »  tirer  de  mauvaises  conséquent 
avoue  que  la  plupart  de  ses  amis  »  ces.  De  plus,  il  a  fpillu  prier 
lui  conseillaient  de  ne  pas  ré-<-  »  tous  les  lecteurs  qui  se  vou— 
pondre  à  l'auteur  des /{eTTiar^i/ef  »  dront  porter  pour  juges  de 
sur  la  Cabale  chimérique;  que ,  »  confronter  partout  ailleurs  les 
s'il  les  avait  crus ,  il  n'aurait  pas  »  pièces  des  deux  parties  :  voilà 
fait  semblant  de  savoir  que  ces  î»  d'un  côté  ce  qui  a  fait  qu'on 
petits  libelles  fussent  dans  la  na-  »  lui  répond  quelque  chose,  et 
ture  des  choses ,  et  qu'ils  avaient  »  de  l'autre  ce  qui  a  fait  qu'on 
été  fâchés  qu'il  en  eût  réfuté  »  ne  répond  pas  à  tout.  >»  M. 
quelques  morceaux  ;  cependant ,  Bayle  remarqua  aussi  que  ce  pe- 
que,  comme  c'est  une' matière  011  tit  écrit  aurait  paru  plus  tôt  si 
il  y  a  du  pour  et  du  contre,  il  on  n'avait  pas  su  que  M.  Jurieu 
n'avait  pas  suivi  tout-à-fait  leur  avait  sous  la  presse  un  gros  fac— 
avis,  mais  qu'il  avait  pris  un  tum  dont  ses  émissaires  parlaient 
certain  milieu  ,^ui  était  de  pu-  avec  de  grands  éloges,  selon  leur 
blier  quelque  chose,  afin  d'ap-  coutume;  et  que,  pour  n'en  pas 
prendre  au  public  pourquoi  il  lie  faire  à  deux  fois ,  il  avait  résolu 
répondait  point  pied  à  pied  aux  de  différer  la  publication  de  ce  se- 
écrits  de  ce  faiseur  de  remarques,  cond  avis  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu, 
«<  Les  principales  raisons ,  dit-il,  par  la  lecture  de  ce  factum,  s'il 
w  pourquoi  on  ne  s'engage  pas  à  méritait  d'être  réfuté ,  auquel 
»•  ces  sortes  de  réponses  sont  :  cas  il  en  aurait  joint  la  réfuta- 
it, que  cet  auteur  ne  fait  que  tion  avec  cet  autre  écrit;  mais 
répéter  les  mêmes  choses  sans  comme  il  venait  d'apprendre  que 
répliquer  aux  réfutations  que  ce  factum  ne  paraîtrait  pas  en— 
(I)  Cet  avis  est  daté  du  2  de  juin  1693.  core ,  il  n'avait  pas  vouIu  di£férer 


» 


» 
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plus  loag-temps  la  publicatioa  »  à  ce  qu'on  m'a  dit,  revenir 
de  ce  nouvel  avis;  et  qu'il  pro-  »  sur  les  rangs  la  Cabale  de  Ge- 
mettait  par  avance,  si  la  chose  »  nkve  et  du  Projet  de  paix^ 
en  valait  la  peine ,  de  renverser  »  sans  avoir  égard  ni  à  ce  qu'il 
bientôt  toutes  les  nouvelles  ma-  m  vous  a  écrit ,  pour  vous  recon- 
chines  du  délateur.  •>  naître  innocent ,  ni  à  l'aveu 

Ce  factum  parut  quelque  »  que  font  ses  plus  outrés  parti- 
temps  après  sous  le  titre  deFac-  »  sans,  qu'il  a  eu  tort  de  m'at- 
ium  selon  les Jbrmes y  ou  dispO''  »  taquer  sur  cela,  et  qu'il  de- 
sûion  des  preuves  contre  l'auteur  »  vait  se  contenter  de  l'autre  ac- 
€Îe  /'Avis  aux  réfugiés  ^  selon  les  »  cusation.  »  Les  partisans  de 
règles  du  barreau ,  qui  font  voir  M.  Jurieu  souhaitaient  qu'il  ae 
que  sur  de  telles  preuves  ^  dans  se  fût  attaché  qu'à  l'accusation 
les  crimes  capitaux  y  on  con^  tpiïregairàaitVjivis  aux  réfugiés; 
damne  un  criminel  accusé.  M.  Ju-  mais  ils  n'en  jugeaient  ainsi  qu'a- 
rieu  y  mit  un  avertissement  où  près  coup,  et  parce  qu'ils  voyaient 
il  dit  qu'une  maladie  qui  le  re-  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  la 
tenait  depuis  huit  mois  dans  une  Cabale  de  Genève  et  du  Projet 
grande  faiblesse  l'avait  empêché  de  paix  était  évidemment  faux 
de  continuera  écrire  contre  l'an-  et  chimérique, 
teurdel'^^ûâu/xr^/i^ii^ymais  C'est  là  le  dernier  écrit  ^ui 
que  d'autres  y  avaient  suppléé,  parut  sur  ce  sujet.  Le  silence  ]u- 
II  ajoute  que  ce  Factum  était  dicieux  de  M.  Bayle  mit  fin  à 
l'ouvrage  d  un  avocat  de*  Paris  ,  cette  contestation.  Il  avait  ruiné 
à  quelques  chapitres  près  qu'il  y  toutes  les  prétendues  présomp" 
avait  ajoutés.  Cet  écrit  n'a  rien  tions  de  M.  Jurieu ,  et  les  écrits 
de  nouveau  que  la  forme.  On  y  de  ses  partisans  n'étaient,  comme 
répète  les  prétendues  présomp-*  on  l'a  déjà  remarqué ,  que  fades 
tiens  de  M.  Jurieu ,  cent  fois  ré«-  et  ennuyeuses  répétitions  ,  rai- 
futées  ;  on  les  range  sous  diffé«*  sonnemens  ridicules ,  et  fausses 
rens  chefs ,  et  on  les  ai:compagne  interprétations  de  ce  qu'il  avait 
d'un  commentaire   tiré  des  li-  dit. 

belles  de  M.  Jurieu  et  de  seg  ad-  Cependant  on  ne  convenait 
héreas.  M.  Bayle  méprisa  sage-  point  du  véritable  auteur  de  VA" 
ment  cet  écrit;  il  ne  voulut  pas  vis  aux  réfugiés.  Dès  que  cet 
seulement  le  lire ,  comme  il  l'ap-  ouvrage  fut  connu  en  BVance , 
prend  à  M.  Minutoli.  «c  M.  Ju-  on  l'attribua  à  M.  Pélisson. 
M  rieu ,  dit-il  (i)  ,  a  publié  tout  M.  Wellwood  ,  célèbre  médecin 
»  de  nouveau  un  gros  Factum  de  Londres ,  qui  publiait  toutes 
M  contre  moi ,  que  personne  ne  les  semaines  un  écrit  anonyme 
u  m'a  conseillé  de  lire  (eti'ai  sous  le  titre  ii  Observateur ^  en 
»  suivi  ce  conseil  ),  ou  il  ne  tait  parla  sur  ce  pied-là  dans  sa 
>»  que  répéter  toutes  ses  ancien-  feuille  du  22  d'août  1690  f  six 
n   nés  chicaneries,  sans  faire  sem-r  mois  avant  que  M.  Jurieu  se  fût 
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dire  qa*îl  croyait  que  M.  Bajle 
en  était  Tanteur,  et  le  livre 
qu'il  publia  là- dessus  ne  parut 
que  sur  la  fin  d*avril  (i).  u  On 
»  vient  de  me  mettre  entre  les 
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fourre  cela  dans  un  joiimal  en 

faveur  de  ses  amis  de  deçà  la 
mer,  et  à  leur  prière,  11  n'est 
pas  même  hors  d'apparence 
que  cela  ait  été  fourré  dans  la 


mains ,  dit  M.  Wellwood  (2) ,  »  seule  version  française  ;  car  il 
un  livre  qui  depuis  quelque  »  n'y  a  fausseté  dont  ces  mes- 
temps 'fait  grand  bruit  dans  »  sieurs  ne  soient  capables.  »  Et 
le  monde,  intitulé  ^m  aux  après  avoir  traité  M.  Wellwood 
Réfugiés  ,  écrit  par  un  savant  d  une  manière  outrageante  ,  il 
de  France,  dans  la  vue  de  lui  fait  des  excuses  ridicules (5). 
noircir  la  conduite  des  pro-  Il  les  répéta  dans  l'avertisse- 
testans  de  l'Europe  en  gêné-  ment  du  Factum  selon  lesfor- 
ral,  par  rapport  à  la^derniëre  mes.  »  Je  dois  avertir  le  public, 

révolution  d'Angleterre »  dit-il,  que  les  duretés  qui  se 

non-seulement  j'en  connais  »  trouvent  dans  les  Dernières 
l'auteur,  mais  je  puis  encore  »  coni^/c/zo/z^,  contre  l'auteur  de 
assurer  mon  lecteur  qu'il  a  »  V Histoire  du  temps  ^  doivent 
été  écrit  en  conséquence  d'un  »  être  anéanties.  Alors  je  ne 
ordre  du  roi  Jacques  et  du  roi  »  connaissais  en  façon  du  monde 
M  de  France,  qui  lui  a  été  porté  >»  cet  auteur.  Depuis,  j'ai  su  que 
)i  par  l'archevêque  de  Paris.  »  »  c'est  un  trës-honnéte  et  très- 
U Observateur  de  M.  Wellwood  »  habile  homme.  »> 
ayant  été  traduit  en  français  et       M.  Wellwood  publia,  en  1692, 


iporta  violemment  il  justifia  quelqi 
contre  cet  endroit  (3).  Il  dit  que  cet  ouvrage,  et  entre  autres  ce- 
c'était  une  pièce  de  commande  ,  lui  qui  regardait  Y  Avis  aux  ré- 
tout  de  même  que  la  fausse  édi'  fugiés,  «  Ce  livre,  dit-il  (6), 
îion  ,  le  faux  privilège ,  et  YEx^  »  avait  à  peine  été  reçu  en 
trait  de  la  lettre  de  Paris  dans  »  France ,  et  on  ne  l'avait  ps 
l'Histoire  des  ouvrages  des  sa-" 
vans.  «  On  n'a  pas  été  en  peine, 

ajouta-t-il  ,    d'en  deviner  la 

source  :  c'est  en  Angleterre  la 

même  personne  (4)  qui  là  est 

la  seule  à  nier  que  le  sieur 
M  *£ayle  soit  auteur  du  livre  de 
»  VAvis ,  et  qui  dit  partout  que 
>»  le  vrai  auteur  s'en  découvrira 
)t  à  Paris.  En  même  temps  il 

(i)  Cabale  chimérique^  pag.  217,  de  la  2*. 
édition. 

(2)  Mercurius  reformaius^  or  the  New  ob* 
servator^  vol.  3,  num.  7. 

(3)  Dernière  conviction^  etc.,  p,  34*  col.  2. 
<4)M.  de  la  Bastide. 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


encore  vu  en  Angleterre,  lors- 
qu'une personne  de  qualité  et 
de  mérite  en  France ,  qui  a 
été  depuis  envoyée  aux  galè- 
res pour  cause  de  religion ,  me 
»  l'annonça,  ajoutant  qu'il  avait 
M  été  écrit  de  concert  avec  la 
»  cour  de  France,  et  que  tont 
le  monde  à  Paris  en  regardait 
M.  Pélisson  comme  l'auteur. 
J'écrivis  là-dessus  à  mon  ami 
de  s'informer  plus  particulière- 


» 


» 


» 


(5)  Pag.  36,  col.  I. 

(6)  jin  appendix  io  Mercurius  refonna- 
tus ,  etc.,  p.  i3. 
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»  ment  de  cette  affaire,  et  il  me  l^  suffrage  de  M.  de  la  Bastide 

»  répondit  quCj   conformémerU  était  d'un  grand  poids;  il  avait 

*  à  ma  prière  j  il  aidait  employé  vécu   dans   une    étroite  amitié 

»  un  de  ses  oj^f  s  qui  connaissait  avec   M.  Pélisson  pendant  plu» 

»  intimement  M.  Pélisson ,  de  de  vingt-cinq  ans  ;  il  avait  été 

»  s'informer  de  lui  touchant  la  avec  lui  commis  de  M.  Fouquet, 

»  vérité  de  ce  bruit  commun;  et  et  lorsque  M.  Pélisson  fut  mis  à 

»  que  M,   Pélisson  aidait  bien  la  Bastille,  il  entretenait  avec  lui 

»  voulu  laisser  croire  à  la  per-  un  commerce  régulier  de  lettres 

»  sorme  qui  lui  parlait  qu'il  en  sur  des  matières  de' controverse  t 

»  était   l'auteur ,  quoiqu'il   ne  car ,  dès  ce  temps-là ,  M.  Pélis-^ 

»  vouldtpas  lui-même  l'avouer  son  penchait  vers  le  catholicisme. 

»»  positivement  ,  ajoutant  qu'il  Une  si  grande  liaison  lui  avait 

»  n'était  pas  à  propos  pour  le  feit  connaître  le  tour  d'esprit  et 

»  service  du  roi  qu'il  reconnût  les  expressions  favorites  de  M. 

"  ce  livre  publiquement  pour  Pélisson.  M.  de  la  Bastide  avait 

»  sien ,  quand  même  il  en  serait  beaucoup  lu  ses  ouvrages  de  con- 

»  l'auteur.  En  un  mot,  cette  il-  troverse;  il  en  avait  même  réfuté 

»  lustre  personne   me  dit  que  quelques  -  uns.»    Lorsque   VAvis 

*•  non-seulement  c'était  son  sen-  aux  réfugiés  parut ,  il  trouva 

»  timent,  mais  encore  le  senti-  une  si  grande  conformité  entre 

»  ment  universellement  reçu  à  cet  écrit  et  les  livres  de  M.  Pé- 

M  Paris  ,  qu«  M.  Pélisson  était  Hsson,  qu'il  ne  balança  pas  à  l'en 

»  \'dL\xitnTàeV  Avis  aux  réfugiés  y  croire  l'auteur.  Cependant,  il  ne 

»  ce  qu'il  confirma  par  un  grand  jngea  pas  à  propos  d'écrire  sur 

»  nombre  d'argumens  probables  ce  sujet  durant  la  vie  de  M.  Pé- 

»  qu'il  n'est  pas   nécessaire  de  lisson  ;  mais   après  sa  mort  il 

»  rapporter  ici.  Le  livre  même  composa    une    dissertation   (  3  ) 

»  paraissant  à  Londres  peu  de  pour  prouver  cette  conformité. 

»  temps  après,  je  pris  occasion  «  Je  me  suis  proposé,  dit-il,  de 

>»  de  rapporter  ce  que  mon  ami  »  mettre  ici  sur  le  papier  diver- 

»  m'en  avait  dit  ;  et  en  même  »  ses  observations  générales  et 

»  temps  j'assurai  sur  son  témoi-  >»  particulières  qui ,   toutes  en- 

»  gnage  que  je  croyais  en  con-  »  semble  ,   font  connaître  évi- 

»  naître  l'auteur ,  voulant  dire  »  demment  que  c'est  en   effet 

M  M.  Pélisson,  avec  qui  j'avais  »  ysLUieur  des  Réflexions  sur  les 

»  fait  quelque  connaissance   à  »  différens   de   la  religion  qui 

»  Paris  il  y  a  neuf  ans.  »  >»  l'est  aussi  de  VAvis  aux  réfw- 

M.  de  la  Bastide  (i)  croyait  »  ë^^y  ®^  ^^  ce  dernier  écrit 

aussi  que  M.  Pélisson  était  l^u-  »  n'est  proprement  qu'une  suite 

teur  de  VAvis  aux  réfugiés.  Il  le  Bayle  ,  etc.  ,  dans  le  recueil  imprimé  à 
élisait  ouvertement,  et  par- là  il  Amsterdam  en  17 16,  sous  le  titre  èHHis- 
c'«*«:^     I     u    •        J     TU"  T      •        /    \      toire  de  M.  Bar  le  et  d)i  ses  oufTages ,  elc. , 

5  attira  la  hame  de  M  Jurieu  (2).    p.  ,g2  et  suiv.  »    »       » 

/.«^  -        ,       „„...,  (3)  Cette  dissertation  a  ëtë  publie'e'dans  le 

(I)  Voye.  son  éloge  dans  1  ffisU>ire  des  ou.    ^^cueil  intitulé  Histoire  de  M.  Bayle ,  etc.  , 

S  '''*"^'  *^*°'**"  '7°4'  "^-  ^^'  p.  297  «t  suiv,  M.  de  la  Bastide  m'en  donna 
"'   '^'  une  coçie  qui  est  plus  exacte  que  celle  qu'on 

\,1)  Voyex   la   Bevite  de  V Histoire  de  M.,    a  imprimée. 
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»  et  comme  une  appeadice  des  VAvis  commence.  Dans  les  Ré~ 
»  autres.  H  DanssesoDservations  y2exiH>iv  9  M.  Pëlisson  dit  qae 
générales  il  remarque  que  M.  M.  Jurieu  répand  son  fiel  et  son 
Pëlisson  avait  une  grande  cou-  verdn  sur  nos  lemfif ,  contre  tout 
naissance  des  belles-lettre^ ,  de  ce  que  la  vérité  peut  aw>ir  au- 
rhistoire  ecclésiastique  et  de  la  jourd'hui  ou  de  protecteurs  ou  de 
profane;  qu'il  avait  étudié  l'É-  défenseurs  les  plus  illustres  , 
criture  sainte  y  les  pères ,  les  con-  sans  respect  ni  de  rajêg  ni  de 
troversistes  ;  qu'il  était  très-versé  mérite  :  dans  /'Avis ,  il  rCjr  a 
dans  le  droit  romain ,  dont  il  ai-  rien ,  dit  l'auteur ,  de  si  auguste 
mait  à  employer  les  autorités  sur  ni  de  si  éminent  que  vous  ayez 
toutes  sortes  de  matières,  ayant  cru  digne  de  votre  respect;  les 
fréquenté  le  barreau  pendant  têtes  couronnées ,  que  toutes  sor-^ 
quelques  années;  qu'étant  chargé  tes  de  raisons  devaient  garantir 
d'écrire  l'histoire  du  roi ,  il  re-  de  Vinsulte  de  vos  libelles  diffa^ 
cueillait  tout  ce  qu'on  publiait,  matoires ,  ont  été  Vob\et  de  la 
et  faisait  des  mémoires  et  des  plus  énorme  et  de  la  plus  furieuse 
observations  sur  tout  ce  qui  se  calomnie  dans  plusieurs  de  vos 
passait  par  rapport  aux  anj^iireft  livres.  Dans  l'un  et  dans  l'autre, 
d'état  et  de  religion  ;  enfin  ,  que  on  cite  souvent  les  lois  romaines  ; 
dans  ses  traités  de  controverse  on  fait  valoir  l'autorité  du  grand 
on  trouve  des  apostrophes  ou  des  nombre  ;  on  se  moque  des  pro*- 
exhortations  fréquentes  aux  pro-  phéties  de  Drabitius ,  et  des  pe* 
testans  ,  des  élévations  et  des  tits  prophètes  du  Dauphiné  ;  on 
prières  à  Dieu ,  et  des  éloges  du  raisonne  sur  la  situatioti  des  af- 
roi  de  France  ;  caractères  qui ,  faires  de  l'Europe  ;  on  s'attache 

{)ris  ensemble  ,  conviennent  à  à  relever  la  gloire  de  Louis  XIV, 
'auteur de  VAvis^  et  ne  parais-  etc.  A  l'égard  de  la  préface,  on 
sent  convenir  qu'à  lui  seul.  Mais,  juge  bien  que  M.  de  la  Bastide 
pour  rendre  cette  conformité  ne  l'attribue  pas  à  l'auteur  du 
plus  sensible,  il  rapporte  dans  livre.  Il  ne  lui  paraît  pas  natu- 
ses  observations  particulières  un  rel  qu'un  auteur  veuille  non- 
très  -  grand  nombre  d'endroits  seulement  se  réfuter  lui-même  , 
de  VAvisj  et  les  met  en  parai-  mais  satiriser  son  propre  ouvra- 
lèle  avec  des  endroits  tout  sem-  ge ,  et  en  faire  un  portrait  af- 
blables  des  Réflexions ,  et  par-  freux. 

ticulièrement  avec  le  troisième  M.  de  la  Bastide  finit  sa  dis- 
volume  de  ces  Réflexions  ^  pu-  sertation  en  répondant  à  une 
blié  en  1689  sous  le  titre  de  difficulté  qui  s'offrait  naturelle— 
Chimères  de  M.  Jurieu.  Il  fait  ment,  u  Que  si  l'on  demande 
voir,  par  exemple ,  que ,  vers  la  »  aujourd'hui ,  dit^il ,  pourquoi 
fin  de  cet  ouvrage,  M.  Pëlisson  »  l'auteur  ne  se  serait- il  point 
insultait  aux  réfugiés  ail  sujet  des  »  déclaré  sur  ce  dernier  écrit 
prophéties  de  M.  Jurieu  qui  les  »  comme  sur  les  autres ,  pour 
assuraient  de  leur  rétablissement  »  ne  pas  perdre,  au  moins  par- 
en  France  ,  en  l'année  1689;  et  »  mi  ceux  de  sa  communion, 
que  c'est  précisément  par-là  que  »  le  mérite  de  l'esprit ,  de  l'éru- 
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»  didon  et  du  zële  qa'il  sem-^  »  libraire  ordinaire  da  M.  Pëlîs- 

»  blc  y  étaler  ?  Outre  les  raisons  »  son ,  elle  fut  arrêtée  et  inter- 

»  secrètes,  qu'on  ne  pénètre  pas  »  rompue,  quoiqu'elle  eût  été 

n  toujours ,  il  parait  assez  que  »  entreprise  par  son  ordre  ;  et 

n  son  dessein  n'était  pas  de  se  »  dqiuis  on  a  vu  aussi  que  quel* 

»  cacher  entièrement ,  qu  pour  »  que  temps  avant  sa  mort  il 

»  toujours ,  mais  seulement  de  »  en  fit  faire  lui-même  une  nou- 

M  se  tenir  quelque  temps  der-  »  velle  édition  sous  ses  yeux, 

»  rière  son  tableau,  pour  voir  »  mais  que  ce  ne  fut  qu'après 

»  ce  que  le  public  en  dirait;  »»  avoir  ôté  ou  changé  les  endroits 

»  car  on   trouve  vers  la   fin  ,  »  qui  avaient  choqué  ceux  de  sa 

»  qu'il  dit  à  celui  à  qui  il  l'a-  »  communion  ,  et  y  avoir  mis 

»  dresse,  qu'il  peut  le  faire  im-  »»  aussi  une  courte  préface  de  sa 

»  primer^  et  qu'il  lui  recom-  »  façon  en  la  place  de  celle  qu'on 

»  mttaàe  seulement  de  ménager  »  y  voyait  auparavant.  » 

»  tfouwam;  comme  s'il  eût  voulu  II  est  pourtant  vrai  que  peu  de 

»  dire  qu'il  n'était  pas  à  propos  temps  après  que  Y  Avis  eut  paru, 

de  le  nommer  ouvertement ,  M.  Pélisson  écrivit  en  Hollande 


» 
» 


»  allié  de  plusieurs  d'entre  les  rance  d'une  récompense  consi- 

»  réfugiés  ,  il  était  naturel  qu'il  dérable  (i).  Cela  supposerait  que 

»  eût  quelque  répugnance  à  pa-  cet  auteur  était  inconnu  à  M.  Pé- 

»  rat  tre  hautement  l'auteur  d'un  lisson ,  et  par  conséquent  que  ce 

»  écrit  qui  les  rendait  odieux  et  n'était  pas   lui   qui   avait  écrit 

»  suspects  aux  puissances,  et  qui  VAs^is*  Mais  M.  de  la  Bastide  au- 

»  semblait  fer«ier  la  porte  à  leur  rait  pu  répondre  que  M.  Pélisson 

»  rétablissement.  Mais  sa  prin-  ne  faisait  cela  que  pour  se  mieux 

»  cipale  raison  était  apparem*  cacher;  et  que  d'ailleurs  cette 

M  ment  qu'ayant  laissé   couler  supposition  est  détruite  par  le 

n  en  divers  endroits  de  cet  écrit  privilège  de  l'édition  de  Pans , 

»  des  sentimens  assez  libres ,  et  où  l'on  expose  que  l'auteur  de 

i>  des  expressions  assez  fortes  con-  VAvis  avait  obtenu  un  privilé^ 

»  tre  la  manière  dont  on  avait  ge  le  20  if  octobre  1 690 ,  mais 

»  persécuté  ceux  de  notre  com-  qu^aj'ant  affecté  de  demeurer  i«- 

»  mnnion,  soit  qu'il  l'eût  fait  connu  au  public  ^  il  avait  J'ai t 

•  sans    réfléchir  assez   sur  les  difficulté  de  laisser  enregistrer 

9  conséquences,  soit  pour  s'in-  ledit  prii^ilége^  expédié  en  son 

n  sinuer  ainsi  dans  l'esprit  des  nom ,  sur  les  registres  de   la 

n  protestans,    l'archevêque    de  communauté    des   libraires    de 

»  Paris  et  lesjésuîtes  lui  en  firent  Paris  ;    ce    qui   fait  voir  que 

»  uneaflàire,  comme  le  bruit  en  le  nom  de  cet  auteur  était  con- 

»   fut  public.  Il  arriva ,  en  effet,  nu  à  la  chancellerie ,  et  qu'ain- 

»  qu'une  édition  de  YAi^is  ayant  si  il  n'était  pas  nécessaire  d'é- 

.  été   commencée  à   Paris    par  ^.^^^amendeVA.isauxrifugUs.^^^ti, 

»    le  sieur  Martin,  impr^neur  ou    25  ;  chimère  démontrée ,  préf,,  p.  cxxj. 
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crire  en  Hollande  pour  s'en  in-  »  ëlé  confie.  Il  le  fit  imprimer  ^ 
former.  -     »  il  y  ajouta  une  préface  et  quel- 

M.  Bayle  nons  apprend  dans  »  questraitsdesamain.^.  Hart- 
une  de  ses  lettres  écrite  au  mois  »  soeker  m'a  confirmé  dans  ma 
d'octobre  1690,  que ^tY'iir pu-  ^  conjecture,  parce  qu'il  m'a 
blique  donnait  alors  VAvis  aux  »  assuré  que  M.  de  Larroque , 
rémeiéa  à  M.  de  Larroque  (  1  )•  »  étant  prisonnier  à  Paris ,  ci- 
M.  de  Larroque  sortit  de  France  »  tait  souvent  cet  ouvrage  corn- 
au  mois  de  février  1 686 ,  et  pas-  »  me  une  production  qui  lui 
sa  en  Hollande  (2).  L'année  sui-  »  appartenait.  Mais  comme  c'est 
vante  il  publia  des  Remarques  »  un  sujet  odieux ,  il  vaut  mieux 
critiques  contre  le  premier  tome  »  le  laisser  tomber  que  de  faire 
de  l'Histoire  de  l'hérésie,  par  Va-  »  criailler  de  nouveau  ses  enne- 
rillaSy  qui  furent  estimées.  J'ai  »  mis.»  li  dit  aussi  dans  un  mé- 
déjà  parlé  de  sa  réponse  à  moire  plus  étendu,  qu'il  m'en- 
M.  Brueys.  Après  avoir  fait  quel-  voya  quelque  temps  après  :  «  J'ai 
que  séjour  en  Angleterre  ,  en  »  toujours  cru  (5)  et  je  crois  en- 
Danemarck  et  en  Allemagne,  »  core  que  M.  Bayle  était  l'au- 
il  repassa  en  Hollande ,  et  de  là  »  teur  de  la  préface ,  et  que  le 
il  retourna  en  France  vers  le  mois  »  manuscrit  lui  en  avait  été  cou- 
de juin  1690  (3),  c'est-à-dire,  »  fié  par  M.  de  Larroque,  qui 
un  mois  ou  six  semaines  après  **  changea  de  religion  peu  de 
qvieV  jiif  is  aux  réfugiés  eut  paru,  »  temps  après,  et  qui  a  toujours 
et  embrassa  la  religion  romaine.  >»  réclamé  cet  ouvrage  comme 
Lorsque  je  commençai  de  tra-  »  sien.  C'est  là,  si  je  ne  métro  m- 
vailler  à  la  Vie  de  M.  Bayle ,  en  »>  pe ,  tout  le  mystère  qui  a  ren- 
1707,  je  priai  M.  Basnage  de  »  du  les  défenses  de  M.  Bayle  si 
me  fournir  quelques  éclaircisse-  *>  faibles  ;  il  n'osait  dire  ce  qu'il 
mens.  Voici  ce  qu'il  me  répon-  »  pensait  du  livre  et  de  Tauteur 
dit  au  sujet  de  VAs^is  aux  réfu^  »  qui  a  toujours  été  son  ami.  » 
giés  (4).  %  Puisque  vous  voulez  M.  Basnage  remarque  que  M.  de 
»  que  je  vous  parle  avec  une  Larroque  a  toujours  réclamé  cet 
»  pleine  confiance  sur  ce  qui  re-  ouvrage  comme  sien;  et  en  effet, 
»  garde  M.  Bayle,  je  ne  crois  on  a  toujours  ouï  dire  à  M.  de 
»  point  qu'on  doive  remuer  l'af-  Larroque ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
»  faire  de  VAvis  aux  réfugiés,  certaines  choses  ,  Tai  dit  ,  ou 
»  Ce  n'est  pas  que  je  le  soup-  fai  prouvé  cela  dans  mon  Avis 
»  çonne  d'eu  être  l'auteur.  Je  aux  réfugiés  ;  et  ses  amis  ont 
»  n'ai  point  encore  abandonné  souvent  dit,  comme  une  anec— 
»  ma  première  conjecture  :  c'est  dote  littéraire,  qu'il  était  Tau— 
»  que  le  manuscrit  lui  en  avait  teur  de  ce  livre.  C'est  un  fait  at- 

(I)  Lettre  à  M.  Constant, du  a4dWobre  testé  oar  dcs  personucs  très-di- 

1690,  p.  339.  gnes  de  foi. 

(2\  Lettre  à  M.  Rou,  du  17  de  février  1686,  Depuis  la  première  édition  de 

'^VavT  ,1     A  M  r.     .         r.  ces  mémoires ,  M.  l'abbé  d'Olive t 

(j;  Ijellre  à  M.  Constant,  u6i  mpr, .  p.  ,  ,.  /  ,    . .  ,  '     t  -ma- 

339, 340.  '^      ^    a  publie  une  lettre  adressée  à  M. 

(4^  Lettre  du  19  d'août  1707.  (5^  Mémoire  manuscrit  de  M.  Basnage. 
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le  président  Bouhier ,  où  il  con-   »  sécateurs ,  ou  peu  s'en  faut , 
firme  ce  qu'on  vient  de  lire  par   »  les  ministres  du  roi. 
le  récit  de  plusieurs  particulari-        »  Pour  sentir  combien  ce  dis- 
tés  qu'il  tient  de  M.  de  Larroque   »  cours  dut  faire  d'inipression  sur 
lui-même.  «  Oui ,  monsieur,  dit-   >»  M.   de  Larroque  ,  il  faudrait 
»  il  à  son  illustre  ami  (i),  il  est   »  l'avoir  connu.  Jamais  homme 
»  certain  que  VAns  aux  réjur  »  ne  fut  en  même  temps  et  plus 
»  ^zW^  ,  qui  parut  en   1690,  et   »  fier   et  plus  timide.   Risquer 
»  qui  servit  long- temps  de  pré-   »  un   éclaircissement   avec    ces 
»  texte  à  l'horrible  guerre  de  Ju-  »  deux  puissances  ,  cela  exigeait 
»  rieu  contre  Bajle ,  est  de  feu   »  des  démarches  que  sa  fierté  ne 
»  M.  de  Larroque ,  intime  ami   »  lui  conseillait  pas  ;  et  c'était 
»  de  notre  cher  abbé  Fraguier ,    »  aussi  s'ei^poser  à  des  suites  que 
»  chez  qui  je  le  voyais  presque   »  sa  timidité  lui  faisait  appré- 
»  tous  les  soirs.  Je  lui  ai  cent  fois   »  hender .  Il  prit  donc  le  parti  de 
»  entendu  conter  que  ne  pouvant   »  se  tenir  clos  et  couvert ,  en  réi- 
n  approuver  la  conduite  des  ré-   »  térant  à  M.  Bayle  l'ordre  de 
»  fugiés ,  qui  ne  cessaient  alors   »  lui  garder  le  secret.  » 
»  d'invectiver   contre   le  roi  et       Voilà  deux  sentimens  fort  op- 
»  contre  la  France ,  avec  une  ai-  posés ,  et  qui  ont  néanmoins  cha- 
»  grenr  capable  de  nuire  à  leur  cun  leurs  partisans.  Cependant  il 
»  retour,  il  composa  cet  ouvrage  y  en  a  encore  un  troisième  qui 
»  dans  le  dessein  de  leur  ouvrir  semble  avoir  prévalu  :  plusieurs 
»  les  yeux,  et  avant  que  d'être  ^rson  nés  attribuent  cet  ouvrage 
»  tout-à-fait  déterminé  à  se  faire  à  M.  Bayle ,  quoique  par  des  rai- 
»  catholique;  qu'ayant  été  appelé  sons  difierentes.  Les  uns  sefon- 
»  à  la  cour  d'Hanovre ,  oii  il  fut  dent  sur  le  témoignage  de  M.  Ju- 
»  retenu  neuf  mois  ,  pendant  ce  rieu  :  mais   quel  fond  peut-on 
»  temps-là  M.  Bayle ,  dépositaire  faire  sur  son  témoignage?  D'ail- 
»  de  son  manuscrit ,  le  fit  impri-  leurs ,  il  avait  tellement  lié  la  pré- 
»  mer  de  son  aveu ,  mais  avec  pa-  tendue  Cabale  de  Genèi^e  avec 
»  rôle  de  ne  point  nommer  l'au-  l'affaire  de  VAvis  aux  réfugiés , 
»  tear;  qu'à  son  retour  d'Hanovre  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de 
»  il  vint  ici  faire  son  abjuration;  les  séparer.  La  fausseté  d'une  de 
»  que ,  peu  de  jours  après ,  s'en-  ces  accusations  bien  avérée  dé- 
*  Iretenant  avec  le  père  Verjus  ,    truisait  nécessairement  l'autre. 
»  jésuite  célèbre ,  il  apprit  de  lui   Cependant  lorsqu'il  fut  convain- 
»  que  M,  l'archevêque  de  Paris  et  eu  que  cette  Cabale  n'était  qu'une 
^^  le  père  de  la  Chaise  étaient  in-  chimère  ,  il  ne  laissa  pas  de  per- 
M  dignes  de  M  Avis  aux  réfugiés ,   sister  à  soutenir  l'accusation  tou- 
»  dont  l'auteur,  si  ce  n'était  pas  chant  VAvis  aux  réfugiés^  Mais 
»  un  protestant  déguisé ,  leur  pa-  trouvant  ensuite  que  cette  sépa- 
»  raissait  un  fort  mauvais  catho-  ration  ne  lui  était  pas  favorable , 
»  Hque  y  puisqu'il  traitait  de  per-  il  n'eut  pas  honte  de  reprendre 

l'accusation  de  la  Cabale. 
Pi^l^.S f  /vwe  rfciic^rf  à  M  le       D'autres  attribuent  cet  écrit  à 

pnsutent  Bouhier^  p.  I  et  a  de  la  2*.  édi-    ■«,     t^      ,  •.. 

tiOQ,  imprima  à  Paris,  1789,  in-i^.  M.  Bayle ,  parce  qu  us  croient  y 
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reconnaître  son  style.  Mai»  c'est  »  écrit  de  la  main  de  M.  fi^Ie , 
justement  ce  qni  aurait  d&  faire  m  et  qu'il  en  conservait  un  mor- 
jugerqu'il  n'en  était  pas  Tauteur;  »  ceau  qu'il  avait  coupé  d'une 
car,  outre  que  les  nreuves  tirées  m  des  feuilles  avant  que  de  la 
de  la  conformité  au  style  sont  »  rendre  au  sieur  Moetjens.  » 
incertaines ,  c'est  que  le  style  de  Voilà  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
cet  écrit  parait  fort  difi)»rent  de  plus  positif  sur  ce  su)et.  Quand 
celui  des  autres  ouvrages  de  H*  mémeonnedouteraitpointaprès 
Bayle  :  il  est  plus  pur ,  plus  cou-  cela  que  M.  Bayle  ne  mt  l'auteur 
!ant,pIusrégulier.M.deLarrey^  de  cet  ouvrage,  on  ne  saurait 
qui  aval  t  bien  examiné  r^w>ai/x  néanmoins,  sans  injustice ,  Tac- 
réfugiés,  et  qni  était  trës*-porté  cuser  de  tous  les  desseins  perni* 
à  le  donner  à  M.  Bayle ,  n'a  pas  cieuz  ,  de  toutes  les  vues  crimi- 
osé  prononcer.  Pour  moi ,  dit-  nelles  que  M.  Jurieu  lui  attri- 
il(i),/e  ne  me  sens  ni  assez  buait.  Les  circonstances  oii  M, 
persuadé  pour  entreprendre  de  Jurieu  fit  revivre  cet  écrit  aggra- 
persuader  les  autres ,  ni  assez  vèrent  ses  accusations.  La  persé- 
hardi  pour  décider  sur  un  fait  cution  avait  forcé  les  réfugiés 
problématique.  d'abandonner  tous  leurs  biens  , 

Enfin,  on  donne  cet  écrit  à  de  renoncer  à  toutes  les  dou- 
M.  Bayle  sur  le  témoignage  du  ceurs  de  leur  patrie ,  pour  se  re- 
sieur Moetjens ,  qui  l'a  imprimé,  tirer  dans  le^pays  étrangers  :  leur 
On  assure  que  ce  libraire  a  dit  à  plaie  saignait  encore.  Dans  cet 
plusieurs  personnes  que  M.  Baylg  état ,  on  souffre  impatiemment 
en  était  l'auteur.  Pour  moi,  ayant  la  censure,  et  on  s'irrite  contre 
appris  que  M.  Louis ,  qui  en  a  la  raillerie.  On  prend  tout   en 
corrigé  les  épreuves ,  confirmait  mauvaise  part  ;  on  n'entre  point 
le  rapport  du  sieur  Moetjens ,  je  dans  l'intention  cle  celui  qui  par- 
l'ai  prié  de  me  donner  là-dessus  le ,  et  on  se  fait  des  applications 
quelques  éclaircissemens.  Il  n'a  mal  fondées.  Gependantc'est  cette 
pas  trouvé  à  propos  de  me  ré-  même  intention  qui  doit  être  la 
pondre  ;  mais  il  a  dit  de  bouche  règle  de  nos  jugemens.  C'est  par- 
à  une  personne  (2)  qui  ne  se  dis-  là  qu'on  distingue  une  raillerie 
tingue  pas  moins  par  son  mérite  innocente  d'un  reproche  amer  ; 
que  par  ses  ouvrages,  et  qui  avait  une  réprimande  salutaire  d'une 
eu  la  bonté  de  lui  rendre  ma  let-  violente  invective.  Or  il  n'est  pas 
tre,  «  qu'il  connaissait  l'écriture  possible  de  concevoir  que  M,  Bayle 
»  de  M.  Bayle  avant  que  de  cor-  ait  voulu  flétrir  tout  le  corps  des 
»  riger  cet  ouvrage,  et  que  de-  réfugiés,  qu'il  ait  pris  à  tâcne  de  « 
»  puis  ce  temps-là  il  a  eu  diverses  ^^^  rendre  odieux  aux  princes ,  et 
»  occasions  de  la  connaître  par*  ^^  mettre  un  obstacfe  invincible 
»  faitement  :  que   tout  le  ma-  ^  ^^^i*  retour.  Il  aurait  démenti 
»  nuscritd'nnbout  à  l'autre  était  ^<>^  caractère,  sa  conduite ,  et 
,  ,^     ,      „  tous  ses  autres  ouvracres  oii  il  a 

J^^^M'l  ^     "^'  "*  ^^'''^'  ^  ^'-''^  "  Ijien  défendu  les  reTormés  ,  et 

(a)M.  dclaCUapelle,  pasteur  de  IVglisc    *   ®f^    *^   SeUsAle  à  leurS   maUX. 

waiioone  de  la  Hay«.  D'ailleurs ,  les  pIus  fortcs  ccnsures 
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de  VAi^is  ne  regardaient  qu'une  comme  absolus ,  et  qu'il  n*j  est 
très-petite  partie  des  réfugiés  ,  pas  permis  de  dire  le  contraire  ; 
une  poignée  de  réfugiés  retirés  qu'ainsi  il  avait  voulu  faire  en- 
en  Hollande.  Il  n'y  avait  qu'eue  tendre  que  les  écrits  des  réfugiés 
qui  écrivissent,  .^es  réfugiés  de  qui  attaquaient  cette  sonverai- 
Suisse ,  d'Allemagne  et  d  Aogl»-  neté  ne  servaient  qu'à  les  rendre 
terre,  n'avaient  rien  faijfc  impri-  odieux  et  à  empêcher  leur  retour; 
mer  (  i }  :  M«  Bayle  ne  l'ignorait  qu'ayant  été  élevé  dans  les  senti-» 
pas  ;  il  ne  pouvait  donc  les  avoir  mens  de  l'indépendance  et  de  la 
en  vue ,  non  plus  que  ceux  de  souveraineté  des  rois ,  sentimens 
Hollande  qui  n'avaient  point  é-  qui  étaient  enseignés  dans  les 
crity  et  qui  blâmaient  même  la  eglisesréformées,ii  ne  fallait  pas 
conduite  de  quelques-uns  de  leurs  être  surpris  qu'il  eût  combattu  si 
confrères.  vivement   l'opinion   contraire  ; 

Ainsi ,  quand  M.  Bayle  serait  qu'étant  mal  instruit  des  affaires 
l'auteur  de  VAvis  aux  réfugiés  ,  d'Angleterre  ,  il  n'avait  par  cru 
on  ne  pourrait  dire  autre  chose  que  la  religion  anglicane  cour&t 
touchant  les  motifs  qui  l'auraient  aucun  risque ,  et  qu'il  avait  re- 
porté à  écrire  cet  ouvrage,  sinon  gardé  la  révolution  comme  un 
qu'il  était  chagrin  de  voir  qu'on  effist  de  la  politique  et  non  de  la 
repaissait  de  chimères  et  de  vi*  nécessité  ;  qu'il  avait  pris  le  mas- 
sions apocalyptiques  l'esprit  d'un  que  d'un  catholique  romain  pour 
grand  nombre  de  réfugiés ,  ce  donner  plus  d'autorité  à  ses  re- 
qui  les  rendait  la  risée  de  toute  montrances,  pour  les  rendre  plus 
l'Europe  ;  qu'ayant  une  aversion  vives ,  plus  piquantes  et  plus  ca- 
extrême  pour  l'esprit  de  satire  et  pables  de  faire  impression  ;  «  que 
de  méfiance,  il  était  indigné  de  ^  puisque  l'auteur  de  l'^^viV,  se^ 
voir  que  des  réfugiés  écrivissent  »  Ion  M.  Jurieu  lui-même  |  s'é- 
des  libelles  contre  des  personnes  »  tait  proposé  de  meUre  les  ré^ 
respectables ,  et  même  contre  des  »  fagiés  en  état  de  rentrer  en 
lêtes  couronnées;  qu'on  s'était  »  France  yGequxrC était  point  Ves^ 
vengé  cruellement  sur  son  frère  »  prit  des  papistes  français  {'2,}^ 
delaCritiquedeM.  Maimbourg,  »  il  fallait,  ainsi  que  le  remar- 
et  qu'à  plus  forte  raison  il  y  avait  »  quait  M.  Bayle  (3),  qu'il  eût 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  se  ven-  »  pins  à  cœur  les  intérêts  des 
ceâtde  ces  écrits  satiriques  sur  »  protestans  que  ceux  des  papis- 
les  réformés  qui  restaient  en  »  tes  ;  et  qu'ainsi  ce  qu'il  disait 
France  ;  qu'il  savait  que  dans  ce  »  en  papiste  outré  n'était  pas  son 
royaume  les  rois   se  regardent   >»  véritable  sentiment,  mais  le 

»  discours  d'un  homme  qui  vou- 

(i)  rijaudra,  ait  M.  Jurieu,  justi/Ser  les   „  i^it    soutenir   le    personuaiçe 

réfugies  qui  sont  à  Londres,   et  répandus  ,  i*iy'      •      :%  f       •    r 

dans  toute  rjngUterre,  qui  sont  à  Berlin^  »    SOUS  iequel  il  S  était   degUlSO  ^ 

en  Brandebourgs  en  Hesse,  en  Suisse ,  dans  ^    que  cet  auteur  ,  COmmC  disait 
toute  C  Allemagne  A  à  Genève;  car  je  n'en-  *  lLr"Dl/y\         » 

tends  pointparlerque  dans  tous  ces  lieux  a  *»    CUCOre    J»L.    iSayle(4),   n  avait 


paraisse  de  ces  livrets  qu*on  appelle  des  H-  ,  %  «  r    n  j  •  •% 

belles.  La  province  de^ HoUalL  est  le  seul  ^^  ^f.^^^"  ^^  ^^"""j  P    '3- 

théâtre  oà  Von  voit  paraître  tous  ces  écrits.  (^)  ^^"^^^  démontré 

Examen  de  Vjéws  aux  réfugiés ^  p.  67, 68.  (4)  ibid. ,  p.  cxj ,  cxij. 
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»>  fait  qne  ramasser  les  vieilles  et  Maimbourg  ;  enfin  que  M.  Bayle 
»  les  noavei  les  obj  ections  des  ca-  avait  dessei  n  de  réfuter  VAvis  (2), 
H  tholiques  les  plus  passionnés  et  qu'on  aurait  dû  l'engager  à  7 
M  etles  plus  malins,  les  réflexions  travailler  au  lieu  de  l'en  détour- 
»  des  flatteurs  sur  les  événemens  ner  par  des  aocusations  outra- 
»  de  la  première  campagne  ,  le  géantes. 

»  poison  que  Ton  répandait  sur  Voilà  ,  ce  me  semble,  le  juge- 
»•  tout  le  corps  des  réfugiés  pour  ment  qu'une  personne  équitable 
»  la  faute  de  quelques  auteurs,  ©t  désintéressée  pourrait  faire  de 
»  etc. ,  le  tout  afin  de  fournir  ma-  cet  écrit,  et  du  but  de  l'auteur, 
»  tiëre  à  un  désaveu  utjle ,  et  à  si  c'est  M.  Bayle.  Cependant, 
»  une  réponse  qui  confondît  la  M.  Bajle  a  toujours  protesté  à 
H  malice  des  persécuteurs  des  ré-  ceux  qui  étaient  le  plus  avant 
»  formés ,  et  la  vanité  des  flat-  dans  sa  confidence  que  le  livre 
H  tenrs ,  et  qui  tirât  les  réfugiés  n'était  point  de  lui ,  ainsi  il  faut 
»  du  ridicule  oii  les  mettaient  l'effacer  du  catalogue  de  ses  ou- 
»  leurs  prophéties  ;  chose  qui  fut  {orages  ;  du  moins  cela  suffit  pour 
».  autrefois  tres-funeste  aux  pro-  ne  le  point  alléguer  en  preuve 
»  testans  fugitifs  des  états  de  contre  lui;  et  puisqu'il  l'a  con- 
»  l'empereur  (i).  »  On  pourrait  stammentniéj  l'équité  ne  permet 
ajouter  que  M,  Jurieu ,  qui  infa-  pas  qu'on  le  cite  en  témoignage 
tuait  les  réfugiés  de  ses  prophé-  pour  noircir  sa  mémoire.  Ce  sont 
ties,etqui  avait  publié  plusieurs  Jà  les  propres  paroles  de  M.  de 
écrits  que  Tauteur  de  VAvis  trai-  Bauval  (3;, 
tait  de  libelles;  que  M.  Jurieu,  Les  accusations  qu'on  intenta 
dis-je  ,  qui  était  le  principal  ob-  à  M.  Bayle  avaient  interrompu 
,et  de  cet  auteur,  s  était  acquis  ses  travaux  littéraires.  L'étude 
une  espèce  de  domination  sur  les  demande  une  parfaite  tranquil- 
réfugies  (Q),  de  sorte  qu  il  n  e-  Ht^.  M.  de  Bauval  avait  annoncé, 
tait  pas  possible  d  obtenir  un  des-  dans  le  mois  de  novembre  de  l'an- 
aveu  des  écrits  dont  on  se  plai-  ^^e  1690  (4),  un  ouvrage  inli- 
gnait,qu  en  y  intéressant  tout  le  mlé  :  Pro/e/  d'un  Dictionnaire 
corps.  Ce  moyen  même  ne  reus-  critique ,  ou  Von  verra  la  carrée 
çitpomt:  les  synodes  qui  auraient  tion  d' une  infinité  de  fautes  ré- 
dû  faire  ce  desaveu  garderept  le  pandues  soit  dans  les  Diction- 
silence  ,  personne  n  o^ant  parler  naires,  soit  dans  d'autres  livres, 
crainte  de  s  attirer  une  violente  «  c'est ,  ajoutait  M.  de  Bauval , 
persécution  de  la  part  de  M.  Ju-  „  iç  ,itre  d'un  livre  qu'un  habite 
rieu.  On  pourrait  encore  dire  ,>  homme  a  dessein/ d'eatrepren- 
qu  en  gênerai  les  reproches  que  „  dre.  Comme  il  veut  avoir  l'avis 
M.  Bayle  mettait  dans  la  bouche  „  et  les  lumières  des  savans  sur 
dun  catholique  avaient  c te  réfu-  ^  son  dessein,  il  va  faire  impri- 
tes  mille  fois,  et  que  M..  Bayle  ^ 

lui-même  y  avait  répondu  avec       ^^^  ^oye%  la  chimère  démontrée,  p.  307; 

succès  dao»  ses  Lettres  contre  â^lTurifp?^'''''^''*"-'"^"''" 

(  i)  Voy e»  rarticle  Goaiiirius,  t .  V,  p.  267,      C^)  ^^^8 edeM.  Bayle. 
rem.  (K).  (4)  Pag.  i36. 
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»  mer  ane  préface ,  dans  laquelle  renfermer  dans  ces  espaces ,  quel- 
»  il  expliquera  particulièrement  que  vastes  qu'ils  fussent  ;  mais 
w  son  Projet.  »  Cet  auteur  ,  c'é-  de  faire  aussi  des  courses  sur  tou- 
tait  M.  Bayle<  Il  se  proposait  de  tes  sortes  d'auteurs  quand  Toc- 
publier  ce  Projet  peu  de  mois  casion  s'en  présenterait.  Après 
après ,  et  on  en  commença  Tim-  cela ,  il  faisait  voir  l'utilité  d'une 
pression  au  mois  de  décembre  telle  compilation.  «  Ne  serait-il 
suivant.  Les  articles  des  trois  »  pas  à  souhaiter,  dit-il,  qu'il  y 
premières  lettres  étaient  presque  »  eût  au  monde  un  Dictionnaire 
tous  dressés ,  et  pendant  qu'on  »  critique  auquel  on  pût  avoir 
les  aurait  imprimés ,  M.  Éayle  »  recours  pour  être  assuré  si  ce 
devait  préparer  les  autres  avec  >»  qu'on  trouve  dans  les  autres 
la  préface.  Mais  les  violentes  at-  »  dictionnaires  et  dans  toute 
laques  de  M.  Jurieu.  l'obligèrent  >»  sorte  d'autres  livres  est  vérita- 
d'interrompre  ce  travail  dès  que  >»  ble  ?  Ce  serait  la  pierre  de 
la  première  feuille  eut  été  tirée,  »  touche  des  autres  livres,  et 
de  sorte  qu'il  abandonna  ce  pro-  »  vous  connaissez  un  homme  un 
jet  peu  de  temps  après ,  l'avoir  »  peu  précieux  dans  son  langage 
formé.  Il  se  passa  plus  d'un  an  »  qui  ne  manquerait  pas  d'ap- 
avant  qu'il  le  reprît  ;  et  lorsque  »•  peler  l'ouvrage  en  question  la 
enfin  le  sieur  Leers  le  pressa  d'y  »  chambre  des  assurances  de  la 
travailler,  il  fallut  quil  se  jetât  »  république  des  lettres,,.. Y ous 
sur  les  premières  matières  que  le  »  voyez  bien  que  si ,  par  exem* 
hasard  lui  présenta  avant  que  »  pie,  j'étais  venu  à  bout  de  re- 
d'avoir  pu  rassembler  les  livres  »  cueillir  sous  le  mot  Sénèque 


dont  il  avait  besoin  (  i  ). 

Cet  ouvrage  parut  au  mois  de 
mai  1692  (2),  sous  ce  titre  :  Projet 


»  tout  ce  qui  s'est  dit  de  faux  de 
cet  illustre  philosophe ,  on 
n'aurait  qu'à  consul  ter  cet  ar- 


et  Fragmens  ctun  Dictionnaire  "  *icle  pour  savoir  ce  que  l'on 
critique,  A  Rotterdam ,  chezRei-   "  devrait  croire  de  ce  qu'on  li- 


mer Leer*.  M.  DÇ,  XCIL  In-8^ 
Dans  une  longue  préface  adres- 


rait  concernant  Sénèque  dans 
»  quelque  livre  que  ce  fût  ;  car 


sée  à  M.  du  Rondel ,  professeur  "  «*  c'était  une  fa,usseté,  elle  se- 
aux belles-lettres  à  Mastricht ,  »  ^^^^  marquée  dans  le  recueil  , 
M.  Bayle  donna  une  idée  de  ce  »  «^  ^^^  ^^  on  ne  verrait  pas 
projet.  Il  dit  qu'il  avait  dessein  '»  ^f  »i«  ce  recueil  un  fait  sur  le 
décomposer  un  Drcfwn/iflire  qui  »  P^ed  de  fausseté ,  on  le  pour- 
contiendrait  toutes  les  faussetés  »  «"ait  tenir  pour  véritable.  Cela 
oa  erreurs  de  fait  qui  se  trou-  "  «"^^  V^^^  montrer  que  si  ce 
vaient  dans  les  autres  diction-  »  dessein  était  bien  exécuté  ,  il 
naires,  et  un  supplément  à  leurs  »  en  résulterait  un  ouvrage  très- 
omissions  sur  chaque  article  II  *  utile  et  très-commode  à  toutes 
promelteit  même  de  ne  se  pas  *»  ^^^^^^  de  lecteurs.  »  M.  Bayle 

ajoute  qu'il  sentait  bien  ce  qu'il 

(1)  Voye«  l'avi»  du  libraire  ,  imprimé  au    faudrait  faire  pOUr  exécutCr  VW' 
Ttyen  da  titre  du  Projet  et  fragmens.  eic,    /»  •.  .         .^         ^  .  ■*      , 

r.M'   •  j    IV  •      »j#'j   «j       •  tai  te  ment  cette  entreprise,  mais 

(2)  L atru du  libraire  est  dafe  du  5  de  mai  ,.,  ,  .  r^  .    -^  >  "^"'-^ 

qu  il  sentait  encore  mieux  qu'il 


16^. 


qu 


TOME   XVI, 


I  1 


i6i  VIE  DE  M.  BAYLE. 

• 

n'était  point  capable  de  Vewécuf^  appelait  réels  t  parce  qu'ils  a'ap<- 
ter  :  qu'ainsi  il  se  bornait  à  ne  partîennanjt  ni  à  dea.  personnes  y 
produire  qu'une  ébauche ,  qui  ne  ni  à  des. lieux  ^  ni  par  conséquent 
contiendrait  qu'un  volume  en-  aux  dictionnaires  historiques  et 
Jblio  f  laissant  aux  personnes  qui  géographi^es  (i). 
avaient  la  capacité  requise  le  soin  ^^ 

de  la  continuation  en  cas  qu'on  '^  ' 

jugeât  que  ce  projet  «  rectifie  par»       Le  plan  de  ce  nouveau  Diction- 
tout  oii  il  serait  nécessaire,  mé^  maire  ne  fut  pas  goûté  i  quoiqu'un 
rit&t  d'occuper  la  plume  des  ha-^  pareil  ouvrage  eût  pu  être  très- 
biles  gens  ;  mais  que  ,  comme  il  utile.    M.   Uayle    1  abandonna  ; 
avait  prévu  qiie  cette  ébauche  maiaen  a&éme  temps  il  forma  le 
aurait  assez  d'étendue  pour  l'en^  dessein  d'un  autre  Dictionnaire , 
gager  à  un  très*pénible  travail  $  auquel  il  travailla  avec  tant  de 
et  que  d'ailleurs  il  se  défiait  beau-  diligence»  que  l'impression  en  fut 
coup  de  la  manière  dont  il  exë-  commencée  au  mois  de  septem— 
enterait  son  projet,  il  avait  pris  bre  de  l'année  1693.  Cependant 
la  résolution  de  hasarder  quel-  {{  avait  été  souvent  détourné  de 
qnes  fragniens  de  cet  ouvrage ,  ce  tvavail  par  Les  embarras  que 
aiBta  de  pressentir  le  goût  du  pu-  lui  causait  M.  Jurieu.  H  en  fit  le 
blic  „  et  par-là  se  déterminer  ou  récit  à  M.  Constant  le  29  de  juin, 
à  poursuivre  son  dessein  ou  à  l'a^  ponr  s'excuser  de  ne  lui  avoir  pas 
bandonner. Ces Frn^me/i^  conte—  écrit  plus  tôt.  «  J'ai  été  dans  de 
aaient    les   articles  d' Achille  ^  »  grands  embarras ,  dit-il  ^a)  , 
d'ÀKToïKE  Abu AVLD ,  de  Jeanne  »  depuis  trois  ou  quatre  mois , 
d'Aragon  ,  de  L.  Cohnelius  Bal«  »  à  cause  des  machinations  de 
BUS ,  de  l'auteur  déguisé  sous  le  »  mon  accusateur, qui,  ayant  in- 
nom  d'ËTiENNB  JuNius  BauTUS  ^  »  téressé  le  consi&toire  flamand 
des  Cassivs  en  général,  et  en  par-  ^  dans  sa  querelle  contre  moi  , 
ticulier  de  Spviuvs  Ga3$ius  Vis-'  »  et  obtenu  que  cette  compagnie 
CELLXNUS,  deL«CAS$i9sLoNGiNUS,  I»  ferait  examiner  mon  livre  des 
de  C.  Cassius  LoNOiNOSyde  T.  »  Comètes,  et  irait  dénoncer  aux 
Cassivs  Seve&us  ,  qui  lui  donne  n  bourgmestres  que  ce  livre  est 
occasion  de  faire  une  Digression  »  plein  de  propositions  dange- 
concernant  le*  libelles  diffama-^  »  reuses  et  impies  ,    en  sorte 
tçires»  U  y  niit  au^i  les  articles  »  qu'il  h'est  nullement  de  leur 
de  L.  CASSiUS  Senixa  ,  de  C«  Cas-  »  devoir  de  donner  pension  à  un 
sius   LoisoiNVS ,  de  Catius  ,  de  »  .professeur  qui  a  de  tels  senti- 
CoHENius,  d* Erasme  ,  de  la  ouré-  »  mens.  Voilà  le  biais  dont  il  se 
chale  de  Guebriant,  de  I'Hippo-   »  sert,  débouté  par  la  nullité  et 
MANES ,  du  Jova ,  de  madame  Des.  »  la  témérité  de  ses  autres  accu- 
I^aoES,  des  troi«  sœurs   Annb  ,   »  salions.  Il  a  fallu  que  j'aie  fait 
MaroveRite,  et  Jeanne  Seymour,   »  des  visiles,  afin  d'éclaircir  les 
de  Marie  Touchet  ,  et  de  Zeuxjus.   »  gens  sur  les  prétendues  héré— 

Tous  ces  articles  étai^aipersor^-       ^^^  ^^  çomœeacemeat  de  1  article  Hip- 

nels ,  excepte  ceux  de  1  Uiopo^  pomanes  .  voyei  u  note ,  t.  XV,  p.  189. 
mimes  et  du  Jtfujr  »  que  M.  Bayle      (a)  Lettre  du  ag  de  juin  1693 ,  p.  5 10. 
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»  »Tes  de  ce  lÎTPe;  et  ici  os  ne  »  ont  fait  accroire  aux  bû«rg- 
9  feîtpase»^tiise)afmceque  »  mestres  contenir  deê  choset 
Il  Ton  ferait  aîllears  dana  une  »'  dangereuses  et  antichrétien-» 
ft  aprë^-dînée.  »  »  nés.  C'est  ce  que  je  m'ékaia 
(Test  aux  soUicitatioiis»  de  lies  »  offert  de  réfuter  ;  et  je  nain- 
ministres  flamand»  que  M.  Bay  le  »  tiens,  et  le  prouverai  el«iir 
attribua  la  disgrâce  qui  l«i  arriva  »  contme  le  jonir,  que  mon  livre 
peu  de  tetnp»  après.  Voicî  de  »  des  Cotniëte»  n'avance  rien  qui 
quelle  manière  il  en  parie  a  Mé  *  soit  contraire  à  notre  confes- 
MinutoH  Fe5  denovetaiMV  :  *  Noa  »  sion  de^  fes  ni  ^  rÉcriture.Quoi 
«  magistrats,  difi-4l(i}9  m'ont  •  qu'il  en  soit ,.  on  a  condamné 
»  oté  ma  charge  de  profesaear ,  w  ma  doctrine  sans  m'entendre, 
1»  avec  la  pension  de  cinq  cents  »  sans  me  demander  si  je  conve- 
»  florin»  qui  y  étsÂt  annexée  ;  il«  ^  nais  de  la  fidélité  des  extraits  et 
»  ont  même  révoqué  ta  pemns*^  »  du  senaquW donnait  âmes  pa- 
ît sion  qi/on  m'avait  donnée  d'en^  »  rôles;  et  les  magistrats  ne  m'ont 
«  seigner  en  particulier.  Il»  ré-  »  pas  donné  lieu  de  réfuter  mes 
»  solurentcela,  à  la  pluralité  des  ^  accusateurs.  Il  n'» été  rien  dit 
»  voix  ,  le  3o  d'octobre  passé, et  »  ni  deVjéifis  aux  réfugiés^  ni 
»  lundi  dernier (2)  messieurs  les  »  du  Pro/et^e/Miûr^que  jevou^ 
»  bourgmestres  m'en  donne-  »  lais  donner  à  imprimer*  Cela 
«  rent  connaissance  dans  leur  »  eût  été  plu»  odieux,  w 
»  chanrErre.  Tout  ce  qu'il  y  a  ici  Dans  une  autre  lettre  illuidit: 
»  de  plnsraisonnaWe  crie  contre  *  (3)  Voua  avea  peut-être  ouï 
»  cette  injustice;  et  une  partie  »  dire  en  vos  quartiers  que  j'ai 
i>  de  nos  conseillers ,  les  pin»  an-  »  perdu  ma  chargea  cause  de 
»  ciens  dans  leur  charge  et  les  »  VAvis  aux  réfugiés  ;  car  les 
»  plus  habiles  ,  s*0|^osërent  de  »  émissaires  du  personnage,mor- 
»  toute  leur  force  à  cette  réso^  >•  tifiés  au  dernier  point  dumé- 
n  Intion  ;  mais  ils  furent  infé-  »  pris  qufont  fait  nos  supérieurs 
»  rieurs  en  nombre.  Si  Ton  n'a-  »  et  de  sa  prétendue  dénoncia- 
n  vait  pas  cassé  l'année  passée  »  tion  de  \^  Cabale  de  Genève, 
»  sept  ou  huit  bourgmestres  »  et  de  ses  factums  redoublés  à 
M  ou  conseillers  de  cette  ville ,  »  l'occasion  de  sa  calomnie  par. 
>•  pour  mettre  k  leur  place  dTau-  »  rapport  audit  Avis,  ont  écrit 
»  très  gens,  cela  ne  me  serait  >•  d'ici  partout  que  c'était  l'accu- 
»  pas  arrivé.  Ce  qui  me* console  »  sation-  touchant  ce  livre  qui 
»  est  de  voir  Fe mécontentement  »  avait  produit  cet  effet.  Ab»ur« 
n  de  la  ville  là-dessus,  et  lesir-  »  dite  manifieste;  car  on  ne  se 
»  régularités  de  ce  procédé  ,  et  »'  serait  pas  contenté  de  m'ôter 
»  l'injustice  du  fondement.  Ce  »  la  permission  d'enseigner  si  on 
»  fondement  est  mon  livre  des  »  s'était  fondé  sur  une  accusa- 
»  Pensées  diverses  sur  les  com^  »  tion  de  libellecontre  l'éUt.  On 
»  rej,  que  les  Œtînis  très  flamands  »  ne  s'e»t  fondé,  vous  en  poup- 
in ries  juter ,.  que  sur  la  plainte 

ri)  Lettre  du  5  de  novembre  lDçp,pag.  *  *^ 
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M  qa'avait  faite  le  coilsîftoire  » 
»  flamand  contre  me$  Comètes  ;  w 
»  et  la  plupart  des  opinans  de^^  » 
•  meurerent  d'accora  qu'ils  n'a-  » 
n  vaient  point  hi  ce  livre,  et  une  » 
n  partie  s'opposa  è  la  révocation  » 
•n  de  ma  pension.  C'est  donc  uni-  1» 
»  quement  pour  mon  traité  des  » 
n  Comètes.  Le  consistoire  fia-  » 
mand ,  composé  presque  tout  » 
de  gens  qui  n'entendent  ni  le 
français ,  ni  autre  chose  qu^un  v 
peu  de  lieux  communs  de  théo-  » 
iogie  ;  mal  intentionné  d'ail-  *» 
leurs  contre  moi  depuis  mon  » 
arrivée  en  ce  pays ,  parce  que  » 
le  patron  que  j'y  avais ,  et  qui  » 
a  été  le  fondateur  de  VÉcole  » 
illustre  (  c'était  feu  M.  Paels ,  » 
grand  républicain),  leur  était  » 
fort  odieux  ;  le  consistoire ,  » 
n  dis-je ,  n'a  fait  autre  chose  que  » 
»  consulter  la  version  qu'on  lui  » 
»  avait  montrée  en  flamand  des  » 
»  extraits  de  mon  livre ,  faits  » 
»  par  mon  accusateur  avec  la  » 
»  plus  grande  mauvaise  foi  du  » 
»  monde.  »  » 

M.  Bayle  écrivit  la  même  >• 
chose ,  mais  d'une  manière  plus  » 
circonstanciée ,  à  M.  de  Naudis  » 
son  cousin ,  le  28  décembre.  Com-  « 
me  cette  lettre  n'a  point  étéim-  vi 
primée  ,  on  sera  sans  doute  bien  >» 
aise  de  la  trouver  ici.  » 

«  Vous  saurez  que  le  3o  d*oc-  » 
lobre  dernier  la  pension  de  » 
cinq  cents  francs  et  la  permis-  » 
sion  que  j'avais  de^  faire  des  » 
leçons  publiques  et  particu-  » 
Hères  me  furent  ôtées  par  le  » 
Conseil  de  celte  ville ,  qui  est  » 
composé  de  vingt-quatre  per-  » 
sonnes  qu'on  nomme  en  fia'-  » 
mand  Vroedschap  Les  bourg-  » 
mestres ,  qui  sont  quatre  en  » 
nombre  et  tirés  de  ces  vingt-  » 


BAYLE. 

quatre  ,  me  firent  savoir  cette 
résolution ,  sans  me  dire  pour- 
quoi ils  m'étaient  ce  qu'ils 
m'avaient  accordé  l'an  168 1. 
J'ai  su  que  plusieurs  membres 
du  Conseil  s'opposèrent  vigou- 
reusement à  cette  injustice  , 
mais  la  pluralité  de  voix  l'em- 
porta. Distinguons  la  cause  de 
ceci  d^avec  le  prétexte. 
»  Le  prétexte  dont  ils  colo» 
rent  leur  conduite  quand  on 
leur  «n  parle  en  particulier,  e^ 
qui  fut  même  allégué  par 
quelques-uns  en  opinant  le 
jour  qu'on  m'ôta  ma  charge  , 
est  que  le  livre  que  je  publiai 
ici  en  1682,  sur  les  comètes  ^ 
contient  des  propositions  per-> 
nicieuses,  et  telles  qu'il  n'est 
pas  d'un  magistrat  chrétien 
de  souffrir  que  les  jeuùes  gens 
en  soient  imbus.  Pour  mieux 
faire  valoir  ce  prétexte,  les 
auteurs  de  ce  complot  ont  ob- 
tenu, par  une  longue  suite 
d'intrigues ,  que  qudques  mi- 
nistres flamands  opiniâtres, 
grands  ennemis  des  étrangers 
et  de  la  nouvelle  philosophie  , 
et  violens  et  séditieux,  exa- 
minassent le  livre  des  Comè- 
tes ,  et  jugeassent  qu'il  conte- 
nait une  mauvaise  doctrine. 
Tout  cela  s'est  fait  avec  un 
grand  mystère,  et  sans  m'a- 
vertir  de  rien,  et  sans  avoir 
égard  aux  déclarations  publi- 
ques que  j'ai  faites ,  et  que 
j  ai  cent  fois  renouvelées  aux 
bourgmestres,  aux  ministres  , 
etc.  9  en  conversation,  que  j'é- 
tais prêt  de  montrer  que  mes 
Comètes  ne  contiennent  rien 

3ui  soit  contraire,   ou  à    la 
roite  raison,  ou  à  la  confes- 
sion de  foi  des  églises  réfor— 
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»  mëes.  Une  infinité  d'honnêtes  »  une  partie  de  nos  magistrats , 
»  gens  sont  ici  dans  l'indigna*-  w  à  la  place  desquels  on  en  sub- 
»  tion  d'une  conduite  si  vio*  »  stitua  d'au  très  de  ce  parti  tout« 
»  lente,  et  qui  ne  se  pratique  »  puilssant,  la  balance  n'a  pu 
»  point  dans  l'église  romaine  :  »  être  égale;  et  pour  montrer 
»  car  on  y  écoute  un  auteur  ac-  »  ce  qu'on  pouvait  faire  contre 
»  cusé d'hétérodoxie,  et  on  l'ad*  »  ceux  qui  ne  rampent  pas  de-« 
»  met  à  donner  des  éclaircisse*  »  vaut  ces  nouveaux  venus  et 
»  mens,  ou  à  rétracter  ses  er-  »  persistent  dans  leurs  liaisons 
•  reurs.  Cela ,  mon  cher  con*  »  avec  leurs  anciens  amis',  on 
»  sin  ,  doit  diminuer  vos  regrets  »  m'a  cassé  aux.  gages.  £t 
»  de  n'être  point  sorti  de  Fran-*  »  comme  le  prélexto  était  de 
»  ce.  Yous  serez  cent  fois  mcil-«  »  prétendues  doctrines^  dange- 
»  leur  réformé  si  rousne  voyes  »  reuses  à  la  jeunesse',  il  a  fbllu 
»  notre  religion  qu'oit  eUe  est  » -qu'on  ait  joint  la  défense  d'en«-* 
I*  persécutée  :  vous*  seriez  scan-«  »  seigner  en  particulier  à  celle 
»  dalisé  si  vous  la  voyiez  où  elle  »  d'enseigner  en  public.  Par-là 
»  domine.  Venons  à  la  cause  de  »  on -'a  bouché  les  deux  sources 
»  ma  disgrâce.  '«  »  de.  ma  subsistance.  Je  n'ai  ja- 

»    Vous  devez   savoir  que  1»  »  mais  eu  un  sou  de  mon  patri- 
M  gouvernement  républicain  a«  »  moine,   jamais  eu  l'humeur 
»  cela  de  propre,  que  chaque  vil-r  a  d'amasser  du  bien,  jamais  été 
»  le  on  chaque  bourg  est  compo-«<  »  en  état  de  faire  des  épargnes. 
»  se  de  deux  on  de  plusieurs  fac-.  »  Je  me  fondais  sur  ma  pension 
H  lions.  En  Hollande  il  y  apar-*  »  que  je  croyais  devoir  durer 
»  tout  deux  partis  :  l'un  est  très*   »  autant  que  ma  vie  :  mais  je 
»  faiUe  en  crédit,  mais  composé  n-  vois  à  cette  henre  qu'il  n'y  a 
m  de  gens  de  bien  et  d'honneur  ^r,  »  rien  de  ferme  en  ce  mondée 
»  l'autre  domine  fièrement,  et.  «.  Vous  pouvez  juger  que  j'avais 
»  abiàe  presque  toujours  de  sa,  »'  de.  grandes   raisons  de  m'in-  . 
»  fortune.  •  J'avais,  !ea  venante  »'  qnié ter. pour  l'avenir  dans  un 
»  ici ,  mes  patrons ,  mes  bien-r  »  pays   où  il   fait   cher    vivre. 
M  faiteurs,  ceux  qui^m'accueil-..  »r  Mais,  par  la  grâce  de  Dieu, 
I»  laient  civilement, dans  lepar-u  »'  je  n'ai  encore  senti  nulle  int  > 
»  ti  faible,^ qui  n'iétait-pas  alors-  »-  quiétude,  mais  une  parfaite 
»  si  faible   : ->j'iai<;tot^onrj  etiK  >»  résignation  aux   ordres   d'en 
»  tivé.  leur  amitié V et  ne  me  suis..  »' haut.  ••     \ 

»  point  aocomnaodé  aux iipasj^'    -  »>  Vous*  seriez  surpris    si  je' 
»  mes    des  ceturtiséns.   Je  n'iai,  i>-  finissais-  sans  vous  parler  du 
»  point  cherdié    à   m'insinuePr  »  ministre  finançais  qui.  a -écrit- 
»  dans  l'espri^de ceux,  de  l'autre  »  contre  moi  tant  de.  libelles  et 
»  parti',  qui  s'éLeveient de  jour.  »  tant   de  calomnies.  Je   vous. 
»  en    jour;    cela,  m'e&t    paru.  »  dirai  que  toutes  cQii  calomnies 
»  d'une    âme. /lâche  et  vénale..:  »- sont  .tombées  par  terre,   et 
»   Ainsi  uneiThourrasque  étant  »*qu'il  n'y  a  euque.le  livre<  des 
»  survenue  âetus   cette   ville   il   vf  Comètes ,  imprimé  il  y  a  près 
»  y  a  plus  d'un  an ,  qui  renversa   >»  de  douze  ans  ,  qui.  ait  été  mis 
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«  •  en  -jeu.  Ce  ioM  dlaitteurt  herti  pour  le  coniraerce  ,  et 
w  4{iielques  minûtres  hollandais  tous  lès  autres  avaatages  qu'ils 
»  qui  ont  fait  les  pouffsnitescon-'  pourraient  ^iésirer,  M.  IlaW- 
•  ire  moi  clandestinemeRt.  ie^  wyn  j  bourgmestre  de  Dort  , 
»  xàrâistres  m'en  voulaient  de  séduit  par  àe  si  grandes  pro« 
»  longue  main  ,  parce  qu'ils  messes,  entra  -dans  une  espèce 
n  baissent  les  amis  et  les  patrons  de  négodati#ii  avec  M.  Ame-* 
»  que  j'ai  eus  d'abord  en  cette  loi  à  l'insu  4e  l'état.  Le  roi 
»  ville  ;  et  qu'entêtés  d'Aristoie^^  Guillaume  en  fut  informé,  et 
»  qu'ils  n'entendent  pas ,  ils  ne  oa  arrêta  M.  Halewyn  avec  soa 
M  peuvent  ouïr  parler  de  Des^  frère  qu'en  regardait  comme 
%  caries  sans  -érémir  de  co««  son  complice.  M.  Bajle  en  parle 
f»  ière.  »   '  •  dass  une  de  ses  lettres  à  M.  ]Ui<* 

M,  iBayJe  ignorait  la  véritable  nntoH.  «  On  n'a  su  au  vrai, 
cause  d«  sa  disgrâces  ses'ju<«  »  dit-^1  (i),  ce  «que  c'était  que 
ges  ne  trouvèrent  pas  à  pro^  »  l'affaire  de -ces  messieurs,  que 
pos  de  l'en  informer.  Il  ne  »  par  U  -sentence  des  juges; 
soupçonna  janMiîs  qu'elle  pût  ve«  »  car  pendant  l'instruction  du 
nir  de  certaines  circonstances  »  procès,  le  secret  a  été  grand, 
relatives  à  la  situation  des  affai-o  »  On  a  trouvé  que  M.  Halewyn , 
res  publiques;  cependant  c^esi  »  conseiller,  n'a  été  mMè  ea 
ce  qui  y  donna  lieu.  La  France,  »  rien  j  nwés  son  frère  ,  bourg- 
victorieuse  dis  tous  côtés,  com-*  »  mestre  de  Dort, -a  ^é  trou- 
mençait  à  se  lasser  de  la  gaér-  >»  vé  coupable  d'avoir  eu  com- 
re.  Les  efforts  qu'elle  avait  »  merce  avec  M.  Amelot  , 
faits  pour  se  rendre  supérieure  »  ambassadeur  de  France  ea 
à  ses  ennemis  l'avaient  épui-  „  Suisse,  pour. négocier  ia  paix 
sée  d'hommes  et  d'argent.  La-  „.  en  ce  pajsHîi.  Il  a  avone  cela 
paix  lui  aurait  été  avantageuse,.  „  et  prétendu  qiie  c'éuiît  le 
et  elle  fit  toutes  les  démarches^  „  devoir  de  tau*,  bon   patriote 

Possibles  pour  Tobtenir*.  EHe- w..^  trairailler  à.' 9a  cessation 
avait  fait  proposer  en  lôgs  à  »  d'une  guecne  si. rmneuse  ;  qu'il 
l'empereur,  au  roi  d'Espagne,:,,  n'était  point  ;le  seul  qui  eût 
et  au  d«c  de  Savoie  par  le..  „  écouté  ie&  propositions  de  la 
pape  et  par  quelques  princes.  »  France;  et  qu'il  avait,  fait  part 
neutres;  mais  on  n'avait  point  ir 'de  tout  ce  q  u  il  ien  savait  à  ce* 
écouté  ses  propositions.  Se  ,»  lui  à  qui  d'autres  avaient  fait 
voyant  rebutée  de  ce  côté-là,  w-ue»propositi4>ns..Qnoic(u:'il  en 
éhe  voulut  sonder  les  ;  Pna-r  nir^oit,  il  a^étéiowklaainé  â  une 
vînces^Unies ,  et  se  servit.  do<  „  pvison  perpétoeliev  et; à  la 
M.  Amelot,  son  ambassadeur  en  ,}  cornUscation  de  >  slas  , biens.  On 
Suisse ,  ^ur  £ure  connaître  ses  „  m'u  pas' iimpriiéé  da^s  la:  seo- 
intentiohs  à  quelques  person-  p  tenceiûniteslesréponsosétfos- 
nés  qui  étatenj  en  crédit.  Elle  »  tifications  cpiii  avaient  été  insë- 
promettait  aux  états  une  for-*  ,»'  rées  d»n|S  la  midute  de  la  sen- 
te barrière  pour  couvrir   leur     ';  ^J  ./  a'1>  a      '.'    v    s^<i 

i    .  ^         ..,         ■,.  (i)  Liettre  du  ta  de  sepleinhrc  it>Q3,  pag. 

pays ,  une  plepne  et  entaereii-  5n;  sai.         ;  '  :   .      ^^'  ""^ 
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»  ieuoe;  «t  l'on  «st  oomnoiiéo  eUe§  furent  cause  de  sa  disgfâce. 
»  ment  perâuaëé  qa'il  ne  pré»  Les  ipu>uvemea$  qae  M«  Jurieu 
M  tendait  pas  trahir  œ  pays^  et  s'était  donnés  auprès  des  magis* 
»  qu'il  était  aussi  affectionné  au  trats  avaient  été  inutiles.  Il  est 
»  bien  de  la  république  que  vrai  qu'il  avait  porté  les  minist- 
»  cenx  qui  ne  veulent  point  la  très  flamands  à  agir  en  sa  fevear 
M  paix  ;  la  différence  des  uns  aux  contre  M.  Bayle,  mais  leurs  soU 
»  autres  ne  consistant  qu'en  ce  Ucitations  n'eurent  aucun  effet. 
»  que  les  uns  croient  que  la  con«  La  ré^nce  de  Rotterdam  avait 
»  iinnalioa  de  la  guerre  est  été  changée  en  169a  par  ordre 
»  avantageuse  ,  et  Jes  autres  du  roi  'Guillaume  qui  déposa 
»  qu'elle  e&t  désavantageuse,  sept  magistrats  ,  protecteurs  de 
»  Mais,  malheureusement  pour  M.  Bayle.  Cependant  eeux  qui 
»  lui ,  le  commerce  avec  l'ennew  leur  «uccédërent  n'avaient  d'à-» 
»  nii.y  et  la  hardiesse  de  ^  inê-m  bord  aucune  mauvaise  intention 
»  1er,  sans  une  commission  spétr  contre  lui  i  ils  déclarèrent  qu'ils 
»  ciale  de  son  souverain,  det£ai«r  voulaient  rendra  justice  et  pro- 
»  ter  la  paix,  est  un  criipe  d'é«  mirent  d'entendre  ses  raisons  en 
»  tat  ;  ce  qui  fait  dire  aux  désinir  eas  de  besoin.  Mais  les  secrètes 
»  téressés  que  la  peine  à  la-v  menées,  de.  4a  France  firent  res- 
«  quelle  le  coupable  a  été  con'«  souvenir  le  roi  Gai  1  langue  du  pro*- 
0  damné  est  trop  douce.  Vous  jet  de  paix  dont  M.  Jurieu  avait 
»  ne  sauriez  croire  9  ajoute  M.  feit  tant  de  bruit  :  et  comme  on 
»  Bajle  9  les  espérances  que  tH>«  avait  procuré  la  paix  de  Nimè'- 
»  tre  prophète  avait  conçues  du  gué  par  de  semblables  écrits  se-** 
»  la  détention  de  ces  messieurs^  mes  à  Amstei*dam  et  ailleurs ,  il 
»  il  espérait  qu'on-découvrirait  crut  qu'on  voulait  se  servir  des 
»  toute  la  prétendue  oz^a/e  £/e  mêmes  voies  à  Rotterdam.    Ce 

•  Gej^e;qizevous«quc  M.Gou-*  grand  prince,  qui  n'avait  pas  le 
»  det  et  les  syndics  qu'il  a  eus  en  temps  d'examiner  ce  projet  ridi-^ 
"  vue,  qiie  MM.  Bas  nage  et  moi,,  ouie^  s'alarma  sur  l'idée  de  la 
»  serions  trouvés  en  vèioppésdans  paix'^  et  s'imagina  qu'i'l  y  avait , 

•  les  dépositions  4  et  il  seglori»*^  ooqoime  le  disait  M.  Jiurieu,  une 
»  fiait  déjà  d'avoir  été  le  pro«-  eabale  pour  la  faire  <x>nclure , 
»  mier  qui  avait  éventé,  la  mine  dont  IVI.  Bayle  était  le  chef  connu, 
to  du  malheureux  >eampIot  i  dit-  11«  ordonna  aux  magistrats  de 
»  ^i^iijdu  projet  de  paix  fui  Rotterdaiii  de  lui  ôter  sa  charge 
»  se  tranudt  en.  Suisse.  Mais  de  professeur  et  sa  pension  y  et 
w  tontes  ses  espérances .:ont  été  cet  ordre  fut  exécuté  sans  qu'on 
»  chimériques ,  selon  sa  Icositu*-  l'edt  appelé  ni  entendu,  malgré 
»  me,  et  il  a. paru  que  noais:ne  les  prome^s^  qu'on  lui  avait  fai- 
»  songions  à  rien  moins,  qu'^  tes  du  contraire.  Il  est  très'^er- 
»  M.  Aiomdptmt  à  MM»  0ale->  Hain  que  l'j4vis  aux  réjugiés  n'y 
I*  vrgra.  ».  entra  pour  rien.  Le  roi  Guillau- 

Tout  iouooebi  qu'était  M.  Bayr*  me  i»e  poussait  pas  l'attention 
le ,  il  ne  laissa  pas  de  se.  ressentir  pour  les  réfugiés  jusques  h  s*em- 
de  ces  négociations  clandestin^:   barrasser  des  plaintes  qu'ils  pou*^ 
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vaient  faire  coatre  ce  livre.  »  faire  un  philosophe  chrétien , 
Mais  le  Projet  de  paix  l'inquié*  i>  et  jetontinnet  Dieu  merci ,  à 
tait;  il  en  craignait  les  suite»  (i).  »  posséder  mon  âme  dans  une 
Les  magistrats  de  Rotterdam,  »  grande  tranquillité.  La  dou- 
quoique  mieux  au  fait  de  ce  »  ceur  et  le  repos  dans  les  études 
projet  chimérique,  obéirent  aux  »  oii^emesuieengagéetoii  jeme 
Offres  du  prince,  dont  ils  étaient  »  plais  seront  cause  que  je  me 
les  créatures  :  cependant  il  sem-  »  tiendrai  dans cetie  ville,  si  ou 
ble  qu'ils  eurent  honte  de  leur  »  m'y  laisse,  pour  le  moins  )us* 
conduite ,  puisqu'ils  en  cachèrent  »  qu'à  ce  que  mon  Dictionnaire 
la  cause  à  M.  Bayle.  Il  paraît  »  soit  achevé  d!imprimer  ;  car 
même  que  ceux  qui  étaient  du  m  ma  présence  est  tout-»-fait  né- 
secret  donnërent  le  change  à  »  cessaire  oii  il  s'imprime.  Du 
ceux  qui  n'en  étaient  pas ,  et  »  reste ,  n'étant  ni  amateur  du 
leur  firent  accroire  qu'il  's'a-*  »  J>ien ,  ni  ^es  honneurs ,  je  me 
gissait  du  livre  sur  les  Comètes,  w  soucierai  peu- d'avoir  des  vo- 
M.  de  Bauval  rend  ce  ^  témoi-*  n  cations  ;  et  je  n'en  accepterais 
guage  à  M.  Bayle  {%) ,  <i  qu'il  «  pas  quand  bien  même  on  m'en 
»  reçut  &a  disgrâce. avec  une  fer-  »  adresserait;  Je  n'aime  point 
>*  meté  philosophique ,  et  même  »  assez  les > conflits ^  les  cabales,. 
»  avec  trop  d'indiuérence  ;  sur-  »  \es  eiUre-ntangèries  professe^ 
»  tout  sans  chagrin  par  -  rap-  h  raies ,  qui  régnent  dans  toutes 
»  port  à  sa  fortune.  Il  ne  se  sou-  >»  nos  académies.  Camxm  rmhi 
»  ciait  nullement  d'amasser  du-  n  et  nuisis.  »  En  effet,  il  fut  si 
».  bien ,  parce  qu'en  effet  il  n'en  charmé,  de  cette  situatioq  tran- 
»  avait  pas  besoin.  Sa  tempe—  quille  et  indépendante ,  qu'il  re- 
»  ranceet  sa  sobriété  suppléaient  fusa  des  offres  très-^avantageuses , 
M  à  tout,  de  sorte  qu'avec  peu  et  newoulut  pas  même  se  préva- 
»  il  ne  manquait  de  rien.  Il  loir  de  la  liberté /que  la  régence 
»  n'était  pourtant  pas  dans  l'in-i  voulait  îui  aecorder  d'instruire 
»  digencé  ;  bien  loin  de  là.  Aussi,  les  enfaos  dés  .  conseillers  qui 
»  ne  se  donna-t*il  ancun  moii-^  le*  souhaitaient  passionnément. 
»  vement  pour  se  procurer  un»  M.  B^snage  le  sollicita  plusieurs 
»  autre  emploi.  Il  se  trouva  plus,  fois  de  leur  donner  cette  sa— 
»  libreetpli4sàlui^mjéme,élant  tisûiction^  mais  ses  sollicita^ 
»  déchargé  de  l'ennuyeuse  occu-  tions  fùreKi>tinuûles.  M.  le  ooiu«- 
M  pation  d'enseigner  et  àe  faire  te  de  Guiscard  |^  -qqi .'  avait  vou- 
»  des  leçons,  »  M.  Bayle  s'ex-  lu  l'àvoirpour  arai  .à  Sedan,  le 
plique  ainsi  lui-même ,  dans  utie^  pria  de  se  chargwr  :dei'éducation 
de  ses  lettres  à  M.  Minutoli ,  qui  doson  fils  (4)  H  Jui  offrit  mille 
lui  avait  témoigné  la  part  qu'il  écusxl'appointemQns,.et  l'^seora 
prenait  à  sa  disgrâce  «  Je  l'ai  re«^  qù^il  avait  pris  des  mesuras  à  la* 
»  çue,  dit-il  (3),  comme  doit  eoûr! pour I le  ^ faire,  jouir  d'une 

pleine    liberté  de  conscience   : 

(I)  Tiré  d*an  Mémoire  de  M.  fiasiuige.   :      mais  .M.    Bayle    s'eXJCUSa'  iSUr!  la 

(^)  Éloçe  de  M.  Bajle.  .       ,     ,  / 

(3)  Lettre    du  8  de   mars    1694,    page"     '  (4)  Voyex  TàrUcle  GulscABD,  t.  YII,  p. 
541.  .      359,reiu.  (C)i'        '    ':-•  -  '       • 
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nécessité  on  il  se  trouvait  d^ache-  dénoncée  à  tomes  les  églises  ré-' 
ver  so^n  Dictionnaire  j  qae  Voa  Jbrmées,  et  nommément  aux 
imprimait  actuelleqient.  églises    françaises    recueillies 

/*    '.  dans  les  différens  endroits   de 

9^*  /eiireari/ (3).  Il  y  exposa  d'abord 

La  conduite  de  M.  Jarieu  faî-  la  doctrine  que  M.  Jurieu  avait 
sait  assez  voir  qu'il  se  croyait  eni  préchéesnr  l'amour  du  prochain. 
droit  de  ha'tY  ses  ennemis  et  de^  et  On  ne  vous  dira  poiat  en  dé- 
les  persécuter.  Mais  il  disait  que  M  tail ,  dit^il  (4),  toutes  les 
ses  ennemie  étaient  les  ennemis  »  maximes- et  toutes  les  proposi- 
de   lyieu;  et  il  déclarait  sol  en-    n  tions  pernicieuses  que  l'on  a 


nellement  qti'il  faisait  profession 
àe  fouler  aux  pïeds  toutes  les, 
considérations  humaines ,  et  de 
n'ai^oir  aucun  égard  aux  liai* 
sons  et  aux  amitiés  du  monde 
lorsqu'il  jr  allait  de  la  gloire  de 
Dieu,  Il  se  revêtait  ainsi  du  ca-^ 
ractëre  de  défenseur  de  la  cause 
de  Dieu  ,  pour  •  pouvoir  irai-* 
ter  indignement  tous  ceux  qui 


» 


» 


» 


» 


extraites  de  ces  deux  derniers 
sermons ,  on  se  contentera  de 
vous  dénoncer  en  général  que 
sa  doctrine  revient  à  ceci: 
\^,  que  les  sentimens  de  hai« 
ne ,  d'indignation  et  de  colère 
sont  permis ,  bons  et  louables 
•contre  les  ennemis  de  Dieu  ; 
c'e8t-à«-dire,  comme  il  l'a  ex- 
pliqué lui-même,  contre  les 


avaient  eu  le  malbeur  de  lui  dé-  »  socinie'ns ,'  et  les  autres  héréti- 
plaire  ;  et  quoique  rien  ne  soit  »  ques  de  Hollande,  contre  les 
plus  opposé  aux  maximes' de  VÉ-'  a  superstitieux  ,  les  idolâtres, 
vangile  que  la  haine  du  prochain,  »  etc*;  7,^,  que  l'on  doit  témoi- 
il   n'eut  pas  honte  de  la  pré-'  »  gner  ces  sentimens  de  haine 


cher  dans  deux  sermons  :  l'un  , 
sur  ces  paroles  de  David ,  n'au-* 
rais-fe  point  en  haine  ceia^^qui 
te  haïssent  ?  je  les  hais  d'une  par- 
faite haine  (  1  )  ;  et  l'autre.^  sur 
celles  de  Jésus- Christ,  aimez  \fOs 
ennemis  ,  et  bénissez  ceux  qui 
vous  maudissent  (a)%  Tout  le 
monde  fut  surpris  de  voir  easei-' 
gner  dans  la  chaire  unXf  morale  si 


et  d'indignation  en  rompant 
»  toute  société  avec  ces  gens-là, 
>»  en  ne  les  saluant  point  ^en  ne 
»  mangeant  pointa^ec  eux ,  etc.; 
3°.  que  ce  n'est  point  seule-* 
ment  les  hérésies  et  les  mau- 
vaises qualités  de  ces.  gens- 
là  qu'il  faut  haïr^  u^aisqb'il 
faut  haïr  leur  personne: et  la 
détester;  ■  U  ne  *  des  objectioms- 


» 


» 


scandaleuse.  M.  £ayle  là  dénonça*  »  qu'il  s'est  ^faites ,  et  qu'il. a  >re« 

dans  une  feuille  volante ,  intitu-'  »•  jetées  avec  des  ^^irs  les  plus  dé*^ 

lée  :  Nouvelle  hérésie   dans   la  »  daigneuxj  est  celie  qui  porte 

morale jtouchant'la^haine du pro*  »  qa'il    faut  fieiire   la  guerre  à 

chain ,  préohée  'par  M.  Jurieu  »  l'erreur,  et  au  vice ,  .et  avoir 

dans  Véglish  -wallonne  de  Rot-*  »  néanmoins  de  la  charités  pour 
lerdam,   les  léimanches  ^^  de  »«     ..^  <  ^ 

janvier  et  t..  de  février  ,694;  ,ti^^inoT.f^i»"ctt7;^œ 

Caractère.   E^le^'Ast  daAée  du    a  de   mars 

(1)  Psaume  cxxxix,v3.  21,  22  '  16*94. 

'.2)  Évangilcr  selon  saiot  Mattthîéti';  cli.'  V^        (4)  iV«'«^/fe  %érésK  dans  la  morale^  etc., 

vf.44*  p.  a,  col.  I.  / 
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•»  la  pe^^BOnae  éa  pécheur.  »  Uielleinâiit  «BBprifner  ces  deax 
M»  Bâjrle  marqua  ensuite  les  sermons,  et  ils  'étcîefit  prêts  à 
fauMesittlerpTiétaiions^e  eemi*  paraître.  Si  on  en  eùi  attenda  la 
nwtre avait  «looiiées  ài'Écritiire  publication,  ils  auraient  foaroi 
pour  l'amener  à  son  sens  ;  les  dés  preuves  visibles  de  sa  perni- 
conséquences  pernicieuses  que  cieuse  morale  :  aussi  éèê  qu'il  vit 
cette  doctrine  pouvait  avoir;  et  la  dénonciation  ,  il  lès  eapprima 
la  nécessité  oii  se  trouvaient  les  et  publia  une  feuille  volantesoo» 
conducteurs  des  églises  walloti-  le  titre  de  Réflexions  sur  an  U" 
ne»  àeflélrir  celte  mauvaise  mo-»  belle  en  feuille  infante  «  in  ti  ta  lé  : 
rale^  qui  ne  tendait  qu'à  jeter  Nouvelle  hérésie  dans  lia  n^raU^ 
la  Hel lande  dans  la  confusion  ,  touchant  la  haine  du  prochmn, 
et  y  faire  cesser  le  comoierGeç  préchée  par  M-  Jurieu  ,  ^  dé- 
«  car  que  «eraii-ce,  dit* il  (i),  Honcée  à  toutes  les  églises  réf or'- 
»  si  les  reformés  ne  voulaient  mées ,  e/c.  (a)  oh  i^  nia  qu'il  eût 
w  ni  saluer  ceux  qui  sont  d'iine  prêché  ia  doctrine  qu'on  avait 
»  autre  noli^on,  ni  manger  y  dénoncée.  H.  de  Bau val  {>rit  de 
»  ni  négocier  avec  eux  ?  que  là  occasion  dé  mettre  la  morale 
»  serait-ce  s'il  leur  était  .permit  de  M.  iurieadan»  tofcit  son  îonr, 
w  et  louable  de  haïr  la  personne  et  de  faire  voir  que  la  condaite 
»  de  tous  les  papistes  ,  de  de  ce  ministre  était  conforme  à 
M  tous  les  arminiens  9  '  menno-*  sa  morale.  Cet  écrit  est  intitulé: 
»  ni  tes,  etc.  ;  et  s'ils  n'étaient  Considérations  sur  deux  sermons 
»  obligés  par  l'Ëvangile  qu'à  leur  de  M^  Jurieu  ^  touchant  l'amour 
n  souhaiter  les  biens  spirituels  ^  du  prochain^  où  l'on  traite  inci" 
»  sans  être  obligés  de  leur  pro-  demmentcette  question  curieuse: 
n  curer  aucun  bien  tendporel  y  s'il  faut  hmr  M.  Jurieu,  M.  de 
n  de  les  tirer  d'un  fossé  si  on  les  Baidbv<il  montra  fort  bien  que 
»  y  Toyait  plongés,  de  leur  don*  M^  Jnrtea.^  en  supprimant  se» 
>i  ner  l'aumène  si  oti  les  voyait  serjaioa«.\,'\'don^it  une  preuve 
»  dans  l'indigence  7  Ce  pays  qu'il  avait  préoiié  ce  doiit  on  lui 
»  pourrait-'il  prospérer  selon  de  faisait. «a  crime.  «  Si  ta  morale 
>»  telles  maximes?  Ne  sont-belles  »  des  sermons  d^  M»  Jurieu,  diâ- 
»  d^nc  pas  séditieuses  '  et  ten-  n  il  (3),  n'a  rien  deàfiandaleux, 
n  dan  tes  à  bouleverser  le  gou-"  »  il  iest.'asse%  surprenant  q«i'il  eu 
M  :veniement,  non  ikioins^qu'hé^i  n  ait  suspendu  l'impressâon.  N 
I»  rétiques?  Celui qur les  prêche  «  pouvait  s'en  tenir  aux-néga- 
w  ignore«t*il .  que  c'est  censurep^  »  tiens  de  son  Jibelle  sans  s'en- 
»  avec  une  hardiesse. étoiu^ante  w  \gager  plus.^v^at;  «aaîs  l'oa 
»  le  souverain  et  les  loisdu'i^u-<  »  aait  qu'ils  ^t^été'.&aus  la  près» 
ft.yernementr  sous  JequeJ .  i»àus  9  ae.Les  feuilles -ohit  léié  moo- 
%  «vivons?  »  •  .t  .  Mti .,  >  .       »  irées  ,  «1.  tii^uird'uà  oôup  il  a 

M.    £ayle  se  pressa  trop  de   1^  chaDgéderésolbiion  :  la  raison 
publier  cette  dénonciation  ;  il  en    ?  :  i .   . 

fut  blâmé.  M.  Jarieu    faisait  aC-        (^)  C'««*  «?  «'"'^^  d'environ  8  pages  inS\, 

menu  caractère 

;i>  Nûweite  héréêiê  dans  ta  mnrtUs,  elc,        (3)'ContideraUofU  sur  çliMV  sermons  Je 
p.  ^.  M.  Jurieu  ^  etc. ,  p.  2  et  $uir. 
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»  qv^  apportera  ceUe  iolier-  m  que  la  dénonciation  l'ai  t«rrét« 
»  niptioa  et  de  ce  retardement 


fortifie  le  sonpçon  au  lieu  de 
Tafiaiblir.  On  €s4j  dit-il,  tres*^ 
bien  averti  que  ces  messieurs 
sont  en  embuscade  et  qu'ils 
ont  préparé  leurs  batteries 
pour  trouver  des  hérésies  dans 
ces  sermons ,  et  l'on  ne  juge 
pas  à  propos  de  leur  donner 
ptmr  le  présent  le  plaisir  de 
Vescrimey  on  attendra  un  peu 


itout  coart,  et  que  œqui  de^ 
vraii.étre  une  nouvelle  raison 
de  hiter  la  publication  de  »et 
aennons  Ta  forcé  k  la  ren* 
voyei^  à.  un  avenir  incertain. 
Cette  prudence  d'attendre  que 
le  feu  de  ces  messieurs  soit 
un  peu  passé  9  apparemment 
n'est  autre  chose  qu'un  raffî<r 
nenieD;t  pour  laisser  effacer  la 
méœpire  encore  trop  fraîche 


que  leur  feu  soit  passé.  Mais   i>  et  trop  récente  de  ses  sermons.» 


sï  M.  Jurieu  n'appréhende 
rien  du  côté  de  l'orthodoxie  ^ 
bien  loin  de  supprimer  ^es 
sermons  sur  les  menaces  de 
ces  messieurs  ,  il  fallait  >e 
moquer  de  ^urs  préparatiû  et 
rendre  toutes  leurs  batteries 
inutiles.  Ces  messieurs  qu'il 
désigne  ne  sont  point  des  aven» 
turier^  pour  s'aller  escrimer 
contre  des  fantômes  ;  et  après 
tont  ,   ie   pnblic  ,  qui  est  le 


II 


u 


et  pour  leur  donner  ensuite 
plus  impunément  une  forme 
toute  différente  à  la  faveur  de 
Toubli.  Si  M.  Jurieu  a  «nsei-« 
gué,  comme  il  nous  en  assure, 
que  nous  devons  pardonner  à 
nos  ennemis ,  que  nous  ne  de^ 
yons  chercher  aucune  yengean* 
ce,  qu  il  faut  souffrir patiem^ 
ment  les  injures  ,  c'est  là  l'E- 
vangile incontestablement^  il 
ne  hasarde  rien;  cependant 


)nge  commun  ,  aurait,  vengé  »  son  incertitude  fait  entrevoir 
M.  Jurieu  si  on  l'avait  chicané  »  qu'il  est  embarrassé  et  qu'il 
ttal  à  propos-  S'ils  avaient  n  médite  quelque  fraude  pour  se 
scandalisé  le  monde  >  .tant  pis  w  sauver;  car  il  promet  eu  des 
pour  eux 9  ce  serait  à  'leurs  pé-*  »  germons  ou  un  traité.  On  di- 
rilset  risques.  Pciur H»  Jurieu^  n  rait  qu'il  ne  sait  de  quel  cdté 
si  sa  ixH>rale  est  dkoitè ,  l'im-*  »  se  tourner.  On  n^a  point  tant 
pression  de  ses  sermons  au**  »  d'inquiétude  quand  on  n'a 
raît  im|K>sé  à  ces  mesâie^rs  >t.  jp^êçhé'.què  la  morale  dé  TÉ- 
la  nécessité  de  se  taire  et  au<^  »  j^angile.  :  .on  a  fait  du  bruit 
raitaçbevé d'étouffer  l»^s  mur«*  ».  poursesi  sermons;  c'est  donc 
mures  qu'ils*  oAÎ  ^lensD  là«  »  %e&  sermons  qui  doivent  Ipa- 
de«aus^  JMbis ,  il :£lut  l'Ji^ouer^  »  raUre4.ou  rien.  Un  traité  sur 
cette auspension  si  stubite d'un  >»,  la.  matière  ne  décidera  pmnt 
dessein  .oôkOimentd  est  si  peu  »  la  q^e^tion.  De  pbis ,  si  M.  Ju>- 
ordînaire  à  M.  Jurieu  >,  >«qu'il  »  rieu  n'a  ^ébité  que  les  tnasi<^ 


laiase  x:ompcendbe  par*là  qu'il 
n'a  interrompu  le  tiours  de 
l'impression  i^iie  pour  ne  point 
exposer  sa  doctnme  à  la  cen-^ 
sure  inévitable  du  public.  C'est 
du  moins  un  violent  préjugé 


» 


» 


» 


II 


f nés qu\>tt  viêni  dé  iteîar^er , 
d'oU  sont  venues  le»  j^mevuns 
et  rémotipndeBon  auditoire  ? 
D'oii  vient  que.  1^  ministres 
réformés  de  Ro^erdam  ont 
désapprouvé  sa  morale  d'une 
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»  commune  voix  ?  on  le  dëfie  »  bravoure  de  M.  Jarieu  »  qui 

»  de  s'en  rapporter  à  leur  té*  »  refuse  fièrement  de  se  battre , 
M  moignage.  D'où  vient  que  quel-   »  parce  qu'il  voit  l'ennemi  prêt 

M  ques-uDS   de  ses  auditeurs  ,  »  à  lui  prêter  le  collet;  si  on  ne 

M  choqués  et  rëvohés  contre  lu iy  »  savait  pas  d'oii  il  est^onlui 

»  ont   renoncé  à  l'entendre  à  »  donnerait  uneautre  patrie  que 

»  l'avenir?  Tant  qu'il  a  marché  »  la  sienne.  A  parler  sérieuse- 

»  dans  la  route  ordinaire,  il  n'a  »  ment,  M.  Jurieu  ne  pouvait 

»  point  vu  ces  sortes  de  soulève-  »  rien  dire  de  plus  pauvre  ,  ni 

»  mens:  bien  davantage,  d'où  n  déplus  capable  de  faire  triom- 

n  naissent  les  difficultés  des  com-  »  pher  ses  dénonciateurs.  Ou  il 

M  missaires  de  son    consistoire  »  craignait   que   ces   messieurs 

>»  pour  l'approbation  qu'il  a  de-  **  trouvassent  effectivement  des 

»  mandée  ?    Gomment    n'ont-  **  hérésies  dans  ses  sermons ,  on 

»  ils  pu  encore   trouver   asses  »  il  ne  le  craienait  pas  :  s'il  le 

»  de  biais    et    d'adoucissemens  ^  craignait ,  il  se  sentait  donc 

»  pour   ne   rien  risquer  ?  C'est  ^  coupable  ;  s'il  ne  le  craignait 

1»  une  présomption  bien  grande  ^  .pas-,  il  devait  publier  Ses  ser- 

»  que  sa  morale  les  épouvante  ;  *  mons  incessamment  et  con- 

n  autr^nent  ils  auraient  accor-  **  vaincre  ses  accusateurs  de  ca- 

»  dé  l'approbation  sans  bal«n-  ^  lomnie  à  la  *face  de  toute  lar^ 

»  oer.  »                                   ,  »  terre.  »  M.  Saur  in  fortifie  ce 

Le  jugement  de  M.  Saurin  est  raisonnement  de  plusieurs-autres 

conforme  à  celui  de  M.  doBau-  réflexions;  et  il  parle  ensuHe^e 

val.  Ce  théologien  déclare  que  l'écrit  de  M.  dé  Bauvâl.  ci^On  a 

«  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fa-  *»  fait ,  dit-il  (3) ,  rfe*  Cohsidé^ 

»  vorable  de  ces  deux  sermons  ,  *»  rations  sur  les  deux  sermons 

n  c'est   que  toutes   les    bonnes  »  de  M,  Jurieu^  dans  lésqueHes 

»  âmes  qui  les  entendirent  en  ^  on  réfulesesr^e;rio/i^,eiron 

»  furent  scandalisées  et  péné-  »  prouvé  <^*il  a  véritablement' 

»  trées  de  douleur,  et  que  les  ^  prêché  la  haine  da  ^prochain 

»  amis  de  M.  Jurieu  en  furent  »  et  qu'il  •né  saurait  s'etf  dédire. 

•  mortifiés  (i).    »    Il  dit  que  »  M.  Jurieu,  ajoute-t-ii/'y'ré-' 

M*   de  Bauval  avait  fort  bi^n  ^  pliquéà  cet  ouvrage  pir- un 

remarqué  que  c'était  une  mau*^  ^  autre  qui  porte- pour  tiU^e: 

vaise  défaite  de  prétendre ,  Com-^  ^  Ap^logiepour  lessjrnodés-^'  et 

me.faisaitM.  Jurieu,qu'il  nevou-  »»  pour  *pluïfîeurs  honnêtes  ffens 

lait  paspublierses  sermons,  parce  ^  déchirés  dèùis  là  ornière  su'* 

que  ses  dénonciateurs  'étaient  en  ^  ^ire    du    sieur   de'  BaWal , 

embuscade  et  qu'ils  a<f aient  pré^  »  intitulée  :  •  'Considérations  sur 


quen 
que  ce^-fitt.  Jl  trouve' ce'pnét'éstev  P  faisant,  l'apolosie  des  auiPts  9 
Hdicule.  «  Jfadmire^  dit^il  (2}|la   ^  ^^  !&  sienne  m^me sur  certains 
».v  i  j  f   '.t.  ,        ,    -   •       »  articles,  Mv  Jiirieu  ne^devait 

(t)  Exanun  de  la   théologie  de  M.  Jw     ,  vi-       J    cj'^      •    il     J 

!•«»*,  etc.,  i.  H,  p.  808.  ■   •  *  pas  oublier  de  wii'e  celle  de  sa 

v<a>tL»U.,p.8iB.  ,  •  C3;ILid.,i»«8a7,828. 
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»  doctrine  sur  la  haine  du  pro-  vait  point  répondu  aux  somma- 
»  cbain.  C'est  là  ce  qu'on  devait  tions  et  aux  défis  de  M.  Bayle  , 
»  voir  principalement  dans  ce  touchant  i'accnsatioa  d'athéisme, 
»  dernier  écrit ,  et  c'est  ce  que  quoiqu'il  l'eût  portée  devant  le 
M  les  personnes  sensées  et  qui  consistoire;  il  s'en  était  même 
u  ont  delà  jalousie  pourlagloire  désisté.  Il  avait  ensuite  publié  la 
»  de  Dieu,  pour  la  pureté  de  Courte  rei^ucj  011  il  dénonçait 
notre  morale  ,  et  pour  la  ré-  quelques  propositions  êies  Pen- 
putation  de  M  Jurieu ,  sou-  sées  sur  les  comètes  et  des 
haitaient  et  espéraient  d'y  Nouvelles  lettres  contre  Maim- 
voir  ;  maïs  leur  espérance  a  bourg  9  comme  dangereuses  , 
été  trompée.  M.  Jurieu  se  hérétiques,  etc.  Il  s'était  adressé 
tt  répand  sur  plusieurs  autres  au'  consistoire  pour  faire  con- 
»  matières  et  ne  dit  pas  un  mot  damner  ces  propositions;  et  , 
»  de  celle-là.  »  lorsqu'on  était  prêt  à  examiner 

On  trouvera  peut-être  que  je  cette  affaire,  il  avait  demandé 
me  suis  trop  étendu  sur  ce  sujet,  qu'elle  fdt  renvoyée  au  synode  : 
mais  comme   il  est  difficile  de  cependant  il  avait  laissé  passer 
s'imaginer  que  la  fureur  puisse  quatre  synodes  sans  en  parler, 
porter  un  ministredusaintÉvan-*  Ce  libelle  ne  contenait  aucune 
gile  jusqu'à  lui  faire  prêcher  la  objection  contre  le  livre  sur  les 
haine  du   prochain ,  j'ai  voulu  comètes  qui  ne  put  être  réfutée 
faire  voir  par  de  bonnes  autori-  par  ce  livre  même;  et  M.  Bayle 
tés  que  M.  Jurieu  avait  en  effet  avait  dessein  de  donner  une  non-» 
prêché  cette  détestable  doctrine,  velle  édition  de  cet  ouvrage,  avec 
et  que  M.  Bayle  avait  été  bien  des  additions  qui  devaient  conte- 
fondé  à  la  dénoncer  (i).  nir  de  nouvelles    preuves  ,  de 
M.  Bayle  publia  presque  en  nouveaux  éclaircissemeus  et  de 
même  temps  un  ouvrage  intitu-  nouvelles  solutions  à  toutes  les 
lé  :  Additions  aux  Pensées  di-  difficultés  qu'on    pouvait    faire 
verses  sur  les  comètes yOu  réponse  sur  ce  qu'il  avait  avancé.  C'est  là 
à  un  libelle  intitulé  :  Courte  re-  qu'il  se  proposait  de  réfuter  la 
vue  des  maximes  de  morale  et  Courte  revue.  Mais  ayant  appris, 
des  principes    de  religion   de  au   mois  de  février  de  Tannée 
V auteur  des  Pensées  diverses  sur  1694,  que  M.  Jurieu  avait  fait 
les  comètes ,  etc,  ,  pour  servir  nommer  des  commissaires  dans 
d'instruction  aux  juges  ecclésias'  son  consistoire  pour  prononcer 
tiques  qui  en  voudront  connais  sur  les  extraits  qu'il  avait  pro- 
pre. A  Rotterdam  ,  chez  Reinier  duits  dans  ce  libelle,  un  change- 
Leers  ,  il/.  Z>C  XCIF'y  in- 1 2 .  ment  si  soudain  et  si  peu  attendu 
11  y  marque  les  raisons  qui  l'a-  lui  fit  craindre  quelque  mauvais 
vaient  porlé  à   ne   pas  réfuter  dessein ,  et  l'obligea  de  publier 
plus  tôt  ce  libelle.  M.  Jurieu  n*a-  cette  réponse.  «  M.  Jurieu  ,  dit- 

(I)  Daos  les  éditions  posthumes  du  Die-    »»    il(2),  Veut  jOUer  daUS  SOU  COU- 
Ifonnaine  crtïi^ue ,  il  y  a  une  longue  digres-    »    sistoire    Un    perSOUUage    qu'il 
sion  sur  cette  de'nonciatibn ,  à  la  nn  de  Parti* 
eleZuéaiusBoxnoRifius,  tom.  XV,  pag, 
107  at  suiv.  (2)  Àdditons  aux  Pensées  diverses  sur  les 
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»  n'a  pn  joaer  jusqu'ici  k  mon       I)  fit  voir  que  M.  Jurîeu  avait 
N  égard.  Il  ne  veut  plus  itre  ma  donné  une  fausse  iàée  de  ce  qui 
n  partie,  il  vent  être  mon  joge  avait  été  dit  dans  les  Pensées  sur 
»  et  faire  en  sorte  qn'on  ne  parie  les  comëtes,  et  qu'il  en  avait  tiré 
N  plus  d'accusation  d'athéisme,    des  conséquences  fausses  et  ab^ 
n  maisqu'on  examine  seulement  surdes.  Par  exemple,  ce  ministre 
»  s'il   j  a  dans  mes   Ouvrages,  assure  que  dans  ce  livre  M.  Bayle 
»  quelques    propositions    erro-  prétend  que  <i  Dieu  ne  fait  jamais 
»  nées ,  dangereuses  et  punisse-   w  deprodîgesetdechosesextraor- 
»  blés   canoniquément.    Tontes  »  dinaires  pour  être  des  présages 
»  les  apparences  sont  qu'il  vent  »  de  l'avenir ,  ,comme  tremble- 
«  que  l'on  juge  sans  m'entendre  »  mens  de  terre  ,  météores  ex- 
»  et  sur  la  seole  autorité  de  ses   »  traordinaires  ,   signes   qui  se 
»  extraits  et  des  conséquences  »  voient  au  ciel  et  en  la  terre  , 
»  qu'il  j  a  jointes.  Cest  donc  à  »  apparitions,  voix,  naissances 
»  ce  coup  que  la  dispute  va  pa^  »  de  monstres  ,  débord'emens  , 
»  rattre   devant   les   tribunaux   »  et  qu'il  soutient  que  toutes  ces 
n  ecclésk» tiques ,  et  cela  sur  un   »  choses  se  font  par  des  voies 
>»  nouveau  pied.  Or,  comme  il   »  naturelles  et  nécessaires,  et 
»  pourrait  bien  arriver  que  le'»  que  Dieu  n'a  aucunement  des- 
»  tout  se  passerait  sans  que  j'en    »  sein  de  présager  par  ces  sortes 
»  eusse  nulle  connaissance ,  il   »  de  choses  ses  jugemens  à  venir 
»  est  absolument  nécessaire  que  »  sur  les  hommes ,  ni  même  de 
>►  }e  recoure  à  la  voie  d'un  fac-  »  manifester  sa  divinité.  »  Mais 
>•  tum  public  qui  puisse  Servir  ce  n'est  point  là  le  sentiment  de 
n  d'instruction  aux  juges  qui  ei|  M.  Bayle.  Il  établit  que  Dieu  ne 
M  voudront,  et  6ter  à  ceux  qui  produit  jamais  par  des  i^oi^s  mi- 
»  n'en  voudraient  pas,  tout  lieu  raculeuses  les  comptes ,  les  trem-^ 
»  de  prétendre  cause  d'iguoran-  blemens  de  terre ,   les  inonda^ 
M  ce.  Je  me  bornerai  à  de  cour—  tions ,  les  monstres ,  eic, ,  dans 
î»  tes<  observations  ,  tant  parce  la  vue  de  menacer  les  infidèles 
u  que  je  suis  bien  aise  que  la  des  maux  que  sa  Justice  leur 
»  longue  apologie  de  mes  Come-  prépare  ;  car  il  ne  saurait  se 
»  tes,  qui  paraîtra  dans  la  troi-  persuader  que  cette  conduite^  qui 
»  siëme  édition,  puisse  avoir  la  ne  nous  paraît  propre  qu^àjb" 
*  grâce  de   la    nouveauté ,  que  menter  la  superstition  abomina* 
rt  parce  que  je  ne  veux  point  ble  des  idolâtres ,  soit  conforme 
»  laisser  à  ceux  qui  fuient  la  lu-  à  Vidée  que  nous  avonf  de  ta 
»  miëre  dans  ce  procès  lè  pré-  bonté ,  de  la  sagesse  et  de  la  sin'* 
»  texte  dont  on  a  coutume  de  se  cérité  de  Dieu.U  ne  prétend  pas 
»  servir  en  pareil  cas, c'est-à-dire  nier  que  Dieu  ne  fasse  jamais  en 
»  que  la  longueur  d'un  factum  aucun  pays  du  monde  ce  qu'on 
»  a  aie  le  courage  d'en  entre-  ap^eWe prodigues  ou  présages;  il 
»  prendre  la  lecture.  >»    '  prétend  seulement  que  les  choses 

x,^     ,  c    /î  *,      ,     .  Qui  paraissent  également  et  in- 

eometês ,  etc.,  p.  25 ,  ao.  Nouvet  avts  au  pe-    ^.^F  ^       .   i 

tu  auteur  des  petus  Ui>reis ,  à  la  prtff.,  et  tux   aifieremment  parmi  les  nations 
P«ge»^ettttir.  infidèles  et  parmi  les  enfans  de 
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Diea,  se  sont  point  de»,  produc^ 
tioâs  miraculeuses  âesliaéea  k 
meuacer  le  f^tnte  humain.  Sa: 
doctrine  tend  à  donner  de  Diea 
une  idée  qui  nous  représente 
TÎTement  sa  saige&se  ,  sa  bonté  f 
sa  véracité:  e^le  nie  certains  pré- 
sages, mais  c'est  k  cause  qu'il» 
feraient  tort  à  ces  divine»  per^^ 
fections. 

M.  Bayle  entra  dans  le  détail 
des  extraits  de  M.  Jurieu,  et 
découvrit  sa  nviiivaise  ioi  et  son 
peu  de  discernement  et  de  péné-» 
tratioAi»  Il  réfuta  se»  objectiotis 
sur  le  parallèle  de  l'idolâtrie 
païenne  et  de  l'athéisme,  sur  les 
mœurs  desalkées^etc.  ;  et  justiiia 
ce  qu'il  avait  dit  dan&  ses  Nou- 
velles Lettres  contre  Maimbourg 
touchant  les  droit»  de  la  cou* 
science  errante*  Il  e&posa  ensuite 
le  véritable  état  de  la  question 
entre  lui  et  son  adversaire  ^  et 
marqua  de  quelle  manière  se 
doivent  conduire  les  );Uges  ecclé« 
siastiques  qui  connaîtraient  de  ce 
différent.  11  ajouta  une  requête 
à  toutes  les  universités  chrétien-» 
nés  f  pour  les  prier  de  décider 
sur  l'exposé  qu  il  leur  faisait  de 
ses  sentimens.  Enfin  il  dénooça 
douze  propositions  extraites  de 
la  Courte  retnie^  coaame  étant 
fausses  ,  téméraires  et  impies. 

Cet  ouvrage  ronipit  toutes  les 
mesures  de  M.  Jurieu ,  et  le  ré« 
daisit  au  silence.  C'était  beau- 
coup :  mais  M.  Bayle  avait  mis 
ses  preuves  dans  une  si  grande 
évidence,  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible d'y  répliquer.  Cependant  ce 
n'était  que  l'ouvrage  de  quelques 
jours,  w  Je  l'ai  fait,  dit-il  (i), 
»  avec  tant  de  facilité ,  que  les 

(I  )  Addition  aux  Penséêê  dw^rses ,  dans 

VàYMlilMIlMIlt. 
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9  trob  ^a  qua/tre  jours  que  j'ai 
»  donnés  à  cela  auraient  été  un 
»  temps  trop  long-si^^avais  voulu 
«»•  faire  une  phu  ample  reposée; 
»  mai»  la  résolution  d'être  court 
»  a  été  cause  que  }'ai  eu  besoin 
»  de  plus  de  temps.  J'ai  telle'* 
»  ment  ruiné  ce  libelle,  qu'il 
»  n'y  reste  pierre  sur  pierre» 
»  On  verra  que  ma  partie  n'en- 
»  tend  point  i».  religion,  qu'il 
»  combat  ks  maxime»  qu'il  a 
w  soutenue»  dan»  d'autres  livres, 
»  et  qu'il  nie  le»  chose»  les  plu» 
1»  évidentes»  Le  pis  est  que  se» 
»  extrait»  sont  si  visiblement 
M  infidèles  ,  qu'il  n'y  a  nulle 
»  apparence  qu'il  ait  été  dan» 
»  l'erreur  de  bonne  foi  » 

M.  de  Brugiiière,  capitaine  „  et 
cousin  de  M.  Bayle,  ayant  fait 
connaître  le  désir  qu'il  avait  de 
voir  une  réconciliation  entre  lui 
et  M.  Jurieu  ,  M.  Bayle  lui  fit 
remarquer  que  la  chose  était  im« 
possible.  «  La  nature  de  la  que<« 
»  relie  que  j'ai  ici,  dit-il  {^)%  ne 
»  permet  point  de  réconcilia- 
»  tiott }  il  ne  peut  y  avoir  que 
»  ce  qu'on  appelle  dans  votre 
»  métier  cessation  de  tous  actes 
»  d'hostilité;  car  il  sfagit  de  sa* 
»  voir  si  j'ai  été  d'une  cabale 
»■  qui  machinait  la  ruine  de  la 
w  religion  et  de  l'état ,  ou  non. 
»  Il  m'en  a  accusé  publique— 
>».  ment ,  et  je  lui  ai  montré  que 
»  cette  cabale  était  une  chimère 
}»  la  plus  ridicule  dont  on  ait  ja- 
»  mai» parlé.  Il  m'a  accusé  d'a- 
»  voir  niit  un  H vre  intitulé  Ai^is 
»  aziTr^^i<^,oiii  on  condamne 
»  les  libelles  diffaoutoire»  qui 
n  s'impriment  dans  ce  pays<*ci 
»  contre  le  roi  de  France  et  le 

(2)  Ltettre  à  M.  de  Bruguière,  capitaine  » 
d^  ag  nov.  1694.  *  ^ 
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n  détrAiiemeiit  da  roiJacqaes;  tous  ses  soias  k  l'impressioa  de 
»  et  je  lui  ai  fait  voir  qae  toutes  son  Dictionnaire,  Le  premier  vo- 
it les  preuves  qu'il  allègue  contre  lume  fut  achevé  d'imprimer  au 
»  moi  sont  impertinentes.   S'il  mois  d'août  de  Tannée  1695(1}. 
»  se  réconciliait   avec  moi,  il  Le  public ,  prévenu  en  faveur  de 
»  faudrait  qu'il  se  reconnût  lui^  Mi  Bayle,  attendait  ce  livre  avec 
»  même  un  infâme  calomnia-  impatience  ;, mais  M.  Bajle,  peu 
»  teur;  et  si  je  me  réconciliais  prévenu  en  sa  faveur,  craignait 
»  avec  lui,  il  faudrait  que  je  me  au  contraire  pour  la  réussite  de 
»  reconnusse  coupable.  Voilà  ce  cet  ouvrage.  «  Si  le  public ,  di- 
t*  qui  rend  la  réconciliation  im-*  n  sait-il  à  M.  le  Duchat  (2) ,  a 
»  possible.  Pour  moi,  je  ne  me  »  conçu  quelque  espérance,  ou 
M  soucie  point  de  réconciliation.   »  quelque  bonne  opinion  de  mon 
»  Il  me  suffit  que  nos  souverains  »  Dictionnaire  (  de  quoi  j'ai  lieu 
»  n'aient  fait  nul  cas  de  ses  ac-  »  de  douter,  ne  sachant  pas  sur 
»  cusations^  car  pendant  qu'il   »  quoi  elle  pourrait  être  fondée), 
»  n'y  aura  point  de  procédure   »  je   n'ai  qu'à  me  préparer    à 
»  contre  moi ,  il  résulte  qu'on   »  bien  des   murmures  ;   on   se 
»  se  moque  de  ses   prétendues  >i  trouvera    frustré  et  vilaine- 
I»  preuves.  Car  quant  à  la  charge  »  ment  abusé ,  car  je  vous  avoue 
»  qu'on  m'a  otée,  c'est  un  autre  w  ingénument  que  cet  ouvrage 
»  fondement.     C'est    pour    un   »  n'est  qu'une  compilation  in- 
N  liyredephilosophieque  j'avais  »  forme  de  passages  cousus  les 
»  fait  neuf  ans- avant  que  mon  »  uns  à  la  queue  des  autres,  et 
»  accusateur  m'attaquât.  Ainsi,  »  que  rien  ne  saurait  être  plus 
M  au  pis  aller,  ma  faute  consis-  »  mal    proportionné    au    goût 
»  terait  dans  des  erreurs  de  phi-  „  délicat   de   ce    siècle  :   mais 
»  losophie  que  les  magistrats  ne  »  il  n'y  a  remède ,  jacta  est  a- 
»  voudraient  pas  que  l'on  en-  >»  lea.  » 
»  seigne  à  leiir  jeunesse.  Si  on  1606 

»  m'a  oté  une  charge  pour  un  ^ 

»  tel  sujet,  jugez  ce  que  l'on  Cependant  les  libraires  des 
s>  aurait  fait  contre  moi  pour  pays  étrangers,  se  réglant  sur  le 
»  des  crimes  d'état,  si  l'on  m'en  goût  du  public,  en  demandèrent 
»  avait  accusé  avec  fondement,  un  si  grand  nombre  d'exemplai- 
»  C'est  doue  une  preuve  de  la  res ,  que  ce  qu'on  avait  imprimé 
w  calomnie  de  mon  accusateur ,  du  premier  volume  ne  suffisait 
»  que  de  voir  que  l'on  ne  m'a  pas  ;  de  sorte  que  le  sieur  Leers 
I»  rien  dit  ni  rien  fait  pour  les-  fut  obligé  d'en  faire  tirer  mille 
1»  dites  accusations.  Communi-  de  plus  du  second ,  et  de  réim- 
n  quez  ceci,  je  vous  -prie,  au  primer  un  pareil  nombre  du 
»  cher  frère.  C'est  le  point  ca-  premier:  sur  quoi  quelques  per- 
»  pital  et  décisif  de  mon  inno-  sonnes  s'imaginèrent  qu'on  avait 
»  cence.  »  fait  une  seconde  édition  de  l'ou- 

1695.  (i)  Voyex  la  lettre  è  M.  Constant ,  du  22 

d^aottt  1096,  p.'570. 

M.  Bayle  continuait  de  donner      (a)  Lettre  du  9  de  janvier  1696,  p.  576. 
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vrage  entier  (i).  M.  Bayle  n'eut  i»  fort  le  même  plaisir  si  j'avais 
aucune  part  à  cette  rëimpres-  w  pu  vivre  sans  étudier  ;  mais  le 
sion  ,  et  il  se  plaignit  qu'A  s'y  »  trayail  opiniâtre  les  entre- 
était  glissé  beaucoup  de  faa*  »  tient ,  et  les  £iit  ré  venir  très- 
tes  (2).  Il  n'en  put  pas  revoir  les  i*  souvent.  Je  perds  par*^là  plu- 
épreuves  :  l'impression  du  second  ^  sieurs  jours  de  chaque  mois , 
volume  l'occupait  si  fort,  qu'il  »  ce  qui  m'oblige  ensuite  à 
n'avait  pas  même  le  temps  d'é-  i^  m'appliquer  davantage  pour 
crireàsesamis.  «  Vousexcuseries  »  regagner  le  temps  perdu.  » 
»  mon  silence ,  écrivait-il  à  M.  On  avait  en  Angleterre  une 
»  Constant  (3)^  si  vous  saviez  idée  si  avantageuse  du  Dictionnai- 
■  l'aGcablemeat  de  travail  011  je  re  de  M.  Bayle ,  qu'un  seigneur, 

*  me  trouve,  pour  l'impression  qui  ne  se  distinguait  pas  moins 
»  de  mon  Dictionnaire  histori-  par  son  esprit  que  par  son  rang 
w  que  et  critique.  Le  libraire  et  par  ses  emplois  (5) ,  souhaita 
M  veut  l'achever^  à  quelque  prix  que  cet  ouvrage  lui  fût  dédié.  Il 
»  que  ce  soit,  cette  année;  de  chargea  M.  Basnage  d'assurer  M. 
»  sorte  qu'il  faut  que  je  lui  Bayle  qu'il  lui  en  témoignerait 
»  fournisse  incessamment  non«-  sa  reconnaissance  par  un  présent 
»  velle  copie ,  et  que  je  corrige  de  deux  cents  guinées.  Les  amis 
»  diaque  jour  des  épreuves  ,  oii  de  M.  Baylé,  et  particulièrement 
»  il  y  a  cent  fautes  à  raccommo-  M.  Basnage^  le  sollicitèrent  long- 
»  der,  parce  que  <  mon  original ,  temps  de  satisfaire  au  désir  de 
>•  plein  de  ratures  et  de  renvois,  ce  seigneur  ;  mais  ils  le  soHîci- 
»  ne  permet  ni  aux  imprimeurs  tèrent  en  vain.  Il  dît  qu'il  s'était 
M  ni  au  correcteur  d'imprimé-  si  souvent  moqué  des  dédicaces  , 
N  rie  de  se  tirer  d'un  tel  laby—  qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer  à 
»  rinthe;  et  ce  qui  me  retarde  en  faire.  Ce  n'était  cependant 
n  beaucoup ,  c'est  que ,  n'ayant  qu'un  prétexte  pour  colorer  son 
»  pas  sous  ma  main  tous  les  refus.  Le  véritable  fondement 
M  livres  qu'il  faut  que  je  con—  de  la  longue  et  opiniâtre  résis- 
»  suite ,  je  suis  obligé  d'attendre  tance  qu'il  fit  dans  cette  occasion, 

•  jusqu'à  ce  que  je  les  aie  fait  c'est  qu'il  ne  voulait  flatter  ni 
»  chercher,  quand  quelque  per-  louer  personne  qui  eût  quelque^ 
w  sonne  de  cette  ville  les  a.  »  Il  rang  k  la  cour  d'un  roi  dont  il 
se  plaignait  aussi  que  le  fréquent  avait  sujet  de  se  plaindre ,  et  ce 
retour  de  ses  douleurs  de  tête  seigneur  était  alors  dans  le  mi- 
lui   faisait  perdre  beaucoup  de   nistère  (6). 

temps.  «  Je  suis  bien  aise,  dit-  1607. 

»  il  (4)  9  que  vos  migraines  vous 

■  aient  quitté.  Elles  m'auraient       Le  second  volume  fut  achevé 
r  .^       ,    ,         ,  M  /,  j    ,  d'imprimer  le  24  d'octobre ,  et 

(i)  Voyes  .les  lettres  à  M.  Constant,  du  4    If        *  ^  ...^ 

de  juiUet  1697,  p.  654  ;  et  à  M.  Coste,  du  i?  l  ouvrage  parut  sous  ce  titre  : 
de  juillet  de  la  même  année ,  p.  660 ,  HGi .      DicUonnaîrc  historique  et  criti'" 

(a)  Lettre  à  M.  le  D.  E.  M.  S. ,  du  7  de 

juillet  1698,  p.  712  et  tfuiv»  (5)  Le  duc  de  Siirewsbury,  secrétaire  d'é- 

(3)  Lettre  du  3i  de  mai  lOgPt  p.  588, 589,  tat  ^  ^tc. 

(4)  Ibid.,  p.  591 .  v6)  Mémoire  MS.  de  M.  Basnage. 
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que;  par  monsieur  Bayle.  A  à  Tégard  de  la  iKbliotfaiéquie  des 
iiotterdamj  chez  Reinier  Leers^  auteurs  ecclésiastiques  de  M.  Da 
ilf.Z^C.  J^C^//.Daiislaprëface,  Pin  ,  et  des  Additions  de  M. 
M.  Bayle  avertit  d'abord  que  cet  Teissier  aux  Éloges  des  Hoaioies 
ouvrage  uest  point  celui  qu'il  savans  tirés  de  l'Histoire  de  M. 
avait  promis  par  le Pro/e/ publié  de  Thou.  H  n'avait  pas  voulu 
en  1692.  Son  premier  dessein  exposer  les  lecteurs  à  la  nécessité 
était,  comme  nous  l'avons  vu,  de  d'acheter  deux  fois  la  même 
\ie  rapporter  que  les  erreurs  des  chose  ;  mais  en  même  temps  il 
dictionnaires  et  des  autres  livres,  s'était  privé  de  tous  les  matériaux 
petites  ou  grandes;  mais^  ayant  les  plus  faciles  à  rassembler  et 
appris  qu'un  simple  recueil  de  àmettreenceuvre.  Onpeutajou- 
fautes  dégoûterait  les  lecteurs ,  ter  à  ces  raisons  le  changement 
et  qu'on  voulait  de  l'historique ,  qu'il  fit  dans  le  choix  des  articles, 
il  fut  obligé  d'abandonner  cette  D^abord  il  se  proposait  de  donner 
entreprise.  «  Voici  de  quelle  ma-  des  articles  jfieU  aussi-bien  que 
»  niëre,  dit*il ,  j'ai  changé  mon  des  articles  personnels;  mais  on 
N  plan ,  pour  tâcher  d'attraper  lui  fit  connaitreque  ceux-là>  n'é- 
»  mieux  le  goût  du  public.  J''ai  tant  poi-nt  historiques,  ne  se- 
»  divisé  ma  composition  «n  deux  raient  pas  goûtés;  ce  qui  le  pri- 
»  parties  :  l'une  e^t  purement  va  encore  d'un  grand  nombre 
'  »  historique ,  ufi  narré  succinct  de  matériaux.  Cependant  pour 
»  des  faits 
»  commentaire 


»  preuves  et  ae  discussions ,  ou  avaient  paru 
»  je  fais  eutrer  la  censure  de  les  mit  à  la  fin  de  tout  Touvrage, 
»  plusieurs  fautes,  et  quelque^  sous  le  titre  de  DissericUions,  Il 
M  fois  même  une  tirade  de  ré-  attribua  aussi  le  retardement  de 
»  flexions  philosophiques  ;  en  ua>  cet  ouvrage  à  la  faiblesse  de  sa 
w  mot^assez  de  variété  pour  pou-  santé,  à  l'exactitude  qu'il  avait 
»  voir  croire  que,  par  un  en-  observée  dans  les  citations,  à  la 
»  droit  ou  par  un  autre,  cha^  disette  où  il  se  trouvait  des  livres 
»  que  espèce  de  lecteurs  trouve-  nécessaires,  et  aux  difficultés 
»  ra  ce  qui  l'accommode.  »  Il  du  style,  qui  demande  beaucoup 
ajoute  que  ce  changement  avait  d'attention  pour  éviter  les  équi- 
rendu  inutiles  la  plupart  des  ma-  voques ,  les  vers ,  et  les  vicieux 
tériaux  qu'il  avait  préparés,  et  rapports. 

que  c'était  là  une  des  raisons  qui  II  alléguait  toutes  ces  consi- 
avaient  retardé  la  publication  de  dérations  pour  répondre  à  ceux 
l'ouvrage.  Une  autre  raison,  c'est  qui  auraient  pu  trouver  étrange 
qu'il  s'était  fait  une  loi  d'éviter  qu'il  eût  mis  plus  de  quatre  an- 
avec  soin  toutes  matières  qu'on  nées  à  la  composition  de  ces 
pouvait  trouver  dans  les  diction*  deux  volumes;  mais  comme  d'au- 
naires  qui  avaient  déjà  paru*,  ou  très  personnes  pouvaient  au  con- 
qu'il  prévoyait  que  l'on  trouve-  traire  s'étonner  qu'il  eût  pu  faire 
rait  dans  ceux  que  d'habiles  gens  daus  cet  espace  de  temps  deux  si 
promettaient,  lieausa  de  môme  gros  volumes  in-folio^  et  croire 
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qu'il  s'était  trop  hâte ,  il  rernar-  fiaient  à  cœar  les  intérêts  du 

que  qu'un    travail  non   in  ter*  libraire,  avaient  jugé  que,  pour 

rompu  peut  aller  fort  loin  en  peu  fai re  rechercher  uni  versellement 

de  temps ,  et  qu'il  n'avait  point  cet  ouvrage ,  il  Fallait  que  ceux 

été  dissipé  par  ces   récréations  même  qui  n'entendaient  pas  le 

qui  sont  fort  ordinaires  aux  gens  latin ,  et  qui  ne  s'embarrassaient 

de  lettres.  «  Je  me  souviens  aus-  point  des  discussions  de  théolo* 

»  si  bien  qu'eux ,  dit-il ,  du  dis-  gie  et  de  philosophie ,  y  trouvas- 

»  tique  de  Caton,  sent  de  quoi  s'occuper  agréable- 

Interpone  tuis  interdùm  ffoudia  curb ,  ete»  ment;  qu'on    lui  aVait  dit    que  , 

M  mais  je  m'en  sers  très-peu.  s'il  avait  trop  de  répugnance  à 
M  Divertissemens  ,  parties  de  suivre  cet  avis,  il  devait  du 
»  plaisir,  jeux,  collations,  voya-  moins  souffrir  qu'on  fournît  de 
»  ces  à  la  campagne,  yisites  j  et  tels  mémoires  au  libraire,  etmé- 
w  telles  autres  recréations,  né-  méquelquefois des  réflexions dog- 
»  cessaires  à  quantité  de  gens  matiques  qui  excitassent  l'atten- 
n  d'étude,  à  ce  qu'ils  disent ,  ne  tion  ;  et  qu'il  avait  consenti  que 
»  sont  pas  mon  fait  ;  je  n'y  perds  le  libraire  y  insérât  tous  les  mé- 
H  point  de  temps.  Je  n'en  perds  moires  qu'on  lui  enverrait  :  qu'à 
M  point  aux  soins  domestiques ,  l'égard  des  réflexions  philosophi- 
w  ni  à  briguer  quoi  que  ce  soit ,  ques  qu'on  avait  quelquefois 
»  ni  à  des  sollicitations,  ni  à  poussées,  il  ne  croyait  pas  qu'il 
M  telles  autres  affaires.  J'ai  été  fût  nécessaire  d'en  faire  excuse  ; 
»  heureusement  délivré  de  plu*  car,  comme  elles  ne  tendaient 
N  sieurs  occupations  qui  ne  m'é-  qu'à  convaincre  l'homme  que 
»  taient  guère  agréables ,  et  j'ai  le  meilleur  usage  ^qu'il  puisse 
M  eu  le  plus  grand  et  le  plus  faire  de  sa  raison  est  de  captiver 
»  charmant  loisir  qu'un  homme  son  entendement  sous  l'obéis- 
f)  de  lettres  puisse  souhaiter,  sance  de  la  foi,  elles  ne  pouvaient 
»  Avec  cela  un  auteur  va  loin  que  mériter  un  remercîment  de 
»  en  peu  d'années ,  son  ouvrage  la  part  des  théologiens. 
»  peut  croître  notablement  de  "  Il  fsfit  ensuite  quelques  remar^ 
M  jour  en  jour  sans  qu'on  s'y  ques  sur  la  liberté  qu'il  avait 
»  comporte  négligemment.  »  prise  de  relever  les  fautes  dé 
Après  cela  ,  il  explique  pour-  plusieurs  écrivains  célèbres  ,  ou 
quoi  il  a  cité  de  longs  passages  de  marquer  leurs  défauts.  11  dé- 
d'auteurs  grecs  et  latins  ;  et  clare  qu'il  ne  prétend  rien  dimi- 
pourquoi,  au  lieu  de  les  traduire  nuer  de  l'estime  qu'ils  se  sont 
lui-même,  il  a  souvent  employé  justement  acquise;  et,  d'ailleurs, 
la  version  d'Amyot  ou  de  Vige-  que  la  plupart  du  temps  il  ne 
nère.  Il  ajoute  que  lef  personnes  fait  que  rapporter  ce  que  d'au- 
graves  .  et  rigides  blâmeront  très  en  disent,  et  n'est  que  le 
apparemment  les  citations  de  copiste  des  auteurs  déjà  impri- 
Brantôme  ou  de  Montaigne,  qui  mes.  <*  Des  deux  lois  inviolables 
contiennent  des  actions  et  des  »  de  l'histoire ,  dit-il ,  j'ai  ob- 
réfl exions  trop  galantes  ;  mais  >»  serve  religieusement  celle  qui 
que  des  gens  de  mérite,  qui  pre-  >»  ordonne  de  ne   rien  dire  de 


i8o  vis  DE    M.  BAYLE. 

•  faux  ;  mais  pour  l'antre ,  4111  »  comme  il  faut  Tétude  des 
••  ordonne  d*oser  dire  tout  ce  »  sciences.  • 
»  qui  est  vrai,  je  ne  me  saurais  II  marque  après  cela  de  quelle 
w  vanter  de  l'avoir  toujours  sui-  manière  il  s'est  conduit  à  l'égard 
w  vie  ;  je  la  crois  quelquefois  du  Dictionnaire  de  Moréri.  Il 
»  contraire  non-seulement  a  la  dit  qu'il  a  passé  sous  silence 
n  prudence ,  mais  aUâsi  à  la  r^'  beaucoup  de  sujets ,  parce  qu'ils 
»  son.  »  Cependant  il  était  très-  se  trouvent  avec  assez  d'éten- 
éloigné  de  croire  que  cet  ou-  due  dans  cet  ouvrage;  que, quand 
vrage  fût  exempt  de  fautes,  u  Je  il  a  donné  les  mêmes  articles 
»  ne  doute  point ,  dit-il  9  qu'où-  qui  se  voient  dans  le  Moréri ,  il 
»  tre  mes  péchés  d'omission  9  qui  y  a  été  déterminé,  ou  parce  que 
»  sont  infinis  ,  il  ne  m'en  soit  cet  auteur  en  disait  peu  de  cho— 
»  échappé  qn  très-grand  nom-  se;  ou  parce  qu'ayant  la  vie  de 
»  bre  oe  commission.  Je  m'esti-  quelque  personne  illustre ,  il  se 
»  merai  très-redevable  à  ceux  trouvait  en  état  d'en  faire  un 
»  qui  auront  la  bonté  de  me  narrécomplet;  ou  parce  que,  de 
»  redresser;  et,  si  je  ne  m'étais  plusieurs  choses  détachées  et  as- 
»  point  attendu  aux  bons  avis  sez  curieuses ,  il  pouvait  former 
»  des  lecteurs  intelligens  et  équi-  un  supplément  raisonnable  ;  qu'il 
»  tables,  j'aurais  gardé  plusieurs,  renvoie  le  lecteur  à  ce  Diction- 
»  années  cet  ouvrage  dans  mon  naire  à  l'égard  des  faits  tant  soit 
»  cabinet,  selon  le  conseil  des  peu  considérables  ;  que,  lorsqu'il 
»  anciens  ,  afin  de  le  corriger  et  a  donné  le  même  article  que 
»  le  rendre  un  peu  moins  indi-  Moréri  |  il  a  mis  à  part  dans 
»  gne  des  yeux  du  public  ;  mais,  une  remarque  les  erreurs  qu'il 
I»  considérant  qu'il  me  restait  a  trouvées  dans  cet  auteur  ; 
M  des  matériaux  pour  deux  au-  mais  qu'il  n'a  point  touché  à 
»  très  gros  volumes ,  je  me  suis  celles  qui  se  rencontrent  dans 
»  hâté  de  me  produire.  J'ai  com-  les  articles  qui  ne  leur  sont  pas 
w  pris  sans  peine  que  je  serais  communs,  quoiqu'elles  ne  soient 
M  secouru  plus  utilement  et  plus  pas  moins  considérables  ni  moins 
»  à  propos ,  quand  on  saurait  fréquentes  dans  ces  articles  que 
»  ce  qui  me  manque ,  et  en  quoi  dans  les  autres  ;  d'oii  il  conclut 
w  je  manque.  J'espère  qu'avec  que  son  Dictionnaire  n'est  point 
»  ces  secours  la  suite  de  cet  ou-  destiné  à  diminuer  le  débit  de 
»  vrage  sera  meilleure  qu'elle  l'autre,  et  qu'au  contraire  il 
»  n'eùtété.  J'y  vais  travailler  in-  l'augmenterait,  et  qu'il  en  ren- 
I»  cessamment  tandis/  que  l'âge  drait  la  lecture  plus  agréable. 
»  me  le  permet.  Je  ne  vois  rien  C'est  ici  le  premier  et  le  seul 
»  à  quoi  je  puisse  mieux  em-  ouvrage  oii  M.  Bayle  ait  mis  son 
»  ployer  ni  plus  agréablement  nom.  Ce  n'était  pas  son  desseia  ; 
»  le  loisir  dont  je  jouis ,  loi-  il  avait  dit  en  toutes  rencontres, 
»  sir  qui  me  parait  préférable  pendant  le  cours  de  l'impres- 
I»  à  toutes  choses ,  et  qui  a  tou-  sion  ,  qu'il  ne  s'y  nommerait 
■  jours  paru  infiniment  souhai-  point;  et  il  avoue ,  à  la  fin  de  sa 
»  table  à  ceux  qui  ont  aimé  préface,  que  ses  amis  s'étaient 
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efforcés  en  vain  de  le  faire  chan>   texte  ou  le  corps  des  articles  y  il 
ger  de  seatiment  ;  mais  qu'eofm    fait  avec  beaucoup  d'exactitude 
il  avait  été  obligé  dé  consentir   et  de  précision  l'histoire  des  per- 
que  son  nom  y  parût.  Ce  n'est    sonnes  dont  il  parle;  mais  il  se 
w  point  par  inconstance ,  dit-il  »   dédommage  dans.  les  remarques 
»  mais  pour  obéir  à  l'autorité  qui  sont  au-dessous  du  texte ,  et 
»  souveraine,  que  je  fais  ce  que   qui  lui  servent  de  commentaire. 
»  j'ai  dit  si  souvent  que  je  ne   11  donne  le  caractère  de  ces  pér- 
it voulais  point  faire.  On  a  trou-  sonnes,  il  dëméle  les  circonstan- 
»  vé  à  propos ,  pour  apaiser  le,  ces  de  leur  vie  et  les  motifs  de 
»  différent   de  quelques  librai-^  leur  conduite ,  il  examine  le  ju- 
»  res  ,   que  ye  me   nommasse,   gement  qu'on  en  a  fait  ou  qu'on 
»  Sans  cela  le  sieur  Leers  n'eût  en  peut  faire.  Il  traite  des  ma- 
»  pu  obtenir  le  privilège  dont  il  tiëres  très-importantes  de  reli- 
w  avait,  à  ce  qu'il  a  cru,    un   gion,  de  morale  et  de  philoso- 
>»  besoin  indispensable.    J'obéis  phie.    Il   semble  même  que  le 
»  donc  aveuglement,  m  Voici  le   texte  ait  quelquefois  été  fait  pour 
sujet  de  ce  différent.  Le  sieur   les  remarques.   Les  actions   ou 
Leers  ayant,  prié   les  États  de  les   sentimens    d'une   personne 
Hollande  de  lui  accorder  un  pri»-  obscure    et    presque    inconnue 
vilége,  les  libraires  qui  avaient  lui  donnent  occasion  d'instruire 
imprimé  le  Moréri  s'y  oppose-   ou    d^amuser   agréablement    le 
rent,  prétendant  que  le  Dictionr  lecteur.  Ainsi  plusieurs  articles , 
naire  deM.Bayle  était  un  ou-  qui  semblent  ne  rien  promettre, 
vrage  semblable  à  celui  de  Mo-^   sont  souvent  accompagnés   des 
réri  ^  que  cette  Concurrence  était   choses  les  plus  curieuses.  Il  fait 
défendue  par  le  privilège  que  les  partout  la  fonction  d'un  histo- 
ÉtatsIeuravaientdonne,etqu'el-   rien  exact ,  fîdële,  désintéressé, 
le  leur  causerait  une  grande  per-  et  d'un  critique  modéré,  péné- 
te.  ËtyCon^meils  savaient  que   trant  et  judicieux.   En  parlant 
M.    Bayle  ne   voulait  point  se  des  philosophes,  il  s'attache  à  dé- 
nommer ,  ils  se  prévalaient  de  couvrir  leurs  opinions  et  à  en 
cet  incident   pour    représenter  faire  sentir  le  fort  et  le  faible, 
son  Dictionnaire  comme  un  li-       Persuadé  que  les  disputes  de 
vre  sans  aveu.  Les  États  ne  lais-  religion ,  qui  ont  causé  des  maux 
sërent  pas  d'accorder  un  privi-  infinis  dans  le  monde  ,  ne  vien- 
lége  au  sieur  Leers,  mais  à  con-  nent  que  de  la  trop  grande  con- 
dition que  M.  Bayle  se  nomme-  fiance  que   les    théologiens   de 
rait  dans  le  titre  (i).  chaque  parti   ont  en  leurs  lu- 

Eneffet,  l'ouvrage  de  M.  Bayle  mières  ,  il  prend  à  tâche  de  les 
n'a  presque  rien  de  commun  humilier  et  de  les  rendre  plus 
avec  celui  de  Moréri.  C'est  un  retenus  et  plus  modérés,  en  raon- 
Dictionnaire  d'une  espèce  nou-  trant  qu'une  secte  aussi  ridicule 
velle  et  singulière.  Il  y  règne  que  celle  des  manichéens  leur 
une  variété  infinie.  Dans  le  peut  faire  des  objections  sur  To- 
, .  ^  ,.        ,...       ,  j      1    riffine  du  mal  et  la  permission 

(i)  Cette  conditiOD.eit  exprimée  dans  le.,^,,,         ...      ..^  .ii 

priril^e.  du  pechc,  qu  il  n'est  pas  possible 
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de  résoudre.  Il  va  même  plas  vrage  siir(>assait  Viàée  avanta* 
loin  :  il  ëtablit  en  général  que  geuse  qu'on  s'en  était  faite.  Les 
la  raison  humaine  est  plus  capa-  libraires  de  Paris  .  voyant  qu'on 
ble  de  réfuter  et  de  détruire,  le  demandait  avec  beaucoup 
que  de  prouver  et  de  bâtir  ;  qu'il  d'empressement ,  formèrent  le 
n'y  a  point  de  matière  théologi-  dessein  de  le  réimprimer,  et 
que  ou  philosophique  sur  quoi  demandèrent  un  privilège  à 
elle  ne  forme  de  très-grandes  M.  Boucherat ,'  chancelier  de 
difficultés,  de  manière  que,  si  on  France.  M.  Boucherat  chargea 
voulait  la  suivre  avec  un  esprit  M.  l'abbé  Renaudot,  auteur  de 
de  dispute  aussi  loin  qu'elle  peut  la  Gazette ,  de  Texaminer  pour 
aller ,  on  se  ^trouverait  souvent  voir  s'il  n'y  avait  rien  contre  Té- 
réduit  à  de  fâcheux  embarras  ;  tàt ,  ou  contre  la  religion  catho- 
qu'it  y  a  des  doctrines  ^certaine-  lique.  Cet  abbé,  au  lieu  de  s'atta- 
ment  véritables  qu'elle  combat  cher  à  ces  deux  points,  dressa 
par   des   objections  insolubles  ;  un  mémoire  critique  oii  il  dit 

Su'il   faut  alors    n'avoir  point  que  cet  ouvrage  était  plein  de 
'égard  à  ces   objections,  mais  digressions ,  qu'on  rCjr  trouvait 
reconnaître   les  bornes  étroites  aucun  système  de  religion ,  que 
de  l'esprit  humain  et  l'obliger  M.  Baijie  ny- citait  les  pères  que 
elle-même  à  se  captiver  sous  l'o-  pour  les  tourner  en  ridicule  , 
béissance  de  la  foi ,  et  qu'en  cela  qu'il  établissait  partout  le  pela— 
la  raison  ne  se  dément  point,  gianismeeilepj^rrhonisme yqu*i\ 
puisqu'elle    agit  conformément  a^^ait  placé  en  différens  endroits 
à  des  principes  très-raisonnables,  tout  ce  qui  s'était  dit  oii  écrit  de 
Il  donne  en  inéme  temps  plu-  plus  mauvais  depuis  cinquante 
sieurs    exemples  des   difficultés  ans  contre  la  religion  catholique  j 
que  la  raison  trouve  dans  la  dis-  qu'il  faisait  partout  des  éloges 
cussion   des  sujets  les  plus  im-  des  ministres  calvinistes  pleins 
portans,  et  le  plus  souvent  il  le  de  faussetés  ^    et  qu'il  trouvait 
fait   en    simple    rapporteur.   Il  aussi  partout  de  quoi  rendre  le 
tâchait  dHuspirer  la  même  re-  règne  de  Louis  XIV  odieux  à 
tenue  à  l'égard  des  matières  his<-  V occasion  de  la  révocation  des 
toriques.  iT  faisait  voir  que  plu-  édits  et  des  plaintes  des  -  réfu-^ 
sieurs  Esiits  qu'on  n'avait  jamais  giés;  ^'\\ y  régnait  partout  une 
révoqués  en  doute  étaient  très—  affectation  visible  de  ramasser 
incertains ,  ou   même  évidem-  tout  ce  qu'il jr  avait  iTodieux  et 
ment  faux;  d'où  il  était  facile  d'infamant  sur  la  personne   de 
de   conclure   qu'il   ne   faut  pas  nos  derniers  roisy  et  qu'il  avait 
croire  légèrement  les  historiens ,  recueilli  de  propos  délibéré plu" 
mais  plutôt  s'en  défier  et  sus-  sieurs  histoires  fabuleuses  pour 
pendre  son  jugement  jusqu'à  ce  rendre  suspecte  la  conversion  de 
qu'un   examen    rigoureux  nous  Henri  IV }  que  dans  V article  de 
ait  assurés  de  la  vérité  de  leurs  François  /".,  il  y  avait  une  di- 
récits.  gression  tres-mjurieuse  contre  le 

Le   public   fut  agrésj>lement  roi  d Angleterre ,  pour  donner 
surpris  de  trouver  que  cet  ou-  lieu  à  établir  la  possibilité  de 
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la  suppositWè  dujprifice  de  Gai»  (|a'oii  ea  eût.  Qa  a  découvert 
les;  qu'il  ^  régnait  partout  une  mille  bévues  dans  son  écrit  sur 
obscénité    insupportable  ,    que  VOrigine  de  la  sphère ,  et  mon- 
M.  Bayle  n'avait  aucune  lecture  tré  qu'il  n'avait  pa§  même  en- 
que  des  Hures  modernes  de  reli-  tendu  les  au  leurs  qu'il  copiait  (  i  ). 
gioHf  et  des  hérétiques;  qu'il  Cependant  on  refusa  sur  son  rap- 
Ti avait  pas  la  moindre  connais^  port  le  privilège  que  les  librai- 
sance  de  F  histoire;  que  son  an--  tes  de  Paris  demandaient  pour 
tiquité  et  sa  littérature  roulaient  réimprimer  le  Dictionnaire  de 
sur  des  extraits  de  ce  qu'il  avait  M.   Bayle ,   et  on  en   défendit 
pris  dans  des  traductions  fran--  même  Teatrée  en  FrMice.  C'est 
qaises ,  qu'il  mesurait  ridicule-  ce  que  M.  Bayie  souhaitait  (2). 
ment  le  moderne  avec  V ancien  ,  ^.  Je  vous  dirai  confidemment , 
et  comparait  Tabbé de  Saint'Réal  .»  écrit-il  à  un  de  ses  amis  (3) , 
avec  Cornélius  Nepos^  lorsqu^il  »  que  j'ai  une  joie  trës-vive  de 
s^agi^  du  mérite  de  Pomponius,   »  ce  que  l'on  n'a  point  permis 
«  On  peut  juger,  dit-il,  de  la  »  en    France  l'entrée  de  mon 
»  capacité    d'un'  homme   qui ,   m  Dictionnaire,  Ce  n'est  pas  par 
n  dansl'extraitdelaViedePom'   >i  la  jraison  que  la  défense  eici- 
.  »  ponius    Atticus ,    traduit  /z-   »  tera   davantage  la  curiosité , 
n   brarii    par  libraires.  >»    Cet   »  car  nitimur  in  vetiium.  J'ai 
exemple ,  que  l'abbé  Eenaudot   »  deux   autres   raisons ,  T^^ne  , 
rapportait    de    l'ignorance    de   »  que  si  Ton  en  eut  permis  l'en- 
M.  Bayle ,  est  une  preuve  bien   »  trée ,  les   libraires  de   Lyon 
marquée  de  la  précipitation  du   »  l'eussent  contrefait  et  y  eus- 
censeur  ;  car  M*  Bayle  avait  aver-  u  sent  laissé  glisser  mille  fautes 
tiàlaniarge»  qa'il  faut  enten*   m  d'impression.  Leur  édition  ejàt 
dre  par  ce  mot  les  copistes  et  »  empêché  le  débit  de  celle  de 
les  relieurs,  selon  la  manière  »  M.  Leers  et  eût  multiplié  les 
d'accommoder  les  livres  en  ce  »  exemplaires    d'une    première 
temps-là.  »  édition,  toujours  défectueuse. 

On  voit  par-là  quel  fond  il  y  »  quand  un  gros  ouvrage  a  été 
'avait  à  faire  sur  le  jugement  de  »  fait  précipitamment  et  avec 
cet  abbé.  Il  avait  parcouru  sans  n  aussi  peu  de  secours  de  bi- 
attention  le  Dictionnaire  de  »  bliothequ^  que  j'en  ai  eu.  La 
M.  Bayle.,  et  n'y  avait  riew  vu  »  défense  me  £ait  espérer  que 
qu'au  travers  des  préjugés  qu'il  »  l'édition  unique  de  M.  Leers 
avait  conçus  contre  cet  ouvrage,  „  se  débitera ,  et  qu'il  en  fau- 
II  éuit  d'ailleurs  naturellement  „  dra  feire  une  seconde  à  la 
décisif,  jtéfnéraire,  violent  et  »  correction  de  laquelle  j'em- 
eroporté  contre  les  protestans.  ,    „   ,     tt- 

n  •—       •♦  J'.-^A  ,.^»c.ftA  K«4/iKo  (l'I  Yovez  les  remarques  de  M.  des   Vi- 

se  piquajt  d  une  yaste  littera-  ^j)  J  y^^  ^^^  ,^^,^  ^  ^,^y^y^.  Renaudot  : 

ture  et  d'une  profonde  connais-  Bibliothèque  germanique,  t.  V,  art,  XJ,  p- 

sance  de  l'antiquité;  mais  ceux  i53ct5uiv.  „  ,   . 

•     '  —^  -.^^  «  A       fa'^  Vove»  la  lettre  à  M.  Janiçon ,  du  1 1  de 

qui  ont  examine  ses  ouvrages  ne  ^ J^J^^  p.  ^5,  ^, 
conviennent  pas  qiue  son  savou"      ^3^  Le„re  d«  M.  *^»  du  i3  de  mai  1697 , 
fût  égal  k  Topinion  qu'il  voulait  p.  642,643. 
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N  ploierai  toutes  les  forces  que  »  nemi  avec  quelque  force.  II 
»  j'aurai;  trës-petites, je Tavoue,  »  en  est  outré,  et  cherche  tons 
N  mais  enfin  je  les  applique-  »  les  moyens  imaginables  de  se 
»  rai  mieux ,  et  j'attends  de  vos  »  venger.  11  a  eu  d'abord  des 
»  lumières  et  de  vos  bons  avis  •  émissaires  qui  ont  déclamé 
»  de  quoi  être  bien  dirigé  dans  n  contre  l'ouvrage ,  disant  qu'il 
M  la  correction.  L'autre 'raison,  »  contient  des  impiétés; et,  après 
»  encore  plus  importante ,  est  m  ces  criailleries ,  il  a  engagé 
»  que,  si  mon  Dictionnaire  eût  eu  »  son  consistoire  à  examiner 
n  l'entrée  libre  en  France ,  mes  »  l'ouvrage.  J'ai  mes  réponses 
N  ennemis  de  ce  pays-ci ,  gens  »  toutes  prêtes ,  et  je  ne  crains 
»  factieux  et  adroits  à  empoi-  »  rien  pourvu  qu'on  veuille ,  je 
»  sonner  les  choses,  eussent  in-  »  ne  dis  pas  suivre  exactement 
»  féré  de  là  que  mon  livre  ne  m  les  règles  de  l'équité,  mais 
»  disait  rien  en  faveur  des  pro-  »  s'abstenir  seulement  de  les 
M  testans ,  ni  contre  la  France  :  »•  violer  sans  pudeur  et  sans  me- 
n  marque ,  dirait-on ,  de  F  alla"  »  sure.  » 

»  chement  criminel  dont  on  soup'       Les  partisans  de  M.  Jarien 

M  çonne  V auteur  à  la  cause  de  s'étant  trouvés  les  plus  forts  dans 

»  Vennemi  commun  du  repos  de  le  consistoire  de  Rotterdam  ,  il 

»  V Europe.  Il  m'est  donc  avan-  s'en  prévalut  pour  y  faire  exami- 

M  tageux  que  mon  Dictionnaire  ner  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 

»  ait  été  défendu  ;  néanmoins  ;   Cependant  il  publia  plusieurs  ex- 

»  quoique  je    souhaitasse  qu'il   traits  des  lettres  anonymes  écrî- 

»  le  fût ,  je  n'ai  rien  dit  qui   tes  de  Paris  ,  de  Londres  ,  de 

M' pût  plaire  à  nos  visionnaires.   Genève ,  et  de  quelques  villes  de 

»  Quand  il  a  été  question  des  Hollande ,  dans  la  vue  de  décrier 

»  affaires  de  l'Europe,  j'ai  évité  cet  ouvrage.  En  effet,  les  auteurs 

»  de  toucher  à  rien  et  pour  et   de  ces  lettres  en  disaient  beau- 

»  contre;  et  l'on  se  plaint  même  coup  de  mal  ;  mais  la  plupart  ne 

>»  en   Angleterre    qu'indirecte-  l'avaient  point  lu ,  et  n'en  par- 

»  ment  je  condamne  la  dernière  laient  que  par  ouï-dire.  M.  Jn- 

M  révolution  ,  et  que  je  pie  dé-  rien  y  joignit  le  Mémoire  de  l'ab- 

»  clare  trop  contre  le  droit  des  bé  Renaudot ,  et  les  extraits  que 

M  peuples,  en  faveur  del'autori-  M.  Bayle  ^vait  faits  des  livres  de 

»  té  despot^ique  des  monarques.  »    ce  ministre  dans  les  Nouvelles  de 

M.  Bayle  critiqua  M.  Jurieu   la  République  des  Lettres,  n  aûu  y 

en  plusieurs  endroits  de  son  Die-    »  disait-il ,  d'opposer  les  louan- 

tionnaire.  Il  ne  faisait  en  cela    »  ges  magnifiques  que  M.  Bayle 

qu'exécuter  son  plan,  qui  deman-   »  lui  avait  données  et  à  ses  on- 

dait  qu'il  relevât  les  erreurs  de   »  vrages ,  aux  critiques  du  Die- 

fait ,  ou  les  faux  raisonnemens   »  tionnaire.  »  Il  accompagna  le 

des  auteurs  dont  il  avait  occa-   tout  de  plusieurs  réflexions ,  oii 

sion  de  parler,  u  J'ai  quelquefois,   il  renouvelait  ses  anciennes  ca- 

»  dit-il  (i),  critiqué  mon  en-   lomnies  ,  et  faisait  de  nouveaux 

(.y  Lettre  i  M.  Co»u„t,  d»  4  de  juillet   «^T»*  P»"''  .^iffa^er  M.  Bayle  , 
1697 ,  p.  654.  etiaire  mépriser  son  Dictionnaire. 


\ 
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Cependant  il  avonaît  qti*î1  n'en 
avait  pas  seulement  lu  le  titre  (i). 
II  intitula  cette  compilation  , 
Jugement  du  Public,  et  particu" 
librement  de  M.  l'abbé  Renauàoty 


M 


» 


» 


sont  des  êtres  invisibles  ;  on  ne 
sait  s'ils  sont  blancs  ou  noirs. 
C'est  pourquoi  leur  témoigna- 
ge et  un  zéro  sont  la  même 
chose Quelle  manière  de 


sur  le  Dictionnaire  critique  du   »  procéder  est-ce  que  cela  !  faire 


sieur  Bayle  (2). 

M.  Bajle  publia  là-dessus  un 
écrit  intitulé  :  Réflexions  sur  un 
imprimé  qui  a  pour  titre  ^  Juge- 
ment  du  Public  y  etc.  (3).  Il  dit 
qu'en  publiant  cet  écrit  son  prin- 
cipal bat  était  d'avertir  le  public 
qu'il  travaillait  à  une  défense  qm\ 
auprès  de  tous  les  lecteurs  non 
préoccupés ,  serait  une  démon- 


» 


n 


Ht 


n 


n 


n 


» 


» 


» 


consister  le  jugement  du  pu- 
blic en  de  telles  pièces  !  J'en 
pourrais  produire  de  bien  plus 
fortes  à  mon  avantage  si  la 
modestie  le  permettait.  Outre 
cela ,  que  de  lettres  ne  pour- 
rais-je  pas  publier,  où  mon 
adversaire  est  représenté  et 
comme  un  mauvais  auteur,  et 
comme  un  malhonnête  hom- 


stration  de  l'injustice  de  ses  cen-   »  me  !  mais  Dieu  me  garde  d'i- 
seurs;  niais  que,  cette  apologie   »  miter  l'usage  qu'il  fait  de  ce 


ne  méritant  pas  la  destinée  des 
feuilles  volantes  qui  la  plupart 
du  temps  ne  passent  pas  la  pre- 
mière semaine  qui  les  a  vues  pa- 
raître, il  la  gardait  pour  être 


» 


» 


)> 


que  les  gens  s'entr'écrivent  en 
confidence.  C'est  une  conduite 
que  les  païens  mêmes  ont  dé- 
testée. » 
Il  observe  que  "M.  Jurieu  n'a 


mise  au  commencement  ou  à  la  nommé  de  tous  ses  témoins  que 

fin  d'un  inr-Jblio,  Par  la  même  celui  qui  était  le  plus  récusable. 

raison,  ajoute-t-il,  on  renvoie  là  «  L'auteur  de  ce  prétendu  Juge- 

presque  tout  ce  que  l'on  pourrait  »  ment  du  public ,  dit-il  (5) ,  n'a 

dire  de  considérable  contre  l'écrit  »  guère  été  sage  dans  la  distinc- 

qui  vient  de  paraître  ,  et  on  se  »  tion  qu'il  a  faite.  Il  supprime 


réduit  à  un  petit  nombre  d'obser- 
vations faites  à  la  hâte.  Il  re- 
marque d'abord  que  le  titre  de 
l'écrit  de  M.  Jurieu  était  trom- 
peur. «  Ce  libelle-là  ,  dit-il  (4)  9 
>»  est  fort  mal  intitulé  :  il  ne 
»  doit  avoir  pour  titre  que  :  Jw 
»  gement  de  Vabbé  Renaudot , 


M 


» 


» 


le  nom  de  tous  ses  témoins  , 
excepté  celui  qu'il  devait  ca- 
cher principalement ,  nom  o- 
dieux  et  méprisé  dans  tous  les 
pays  qui  font  la  guerre  à  la 
France.  Je  ne  me  veux  point 
prévaloir  de  la  préoccupation 
publique  ;  je  veux  bien  ne  le 


»  commenté  par  celui  qui  le  pu"   »  pas  considérer  du  côté  de  sa 
»  blie}  car  tous  les  autres  juges    »  Gazette  ,qui  le  décrie  partout 

comme  un  homme  habitué  à 
donner  un  tour  malin  au  men- 
songe. Je  veux  le  |-eprésenter 
par  son  beau  côté. 
»  M.  l'abbé  Renaudot  passe 
pour  très-docte  et  pour  être 
d'un  goût  si  délicat,  qu'il  ne 

(5;]bid.,  p.  1,  2. 


1»  sont  moins  que  fantômes  ;  ce 

(i)  Je  vous  avoue  que  je  rCai  pas  lu  le  li^ 
vrCy  ni  même  le  titre,  Jngemeat  du  Pu- 
blic ,  etc.,  p.  28. 

(3)In.4o.,pag.47. 

(3)In-q<*. ,  pag.  lO,  mena  caractère,  a  2 
colonnes. 

(4)  Béflexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour 
titre ^  Jugement  du  Public^  etc.,  p.  i.  [Voyet 
ces  Réflexions  ^  tom.  XV,  p.  247  et  suir  ] 


» 


» 


» 


» 
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é  trouve  rien  qni  lui  plaise.  Il 
»  ne  faut  donc  rien  conclure  de 
»  son  mëpris  :  c'est  une  preuve 
»  équivoque.  On  m'a  dit  ae  plus 
»  qu'il  est  fort  dévot.  Il  ne  faut 
I»  aonc  pas  s'étonner  qu'il  trouve 
»  trop  libre  ce  qui  dans  le  fond 
»  n'excède    point    les    libertés 
M  qu'un  bonnéte  bonime  se  peut 
»  douner ,  à  l'exemple  d'une  in- 
M  finité  de  grands  auteurs.  »  Il 
ajoute  qu'à  1  égard  des  gaietés  un 
peu  trop  fortes  qu'on  trouve  dans 
son  Dictionnaire ,  il  ne  doutait 
point  qu'on  ne  fût  satisfait  quand 
on  aurait  vu  l'apologie  qu'il  pré- 
parait sur  ce  point-là  ;  et  il  pro- 
mettait de  retoucher  l'article  de 
David  de  telle  manière,  qu'il  ne 
pourrait  plus  servir  de  prétexte 
aux  déclamations  de  ses  censeurs, 
et  J'ai  déclaré  en  toute  occasion , 
n  dit-il ,  et  je  le  déclare  ici  pu— 
w  bliquement ,  que  s'il  y  a  des 
M  dogmes  hétérodoxes  dans  mon 
»  ouvrage  ,  je  les  déteste  tout  le 
»  premier ,  et  que  je  les  cbasse- 
B  rai  de  la  seconde  édition.  On 
»  n'a    qu'à    me  les   faire  con- 
»  naître.  » 

Il  marque  ensuite  plusieurs 
faussetés  que  les  auteurs  des  Ex- 
traits avaient  débitées  au  sujet 
de  son  Dictionnaire  :  il  réfute  les 
calomnies  et  les  insinuations  ma- 
lignes de  M.  Jurieu,  et  fait  voir 
qu'il  se  vantait  ridiculement  de 
l'avoir  réduit  à  vivre  de  la  peu— 
sion  d'un  libraire  :  il  dit  qu'il 
l'avait  critiqué  sans  affectation 
et  l'avait  traité  sur  le  même  pied 
que  les  autres  écrivains  dont  jl 
avait  relevé  les  fautes;  qu'il  lui 
avait  rendu  justice  lorsqu'on  l'a- 
vait censuré  mal  à  propos ,  et  que 
ce  n'était  pas  sa  faute  s'il  n'avait 
pas  eu  plus  souvent  occasion  de 


le  justifier;  que  ce  qu'il  avait 
blâmé  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  n'était  pas  la  même 
chose  que  ce  qu'il  y  louait  autre- 
fois ;  qu'il  le  louait  alors  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  l'avait  ensuite  criti- 
qué avec  raison  ,  étant  mieux 
instruit. 

A  l'égard  de  M.  fienaudot  , 
M.  Bayle  se  contenta  de  marquer 
deux  ou  trois  faussetés  de  fait 
qui  étaient  dans  son  Mémoire  , 
se  réservant  à  l'examiner  à  fond 
lorsque  cet  abbé  s'en  serait  dé- 
claré l'auteur.  «  Si  je  réfute  ja-<- 
»  mais  le  Jugement  de  M.  l'abbé 
»  Renaudot ,  dit -il ,  ce  ne  sera 
»  qu'après  avoir  su  qu'il  le  re- 
»  connaît  pour  sien ,  tel  qu'on 
»  vient  de  l'imprimer  ;  car  il  est 
M  si  rempli  de  bévues ,  de  faus- 
»  se  tés  et  d'impertinences  y  que  je 
»  m'imagine  qu'il  n'est  point 
»  conforme  à  l'original  :  on  y  a 
»  cousu  j  peut'^étre ,  de  fausses 
»  pièces  à  diverses  reprises  en  le 
»  copiant.  Il  avait  prévenu  une 
»  infinité  de  personnes;  mais 
M  d'habiles  gens ,  ayant  lu  mon 
»  Diction naire^firent  cesser bien- 
»  tôt  cette  prévention.  M.  l'abbé 
>»  ne  l'ignore  point,  car  il  a  dit 
»  dans  une  lettre,  que  judois  être 
»  content  de  l'approbation  de 
»>  tant  de  gens.  Aussi  le  si:|is-je. 
»  On  s'étonna  qu'il  eût  mis  dans 
»  son  rapport  tant  de  choses  inu- 
»>  tiles.  Il  n'était  question  que 
»  de  savoir  si  mon  ouvrage  cho- 
»  quait  rËglise  romaine  pu  la 
»  France.  On  ne  lui  avait  point 
»  demandé  si  j'ai  lu  les  bons  au- 
»  teurs  ou  si  ]e  mets  veu  balance 
»  les  anciens  avec  les  modernes. 
»  Si  plusieurs  lecteurs  l'ont  con- 
)»  tredit  sur  le  chapitre  de  mon 
M  ignorance ,  je  les  en  désavoue  : 


»  il  n'en  a  pas  dît  assee,  j'en  sais 
»  bien  d'autres  circonstances ,  et 
n  s'il  yeut  faire  mon  portrait  de 
»  ce  côte  -  là ,  je  lui  fournirai 
»  bien  des  mémoires.  » 

Cette  dispute  n'eut  point  de 
suites.  M.  De  Wit  s'intéressa 
pour  l'abbé  Renaudot  y  et  fit  pro- 
mettre à  M.  Bayle  de  ne  point 
écrire  contre  lui.  M.  Bayle  tint 
reli^eusement  sa  promesse;  il 
poussa  même  la  délicatesse  si 
loin,  qu'il  ne  voyait  qu'arec  peine 
que  )e  voulais  insérer  dans  les 
OËuvres  de  M.deSaint-Évremond 
Ja  réponse  que  ce  célèbre  écri- 
vain avait  faite  au  Jugement  de 
cet  abbé.  «  Pour  ce  qui  regarde, 
»  m'écrivit-il (  I ),  l'apologie  dont 
»  M.  de  Saint-Évremond  a  bien 
M  voulu  m'hottorer ,  comme  vo- 
»  tre  amitié  pour  moi  s'est  déjà 
»  déclarée  publiquement ,  je  ne 
»  sais  si  M.  l'abbé  Renaudot  ne 
»  me  croirait  pas  coupable  d'une 
»  infraction  indirecte  de  la  trêve 
»  que  M.  De  Wit  avait  conclue 
»  entre  nous,  s'il  paraissait  dans 
»  un  ouvrage  que  vous  auriez 
»  fait  réimprimer  quelque  chose 
»  qui  concernât  la  querelle  d'Al- 
»  lemand  que  cet  abbé  me  fit. 
»  Vous  savez  qu'en  publiant  des 
»  Réflexions  %viv  \e  Jugement  àe 
»  cet  abbé ,  je  promis  de  l'exa- 
»  mi  ner  et  de  le  réfuter  pi  us  am- 
M  plement.  Il  est  sensible  plus 
»  qu'homme  du  monde ,  et  quoi- 
»  qu'il  soit  savaat ,  il  craint  les 
»  démêlés  littéraires.  Il  veut  bien 
»  jouir  de  la  liberté  de  critiquer 
M  de  vive  voix ,  mais  sans  avoir 
»  la  nécessité  d'eu  venir  aux  dis- 
»  eussions  de  plume.  Feu  M.  De 
»  Wit ,  son  grand  ami ,  m'ex- 

(l)  LeUre  du  7  de  mars  1702  ,  pag.  867 
et  suiv. 
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»  horta  très-fortement  à  la  pak, 


N  et  me  témoigna  être  fiché  des 
»  Réflexions  que  j'avais  publiées. 
»  M.  Leers ,  qui  a  beaucoup  d'o- 
w  bligations  à  cet  abbé  ,  qui  lui 
n  rend  en  toutes  rencontres  de 
»  bons  offices ,  en  reçut  une  let- 
»  tre  qui  marquait  qu'il  n'entre- 
»  rai t qu'à  regret  dans  des  démê- 
»  lés  de  cette  nature.  En  un  mot , 
»  par  déférence  pour  M.  De  Wit, 
w  et  par  complaisance  pour  M. 
»  Leers,  ejb  considérant  tout  ce 
n  que  l'abbé  alléguait  pour  ses 
»  excuses ,  je  consentis ,  haïssant 
M  naturellement  les  guerres  lit- 
»  téraires  de  personne  à  person- 
»  ne,  que  M.  De  Wit  nous  fît 
M  convenir  de  mettre  en  oubli 
»  le  passé  ,  et  qu'il  ne  fût  plus 
N  parlé  de  ce  différent.  J'ai  ob- 
»  serve  ma  parole  avec  la  der- 
»  nière  exactitude  ;  car  il  n'y  a 
M  pas  un  seul  mot  dans  la  se— 
»  conde  édition  de  mon  Diction- 
n  naire  qui  porte  la  moindre 
»  marque  du  souvenir  du  Juge- 
»  ment  de  Tabbé.  Je  laisse,  mon- 
»  sieur ,  à  votre  discrétion  à  dé- 
n  cider  sien  insérant  la  Réponse 
»  de  M.  de  Saiut-Evremond  on 
M  ne  donnerait  pas  lieu  à  l'abbé 
w  de  dire  que  ce  que  je  ne  faisais 
»  pas  par  moi-même  je  le  faisais 
I»  par  un  ami,  en  renouvelant  la 
»  mémoire  du  procès.  »  M.  de 
Saint-Évremond  avait  lu  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Bayle  avec  beau- 
coup de  plaisir  ;  il  se  divertit  à 
faire  cette  Réponse ,  qui  contient 
une  raillerie  fine  et  délicate  (2). 

169)5. 
La   première    impression   du 


re 


(2)  Cette  petite  pièce  fut  insérée  dans  Iji  t 
édittOD  des  OËUf  re»  de  M.  de  Saiat-Evre- 
mond  f  imprimée  à  Londres  en  1705,  s  roi. 
in-4^. ,  f  t  elle  se  trouve  dans  toutes  les  édi- 
tions suivantes. 
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Diawnnaire  de  M.  Bayle  ëtant  » 

presque  tonte  vendue ,  on  Boiigea  » 

k  en  donner  une  seconde  édition .  » 

Elle  fut  commencée  le  a6  de  mai  » 

1698.  »• 

M.  Jurîen  avaîtpubliëson  pré-  " 
tenda  Jugement  du  Public  pour 

porter  les  compagnies  ccclésias-  ** 

tiques  à  condamner  le  Diction-  ^ 

naire  de  M.  Bayle.  Il  fit  présen-  * 

ter  ce  libelle  au  synode  ,  qui  se  ** 

tenait  alors  à  Delft  ;  mais  le  sy-  " 

noden'y  fit  aucune  attention.  Le  " 

consistoire  même  de  Rotterdam  ** 

§arda  beaucoup  de  modération.  " 

I.  Bayle  y  fut  ouï  ;  on  lui  com-  * 

muniqua  les   remarques    qu'on  " 

avait   faites   sur    son   Diction-  ** 

naire  ;  on   déclara  qu'on  était  " 

content  de  ses  réponses  ,  et  on  ** 

Texborta  d'instruire  le  public  de  '* 

tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  ^ 

affaire.  C'est. ce  qu'il  fit  dans  une  * 

feuille  volante ,  intitulée  :  Lettre  * 

de  Fauteur  du  Dictionnaire  kis^  ** 

torique  et  critique  à  M,  le  D,  E.  ** 

M,  S,  *fau  sujet  des  procédures  '* 

du  consistoire  de  V Église  wal-  " 

lonne  de  Rotterdam  contre  son  * 

ousfrage.  La  voici  :  ** 

«  J'apprends ,  monsieur  ,  par 
»  votre  dernière  lettre ,  qu'il  a 
*»  couru  divers  bruits  fort  oppo- 

M  ses  les  uns  aux  autres,  toucnant  ^ 

»  ce  qui  s'est  passé  au  consistoire  ^ 

w  de  l'Ëglise  wallonne  de  Rotter-  ** 

»  dam ,  lorsque  l'affaire  que  j'y  ** 

»  avais  au  sujet  du  Dictionnaire  ** 

»  historique  et  critique  y  a  été  ** 

»  terminée.*  Vous  ne  pouvez  re-  " 

n  cueillir  de  tant  de  discours  si  ** 

»  différens ,  sinon  que  j'ai  pro-  ** 

»  mis  de  réformer  cet  ouvrage  ** 

*  Il  m^a  été  impoflsihle  d*expliqaer  ces  ini*  » 
tiales ,  elles  sont  restées  en  Uanc  daas  les 
éditions  séparées  des  LeUrts ,  ainsi  que  dans 

les  OEtunTesdiversts.  w 
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dans  une  seoondeédition;  mais, 
cela  ne  tous  contentant  point , 
vons  me  demandez  une  in— 
ttmction  un  peu  plus  précise 
là-dessus.  Je  m'en  vais  vous 
satisfaire. 

»  Vous  saurez  donc,  monsieur, 
que  le  consistoire  ayant  jugé 
qu'il  devait  prendre  connais- 
sance de  mon  livre,  vu  les 
plaintes  que  plusieurs  particu- 
liers répandaient  de  toutes 
parts ,  nomma  des  commis- 
saires pour  l'examiner.  Ces 
commissaireslurent  l'ouvrage, 
firent  des  extraits  et  des  re- 
marques, et  leur  rapport  ayant 
été  communiqué  à  la  compa- 
gnie, et  tous  les  autres  préli- 
minaires réglés  ,  de  sorte  qu'il 
ne  restait  plus  rien  que  de 
m'entendre  ,  afin  de  procéder 
au  jugement,  je  fus  averti  de 
me  trouver  au  consistoire ,  et 
j'y  comparus  au  jour  marqué. 
L'état  de  la  question  m'ayant 
été  proposé  en  général  ,  et  le 
premier  chef  des  extraits  et 
des  remarques  en  particulier, 
on  me  demanda  ce  que  j'avais 
à  répondre.  Je  répondis  que 
n'ayant  point  su  par  oti  l'af- 
faire serait  entamée,  je  n'avais 
préparé  qu'un  discours  fort 
général.  Il  se  réduisait  à  ces 
deux  points  :  l'un ,  que  j'avais 
une  infinité  de  choses  à  dire 
pour  ma  justification  sur  cha- 
que sujet  de  plainte  ;  l'autre  , 
que  pour  épargner  à  la  c<^m- 
pagnie  une  longue  suite  de 
discussions  fatigantes ,  et  pour 
contribuer  efficacement  à  la 
paix  et  à  l'édification ,  j'aimais 
mieux  changer  dans  une  se- 
conde édition  les  choses  qui 
donnaient  lieu  aux  murmures  , 


a: 
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ue  d'iasister  sur  les  moyens  »  tification  sur  toa»  ces  dbefs  ; 

te  mon  trerqa'oa  criai  ta  tort;  >»  i 'autre  ,  que  nonobstant  cela 
»  que  j'avais  déjà  fait  savoir  au  »  j'étais  prêt  à  6ter  du  livre  les 
M  public  (i)  les  dispositions  avec  »  pierresd'achoppemeut  que  l'on 
w  lesquelles  je  travaillais  à  cor-  »  y  trouvait^  j'ajoutai  que,  con- 
»  riger  mon  ouvrage^  selon  les  »  naissant  à  cette  heure,  par  les 
M  avis  que  l'on  voudrait  bien  me  »  remarques  de  lacompagnie,  oii 
»  communiquer;  qu'en  par  ticu-  »  étaient  les  griefs,  je  voyais 
»  lierje  déclarais  à  la  compagnie  »  plus  clairement  les  manières 
»  que  je  profiterais  ,  avec  toute  »  de  rectifier  les  choses ,  et  qu'il 
»  sorte  de  docilité  et  de  respect,  »  me  paraissait  très-facile  de  re- 
»  des  lumières  dont  elle  voudrait  »  médier  à  tout,soitpar  des  re- 
»  me  faire  part  ;  en  un  mot ,  que  »  tranchemens  ou  des  change- 
»  si  j'avais  avancé  des  opinions  »  mens  d'expression ,  soit  par 
»  hérétiques  ou  erronées  (ce  que  »  des  additions  et  des  éclaircis- 
»  je  ne  croyais  pas  ),  je  les  désa-  »  semens.  Qu'en  particulier  je 
»  vouais  et  les  rétractais,  comme  »  voulais  refondre  de  telle  sorte 
»  je  l'avais  déjà  déclaré  dans  un  »  l'article  de  David,  qu'il  n'y 
»  écrit  imprimé  depuis  trois  ou  »  resterait  plus  rien  qui  pût  of» 
»  quatre  mois  (2).  »  fenser  les  âmes  pieuses  ;  qu'à 

»  Cette  réponse  ayant  été  trou-  *»  l'égard  du  dogme  affreux  des 
»  vée  trop  générale  ,  il  fut  dit  »  deux  principes,  c'est-à-dire  du 
»  qu'on  me  communiquerait  les  *  manichéisme,  j'avais  suflisam- 
»>  remarques  que  la  compagnie  »  ment  déclaré  combien  il  me  pa- 
n  avait  faites  sur  mon  Diction-  *»  raissait  absurde,  monstrueux, 
»  naire.  Elles  me  furent  commu-  *'  contraire  non-seulement  à  la 
>»  niquées  quelques  jours  après  *  religion  et  a  la  piete ,  mais 
>»  par  les  commissaires  qu'elle  '*  aussi  aux  idées  les  plus  dis tinc* 
n  nomma;  elles  se  réduisaient  *'  tes  de  la  raison  et  de  la  bonne 
»  entre  autres  à  ces  cinq  chefs.  "  philosophie;  que  je  m'éten- 
».  I.  Les  citations,  expressions,  "  drais  davantage  sur  cela  dans 
»  réflexions  répandues  dans  l'on-  »  ^^  seconde  édition ,  et  que  si 
»  vrage ,  capables  de  blesser  les  »  en  qualité  d'historien  j'avais 
»  chastesoreilles.il.  L'article  de  »'  cru  être  obligé  de  rapporter 
»  David.  IIL  L'article  des  mani-  »  exactement  toute  la  force  des 
»  chéens.  IV.  Celui  des  pyrrho-  »•  objections  des  manichéens,  j'a- 
»  niens.  V.  Les  louanges  données  *»  y^^?  cru,  d'autre  côté ,  que  cela 
»  àdesgensquiontniéoul'exis-  "  était  sans  conséquence  ,,  ou 
»  tence  ou  là  providence  de  Dieu.  »  qu'il  me  semblait  que  je  ne 
9  Je  répondis  deux  chosescouime  **  faisais  qu'étendre  ce  que  nos 
»  la  première  fois  :  l'une ,  que  »  théologiens  les  plus  orthodoxes 
»  je  croyais  avoir  beaucoup  de  »  disent  tous  les  jours  en  peu  de 
n  raisons  à  alléguer  pour  ma  jus-  *'  mots ,  c'est  que  l'accord  de  la 

i>  sainteté  et  de  la  bonté  de  Dieu 

(1)  Dans  les  Réflexions  sur  un  imprimé    „    aVCC  le    péché  et  la  misèrC  de 
gui  a  pour  titre.  Jugement  du  Public,  etc..  ni  *       ^  ,         . 

SUl,p.a,coi.  I.  »»  Itiomme  est    un  mystère  m» 

(a)  Bé/lexions  sur  un  imprimé,  etc.  «  ibid.   »  Compréhensible  que  nous  de- 
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»  TOQS adorer hnniblementyper-  » 

»  snadés  qae  puisqu'il  est  révélé  » 

»  il  existe,  et  obligés  d'imposer  .  n 

>»  silence  aux  difficultés  de  notre  » 

»  faible  raison.  Que  j'avais  assez  » 

»  déclaré  sur  d'autres  matières ,  » 

»  et  nommément  quant  à  Texis-  » 

»  tence  de  l'étendue  et  du  mou-  w 

»  yement,  que  ne  pouvoir  pas  » 

»  répondi;e  à  des  objections  n  est  » 

»  point  pour  moi  une  raison  de  » 

»  rejeter  une  "doctrine  ;  que  je  n 

n  méditerais  de  nouveau  sur  cel-  n 

»  les  des  içanichéens^  et  que  si  » 

»  je  trouvais  des  réponses ,  ou  si  » 

»  messieurs  les  ministres  du  cou-  » 

»  sistoire  m'en  voulaient  four*  » 

w  nir,  je  leur  donnerais  la  meil-  » 

w  leure  forme  qu'il  me   serait  n 

w  possible.  Je  répondis  la  même  » 

w  chose  quant  à  l'articie  de  Pyr-  » 

M  rfaon  ;  et  pour  ce  qui  est  des  » 

»  louanges  xlonnéea  aux  bonnes  » 

»  mœurs  de  quelques  athées ,  je  w 

»  promis  un  éclaircissement  qui  » 

»  fera  voir  comment  ces  faits-là  » 

w  que  j'ai  trouvés  dans  les  livres,  » 

»  et  que  les  Fois   de   l'histoire  » 

»  m'ont  engagé  de  rapporter ,  » 

»  ne  doivent  point  scandaliser,  » 

M  et  ne  font  en  effet  aucun  tort  » 

«  à  la  vraie  religion.  » 

»  Les  commissaires  ayant  ren-  » 

»  du  compte  de  cette  conférence  » 

»  à  la  compagnie,  ii  fut*  ques-  » 

»  tion  d'avoir  par  écrit  ce  que  » 

»  j'avais  déclaré  de  vive  voix.  Je  » 

M  présentai  donc  un    mémoire  » 

»  oii ,  ayant  touché  d'abord  lesF  » 

»  deux  points  généraux  de  mes  » 

»  réponses  verbales,  je  protestai  » 

>»  que  je  n'avais  jamais  eu  inten-  » 

»  tion   d'avancer  comme   mon  » 

»  sentiment  aucune  proposition  » 

N  qui  fût  contraire  à  la  confes*  » 

»  sion  de  foi  de  l'Église  réformée  » 

>»  oii  Dieu  m'avait  fait  la  grâce  <• 
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de  nattre  et  dont  je  faisais 

Srofession  ;  que  s'il  se  trouvait 
esemblables  propositionsdans 
mon  ouvrage  (  ce  que  je  ne 
croyais  pas  ),  il  fallait  qu'elles 
s'y  fussent  glissées  à  mon  insu, 
et  que  je  les  désavouais  et  les 
rétractais  ;  que  si  j'avais  pris  à 
certains  égards  des  libertés  de 
philosopher  qui  ne  sont  pas 
ordinaires,  c'était  parce  que 
j'avais  cru  qu'on  les  excuserait 
aisément  par  la  considération 
de  la  nature  de  l'ouvrage  oii 
je  soutenais  tout  à  la  fois  la 
personne  d'historien  et  celle 
de  commentateur  ,  sans  faire 
le  dogmatique;  que  le  soin 
que  j'avais  pris  de  faire  servir 
les  réflexions  philosophiques 
à  la  confirmation  d'un  dogme 
qui  est  capital  dans  notre  Église 
et  que  nous  opposons  perpé- 
tuellement aux  sociniens ,  sa- 
voir qu'il  faut  captiver  son 
entendement  à  l'autorité  de 
Dieu,  et  croire  ce  que  Dieu 
nous  révèle  dans  sa  parole  , 
quoique  les  lumières  de  la  phi- 
losophie n'y  soient  pas  tou- 
jours conformes;  que  ce  soin, 
dis-je,  m'avait  fait  espérer  que 
tous  mes  lecteurs  protestans 
seraient  plutôt  édifiés  qu'of- 
fensés de  mes  commentaires  ; 
que  j'étais  bien  fâché  que  l'é- 
vénement n^eùt  pas  répondu  à 
mon  espérance  ;  et  que  si  j'a- 
vais prévu  l'effet  de  la  liberté 
que  je  prenais ,  je  m'en  serais 
abstenu  soigneusement;  que 
pour  remédier  au  passé,  je 
rectifierais  ces  endroits  dans 
une  seconde  édition ,  et  que 
j'aurais  de  grands  égards  pour 
les  rehiàrqucs  que  la  compa- 
gnie m'avait  fait  communi— 


VIE  DE   M.  BAYLE. 


»9' 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


quer.  J'ajoutai  à  cela  les  dé-       M.  Jurieu,  chagrin  de  ceqae 

clarations    particulières    que  le  consistoire  ne  s'était  pas  prêté 

j'avais  faites    verbalement   à 

messieurs   les  commissaires  , 

touchant  l'article  de  David  , 

celui  des  Manichéens ,  etc. 

n  Sur  ce  mémoire ,  la  compa- 
gnie dressa  un  acte  avec  les 

réflexions  et  les  modifications 

qu'elle  jugea  à  propos  ,  et  ce 
»  fut  là,  monsieur,  la  conclu- 
sion pacifique  de  cette  affaire. 

£lte  témoigoa  souhaiter  que , 

sans  attendre  la  seconde  édi- 
tion qui  pourrait  traîner  en 

longueur,  je  fisse    imprimer 

quelque  chose  qui  fit  savoir  au 

public  les  sentimens  que  j'avais 

exposés  dans  mon  mémoire.  J'y 

acquiesçai  sans  répugnance  , 

et  je  m'acquitte  aujourd'hui 

de  cette  promesse  ;  il  n'a  pas 

tenu  à  moi  que  je  ne  m'en 

sois  plus  tôt  acquitté.  Je  suis  , 
»  monsieur ,  votre  ,  etc.  *  » 

*  Cette  lettre  est  datée  du  6  juillet  1698 , 
et,  dansTéditioa  des Xellrt»,  contient  le  post- 
scriptantque  voici  : 

•  Puisqu'il  me  reste  de  la  place ,  je  vous 
éclaircirai  une  chose  cpii  vous  a  fait  quel- 
que peine ,  et  qui  a  donné  lieu  à  une  con- 
testation dont  vous  m'avez  écrit  amole- 
ment  les  circonstances.  Vous  m'avez  fait 
savoir,   monsieur,  qu'un  gentilbommc , 
fort  prévenu  en  ma  faveur,  se  trouva  bien 
interdit  lorsqu'on  lui  montra  ,  en  bonne 
compagnie,  ce  qu'il  soutenait  ne  pouvoir 
être  dans   mon  Dictionnaire.  Quelqu'un 
avait  dit,  en  sa  présence,  qu'il  ne  compre- 
nait pas  bien  pourquoi  j'avançais  comme 
une  chose  certaine,  qu'Adam  mourut  au 
lieu  ott  Jerusaiem  fui  bâtie  depuis ,   et 
qu*on  l'enterra  sur  une  montagne  voisine 
çui  a  été  appelée  Golgotha.  Il  fit  plusieurs 
réflexions  sur  ce  passage,  et  il' conclut  que 
rien  n'est  plusdifhcile  a  us:  auteurs  que  d'ê- 
tre uniformes.  Ceux,  disait-il,  qui  se  met- 
tent le  plus  en  possession  de  n'affirmer  rien 
qu'ils  ne  puissent  prouver  démonstrative- 
ment  s'oublient  quelquefois ,  et  assurent 
d*un  ton  décisif  les  choses  les  plus  doU« 
teases    Le  gentilhomme  prit  feu ,  et  s'of- 
frit de  parier  tout   ce   quon    voudrait, 
qn^il  ne   m*était  pas  échappé  une   telle 
faute.  Lar  dispute  s'échaoïfiant ,  on  fit  ap- 
porter m«a  Dictiomuti^^  et  l*on  montra  à     Jq  la'^seconde  édition  ci^essus,  p.  20,  donne 


» 


i> 


» 


toute  la  compagnie  la  pag.  q6  du  I*'.  vol., 
col.  2 ,  vers  la  fin.  On  le  nt  témoin  ocu- 
laire de  ce  qu'il  niait ,  et  il  fut  extrême- 
ment sui'pris;  et  soutint  néanmoins  qu'il 
se  souvenait  de  n'avoir  pas  vu  cela  dans 
l'exemplaire  dont  il  s'était  servi.  On  se 
moqua  de  cette  exception ,  on  le  somma  de 
faire  venir  cet  exemplaire ,  et  la  chose  ne 
lui  étant  pas  possible ,  il  se  vit  ranger  au 
nombre  des  parieurs  attrapés. 
*  Vous  voulez,  monsieur ,  que  je  vous 
r^nde  raûon  de  cette  affaire  :  un  auteur 
plus  sensible  que  moi  vous  rappellerait  d'a- 
bord le 

Infandum  regina  Jubés  renotrare  doloremj 

I  mais  j'irai   tout  droit  au  fait.  Vous  sau- 

>  res  donc  qu'il  y  a  un  certain  nombre 
»  d'exemplaires  du  premier  volume,  etd'u- 
»  ne  partie   du  second ,  qui  ont  été  réim* 

>  primés  sans  que  j'aie  vu  les  épreuves.  Il 

•  fallut  faire  celte  seconde  impression  afin 

•  d'égaler  les  exemplaires  ;  car  on  avait  fait 
»  tirer  un  plus  grand  nombre  depuis  la  let- 

•  tre  P  jusqu'à  la    fin  que  l'on  n'avait  fait 

•  auparavant.  La  réimpression  se   fit  avec 

•  une  promptitude  incroyable;  je  ne  pus  y 

•  avoir  l'œil ,  et  les  correcteurs  n'eurent  pas 

•  le  temps  de  bien  faire  leur  devoir.  Oe  là 
»  est  venu  que  plusieurs  oublis  des  impri- 
»  meurs  n'ont  pas  été  réparés.  Le  passage 
»  cité  ci-dessus  en  est  un  exemple  ;  car  voici 

•  ce  que  j'avais  dit ,  et  ce  qui^se  trouve  dans 

•  la  plupart  des  exemplaires  :  Qu'il  nous 
»  sujffise  de  savoir  que  tes  pères  ont  crujbrt 

•  communément  que  le  premier  homme  mou» 

•  rut  au  lieu  où  Jérusalem ,  etc.  [  C'est  ce 
»  qu'on  lit  dans  cette  édition  ,  t.  I ,  p.  206] 
m  Vous  voyez  donc  que  le  gentilhomme  n'a 

•  pas  eu  tort ,  et  que  les  réflexions  de  l'au- 
M   tre  sont  très-mal  fondées. 

•  Il  y  a  de  semblables  fautes  des  impri- 
»  meurs  qui  ont  introduit  des  obscénités  et 
»  de  faux  raisonnemens  dans  mon  ouvrage , 
»  que  l*on  croira  pouvoir  m'imputer  avec 

•  raison,  et  dont  je  suis  néanmoins  très*in- 

•  nocent.  £d  voici  un  exemple  :  Dans  les 

•  exemplaires  dont  j'ai  revu  les  épreuves  ,  il 

•  y  a  à  la  pag.  335  du  I'*'  vol.,  col.  2,  lig.  9  : 

•  Le  règne  de  Tullus  Hostilius  est  enfermé 

•  entre  la  première  année  de  la  27*.  olyn^ 

•  piade ,   et  la  première  année  de  la  35*. 

•  [Voyez  dans  celte  édition,  tome  II,  pag. 
»  275.  ]  Mais  dans  les  autres  exemplaires 

•  on  ne  trouve  que  ceci  ;  Le  règne  de  Tul^ 

•  lus  Hostilius  est  enfermé  entre  la  pre- 

•  mière  année  de  la  35^.  Monstrueux  dis- 
»  cours  !  Je  ne  dis  rien  des  chiffres  et  des 
»  noms  propres  que  ces  gens-U  ,  le  fléau  né 
»  des  auteurs,  ont  brouillés  et  défigurés.  Je 

•  me  pourvois  ici  contre  eux,  et  contre 
»  l'avantage  que  mes  critiques  en  voudraient 

•  tirer.  • 
Bayle,  dans  la  note  (4)  de  V /ft>ertissemcnl 


\ 
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à  sa  passion  ,  fit  tons  ses  eSorU  M.  Bayle  à  se  conduire  à  l'avenir 
pourTengager  à  reprendre  cette  avec  plus  de  modération  «  tant 
affaire.   Le  consistoire  avait  été  dans  la  seconde  édition  que  dans 
changé  au   commencement   de  les  autres  livres  qu'il  publierait.. 
Tannée  1698,  il  se  flattait  d'y  «  la  compagnie  n'ayant  pu  voir 
trouver  plus  de  docilité.  On  nom-  »  qu'avec  douleur  qu'on  eût  eu 
ma  en  effet  des  commissaires  ;  »  si  peu  de  ménagement  pour 
mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  »  un  pasteur  dont  le  ministère 
de  rien  changer  dans  ce  qui  avait  »  et  les  travaux  avaient  été  et 
été  déjà  arrêté  :  leur  examen  se  »  étaient  encore  en  singulière 
réduisit   à  quelques  remarques  m  édification  à  l'Église.  »0n  nom* 
sur  la  feuille  volante  que  M.Bay-  ma  des  commissaires  pour  dres— 
le  avait  publiée.  Le  consistoire  ser  ce  mémoire,  et  on  les  chargea 
approuva  leur  rapport  et  déclara  de  le  communiquer  à  M.  Bayle. 
que  cet  écrit  avait  paru  plus  tard  On  y  fit  entrer  ce  qui  regardait 
qu'on  ne  l'espérait  (1);  que  M.  M.   Jurieu.  On  y  ajouta   aussi 
Êayle  ne  l'avait  point  envoyé  à  quelques  remarques  ,    et  entre 
la  compagnie  ;  que  le  nombre  autres  choses  on  y  exhorta  M. 
des  exemplaires  qu^on  en  avait  Bayle  «  à  prendre  garde  de  ne 
imprime  était  trop  petit  ;   que  »  pas  réfuter  légèrement  ce  que 
M.    Bayle  ne   s'était   pas  assez  m  nos   théologiens    ont   dit  de 
étendu  sur  ce  que  la  compagnie  »  certains  papes  vicieux ,  puis- 
avait  exigé  de  lui,  et  n'avait  pas  >»  que,  s'il  pouvait  alléguer  quel- 
fait  connaître  qu'il  s'y  était  sou-  »  ques  conjectures  pour  la  dé- 
mis sans  réserve;   qu'ainsi  elle  »  fense  de  ces  papes  sur  certains 
aurait  été  en  droit  de  lui  deman-  »  faits ,  on  pouvait  lui  opposer 
der  davantage,  mais  qu'elle  se  »  de    fortes  raisons    pour  leur 
contenterait  de  lui  représenter  »  condamnation,  et  qu'il  était 
ces  choses  verbalement,  et  de  l'ex*  »  injuste  de  prendre  sans  néces- 
horter  à  corriger  la  seconde  édi—  »  site  le  parti  de  séducteurs  qui 
tion  de  son  Dictionnaire  sur  lesre-  >>  ont  fait  tant  de  mal  à  l'Église, 
marques  qu'elle  lui  avait  commu-  »  et  de  vouloir  faire  passer  nos 
niquées  et  à  profiterdes  avis  qu'elle  >*  auteurs  pour  des  accusateurs 
lui  avait  donnés;  qu'on  en  dresse-  »  téméraires.    »     Cette    affaire 
rait  un  mémoire oii l'on  pourrait  n'alla  pas  plus  loin ,  et  M.  Jurieu 
ajouter' de  nouvelles  remarques ,  ne  put  porter  le  consistoire  à  se 
et  que ,  comme  M.  Jurieu  avait  prêter  davantage  aux  désirs  de 
été  fort  maltraité  par  M.  Bayle  vengeance  dont  ce  nainistre  était 
dans  cet  ouvrage,  on  exhorterait  animé  (2). 

une  ÎDdication  plas  générale  pour  reconnai-  I    9î^* 

tre  les  exemplaires  de  la  réimpression  ;  mais 

cette  indication  ne  peut  être  juste  qu'autant  M.  Bayle  publia  CU  lÔqOUUe 

queTassembleur  ou  le  brocheur  aura  eu  Va t-  t-.^:*,:*  **.«  ^^;»:^^  Jl«  *,««    n^      ' 

tenlion  de  ne  pas  mêler  les  feuiUes  des  deux  ^^OlSieme  édition  de  SeS  PcnstCS 


tirages. 


(i)  Le  consistoire  avait  travaillé  à  cette  af-    p^iuxa  V 
lire  depuis  le  3  de  novembre  1607,  jusqu'au    f 
de  janvier  1698.  L'écrit  de  M.  Bayle  ne        (3)  On  ti- 


diverses  sur  les  comètes.  Il  sup- 
,^^'  prima  l'avertissement  de  la  se— 


faire 

7  de  janvier  109».  L'écrit  de  M.  Bayle  ne  (a)  On  trouvera  à  la  suite  de  ces  mémoire», 

parut  que  six  mois  après  ;  il  est  daté  du  6  de  les  Jetés  du  consistoire  de  Rotterdam  con» 

juillet  1698.  cernant  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 
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coade  et  ea  mit  ua  autre,  où  i]  et  à  la  réimpression  de  soa  Dic- 
expliqae  d'abord  pourquoi  le  s  ty-  tioanaire.  Lorsqu'elle  fut  ache- 
le  de  cet  ouvrage  est  celui  d'ua  yée ,  il  n'eut  plus  rien  qui  le  dé- 
cathoiique  romain  ,  soit  qu'il  tournât  d'un  travail  quiaugmen- 
s'agisse  de  religion  ,  soit  qu'il  tait  tous  les  jours  j  et  qui  ne  lui 
s'agisse  d'affaires  d'état.  Il  mar-  donnait  pas  un  moment  de  relâ- 
que  ensuite  ce  qui  lui  avait  donné  che.  «  Je  ne  serais  pas  excusable, 
occasion  d'écrire  ce  livre,  le  des-  »  écrivait-il  k  M.  'Marais  (i), 
sein  qu^il  avait  de  le  faire  jmpri-  n  d'avoir  tardé  si  long- temps  |t 
mer  à  Paris  ,  et  les  autres  parti-  »  vous  écrire  ,  si  je  n'étais  ex- 
culari tés  que  j'ai  rapportées.  Il  m  traordiuairement  occupé,  tant 
remarque  encore  qu'il  avait  pro«  »  à  la  révision  de  mon  Diction--' 
mis  que  cette  édition  serait  aug-  »  jrui2re,dont  on  fait  une  secon- 
meutée  d^un  grand  nombre  de  »  de  édition  ,  qu'à  la  correction 
nouvelles  preuves  et  de  nouvelles  »  des  épreuves.  A  peine  pui$-je 
réponses  aux  difficultés  ;  cepen-»  »  suffire  à  ces  deux  occupations, 
dan t,  qu'elle  était  tout-à-fait con*  »  et  c'est  un  bonheur  pour  moi 
forme  à  la  seconde,  sans  addition  »  que  la  troisième  édition  de 
ni  diminution.  La  raison  qui  y>  mes  Pensées  sur  les  Comètes 
l'avait  engagé  à  n'y  rien  ajouter,  »  soit  achevée ,  pour  me  laisser 
c'est,  dit-il, que  l'ouvrage  n'étant  »  un  peu  de  loisir.  J'en  ai  relu 
déjà  que  trop  semblable  aux  ri-  »  toutes  les  feuilles  avant  qu'on 
viëres,qui  ne  font  que  serpenter,  »  les  imprimât;  et,  quoique  je 
il  n'eût  pu  y  joindre  de  nouvel-  »  n'y  aie  fait  aucune  addition  , 
les  digressions  sans  en  rendre  la  »  mais  senleiiient  quelque  petit 
lecture  très-ennuyeuse  :  cette  »  changement  au  style,  cela  n'a 
considération  l'avait  obligé  de  »  pas  laissé  de  mie  faire  perdre 
réserver  ses  Additions  pour  un  »  assez  de  momens.  »  Cette  édi- 
nouveau  volume ,  qui  serait  im«  tion  est  divisée  en  deux  volumes, 
primé  à  part  dès  qu'il  serait  plus  On  joignit  au  second  tome  une 
avancé  dans  la  composition  du  seconde  édition  àe  V Addition 
Dictionnaire  critique ,  à  quoi  il  aux  Pensées  disperses  sur  les 
continuait  de  travailler.  «  Si  je  Gometes  ,  qui  avait  paru  en 
«  renvoie  ,  ajoute-t-il ,  la  partie    1694* 

»  à  ce  temps-là,  c'est  qu'ayant  Dans  ce  temps-là,  M.  le  Clerc, 
»  examiné  tout  de  nouveau  les  déguisé  sous  le  nom  de  Théodore 
»  difficultés  qu'on  se  peut  for-  Parrhase^  donna  un  ouvrage  in- 
»  mer  sur  le  parallèle  que  j'ai  titulé  :  Parrhasiana  ,  ou  Pe/i- 
»  établi  entre  le  paganisme  et  sées  diverses  sur  des  matières  de 
»  l'athéisme, il  m'a sembléqu'on  critique,  d'histoire,  de  morale 
»  les  peut  résoudre  toutes  par  et  de  politique  ,  dans  lequel  il  y 
»  les  principes  que  j'ai  posés ,  et  avait  un  article  qui  concernait 
»  par  l'application  des  réponses  M.  Bayle.  Celui-ci  avait  établi  , 
»"  que  j'ai  déjà  employées.  Il  n'y  dans  son  Dictionnaire  ,  que  les 
»  a  donc  rien  qui  presse.  »  Cette   manichéens  pouvaient  faire  aux 

UOnvelleédition  s'était  faite  peu-        ^^-  ^ettr^  au  7  de  septembre  1699,  pas. 

dantqu  il  travaillait  a  la reviSLon    763,764.  >. 
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théologiens  chrétiens  des  diffi-  »  tiers;  mais  ]e  crois  pouvoir 
cultes  au  sujet  en  mal  moral  et  »  demander  à  mon  tour  qu'il 
du  mal  physique ,  qu'il  n'était  »  mé  soit  permis  de  répondre  à 
pas  possible  de  résoudre  par  les  »  ses  objections ,  sans  que  l'on 
lamieres  de  la  raison.  M.  le  m  fasse  aucune  application  odîeu- 
Clerc  soutint,  au  contraire,  que  »  se  à  la  personne, des  réponses 
le  système  d'Origëne,  abandonné  »  qui  ne  regardent  que  les  diffi* 
de  tous  les  chrétiens  ,  suffisait  »  cultes.  >* 
pour  lever  ces  difficultés,  et  ré-  1700. 

futa  le  manichéen  de  M.  Bayle  , 

sous  le  personnage  d'un  origé-  ^  L  année  suivante ,  la  prmc^se 
niste,  ajoutent  que  «si  un  hom-  oophie,electncedooainered  Ha- 
>i  me  de  cette  sorte  peut  réduire  "^vre  ,  et  1  électrice  de  Brande- 
»,  un  manichéen  au  silence, que  ^«^«rg  »*  fill«  9  <l«P«"s  reine  de 
»  ne  feraient  pas  ceux  qui  raison.  Prjisse  ,  curent  la  cunosité  de 
»  neraient  infiniment  mieux  que  voir  la  FUndre  et  la  Hollande. 
«  les  disciples  d'Origëne(i)  ?  «  Ces  princesses,  moins  illustres 
Du  reste  il  déclara  :  «  qu'en  ré-  P^^  relcvation  de  leur  rang  que 
;,  pondant  aux  objections  ma-  Çar  leur  savoir  et  leurs  lumières, 
«  nichéennes  ,  il  ne  prétendait  f,^»«°t  l'admiration  de  toute 
»  faire  aucun  tort  à  M,  Bayle ,  *  Europe*  Elles  honoraient  les 
»  qu'il  ne  soupçonnait  nulle-  savans  d'une  bienveillance  parti- 
»  ment  de  4es  favoriser.  Je  suis  culière,  aimaient  à  s'entretenir 
»  persuadé,  dit-il  (2),  qu'il  n'a  avec  eux,et  leur  faisaient  souvent 
I,  pris  la  liberté  philosophique  °«»  questions  Irès-embarrassan- 
n  de  dire  ,  en  bien  des  rencon-  ^s-  M.  Bayle  leur  était  parfaî- 
»  très,  le  pour  et  le  contre,  sans  tement  connu  par  ses  ouvrages: 
n  rien  dissimuler,  que  pour  don-  !«  «e^ir  de  voir  la  Hollande  s'é- 
»  ner  de  l'exercice  à  ceux  qui  t*»^  augmenté  par  le  plaisir  d'y 
»  entendent  les  matières  qu'il  connaître  personnellement  un 
»  traite,  et  non  pour  favoriser  philosophe  sicélèbre.  Après  avoir 
n  ceux  dont  il  explique  les  rai-  parcouru  la  Flandre,  elles  étaient 
1»  sons.  On  doit  prendre  les  dif-  ^  pein«  arrivées  à  Rotterdam  (3), 
,.  ficullés  qu'il  propose  pour  des  q^  «l^*-»  envoyèrent  prier  M.  Bay- 
»  objections  qu^il  est  permis  de  ^^  «e  les  venir  voir.  Mais  il  éuit 
»  faire  dans  un  auditoire  de  fort  tard  ,  et  M.  Bayle  était  au 
«  théologie  et  de  philosophie,  lit,accablé  d'une  violente  migrai- 
»  oii ,  plus  on  pousse  une  diffi-  »«  •  1*  ^eur  fit  témoigner  le  re- 
»  culte,  plus  elle  fait  d'hoiineur  Ç^et  qu'il  avait  de  n'être  pas  en 
»  k  ceux  qui  la  peuvent  résou-  état  de  leur  aller  rendre  ses  res- 
»  dre.  C'est  une  justice  qu'il  à  pects.  Ces  princesses  partirent  le 
»  droit  de  demander  à  ses  ièc-  lendemain  pour  la  Haye  sans 
1.  teurs,et  qu'on  ne  lui  peut  re-  «voir  vu  M.  Bayle,  que  son  in- 
n  fuser.  Pour  moi, continue-t-il,  disposition  retenait  chez  lui; 
»  je  la  lui  accorde  très-volon-  mais  M.  le  comte  de  Dhona  ayant 
,.-  „     .    ,       .      T      a  /  fait  connaître  à  M.  Basnaffe,  qui 

(l)  Parrhasianay  tom.  I,  p.  DOt^  D    '  ^ 

(a)  Ibid  ,  p.  3o2, 3o3.  (^3)  Le  aS  d'^otobre  1700. 
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était  allé  k  la  Haye,  le  désir  que  nouveau  genre  de  martyre  qu'il 
leurs  altesses  avaient  de  voir  avait  imaginé.  Le  père  de  la 
M.  Bayle,  M.  Basnage  l'en  in-  Mainferme,  religieux  de  Fonte- 
forma.  11  vint  et  fut  reçu  des  vrault,  a  entrepris  la  défende  du 
deux  princesses  avec  beaucoup  fondateur  de  son  ordre  ;  et  M. 
de  distinction.  La  princesse  So-  Bajle  avoue  dans  son  Diction* 
phie  s'entretint  long- temps  avec  naire,  qu'i7 /routée  tres^fortes  les 
lui  en  particulier  ;  elle  lui  fit  raisons  de  l'apologiste ,  et  qu'il 
plusieurs  questions,  et  ils  se  jetë-  n'a  garde  d'affirmer  ce  qu'on  di^ 
rent  sur  de  grandes  matières,  sait  de  Robert.  Cet  aveu  donna 
Pendant  ce  temps-là,  M.  Basnage  occasion  au  père  Souri  ***,  reli* 
entretint  Télectrice  de  Brande-  gieux  de  ce  même  ordre  (4)  , 
bourg ,  qui  lui  parla  avec  beau-  d'examiner  cette  matière  plus  à 
coup  d'estime  de  M.  Bayle  et  de  fond ,  et  de  la  mettre  dans  un 
ses  ouvrages,  qu'elle  portait  tou-  nouveau  jour.  Sa  Dissertation 
jours  avec  elle.  Ils  demeurèrent  ^st  écrite  en  forme  de  lettre 
avec  M.  le  comte  de  Dhona,  par  adressée  à  M.  Bayle.  Il  le  loue 
ordre  de  leurs  altesses.  Ces  prin-  d'avoir  donné  à  entendre  qu'il 
cesses  voulurent  les  mener  à  "«  croyait  pas  que  ce  qu'on  di- 
Delft  ;  mais  M.  Bayle  apporta  «ait  du  bienheureux  Robert  fût 
quelque  retardement  au  départ ,  vrai ,  et  donne  en  même  temps 
et  on  se  sépara  à  la  Haye(i).  de  grands  éloges  à  son  Diction- 
naire. «  Il  y  a  long  •  temps  , 
*7oi-  »  dit-il  (5),  que  la  république 

Il  parut, en  t70i,nnouvrage  »  des  lettres  vous  est  obligée; 
intitblé  :  Dissertation  apologé^  ■  mais  le  dernier  service  que 
tique  pour  le  bienheureux  Iio~  *  vous  venez  de  lui  rendre  par 
beri  a  Arbrisselles  j  fondateur  »  votre  admirable  Dictionnaire 
de  l'ordre  de  Fontes^rouït  ^  sur  »  y  met  la  dernière  main.  Ce 
ce  qu'en  a  dit  M,  Baj-le  dans  »  n'est  pas  assez  dire  que  vous 
son  Dictionnaire  historique  et  cri-  »  nous  avez  donné  un  livre, 
/r^i/e(2).  M.  Bayle,  parlant  de  Rd-  »  vous  nous  avez  donné  une  bi- 
bert  d' Arbrisselles (3) ,  dit  qu'on  »>  bliothéque  toute  entière.  La 
l'avait  accusé  de  coucher  avec  »  nouveauté  du  dessein ,  le  dis- 
quelque&^unes  de  ses  religieuses ,  »  cernement  des  faits  histori- 
afin  qtt'en  irritant  les  passions  **  ques ,  l'exactitude  de  vos  cita- 
il  fit  triompher  plus  glorieuse-  **  tions, cette  attention, quoique 
ment  la  ve^tu.  Il  est  certain  qiie  *  retenue,  qui  règne  dans  tout 
Geoffroi^  abbé  de  Vendôme  et  »  ce  prodigieux  ouvrage  à  ne 
cardinal ,  avertit  le  bienheureux  »  rien  avancer  de  faux ,  k  oser 
Robert  des  bruits  qui  couraient  »  dire  ce  qui  est  vrai ,  selon  les 
là-dessus ,    et   le   railla    sur  le  »  lois  inviolables  d'un  véritable 

(0  Mémoire  US.  de  M.  Basnage.  •  Son  nom  était  Soris  ,  et  non  Souri. 

(2)  A  Aovers  (Amsterdam),  cbea  Henri        (4)Voye«  la  B/ponse  aux  questions  d'un 
Desbordes;  in-I2.  provincial ,tom,  l,  ch.  tXVlI,  p.  634. 

(3)  A  ^'article  FovTEVaàUI»,    lom.  VI,         (5)  Disseï tatûm  apologétique^  etc.  ,  pag. 
P»g-  5o4-  i  et  sniv. 
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M  historien;  tout  cela  me  fait  » 

»  dire  que  ce  serait  dommage  » 

»  que  vous  eussiez  succombé  à  » 

»  la  tentation  de  supprimer  un  » 

»  si  savant  livre.  Pour  moi ,  petit  » 

»  particulier,  je  l'ai  reçu  avec  une  » 

il  reconnaissance  que  je  ne  puis  » 

u  vous  exprimer ,  monsieur ,  et  » 

»  j'entre    au    moins    parmi  le  » 

»  peuple   des  lecteurs  en  celle  » 

»  que  vous  doit  le  public  des  m 

»  grandes  découvertes  que  vous  ^  » 

w  venez  de  lui  donner ,  et  j'en  » 

u  profiterai.  » 

»  La  différence  de  parti  n'y  » 

}}  fait  rien ,  chacun  saura  bien  » 

»  démêler  ce  qui  lui  sera  pro-  » 

»  pre.  Vous  ne  faites  pas  grand  » 

»  cas  de  nos  saints;  mais  cette  » 

M  prévention  ne  vous  empêche  m 

»>  point    de    trouver     mauvais  » 

»  qu'on  leur  impute  des  fausse-  » 

»  tés  évidentes ,  et  on  ne  peut  » 

»  assez  vous  savoir  gré  de  votre  » 

>*  droiture  et  de  votre  sincérité  » 

N  à  cet  égard.  Cet  amour  de  la  » 

»  vérité  mérite  que  Dieu  vous  u 

»  éclaire  un  jour  sur  toutes  les  » 

»  vérités  révélées.  » 

»  Je  me  sens  la  même  équité  » 

»  pour    vos    réformateurs.    Je  » 

»  n'ai  jamais  goûté  ni  les  exa-  » 

»  gérations  ni  les  impostures  des  » 
»   faux   zélés;  encore  moins  les 

»  hardiesses     de    Bol  sec,-   au-  » 

»  teur  pleiii   de  ressentiment;  » 

M  quelque    tenté    qu'on   puisse  » 

»  être  de  croire  ce  qu'on  a  dit  w 

»  de  scandaleux  de  votre  pair iar-  » 

»>  che,  qui  s'est  déclaré  avec  tant  » 

»  d'éclat  contre  la  plus  ancienne  » 

»  des  Églises.  Ce  n'est  point  par  » 

»  des    impostures    qu^on     doit  » 

»  l'attaquer  ,  et  la  vérité  de'  ma  » 

»   religion  ,  qu'il  a  voulu  anéan-  n 

M  tir,  n'avait  pas  besoin  de  ces  » 

»  secours.  Je  ne  crois  point,  mal-  » 
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gré  l'hétérodoxie ,  tout  ce  que 
disent  de  vos  docteurs  les  ca- 
tholiques ,  que  quand  ils  sont 
soutenus  de  preuves  incon- 
testables; et  le  catholicisme 
ne  m'impose  point  non  plus 
sur  le  mal  que  les  protestans 
disent  des  nôtres  ^  quand  les 
raisons  sautent  aux  yeux.  Je 
ne  vous  dis  point  cela  ,  mon- 
sieur ,  pour  vous  faire^passer 
plus  aisément  ce  que  je  pren- 
drai la  liberté  de  vous  remon- 
trer, ni  pour  me  donner  pour 
modèle  sur  la  sincérité  à  un 
homme  qui  en  peut  servir  aux 
autres.  Quand  )e  n'en  userais 
pas  ainsi,  un  exemple  aussi 
mince  que  celui  d'un  homme 
obscur  comme  moi  ne  vous 
détournerait  pas  de  votre  che- 
min ,  et  vous  ne  laisseriez  pas 
d'être  foudroyant  contre  les 
faiseurs  de  contes.  Celui  dont 
il  s'agit  ici ,  qu'on  a  fait  du 
bienheureux  Robert  d'Arbris- 
selles ,  ne  saurait  manquer 
dappartenir  à  votre  Diction- 
naire ^  car^  s'il  est  s^éri table  , 
votre  Dictionnaire  peut  s'en 
saisir  en  tant  qu'historique  ; 
s'il  es tf aux  )  il  peut  s'en  sai- 
sir en  tant  que  critique  » 
»  Mais  je  suis  trës-assuré  que 
vous  ne  le  croyez  pas  vrai, 
vous    l'avouez    vous-même, 

monsieur Je  n'ai  garde  , 

dites-vouS)  d'affirmer  ce  qu'on 
dit  de  lui  ,  car  je  trouve  très- 
fortes  les  raisons.de  l'apolo- 
giste* Mais  me  permettrez- 
vous ,  monsieur ,  de  vous 
dire  que  vous  ne  vous  ét^s 
peut-être  pas  assez  récrié  en 
cet  endroit  contre  la  fausseté, 
ni  avec  tant  de  vivacité  que 
vous  l'avez  fait  en  d'autres  qui 
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M  n'étaient  fondés  que  sur  des  »  rérudition  de  l'auteur,  y  pa- 

»  out^dire.  »  »  raîssent  avçc  éclat ,  et  je  suis 

C'est  là  la  seule  chose  que  le  >i  bien  fâché  de  ne  me  trouver 

père  Souri  aurait  désirée  dans  »  point  digne  des  louanges  qu'un 

M.  Bayle  :  il  est  d'ailleurs  très-  »  si  habile  homme  a  bien  vou- 

content  de  lui.  «Encore une  fois,  iv  ]a  me  donner   par   compli— 

»   ditr-il(i),  nous  n'avons  qu'à  »  ment.  » 
»  nouslouer^  àcetégard,devotre 

1»  bon  goût  et  de  votre  équité.  1702* 

.  Oserais-je cependant,  ajoute^  ^a  seconde  édition  du  Die- 
»  t-11,  vous  dire  que  le  plaisant 
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i-u,  vou»  aire  4ue  .c  ».-.«ui  <,v„^y^  critique  îxiX.  acheyée  le 
en  cet  article  tous  a  fait  un  j^  décembre  .701 .  et  parut 
peu  oublier  vos  propres  maxi-  ,^  commencement  de  l'année 
mes,  et  vous  a  empêche  d  en  ^-  ^lle  était  augmentée  de 
dire  davantage  que  les  deu^  ^  ^  j^ ,,  ^^j^j^  ^ette  angmen- 
lignes  favorables  que  je  viens  f^jj^^  ^^^^  contraire  à  l'inten- 
de  citer?  Jamais  conte  n  a  ete  ^j^^  j^  jj  g  ,g  ^^  ^.^^^jj  j^^- 
plus  diçne  de  votre  censure  ,g;„  ^^  f,^,^  quelques  addi- 
que  celui-là.  Vous  songez  bien  jions  aux  articles  déjà  publiés  : 
à  divertir  vos  lecteurs,  et  vous  j,  ^^  ^^  proposait  pas  d'y  en 
avez  vos  raisons;  votre  inten-  ,„e„re  de  nouveaux  ;  il  les  réser- 
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tion  pourtant  n  est  pas  de  les  ^^jj  ^^^  „^  alphabet  à  part 
divertir  aux  dépens  de  la  ^^^  j^  titre  de  Suite  ou  de  Sup- 
verite,  et  vous  ne  lavez  ja-  pUmera duDictioimaire critique 


mais  perdue  de  vue  à  notre  ^^j  .  j^^j^   j^  uj^^aire   souhaita 

*  fS^'i*  *,      ^.  1     qu'ils  parussent  dans  cette  se- 

M.  Bayle  rendit  compte  de  *onde  édition ,  et  M.  Bayle  fut 
cet  ouvrage  dans  une  addition  f^^^^  ^.  consentir.  Ce  change- 
à  l'article  Fontevhault.  «  Cette  ^^^^  j^j  g^  beaucoup  de  peine, 
»  apologie ,  dit-rf ,  est  si  bien  ^omme  il  le  témoigne  dans  Ta- 
.»  tournée  et  si  solide ,  que  tout  yertissement.  Il  distingua  les  ad- 
«  homme  raisonnable  y  devra  ^j^j^^g  ^^  ^^lle  manière  qu'on 
n  as^iescer  ;  et,  quoique  )  aie  pouvait  les  discerner  d'un  coup 
«  suffisamment  fait  connaître  ^t^ji  ^  corrigea  avec  beaucoup 
«  que  je  n  ajoutais  aucune  foi  de  soin  les  fautes  de  la  première 
>.  aux  bruits  qm  coururent  tou-  ^^^^^^^  j^nt  il  s'était  aperçu 
>.  chant  ce  partage  de  ht ,  etc.,  jui.même,  ou  que  ses  amis  lui 
«  je  déclare  ici  qu  en  tous  les  avaient  fait  remarquer.  Il  donna 
»  endroiUoùj  ai  parle  de  cela  ^^^  témoignages  de  sa  recon- 
»  sans  y  apposer  la  répétition  naissance  à  ceux  qui  lui  avaient 
»  de  mon  sentiment,  je  sou-  fo^^ni  des  mémoires,  et  les 
.>  halte  qu  elle  y  soit  sous-en-  nomma  lorsqu'il  crut  pouvoir 
..  tendue.  >.  M.  Bayle  rend  au  j^  faire  sans  les  désobliger.  Ce- 
père  Soun  toute  la  justice  qui  pendant  il  avoua  que  les  addi- 
lui   était  due.    «   L honnêteté, 

n    dît-il,  la   politesse,  l'esprit  et     ,  (2)yoye.kUettre8iM.dela  Monnoie, 
'         *  »  r  du  igdaout  109^,  p.  665  ;  et  a  M.  Mftrais, 

(  1)  Dissertation apologétUpte,  etc., p.  8 ,  Q.    du  a  d'octobre  \wji ,  p.  727. 
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tionft  qn*îl  aTiiit   faites  ne  lui  tout  ce  que   le  coofliitoîre  de 

avaient  pas  permis  de  rendre  les  Rotterdam    avait    désapprouvé 

articles  de  la  première  édition  dans  l'article  de  David  ;  mais, 

aussi  corrects  qu'il  l'aurait  sou-  avant  même  que  cette  édition 

haité.  «  Je  ne  veux  pas  dissimu-  fÙt   finie ,  plusieurs   personnes 

»  1er  ,     dit-il  ,  que   la    peine  ayant  déclaré  qu'elles  ne  l'achë- 

w  qu'elles  m'ont  causée  ne  m'a  teraient  point  si  cet  article  ne 

»  point  permis  de  corriger  les  s'y  trouvait  pas  tel  qu'il  avait 

»  artides  de  la  première  édi-  paru   d'abord ,    le    libraire    fut 

»  tion  avec  toute  la  sévérité  et  obligé  de  le  faire  réimprimer  à 

M  avec    toute  la  diligence  que  .part  (i),  afin  qu'on  pût  le  join- 

»  j'aurais  voulu  y  apporter.  11  are   à  cette    nouvdle  édition. 

»  est  bien  malaisé  que ,  pendant  Quelques  amis  de  M   Bayle  lui 

»  que  les  imprimeurs  travaillent  conseillèrent  d'yinsérer  le  PnT/el 

»  sans  discontinuation ,  l'auteur  qu'il  avait  publié  en  169a  avec 

n  suffise  à  trois  choses  :  k  faire  quelques  essais  de  son  Diction- 

»  la  révision  de  deux  gros  vo-  naire  ^  il   le  plaça  à  la   fin  des 

M  lûmes  in-folio ,  à  les  augmen-  dissertations  du    dernier    volu- 

»  ter  de  plus  d'un  tiers  9  et  à  me  (a). 

>.  corriger  les  épreuves,  p  î|  n'y  a  point  d'ouvrage  qui 

En  parlant    des    corrections  ait  plus  besoin  d'une  bonne  ta- 

qu'il  avait  faites  dans  la  pre-  bic  des    matières   que  le   Dio- 

mière  édition,    il   n'oublie  pas  tionnairede  M.  Bayle.  Le  sieur 

celles  qu'il    s'était  engagé    d'y  Leers  avait  eu  soin  d'averCiri^  à  la 

faire.   <«  Il  y  a ,  dit-il ,  une  sorte  tôte  du  projet ,  qu'il  ^'oublierait 

»»  de  corrections  que  j'ai  faites  pas  cet  article,  et  M.  Huel  en  fit 

»  comme  d'office ,  et  en  consé-  xxne  fort  exacte  pour  la  première 

!>  qucnce  d'un  engagement  dont  édition   :   mais  le  sieur  Leers , 

-  le  public  fut  informé.  Je  m'y  prévoyant    qu'on    serait    long- 

»  suis  conduit  avec  tout  le  soin  temps  à  l'imprimer,  en  suppri- 

»  Dossible,   et   avec  une   très-  ma  la  moitié ,  ce  qui  la  défigura 

»  forte    intention  de  satisfaire  de  telle  sorte,  que  M.  Bayle  crut 

»  les  méconteps.    J'ai    retran-  en    devoir   informer   le  public 

»  ché  pour  cet  effet  tout  ce  que  dans  un  petit  avertissement  qu'il 

»  l'article  de  David  pouvait  con-  mita  la  fin.  L'autre  moitié  fut 

»  tenir  de  désagréable.  C'est  la  conservée ,  et  donnée  à  l'auteur 

»  pFus  grande  suppression  qui  de  la  table  de  la  seconde  édi- 

»  ait  été  nécessaire;  les  autres  tion,   qui  en   profita  le  mieux 

»  ne  sont  pas  considérables ,  ni  qu'il  put.   Mais  cette  nouvelle 

»  quanta  leur  nombre ,  ni  quant  table ,  vu  le  grand  nombre  d'ad- 

»  à  l'étendue.  On  a  pu  remédier  ditions  ,   était   très-défectueuse. 

)»  à  tout  aux  dépens  de  quelques  M.  Bayle  indique  ici  un  moyen  de 

»  mots  ou  de  quelques  lignes ,  et  suppléer  à  ce  défaut.  Il  remarque 
»  principalement  par  le  moyen 

»    de   quatre  éclaircissemens  qui  (t)Voyes  la  lettre  à  M.  Pécher,  du  10 

«  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  n  ^'^^^iJ^'^'t^*  '°*':  ^  r.    1^  - 

Mn       t           .            1                     Sv*  (21  Voyez  la  lettre  a  M.  Des  Maiseaux ,  du 

.   Bayle  retrancha,  en  .eflTet,  i«'.  de  novembre  1 701,  p.  83^ 
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CQ  même  temps  que,  sachant  par  11  accompagna  cette  éditioa 
expérience  les  qualités  que  doit  de  quatre  éclaircissemens ,  pour 
avoir  une  bonne  table ,  il  aurait  satisfaire  aux  engagemens  qu'il 
bien  pu  en  faire  une,  mais  qu'il  avait  pris  avec  le  consistoire  de 
n'avait  eu  ni  le  temps  ni  la  pa-  Rotterdam.  Ils  sont  précédés 
tierice  nécessaires  à  un  travail  si  d'une  observation  générale,  oii 
pénible, et  si  ennuyeux,  llajoute  il  rapporte  les  raisons  qu'il  avait 
qu'il  n'avait  pas  même  trouvé  à  de  croire  qu'on  ne  se  scandali- 
propos  que  la  personne  dont  on  serait  pas  dé  la  liberté  de  philo-^ 
s'était  servi  s'engageât  dans  sopher  dont  il  s'était  servi  quel- 
tous  les  détails  que  quelques  lec-  quefois.  Dans  le  premier  éclair- 
teurs  demandaient,  et  il  en  donne  cissement,  il  se  ]ustifie  sur  ce 
la  raison.  qu'on  le  blâmait  d'avoir  dit  qu'il 

11  parle  ensuite  de  ceux  qui  y  avait  eu  des  athées  de  specu- 
pourraient  se  plaindre  de  ce  lation  et  des  épicuriens  qui  a- 
que  son  Dictionnaire  ne  leur  vaient  surpassé  en  bonnes  mœurs 
fournit  pas  en  assez  grande  les  idolâtres  ;  et  fait  voir  que  la 
quantité  les  choses  qui  sont  de  conduite  de  ces  athées  ne  saurait 
leur  goût.  Il  dit  que  c/est  le  porter  aucun  préjudice  à  la  véri- 
sort  inévitable  des  écrits  qui  table  religion  ,  ni  y  donner  au- 
contiennent  un  mélange  de  plu-  cune  atteinte.  Mais  il  promet  de 
sieurs  choses,  et  où  il  règne  traiter  plus  amplement  cette  ma- 
uue  grande  diversité.  Il  déclare  tiëre  dans  la  suite  de  ses  Peu- 
Que  s'il  a  parlé  d'uae  certaine  sées  sur  les  Comètes.  Le  secoud 
famille  plutôt  que  d'une  au-  éclaircissement  regarde  les  ob- 
tre  qui  n'était  pas  moins  con*  jections  des  manichéens.  Il  le 
sidérable ,  ou  qui  l'était  encore  finit  par  ces  six  propositions ,  qui 
plus,  il  l'a  fait  sans  aucune  ac-  contiennent  le  précis  de  sa  doc- 
ception  de  personnes,  et  uni-  trine. 

quement  parce  qu'il  avait  des  n  I.  Que  c'est  le  propre  des 
mémoires  pour  les  unes  et  non  »  mystères  évangéliques  d'é- 
pas  pour  les  autres.  Enfin,  il  »  tre  exposés  à  des  objections 
répond  à  ceux  qui  avaient  trouvé  »  que  la  lumière  naturelle  ne 
à  redire  qu'il  edt  donné  si  peu  »  peut  éclaircir  ; 
d'articles  des  fameux  guerriers.  »  II.  Que  les  incrédules  ne 
Il  dit  que  cela  vient  non-seule-  »  peuvent  tirer  légitimement 
ment  de  ce  qu'il  avait  évité  de  se  »  aucun  avantage  de  ce  que  les 
rencontrer  avec  les  autres  die-  »  maximes  de  philosophie  ne 
tionnaires  ,  mais  surtout  de  ce  »  fournissent  point  la  sojution 
qu'il  n'était  pas  en  état  de  faire  »  des  difficultés  qu'ils  proposent 
ces  articles  tels  qu'il  les  aurait  »  contre  les  mystères  de  1  Evan- 
voulus.  Il  en  donne  un  exemple,  »  gilé; 

en  montrant  sur  quel  plan  il  »  III.  Que  les  objections  des 
travaillerait  à  l'article  du  mare-  »  manichéens  sur  l  origine  du 
chai  de  Luxembourg  s'il  avait  »  mal ,  et  sur  la  prédestination , 
\q&  secours  et  les  lumières  né^  »  ne  doivent  pas  être  considérées 
cessaires  pour  le  remplir,  »  en   général  en   tant    qu'elles 
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»  combattent  la  prédestination  ,  ni  être  trompé.  De  )à,  ajoute-t-îl , 
N  mais  avec  cet  ëgard  particulier  résulte  nécessairement  Tincom- 
»  que  l'origine  du  mal ,  les  dé-  péteuce  du  tribunal  de  la  pbilo- 
»  cretsdeDieu  sur  cela  et  le  reste,  sophie    pour   le    jugement  des 
»  sont  un  des  plus  inconcevables  controverses   des  chrétiens,  vu 
»  mystères  du  christianisme;  qu'elles  ne  doivent  être  portées 
»  IV.  QuMl  doit  suffire  à  tout  qu'au  tribunal  de  la  révélation. 
»  bon  chrétien  que  sa  foi  soit  II  fait  le  caractère  des  pyrrho- 
M  appuyée  sur  le  témoignage  de  nîens,  et  montre  que,  de  tous  les 
»  la  parole  de  Dieu  ;  philosophes  qui  ne  doivent  point 
»  V.  Que  le  système  mani-  être  reçus  à  disputer  sur  les  mys- 
»  chéen  considère  en  lui-même  tères  du  chistianisme  avant  que 
»  est  absurde,  insoutenable,  et  d*avoir  admis  pour  règle  la  révé- 
N  contraire  aux  idées  de   l'or-  lation ,  il  n'y  en  a  point  d'aussi 
i>  dre  ;  qu'il  est  sujet  aux  rétor-  indignes  d'être  écoutés  que  les 
»  sions,  et  qu'il  ne  saurait  lever  sectateurs  du  pyrrhonisme.  Dans 
n  les  difficultés;  le  quatrième   éclaircissement  il 
»  YI.  Qu'en  tout  cas,  ajoute-  examine  les  plaintes  qu'on  avait 
»  t-il ,  on  ne  saurait  se  scanda-  faites,  qu'il  y  avait  des  obscénités 
»  lîser  de  mes  aveux,  que  l'on  danssonDictionnaire.il  exprime 
n  ne    soit  obligé   de    regarder  cette  accusation  en  ces  termes  : 
»  comme  scandaleuse  la  doctrine  «  Que  l'auteur  rapporte  des  faits 
»  des  théologiens  les  plus  ortho-  »  historiques  qui  lui  sont  four- 
»  doxes  ,  puisque  tout  ce  que  »  nis  par  d'autres  auteurs  qu'il 
»  j'ai  dit  est  une  suite  naturelle  »  a  soin  de  bien  citer,  lesquels 
>»  et   inévitable  de  leurs  senti-  »  faits  sont  sales  et  malhonné- 
»  mens ,  et  que  je  n'ai  fait  que  »  tes  ;  qu'ajoutant  un  commen- 
»>   rapporter  d'une  manière  plus  n  taire  à  ses  narrations  histori-  , 
M  prolixe   ce  qu'ils    enseignent  »  ques  pour  les  illustrer  par  des 
n  d'une  façon  nioins  étendue.  »  »  témoignages   et    par  des  ré- 
Dans  le  troisième  éclaircisse-  »  flexions ,  et  par  des  preuves  , 
ment  il  fait  voir  que  les  objec-  »  etc. ,  il  allègue  quelquefois  les 
tions  d'un  abbé  pyrrhonien  con-  »  paroles  de  quelques  écrivains 
tre  quelques  dogmes  du  chris-  »  qui  ont  parlé  librement  ,  les 
tianisme,    rapportées  dans   son  »  uns  comme  médecins  ou  ju- 
Dictionnaire  ,  ne  font  rien  con-  »  risconsultes,  les  autres  comme 
tre  la  religion.   Il  pose  d'abord  »  cavaliers  ou  poètes;  mais  qu'il 
comme  une  maxime  certaine  et  »  nedit  jamais  rien  qui  contien- 
incontestable ,  que  le  Christian  »  ne  ni  explicitement  ni  même 
nisme  est  cTun  ordre  surnaturel ,  »>  implicitement  l'approbation  de 
et  que  son  analjrse  est  V autorité  »  l'impureté*;  qu'au  contraire  il 
suprême  de  Dieu  nous  propo^  »  prend  à   tâche  en    plusieurs 
sont  des  mystères  ^  non  pas  afin  »  rencontres  de  l'exposer  à  l'hor- 
que  nous  les  comprenions  ,  mais  »  reur,  et  de  réfuter  la  miorale 
afin  que  nous  les  croyions  avec  *»  relâchée.  »  Il  prouve  ensuite 
toute  r humilité  qui  est  due  à  l'É'  par  des  raisons  ,  par  des  autori* 
tre  infini  f  qui  ne  peut  ni  tromper  tés  et  par  des  exemples  ,  que  ces 
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sortes  d'obscénités  ne  sont  pas  blâme  et  k  la  louange ,  à  la  ré- 

du  nombre  de  celles  qu'on  peut  compense  et  aux  peines.  2,°.   Il 

censurer  avec  raison.  ne  damne  personne  simplement 

M.  Bajle  fit  une  addition  à   pour  avoir  péché  ,  mais  pour  ne 

Tarticle  d'Origëne  à  l'occasion  du  s'être  pas  repenti.  3».  Les  maux 

Parrhasiana  de    M.    le    Clerc,    physiques  et  moraux  du  genre 

«  On  trouve  dans  cet  ouvrage  ,   humain  sont  d'une  durée  si  cou  r- 

»  dit-il ,  quelques  réflexions  sur   te,  en  comparaison  de  l'éternité, 

•  la  dispute  des  manichéens  et   qu'ils  ne  peuvent  pas  empêcher 

»  des  orthodoxes.  Elles  sont  pré-    que  Dieu  ne   passe  pour  bien- 

»  cédées  d'une  observation  aussi   faisant  et  pour   ami  de  la  ver- 

»  équitable  qu'on  la  pouvait  es-  tu.  C'est  dans  cette  dernière  pro- 

»  perer  d'un  trës-honnête  ho  m-  position  ,  dit  M.  Bayle ,  que  se 

»  me;  elles  sont ,  dis-je,  précé-  trouvetoutelaforcedel'origénis- 

»  dées  d'un  jugement  tout-à-fait  te ,  et  voici  pourquoi  :  c'est  qu'il 

»  conforme  à  l'équité ,  à  la  vé-  suppose   que   les    tourmens   de 

»  rite  et  à  la  raison ,  touchant  l'enfer  ne  dureront  pas  toujours, 

»  les  vues  dans  lesquelles  je  me   et  que  Dieu,  après  avoir  jugé  que 

»  suis  donné  la  liberté  de  rap-  les  créatures  libres  ont  assez  souf- 

»  porter  les  objôclion^  des  ma-  fert ,  les  rendra  ensuite  éternel- 

«  nichéens,  et  d'avouer  que  la  lement   heureuses.  Le  bonheur 

»  lumière  naturelle  ne  fournit  éternel  ^ui    leur   sera  conféré 

»  pas  aux  chrétiens  de  quoi  les  remplit,  selon  l'origéniste,  l'idée 

»  résoudre,  soit  qu'on  suive  le  d'une  miséricorde  infinie,  quand 

M  système   de  saint   Augustin ,   même  il  aurait  été  précédé  de 

»  soit  qu'on  suive  celui  de  Mo-  plusieurs  siècles  de  souffrance; 

M  lina  et  des  remontrans  ,  soit  car  plusieurs  siècles  ne  sont  rien 

n  qu'on  recoure  à  celui  des  so-  en  comparaison  d'une  durée  in- 

»  ciniens.    Théodore    Parrhase  finie  ,  et  il  y  a  infiniment  moins 

»  soutient  le  contraire ,  et  pré-  de   proportion    entre  le   temps 

>•   tend    qu'un   origéniste   peut  que  cette  terre  doit  durer  et  l'é- 

»  fermer  la  bouche  aux  manî-  ternité  ,  qu'il  n'y  en  a  entre  une 

»  chéens Si  un  homme  de  minute   et  cent  millions  d'an- 

»  cette  sorte  jCOïiim\xe''\A\ y  peut  nées.  Ainsi  nous  ne  pouvons  pas 
n  réduire  un  manichéen  au  si^,  nous  étonner  raisonnablement 
»  ience ,  que  ne  feraient  pas  que  Dieu  regarde  les  maux  que 
»  ceux  qui  raisonneraient  infini-  nous  souffrons  comme  presque 
n  ment  mieux  que  les  disciples  rien  ,  lui  qui  seul  a  une  idée 
n  €rOr2^è/ie?  Nous  examinerons  complète  de  l'éternité,  et  qui 
w  ce  qu'il  suppose  que  pourrait  regarde  le  commencement  et  la 
w  dire  un  origéniste  après  avoir  fin  de  nos  souffrances  comme  in- 
n  lu  toutes  les  objections  des  finiment  plus  proches  '  que  le 
M  manichéens.  »  M.  Bayle  ré-  commencement  et  la  fin  d'une 
duit  la  réponse  de  l'origéniste  à  minute.  Il  faut  raisonner  de 
ces  trois  propositions.  i°.  Dieu  même  des  vices  et  des  actions 
nous  a  fait  libres  pour  donner  vicieuses^  qui,  à  l'égard  de  Dieu, 
lieu   à  la  vertu  et  au  vice ,   au   ne  durent  pas  long-temps ,  et 
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qui  dans  te  fond  ne  changent  des  de  misère ,  ni  lui  donner 
rien  dans  l'univers.  Si  un  horlo-  un  franc  arbitre  ,  dont  il  était 
ger  faisait  une  pendule  qui,  très-certain  qu'elle  ferait  un 
étant  montée  une  fois,  allât  bien  usage  qui  la  perdrait.  Mab  si  la 
pendant  une  année  entière,  ex-  bonté  infinie  du  Créateur  lui 
CjBpté  deux  ou  trois  secondes ,  permettait  de  donner  aux  créa- 
qui  ne  seraient  pas  égales  lors-  tures  une  liberté  dont  elles  pouni 
qu'elle  commencerait  à  marcher,  raiçot  faire  un  mauvais  usage 
pourraitH>n  dire  que  cet  ouvrier  aussitôt  qu'un  bon  usage,  il  fau- 
ne se  piquerait  pas  d'habileté  ni  drait,  pour  le  moins,  dire  qu'elle 
d'exactitude  dans  ses  ouvrages  7  l'engagerait  à  veiller  de  telle  sor- 
De  même,  si  Dieu  redresse  un  tes  sur  leurs  démarches  ,  qu'elle 
jour  pour  toute  l'éternité  les  ne  les  laisserait  pas  actuellement 
désordres  que  le  mauvais  usage  de  pécher.  Pour  ce  qui  est  de  la  rai- 
la  liberté  aura  causés  parmi  les  son  alléguée  par  Torigéniste , 
hommes ,  pourra-t-on  s'étonner  qu'il  fallait  accorder  la  liberté  à 
qu'il  ne  les  ait  pas  fait  cesser  la  créature,  afin  de  donner  lieu  à 
p^idant  le  moment  que  nous  la  vertu  et  au  vice  ,  au  blâme  et 
aurons  été  sur  cette  terre  ?  à  la  louange ,  à  la  récompense  et 

M.  Bay le  remarqua  qu'un  ma-  aux  peines,  on  pourrait  répon- 
nichéen  pouvait  répondre  :  dre  que,  bien  loin  qu'une  sembla- 

it Qu  H  ne  convient  point  À  ble  raison  ait  dû  obliger  un  être 
la  bonté  idéale  ou  souveraine**  infiniment  saint  et  infiniment 
nement  parfaite  de  faire  un  pré-  libéral  à  donner  le  franc  arbitre 
sent  dont  on  prévoit  les  mau-  aux  créatures,  elle  devait  au 
vais  effets ,  sans  qu'on  les  arrête,  contraire  l'en  détourner.  Le  vice 
quoiqu'on  le  puisse;  son  attri-  et  le  blâme  ne  doivent  point 
but  essentiel  et  distinctif  est  de  avoir  lieu  dans  les  ouvrages  d'une 
disposer  son,  sujet  à  faire  des  cause  infiniment  sainte;  tout  y 
biens  qui ,  par  les  voies  les  plus  doit  être  louable ,  la  vertu  seule 
courtes  et  les  plus  certaines  dont  y  doit  paraître  ,  le  vice  en  doit 
il  se  puisse  servir,  rendent  heu-  être  banni.  Et,  comme  tout  doit 
reuse  la  condition  de  celui  qui  être  heureux  dans  l'empire  d'un 
les  reçoit.  Cette  bonté  idéale  ex-  souverain  être  infiniment  bon 
dut  essentiellement  et  nécessai-  et  infiniment  puissant,  les  peines 
rement  tout  ce  qui  peut  couve-  n'y  doivent  point  avoir  lieu.  La 
nir  à  un  être  malicieux ,  et  il  est  vertu  ,  la  louange ,  les  bienfaits 
certain  qu'un  tel  être  ^e  porte-  peuyent  fort  bien  exister  sans 
rait  aisément  à  répandre  des  que  le  vice,  le  blâme  et  les  pei- 
faveurs  dont  il  saurait  que  l'u-  nés  aient  aucune  existence  que 
sage  deviendrait  funeste  à  ceux  celle  qu'on  nomme  idéale  ou  ob- 
à  qui  il  les  communiquerait.  Or,  jective.  L'origéniste  recoi^naît 
en  consultant  cetteidée  de  bonté,  que  cela  arrivera  lorsque  toutes 
on  ne  trouve  point  que  Dieu,  les  créatures  jouiront  d'une  féli- 
principe  souverainement  bon  ,  cité  éternelle,  qui  succédera  à 
ait  pu  renvoyer  la  félicité  de  quelques  siècles  de  souffrance, 
la  créature  après  plusieurs  sië-  S'il  répond  que  ces  bienfaits  ne 
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seraient  pas  une  récompense  au  >  heureuse ,  car  non-seuleoient  ou 
cas  que  les  créatures  n'eussent  l'ignoi^e,  mais  aussi  on  craiu- 
point  été  douées  de  liberté ,  on  drait  ou  de  la  faire  trop  cour— 
répliquera  qu'il  n'y  a  nulle  pro-  te,  et  d'être  accusé  de  lâcher  la 
portion  entre  une  félicité  eter-  bride  au  pécheur,  ou  de  la  faire 
neije  et  le  bon  usage  que  l'hpm-  trop  longue ,  et  de  ne  point  dou- 
ma fait  de  son  franc  arbitre;  ner  une  juste  idée  de  la  miséri- 
qu'ainsi  le  bonheur  éternel  que  corde  de  Dieu.  On  n'oserait  la 
Dieu  fait  sentii:  à  un  homme  de  faire ,  par  exemple ,  ni  de  cent 
bien  ne  peut  point  être  consi-  ans ,  ni  d'un  million  d'années, 
déré,  propcement  parlant,  com-  On  ne  se  fie  donc  guère  à  la  nul- 
me  une  recompense  ;  c'est  une  fsh*  lité  de  proportion  entre  la  durée 
veur,  c'est  un  don  gratuit.  On  ne  d'i^n  million  de  siècles  et  une 
peut  donc  pas  prétendre ,  selon  durée  infinie  ;  et  on  ne  voit  pa/s 
iexaclitude  des  termes ,  que  le  que  ce  soit  résoudre  la  difficulté 
franc  arbitre  a  dû  être  conféré  que  de  dire  qu'il  y  a  infiniment 
aux  hommes  afin  qu'ils  pussent  moins  de  proportion  entre  la 
mériter  le  bonheur  du  paradis ,  durée  de  la  terre  et  l'éternité , 
et  lobtenir  à  titre  de  récompense,    qu'il  n'y  en  a  entre  une  minute 

2°.  L'impéaitence  n'étant  au-  et  cent  millions  d^annoes.  Ce  qui 
tre  chose  qu'un  mauvais  usage  se  peut  assurer  de  ces  cent  mil-^ 
de  la  liberté  ,  tout  revient  à  un,  lions  d'années  se  peut  aussi  as- 
soit que  l'on  dise  que  Dieu  ne  surer  d'autant  de  millions  de 
damne  les  hommes  qu'à  cause  siècles  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau 
qu'ils  ne  se  repentent  pas,  soit  dans  l'Océan,  puisqu'il  n'y  a 
que  l'on  dise  qu'il  les  damne  nulle  proportion  entre  le  fini  et 
simplement  à  cause  qu'ils  ont  l'infini*  Cependant  on  ne  saurait 
péché.  Il  est  vrai  que ,  générale»  concevoir  que  le  supplice  d'une 
ment  parlant ,  c'est  une  marque  créature,  continué  pendant  cent 
de  miséricoprde  que  de  vouloir  millions  de  siècles ,  soit  compa- 
remettre  la  peine  h  ceux  qui  tible  avec  la  souveraine  bonté 
auront  regret  de  leur  faute;  mais,  du  Créateur.  Ce  nombre  d'an- 
quand  on  promet  de  pardonner,  nées,  qui  n'est  rien  en  comparai- 
sous  la  condition  du  repentir,  à  son  de-  l'éternité,  parait  néan- 
des  gens  de  l'impénitence  des-  moins  une  durée  très-longue  , 
quelsonesttrès-^ssuré,onnepro-  quand  il  est  considéré  en  lui- 
met  rien  ,  proprement  parlant ,  même ,  et  par  rapport  à  la  per- 
et  Ton  est  tout  aussi  résolu  à  les  sonne  souffrante.  Or,  que  l'on 
châtier  qi^e  si  on  ne  leur  offrait  diminue  ce  nombre  tant  que  l'on 
aucune  grâce;  si  on  voulait  tout  voudra,  on  n'y  trouvera  autre 
de  bon  les  exempter  de  la  peine,  chose  qu'une  diminution  de  ri- 
on  les  empêcherait  d'être  impé-  gueur ,  et  on  ne  parviendra  à  la 
nitens;  chose  très- facile  à  celui  suprême  bonté  de  Dieu  qu'en 
qui  est  le  maître  des  cœurs.  supprimant  jusqu'à  la  dernière 

3°  ^'origéniste  n'oserait  dé-  minute  les  siippîices  des  enfers, 
terminer  la  durée  des  tourmens  Hoixs  louons  la  justesse  d'un  hor- 
qui  précèdent   l'éternité    bien-   loger,  lorsque  sa  pendule  ne  se 
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dctraaue  que  de  deux  ou  trois  ges  /on  se  sert  du  nom  de  quel<- 
secoudes  sur  une  année  ;  mais  la  que  auteur  célèbre  pour  débiter 
justesse  d'un  ouvrier  souveraine-  plusieurs  particularités  histori- 
ment  parfait  exclut  absolument  ques  et  littéraires  qui  se  rap- 
tou  tes  exceptions  ;  sa  bonté,  sa  portentau  temps  qu'il  a  vécu,  et 
sainteté,sa  sagesse, etc.,  sont  ab-  qu'on  prend  même  quelquefois 
solument  simples  et  sans  nul  mé-  de  ses  écrits.  Ces  recueils  ne  se- 
lange  des  qualités  contraires,  raient  pas  méprisables,  si  on  pou- 
sans  le  plus  petit  mélange  qui  vait  compter  sur  les  faits  qui  y 
se  puisse  concevoir  ou  qui  puisse  sont  rapportés  j  mais  on  y  avance 
être  dans  la  nature  des  choses*      ordinairement  une   infinité  de 

M.  Bayle  observe  que  «  si  Ori-  choses  fausses  ,  incertaines  ou 
»  gène  pouvait  répondre  aux  destituées  de  plusieurs  circon- 
»  objections  des  manichéens ,  il  stances  essentielles.  Pour  les  ren- 
»  ne  s'ensuivrait  pas  que  l'on  dre  utiles ,  il  faudrait  les  accom- 
»  pourrait  les  résoudre ,  à  plus  pagner  d'un  commentaire  qui 
»•  forte  raison,  par  des  principes  leur  servît  de  correctif  et  de 
••  beaucoup  meilleurs  et  plus  supplément.  C'est  ce  que  fit 
»  orthodoxes  que  les  siens;  car  uM*^*kVégSLrdànNaudceana» 
»  tout  l'avantage  qu'il  peut  trou-  H  y  fit  des  corrections  et  des  ad- 
»  ver  dans  cette  dispute  pro-  ditions,  dont  il  rendit  compte 
»  cëde  des  faussetés  qui  lui  sont  dans  une  courte  préface.  «  Tout 
»  particulières,  donnant  d'un  »  le  monde  sait,  dit-il,  avec 
»  côté  beaucoup  d'étendue  aux  »  quelle  avidité  les  ana  sont  à 
»  forces  du  franc  arbitre ,  et  »  présent  reçus  ;  mais  il  n?est 
»  substituant,  de  l'autre,  à  l'ét^r- 
»  nité  malheureuse,  qu'il  sup- 
»  prime,  une  félicité  éternelle.  » 
En  faisant  succéder  une  éternelle 
béatitude  aux  tourmens  que  souf- 
friront les  damnés  pendant  quel- 
ques siècles ,  on  lève  la  plus  ac- 
cablante de  toutes  les  difficultés 
des  manichéens;  car  leur  plus 
fort  argument  est  fondé  sur  l  hy- 
pothèse que  tous  les  hommes  ,  à 
la  réserve  de  quelques-uns,  se- 
ront damnés  éternellement;  et 
c'est  là  le  sentiment  de  toutes  les 
sociétés  chrétiennes,  si  l'on  en 
excepte  les  sociniens. 

On  imprima  à  Paris,  en  1701, 
un  volume  intitulé  ,  Naudœana 
et  Patininna ,  ou  singularités 
remarquables  y  prises  des  con- 
versations de  mess.  Naudé  et 
Patin,  Dans  ces  sortes  d'ouvra- 


» 


» 


» 


M 


)> 


» 


M 


personne  aussi  qui  ignore  que 
le  peu  d'exactitude  qui  s'y 
trouve  diminue  beaucoup  le 
plaisir  que  pourraient  faire 
naître  au  lecteur  la  variété  des 
matières  et  la  liberté  des  sen- 
timens  qui  sont  ordinairement 
inséparables  de  ces  sortes  de 
livres.  C'est  donc  pour  inspi- 
rer en  quelque  façon  la  pensée 
de  les  rendre  dorénavant  plus 
utiles ,  que  j'ai  entrepris  d'a- 
jouter une  espèce  de  commen- 
»  taire  au  prétendu  Naudœaruz. 
L'unique  but  qne  je  m'y  pro- 
pose est  de  fixer  les  époques  de 
tous  les  faits  dont  il  est  parlé, 
d'y  ajouter  quelquefois  des 
circonstances  absolument  né- 


» 


» 


» 


cessaires,   enfin   de   ne    rien 
laisser  avancer  à  l'auteur  qui 

'  Lanceiot. 
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»  ne  soit  soatenu  du  témoignage  perses  çà  et  là  dans  l'édition  de  Pa- 
ît dequelqueaatredignedefoi.  »  ris;et  qu'enfin, ce  qui  était  beau- 
M.'*''*^ '*' nous  apprend  qu'il  avait  coup  plus  considérable,  on  don- 
formé  le  dessein  de  faire  aussi  nait  des  supplémens  très-curieux 
des  corrections  et  des  additions  et  fort  nécessaires ,  dont  le  ma- 
au  Patiniana  ** ,  mais  que  quel-  nuscrit  était  venu  de  France  (2). 
ques  raisons  l'avaient  obligé  de  I703. 

se  restreindre  au  JVauitoa/ia.  Le       _  ^    ,,■  ■      ^   t^-    ■ 

père  de  Vitry  envoya  à  M.  Bayle  f-"  *««=??«'«  «^i*>«°  ^"P'^^J'""- 
§es  additons  au  Naudœana,  et  E^'f  *="t'<l'^e  «!««'  fa"S"e  M. 
M.  Bayle  les  fit  imprimer  à  Am-  ^''y'«-  Po"*"  ««  ^«'?*Sf  ?',  <=°™- 
sterdam  avec  le  Naudœana  et  le  P°«»  ""  <»î^«»g.e  "'t|l"le,  Ré- 
Paliniana,  sous  le  ti  tre  de  seconde  poife  aux  Questions  d  unPrwm- 
édùion ,  reuue,  corrigée  et  aug-  ««^  (3)-  «ans  la  préface,  il  aver- 
menfa?e^aA/»/W7i*auNaudaîana  *'*  qu  en  composant  cette  Re- 
qui  ne  sont  point  dans  l'édition  P««*«  ''  »  *.'«!,*  propose  de  fa.re 
de  Paris  (i)  Cette  seconde  édi-  ""  '''"  l."*  '"»'  ^  milieu  entre 
iwn  parut  au  mois  d'avril  1702,  c««*^î«  servent  aux  heures 
quoique  le  libraire,  pour  lui  don-  {^^^  >f  f  "f  ?«»  ^"P'^'^  "«^ 
ner  pins  long-temps  un  air  de  *«'"'"  ^^  récréation.  Dans  cette 
nouveauté,  l'ait  datée  de  1703.  ^«« '^  se  contente  de  couler  le- 
M.  Bayle  y  ajouta  un  avertisse-  gérèrent  sur  cerUmes  choses 
ment  sous  le  nom  du  libraire  ,  S?^  ««raient  pu  être  approfon- 
oii  il  dit  que  cette  édition  était  dies  :  il  passe  promplement  dune 
incomparablement  meilleure  que  salière  a  une  autre ,  afin  din- 
celle  de  Paris  ;  qu'on  y  avait  cor-  t'-o<l««»a  'anele;  et,  lorsqu  il  a 
rigé  un  très-grand  nombre  de  falludonnerquelque  suite  à  cer- 
fautes  qui  défiguraient  si  fort  les  *«'"*  «"l«^  '  '^  '«  '"*  ^«  ^f« 
noms  propres  ,  qu'ils  en  étaient  «'"•'«'  *!•*«  <*''<l"e  chaçitre  les 
méconnaiisables  ;  qu'on  avait  représente  par  des  cotes  diflFe- 
mis  ensemble  les  endroits  qui  '^«'»»-  H  remarque  qu  il  aurait 
appartenaient  à  la  même  pir-  P«  employer  certaines  pensées , 
sonne,  et  qui  se  trouvaieut^is-  «^  certains  faits  qui  ont  une 
.  -       ,  ^  ^  liaison  essentielle  avec  les  choses 

••  L'édition  de  Paris  du -ZVau^/^ana  etPa.  qu*il  adites;  mais  qu'il  s'en  était 

tinUtna  contient  rapprobation  que  voici  :  abstenU,  pOUr  ne  paS  répéter  deS 

.  J'ai  leu  un  manuscrit  intitulé     i»f»x/a    ^  trës-COOnueS.    Il  HC  doutC 

•  colloquia  et  vani  sermones   eruditorum    ^    y^-*»  *«*'-»  v,v*«i*«ws».    *»*•**  v«%^u.«,^ 

•  pirorum  Guidonis  Patini  et  Gabrielis  Nau-    pOint  que  CertamS  lecteUFS  ne  ju- 
.  dœi,  ai  paraphé  les  feuillets  au  nombre  de    „^^^       vj      ^  ^^^  ^^^  j^Op  de  cita- 

•  87,  et  en  retranchant  quelques  endroits  que    o         i  •     «i   /^  •*        • 

.  j*ai  marque»,  ni  (iic)  ait (iic)  rien  trouvé  qui    tions  :  maiS  il  tait  VOIF  que  CCtte 
.  en  puisse  empêcher  Vibipression ,  si  mon-    plainte  est  iujUSte.G'eSt  aller  COU- 

:  '^:ul^^T,^i7^'ilâ:^^:  trelanatureieschoses,dit-il,que 

»  Signé  Cousin.  >  4  de  prétendre  quedans  un  ouvrage 

Je  possède  une  copie  manuscrite  du  Priti-  destioé    à    prOUVer    et    à    éclair— 
niana  dans  laquelle  se  trouvent  par  -  ci  par- 
là  des  pUrases  et    même  des    articles  qui        (2)  Voyex  la  lettre  à  M.  Bfarais  ,  du  6  de 

doivent  faire  partie  de  ceux  dont  le  prési-  mars  1702,  p.  863. . 
dent  Cousin  exigea  la  supprcsùon.  (3)   A  Rotterdam,  chez  Reiuicr  Leers, 

(I)  Gh  François  van  derPldaU.MDCGlII.  MDCCIV. 
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cîr  âeè  faits,  l'auteur  ne  se  doit 
seiTÎr  qaedé  ses  propres  pensées, 
ou  que  pour  le  tnoîns  il  doit 
citer  rarement.  M.  Bayle  ajoute 
«  que  ce  n'est  point  ici  un  livre 
»  dans  le  goût  qui  r^rne  depuis 
w  quelques  années,  et  dont  peut- 
»  être  le  public  se  lasse  déjà.  Ce 
M  n'est  point  un  recueil  de  pen- 
»  sées  détachées,  ou  de  maxi- 
»  mes ,  ou  de  caractères ,  ou  de 
M  bons  mots,  ou  de  bons  contes. 
»  Qu'est-ce  donc?  Il  serait,  ré- 
»  pond-il, peut-être  bien  dif- 
»  ncile  de  le  définir,  et  Ton  en 
»  laisse  le  soin  à  chaque  lecteur  ; 
»  on  dira  seulement  que  cet 
n  ouvrage  ressemble  un  peu  aux 
»  écrits  qui  parurent  en  sî  grand 
»  nombre  dans  le  XVl".  siècle , 
»  sous  le  titre  de  Diverses  Le^ 
»  çons  ,  ou  sous  un  titre  qui 
»  revenait  à  cela.  » 

Cet  ouvrage  contient  un  mé- 
lange agréable  et  instructif  de 
plusieurs  discussions  histori- 
ques, critiques,  et  littéraires.  On 
y  trouve  aussi  quelques  remar- 
ques philosophiques,  et  quelques 
observations  politiques.  Aussitôt 
que  ce  livre  parut  en  Hollande , 
un  de  mes  amis  me  l'annonça 
comme  une  production  de  M. 
Bajie.  Je  demandai  à  M.  Bayle 
s'il  était  vrai  qu'il  en  fût  l'au- 
teur,  et  voici  ce  qu'il  me  ré- 
pondit :  «  (i)  Je  ne  suis  point 
»  surpris  qu'on  vous  ait  écrit 
M  que  j'étais  l'auteur  d'un  livre 
M  nous (è2LMy\n\.\Ux\éyRéponse aux 
»  Questions  d'un  Provincial, 
»  Tout  le  monde  veut  ici  que  je 
»  l'aie  fait  ;  et,  si  j'avais  de  l'am- 
>»  bition,  je  m'opposerais  à  ce 

(I)  Lettre  du  9  de  noTeml>re  1703 ,  p.  9^6. 
Voyex  auMila  lettre  à  M.  Màrai»^  da  4d'août 
i7o4tp.  K)Of. 
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«  bruit,  car  cet  ouvrage  n'est 
»  pas  fort  propre  à  donner  de 
>»  la  réputation  à  un  homme. 
»  C'est  un  amas  de  petites  ob- 
»  servations  qui  ne  peuvent 
n  plaire  qu'à  ceux  qui  ne  négli- 
i>  gent  pas  les  curiosités  littérai- 
»  res,  et  qui,,  à  l'exemple  du 
»  public ,  ne  les  traitent  pas  de 
»  bagatelles  »  Quelque  temps 
après,  je  le  priai  de  me  dire  si 
cet  ouvrage  n'aurait  pas  une 
suite,  et  lui  marquai  le  jugement 
que  quelques  personnes  en  fai- 
saient. «  Je  ne  répète  point ,  me 
»  répondit -il  (2),  ce  que  je 
»  pense  vous  avoir  témoigné 
»  assez  clairement,  que  j'aban- 
»  donne  tous  les  intérêts  de  la 
M  Réponse  aux' Questions  d'un 
»  Provincial,  Il  est  pourtant 
M  vrai  que  je  sais  que  le  libraire 
»  ne  se  propose  point  d'en  don- 
»  ner  d'autres  parties  :  je  veux 
»  dire  qu'il  n'y  a  sur  ce  sujet 
»  ni  plan  ni  dessein  arrêté ,  et 
»  il  n'a  rien  sous  la  presse  d'ap- 
w  prochant.  On  ne  peut  nier, 
>»  ajouta-t-il ,  que  ceux  qui  di- 
»  sent  que  l'ouvrage  n'intéresse 
»  pas  assez  le  public  n'aient 
»  raison  ^  mais  ils  doivent  consi- 
»  dérer  qu'un  auteur  ne  peut 
»  guère  intéresser  le  public , 
»  à  moins  qu'il  ne  discute 
1»  des  questions  qui  concernent 
n  rhonneur  et  la  gloire  de  tout 
»  un  peuple  ,  ou  de  tput  un 
M  corps  de  religion  ;  ou  à  moins 
»  qu'il  ne  traite  de  quelque  dog- 
>t  me  important  dans  la  morale 
»  6u  dans  la  politique.  Tous  les 
»  autres  sujets  dont  les  gens  de 
>»  lettres  remplissent  leurs  livres 
»  sont  inutiles  au  public ,  et  il 
»  ne  les    faut    considérer    quQ 

(9/  Lettre  du  8  de  fénrier  1704,  p>  qSi. 
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»  comme  viandes  creuses  en  »  rendu  un  grand  service  k  la 
»  elles-mêmes  ,  mais  qui  con*-  »  République  des  lettres  en  dé- 
»  tentent  néanmoins  la  curio*  »  couvrant  leurs  bévues.  »  M. 
»  site  de  plusieurs  lecteurs,  selon  Teissier  semblait  même  se  défier 
»  la  diversité  des  goàts.  Qu'y  de  la 'justesse  de  ses  réponses. 
»  a-t-il ,  par  exemple ,  de  moinâ  •<  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j'aurai  bien 
»  intéressant  pour  le  public,  que  »  soutenu  ma  cause^  car  j'ai  k 
»  la  Bibliothèque  choisie  du  »  faire  à  un  redoutable  adver* 
»  sieiir  Coloinies  ;  ouvrage  qui  >»  saire ,  je  veux  dire ,  à  un  cri-*- 
»  a  été  néanmoins  regardé  corn-  »  tique  d'une  vaste  érudition  , 
»  me  très-bon  en  son  espèce,  et  »  d'un  jugement  exquis ,  d'une 
»  duquel  les  curie,nx  de  particu-  »  exactitude  extrême  ,  et  qui 
»  larités  littéraires  sont  presque  »  s'est  signalé  par  plusieurs 
»  enchantés?  Je  vous  pourrais  >»  victoires,  qu'il  a  remportées 
1»  nommer  plusieurs  autres  livres  »  sur  les  plus  grands  héros  de 
»  qui  se  font  lire,  sans  contenir  »  la  république  des  lettres,  n 
M  rien  qui  intéresse  le  public.  »        M.  Raylé  répondit  à  M.  Teis- 

.  sier  par  un  mémoire  inséré  dans 

*7^*'  r Histoire  des  Ouvrages  des  Sa^ 

M.  Teissier  fit  imprimer  à  s^^ins  (2).  Il  dit  que  deux  raisons 
Berlin ,  en  170^ ,  de  Nouvelles  l'avaient  porté  à  se  hâter  de  pu- 
Additions  €aix  Éloges  des  Hont'  blier  ce  mémoire:  l'une,  pour 
mes  sénnns  tirés  de  l'Histoire  témoigner  à  M.  Teissier  combien 
de  M,  de  TTiou  ,  tome  IIJ.  M.  il  était  sensible  à  sa  politesse,  et 
Bayle  avait  critiqué  dans  son  le  cas  qu'il  faisait  de  son  ouvrage; 
Dictionnaire  plusieurs  passages  et  l'at^tre ,  pour  prévenir  les 
des  deux  premiers  tomes  :  M.  conséquences  qu'on  eût  pu  tirer 
Teissier  convint  dans  celui-ci  des  réponses  de  M.  Teissier.  «  Ce 
que  quelques-unes  des  remar-  »  serait ,  dit-il ,  un  très-fâcheux 
ques  de  M.  Bayle  étaient  bien  •»  préjugé  contre  tout  mon  Dic- 
fondées,  et  entreprit  de  défendre  »  '  tionnaire,  si,  entre  les  obser- 
les  autres  endroits  qui  avaient  »  valions  critiques  qui  se  rap- 
été  censurés.  Mais  il  fit  paraître  »  portent  aux  Additions  de  M. 
en  même  temps  beaucoup  d'es-  **  Teissier ,  il  y  en  avait  un  aussi 
timeet  de  respect  pour  M.  Bayle.  »  grand  nombre  de  mal  fondées 
«  Je  lui  ai  oeaucoup  d'obliga-  »  qu'il  le  prétend.  J'ai  donc  cru 
»  tion  ,  dit-il  (t),  de  ce  qu'il  a  »  qu'il  était  de  mon  devoir  de 
>•  bien  voulu  prendre  la  peine  »  faire  quelques  discussions,  afin 
»  de  lirecet  ouvrage,  etdem'in-  »  de  mettre  tous  les  lecteurs 
»  diquer  les  endroits  oii  je  me  »  6n  bon  état  de  juger  delà  dis< 
»  suis  mépris.  Les  autres  au-  »  pute.  »  Il  fait  voir  ensuite  que 
»  leurs  qu'il  a  critiqués  de-  M.  Teissier  lui  impute  des  choses 
»  vraient,  aussi -bien  que  moi,  qu'il  n'a  point  dites,  qu'il  le 
"  lui  en  témoigner  leur  grati-  rend  responsable  de  ce  qu'ont 
»  lude,  et  reconnaître  qu'il  a  avancé  les  auteurs  qu'il  cite;  qu'il 
.(i)2V«»P./fe.^<«Wow. etc., dans iwr-   *'®*^  quelquefois  exprimé  d'une 

tusement.  (2)  Mai  170^ ,  p.  >oo  et  «uiv. 
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manière  peu  exacte ,  et  qu'il  a  ris  un  livre  intitule ,  la  DisUnc- 

donné  lieu  de  mal  prendre  sa  tion  et  la  nature  du  bien  et  du 

pensée  ;  et  que  si  pour  appuyer  mal}  traité  oà  l'on  combat  l*^^ 

sou  sentiment  il  a  allégué  des  reur  des  manichéens  <,  les  senti" 

'  auteurs  qui  disent  en   effet  ce  mens  de  Montagne  et  de  Chan- 


plus  de  poids 

Il  conclut  son  mémoire  en  ex-  dans  quelques  écrits  imprimés  à 
cusant  les  fautes  qui  ont  pu  échap-  Paris ,  et  on  disait  même  que  M, 


»  laisse  aux  lecteurs  à  décider  si  il  trouva  qu'il  n'avait  pas  besoin 

»  elles  ont  été  justes  ;  mais  je  d'y^  répondre  par  rapport  à  ceux 

»  déclare  en  même  temps  que  ,  qui  savaient  ce  qu'il  avait  dit  des 

n  s'ils  décidaient  en  ma  faveur,  manichéens  ;  et  qu'un  petit  mé- 

n  ils  ne  laisseraient  pas  d'être  moire  sufcait,  par  rapport   à 

n  obligés  de  convenir  que  M.  ceux  qui  ne  le  savaient  pas.  Il  ne 

»  Teissier    est   très -excusable^  s'agissait  que  de  faire  voir  que 

puisqu'il  a  suivi  des  auteurs  l'anonyme  n'avait  rien  compris 

»  qui  doivent  sembler  bien  in-  «lan»  l'état  de  la  question ,   ou 

»  struits  des  choses.  Personne ,  q»'il  a^ait  fait  semblant  de  n'y 

n  ajoute-t-il ,  n'a  été  plus  per-  rien  comprendre.  Dans  ce  mé- 

»  suadé  que  moi  que  mes  peti-  «^^ire  (3),  M.  Bayle  remarqua 


n 


M 


que 

république    des    lettres  cette  "  ^e  système  des  deux  principes 

»  fausse  et  pernicieuse  maxime ,  "  est  faux,  absurde,  et  visible- 

»  qu'afiu  qu'un  livre  soit  esti-  "  ^^^^  contraire  aux  idées  de 

»  mable   il   doit  être  sans  dé-  "  *  ^^^^  souveramement  parfait; 

»  faut.  L'aÇaire  ne  va  pas  mal  »»  ^'''  q"®  ce  système  est  surtout 

»  pour  certains  ouvrages,  et  sur-  "  absurde,  ridicule,  et  abomi- 

»  tout  pour  les  dictionnaires ,  »  «^^^f  ^^^s  les  détails  oii  les 

»»  lorsqu'il   n'y    a   dans  chaque  "  manichéens    descendirent,    n 

».  page ,   l'une  portant  l'autre  ,  ^^^^  ^^  ^«  s'agissait  pas  de  ces 

»  que  sept  ou  huit  choses  à  cor-  °^"?  propositions  :  M.  Bayle  les 

»  ricer.  »  ^^^^^  expressément  avouées,  et 

TU    lî     I                 '».          •   j  par  conséquent  il  était  inutile  de 

M.   Bayle  se  servit  aussi  du  5„**^^i,^«  x  i^.   i  • .                  n 

I  y    Ait    j     T>        1  s  attacher  à  les  lui  prouver.   11 

lournal  de  M.  de  Bauval  pour  „„^-»,^„i^    «  ♦        .^           „. 

'                1       X.            j>      *  avait  seulement  soutenu  que  Ihy- 

repousser  les  attaques  d  un  ano-  ^          -^ 

nyme  (  i)  qui  avait  publié  à  Pa-  ^amlj.^^^'*^^^  ^'^'"'  ^^^^^^'^"^  ^^  ^°^"- 

^)  Imprimé  à  Paris  en  17o4« 

(I)  Cet  anonyme  était  un  chartreux  de  {^)  ETistoire  des  ouvrages  des  savans^  août 

Paris,  nomme  don  Alexis  Gaudin.  Il  était  1704,  p.  869  et  suiv. 
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pothëse  des  deux  principes,  quel-  son  livre:  mais  que,  s'il  n'a  point 

qae  fausse  et  quelque  impie  qu'elle  d'autres  choses  à  alléguer  que 

soit,  attaque  l'autre  hypothèse  celles  qu'il  trouvera  dans  saint 

par  des  objections  que  la  lumière  Augustin,  il  fera  mieux  de  ne 

naturelle  ne  peut  résoudre.  C'é<  point  écrire.  «  Elles  pourraient, 


tait  là  la  seule  chose  que  l'ano- 
nyme devait  combattre ,  et  c'é- 
tait précisément  ce  qu'il  avait 
négligé  de  faire.  Il  s'était  con- 
tenté d'agir  offensivement  contre 
les  principes  des  manichéens ,  au 
lieu  de  se  tenir  sur  la  défensive, 

et  de  repousser  les  attaques  que 
1  •  1  '  •     /•  * 


» 


» 


)> 


» 


» 


» 


» 


ajoute*t-il,  mettre  sans  doute 
dans  un  beau  jour  les  absur- 
dités de  la  secte  manichéenne; 
mais  il  n'est  point  question  de 
cela  ,  il  ne  s'agit  que  de  se 
défendre ,  et  nullement  d'at- 
taquer ;  il  ne  suffirait  pas  mê- 
me   de    confondre    par    des 


les  manichéens  peuvent  faire  »  objections  les  impiétés  des  ma- 
contre  les  chrétiens  les  plus  or-  1»  ^nichéens ,  il  faudrait  entrer 
thodoxes.  Il  s'agissait,  non  pas  »  dans  une  dispute  ou  l'on  put 
de  porter  des  coups,  mais  de  pa-  w  vaincre  ceux  qui  ne  donne^» 
rer  ceux  que  l'on  portait.  Ainsi  »  raient  pas  la  même  prise  que 
M.  Bayle  fait  voir  que  cet  auteur  »  les  adversaires  que  saint  Au- 
n'ayant  pas  touché  aux  objections  »  gustin  a  réfutés:  il  faudrait 
des  manichéens,  il  ne  se  trouvait  »  se  figurer  que  l'on  combat 
point  intéressé  dans  la  dispute ,  »  contre  des  sceptiques,  qui, 
et  que  c'était  assez  qu'il  déclarât  »  rebutés  par  les  embarras  des 
publiquement  pourquoi  il  ne  lui  »  deux  principes^  rejettent  cette 
répondait  pas.  »  hypothèse  sans  vouloir  em- 
L'anonyme  prétendait  qu'on  »  brasser  l'autre ,  jusqu'à  ce 
pouvait  facilement  détruire  le  »  qu'on  l'ait  dégagée  des  diffi- 
systëme  des  deux  principes  ,  en  »  cultésqui  l'accompagnent.  En 
posant  avec  saint  Augustin  que  »  un  mot ,  il  faudrait  montrer 
le  mal  n'est  point  un  être ,  mais  »  par  la  lumière  naturelle,  qu'il 
une  simple  privation  ;  et  M.  »  y  a  une  très-étroite  liaison 
Bayle  avoue  que  cette  doctrine  »  entre  les  crimes  et  les  misères 
étant  une  fois  prouvée,  elle  réfu-  »  du  genre  humain,  et  les  idées 
tait  solidement  les  manichéens  »  d'une  cause  infiniment  sainte, 
entant  qu'ils  disaient  que  le  mal  »  infiniment  puissante,  infini- 
est  une  substance  :  mais  qu'un  »  ment  libre.  »  L'anonyme  ne 
manichéen  aurait  pu  se  tirer  ai-  voulut  pas  s'engager  dans  une 
sèment  d'affaire  ,  en  montrant  discussion  si  épineuse  i  il  prit  le 
que  ce  n'était  qu'une  dispute  de  parti  du  silence, 
mots ,  et  un  malentendu  entre  M.  Bayle  s'acquitta  enfin  de 
saint  Augustin  et  ses  adversaires,  la  promesse  qu'il  avait  faite 
Enfin,  il  avertit  l'anonyme,  que,  tant  de  fois  ,  de  publier  une 
s'il  juge  à  propos  de  traiter  ré-  défense  de  ses  Pensées  sur  les 
gulièrement  cette  dispute,  il  n'a  comètes»  Il  commença  à  y  tra- 
qu'à  recommencer  ,  puisqu'il  vailler  au  mois  de  novembre 
n'est  pas  plus  avancé  que  lors-  1708,  et  résolut  de  ne  point 
qu'il  écrivit  le  premier  mot  de  quitter    cet   ouvrage    qu'il  a.  » 


premier 

TOME    XVI. 


qui 


rage    qu 

14 


7.10 


l'e&t  achevé  (i).  L'impression  en 
fut  commencée  au  mois  sui» 
vant(a),  et  le  livre  parut  au  mois 
d'août  de  Tannée  1 704  9  sous  le  ti- 
tre de  Continuation  des  Pensées 
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I»  que  selon  l'ordre  de  mes  cha- 

»  pitres.  J'ai  suivi  cette  vue  ju»- 

ques  à  la  fin  du  premier  tome  ; 

mais  il   a  fallu  l'a))andonner 

dans   le  second,  pour  éviter 


M 


>l 


mète  qui  parut  au  mois  de  dé" 
cembre  1080;  ou  réponse  à  plu» 
sieurs  difficultés  que  M.***  a 
proposées  à  Fauteur  (3).  Dans 
l'averlissement  ,  M.  Bayle'dit 
que  ,  quoiqu'il  eût  promis  cet 
ouvrage  diverses  fois  depuis  six 
ans ,  il  ne  s'était  pas  pressé  de  le 


» 


» 


diverses  ^  écrites  à  un  docteur  de   >i  l'engagement  à  faire  un  livre 
Sorbonne  à  V occasion  de  'la  co^    »  beaucoup  plus  cros  que  je  ne 

m'étais  propose.  Je  n'ai  donc 
mis  dans  le  second  tome  que 
ce  qui  appartenait  au  parai* 
M  lële  du  paganisme  et  de  l'a— 
»  théisme,  et  néanmoins  je  n'ai 
»  pu  expédier  toute  cette  affai- 
re. Il  me  reste  encore  à  discu- 
ter quelques  objections  sur  ce 
donner,  pour  plusieurs  raisons  »  sujet-là,  que  j'ai  réservéespour 
qu'il  allègue  ;  qu'ainsi  ,  «<  lors-  »  un  troisième  volume  (4)-  » 
»  qu'il  prit  tout  d*un  coup  la  M.  Bayle  fait  ensuite  une  re- 
M  résolution  ^'y  travailler ,  il  se  marque  qui  lui  parait  essentiel- 
»  trouva  sans  prépara  tifs  et  obli-  le.  «  Je  supplie  le  lecteur,  dit- 
»  gé  d'en  ressusciter  les  idées,  »  îl,  de  »e  bien  mettre  dans  l'es- 
w  oude  les  rappeler  de  fort  loin,  w  prit  que  cette  longue  dispute, 
w  de  sorte  que  les  matériaux  »  oii  j'ai  soutenu  que  le  paga- 
avaient  été  rassemblés  et  rais  '  '*  '"  ' 

en  œuvre  en  même  temps.  Il 
n'y  a  eu  dans  les  Pensées  di- 
>»  verses,  ajoute-t-il,  qu'une  seule 
M  chose  qui  m'ait  déterminé  au 


» 


M 


» 


W 


nisme    était   pour   le    moins 
aussi  mauvais  que  l'athéisme , 
est  une  chose  tout- à-fait  in- 
différente à  la  vraie  religion. 
Les  intérêts  du  christianisme 
dessein  d'une  apologie ,   c'est   »  sont     tellement    séparés    de 
»  le  parallèle  de  l'athéisme  et  du    »  ceux  de  l'idolâtrie  païenne  , 
paganisme  :  mais ,  me  voyant.  »  qu'il  n'a  rîen  à  perdre  ni  à  ga- 
engagé  par-là   à  prendre  la    »  gner  soit  qu'elle  passe  pour 
plume  pour  ma  justification  ,    »  moins  mauvaise  ou  pour  plus 
je  crus  que  je  devais  aussi  sa-   »  mauvaise  que  l'irréligion.  Cet- 
tisfaire  à  plusieurs  difBcultés   »  te  dispute  est  doue  du  gen- 
qui    m'avaient  été  proposées   »  re  de   ces  problèmes  oîi  l'on 

peut  prendre  indifféremment 
telparti.qu'on  veut ,  sans  qu'il 
y  aille  de  l'orthodoxie.  Il  a 
toujours  été  libre  de  soutenir 
ou  que  l'arianisme  est  pire  que 
le  sabellianisme,  ou  qu'il  ne 
l'est  pas  ;  que  l'hérésie  nesto- 
rienne  est  plus  ou  moins  per- 
nicieuse que   l'eutychienne  , 


» 


» 


» 


» 


M 


qu 

concernant  d'autres  endroits 
de  l'ouvrage ,  et  je  me  persua- 
dai qu'il  ne  fallait  se  régler 
dans  l'arrangement  des  répon- 
ses que  sur  celui  des  objec- 
tions que  l'on  n'avait  disposées 

(i)  Lettre  à  M.  Des  Maizeaax,  du  9  de  no- 
vembre 1703 ,  p.  936. 
-        (2)  Voyez  la  leltrc  à  M.  Minutolii  du  16 
^  de  décembre  1703,  p.  9^0. 

(3)  A  Rotterdam ,  chez  Reinier  Leers , 
M  UGG  Y^ayol.  iD'i2. 
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(4)  M.  Bayle  n*a  pas  donné  ce  troisième 
volume. 
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ti  et  ainsi  de  plusieurs  autres  dire  dans  les  Pensées  sur  les  Co- 
»  questions  ,  où  ceux  qui  se  met  es  ,  que  r athéisme  li est  pas 
»  trompent  ne  peuvent  être  w>  un  plus  grand  mal  que  Vidolâ" 
»  cusés  de  donner  atteinte  à  la  trie*  M.  Bayle  indique  les  écri- 
»  foi,  pourvu  que  d'ailleurs  ils  vains  qu4I  avait  déjà  allégués 
»  adhèrent  aux  décisions  des  an-  dans  cet  ouvrage  ,  et  il  en  cite 
n  ciens  conciles,  etc.»  Il  prévient  plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
après  cela  quelques  objections ,  il  y  a  des  pères  de  l'Église,  et 
et  fait  quelques  remarques  qui  des  docteurs  catholiques  et  pro* 
tenden^t  à  éclaircir  cette  matiè-  testans,  qui  ont  dit  qu'il  y  ayait 
re.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  des  choses  aussi  mauvaises  ou 
promis  àe  répondre  fort  au  long  plus  mauvaises  que  l'athéisme  , 
dans  cet  ouvrage  à  l'écrit  de  M.  ou  qui  ont  même  déclaré  que 
Jurieu ,  intitulé  Courte  rei^ue  :  l'idolâtrie  était  pire  que  l'athéis- 
il  nous  apprend  ici  pourquoi  il  me,  et  qui  cependant  n'ont  point 
ne  l'a  pas  fait,  m  Au  reste,  dit-  été  exposés  à  la  censure  des  tri— 
»  il,quand  je  publiai,  eu  1694  9.  bunaux  ecclésiasiiques.  Il  con- 
tt  uneaddition  à  mes  Pensées  di-  dut  de  là  qu^il  a  été  en  droit 
»  verses,  pour  réfuter  en  peu  de  de  soutenir  cette  même  opinion; 
•  mots  un  imprimé  qui  avait  et  que  si  un  grand  nombre  d'é- 
I»  pour  titre  Courte  reyue,  etc.,  crivains  ont  assuré  le  contraire, 
»  j'en  promis  une  ample  réfuta-  cela  ne  prouve  autre  chose,  si  ce 
»  tion  ,  néanmoins  je  n'y  ai  eu  n'est  que  la  question  dont  il  s'a<^ 
u  aucun  égand  dans  cet  puvfage,  git  est  un  problème  abandonné 
n  car  j'ai  trouvé  que  ma  réponse  à  la  discrétion  de  tout  le  monde , 
»  préliminaire  était  plus  que  et  sur  lequel  il  est  permis  ^  sans 
»  suffisante.»  ^        préjudice  de  l'orthodoxie ,  de  se 

Le»- principales  objections  dis-   ranger  à  la  négative  ou  à  l'af- 
cutées  dans  le  premier  tome  dé    firmative. 

cette  Continuation  des  Pensées  II  y  examine  aussi  cette  ques*^ 
sur  les  Comètes  regardent  ces  six  tion ,  u  si  une  société  toute  com*- 
questions,  i^.  Si  le  consentement  »  posée  de  vrais  chrétiens,  et 
de  tous  les  peuples  à  reconnai-  »  entourée  d'autres  peuples  ou 
tre  une  divinité  est  une  preuve  »  infidèles  ou  chrétiens  à  la 
certaine  et  démonstrative  qu'il  »  mondaine ,  tels  que  sont  au-* 
y  a  un  dieu.  a**.  S'il  y  a  quelque  »  jourd'hui  et  depuis  long-temps 
certitude  dans  l'astrologie.  3°.  Si  »  toutes  les  nations  oii  le  chris- 
la  religion  païenne  enseignait  la  »  tianisme  domine,  serait  propre 
pratique  de  la  vertu  ou  des  bon-  a  à  se  maintenir,  »  et  se  déclare 
nés  mœurs.  4**»  Si  toutes  choses  pour  la  négative.  Il  nous  ap- 
ont  été  faites  pour  l'homme.  5®.  prend  à  cette  occasion  l'idée 
Si  les  historiens  doivent  rappor-  qu'un  savant  se  faisait  du  chris- 
ter  des  choses  incroyables  et  su-*-  tianisme.  «  J'ai  connu ,  dit-il  (1), 
perstitiéuses.  6®.  Si  on  a  exagéré  »  un  bomme  docte  qui  s'imagi- 
le  polythéisme  des  païens.  Le  >»  naît  que  J^sus-Christ  n'^ 
second  tome  est  destiné  à  faire      ,  s  ^    '.  .  ^.     ,    «     '   ^•-«.-*  -♦« 

.  .  •  1  (i)  Continuation  des  Pensves  dUvtnat^  €tc. , 

voir  quon  avait    eu  raison  de   tom.  It,p.  601, 6o3. 
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»  pointproposé  sa  religion  com-  »  nifestc  parla  lecture  des  évan- 
»  me  une  chose  qui  pût  couve-  >»  gélistes  et  des  apôtres  que  la 
)»  nir  à  toute  sorte  de  person-  »  loi  de  Jésus  -  Christ  est  pro- 
M  neSy  mais  seulement  à  un  pe-   »  posée  à  toutes  sortes  de  gens 
»  tit   nombre  de  sages.    Il    se   »  d» quelque  sexe  et  de  quelque 
»  fondait  sur  ce  qu'tin  peuple  »  condition  qu'ils  soient,  non 
w  tout  entier  qui   pratiquerait  »  pas  comme  un  parti  qu'il  soit 
»  exacteuMnt  toutes  les  lois  du   »  libre  de  choisir,  mais  comme 
»  christianisme   serait    incapa-   »  le  moyen  unique  d'éviter  la 
»  ble  de  se  garantir  de  l'invasion   n  damnation  éternelle.  » 
M  de  ses  voisins.  Or,  il  n'a  pu       Cet  ouvrage  engagea  M.  Bay  lé 
»  être   de    l'intention  de  Dieu  dans  quelques  disputes.  11  avait. 
M  qu'une  société   toute  entière  critiqué,  en  passant,  le  systëm.e 
)i  manquât  des  moyens  humains  de  MM.  Gudworlh  et  Grew  sur 
»  de  se  conserver  dans  l'indé-  \es  natures  plastiques  et  i^ùales. 
»  pendance  des  autres  peuples.   Ces  messieurs  supposent  que  ce 
)>  Cet  homme  donc  voulait  me  sont  des  substances  immatérîel- 
»  persuader  que,  comme  la  phi-  les ,  qui  ont  la  faculté  de  former 
»  losophiedesstoïques,imprati-  les  plantes   et  les  animaux  sans 
»  cable   par   tout  une  société  ,  savoir  ce  qu'elles  font.  M.  Bayle 
»' n'était  destinée  qu'à  des  âmes  remarqua  (i)  que  ces  messieurs 
»  de  distinction, l'Evangile n'é-  aifaiblissaient  par-là,  sans  y  pen- 
»  tait  aussi  destiné  qu'à  des  af  ce-  ser  et  contre  leur  intention ,  la 
M  tes,  qu'à  des  personnes  d'élite,  preuve  la  plus  sensible  que  nous 
M  capables  de  se  détacher  de  la  ayons  de  l'existence  de  Dieu  prise 
»  terre,  et  de  s'aller  consacrer ,  de  la  structure  admirable  de  l'u- 
»  en  cas  de  besoin,^  la  solitude  nivers,  et  donnaient   lieu  aux 
»  dans  les  déserts  les  plus  af-  stratoniciens  de  l'éluder  par  la 
»  freux.  En  un  mot,  disait-il,  rétorsion.  Car, si  Dieu  a  pudon- 
}>  nous    ne    devons    considérer  ner  à  une  nature  plastique  la  fa- 
»  J'Evangile  que  comme  un  mo«  culte  cle  produire  l'organisation 
»  dële  de  la  plus    grande  per-  des  animaux  sans  avoir  l'idée  de 
»  fection  proposé  à  ceux  à  qui  ce  qu'elle  fait,  on  en  conclura 
»  la  nature  soutenue  de  la  grâce  que  la   formation  de  ce  qu'il  y 
»   donnerait  du  eoiijt  pour  la  plus  a  de  régulier  dans  l'univers  n'est 
»  finespiritualite.  C'est  ainsi  que  pas  incompatible  avec  le  défaut 
»  saint  Benoît,  saint  Dominique,  de  connaissance,  et  qu'ainsi  le 
M  saint  François  d'Assise,  et  les  monde   peut  être   l'enet  d'une 
»  autres  fondateurs  d'ordre,  ont  cause  aveugle. 
.  »  fait  des  règles  et  des  obser-       M.  le  Clerc ,  qui  avait  adopte 
»  vances  ,  non  pour  tout  le  mon-  cette  hypothèse,  se  crut  obligé 
M  de,  maispour  tous  les  chrétiens  de    la   défendre  (2}.    Il   trouva 
)>  intérieurs  et  spirituels,  dont  mauvais  que  M.   Bayle  eût  dit 
»  le  nombre  est  fort  petit.  Je  qu'elle  donnait  lieu  d'éluder  par 

»    répondis    à   ce  savant,  ajoute       {i)  Continuation  des  Pensées  diverses,  elc.^ 

»  M.    Bajrle,  que  son   erreur  ""^^.'BAThég^lichoUie.iom.y.^t.lV. 
»  était  visible ,  pusqu  il  est  ma-  p.  283  «i  >aiv. 
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la  rétorsion  un  des  raisonnemens  le  défaut  qu'il  avait  trouvé  dans 
qui  embarrassent  le  plus  les  a-  leur  hypothèse  ne  leur  était  pas 
thées.Ilseplaîgnitdecequecette  particulier  ;  que  presque  tous 
remarque  faisait  naître  des  idées  les  philosophes  anciens  et  mo- 
désavantageuses  de  la  religion  et  dernes  se  trouvaient  dans  le 
de  la  capacité  de  messieurs  Cud-  même  cas.  Il  fit  voir  que  si  ces 
worth  et  Grew,  et  qu'il  s'y  trou-  messieurs  avaient  regardé  leurs 
vait  lui-même  intéressé.  Il  dit  natures  plastiques  comme  de 
que  ,  si  M.  Bayleavait  biencom-  simples  instruraens  en  la  main 
pris  leur  sentiment ,  il  se  serait  de  Dieu  ,  ils  seraient  tombés 
aperçu  qu'ils  ne  donnent  aucu-  dans  tous  les  inconvéniens  de 
ne  prise  aux  athées ,  parce  que  l'hypothèse  cartésienne  ,  qu'ils 
les  natures  plastiques  et  vitales  voulaient  éviter;  qu'ainsi  il  fal— 
qu'ils  admettent  ne  sont  que  des  lait  supposer  qu'ils  ont  cruqu'el- 
instrumens  dans  la  main  de  les  étaient  des  principes  actifs 
Dieu,  qu'elles  n'ont  aucune  force  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  pous- 
que  celle  que  Dieu  leur  a  don-  ses  et  dirigés  sans  interruption  , 
née  ,  que  Dieu  règle  leurs  ac-  mais  qu'il  suffit  que  Dieu  les 
lions  ,  que  ce  sont  des  causes  place  oii  il  faut ,  et  qu'il  veille 
instruuientales  produites  et  em-  sur  leurs  démarches  pour  les  re- 
ployées  par  la  principale  ,  et  dresser  ,  s'il  est  nécessaire.  Or  , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'un  bâ-  cela  posé ,  il  soutint  que  la  ré- 
timent  a  étéfait  sans  art ,  parce  torsion  avait  lieu  ;  car  ,  en  al- 
que  non-seulement  les  marteaux,  léguant  comme  une  preuve  de 
les  règles,  les  équerres,  les  com-  l'existence  de  Dieu  Tordre  et  la 
pas,  les  haches,  les  scies ,  mais  symétrie  du  monde  ,  on  suppose 
encore  les  bras  des  hommes  qui  que  pour  produire  un  ouvrage 
se  sont  servis  de  ces  outils ,  sont  régulier  il  en  faut  avoir  l'idée  : 
des  choses  destituées  d'intelli-  cependant ,  selon  M.  Gudworth , 
gence;  il  suffit  que  l'esprit  de  l'ar-  les  natures  plastiques  qui  pro- 
chitecte  ait  conduit  tout  cela  et  duisent  lès  plantes'et  les  animaux, 
l'ait  employé  pour  parvenir  à  ses  n'ont  point  d'idée  de  ce  qu'elles 
fins.  Il  est  donc  visible,  ajouta-t-  font.  Si  on  répond  qu'elles  ont 
il,  que  les  athées,  qui  nient  l'exi-  été  créées  par  un  être  qui  sait 
stence  de  la.  cause  intelligente  tout,etdontelles  ne  fontqu'exé- 
quiaconduitetréglélaformation  cuter  les  idées,  le  stralonicien 
de  toutes  choses  ,  ne  peuvent  pas  répliquera  que  si  elles  les  exécù- 
rétorquer  l'argument  que  nos  tent  en  qualité  de  causes  efficien- 
deux  philosophes  leur  ont  opposé,  tes,  c'est  une  chose  aussi  incom- 

M.  Bayle  répondit  (i),  qu'il  préheasible  que  celle  qu'on  lui 
était  très-éloigné  d'avoir  voulu  objecte,  vu  qu'il  est  aussi  mal*- 
douner  aucune  atteinte  à  l'ortho-  aisé  d'exécuter  un  plan  qu'on  ne 
doxie  ou  à  la  capacité  de  ces  connaît  pas  et  qu'un  autre  con- 
messieurs  ,  et  qu'il  s'était  même  naît,  que  de  suivre  un  plan  qui 
expliqué  là-dessus.  Il  ajouta  que   n'est  connu  de  personne.  Puis- 

H\nu4^i»^^  -  /i  j  *.    que  vous  convenez,  dira  le  slra- 

[X\  Histoire  des  Ouvrages  des  savmis.zoùt     *      .   .  -^.     '  , 

1704 ,  art.  YII,  p.  38o  «t  tuir.  touicien  ,  que  Dieu  a  pu  donner 
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aux  créatures  une  faculté  de  pro-  conduit ,  quoique  nous  n'en  sa- 
duire  d'excellens  ouvrages,  sépa-  chions  pa$  la  manière  ;  que  si  eU 
rée  de  toute  connaissance ,  vous  les -agissent  régulièrement ,  c'est 
devez  aussi  avouer  qu'il  n'y  a   sous    les   ordres   néanmoins  de 
point  de  liaison  nécessaire  entre  Dieu ,  qui  intervient  comme  il 
la  faculté  de  produire  d*exceilens  lui  plaît  et  quand  il  lui  plaît  ;  que 
ouvrages  «  et   l'idée  de  leur  es-  la  seule  différence  qu'il  y  a  en- 
sence,  et  de  la  manière  de  les  tre  leur  action  et  la  faculté  des 
produire;    et  par    conséquent  botes,  qui  font  diverses  choses  rê- 
vons avez  tort  de  prétendre  que  gulièrement,  lorsque  les  hommes 
ces  deux  choses  ne  peuvent  pas  les  conduisent ,  quoiqu'elles  ne 
être  séparées  dans  la  natui*e,  et  sachent  pas  ce  qu'elles  font,  est 
que  la  nature  ne  peut  avoir  d'eU  que  nous  ne  savons  pas  comment 
le-4nême  ce  qu'ont ,  selon  vous  ,   Dieu  intervient ,    et   que   nous 
les  êtres  plastiques  par  un  don  de  voyons    comment   les    hommes 
Dieu.  Pour  abréger  cette  dispute ,   agissent.  Mais,  qitoi  qu'il  en  soit, 
M.  Bayle  la  réduisit  à  cette  ques-  ajouta->t-il,  les  athées  ne  peuvent 
tion  de  fait:  Ces  messieurs  ont"  pasrétorquercontreM.Gudwortli 
ils  enseigné  cfue  les  natures  plas'  son  argument,  parce  que  c'est 
tiques  et  vitales  ne  sont  que  des  Dieu  qui  est  fauteur  de  Tordre 
instrumens  passifs  dans  la  main  avec  lequel  agit  la  nature  plasti- 
de  Dieu?  M.  le  Clerc,  dit-il,  que;  et  que,  selon  l'idée  des  athées, 
semble  l'affirmer  par  l'exemple  la  matière  se  meut  d'elle-même, 
d'un  architecte  qui  fait  un  bâti-  sans  aucune  cause  qui  la  règle 
ment  très-régulier ,   quoique  les  pi  qui  lui  ait  donné  le  pouvoir 
outils  dont  il  s'est  servi  soient  de   se   mouvoir  régulièrement, 
destitués  d'intelligence.  Il  est  vi-  Si  l'on  disait  qu'elle  l'a  d'elle- 
sible,  ajouta  M.  Bayle,  qu'à  l'é-  même,  ce  ne  serait   pas  rétor- 
gard  de  l'architecte  tous  ces  ou-  quer  l'argument ,  ce  serait  faire 
tils,  et  ses  bras  même  ,  sont  des  une  supposition,  qu'il  serait  fa- 
instrumens   passifs    qui   ne    se  cile  de  renverser, 
meuvent    qu  autant    qu'on    les       M.  Bayle  dupliqua  (2)  et  rap- 
pousse.  Si  les  natures  plastiques  pela  d'abord  l'état  de    la  ques- 
et  vitales  sont  dans  le  même  cas,  tion.  Il  dit  que  la  rétorsion  était 
j'avoue  qu'il  n'y  a  nulle  rétorsion  fondée  sur  ce  que,  si  on  suppose 
à  craindre;  mais  d'ailleurs  Dieu  qu'il  y  a  des  êtres  qui  ont  la  fa- 
sera  seul  la  cause  prochaine  et  im-  culte  d'organiser  les  animauxsans 
médiate  de  toutes  les  générations  ;  savoir  ce  qu'ils  font,  on  ne  sau- 
ce qui  fera  admettre  le  dogme  rait  réfuter  ceux  qui  prétendent 
cartésien  que  l'on  voulait  rejeter,  que  le  monde  a  pu  être  produit 
•  M.  le  Clerc   répliqua  (1)  que  sans  l'opération  d'une  cause  in- 
M.  Cudworth  ne  regardait  pas  telligén  te.  Userait  inutile  de  leur 
les  natures  plastiques  comme  des  répondre  que  ces  êtres  ont  reçu 
instrumens  passifs  ;  qu'elles  sont  d'une  cause  intelligente  cette  fa- 
sous  la  direction  de  Dieu ,  qui  les  culte  ;  car,  en  faisant  cette  répon- 

(i)  Bibliothèque  choisie ^  tom.   VI,  art.       {ti)  Histoire dei  Ouvrages  des  savnns^  ai- 
VII ,  p.  4*2  et  suir.  cembr«  1704 ,  art.  XU ,  p.  54o  et  «uît. 
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•e,  on  ne  laisserait  pas  de  recon-  gard  de  son  père ,  et  qu'on  lui 
naître  lacompatibiiité  de  pouvoir  avait  laissé  la  liberté  de  Timpri- 
organiser  la  matière  avec  ledéfaut  mer,  mais  qu'il  avait  cru  ne  le 
de  connaissance,  et  par  consé-  devoir  pas  faire  ,  parce  qu'il 
quent  on  se  réfuterait  soi-même,  pourrait  arriver  que  M.  Bayle 
Jf.Bayle  examina  ensuite  la  ré  pli-  changerait  de  sentiment  quand 
que  de  M.  leClerc:  il  avoua  qu'une  il  aurait  mieux  compris  le  systè^ 
créature  destituée  de  connaissant  me  de  M.  Gudworth.  On  avait 
ce  pouvait  faire  ^sou^  la  direction  prévenu  madame  Masham  contre 
de  Dieu,  certaines  choses  aussi  1)1.  Bayle;  mais  il  en  appela  à  ce 
régulièrement  qu'une  cause  in-  qu'il  avait  d'abord  répondu  à 
telligente;  ipais  qu'alors  cette  M.  le  Clerc,  et  ajouta  que  si  cette 
créature  ne  serait  qu'un  instru-r  dame,  qui  avait  beaucoup  de  lu- 
ment  passif  en  la  main  de  Dieu,  miëres,  voulait  bien  l'examiner, 
Ainsi  les  natures  plastiques  de  elle  trouverait  qu'on  l'avait  mal 
M.  Gudworth  n«  peuvent  pas  être  informée.  En  effet,  lorsqu'elle 
la  cause  efficiente  de  l'organisa-  eut  vu  les  éclaircissemens  de 
tion  ,  mais  tout  au  plus  l'instrur  M.  Bayle,  elle  pria  M.  le  Clerc 
ment.  Elles  ne  sont  pas  plus  ca-  de  supprimer  la*  lettre  qu'elle  lut 
pables  de  discernement  au  pre*-  avait  écrite (i). 
mier  moment  de  la  conception  9  M.  le  Clerc  continua  de  sou* 
que  dans  tous  les  autres  momens  tenir  que  M.  Cudif  orth  ne  don- 
qui  suivent  jusquesà  ce  que  l'or-  nait  point  lieu  à  la  rétorsion.  Il 
ganiaation  soit  achevée;  il  faut  dit  (2)  que  la  conception  d'un 
donc  que  Dieu  les  applique  et  dessein,  comme  celui  de  former 
les  dirige  sans  interruption  de-  les  animaux ,  .est  incompatible 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  avec  le  défaut  de  connaissance 
6n  ,  d'où  il  suit  nécessairement  dans  la  première  cause  ;  'mais 
qu'elles  ne  sont  qu'un  instru-  qu'ilnel'est  point  dans  les  causes 
ment  passif  entre  ses  mains ,  et  secondes,  qui  agissent  sous  la  di^ 
qu'ainsi  M.  Cudwbrth  ne  peut  rection  de  cette  première  cause  ; 
éviter  la  rétorsion  qu'en  suppo-  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
saut  ce  que  supposent  les  carte-  Dieu  les  dirige  et  les  pousse 
siens.  L'exemple  des  bêtes,  ajou-  continuellement  comme  on  fait 
ta-t-il ,  confirma  la  difficulté  ;  les  instrumens  passifs  ;  et  «  (3) 
car ,  si  nous  faisons  la  revue  de  »  qu'il  l'avait  prouvé  par  l'usage 
tous  les  services  que  nous  en  >•  que  les  hommes  font  des  bêtes, 
tirons  ,  il  se  troqvera  qu'en  tout  »  dont  ils  ne  remuent  nullement 
ce  ou  leurs  connaissances  ne  leur  »  les  organes,  qui  agissent  néan- 
servent  point  de  guide ,  il  fau  t  le^  »  juôins  d'une  manière  régulière 
pousser  qu  les  diriger  toiitcoinme  >»  f^ur  produire  un  certain  effet 
si  elles  étaient  de  pures  machines.  »  qu'ils  ne  connaissent  pas.  On 
M.  le  Clerc  avait  dit  que  ma-   »  ne  les  pousse  point ,  comme 

daine  Masbam,  fille  de  M.  Cudr-        (,^Voyex  les  lettres  à  M.  Costa,  du  3o 
WOrth,  lui  avait  écrit  une  lettre    d'avril,  et3.de  juillet  1705,  p.  1017  et  suir. 

ou  elle  se  plaignait  a\^ec  raison   ^f^u\^'^^^l^^Zy''!'''^''''  *'^'  ^"'  ^''' 
du  procédé  de  M.  Baj-le  à  Fé-       a'/ilid.,  p,  286^287. 
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»  le  dit  M.  Bajle,  de  même  que   n  voir  que  M.  Bayle  avait  tort 
»  si  elles  étaient  de  pures  tua-    »  de  dire  qu'il  donnait  lieu  aux 
w  chines 9  puisque  ce  sont  elles   »  athées  de  détruire  ,  par  une 
»  qui  remuent  leurs  membres.    »  rétorsion ,  le  meilleur  argu* 
»  Par  exemple  ,   peut-on   dire    »  ment    qu^on    peut   produire 
»  qu-un  chien,  qui  placé  dans   »  contre  eux,  et  qui  est  tiré  de 
M  une  espèce  de  tambour  le  fait    »  Tordre  de    l'univers  :   après 
»  tourner  en  marchant ,  et  par-    »  l'avoir  fait ,  il  ne  me  reste  plus 
»  là  fait  tourner  une  broche  et   »  rien  à  dire  là-dessus.  Je  ne 
»  ce  qui  y  est  attaché ,  soit  em-   »  veux  pas  entrer  dans  des  cho- 
»  ployé  simplonent  coomie  un    >»  ses  personnelles  ,  ni  pénétrer 
»  tourne^broche  ?  On  fait  aller    »  dans  des  desseins  que  Pon  ne 
»  un  tourne-broche  par  le  seul    »  peut  découvrir  qu'eu  chagri- 
M  poids ,  mais  on  ne  fait  pas  re-   »  nant  ceux  que  l'on  en  pourrait 
n  muer  les  jambes  d'un  chien  ;    w  soupçonner.  » 
»  c'est  lui-même  qui  les  remue  ;        M.  Bajie  récapitula  cette  dis- 
»  et  si  l'on  mettait  en  sa  place   pute  et  l'examina  plus  à  fond  (2). 
»  quelque  machine  que  ce  fût ,   Il  remarqua  que  l'hypothèse  de 
>»  elle  ne  ferait  jamais  le  même   M.  Cudworth,  savoir  que  Dieu  a 
»  effet.  J'avoue,  ajouta-t-il ,  que  4'idée  de  l'organisation  des  ani- 
9  je  ne  puis  pas  dire  comment   maux,  n'ôte  pas  ce  qu'il  y  a  d'in- 
»  Dieu  applique  à  la  matière  et  compréhensible  et  d'impossible 
»,  dirige  des  natures  formatrices   dans  la  supposition  qu'il  fait  que 
»  immatérielles ,  «ans  être  Tau-   la  véritable  cause  efficiente   et 
•  teur.  de  toutes  leurs  actions  ;   immédiate  de  -l'organisation  ne 
te  mais  on  ne  peut  pas  rejeter  connaU  quoi  que  ce  soit,  et  que 
»  cette  pensée  comme  absurde ,    les  stratoniciens  peuvent  se  ser* 
»  aprè^'les  preuves  directes  que   vir  de  la  seconde  hypothèse  pour 
»  l'on  a  rapportées  ;  autrement  contester  l'autre;  qu'ils  lui  mon- 
M  il  faudrait  rejeter  tout  ce  dont   treront  que  ces  deux  choses  pa- 
N  on  n'a  pas  des  idées  compiè-  raissent  également  impossibles  ; 
»  Jes  «t  exactes,   ce  qui  ferait   l'une  que  les   inventeurs  d'une 
»  tomber  dans  un  ridicule  pyr-   machine   ne  connaissent  rien  , 
»  rhonisme«»Surce  (flieM.Bay*  l'autre  qu'ils  la  fassent  exécuter 
le  avait  dit  qu'il  préférait  le  sys-  par  des  gens  qui  n'en  ont  aucune 
tème  des  causes  occasionelles  aux  idée.  M.  Bayle  ajouta  que  l'exem- 
autres,  parce  qu'il  lui  semblait  le   pie  d'un  chien  qui  fsut  tourner 
plus  propre  à  établir  l'existence   la  broche  était  hors  du  cas  qu'il 
de  Dieu  ,   M.    le  Clerc  déclara   avait  posé  ;  car  il  n'avait  pas  dit 
qu'il     K  voulait  s'engager  dans   que    nous    sommes    obligés   de 
aucune  dispute  là-dessus.  «  J*ai  pousser  et  de  diriger  les  bêtes 
»^  cru  seulement,  dit-il  (i),qu'a-   dans  les  services  que  nous  en  ti- 
»  près  arôir  proposé  le  senti-   rons ,  mais  seulement  qu'en  tout 
»  ment  de  M.  Cudworth  com-   ce  oii  leurs  connaissances  ne  leur 
»  me  probable  je  devais  faire   servent  point  de  guide  ,  il  faut 

{,1)  Bibliothèque  choisie,  tom.  VII,  art.        {i)  Eéponse  aux  Questions  d'un  provins 
VII ,  p.  2^.  cial ,  tom.  III ,  ch.  CLXXIX  et  suiv. 
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que  nous  les  poussions  ou  que   ■  Tous  les  muletiers ,  tous  les 


nous  les  dirigions  tout  comme 
si  elles  étaient  de  pures  machi" 
nés,  ^  (  I  )Un  chien ,  mis  dans  une 


»  cochers  confirmeront  ceci.  Un 
»  cocher  se  peut  tenir  en  repos 
»  quand  ses  chevaux  savent  le 
»  espèce  de  tamhour ,  n'ignoré  »  chemin ,  ou  se  contenter  de 
»  pas  qu'il  doit  marcher  et  qu'il  »  prendre  garde  s'ils  s'éloignent 
»  sera  battu  s'il  se  repose  :  n'est*   t»  de  leur  devoir  ;  mais,  des  qu'ils 


u  il  pas^  menace  ou  même  frappé 
••  toutes  les  fois  qu'il  interrompt 
n  son  action  ?  Il  ne  manque  donc 
pas  de  certaines  connaissances 


ignorent  qu'il  faut  changer  de 
»  route,  il  est  obligé  d'agir  pour 
»  leur  donner  la  direction  né- 
»  cessaire.  »  M.  Bayle  ajouta 
»  qui  lui  servent  de  guide  ;  il  qu'à  l'égard  des  preui^es  direC" 
a  voit  les  objets  qui  l'entourent,  les  que  Von  avait  rapportées  de 
a  il  craint ,  et  il  agit  par  celte  Texistence.des  natures  plastiques, 
«  crainte  ou  par  quelque  autre  îl  ne  les  croyait  point  assez  bon- 
»  passion  sur  sa  faculté  locomo'  nés  pour  qu'il  fallût  ou  embras- 
»  twe;  et ,  dans  la  situation  oii  ser  ce  sentinient  ou  être  pyrrho- 
V  il  est ,  il  ne  peut  se  remuer  nien  ;'  mais  qu'il  ne  voulait  point 
»  sans  que  le  tambour  tourne  entrer  dans  cette  recherche. 
»  sur  son  centre  et  fasse  tourner  La  fin  de  la  dernière  réplique 
»  la  broche.  Il  n'est  donc  pas  de  M.  le  Clerc  donna  lieu  à 
»  nécessaire  de  le  pousser  ou  de  M.  Bayle  de  dire  (a)  que  M.  le 
»  lui  faire  remuer  les  jambes ,  Clerc  «  n'avait  pas  assez  réfléchi 
»  il  suffit  d'exciter  en  lui  un  »  sur  une  chose  qui  est  trës-fa- 
»  sentiment  ou  une  passion  qui  »  cîle  à  connaître  ;  c'est  que  le 
■  les  fasse  remuer.  Observons, 
»  continua  M.  Bayle ,  que  le 
»  mouvement  qu'il  se  donne  est 
»  continuellement   sous  la  di- 


»  même  zële  qui  engage  un 
»  homme  à  soutenir  qu'une  cer^ 
»  taine  raison  a  beaucoup  de 
»  solidité  pour  l'existence  de 
rection  d'une  autre  cause.  Ce  »  Dieu  peut  engager  un  autre 
n'est  pas  un  mouvement  qui    »  homme  à  soutenir  qu'elle  est 


«  le  fasse  aller  de  lieu  en  lieu. 
»  Le  chien  demeure  toujours 
»  dans  la  même  place,  quoiqu'il 
»  ne  cesse  de  se  remuer.  D*oii 
»  vient  cela?  C'est  que  son  mou- 
»  vement  est  déterminé  sans  au- 
»  cane  interruption  par  la  dis* 
»  position  du  tambour  à  être 
»  tout  tel  qu'il  est.  Voilà  donc 
»  un  exemple  qui  prouve  qu'en 
»  tout  ce  011  la  connaissance  des 
»  bêtes  ne  leur  sert  point  de 
»  guide,  il  faut  ou  les  pousser 
»  ou  les  diriger ,  si  nous  voulons 
9  les  faire  servir  à  quelque  chose. 
(Oniid.,ch.GLXXXl,p.  1279,  1280. 


» 


» 


» 


» 


faible  et  dangereuse.  Ces  deux 
hommes  peuvent  tendre  au 
même  but;  ils  ne  différent  que 
dans  la  manière  de  juger  de  la 
qualité  d'un  argument.  Ils 
doivent  donc  l'un  et  l'autre , 
dit  M.  Bayle,  s'abstenir  de 
»  toute  expression  soupçonneu- 
p  se;  s'en  abstenir,  dis-je  ,  non 
»  pas  en  disant  qu'ils  s'en  veu- 
»  lent  abstenir ,  car  cela  ne  lais- 
»  se  pas  de  porter  coup  ,  mais 
»>  par  un  parfait  silence.  L'é- 
»  quité  se  doit  présenter  d'abord 
»  à  leur  esprit,  et  les  empêcher  de 

(a)  Ibid.,  ch.  GLXXXII,  p.  1286,  1287. 
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n  rien  dire  qui  poisse  plaire  à 
»  la  maliffiiilé  des  lecteurs.  Les 
»  plus  ardens  dëfeaseurs  de  l'or» 
»  thodoxie  se  sont  toujours  con» 
»  serves  dans  la  possession  d'exa- 
miner les  argumens  de  l'exis- 


traire ,  et  n'a  pas  donné  occa- 
sion à  ses  lecteurs  de  décou- 
vrir les  embarras  et  les  ^é~ 
fauts  de  ses  natures  plasti- 
ques*  » 

M.  le  Clerc  prit  la  chose  bien 

tence  divine  et  de  tout  autre  autrement.  «  Lorsque  M.  Bayle, 

I»  article  de  foi,  et  de  rejeter   *  dit^il  (a)9accusaM.  Gudworth 


»  ceux  qui  leur  paraissaient  fai« 
»  blés.  »  Il  fit  voir  que  dans  TÉ** 

Slise  romaine  on  reconnaît  la 
ifférence  qu'il  y  a  entre  con- 
tester un  aogme  et  contester 
quelques  raisons  alléguées  pour 
le  prouver ,  et  que  cette  liberté 
est  encore  plus  grande  chez  les 
protestans.  i«  Quoi  qu'il  en  soit , 
»  continua-t-il  (i),  vous  com- 
»  prendrez  facilement  que  la 
»  dispute  sur  les  natures  plasti- 
»  ques  de  M.  Gudworth  n'inté- 

•  resse  point  la  religion.  Cest 
»  une  hypothèse  inventée  depuis 
••  peu ,  et  suivie  de  peu  de  gens. 

•  Qu'elle  fournisse  un  prétexte 
»  de  chicane  ou  non  aux  athées, 
»  peu  importe;  cela  ne  nuit 
»  point  à  tant  d'autres  argu- 
»  mens  victorieux  que  ce  savant 
»  Anglais  emploie  et  développe 
>»  merveiileusement  contre  l'a* 
»»  théisme.  Le  système  des  péri-- 
»  p^éticiens  a  été  pendant  plu- 
»  sieurs  siècles  dans  le  même  cas 
»»  que  celui  de  ces  natures  plas- 
»  tiques ,  et  y  est  encore.  Ainsi 


» 


de  donner  lieu  aux  athées  de 
rétorquer  quelques-uns  des 
raison  nemens  qu'on  fait  con- 
tre eux ,  je  crus  d'abord  que 
c'était  faute  de  bien  entendre 
la  pensée  de  M.  Gudworth; 
car  en  effet  il  né  l'entendait 

pas mais  comme  j'ai  vn 

qu'il  ne  voulait  recevoir  aucun 
éclaircissement  là-dessus,  après 
lui  en  avoir  donné  par  trois 
fois ,  je  n'ai  plus  douté  qu'il 
n'eût  dit  cela  à  dessein  d'ex- 
cuser les  athées,  comme  il  le 
fait' dans  ses  ouvrages  des  Pen," 
sées  sur  les  comètes  et  de  leur 
continuation...  Fâché,  comme 
il  semble,  de  voir  M.  Gud- 
worth triompher  des  athées 
d'une  manière  très-glorieuse 
et  très-avantageuse  pour  le 
christianisme  ,  ce  qu'il  n'a  pas 
osé  nier ,  il  a  fallu ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  qu'il  ternit  la 
manière  de  philosopher  de  ce 
grand  homn3.e ,  en  l'accusant 
de  fournir  des  armes  à  ceux 
qui  nient  qu'il  y  ait  un  Dieu,  w 


» 


M 


la  dispute  dont  je  vous  parle  M.  Je  Glercdit  ensuite  que  toute 
n'est  que  l'affaire  de  deux  par-  la  difficulté  est  réduite  présente- 
ticuliers,  qu'une  pure  quest-  ment  à  cette  seule  proposition, 
ti on  de  logique  et  de  physique.  «  S'il  peut  y  avoir  une  nature 
Il  ne  s'agit  que  de  voir  si 
M.  Bayle  a  raison  de  dire 
qu'une  certaine  rétorsion  est 
faisable ,  ou  si  M.  le  Clerc  a 
raison    de   soutenir    le   con^ 


» 


immatérielle  et  agissante  par 
»  elle-même ,  qui  forme  en  pe- 
»  tit ,  par  la  faculté  qu'elle  en 
»  a  reçue  de  Dieu ,  des  machi- 
»  nés  telles   que  sont  les  corps 


(l)  Réponse  aux  Questions  d'un  prouin-        (2)  Bibliothèque  choisie ^  tom.  IX,  art. X, 
cial ,  t.  III ,  ch.  GLXXXII,  p.  1290 ,  1291.    p.  36i ,  362. 
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»  des  plantes  et  des  animaux ,  instrameas  de  cettç  nature ,  et 
»  sans  néanmoins  en  avoir  d'i-  que  c'était  là  de  quoî«  il  s'agis- 
•  dée,  9  II  soutint  que  cela  se  sait.  Il  ajouta  qu'il  ne  fallait  pas, 
pouvait ,  en  supposant  toujours  comme  faisait  M.  Bayle ,  déta- 
que  celui  qui  a  fait  cette  nature  cher  du  sentiment  de  M.  Cud- 
a  en  lui-même  des  idées  trèsi*-  worth  une  seule  proposition  , 
claires  de  ce  qu'elle  fait;  sans  comme  s'il  n'avait  avancé  que 
quoi  il  serait  impossible  qu'une  cela  seul ,  et  la  faire  prendre 
nature  aveugle  agît  avec  ordre,  aus:  athées  pour  la  rétorquer;  que 
Mais  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  M.  Cudworth  n'a  pas  soutenu  , 
cette  nature  soit  un  pur  instru*-  en  général ,  que  ce  qui  n'a  point 
ment  passif  entre  les  mains  de  d'idée  de  l'ordre  peut  agir  avec 
Dieu  ;  parce  que  9  selon  la  sup*-  ordre  9  mais  qu'un  être  tout- 
position  ,  c'est  une  nature  agis*  puissant  qui  a  l'idée  de  l'ordre 
santé  par  elle-mémei  II  allégua  peut  en  faire  d'autres  qui  ne 
l'exemple  des  bêtes,  que  les  l'aient  pas  et  qui  néanmoins 
hommes  emploient ,  comme  des  l'observent,  parce  qu'il  leur  peut 
instrumens  actifs,  à  tirer  des  cha-  donner  certaine  activité  qu'ils 
riots  chargés  et  à  tourner  des  ne  peuvent  exercer  que  de  la 
meules  ,  dans  un  certain  ordre , .  manière  qu'il  veut ,  et  qu'il  les 
sans  qu'elles  sachent  ni  ce.qu'elr-  applique  à  la  matière  sur  laquel- 
les  font ,  ni  pourquoi  elles  le  le  ils  agissent  d'eux-mêmes ., 
font ,  ni  si  elles  observent  quel-  quoique  nous  ne  sachions  pas 
que  ordre  ou  non.  Il  donna  aus-  comment.  Après  avoir  ainsi  ex- 
si  une  liste  des  principales  ac*-  pliqué  le  sentiment  de  M.  (^d- 
tions  des  oiseaux,  et  dit  que,  ivorth,  il  dit  qu'il  ne  veut  pas 
quelque  admirables  que  soient  «  s'arrêter  à  réfuter  en  détail 
ces  actions ,  elles  sont  faites  sans  »  les  comparaisons  de  M.  Bayle , 
connaissance  ,  puisqu'autrement  >»  qui  ne  sont  point  justes,  qui 
il  en  faudrait  conclure  que  ces  »  font  disparaître  le  vrai  état  de 
animaux  ont  beaucoup  plus  d'es-  »  la  question ,  et  qui  ne  roulent 
prit  et  raisonnent  infiniment  »  que  sur  des  idées  confuses , 
mieux  que  l'homme;  ce  qui  se-  »  qu'il  brouille  à  dessein  pour 
rait  une  très*grande  absurdité.  »  favoriser  les  athées.  Je  ne 
11  avoua  qu'il  n'avait  point  d'i-  »  m'arrêterai  pas  non  plus , 
dée  claire  des  substances  plasti-  »  aj ou te-t-il,  à  relever  de  menus 
qoes,  qu'il  ne  connaissait  pas  »  raisonnemens  pour  montrer 
comment  Dieu  les  applique  à  »  qu'il  ne  m'a  pas  bien  entendu 
la  matière,  ni  comment  il  les  di-  »  et  qu'il  n'a  pas  bien  pris  gar- 
rige,  sans  être  néanmoins  l'au-  »  de  dans  quelle  vue  je  parlais, 
teur  de  leurs  actions  ;  mais  qu'il  »  Ce  serait  ennuyer  le  lecteur,  et 
avait  une  idée  très-claire  d'un  »  l'on  ne  pour  rai  t. éviter  des  re- 
iastrument  actif  qui  est  l'auteur  »  dites  fâcheuses  et  des  discus- 
de  ses  propres  actions  sans  sa-  »  sions  fatigantes  de  bagatelles.» 
voir  néannoioins  ce  qu'il  fait ,  M.  Bayle  regarda  sa  dernière 
parce  qu'il  voyait  que  les  bê-  réponse  comme  la  fin  de  cette 
tes  étaient,  a  divers  égards,  des  dispute  ,  et  se  contenta  de  faire 
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quelques  réflexions  sar  la  répli- 
que de  M.  le  Clerc.  «  On  peut  dé- 
»  sormais,  dit*il  (i),  tenir  pour 
»  finie  la  dispute  concernant  les 
»  êtres  plastiques  de  M.  Gud- 
»  worth.  Ce  n'est  pas  que  M.  le 
»  Clerc  ne  s'en  fasse  encore  une 
H  grande  affaire,  mais  il  ne  fait 
>»  que  paraphraser  ce  qu'il  avait 
»  aéjà  dit,  et  il  laisse  en  leur 
M  entier  toutes  nos  répliques.  On 
>»  n'a  donc  pas  besoin  de  les  sou- 
n  tenir  d'aucune  nouvelle  re- 
n  marque  ;  il  suffit  de  supplier 
H  les  lecteurs  de  les  comparer 
w  avec  son  dernier  écrit.  »  Il  ob- 
serva que  M.  Leibnitz  avait  re- 
connu -pour  bonne  la  rétorsion 
des  stratoniciens.  u  Mais  ne  par- 
w  Ions  plus  de  rétorsion ,  ajouta- 
»  t-il ,  M.  le  Clerc  y  remédie 
»  suffisamment  par  la  nécessité 
»  qu'il  suppose  qu'il  y  a  que  Dieu 
w  intervienne  dans  le  travail  de 
»  ces  natures  plastiques.  On  lui 
»  a  prouvé  qu'une  direction  in- 
»  terrompue  ne  suffirait  pas  ; 
»  d'oii  il  s'ensuit  que  Dieu  les 
»  dirige  sans  intermission  ,  ce 
»  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent 
»  passer  que  pour  une  cause  in- 
»  strumentale.  Or  en  ce  casrià  il 
>»  ne  reste  plus^de  sujet  de  dis- 
»  puter  ;  car  M.  Bayle  a  toujours 
»  posé  cette  alternative,  ou  que 
»  la  rétorsion  des  stratoniciens 
»  avait  lieu ,  ou  que  les  natures 
»  plastiques  n'étaient  pas  une 
»  véritable  cause  efficiente  çle 
»  l'organisation  du  fœtus,  La 
»  conséquence  que  l'on  doit  tirer 
»  de  la  réponse  de  M.  le  Clerc 
»  est  qu'elles  ne  sont  qu'un  in- 
»  .strument  en  la  main  de  Dieu , 

(i)  néponsepour  M.  Bayle  à  M.  le  Clerc , 
au  sujet  du  3*.  H  du  io«.  article  du  IX*, 
tome  de  la  Bibliothéçue  choisie ^  p.  3i.  . 


BAYLE. 

n  soit  qu'il  les  dirige  immëclia- 
»  tement ,  soit  qu  il  les  place 
»  comme  un  ressort  dans  une 
n  machine  dont  la  forme  soit  la 
»  cause  permanente  de  la  direc- 
»  tion  de  toutes  les  pièces  ,  soit 
»  qu'il  se  serve  de  quelque  autre 
»  détermination  équivalente  à 
»  celle-là.  Et  qu'on  ne  me  dise 
»  pas  qu'elles  sont  douées  d'acti- 
»  vite,  car  cela  n'empêche  point 
»  qu'elles  ne  soient  un  pur  in- 
»  strument.  »  Il  dit  qu'il  avait 
démontré  que  M.  le  Clerc  ne 
pouvait  pas  se  prévaloir  de  la 
comparaison  des  bêtes  ;  et  que  de 
supposer,  comme  il  faisait ,  que 
les  oiseaux  exécutent  plusieurs 
choses  avec  une  régularité  mer- 
veilleuse, quoiqu'ils  ne  soient  di- 
rigés ni  par  leurs  propres  connais- 
sances ,  ni  par  les  lois  du  méca- 
nisme, c'était  ramener  les  facul- 
tés occultes  des  scfaolastiques. 
«  Ce  serait,  ajouta-t-il  (2),  une 
»  espèce  d'inhumanité  que  de 
»  pousser  davantage  M.  le  Clerc  ; 
M  il  avoue  lui-même  ses  embar— 
»  ras ,  ce  qui  est  un  si^ne  qu'ils 
»  le  réduisent  à  l'extrémité.  Le 
M  voilà  donc  assez  puni ,  et  prin- 
»  ci  paiement  si  1  on  considère 
w  que ,  s'étant  infatué  de  ses  na— 
»  tures  plastiques  au  point  qu'il 
n  l'a  fait ,  il  s'est  immolé  à  la 
M  moquerie  de  tous  les  philoso» 
»  phes  ruodernes.  Ils  ne  peuvent 
»>  comprendrequ'un  homme  qui 
»  avait  paru  de  bon  goût  en 
n  d'autres  choses  .aime  mieux 
»  donner  dans  le  plus  absurde 
»  galimatias  que  de  se  défaire  de 
»  son  entêtement.  »  Il  dit  qu'il 
était  persuadéqueSiM.  Cudwortk 
avait  prévu  les  conséquences  de 
son  système  il  l'aurait  réformé, 

(a)  Ibid. ,  p.  34. 
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et  que ,  s'il  avait  été  au  monde  »  le  fpnd  la  vérité  d'uue  doc- 
lorsque  la  première  réponse  de  »  trine ,  ne  convenait  pas  de  la 
M.  le  Clerc  parut,  il  aurait  été  »  force  des  raisons  qu'ils  lui  en 
bien  surpris  qu'on  s'intéressât  à  »  auraient  données.  >» 
sa  gloire  avec  si  peu  de  nécessité  ;  >  Voilà  k  quoi' se  réduisit  la  dis- 
que l'observation  de  M.  Bayle  pute  que  M,  Bay le  eut  avec  M.  le 
concernait  autant  Thomas  d'A-  Clerc  au  sujet  des  natures  plas— 
quin ,  Scot,  et  tels  autres  génies  tiques  de  M.  Cudworth. 
supérieurs ,  que  M.  Cudworth  et  - 
que  M.  Grewjque  ce  dernier  ne  7  • 
s'en  était  pas  mis  en  peine,  quoi-  Sur  la  fin  de  Tannée  1 705 ,  M. 
que  M.  le  Clerc  Vy  eût  excité  en  Bayle  publia  tout  à  la  fois  un 
quelque  façon,  a  M.  Cudworth,  second  et  troisième  tomes  de  sa 
»  di t-il  (  I  ) ,  n'aurait  pas  eu  moins  Réponse  aux  Questions  d'un  pro- 
»  d'indifférence  pour  une  objec-  vincial.  Dans  la  préface  du  second 
»  tion  à  quoi  il  n'avait  pas  plus  tome  il  remarqua  que  ces  deux 
»  de  part  que  presque  tout  le  volumes  différaient  du  premier 
»  genre  humain  ,  et  eût  soup-  en  ce  que  celui-là  contenait  beau- 
»  çonné  sans  doute  qu'il  ne  ser-  coup  de  diversités  littéraires  et 
»  vait  que  de  prétexte  pour  les  historiques ,  et  peu  de  matières 
n  premières  semences  d'une  que-  de  raisonnement  ;  et  qu'au  con- 
»  relie.  Il  y  a  quelque  anguille  traire  ceux-ci  contenaient  beau- 
>»  sous  roche ,  se  fût-il  imaginé  ;  coup  de  matières  de  raisonne- 
»  quelque  vieux  levain ,  quelque  ment ,  et  peu  de  diversités  litté- 
»  abcès  qui  s'était  formé  depuis  raires  et  historiques.  «On  n'avait 
»  long-temps  et  qui  veut  crever  »  point  ouï  dire ,  ajoute-t-il ,  qu^ 
»  enfin.  »  M.  Bayle  dit  encore  »  personne  se  fût  plaint  qu'il  y 
que,  connaissant  la  sensibilité  de  »  avait  trop  de  matières  de  rai- 
M.  le  Clerc ,  il  avait  gardé  de  »  sonnement  dans  la  première 
grands  ménagemeus  avec  lui ,  et  »  partie,  et  l'on  avait  su  que  bien 
s'était  abstenu  de  lui  reprocher  »  des  gens  s'étaient  plaints  de 
qu'il  avait  mal  entendu  le  dogme  »  n'y  en  trouver  pas  assez.  On  a 
de  M.  Cudworth  ;  que  M.  le  Clerc,  »>  donc  jugé  à  propos  de  changer 
pour  couvrir  l'impuissance  ou  il  »  les  proportions,  en  faisant  pré- 
se  trou  vait  de  réfuter  ses  raisons,  »  dominer  dans  cette  suite  de 
les  avait  traitées  de  bagatelles  ;  »>  l'ouvrage  ce  qui  n'était  qu'un 
enfin  ,  que  la  victoire  remportée  >»  accessoire  dans  le  premier 
sur  lui  au  sujet  des  natures  plas-  »  tome.  »  Le  plan  de  cet  ouvrage 
tiques  l'avait  démonté;  qu'il  ne  lui  fournissait  naturellement  l'oc- 
se  possédait  point  quand  il  re-  casion  d'y  faire  entrer  toute  sorte 
touchait  cette  matière  ,  et  qu'il  de  sujets  :  il  en  profita  pour  exa- 
s'abandonnait  à  la  calomnie  :  miner  quelques  écrits  qui  ve- 
tt  semblable  à  ces  curés  de  village  naient  de  paraître,  et  oii  il  se 
»  qui  crieraient  à  l'hérétique  trouvait  intéressé. 
»  briilable,  si'quelqu'un  de  leurs  M.  King ,  évêque  de  London- 
»  paroissiens,  reconnaissant  dans  derry  ,  et  depuis  archevêque  de 
(i)Ibid.,p.  35,36*.  Dublin  ,  avait  pubhé  un    traité 


222  VIE   DE   M.  BAYLE, 

snr  Torigine  in  mal  (  i  )  :  M.  Bayle  pensée  chîmëriqtie  :  que  la  som-^ 

examina  ses  principes  ;  mais  com-  me  du  bonheur  qu'il  y  a  dans  le 

me  il  n'ayait  pas  ce  livre ,  et  qu'il  monde  est  au-dessus  de  celle  du 

eût  été  difficile  de  le  trouver  en  malheur  qui  s'y  trouve  ;  qu'on 

Hollande,  il  se  borna  à  faire  des  en  a  une  preuve  évidente  dans 

observations  générales  ,  sur    les  l'horreur  que  les  hommes   ont 

longs  extraits  que  M.  Bernard  en  pour  la  mort ,  et  dans  la  passion 

avait  donnés,  dans  ses  Nouvelles  violente  qu'ils  ont  pour  la  vie  , 

de  la  république  des  lettres  (2).  lors  même  qu'ils  sont  accablés 

M.  King  avait  composé  cet  ou-^  des  maux  dont  ils  se  plaignent 

vrage  pour  lever  les  difficultés  le  plus  amèrement;  que  l'homme 

que  les  manichéens  font  dans  le  ayant  été  tiré  de  la  matière,  il 

Dictionnaire  de  M.  Bayle  au  su-  est  nécessairement  sujet  aux  ma->' 

jet  du  mal  physique  et  du  mal  ladies,  à  la  tristesse,  etc.;  mais 

moral.    L'expérience  nous   ap^  que  les  passions  sont  utiles  et  né- 

prend  que   l'homme  n'est   pas  cessai res  pour  la  conservation  du 

seulement  exposé  aux  maladies  ,  corps  ,  puisqu'elles    l'avertissent 

aux  douleurs,  aux  chagrins  et  à  de  ce  qui  pourrait  le  détruire  ; 

diverses  autres  sortes  de  misères,  que  les  maux  sont  tellement  liés 

mais  encore  qu'il  est  sujet  à  com-  avec  le  bien,  qu'ils  en  sont  insé— 

mettre  une  infinité  de  crimes,  parables;  que  ce  sont  des  incon- 

II  s'agit  de  concilier  ces  faits  avec  véniens  qui  suivent  nécessaire^ 

les  notions  communes  de  la  sou-  ment  des  lois  de  la  nature;  que 

veraine  bqn té  et  de  la  souveraine  le  mal  physique  a  été  aussi  né^ 

sagesse  de  l'Être  infiniment  pàrr  cessaire  à  l'univer&alité  des  êtres 

fait.   M.   King  avait  un   grand  que  l'égalité   des   diamètres  est 

fonds  de  discernement  et  dé  jus.-  nécessaire  à  un  cercle ,  et  que  ces 

tesse  d'esprit.  Sa  pénétration  lui  maux    nécessaires   n'intéressent 

fit  comprendre  toute  l'étendue  point  la  bonté  de  Dieu, 
et  toutes  les  conséquences  de  la       Mais  la  grande  diâculté  re- 

diffîculté;  il  employa  de  nou-  garde  le  mal  moral ,  c'est-à-dire 

veaux  principes  pour  la  résoudre.  les  mauvais  choix  de  l'homme  , 

Il  posa  que  la  fin  que  Dieu  s'était  les  mauvaises  déterminations  de 

proposée  dans  la  création  de l'u-  sa  volonté,  et,  en  un  mot ,  tout 

nivers  a  été  non  pas  de  se  pro-  ce  qu'on  appelle  des  vices.  Pour 

curer  de  la  gloire ,  comme  le  di-  la  résoudre ,  M.  King  a  recours 

sent  la  plupart  des  théologiens  ,  au  dénoàinent  ordinaire  ,    qui 

mais  d'exercer  sa  puissance  et  de'  est  le   franc  arbitre;  mais  il  en 

communiquer   sa  bonté;    qu'il  donne  une  idée  bien  différente  de 

n'est  pas  vrai  que  la  terre  n'ait  celle  des  autres  théologiens.  11  le 

été  faite  que  pour  l'homme  ,  et  fait  consister  dans  le  pouvoir  de 

que  c'est  l'ignorance  ou  l'orgueil  choisir,  indépendamment  des  au- 

humaiti   qui   ont  inspiré   cette  très  facultés  de  l'agent  libre  et 

(I)  DeOrifrine  Mali;  authore    Gulielmo    ^^  '®  qwalité  deS  objetS;  de.SOrle 
King,  S.  T,  D.  episcopo  Derensi,  Duhlinii\    que   ce   DOUVoir    n'cSt   pâS  détcr- 

S'ê^t."'"'"'"^"-^*^'"'"'  mi?é  par  la  bonté  des  objets, 
v2)  Mois  de  mai  et  de  juin  1708.  mais  les  objets  sout  rendus  I>ons 
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et  agréables  par  soa  choix  et  par  celle  qui  est  incapable  d'agir ,  de 
sa  détermination.  Cette  parfaite  sentir  >  de  reconnaître  un  bien-* 
indépendance  est  la  source  du  fait.  II.  Si  Dieu  interposait  sa 
bonheur  de  l'homme ,  puisqu'elle  puissance  pcfur  empêche  ries  mau- 
le  rend  le  maître  de  ses  détermi-  vaia  choix  de  la  liberté ,  il  en  ar* 
nations  et  l'arbitre  de  son  sort*  riverait  de  plus  grands  inconvé-* 
Par  conséquent  Dieu  aurait  trou-  niens  que  oe  l'abus  même  qu'on 
blé  la  félicité  du  premier  homme  peut  faire  de  cette  liberté.  Il  ne 
daas  sa  source  s'il  ne  l'eût  point  faut  pas  une  moindre  puissance 
laissé  dans  la  liberté  de  choisir  ce  pour  empêcher  l'action  de  la  li- 
qu'il  lui  plairait.  Il  fallait  donc  bertë  que  pour  arrêter  le  cours 
que  l'homnie  fut  capable  de  faire  du  soleil.  Il  faudrait  d'ailleurs 
UQ  mauvais  choix  et  de  tomber  que  Dieu  changeât  entièrement 
dans  le  péché.  Dieu  ne  pouvait  sa  manière  d'agir  avec  les  agens 
empêcher  le  mauvais  usage  de  libres  ^  qui  est  de  les  retenir  dans 
la  liberté  qu'en  trois  manières  :  le  devoir  par  les  motifs  des  peines 
I.  £n  ne  créant  aucun  être  doué  et  des  récompenses.  Il  empêche*- 
de  cette  liberté.  II.  En  employant  rait  ce  qui  nous  plaît  le  plus  dans 
sa  toute-puissance  pour  empê-  nos  déterminations,  qui  est  d'être 
cher  que  les  agens  libres  n'aou-  bien  persuadés  que  nous  aurions 
sassent  de  leur  liberté.  III.  En  pu  ne  pas  nous  déterminer.  Ce 
traDsportant  l'homme  dans  une  serait  vouloir  ôter  k  Dieu  l'exer- 
aatre  habitation  ,  oii  il  n'y  eut  cice  de  l'une  des  plus  excellentes 
eu  aucune  occasion  qui  pût  le  de  ses  vertus,  que  de  vouloir 
porter  à  faire  un  mauvais  choix,  qu'il  interposât  sa  puissance  pour 
Mais  si  aucune  de  ces  trois  ma-  empêcher  toutes  les  mauvaises 
niëres  n'a  été  praticable,  il  faut  déterminations  de  la  volonté,  qui 
conclure  que  la  permission  du  sont  l'exercice  le  plus  excellent 
péché  est  légitime. Or,  I.  si  Dieu  de  sa  sagesse,  et  dans  lequel  elle 
n'eût  point  crqé  d'êtres  libres  ,  reluit  d'une  façon  toute  particu- 
le monde  n'eut  été  qu'une  pure  liëre.  IIL  Pour  ce  qui  regarde  le 
machine ,  incapable  d'aucune  ac-  troisième  moyen  d'empêcher  les 
tion ,  car  la  matière  est  mue ,  mauvais  choix  de  la  liberté ,  ce 
mais  ne  se  meut  pas.  D^ailleurs,  serait  vouloir  détruire  entière*» 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  exer-  ment  le  genre  humain ,  qui  a  été 
cer  ses  vertus  et  pour  se  plaire  fait  pour  habiter  sur  la  terre  et 
dans  son  ouvrage.  Or  plus  une  non  ailleurs.  II  est  vrai  que  les 
créature  lui  est  semblable  ,  plus  bons  doivent  être  un  jour  trans- 
elle  est  suffisante  a  elle-même  ,  portés  dans  un  autre  lieu,  pour 
plus  lui  doit-elle  être  agréable,  y  demeurer  éternellement,  mais 
Mais  l'on  ne  saurait  douter  que  ce  u'est  qu'après  qu'ils  auront  été 
celte  qui  se  meut  d'elle-même  ,  préparés  sur  la  terre,  comme  les 
qui  se  plaît  en  elle-même,  qui  sauvageons  dans  une  pépinière, 
est  capable  de  recevoir  et  de  re-  avant  que  d'être  transplantés 
connaître  un  bienfait,  ne  soit  pour  fructifier  ailleurs, 
plus  excellente,  et  ne  doive  plaire  C'est  ainsi  que  M.  King  répon- 
davantage  à  celui  qui  l'a  &ite  que  dit  aux  objections  fondées  sur  le 
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mal  physique  et  sur  le  mal  mo-  »  prft,  en  observant  d'aÛleur» 

rai.  Comme  il  suppose  que  ses  .  toutes  les  règles  de  l'hounêt  " 

princip«tir^.deir.umVeua.  ,  ^ L'^ZérZ.lTTJl 
turelle.M.  Bayle  ne  convint  pas  réfuta  fort  au  long  les  observa 
que  ,son  système  levât  les  diffi-  tions  de  M.  Bernaîd  sur  U^^I 
cultes,  etile  réfuta  par  plusieurs  sentement  général  des  neun^r 
rauomqu'i  deyeloppaavecbeau.  dans  le  second  tome  de^sa^fe: 

^  tSrrl'rS'Bayle  Œ^  '^-'''-  '^^^ 
le  sujet  d'un  autre  article  fort       ni 

important.  Il  donna  un  extrait  °^  '®  troisième  tome  il  exa- 

critique  de  la  Continuation  des  ""'"f.  ""^  5"\le  concernait  dans 
Penséessurles comètes  {i),^i;i\^  î^'î  ^  ^^^  ^^  ^'  Jacquelot  inti- 
taqua  M.  Bayle  sur  la  question:    j       '\^<>nformité  de  la  foi  as^ec 
Si  le  consentement  général  des  t"?  1''"^'*  •"  ^"  I^^fense  de  la  re- 
peuples est  une  preuve  de  l'exis-    l^j^^  '  ^^^^^  ^^*   principales 
tence  de  Dieu;  sur  le  parallèle  ^Jiff^r^^\  répandues   dans    le 
de  l'athéisme  et  du  paganisme  •   ^^^^^f'^'^f''^  historique  et  criti- 
et  sur  la  question  :  Si  une  société  ?"^  ^^  .    ^^^^^  (^)-  ^'  Jacque- 
toute  composée  de  vrais  chré-     „    ^7^^  ,9'^'"^  ^^  ^«y«  pour 
tiens  ,  et  entourée  d'autres  peu-  f  -  ^^       .^^  '  ^^  *^  «tait  chape- 
pies  ou  infidèles,  ou  chrétiens  à  T"  ^"  Z'"'  ^^  ^'""«se.  Il  se  dé^ 
la  mondaine ,  serait  propre  à  se  f,       .   .?   ouvertement    pour 
maintenir.  On   fiit  surpris  que  ^  ^^'^^f  "^sme  ;  ce  qu'il  n'avait 
M.  Bernard  ,  qui  avait  toujours  Ç^'  ^'^  ^f'^^  ^^  Hollande  sous  la 
vécu  avec  M.  Bayle  sur  le  pied  {*°^^«^tion  des   synodes    vral- 
d'ami ,  eût  aflfecté  de  le  combat-     ,?^*   ^^  ^^^^^  ™»s  ^^  jo^ir  en 
tre  ;  et  on  crut  qu'étant  soup-   1?^7  ^^  gros  volume  intitujé    : 
çonné  d'être  dans  les  sentimens   ^'/^^'''«f  ^«  ^ur  T existence  de 
des  arminiens ,  il  avait  voulu  se  ^'^.";  ^"    ^*<>^  démontre   cette 
réhabiliter  dans  l'esprit  des  or-   ^jj  P^^  l'histoire  unii^erselle 
thodoxes.  Cependant  il  garda  de  ^^   *$^  Première    antiquité  du 
grands   ménagemens    pour    M.   ^^^^^>^P^^  ^^  réfutation  du sj-s- 
Bayle.  «  Comme  je  suis  persuadé,  ^^^^  d'Epicure  et  de  Spinosa; 
>•  dit-il  (2),  que  M.  Bayle  cher-  ^^^  ^^  caractères   de  dii^inité 
»  che  la  vérité  de  bonne  foi ,  je  ^"'  "^^  remarquent  dans  la  reli- 
»  suis  convaincu ,  sans  avoir  eu  f  î?'*  ^^^  i^^fi  '  ^^  ^^^   Véta-- 
»  besoin  de  le  consulter ,  qu'il  ne  ^^^^^^^^^^  ^w  christianisme.  On 
»  trouvera  pas  mauvais  que  {q  ^  ^^^^^^^^^'^^^^  ^^^preui^escon- 
»  lui  propose  quelques  difficultés  ^^^^^^^^^  àe  la  révélation  des 
»•  dans  cet   extrait ,   à  mesure    ^^^^  ^^^^^^  (^)-  ^*  ^^7^®  citant 
*»  qu'elles  me  viendront  dans  l'es-      (3j  A  Amsterdam ,  MDCCV. 

février  et  mars  i7o5.         ^"^"""^^^  ^'^  »   jugement  que  M    Bayle  fait  5e  tet  ouvrage 

ra^  NouupUp*    «♦«    f^    •  c  ^     ^*"*  **  ^*"''«  *  M.  l'abbë  du  Bas ,  du  i3  de 

t2,  tfoHuelles,  etc.,  février  1705,  p.  126.    décembre  1696,  p.  607  et  suiv. 
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cet  ouvrage  dans  son  Diction-  son  esprit ^  sa  pénétration  et  tous 
naire   (1),   se  servit  d'une  ex-   ces  beaux  talens  qui  distinguent 
pression  qui  déplut  infiniment    un  homme  dans   l'empire  des 
à  M.  Jaquelot  (2).   «    11  fut  ou-   lettres.  J&  le  répète  encore  une 
»   tré  de  dépit  en  voyaiit  que  /?w ,  ajouta-t-il ,  ye /l'ai  aucun 
M   M.  Bayle  avait  cité  la  disserta-   dessein  de  pénétrer  dans  son  inr 
»  tien  sur  l'eKistence  de  Dieu  ,  Untion  f  fen  laisse  le  jugement 
»  sans  lui  donner  que  Téloge  de   à  Dieu  et  à  sa  propre  conscience. 
»  beau  livre.    11    en  murmura   //  déclare  que  ce  sont  des  dijfi- 
»  hautement ,  et  fit  retentir  ses   cultes  qu'il  propose  uniquement 
»  plaintes ,  en  divers    lieux.    Il  ^fn  quonj-  réponde. 
»  est  vrai  qu'il  n'osa  dire  qu'el*        La  plus  grande  partie  de  cet 
M   les    fussent   fondées    sur    ce    ouvrage  est  une  récapitulation 
M  que  Ton  n'avait  employé  que    de  ce  que  M.  Jaquelot  avait  dit 
N  le  positif  beau  au  lieu  du  su-    dans  ses  Dissertations  sur  Texi- 
»  perlatif    très-beau ,     ou     de    stence  de  Dieu ,  et  sur  le  Messie 
p  quelque  épithète  sublime.   Il   (4).  Ce  qui  regarde  M.  Bayle  se 
N  prétendit  que  Ton  avait  em<-    réduit  à  ces  trois  points  :  1°.  àla^ 
i>  ployé  ironiquement  le  terme    liberté  d'indifférence;  li®.  à  l'o- 
■   de  beau.  M.    Bayle  ayant  su   rigine  du  mal;   '6^*,   aux  objec-s 
n  cela  lui  fit  protester  par  un    tions  que  le  pyrrhonisme  peut 
M  ami  commun  qu'il  avait  pris   fonder  sur  quelques  dogmes  ré- 
u  ce  terme  dans  sa  signification    vélés.  M.    Bayle   remarque  là- 
M  naturelle ,  et  il  est  sûr  qu'il    dessus  que  le  titre  du  livre  de 
k»  s*en  est  servi  à  l'égard  d'un    M.  Jaquelot   est  trompeur    en 
»  livre    dont  personne    ne    le   ce  qu'il  donne  à   entendre  que 
M  soupçonnera  jamais     d'avoir   cet  ouvrage  est  entièrement  des- 
»  prétendu  parler  ironiquement    tiné  à    réfuter  M.   Bayle ,    au 
n  (3).   Plusieurs  personnes  au-    Heu  que  ce  qui  le  concerne  n'en 
>«  gurèrent  des  ces  temps-là  que   fait  que  la  moindre  partie.   Il  y 
»>  M.    Jaquelot  écrirait    contre   trouve  un  autre  défaut  bien  plus 
n  M.  Bayle  avec l'animosité d'un   essentiel.  «  Il  n'y  apoint  de  lec-* 
»  grand  ennemi,  qu'il  voilerait    m  teurs,  dit-il  (5),  qui  à  la  vue 
»  néanmoins    un   peu  dans  sa    »  de  ce  titre  ne   doivent  juger 
»  première  attaque  ,  parce  qu'il    »  que  M.  Bayle  a  attaqué  la  re- 
»  saurait  que  la  réplique  lui  ou-    »  ligion,  et  cependant  il   s'est 
>i   vrirait  un  assez  beau  cbamp.  »    »  réduit  à  montrer  que  les  ob- 
En   efiPet,  M.  Jaquelot  déclara   »  jections  philosophiques,  contre 
dans  la  préface  qii  il  n'aidait  au-    »  ce  que  la  théologie  nous  ensei- 
cun  dessein  d'attaquer  laperson-   n  gnc  sur  l'origine  et   sur  les 
ne    ni   le  cœur  de  M.   Bajrle.    »  suites  du  péché,  sont  si  fortes 
J'estime  y  dit- il,  son  érudition  ^    »  que  notre  raison  est  trop  fai- 
(i)Ai'.rticlePEEGAME,viiied'Asie,tom.    »  ^le  pour    les    résoudre ,    et 

^]}.^E^eii::Tie'^à::'J:  Tde  Thén,isie ,  (4)  ta  dissertation  sur  U  Messie  parut  eu 

ou  Réponse  à  VExamen  de  la  Théologie  de  *"99' 

M.Barle,parM,Jaq*uelot,^.  i4,  i5.  {S)EéponseauxQuestU}nsfunprwincMl, 

(3;  C'éUit  un  IWre  de  M-  JJMnage.  tom.  III ,  ch.  CÏXIX,  p.  04a,  ^3. 
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n  qu'ainsi  nous  nous  devons  » 
n' comporler,  quant  au  mystère  ■ 
«  delà  prédestination,  tout  com-  •» 
N  me  quant  aus  autres  mystë—  » 
n  res  ëvangéliques  ;  les  croire  » 
»  surfantoritë  de  Dieu, quoique  » 
il'  nous  ne  puissions  ni  les  com-  » 
»  prendre  ni  les  faire  cadi^r  » 
»  aux  maximes  des  philosopheSé  » 
»  S'il  d  répandu  dans  son  Die—  » 
»  tionnaîre  quelques  autres  dif«»  n 
»  fîcultës,  elles  sont  toutes mar-  » 
»  quées  au  même  coin.  »  » 
M.  Bajle  ajoute  que ,  si  c'est  là  >» 
attaquer  la  religion,  il  faudra  » 
dire  que  les  théologiens  les  plus  » 
orthodoxes  l'attaquent  aussi,  m 
lorsqu'ils  disent  que  la  trinité  ,  » 
l'incarnation ,  la  prédestination  ,  » 
et  encore  plus  particulièrement  » 
l'origine  du  mai ,  sont  des  mys*  n 
titres  que  noire  raison  ne  saurait  » 
comprendre,  mais  qu'elle  doit  » 
croire,  en  se  soumettant  à  l'auto-  » 
rite  de  Dieu ,  qui  les  a  révélés.  Il  »» 
appelle  en  témoignage  une  foule  w 
de  théologiens ,  qui  tout  d'une  » 
voix  récusent  la  raison,  et  ne  » 
demandent  point  son  consente-"  » 
ment  quand  il  s'agit  'd'articles  •» 
de  foi  révélés.  11  cite  nommée  » 
ment  M.  Jurieu,  qui  implorait  » 
vainement  la  raison  pour  résou--  «> 
dre  les  difficultés  qui  se  présent  w 
taient  à  son  esprit.  «  Quand  je  n 
»  tourne,  dit  M.  Jurieu  (i),  w 
H  les  yeux  sur  le  monde  ^  sur  » 
Ml  rhistoireét  sur  lesévénemens ,  » 
M  j'y  trouve  des  abîmes  oii  je  -» 
»  me  perds,  j'y  rencontre  des  » 
>»  difficultés  accablantes.  Il  est  » 
I»  vrai  que  je  vois  Dieu  qui  crée  » 
9  toutes  choses,  bonnes  dans  » 
M  le  commencement.  L'homme  >> 

u 

Ci)  Jugement  sur  les  méthodes  rigides  et 
reldchees  d'expliquer  la  Providence  et  la 
Grèce,  p.  28  de  redit,  de  1686'. 
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sortant  des  mains  de  Dieu 
était  juste ,  pur  ^t  saint.  Mais 
aussitôt  je  trouve  que  Dieu 
abandonne  cette  créature  qu'il 
venait  de  mettre  au  monde, 
et  qu'il  la  laisse  tomber  dans 
Icf  péché  :  péché  dont  les  sui- 
tes doivent  être  si  funestes  et 
si  terribles  (2).  .  .  .  ^  Je  trou- 
ve dans  la  conduite  de  Dieu 
des  choses  qui  me  sont  incom- 
préhensibles ,  j'ai  beaucoup 
de  peine  à  concilier  la  haine 
qu'il  a  pour  le  péché  avec  la 

providence  (3) Y  a-t-il 

personne-  qui  soit  assez  peu 
sincère  pour  dire  que  cela  ne 
lui  fait  point  de  peine,  et  qu'il 
accorde  cela  facilement  avec 
la  haine  infinie  que  Dieu  a 
pour  le  péché?  Si  Dieu  hait  le 
péché  infiniment,  pourquoi,  le 
prévoyant,  ne  l'ar-t-il  pas  em- 
pêché? Pourquoi  a- 1^  il  fait 
des  créatures  dont  les  autres 
créatures  pouvaient  abuser  ? 
Pourquoi  a<^t-il  fi^it  naître  des 
hommes  qu'il  savait  bien  se 
devoir  damner  ?  Pourquoi  n'ar- 
rête- t  -il  ees  hommes  dans 
leurs  courses  criminelles  ? 
Pourquoi  n'arrête-t-il  la  plu- 
part des  ^hommes  dans  ces 
courses  qui  les  mènent  à 
l'enfer?  Il  aurait  pu  sauver 
un  million  de  personneé  et 
n'en  laisser  perdre  qu'une.  Au 
contraire,  il  n'en  sauve  qu'un 
cent,  et  en  laisse  perdre  un 
million.  C'est  peut-être  qu'il 
ne  peut  rien  dans  cette  af- 
faire :  plais  qui  est*ce  qui 
peut  résister  à  sa  volonté?  et, 
puisqu'il  sauve  cent  perso  unes, 
pourquoi  n'en  pourrait-il  pas 

(2)nïid.,  p.63,64. 

(3)Pag.9a,  ^. 
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n  sauver   des  millions    par   les    »  Et  si  l'on  veut  parler  sincëre- 


n 


n 


»  mêmes  moyens  r. . .    Dirait-on 

»  qu'un  roi  aurait  une  souve- 

»  raine  aversion  pour  les  maux 

»  et  pour  les  calamités  de  son 

»  peuple, qui, prévoyant  que  les 

n  trois  quarts  et  demi  se  vont 
perdre  et  se  jeter  dans  le  pré- 
cipice, leur  ouvrirait  le  che- 

»  min,  leur  ferait  faire  large, 

»  et  les  laisserait  courir,  les  pou- 

»  vant    empêcher  (i)  ?,..,.    Le 

«  sens  commun  de  tous  les  hom- 

»  mes  va  là;   c'est  à  croire  que 

M  celui  qui  pouvait  empêcher  la 

»  chute     du     premier   homme 

»  tout  aussi  facilement  comme 

»  il  Ta   permise,  et  qui  a  ou- 

»  veft  toutes  les  voies  dans  les- 

»  quelles   les   hommes  se  sont 

»  égarés ,  les  pouvant  fermer  si 

v>  facilement ,  peut  être  consi-       Voilà  quels  étaient  les  senti- 

»  déré  comme  auteur  d'un  mal  mens   de  M.  Jurieu  en    1686. 

»  qu'il  devait   empêcher,   selon   II   ne   parle  pas    moins   forte- 

»  ses  principes  et  la  haine  qn'iF  ment  dans  un  ouvrage  puhlié  dix 

»  a  pour  le  mai  ,   et   qu'il   eût   ans  après.   «  A  quel  point  d'a- 
veuglement, dit-il  (4)  >  faut- 
il  être  monté,  pour  dire  que 
devant  ce  tribunal  de  la  rai- 
no  tre 


ment,  on  avouera  que  l'on 
»  rie  saurait  rien  répoiiare,  pour 
M  Dieu ,  qui  puisse  imposer   si- 

»  lence  à  l'esprit  humain  (3) 

»»  Pour  conclure  ,  je  soutiens 
»  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  com- 
mode depuis  le  Dieu  de  saint 
Augustin  ,  jusqu'au  Dieu  d'É- 
picure  qui  ne  seçaêlait  de  rien, 
»»  ou  jusqu'au  Dieu  d'Aristote  , 
dont  les  soins  ne  descendaient 
pas  plus  bas  que  la  sphère  de 
la  lune.Gar,toutaussit6t  qu'on 
reconnaît  une  providence  gé- 
nérale et  qui  s'étend  à  tout, 
•>  de  quelque  manière  qu'on  la 
»  conçoive,  la  difiScu! te  renaît; 
et,  quand  on  croit  avoir  fermé 
une  porte ,  elle  rentre  par  une 
autre.  »» 


» 


» 


» 


» 


» 


>i 


» 


» 


» 


» 


» 


»  son     nous    gagnerons 


)> 


» 


cause  ,   sur   la    trmité  ,    sur 


»  pu  arrêter  sans  aucune  peine 

»  (2) On  a  beau  dire   que 

»  Dieu  ,  avant  que  d'avoii*  rien 

»  décerné  sur  l'événement,  avait 

»  prévu  que  l'homme,  posé  dans 

»  ces  circonstances  ,  tomberait , 

»  et  que  tous  ses  enfail^  se  pef— 

»  d raient   :    cela    ne    diminue 

»  rien  de  la  difficulté.    Car  je 

»  pourrais  toujours  dire  ;  Puis- 

»  qu'ainsi  est  que  Dieu  avaitpré- 

»  vaqu'Adam,  posé  dans  ces  ciri- 

>»  constances ,  se  perdrait  Idi  et 

»  une  infinité  de  mil  lions  d^hom- 

»  mes,  par  son  libre  arbitre ,  et 

»  que  cependant  il  Va  posé  dans   »>  mystères.  Et  ces  fausses  lu- 

M   ces  tristes  circonstances  ,  il  est  »   miëres  sont  telles  qu'il  est  im- 

»   clair  qu*il  est  le  premier  ati- 

>»    teur  de  tous  les  maux 

(0  Pag.  99- 

^,2)Pag.  100,  101. 


l'incarnation  ,  sur  la  satisfac- 
tion ,  sur  le  péché  du  premier 
M  homme ,  sur  l'éternité  des  pei- 
»  nés ,  sui*  la  résurrection  des 
corps?  Ceux  qui  disent  cela 
ne  le  peuvent  croire  :  on  ne 
nous  persuadera  jamais  qu'ils 
parlent;  de  bonne  foi.  Car  tou- 
tes les  fausses  lumières  de  la 
raison  se  révoltent  contre  ces 


» 


» 


» 


» 


» 


»  possible  de  les  distinguer  des 

(3)  Pag.  io5. 

ià)La  Religion  du    laiiV$dinaire,  ^   pag. 
383 , 3»^. 
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M  vraies ,   que  par  les  lamiëres  ques ,  que  les  dîsputans  ont  des 
»  de  la  foi.  »  ressources  infinies ,  et  qu'il  leur 

Voilà  précisément  et  en  rac-  arrive  souvent  de  tomber  eux- 
courci  tout  ce  que  M.  Bayle  a  mêmes  en  contradiction  ;  et 
mis  dans  la  bouche  des  mani-  qu'enfin  il  lui  laissait  le  choix 
chéens  dans  son  Dictionnaire,  de  suivre  telle  hypothèse  qu'il 
Toutes  ces  objections  sur  Torigi-  jugerait  à  propos,  et  d'aller  s'il 
ne  du  mal  sont  contenues  dans  voulait  jusqu'au  pélagianisine , 
celles  de  M.  Jurieu  :  elles  abou-  qui  est  presque  le  seul  poste  oii 
tissent  toutes  à  démontrer  qu'il  l'on  se  puisse  bien  servir  de  la 
n*y  a  point  d'hypothèse  qui  liberté  d'indifférence, 
puisse  résoudre  les  difficultés  que  Avant  que  d'en  venir  à  la 
notre  raison  propose  sur  la  pro-  question  sur  l'origine  du  mal  » 
vidence  de  Dieu  à  l'égard  du  M.  Bayle  remarque  qu'il  ne 
mal,  et  par  conséquent  qu'il  faut  s'agit  entre  lui  et  M.  Jaquelot 
s'en  tenir  à  la  seule  révéla-  d*aucun  article  de  foi ,  et  qu'ils 
tion.  Or,  cela  étant,  M.  Bayle  sont  parfaitement  d*accord  sur 
demande  pourquoi  M.  Jaque-  le  fond  du  dogme.  11  s'agit 
lot  n'a  jamais  songé  à  soula-  seulement  de  savoir  si  noire 
ger  M.  Jurieu  sur  les  difficultés  raison  peut  comprendre  l'ac- 
qui  l'incommodaient  si  fort,  qu'il  cord  réel  et  ^fifectif  qui  se  trôu- 
semble  gémir  sous  leur  poids;  ve  entre  les  attributs  de  Dieu 
et  pourquoi  il  s'est  cru  obligé  de   et  le.  système  de^la  prédestina- 

Îirendrela  plume  contre  M.  Bay-  tion  ,  et  si  elle  peut  satisfaire 
e^puisquil  s'est  tenu  dans  un  aux  difficultés  qui  nous  dérobent 
si  long  silence  à  l'égard  de  M.  la  connaissance  de  cet  accord  : 
Jurieu  ,  qui  a  pourtant  dit  les  il  est  question  de  savoir  si  elle 
mêmes  choses.  peut  non-seulement  convaincre» 

M.  Bayle   vient  ensuite   aux   mais  écJairer  aussi  notre  esprit 
trois   principaux  points   qui   le   sur  ce  sujet.  M.  Jaquelot  prend 
regardent.  M.* Jaquelot  lui   re-   l'affirmative  avec  les  théologiens 
prochai t  d'avoir  fait  tous  ses  ef-   rationaux ,  et  M.  Bayle  prend  la 
forts  pour  détruire  le  franc  ar-   négative  et  se  conforme  à  l'hy- 
bitre,  afin  de   donner  plus  de   polhëse.des  premiers  réforma- 
force  à  ses  objections ,  et  de  faire   teurs  ,    et   de    leurs  disciples, 
voir  que  l'homme  était  injuste-   Il  marque  ensuite  ce  que  M.  Ja- 
ment  puni  pour  des  crimes  qu'il    quelot  a  dû  faire  pour  venir  à 
commettait    nécessairement    et  bout  de  son  dessein    :    il   a  du 
inévitablement.  M.  Bayle  répond   prouver  que  l'on  peut  faire  con- 
qu'il  n'a  rien  nié  ni  affirmé  ex-   naître  à  notre  raison  la  parfaite 
pressément  sur  le, franc  arbitre;    intelligence  qui  se  trouve  entre 
qu'il  n'avait  garde  de  s'engager  la  doctrine  théologique  du  péché 
dans  une  question  préliminaire   et  un  certain  nombre  de  maxi^ 
qui  accrocherait  pour  toujours  la   mes  philosophiques,  et  ilrapporte 
question  principale.  C'est  un  su-   sept    propositions    théologiques 
jet  si  embarrassant  et  si  fécond    d'un  côté,  et  dix-neuf  maximes 
en   distinctions   et    en    équivo-  philosophiques  de  l'autre ,   qu'il 
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faut  concilier  pour  établir  la con-  néanmoins  un  être  libre   était 
corde  de  la  foi  avec  la  raison.        quelque  chose  de  si  relevé  et  de 
M.  Jaqueiot  croit  que  toutes  si  auguste ,  que  son  excellence 
les  difficultés  qui  regardent  le  et  son  pris^  l'emportait  de  beau- 
mal  moral  se  peuvent  résoudre  coup  sur  les  suites  les  plus  fa- 
par  le  moyen  du  libre  arbitre,   cheuses   que    pouvait  produire 
qui ,  selon  lui ,  «  est  le  pouvoir   l'abus  qu'on  en  ferait. 
»  que  l'homme  a  sur  ses  actions,       M.    Bayle  répond  que,  si  le 
u  de  sorte  qu'il  fait  ce  qu'il  veut ,   principe  de  M.    Jaqueiot    était 
»  parce  qu'il  le  veut;    si  bien  vrai  ,    l'amour    nécessaire    que 
»  que  ,  s'il  ne  le  voulait  pas ,  il   Dieu  a  pour  la  vertu  ne  mérite- 
»  ueleferait  pas ,  et  ferait  même   rait  aucune  louange  :.  la  sainteté 
«  le  contraire.  »  Un  être,  dit-  des  anges  et  des  bienheureux  se- 
il,    qui    a  cette    liberté  est  le  rait  une  sainteté  machinale  ,  et 
plus  excellent  et  le  plus  parfait  les  démons  ne  mériteraient  aucun 
de  tous  les  êtres  crées  :  la  capa-   blâme   pour  leur  haine  contre 
cité  de  faire  un  bon  ou  un  mau-   Dieu ,  puisqu'il   ne  dépend  pas 
vais  usage  de  son  intelligence ,   d'eux    de    faire    autrement.    Il 
e^ l'empire  sur  ses  actions,  est  ajoute  que  ,  puisqu'une  des  plus 
assurément  l'endroit  par  lequel  sublimes  perfections  de  Dieu  est 
l'homme  approche  de  plus  près  d'être  si  déterminé  à  l'amour  du 
la  divinité  :  Dieu  ayant  formé  bien, qu'il impliquecontradiction 
cet  univers  pour  sa  gloire ,  c'est-  qu'il  puisse  ne  le  pas  aimer,  une 
à-dire ,  pour  être  connu  dans,  ses  créature  déterminée  au  bien  se* 
ouvrages ,  et  pour   recevoir  des   rait  plus  conforme  à  la  nature 
créatures  l'adoration  et  l'obéis-  de  Dieu,  et  par  conséquent  plus 
sance  qui  lui  est  due ,  un   être  parfaite  qu'une  créature  qui  a 
libre  était  seul  capable  de   con-  un  pouvoir  égal  d'aimer  le  vice' 
Iribuer  à  ce  dessein  :  les  adora-  et   de  le  haïr.  M.  Jaqueiot  dit 
tions  d'une  créature  qui  ne  se-  que  l'état  des   bienheureux  est 
rait  pas  libre  ne  contribueraient  un  état  de  récompense ,  dans  le- 
pas  davantage   à   la    gloire  du  quel  leur  connaissance  est  si  épu- 
Créateur  qu'une  machine  de  fi-   rée  ,  qu'elle  porte  toujours  la  li- 
gure humaine  qui  se  prosterne—  berté  au  bien ,  et  ne  la  sollicite 
rait  devant  lui  par  ressorts,  ou  jamais    au    mal.    C'est-à-dire 
un  éloge  prononcé  par  un  auto-  qu'ils  jouiront  toujours  du  libre 
mate.    Dieu  aime ,  la    sainteté,   arbitre ,  et  cependant  ils  ne  se 
Mais  quelle  vertu  y  aurait-il ,  si   tourneront  jamais  au  mal.  Or  , 
l'homme  était  déterminé  néces-  puisqu'il    avoue  que  cet  état  est 
sairement  par  sa  nature  à  suivre  un  état  de  récompense ,  il  le  doit 
le  bien ,  comme  le  feu  est  déter-  considérer  comme  un  état  plus 
miné  à  brûler  ?   Il  ne  pouvait   parfait  et  plus  excellent  que  ce- 
donc    y  avoir  qu'une  créature  lui  ou  nous  vivons.  Dieu  pouvait 
libre  qui  pût  exécuter  le  dessein  donc  unir  dans  l'homme  cou- 
de Dieu.  M.  Jaqueiot  conclut  de  stamment  et   invariablement  la 
là  qu'encore  qu'une  créature  libre  liberté  et  la  pratique  de  la  vertu, 
pût  abuser  de  son  franc  arbitre,  .Alors  tout  le  prix  que  la  liberté 
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peat  donner  au  culte  et  à  To-  cieuse  dont  il  l'avait  revêtu.  S'il 

béissance  que  Ton  rend  à  Dieu  est  nécessaire  que    les  hommes 

se  trouverait  sur  la  terre  comme  puissent  pêcher,  il  n'est  point 

dans  le  paradis.  Par  conséquent  y  nécessaire  qu'ils  pèchent  enecti- 

la  gloire  et  la  sainteté  de  Dieu  vemenl;etDieupeutlesenempâ« 

n'ont  aucun  besoin  des  êtres  li-  cher  sans  donner  atteinte  à  leur 

bres    abandonnés    au    mauvais  liberté;  cependantDieu,  bien  loin 

usage  de  leur  liberté,  puisqu'ils  de  disposer  x:on$tamment  Thom- 

peuvent  être  fixés  au  Don  usa*  me  aubien,leconstitued'uneteI- 

ge  sans   être  moins  libres.  M.  le  manière  et  lui  prépare  telles 

Jaquelot   aurait  plus  déraison  circonstances ,  qu'il  a  prévu  qu'il 

d'exalter  les  avantages  et  les  pré-  succomberait,  et  l'a  doué  d'une 

rogatives  de  la  liberté ,  et  de  la  faculté  dont  il  savait  bien  qu'il 

faire  passer  pour  la  plus  insigne  ferait  un  mauvais  usage.  Ainsi , 

faveur  que  la  créature  pût  rece-  en  accordant  k  l'homme  une.li-* 

voir ,  si  elle  n'eût  servi  qu'à  reu-  berté  même  illimitée,  la  difii- 

dre  l'homme  heureux.  Mais  Dieu,  culte  renaît  toujours,  savoir,  si 

ayant  prévu  que  ce  présent  si  la  permission  et  la  prévision  du 

magnifique    serait  l'instrument  péché     peuvent    s'accommoder 

de  la  perdition  des  hommes ,  il  avec  la  bonté  et  avec  la  sain- 

n'a  pu  le  leur  faire  par  ua  prin-  teté  de  Dieu.  M.  Bajle  se  sert  de 

cipe  de  bonté.  Le  présent  était  plusieurs    autres    raisonnemens 

trop  dangereux ,  et  il  ne  les  au-  pour  prouver  que,  quelque  parti 

rait  élevés  si  haut,  que  pour  leur  que  l'on  prenne  ,  on  ne  peut  pas 

faire  faire  une  plus  grande  chute,  ^ire  servir  le  franc  arbitre  à  ré-* 

Il  Jeur  aurait  fait  plus  de  bien  ,  soudre  les  difficultés  sur  l'origi- 

s'il  avait   révoqué  un   don   qui  ne  et  sur  les  suites  du  mal  mo- 

leur  a  été  si  fatal.  rai,  et  il  montre  que  M.  Jaque- 

M.  Bayle  fait  une  autre  ré-  lot  a  été  contraint  de  se  couvrir 

{>onse  à  M.  Jaquelot  encore  plus  du  même  retranchement  que  les 

brte.  Tous  les  théologiens  con-  prédestinateurs.  Il  fait  voiries 

viennent,   et  M.  Jaquelot  avec  affreuses  conséquences  qui   sui- 

eux,  que  l'opéra tiou  de  la  grâce  vent  de  cette  réponse  de  M.  Ja-^ 

ne  donne  aucune  atteinte  au  li-  quelot,  que,  puisque  la  permis-- 

bre  arbitre,  et  que  Dieu,  qui  est  sion  du  pèche  était  nécessaire  à 

le  maître  des  cœurs ,  dirige  in-  la  mani^station  de  la  gloire  de 

failliblement  la  liberté  de  rhop-  Dieu,  elle  a  été  juste  et  confor- 

n^^   comme   il   lui  plaît  ,  sans  me  à  toutes  les  perfections  divi- 

vif^ler  les  droits  de  cette  liber-  nés.  Il  examine  l'hypothèse  de 

té  ;  d'oii  il  suit  évidemment  que  M.  Jaquelot  sur  le  mal  physique, 

Dieu   en  affermissant  1,'homme  et  l'idée  qu'il  donne  des  peines 

dans  le  bon  choix,  et  en  le  diri-  éternelles  de  l'enfer, 
géant  infailliblement  au  bien,        I^  troisième  chef  de  la  dispute 

ne  préjudicie  point  à  son  franc  entre  M.  Bayle  et  M.  Jaquelot 

arbitre  ,  et  qu'en  le  préservant  regarde  les  objections  que  le  pyr- 

,  finalement  du  péché,  il  ne  le  pri-  rhoaisme  peut  fonder  sur  quel- 

ye  point  de  cette  liberté  si  pré-  ques  dogmes  révélés.  On  trouve 
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dans  le  Dictionnaire  critique  ,  à  dre ,  et  de  vouloir  ruiner  la  reli- 
l'article  Pyrrhon,  le  récit  d'une  gion  en  prétendant  qu'elle  est 
dispute  entre  un  abbé  pyrrho-  toujours  opposée  à  la  raison.  M. 
oien  et  un  abbé  bon  catholique  Bayle  s'étonne  qu'un  esprit  si 
romain.  Le  principe  commun  piiiétrant  n'ait  point  vu  qu'il 
aux  deux  parties  est  que  les  mjs-  n'était  nullement  question  d'ex* 
tëres  de  l'Église  romaine,  la  tri-  pliquer  les  difficultés  de  nos  mys- 
nité,  l'incarnation,  la  transsub-  tères;  on  les  suppose  véritables 
slaatiation,  la  chute  d'Adam,  dans  l'objection,  et  il  fallait  mé* 
le  péché  originel ,  sont  des  dog-^  me  qu'on  les  supposât  véritables, 
mes  indubitablement  vrais.  De  puisque  de  \k  on  voulait  conclu- 
cette  supposition  reconnue  pour  reque  l'évidence n'estpas  le  carac- 
?éri  table  par  les  deux  disputans,  tëre  certain  de  la  vérité.  C'est  uni- 
Tabbé  pyrrhonien  infère  que  l'é-  quement  cette  conséquence  que 
vidence  n'est  pas  le  caractère  M.  Jaquelot  aurait  dd  détruire, 
certain  de  la  vérité,  puisqu'il  y  Au  reste,  la  dispute  n'empé- 
a  diverses  propositions  évidentes  cha  pas  que  M.  Bayle  ne  rendit 
qui  sont  fausses  dès  que  l'on  ad-  justice  au  mérite  de  M.  Jaquelot. 
met  la  vérité  des  mystères.  M.  Ja«  Il  avoua  qu'il  avait  un  beau  gé- 
qnelot  prétend  que  M.  Bayle  a  nie ,  beaucoup  de  pénétration  , 
voulu  prouver  par-là  que  la  tri-  et  un  style  vif  et  éblouissant  ; 
nité  et  l'union  hypostatique  im-  qu'il  avait  joint  l'étude  de  la 
pliqaent  contradiction ,  et  il  dé*-  philosophie  moderne  à  celle  de 
fend  ces  deux  mystères  en  expo-  la  théologie,  et  qu'il  s'était  si- 
sant  ce  que  les  théologiens  disent  gnalé  dans  des  duvrages  de  rai- 
là-dessus.  Mais  M.  Bayle  lui  fait  sonnement. 
voir  qu'il  a  mal  pris  la  pensée  de  M.  Bayle  défendit  aussi  la  ré- 
Tabbe  pyrrhonien.  Le  but  de  ses  ponse  qu'il  avait  faite  dans  son 
objections  est  seulement  de  mon-  Dictionnaire  à  l'origéniste  de  M. 
trer  que  ces  dogmes  soat  combat-  le  Glirc.  Celui-ci  avait  donné 
tus  par  des  propositions  ériden-  dans  fa  réplique  (i )  de  nouveaux 
tes,  et  qu'ils  nous  otent  la  cer-  éclairdssemens  pour  faire  voir 
titude  que  nous  fondions  sur  que  le  système  de  l'origéniste 
cette  évidence.  M.  Jaquelot  au-  levait  les  difficultés  du  mani- 
rait  dû  prou  ver  que  cela  est  faux,  chéen,  qui  soutenait  qu'il  n'é- 
et  faire  voir  que  cet  exemple  de  tait  pas  possible  d'accordei*  la 
la  &asseté  des  propositions  évi-  permission  et  la  suite  du  péché 
dentés  ne  donne  aucun  lieu  aux  avec  la  bonté  idéale  ou  souverai- 
pyrrhoniens  de  se  défier  des  pro-  nement  parfaite  de  Dieu.  Pour 
positions  qui  nous  paraissent  les  prouver  cet  accord ,  M.  le  (ilerc 
plus  claires;  tuais  il  prend  le  remarqua  : 
change,  et  se  fait  un  fant6me  I.  Que  Dieu,  qui  a  tiré  l'hom- 
pourle  combattre  :  il  prend  pour  me  du  néant,  n'a  pas  été  obligé 
une  même  chose,  d^avouer  que  de  le  créer  si  parfait  qu'il  ne  lui 
les  mystères  évangéliques  doi-  fîlt  pas  possible  de  s'écarter  de 

vent  être  crus,  encore  que  notre      ^^^  Bibliothèque  choisie,  top,,  vir ,  art. 
raison  ne  paisse  pas  les  compren-  vill,  p.  33o  et  raW. 
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son  devoir,  et  que  c'est  uaeçran-  relever,  il  ne  se  relève  pas,  c'est- 
de  marque  de  sa  bonté,  qu'il  lui.  à  -  dire  qu'il     conserve    libre— 

ait  donné  le  moyen  d'être  heu-  ment  ses    mauvaises    habitudes 

reux,  en  gardant- les  règles  qu'il  jusqu'à  la  fin  de  la  vie. 

lui  a  prescrites ,  sans  être  eng^é  VU.  C'est  là  un  degré  de  rai- 

par  aucune  nécessité  à  les  violer;  séricorde  qui  est  déjà  très-cou- 

II.  Qu'on  exagère  le  mal  que  sidérable  ,  puisque  personne 
la  liberté  a  fait  aux  hommes ,  et  n'est  damné  que  par  sa  propre 
qu'ils  auraient  évité  si  celui  qui  faute  ,  et  qu'on  peut  profiter  de 
les  a  faits  les  avait  créés  d'une  cette  bonté  de  Dieu  pour  se  re- 
nature à  ne  pouvoir  pas  s'éloi-  leverde  ses  fautes  et  éviter  les  pei- 
gner de  leur  devoir;  nés  de  l'autre  vie. 

III.  Que  pour  prévenir  le  VIII.  Dieu  a  donné  plusieurs 
mauvais  usage  que  l'homme  autres  marques  de  sa  bonté  aux 
"pourrait  faire  de  sa  liberté ,  et  hommes.  Il  les  a  doués  de  mille 
pour  le  conduire  au  bonheur  ,  excellentes  qualités;  il  les  a  en- 
la  bonté  divine  avait  bien  voulu  vironnés  de  mille  biens  sensibles, 
lui  faire  proposer  des  récompen-  qu'ils  goûtent  avec  beaucoup  de 
ses  éternelles ,  et  des  peines  ilii-  plaisir,  et  qui  leur  font  aimer 
mitées  dans  ^Évangile  :  il  ne  la  vie;  il  leur  adonné  le  pouvoir 
tient  qu'à  lui  d'éviter  ces  peines  de  se  rendre  heureux  après  la 
et  d'obtenir  les  récompenses.  mort  ;    il   donne  sans  délai   le 

IV.  Dieu  savait,  bien  ce  qui  bonheur  éternel  à  ceux  qui  se 
arriverait ,  mais  il  n'a  pas  été  sont  repentis  de  leurs  fautes  ,  et 
obligé  de  prévenir  par  sa  toute-  se  contente  de  faire  passer  les 
puissance  le  mal  qu'il  prévoyait  impénitens  par  des  peines  mo- 
devoir  arriver  papr  la  faute  de  dérées,  avant  que  de  les  met- 
l'homme  ,  parce  que  ce  mal  n'est  tre  en  possession  de  ce  même 
que  d'une   très-courte  durée  en  bonheur. 

lot-même,  et  dans  toutes  ses  sui-  IX.  Dieu  a  considéré  comme 
tes,  et  ne  fait  aucun  désordre  un  rien  les  maux  de  l'homme , 
dans  l'univers  que  Dieu  ne  puisse  en  comparaison  du  bonheur  qu'il 
redresser  en  un  moment ,  et  lui  avait  destiné.  La  durée  des 
-qu'il  neredresse  enfin  pour  toute  maux  qu'il  soufire  ici  -  bas  et 
réternité.  dans  l'autre  monde    n'est   rien 

V.  L'inconvénient  de  passer  si  on  la  compare  à  l'éternité.  Si 
par  le  mal  avant  que  de  ressen-  le  manichéen  dit  que ,  selon  ce 
tir  tous  les  effets  de  la  bonté  di—  principe,  un  certain  nombre  de 
vine  émane  de  la  nature  de  siècles  ,  quelque  grand  qu'on  le 
rhomme ,  qui  ne  pouvait  se  trou-  suppose,  ne  pouvant  avoir  aucune 
ver  dans  le  degré  d'imperfection  proportion  avec  la  durée  infinie 
011  elle  est,  sans  être  sujette  ace  des  tourmens  de  plusieurs  mil- 
qui  est  arrivé.  lions  d'années  ,  pourraient   être 

VI.  Dieu  ,  qui  a  prévu  que  aussi  compatibles  avec  les  idées 
l'homme  tomberait ,  ne  le  dam-  de  la  bonté ,  et  ne  seraient  pas 
ne  pas  parce  qu'il  tombe ,  mais  moins  un  bien  que  ceux  qui  ne 
seulement  parce  que,  pouvant  se  dureraient  qu'un  jour  ,  l'origé— 


VIE  DE  M.  BAYLE.  233 

niste  répondra  qae  y  puisqu'il  n'y  devoir,  et  qu'ils  sentissent  ac- 
a  nulle  proportion  entre  le  fiai  tuellement  les  maux  dont  leur 
et  l'infini  ,  quelque  longs  que  nature  avaitété  créée  susceptible, 
soient  les  tourmens  d'une  créa-  Voilà,  dil-il,  ce  qui  ne  paraît 
ture ,  puisqu*i}s  doivent  finir,  il  pas  conforme  aux  idées  de  la  bon- 
n'y  aura  aussi  nulle  proportion  té,  lors  même  qu'on  fait  atten- 
entre  la  sévérité  de  Dieu  et  sa  tion  à  la  remarque  de  l'origé- 
bonté.  Il  ajoutera,  qu'il  ne  défi-  niste,  que  si  les  hommes  obser- 
nit  point  la  durée  des  peines  ;  vaient  les  règles  que  Dieu  leur  a 
elles  seront  plus  longues  ou  plus  prescrites,  et  qu'aucune  néces- 
courtes  ,  selon  que  la  justice  le  site  insurmontable  ne  les  engage 
demandera.  La  durée  des  sup-  de  violer ,  ils  seraient  -heureux, 
plices  sera  moins  longue  lors-  Nom  ne  pouvons  concevoir  que 
qu'ils  seront  plus  grands,  et  il  la  bonté  d'un  père  soit  telle  qu'el- 
y  aura  autant  de  variété  dans  les  le  doit  être ,  lorsqu'il  attache  le 
peines ,  qu'il  y  en  a  eu  dans  les  bonheur  de  ses  enfans  à  une  con- 
péchés.  Que  les  raisonnemeiis  dition  qu'il  sait  trës-bièn  qu'ils 
que  l'on  fait  contre  des  supplices  ne  suivront  pas  ,  et  qu'il  leur 
de  plusieurs  siècles  ne  regardent  permet  de  ne  point  remplir^ 
point  l'origéniste  ,  parce  qu'il  quoiqu'il  pût  très-aisément  leur 
ne  croit  pas  qu'ils  durent  si  long-  procurer  les  moyens  sûrs  et  in- 
temps, quoiqu'il  ne  puisse  pas  faillibles  de  la  remplir, 
en  déterminer  précisément  la  II.  L'objection  n'est  pas  fon- 
durée.  dée  sur  ce  que.  l'homme  n'a  pas 

X.  Ce  qu'on  vient  de  dire  se  ^^^  immuablement  fixé  au  bien, 
peut  appliquer  également  au  ^^  créature  est  essentiellement 
mal  moral  et  au  mal  physique,  «nuable,  et  ainsi  ce  serait  une 
ou  aux  vices  et  aux  souffrances  absurdité  de  demander  pourquoi 
des  hommes.  ^^'^  ^'^  P^^  ^^^  immuable.  On 

Mu     1^    ^       j-M.  /  \  demande  seulement  pourquoi  il 

.  Bay le  répondit  (i)  :  ,   •        r.  r  •    j    *^    .  ^ 

•^         '^.     .  ,  lui  a  ete  permis  de  se  tourner 

I.  Que  le  principe  quon  po-  vers  le  mal.  La  conséquence  de 
se,  savoir,  qu  lin  est  point  con-  Pacte  à  la  puissance  est  néces- 
traireauxideesdela  boute, qu'u-  ^aire,  mais  celle  de  la  puissance 
ne  créature  soit  plus  parfaite  que  à  l'acte  ne  l'est  point  du  tout. 
1  autre,  est  tres-ve  ri  table,  qu'ain-  Cest  pourquoi  la  dispute  ne  roule 
SI  les  hommes  n  ont  aucuu  sujet  pas  sur  la  possibilité  du  change- 
dese  plaindre  de  ce  qu'ils  man-  ^ent,  mais  sur  le  changement 
quent  de  la  perfection  qui  con-  actuel  du  bien  au  mal.  Or  Dieu 
siste  à  ne  pouvoir  pas  s'écarter  pouvait  l'empêcher  sans  donner 
de  son  devoir,  mais  que  ce  n'est  aucune  atteinte  au  franc  arbitre, 
point  aussi  le  fondement  des  ob-  Qn  dira  que  Dieu  n'était  pas  obli- 
jections.  On  ne  le»  fonde  que  gé  de  le  prévenir  ,  mais  on  chan- 
sur  ce  que  Dieu  a  permis  qu'ils  ge  par-là  l'état  de  la  question  ; 
s  écartassent  actuellement  de  leur   car,  lorsque  les  orthodoxes  s'en- 

iDnéponseauarQ.^stionsd'unpro.inciai,    gfgent  à  Satisfaire   auX   difficul- 

lon  III ,  ck.  GLXXii  tt  suiy.  tes  des  manichcens  ^  il  ne  s  agit 
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pas  toujours  ^e  Dieu  considéré  s'ensuit-il  qu'il  fallût  nécessaire- 
en  tant  que  juste;  il  s'agit  très-  ment  qu'elle  péchât?  Point  du 
souv  eut  de  Dieu'considéré  entant  tout.  La  boute  de  Dieu  a  donc 
que  bon.  Or,  quoique  Dieu  en  été  parfaitement  libre  de  ne  pas 
tant  que  juste  ne  soit  obligé  de  permettre  qu'Adam,  sujet  au  pé- 
donner  aux    créatures  que    ce  ché  f.  péchât  actuellement  ;    et 

3u'il  leur  a  promis  sur  le  pied  c'est  en  vain  qu'on  voudrait  insi- 
e  récompense,  il  est  oblige  en  nuer  qu'elle  eût  agi  contre  la 
tant  que  bon  de  leur  faire  des  nature  des  choses ,  si  elle  eût 
présens  utiles ,  c'est-à-dire  qu'il  épargné  aux  hommes  un  incon^ 
est  de  l'essence  de  la  bonté  de  véuient  à  quoi  ils  étaient  sujets  » 
faire  de  bons  présens.  Ce  n'est  c'est-ài^dire  dans  lequel  il  était 

S  oint  faire  un  beau  présent,  de  possible  qu'ils  tombassent.  Mais 
onner  une  chose  que  l'on  sait  n'était-il  pas  aussi  possible  qu'ils 
devoir  être  funeste  à  celui  qui  la  n'y  tombassent  point  ? 
recevra.  VI.  On  ne  veut  pas  moins  une 

m  Dieu  savait  que  ses  pro-  chose  lorsqu'on  en  rend  infailli- 
messes  et  ses  menaces .  n'empé-  ble  l'événement  que  lorsqu'on 
cheraient  pas  les  hommes  de  se  l'eu  rend  nécessaire.  Or  les  cau- 
perdre ,  et  que  cent  autres  se-  ses  de  la  damnation  des  réprou- 
cours  qu'il  ne  leur  fournirait  vés ,  et  leur  damnation  par  con— 
poiçt  les  auraient  conduits  au  séquent ,  ont  été  rendues  infail- 
bonbeur  sans  préjudicier  à  leur  libles  dës-là  qu'ils  ont  été  mis 
libre  arbitre.  Comment  accorde-  dans  les  conjonctures  où  Dieu 
ra-t-on  avec  une  telle  prévision  avait  prévu  qu'ils  pécheraient 
les  idées  de  labooté  ?  iN  est-il  pas  jusqu'à  leur  mort,  et  ou  il  avait 
trës<évident  qu'un  véritable  bien-  décrété  de  ne  leur  point  donner 
faiteur  choisit  les  voies  les  plus  de  secours.  Il  les  a  donc  faits 
sûres  qu'il  connaisse,  et  qu'il  ne  pour  le  péché  et  pour  les  peines 
compte  pour  rien  celles  dont  il  des  enfers ,  et  si  cette  objection 
connaît  l'inutilité?  est  forte  contre  les  prédestina- 

IV.  Louerait-on  la  bonté  d'un  teurs,  elle  le  doit  être  contre 
prince  qui  laisserait  régner  les  l'origéniste. 

désordres  dans  ses  états,  parce  Vll.  Que  ce  soit  un  d^rë  de 
qu'enfin  il  j  saurait  bien  remé-  miséricorde  très -considérable, 
dier  ?  Comment  ne  voit-on  pas  que  de  voir  un  homme  abuser 
.qu'un  tel  prince  réparerait  alors  de  son  franc  arbitre  pendant 
non-seulement  les  fautes  de  ses  cinquante  ou  soixante  années 
sujets  ,  mais  aussi  les  siennes  sans  le  seconds  d'aucune  grâce , 
propres,  et  que  pour  le  moins  lorsqu'on  sait  que  cet  abus  le 
pendant  quelque  temps  il  aurait  damnera,  c'est  ce  que  les  idées 
cessé  d'être  bon ^  de  sorte  qu'on  de  la  raison  ne  font  point  voir, 
pourrait  trouver  en  lui  la  vicis-  Elles  montrent  avec  la  dernière 
situde  de  la  bonté  et  de  la  ma-  évidence  que  la  bonté  va  au  se- 
lice  ?  cours ,   non-seulement  de  ceux 

V.  Notre  nature  a  été  sujette  qui  n'ont  pas  assez  de  force  pour 
à  pécher  ,  cela   est   sûr  ,   mais  se  tirer  d'un  péril ,  mais  aussi  de 


h 


TIE  DE  M.  BAYLE.  a35 

ceux  qui  ayaat  toute  l'adresse  du  genlilhooime,  et  qui,  au  lieu 
nécessaire  ne  s'en  servent  point*  de  s'en  servir,  recourt  à  des  voies 

YIIl.  Les  douceurs  de  cette  vie  qu'il  connaît  fort  inutiles, 
sont  mêlées  de  tant  de  maux,  IX.  Les  bornes  que  l'on  donne 
qu'elles  ne  peuvent  remplir  le  à  la  durée  des  peines  de  l'autre 
caractère  de  la  bonté  idéale,  vie,  les  degrés  et  les  variétés 
Quant  à  cette  multitudç  innom-  qu'on  suppose  qu'il  y  aura,  tout 
brable  d'impénitens  qui  après  cela  est  très-propre  à  prouver 
un  rigourbux  purgatoire  passent  que  les  marques  de  la  bonté  de 
au  séjour  des  bienheureux ,  nous  Dieu  éclatent  infiniment  plus 
ne  saurions  voir  dans  leur  sort  dans  le  sort  des  hommes  que  les 
les  caractères  de  la  bonté  idéale,  marques  de  sa  haine  ;  et  qu'ils 
Voici  une  peinture  de  la  cou-  ont  sans  comparaison  plus  de 
duitequ'Origène  attribue  à J)ieu.  sujet  de  se  louer  de  la  bénéfi- 
Un  prince  oestine  à  un  getitil-  cence  de  leur  Créateur  que  de 
homme  la  place  de  favori.  Il  le  se  plaindre  de  sa  sévérité.  Mais 
trouve  sujet  à  de  grands  défauts,  enfin  la  bonté  infinie ,  qiii  doit 
il  a  des  mqjens  infaillibles  de  être  pure  et  sans  nul  mélange  de 
rencorriger,etnes'en  sert  point.  la  qualité  contraire,  la  bonté 
Il  se  contente  d'employer  les  pro-  idéale,  en  un  mot,  ne  paraît 
messes  et  les  menaces  qu'il  sait  point  dans  l'origénisme  ;  elle 
ne  devoir  produire  aucun  bon  nous  échappe  lors  même  que 
effet.  Le  jeune  homme  se  laisse  nous  y  trouvons  tous  ces  adou- 
entraîner  à  ses  mauvaises  incli-  cissemens.  Un  père  qui  aimerait 
nations  malgré  les  menaces  et  les  médiocrement  ses  enfans  vou- 
promesses  du  prince,  il  est  chas-  drait-il  que  de  grands  établisse- 
se,  il  est  châtié  très**rudement ,  mens  qu'il  leur  destinerait  fus- 
mais  enfin  on  le  rappelle  à  la  sent  précédés  de  la  permission 
cour ,  et  tout  le  reste  de  sa  vie  il  de  faire  des  fautes ,  et  du  châti- 
jouit  du  poste  de  favori.  Un  meift  de  ces  fautes  pendant  quel- 
tel  prince  pourrai  t*-il  passer  pour  ques  jours?  Le  voudrait-il,  s'il 
un  héros  en  bonté  ?  Si  on  ainie  pouvait  les  rendre  également 
quelqu'un ,  si  ou  a  de  la  bonté  heureux  sans  ce  préliminaire  ? 
pour  lui  y  on  lui  épargne  autant  Peu  de  gens  voudraient  acheter 
qu'on  peut  le  malheur  de  faire  la  faveur  d'un  prince  à  condi- 
des  fautes ,  et  surtout  lorsqu'el-  tion  de  souffrir  la  question  trois 
les  doivent  être  suivies  de  châti-  fois  la  semaine  pendant  six  mois, 
ment;  et  il  n'y  a  qu'un  seul  II  né  faut  pas  s  iitiaginer  que  les 
moyen  de  justifier  les  gens  qui  tourmens  de  l'enfei:  soient  peu' 
exposent  leurs  amis  à  quelque  de  chose ,  sous  prétexte  qu'i|s  ue 
chagrin  ou  à  quelque  punition ,  durent  peut-être  que  cinquante 
c'est  lorsqu'ils  ne  peuvent  autre-  ou  soixante  ans.  Ce  terme,  il  est 
ment  les  corriger  de  quelque  vrai ,  n'est  rien  en , comparaison 
vice.  Nous  ne  sommes  point  ici  de  l'éternité.  Mais  il  est  d'une 
dans  ce  cas-là ,  puisque  nous  s up-  longueur  affreuse  par  japport  à 
posons  un  roi  qui  a  des  moyens  la  sensibilité  humaine.  Qui  di- 
efficaces  de  corriger  les  défauts  rait  a ungoutteux,  «Les  douleurs 
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»  horribles    que  vous    souffrez  écrivit.  «  Si  vos  amis ,  dit-il  (3), 
>•  ne   dureront 

jours 

serez  sain  pendant  cinquante 


[>les    que  vous    souffrez  écrivit.  «  Si  vos  amis ,  dit-il  (3), 

ureront  que    cinquante  »  vous  portent  à  refuser  la  pro- 

de  suite,  après  qnoi  vous  >»  position  que  j'ai  eu  l'honneur 

sain  pendant  cinquante  »  de  vous  faire ,  leur  amitié  ne 


peut  être  qu'intéressée  ,  et 
rien  ne  peut  les  faire  agir  que 
le  motif  de  vous  posséder  à 
Rotterdam.  N'avez-vous  pas 
assez  honoré  cette  ville  de  vo- 


»  ans  f  »  le  mettrait  au  déses- 
poir. 

X.  Ce  que  l'origéniste  a  ré- 
pliqué ne  peut  pas  s'appliquer 
également  au  mal  moral  et  au 
mal  physique.  Nos  idées  ne  trou-  »  tre  présence,  et  la  capitale  de 
vent  point  d'égalité  entre  ces  »  la  Hollande  u'est-elle  pas  en 
deux  sortes  de  maux;  elles  trou-  *»  droit  avec  tous  ses  avantages 
ven  t  incomparablement  pi  us  con«  »  de  vous  inviter  à  la  préférer 
damnable  un  père  qui  n'empé-  »  à  an  séjour  destiné  pour  le 
che  point  ses  fils  ,»  quand  il  le  »  commerce?  Je  ne  vous  parle- 
peu  t,  de  commettre  un  crime,  »  rai  point  de  l'extrême  consi- 
qu'un  père  qui  leur  permet  de  »  dération  qu'on  y  a  pour  vous  , 
manger  ce  qui  nuit  à  leur  santé.    »  ni  des  hommages  qu'on  y  ren 


1706. 

Quelques  seigneurs  anglais 
avaient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  tirer  M.  Bayle  de  sa  soli- 
tude et  le  faire  venir  en  Angle- 


dra  à  votre  mérite  ;  vous  y 
»  éles  peu  sensible.  Hais  avec 
»  l'amitié  d'un  seigneur  qui 
i«  vous  estime  infiniment,  vous 
»  trouverez  des  bibliothèques  et 
"  des    promenades    propres    -à 


terre.  Ils  souhaitaient  de  l'avoir  »»  nourrir   votre  philosophie  et 

chez  eux  comme  ami,   afin  de  ,.  à   l'entretenir  agréablement, 

pouvoir  profiter  de  ses  momens  »  Permettez  -  moi ,    monsieur  , 

de  récréation.  Je  ne  nommerai  »  de  me  servir  de  vos  propres 

que  le  comte  de  Huntingtpn  ,  »  armes.  Vous   avez    fait    voir 

quijoignait  à  beaucoup  de  sJRroir  »  avec  votre  éloquence  ordinaire 


toutes  les  qualités  d'un  honnête 
homme  (  r).  Il  lui  offrit  une  rente 
viagère  de  deux  cents  livres  ster- 
ling, avec  toute  la  liberté  et 
tous  les  agrémens  qu'il  pouvait 
souhaiter.  On  voulut  aussi  l'atti- 
rer à  la  Haye.  Le  comte  d'Albe- 


»  combien  un  homme  de  let— 
»  très  doit  préférer  le  séjour  de 
>•  la  première  ville  d'un  état  au 
»  séjour  des  villes  subalternes 
»  (4).  Ou  renoncez  à  vos  pro— 
n  près  sentimens  ,  ou  accordez- 
nous   la  grâce  que   lious  de- 


marie  souhaitait  passionnément  »  mandons.  Je  ne  vous  répète 
qu'il  vînt  demeurer  avec  lui  (2).  „  plus  ce  que  milord  d'Albe- 
M.  le  baron  de  Walef  alla  à  Rot-  „  marie  m'avait  chargé  de  vous 
terdam  pour  lui  en  faire  la  pro-   „  dire.  Vous  trouverez  chez  lui 

une  vie  plus  douce  que  je  n'ai 
pu  vous  la  représenter.  Au- 
tant que  vous  surpassez  les  aa- 


position,  etil  redoubla  ses  instan- 
ces   dans    une  lettre   qu'il    lui 

(i)  Ce  seigneur  mourut  jeune  et  sans 
aToir  été  marié ,  le  a  de  mars  i7o5. 

(2)  Il  se  proposait  de  lui  confier  Téducation 
de  son  fils,  lorsqu'il  serait  en  âge  de  profiter 
de  ses  instruations. 


» 


»i 


(3)  Lettre  du  <)  de  février  I706 ,  p   Io65 . 

(4)  Voyez  la  Réponse  aux  Question*  d*mn 
provincial ,  lom.  t  y  eh.  I. 
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M  très  hoannes  par  votre  pro-    »  jouir  d'un  bien,  il  ne  se  prë- 
»  fond  savoir  et  par  Télévation    »  sente  pas  ;  et  qu'il  se  présente 
»  de  votre  esprit ,  autant  excelle-  »  lorsqu'elles   ne  peuvent  plus 
»  t-il  par  son  âme  généreuse  et  »  en  jouir.  Voilà  mon  sort  ;   je 
»  bienfaisante  ,  par  sa  probité  ,   »  me  compte  pour  un  vieillard 
n  et  par  cette  égalité  d'humeur  »  cassé  ;  mqn  tempérament  est 
»  qui    fait  un    des   plus    doux  »  si  faible  ,  que  je  ne  puis  éviter 
M  charmes  de  la  vie  ,  et  qui  est  »  d'être  malade  ou  bien  incom- 
M  si  peu  connue  chez  les  grands..,    »  mode  ,  si  je  ne  me  tiens  dans 
»  Conservez  pour  vos  amis  une  »  l'uniformité   de    vie    qu'une 
»  santé  que  vous  ménagez  si  peu  »  longue  habitude  m'a  rendue 
»  par  rapport  à  vous-même  ;  et  »  nécessaire.  Je  n'ai  consulté  a u- 
»  prévenez    dans   une    retraite  »  cun  de  mes  amis,  car  en  exa- 
»  tranquille  et   assurée   les  in-  »>  minant  moi-même  les  raisons 
»  commodités  attachées  à   une  »  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
»  vieillesse  aussi  respectable  que  »  représenter,  et  que  vous  com- 
n  la  vôtre.  »  Milord  Albemarle  >»  battîtes  avec  tout  l'esprit  et 
lui   écrivit  aussi  ,   et  confîrraia   »  avec  toute  l'éloquence  imagi- 
tout  ce  que  M.  le  baron  de  Wa-  »  nables ,  j'ai  trouvé  invincible- 
lef  lui  avait  marqué  de  sa  part.*  »  ment  qu'il   ne   me  convient 
tt  Je  souhaiéerais  de  tout  mon  »  point  du  tout  de  déménager... 
»  cœur,     dit-il    (1),    pouvoir  »  La  bonne  fortune  vieut  à  moi 
M  trouver    quelque     expression  »  trop  tard.  Si  elle  se  fàt  pré- 
V  pour  vous  engager  à  m'accor-^  »  sentée  plus  tôt,  elle  m'eût  ren- 
»  der  la  grâce  que  je  vous  de-  »  du  le  plus  content  de  tous  les 
»  mande.  Je  tâcherai  de  vivre  »  hommes  ;  j'aurais  suivi  avec  la 
»  avec  vous  d'une  manière  à  ne  »  plus  grande  ardeur  les  raisons 
»  vous  point  faire  repentir  du  »  qui  me  font  juger  que  le  sé- 
»  parti  que  vous  prendrez ,  en  »  jour  de  la  capitale  est  avanta- 
»  vous laissantuneliberté entière  »  geux  aux  gens  de  lettres.  Plût 
»  sans   aucune   contrainte  ,  et  »  à  Dieu  que  vers  l'andée  1690, 
»  autantque  vous  en  pouvez  avoir  »  plus  tôt  ou  un  peu  après,  une 
»  à  présent.  C'est  sur  quoi  vous   »  condition  aussi  douce,   aussi 
»  pouvez  compter.  »  »  glorieuse  que  celle  qu'il  a  plu 

M.  Bayle  répondit  à  M.  le  ba-  »  à  milord  d'Albemarle  de  m'of- 
ron  de  Walef  qu'il  se  trouvait  >>  frir,  se  fût  présentée!  c'eût  été 
malheureux  de  ce  que  son  état  »  le  comble  de  mes  souhaits,  et 
présent  était  tel,  qu'il  fallait  de  »  le  vrai  moyen  d'acquérir  plu- 
toute  nécessité  qu'il  y  persistât.  »  sieurs  connaissances  et  plu- 
•<  La  Providence,  ajouta-t-il  (2) ,  »  sieurs  degrés  d'esprit  et  de  lu- 
»  mêle  de  telle  sorte  le  destin  de  »  mières  qui  me  manquent,  et 
»  certaines  personnes,  que,  lors-  »  que  jen'aurai  jamais.  »  M.  Bay- 
»  qu'elles   seraient    disposées  à   leécrivit  en  même  tempsà  M.  le 

comte  d' Albemarle  pour  le  re- 

(i)Lettr«  du  n  de  février  1706  ,  pag.   mercier  de  l'honneur  qu'il  avait 

*^'  ,    ,,   .         /.  bien  voulu  lui  faire;   mais   on 

(a")  Lettre   du   12   de  février  1700,  pag.        ,  .._  i^«*«« 

1068, 10^.  n  a  pu  recouvrer  cette  lettre. 
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M.  le  Clerc  s'était  flatté  que  »  de  Dieu  dans  sa  conduite; 
M.  Bayle  avouerait  que  son  ori-*  »  après  les  moyens  qu'on  lui 
géniste  levait  toutes  les  difficul"  i»  avait  donnés  de  se  tirer  de  ce 
tés  du  manichéen  ;  mais ,  voyant  »  mauvais  pas,  sans  intéresser  sa 
qu'il  persistait  à  soutenir  le  con-*»  »  réputation,  en  sortant  satisfait 
traire ,  il  en  conclut  que  M.  Bayle  »  de  la  dispute  et  en  remerciant 
plaidait  sa  propre  cause ,  et  il  »  ceux  qui  auraient  levé  ses  dif- 
intitula  sa  réponse ,  Défense  de  »  ficulles ,  comme  Ton  à  accou-^ 
la  bonté  et  de  la  sainteté  dwine^  »  tumé  de  faire  dans  les  audi- 
contre  les  objections  de  M,  Bajr*  »  toires  de  théologie  et  de  phi- 
/e.  «  LorS,  dit^il  (i),  que  je  »  losophie.  Mais  comme  il  fait 
»  lus  dans  la  première  édition  »  tout  le  contraire ,  et  qu'il  pré- 
»  du  Dictionnaire  critiqué  de  »  tend  qu'on  ne  lui  a  pas  répon^ 
»  M.  Bayle  les  objections  qn'il  »  du  solidement,  il  faut  que 
>»  fait  contre  la  bonté  et  la  sain*  »  nous  fassions  voir  que  nous 
w  teté  de  Dieu  ,  et  auxquelles  il  »  n'avons  guère  peur  de  ses  rai- 
»  soutient  qu'aucun  théologien  »  sonnemens,  et  que  nous  en 
»  chrétien  ne  peut  répondre,  »  montrions  le  ridicule  sans 
»  jecrus  que  c'était  une  manière  i>  biaiser  davantage,  n 
»  de  jeu  d'esprit  de  l'auteur  ,  "  M,  le  Clerc  fait  d'abord  une 
»  qui  s'était  diverti  à  donner  de  récapitulation  de  cette  dispute  , 

»  l'exercice  aux  théologiens et,  quittant  ensuite  le  personnage 

»»  J'ai  été  dans  cette  opinion  d'un  origéniste ,  il  répond  aux 
M  jusqu'à  ce  que  fai  vu  les  deux  difficultés  de  M.  Bayle  en  son 
»>  derniers  volumes  de  ses  Ré-  propre  nom.  Il  déclare  qu'il  n'a 
»  ponses  à  un  provincial ,  oii  d'autre  confession  de  foi  que  le 
»  il  soutient  sérieusement  lè  Nouveau  Testament ,  et  que  c'est 
»  parti   des  manichéens  contre  le  seul  livre  qu'il  se  croit  obligé 

Y»  la  bonté  divine  (2) Mais  de  défendre.  Mais  comme  fa  plus 

»  s'il  se  croît  obligé,  par  bon-»-  forte  objection  des  manichéens 

»>  neur,  de  son  tenir,  une  thèse  est  fondée  sur  l'éternité  des  pei- 

»  opposée  à'  tout  le  christianis-î»'  ues,  qui  paraît  si  clairement  ré- 

»  me  qu'il  défie ,  ce  me  semble ,  vélée  dans  TÉvangile,  aprèsavoir 

»  d'une  manière  très-odieuse  et  rejeté  le  sentiment  d'Origètie,  it 

»  très>*insultante ,    il    trouvera  expose  le  sien  propre.   «   Pour 

»  bon,  s'il  lui  plaît,  que  nous   *»  moi,  dit-il (3),  je  répondrais 

»  souteniions  aussi  le  parti  que   »  que  la  nature  des -peines  de 

»  ^  non  -  seulement   l'honneur  ,   >»  l'autre  vie   ne  nous    est   pas 

M  mais  encore  l'amour  de  la  vé-  »  bien  connue,  que  nous  ne  sa- 

>»  rite  et  la  conscience  nous  obli^   »  vons  pas  s'il  n'y  aura  point 

»»  gent  de  défendre.  Je  m'étais   >»  d'abord  divers  supptfces  très-** 

»  flatté  qu'il  reviendrait  peut-  »  sensibles ,  el  diversifiés  liéân-^ 

»  être ,  de  lui-^méme ,  k  recon-   »  moins  selon  la  grandeui»  des 

vt  naître  la  bonté  et  la  sainteté   «péchés,  et  si  Dieu,  faisant  en- 

t,\  ni.t  *i  '       L    ■  ,-«r  »  suite  cesser  ces  supplices  tio- 

(i)   Bibliothèque  choiste.   loin.   ÏX,  art.  i  rr  '* 

III,  p.  io3etsuiv.  »  lens  ,    ne   se    contentera  pas 

^a;  lïjid.,  p.  106,  107.  (3)  Itid.,  p.  143. 
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H  d'abandonner  ceux  qui  auront   nés  ne  seront  point  éternelles. 
»  abusé  obstinément  de  ses  grâ-   Il    regarde- pourtant   Topinion 
»  ces  aux  remords  de  leur  con-^  d'Origëne  comme  toi  érable  et  in- 
»  science ,  qui  leur  reprochera   fînimeht  meilleure ,  dit-il ,  que 
»  leurs  fautes  et  qui  les  inquié-^  le  parti  que  prend  M:  Bajie,  en 
»  tera  encore  par  la  perte  qu'ils  s'en  éloignant ,   d'accuser  Dieu 
»  auront  faite  du  bonheur ,  dont  de  n'être  ni  bon  ni  saint. 
»  ils  sauront  que  d'autres  jouis-        Il  s'attache  ensuite  à  faire  voir 
»  sent.    Ce  pourrait  être  là  le  que  là  raison  ne  saurait  tromper, 
»  ce/*  qui  m  meurt  point  ei  le  si  on    en   fait   un  bon    usage  ; 
»  feu  qui  ne  s^éleint  point,  11  qu'elle  nous  sert  à  prouver  la 
»  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  là   vérité  de  la  religion  chrétienne , 
»  que  de  très-juste.  Les  pécheurs  et  à  entendre  le  sens  de  l'Écri- 
»  ont  pu  éviter  ces  peines  en  se   ture  sainte  :  qu'il  j  a  dans  la 
»  repentant,  et  ils  ne  l'ont  pas   théologie  aussi-bien  que  dans  la 
»  fait.  Ils  sont  dignes  de  quel-  philosophie  plusieurs  choses  que 
M  que  supplice  à  cause  de  cela.  >»    fa  raison  ne  peut  comprendre, 
M.  le  Clerc  ne  détermine  rien   mais  ces  choses-là  ne  sont  jamais 
sur  là   durée  ni  sur  les  circon-   opposées  à  la   raison ,  et  il  ne 
stances  de  ces  sup|>lices;  il  dit   faut  pas  les  rejeter  parce  qu'on 
néanmoins  qu'il  j  a   apparence   ne  les  comprend  point:  qu'ainsi 
que  la  condition  des  personnes   i!  ne  faut  jamais  opposer  les  lu- 
condamnées    sera    supportable,    miëres  de  la  révélation  à  celles 
Mais  il   ne  prétend  pas  donner   de  la  raison,  ni  supposer  qu'elles 
toutes    ces   conjectures    comme   peuvent  se  contredire ,  à  moins 
uae  doctrine  évangélique  et  as-  qu'on  ne  rejette  l'une  ou  l'autre, 
surée;    il   veut  seulement   faire  et  qu'on  ne  se  précipite  dans  le 
voir  qu'on  peut  trouver  un  sens  pyrrhonisme ,  puisque  la  vérité 
trës-raîsonnable  dans  les  paroles   ne  peut  être  contraire  à  elle-mê- 
de  Jésus-Christ  touchant  les  pei-  me  :  d'oii  il  conclut  que  M.  Bayle, 
nés  de  l'autre  vie.  H  ajoute  que   qui  soutient  qu'il  faut  renoncer 
d'autresconjecturerontpeut-être  aux   notions    communes    de   la 
plus  Jieureuseiïient  que  lui;  ce-   bonté  et  de  la  sainteté,  ne  sau- 
pendant  il  est  persuadé  que  la  rait  ,  s'il  raisonne  conséquem- 
conduite  qu'il  attribue  à  Dieu. n'a  ment ,  croire  que  Dieu  soit  bon 
rien  qui  soit  incompatible  aveé  etsaint;  et  qu'il  ne  sacrifie  point 
sa  bonté  infinie;  mais  que  s'il  y  la  Maison  à  la  foi,  mais  ruine  la 
a  quelque  chose  dans  ce  qu'il  a   raison  par  elle-même  ,  et  enve- 
dit  qui  soit  indigne  de  la   bonté   lôppe la  révélation  dans  le  même 
et  de    la  justice  de  Dieu,  il  est   sort,  pendant  qu'il  tâche  de  se 
très-assuré  que  .Dieu  ne  le  fera   couvrir  en  faisant  semblant  d'hu- 
point.  C'est  là ,  continue-(-il ,  ce   milier  sa    raison ,   pour  parlei* 
que  j'appelais  raisonner  infini-   comme  le  commun   des  théolo- 
ment  mieux  qu'Origène ,  parce   giens,  dont  il  se  moque. 
qu'Origène assure  ce  qu'il  ne  sait        M.  Bayle  opposa  à  M.  le  Clerc 
point  comme  s'il  le  savait,  lors-   un  écrit  intitulé'.  Réponse  pour 
qu'il  dit  que  lés  peines  des  dam-    M.  Bctyle  au  sujet  du  Ill^rel 
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du  Xlir.  articles  [i)  du  IX*.  de  brigandage ,  s'il  était  permis 
tome  de  la  Bibliothèque  choi^  d'y  attaquer  ses  adversaires  sous 
^2*6(2).  «  Oaavaitbien  cru,  dit«-  prétexte  qu'ils  cacheraient  un 
«  il  (3),  que  M.  le  Clerc  se  fâ*  mauvais  dessein  an  fond  de  leur 
»  cherait  de  la  déroute  de  son  cœur,  et  il  ajoute  que  cette  con- 
M  origéniâte  et  de  ses  natures  duite  ne  convient  point  à  M.  le 
M  plastiques  y  mais  non  pas  qu'il  Clerc,  qui  a  si  bien  peint  ceux 
»  en  concevrait  une  colère  qui  qui,pour  rendre  leurs  adversaires 
»  l'empêcherait  de  faire  atten-  odieux,  se  couvrent  du  prétexte 
»  tion  aux  désordres  du  parti  des  intérêts  de  la  religion.  «  Lui 
»  qu'il  choisirait.  On  n'a  donc  »  convient-il  après  cela ,  dit- 
»  point  vu  sans  surprise  la  ma-  »  il  (4)  »  de  déclamer  comme  il 
»  nière  de  se  venger  qui  lui  a  »  a  fait  contre  M.  Bajle  préci- 
»  paru  préférable  k  toutes  les  »  sèment  lorsqu'il  a  vu  que  par 
M  autres;  mais  au  lieu  de  s'irri-   »  la  voie  légitime  de  la  dispute 


n 


>i 


M 


M 


M 


» 


» 


U 


» 


» 


M 


ter  contre  lui  y  l'on  a  eu  une 
véritable  compassion  de  sa 
conduite.  L'on  n'a  pu  voir 
sans  pitié  qu'un  homme  qui 
jouit  de  beaucoup  de  gloire 
dans  la  république  des  lettres 
ait  été  si  sensible  à  un  échec 
de  peu  d'importance.  Il  devait 
s'en  consoler  à  la  vue  des  au- 
tres exploits  qui  lui  ont  mieux 


» 


» 


M 


il  ne  pouvait  plus  soutenir  le 
choc?  Lui  convient-il  de  se 
donner  pour  un  homme  rongé 
du  zèle  de  la  maison  de  Dieu? 
Ce  zèle,  qui  a  été  si  tardif, 
serait  à  naître,  si  M.  Bâyle  avait 
renoncé  à  sa  remarque  sur  M. 
Cudworlh,  et  s'il  n'avait  point 
réfuté  les  raisons  de  l'origé- 
niste.  »  Il  oppose  à  M.  le  Clerc 


réussi ,  ou  pour  le  moins  ne  se  les  plaintes  qu  il  avait  faites  con- 
pas  livrer  à  un  chagrin  qui  le  tre  ceux  qui  avaient  accusé  Gro- 
poussât  à  déclamer  d'une  façon  tius  de  favoriser  le  socinianîsme, 
tout-à-fait  indigne  d'un  hom-  en  donnant  à  quelques  passages 
med'bonneuret  de  jugement,  de  l'Écriture  un  autre  sens  que 
Il  s'est  ingéré  à  fouiller  dans  le  commun  des  controversistes 
le  cœur  de  M.  Bayle ,  il  lui  a  orthodoxes ,  et  qui  en  avaient 
imputé  des  desseins  horribles,  conclu  que  son  intention  était 
il  a  répété  cent  fois  ces  accu*  de  saper  les  fondemejas  du 
sations,  toujours  d'une' ma-  christianisme,  m' Personne,  dit- 
niëre  vague,  toujours  sans  )?.  il  (5) ,  ne  s'est  élevé  avec  plus 
aucun  vestige  de  preuve,  tou-  »  de  force  contre  de  telles  accu- 
jours  sans  avoir  égard  aux  dé-  »  sations  que  M.  le  Clerc.  N'a-t- 
clarations   nettes   et  précises  »  il   donc  pas  bonne  grâce  de 


»  qui  se  trouvent  en  mille  en- 
»  droits  des  écrits  de  M.  Bayle.  *> 
Il  remarque  que  la  république 
des  lettres  ne  serait  qu'un  pays 


» 


» 


» 


dire  aujourd'hui  que  M.  Bayle 
fait  l'apologie  des  athées,  et 
qu'il  a  pour  but  de  ruiner  la 
religion.^  Cette  prétendue apo- 


(I)  T/ariicie  xiii  (ou  plutôt  X)  d«  la  Bi-  *»  ^^&^  cst-elle  àutre  chose  que 

/^/iofAe^iM  c/iofif'e  regarde  les  natures  plas-  »    la      réjectiou       d'uue       faUSSe 
tiques ,  dont  on  a  déjà  parle. 

(a)  Cet  écrit  est  daté  du  25  d'arril  1766.  (4)  )I>id.  «  p.  5. 

(3j  Répomse  pour  M,  BajrU^  etc.,  p.  t.  ^5)  Jbid. ,  p.  7.  '       « 
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»  prenve  ?»  Il  ajoute  que  M.  le  sont  pas  ce  qu'il  enseigne  con- 
Clerc  lui-méoie  a  été  obligé  de  sUmment  dans  ses  ouvrages,  ou 
se  défendre  plusieurs  fois  de  que  s'il  les  a  établies  dans  quel- 
l'accusation  de  socinianisme  ,  ques  endroits ,  il  a  établi  les  trois 
dont  il  demeure  chargé.  propositions  contraire  dans  quel- 

M.  Bayle  donne  après  cela  le  ques  autres, 

précis  de  sa  doctrine  sur  le  sujet  II  -fait  ensuite  quelques  consi- 

dont  il  s'agity  et  la  réduit  à  ces  dérations  générales  sur  ce  qu'il 

trois  propositions  (i)  :  y  a  de  dogmatique  dans  Técrit 

(c  I.  La  lumière  naturelle  et  de  M.  le  Clerc ,  ne  voulant  pas 

»  la  révélation  nous  apprennent  entrer  dans  des  détails  de  criti- 

n  clairement  qu'il. n'y, a  qu'un  que  qui  le  mèneraient  trop  loin. 

»  principe  de  toutes  choses ,  et  «  On  supprimera  donc,  dit-il  (2), 

tt  que  ce  principe  est  infiniment  »  beaucoup  de  remarques   qui 


»  parfait. 

n  II.  La  manière  d'accorder 
»  le  mal  moral  et  le  mal  physi- 
»  que  de  l'homme  avec  tous  les 
»  attributs  de  ce  seul  principe  de 

toutes  choses  infiniment  par-^ 


montreraient  où  M.  le  Clerc 
prend  les  choses  à  contre-sens , 
oîi  il  déguise  l'état  de  la  ques- 
tion,  où  il  se  plaint  mal  à 
propos  qu'on  n'a  pas  bien  en- 
tendu sespensées,  où  il  trouve 


»  fait,  surpasse  les  lumières  phi-  »  des    contradictions   chiméri- 

»  losophiques,  de  sorte  que  les  m  ques,  où  il  se  donne  la  liberté 

»  objections  des  manichéens  lais-  »  de  distingujer  en  deux  espèces 

»  sent  des  difficultés  que  la  rai-  »  cequin'enfaitqu'une,  oùil  re- 

w  son  humaine  ne  peut  résoudre.  »  tranche  ce  qui  ne  l'accommode 

»  III.  JNonobstant  cela  il  faut  »  pas  ,  où  il  ajoute  ce  qui  l'ac- 

»  croire  fermement  ce  que  la  »  commode,  etc.  »  M.  le  Clerc 

i>  lumière  naturelle  et  la  rêvé-  imputait  à  M.  Bayle  d'accuser 

»  lation    nous    apprennent    de  Dieu  de  n'élre  ni  bon  ni  saint  y 

n  l'unité  et  de  l'infinie  perfection  «  Quelle  horrible  calomnie  I  s'é- 


»  de  Dieu,  comme  nous  croyons 
»  par  la  foi  et  par  notre  sou- 
9  mission  à  l'autorité  divine  le 
»  mystère  de  la  trinité  ,  celui 
»  de  l'incarnation,  etc.  » 

M.  Bayle  ajoute  qu'il  sera 
très-assurément  réputé  ortho- 
doxe sur  la  première  et  sur  la 


» 


n 


n  crie  M.  Bayle  (3)  ;  quelle  im- 
w  posture  malicieuse  fou  pour 
le  moins  quel  manque  de  dis- 
cernement !  Mais  à  qui  per^ 
suadera-t-on  que  M.  le  Clerc, 
habile  homme  autant  qu'il 
l'est ,  a  bronché  ici  par  stupi- 
dité ,  et  pour  n'avoir  su  dis- 


» 


n 


troisième  proposition;  et  que  si  »  tinguer  deux  choses  visible- 
on  l'attaque  sur  la  seconde,  on   »  ment  différentes?  l'une  est  de 
attaquera  Luther  et   Calvin,  et  » 
tout  le  corps  des  églises  protes- 
tantes, et  même  presque  tout  le 
christianisme.    Il   est    persuadé 
que  jamais  personne  ne  prouvera 
que    ces    trois   propositions   ne 

(1)  Ibid..  p.  18. 

TOME    XVI. 


dire  que  Dieu  est  infiniment 

bon  et  saint ,  quoique  notre 

raison    ne   connaisse    pas   la 

»  manière  dont  sa  bonté  et  sa 

»  sainteté    s'accordent   avec   la 

(2)  Ibid.,  p.  ao. 
^  C3)  Ibid.,  p.  ag. 

16 


^a  VIE  DE  M.  BAYLE. 

misère  et  avec  le  péché  de  ment  distinctes,  coesseatielles. 


qu  11  propose 

M  Bayle   n'a    jamais    fait    une  tre   le    principe   ordinaire    des 
w  telle  chose.  »     ^  théologiens,  à  la  confirmation 

H.  Bayle  ne  s'arrête  noint  sur  duquel  M.  Bayle  fait  servir  toute 
Forigénisme:  il  prétend  que  M.  la  dispute  en  question, 
le  Clerc  n'a  rien  dit  de  nouveau       M.  Bayle  fait  un  parallèle  de 
sur  ce  sujet,  et  qu'il  n'a  point  son  sentiment  avec  celui  de  M. 
répliqué  aux  raisons  de  son  ad-  le   Clerc ,  afin  ,   dit-il  (2) ,  que 
versaire;  qu'ainsi  elles  subsistent  tout  le  monde  puisse  connaître 
dans  toute  leur  force  ,  et  qu'il  si  M.  le  Clerc  a  eu  raison  d'intî- 
suffit  de  prier  le  lecteur  de  com*  tnler  son  Écrit ,  Défense  de  la 
parer  les  pièces  de  part  et  d'antre  Bonté  et  de  la  Sainteté  Dwne 
pour  s'en  convaincre.  Il  ne  s'ar-  contre  les  objections  de  M.  Bayle. 
réte  guère  davantage  sur  ce  que  II  suppose  que  M.  le  Clerc  et  lui 
H.  le  Clerc  avait  dit  touchant  disputent   avec   un   disciple  de 
l'excellence  et  l'usage  de  la  rai->  Zoroastre  sur  l'unité  du  principe 
son.  Il  remarque  seulement  que  de  toutes  choses.  M.  Bayle ,  dit- 
ïe  résultat  de  la  dispute  mani-  il  ,   commencera   l'attaque  ,    et 
chéenne  que  l'on  a  décrite  a  été  forcera  l'ennemi  dans  tous  ses 
toujours  qu'il  fallait  en  inférer  retranchemens.    Mais    ce    n'est 
la    nécessité    de    captiver    son  pas  là  la  difficulté  :  il  s'agit  de 
entendement  sous  Tautorité  de  résister  au  zoroastrien ,  lorsqu'il 
Dieu;  et  que  c'est  un  principe  attaquera  à  son  tour,  et  qu'il 
commun  à  tous  les  chrétiens  qui  s'attachera  à  faire .  voir  que   le 
admettent  le  mystère  de  la  tri-*  péché  et  ses  suites  ne  s'accordent 
nité  et  quelques  autres.  «  M.  le  point  avec  l'idée  d'un  seul  Être 
w  Clerc ,  ajoute*t-il  (  I  ),  propose  infiniment  bon    et    infiniment 
M  beaucoup  de  difficultés  là-des-  saint.  M.  Bayle  l'arrêtera  tout 
»  sus ,  comme  si  le  plus  affreux  d'un  coup,  en  lui  déclarant  qu'il 
»  pyrrhonisme  était  inévitable ,  n'admet  point  pour  la  règle  de 
»  au  cas  que  les  vérités  révélées  la  bonté   et  de  la  sainteté   de 
»  ne  fussent  pas  conformes  aux  Dieu ,  les  idées  que  nous  avons 
»  notions   communes.   On   n'a  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  en 
M  rien  à  dire  contre  cela,  si  ce  général  :  et  en  lui  opposant  son 
»  n'est  qu'il  y  a  long-temps  que  système  conforme  aux  principes 
»  les  unitaires  font  ces  objec-  des  théologiens  les  plus  oHho- 
w  tions,  et  que  les  catholiques  doxes,  il  défendra  heureusement 
»  romains,   les  luthériens  ,  et  cette  thèse:»  Dieu  est  infini- 
M  les  réformés  les  réfutent.  »  Il  »  ment  bon  et  saint ,  quoique 
défie  M.  le  Clerc  d'oser  dire  qu'il  »  nos  lumières  soient  trop  pe- 
n'abandonne    pas    les    notions  »  tites  pour  concilier  sa  bonté  et 
communes ,   lorsqu'il  reconnaît  »  sa  sainteté  avec  les  misères  et 
en  Dieu  trois  personnes  réelle-  »  avec  les  crimes  du  genre  hu- 

(i)  Réponse  pour  M.  BivjrU,  etc.,  p.  39.  (i)  Ibid.,  p  40  et  suiv. 
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main  en  cette  vie  y  et  avec  les   »  qu'il  a  intentée  à  M.  Bayle  : 


»  crimes  et  les  tourmens  éterneU 
»  du  plus  grand  nombre  des 
»  hommes  dans  la  vie  à  venir.  » 
Mais  M.  le  Clerc  qui  accordera  à 
son  adversaire  que  les   notions 


»  il  s'est  donc  percé  lui-même 
»  du  coup  qu'il  lui  a  porté.  Il  a 
»  mal  tiré  de  ce. fondement  de 
»  l'accusation  plusieurs  consé- 
quences ,  qui  sont  les  calom- 


communes,  c'est-à-dire,  les  idées   »  nies   qu'il    a  débitées  contre 
que  nous  avons  de  la  bonté  et  de    »  M.  Bayle.   Il  a  dit  que  ceux 


la  sainteté  en  général  ,  nous 
doivent  servir  de  règle  pour  ju- 
ger de  la  bonté  et  de  la  sainteté 
de  Dieu ,  sera  obligé  de  s'éloigner 


»  qui  soutiennent  qu'on  ne  peut 
H  répondre  aux  objections  du 
i>  manichéisme  ,  attaquent  la 
bonté  et  la  sainteté  de  Dieu  , 


du  sentiment  des  autres  chiré^  »  et  l'accusent  de  n'être  ni  bon 
tiens,  en  niant  d'abord  avec  »  ni  saint,  et  ne  sont  point  re- 
Origëne  l'éternité  des  peines  de  »  cevables  à  dire  qu'ils  le  croient 
l'enfer  ;  et,  ne  trouvant  pas  mié-,  »  bon  et  saint;  car  n'ayant  au- 
me  ce  poste  soutenable,  il  sera    »  cune  raison  de  croire  qu'il  le 


forcé  de  se  jeter  dans  des  con- 
jectures ,  et  de  réduire  la  bonté 
et  la  sainteté  de  Dieu  à  un  pro- 
blème dont  on  n'apprendra  la 
solution'que  dans  l'autre  monde. 
Sur  quoi  M.  Bayle  observe  que 
M.  le  Clerc  s'était  précisément 
mis  dans  le  cas  sur  lequel  il  fon- 


»  soit,  ils  tombent  manifeste- 
M  ment  en  contradiction ,  etc. 
»  Ces  conséquences  et  toutes  les 
»  autres  que  je  n'articule  pas 
M  retombent  également  sur  l'ac- 
»  cusateur  et  sur  l'accusé.  Cela 
»  nepeutplussouffrirdedoute^M 
Pour  terminer  cette  dispute 


dait  son  accusation.  Car,  selon  M.  Bayle  offre  (2)  à  M.  le  Clerc  de 
lui ,  le  grand  crime  de  M.  Bayle  subir  le  jugement  des  facultés  de 
est  de  croire  qu'aucun  système  théologie  de  Leyde ,  d'U  trecht  y 
chrétien  n'est  capable  de  résou*  de  Franeker  ,  de  Groniugue  , 
dre  les  objections  manichéennes  etc.  Il  lui  propose  de  faire  dresser 
contre  la  bonté  et  la  sainteté  de  une  requête  qu'on  présentera  à 
Dieu  :  or  M.  le  Clerc  est  persuadé  ces  facultés,  et  oii  Ton  marquera 
de  la  même  chose,  puisque  sur  la  peine  qu'il  voudra  que  l'on 
l'éternité  des  peines  il  abandonne  inflige  a  celui  qui  perdra  sa  cause, 
tous  les  systèmes  des  chrétiens ,  M.  Bayle  signera  cette  requête 
et  même  celui  d'Origène  ,  et  conjointement  avec  lui.  M.  le 
qu'il  se  retranche  seulement  Clerc  y  joindra  les  propositions 
dans  des  peut-être  y  et  des  pro-  qu'il  aura  extraites  des  livres  de 
habilités.  D'oii  il  s'ensuit  que  M.  Bayle ,  et  les  communiquera 
selon  M.  le  Clerc  il  n'y  a  aucun  à  sa  partie ,  qui  au  cas  qu'elles  se 
système  chrétien  qui  puisse  ré-  trouvent  en  autant  de  mots  dans 
soudre  les  objections  du  mani-  ses  ouvrages  ,  et  sans  aucune 
chéisme  contre  la  bonté  et  la  mutilation  essentielle ,  les  sous- 
sainteté  de  Dieu,  k  C'est  néan-  crira.  Les  facultés  de  théologie 
••  moins ,  ajout&-t-il  (i)  9  le  seul  connaîtront  par  cette  requête  et 
M   fondement     de  .  l'accusation   par  ces  extraits  ce  que  l'on  de- 


(i)Ibid.,  p.  68. 


par  ces  exiraiis  ce  que 

(a)  Ibid. ,  p.  7a  et  suit. 
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mande  d'elles,  c'est  qu'il  leur  ennemis  crurent  qu'ils  HeTai'ent 
plaise  de  prononcer  sur  cette  travailler  à  le  détruire  en  Angle- 
question  :  Les  propositions  ea:-  terre  ,  oii  ils  espéraient  dé  trou-' 
traites  des  livres  de  M»  Bajle  Ver  plus  de  facilité.  On  n'oublia 
sont^ellfs  de  bonnes  preuves  deis  rien  pour  prévenir  le  comte  de 
accusations  que  M,  le  Clerc  lut  Shaflsbury.  Mais  on  se  trompa 
a  intentées  ?  M.  le  Clerc  le  pré-  dans  les  efforts  qu'on  fit  auprès 
tend^  et  M.  Baj'le  le  nie  ^  et  de  ce  seigneur  :  il  connaissait 
soutient  de  plus  qu'elles  nont  trop  bien  M,  Bayle,  avec  qui  il 
rien  d opposé  aux  confessions  avait  eu  de  grandes  liaisons  pen- 
des  églises  réformées  de  Fran*  dant  le  séjour  qu'il  avait  fait  à 
ce  et  du  Paj^S'Bas.  Mais  com-  Rotterdam.  Il  pénétrâtes  motifs 
me  M.  le  Clerc  ,  ajoute-t-il  ,  de  cette  accusation  ,  et  s'en  di- 
déclare  qu'avant  que  d'avoir  exa-  vertît  avec  ses  amis.  On  écrivit 
miné  le  second  et  le  troisième  aussi  au  comte  de  Sunderland  : 
volume  de  la  Réponse  au  Provin-  on  l'assura  que  M.  Bayle  avait  eu 
rtû/,  il  considérait  comme  un  des  conférences  avec  le  marquis 
jeu  d'esprit  les  objections  de  M.  d'Allègre,  prisonnier  de  guerre, 
Bayle-,  et  qu'elles  n'empêchaient  lorsqu  il  passa  en  Hollande  pour 
point  qu'il  ne  le  crût  orthodoxe,  aller  en  Angleterre.  On  ajouta 
M  Bayle  croit  que  p6nr  abréger  que  M.  Bayle  semait  pat*tout  des 
la  peine  des  professeurs  ,  il  suf-  principes  favorables  à  la  monar- 
fira  que  les  facultés  de  théologie  chie  et  au  pouvoir  absolu  ;  qu'il 
prennent  la  peine  d'examiner  ces  élevait  perpétuellement  la  gran- 
deux  tomes-là.  On  pourra  même,  deur  de  la  France  et  rabaissait  le 
conlinue-t-il ,  leur  épargner  la  pouvoir,des  alliés, les  grandes  ac- 
principale  partie  de  cette  peine,  tions  de  leurs  généraux,  etc. 
si  M.  le  Clerc  marque  les  pages  Milord  Sunderland  ,  ardeht  et 
de  toutes  les  propositions  qu'il  impétueux ,  qui  avait  autant  d'a- 
aurà  extraites ,  et  si  M.  Bayie  version  pour  les  maximes  qu'on 
marque  les  pages  que  son  delà-  attribuait  à  M.  Bayle  qu'il  avait 
teur  aura  omises  et  dont  la  con-  de  passion  pour  l'abaissement  de 
naissance  sera  nécessaire  aux  la  France  et  pour  la  gloire  du 
juges  pour  s'instruire  mieux  de  général  anglais(i),  ne  parlait  de 
l'état  de  la  question.  M.  Bayle  qu'avec  des  transports 

Les  ennemis  de  M.  Bayle  ne  d'indignation  et  de  colère.  Je 
se  contentèrent  pas  de  le  repré-  tâchai  de  le  ramener,  mais  inu- 
senter  comme  un  homme  qui  tra-  tilement  ^  sa  prévention  était  trop 
vaillait  à  détruire  la  religion  ,  ils  forte.  J'avoue  que  j'en  fus  alar- 
tâchèrent  de  le  faire  passer  pour  mé.  Je  craignais  qu'il  ne  portât 
criminel  d'état.  C'était  assez  bien  la  cour  à  se  plaindre  aux  États  de 
imiter  M.  Jurieu.  Cependant,  Hollande  qui,  vu  les  ci rconstan- 
comme  lessentimensdeM.  Bayle  ces  du  temps,  ne  pouvaient -rien 
étaient  trop  bien  connus  en  Hol-  refuser  à  l'Angleterre ,  et  que  sur 
lande  pour  qu'une  pareille  accu-  de  si  puissantes  représentations 
satioQ  put  faire  quelque  effet  sur      ,.,,      ...       .,  «„.  .    ,     j  m*  i 

.  *^  ^'ii  (i)I^  9Lyut  épouse  la  fille  du  duc  de  Mari- 

des  personnes   raisonnables  ,  ses  boroagh. 
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on  ne  donnât  ordre  à  M.  Boyie,  »  des  allies;  car  il  ne  faut  pas  , 
simple  particulier,  de  sortir  des  a  ajouta-t-il  »  mettre  en  ligne  de 
Sept  Provinces.  Celait  apparem-  »  compte  les  Pensées  sur  les  co- 
rnent le  but  de  ses  ennemis.  J'eus  »>  mëtes,  livre,  comme  j'en  ai 
recours  à  milord  Shaflsbury,,  et  »  averti  au-devant  de  la  troisième 
lui  fis  connaître  le  danger  011  se  »  édition ,  qui  fut  fait  dans  la 
trouvait  M.  Bayle.  Ce  seigneur  »  vue  de  le  faire  imprimer  à  Pa- 
promit  de  parler  à  milord  6un-  »  ris,,  ^etc.  On  sait  que  Tabbé 
derland;  mais  en  même  temps  il  »  Renaudot  se  fonda,  entre  au- 
me  dit  qu'il  serait  à  souhaiter  »  très  choses,  pour  empêcher  que 
que,  pour  fermer  la  bouche  àses  »  mon  Dictionnaire  n'entrât  en 
ennemis ,  M.  Bayle  prît  occasion  »  France ,  sur  ce  qu'il  contenait 
dans  quelqu'un  de  ses  ouvrages  »  des  choses  contre  Tétat.  »>  M. 
de  parier  du  succès  des  armes  des  Bayle  rejeta  bien  loin  le  parti 
alliés,  <^uî  était  principalement  qu'on  lui  avait  conseillé  de  pren- 
dû  à  la  sagesse  et  à  l'activité  du,  are  pour  détruire  les  calomnies 
conseil  d'Angleterre  et  à  l'habi-  de  ses  ennemis.  Incapable  de 
letédu  général  anglais.  Il  ajouta  flatter  par  des  vues  intéressées  , 
que  cela  pouvait  se  faire  sans  af-  ou  même  de  louer  hors  de  saison, 
fectation  et  sans  s'éloigner  de  la  il  envisagea  de  ce  c6té-lù  ce  qui 
qualité  d'historien ,  et  me  fit  con-  lui  était  proposé,  et  déclara  qu'il 
naître  que  je  lui  ferais  plaisir  de  ne  lui  convenait  point  de  faire 
l'insinuer  à  M.  Bayle  comme  de  cettedémarche.  u  Au  reste,  dit-il, 
mon  chef.  »  le  plan  que  vous  me  marquez 
Je  crus  devoir  rendre  compte  »  comme  une  chose  qui  désarme- 
à  M.  Bayle  de  ce  qui  se  passait ,  »  raitmes  ennemis,  est  un  conseil 
et  de  la  conversation  que  j'avais  »»  debonami;  je  vous  en  remercie 
eue  avec  milord  Shaftsb.ury.  Il  »  de  tout  mon  cœur,  mais  il  est 
me  répondit  (i)  que  M.  Silvestre  »  impraticable  pour  moi.  lî  ne 
lui  avait  déjà  appris  la  mau\^aise  »  me  conviendrait  pas  à  mon  âge 
^i<m£2/r  de  milord  Su  nderland  ,  »  de  cinquante-neuf  ans,  qui  est, 
fondée  sur  ce  qu'il  avait  eu  des  »  quant  à  la  faiblesse  de  tempé- 


conférences  avec  le  marquis  d'Al- 
lègre ;  mais  que  c'était  la  plus 
grande  fausseté  du.  monde»  A  l'é- 
gard de  l'autre  chef  d'accusation, 


rament  que  la  nature  m'a  don- 
»  née,  une  vieillesse  plus  infirme 
»  qu'à  l'égard  des  autres  hommes 

l'âge  de  soixante->dix  ou   de 


qui  était  le  principal  sujet  de  »  soiiiante-quinzeans,  qui  d'ail- 
i'auîmosité  de  milord  Sunder-  »  leurs  lutte  depuis  plus  de  six 
land ,  M.  Bayle  dit  «  qu'il  défiait  »  mois  contre  une  maladie  de 
ses  plus   violens   ennemis  de   »  poitrine,  mal  héréditaire  dont 

»  ma  mère  et  sa  mère  sont  mor- 
»  tes  ,  et  qui  par  conséquent  ne 
»  me  permet  pas  de  me  propo- 
»  ser  un  long  séjour  en  ce  mou- 
V  de  ;  il  ne  me  conviendrait  pas , 
»  dis-je,  d'écrire  en  courtisan 
»  et  eu  flatteur  des  personnes  en 


»  trouver  dans  ses  ouvrages  la 
»  moindre  ombre  d'affectation 
w  de  parler  à  l'avantage  du  rai 
M  de  France  et  de  ses  ministres 
»  et  généraux ,  ni  au  désavantage 

(l)  LeUre  du  23  de  juillet  1706,  p.  1096 
cl  f  uiv. 
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»  place.  Mes eanemis voudraient  »  avaient  prévenu  milord  Sun- 

9  bien   que    cette  inégalité  de  »  derland  étaient  heureusement 

»  conduite  me  pût  être  repro-  »  dissipées  par  ses  soins.  » 
»  chée.  »  Dans  ce  temps-là,  M.  Bayle  re- 

M.  Bayle  écrivit  aussi  à  milord  çut  un  petit  livre  imprimé  à  Paris 

Shaftsbury  (  i  )  pour  le  remercier  sous  ce  titre  :  Remarques  critiquer 

des  nouvelles  marques  de  bien-  sur  la  nouvelle  édition  du  Dic- 

veillance  qu'il  lui  donnait  :  il  lui  tionnaire  historique  de  Moréri^ 

protesta  qu'il  n'était  point  vrai  cfo/z/i^e  en  1704.  L'auteur  (3) avait 

qu'il  eût  eu  des  conférences  avec  tiré  {)resque  toutes  ses  remarques 

le  marquis  d'Allègre;  qu'il  n'avait  du  Dictionnaire  de  M.  Bayle,  se 

même  su  que  par  les  gazettes  que  les  était  appropriées ,  et  ne  laîs- 

ce  marquis  avait  été  en  Hollande,  sait  pas  de  le  critiquer  quelque- 

et  qu'il  était  passé  en  Angleterre,  fois.  M.  Bayle  jugea  que  cet  écrit 

Il  ajouta  que  milord  Shaftsbury  méritait  d'être  connu  en  Hollan- 

savait  mieux  que  personne  quels  *de,  et  pour  le  rendre  plus  utile 

étaient  ses  principes  sur  le  gou-  il  voulut  bien  le  faire  réimpri- 

vernement ,  puisqu'il   avait  eu  .mer  (4),  avec  dés  notes  qui  éclair- 

l'honneur  de  lui  en  parler  plus  cissaient  plusieurs  faits  oii  l'au- 

d'une  fois;  et  il  le  pria  de  dé-  teur  s'était  trompé,   ou  qu'il  ne 

tromper  milord  Sunderland.  Mi-  rapportait  pas  avec  assez  d'exac- 

lord  Shaftsbury  y  réussit.  Il  lui  titude.  Il  indiqua  même  les  fautes 

représenta  que  M.  Bayle ,  enfer-  qu'il  avait  faites  contre    Tusage 

mé  dans  son  cabinet  et  unique-  «e   la  langue  française  ,  et  ses 

ment  occupé  de  ses  livres  et  de  expressions  ambiguës  ou  équivo- 

ses  écrits,  ne  se  mêlait  en  aucune  ques.  Enfin,  il  y  ajouta  une  longue 

manière  des  affaires  d'état,  que  préface  pour  servir  d'instructioa 

ce  n'était  ni  son  génie  ni  son  ta-  aux  nouveaux  éditeursdu  Moréri. 

lent,  et  que   toutes  ces  accusa-  ^^  rapport  qu'a  ce  petit  ouvrage 

tîons    n'étaient  qu'un    effet  de  avec  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle 

l'animosité  de  quelques  auteurs  engagea  un  de  mes  amis  (5)  à  me 

qui  avaient  eu  des  disputes  avec  ^^  demander  pour  le  joindre  à  la 

lui,  et  qui   s'efforçaient   de  le  quatrième  édition  de  ce  Diction- 

rendre  odieux.  Milord  Sunder-  naire.  Je  le  lui  envoyai  ,  accom- 

land  reconnut  enfin  qu'on  lui  pagné  de  quelques  observation: 


témoigna  (2) 

sensible  à  ses  généreuses  atten-  3^  m.  l'abW  Tricaud,  aujonrd'Uni  cb.- 

tîons  ,  et  la  joie  qu'il  avait  d'ap-  noine  de  l'ahbaye  d'Ainay ,  à  Lyoa.  Il  at4»t 

prendre  «  que  les  impressions  ca-  P"?"*'^'  *°v  702  et  i7o3,  des  Essais  de  i.tf 

*    ,            .      *           «  ***  |/-  ^.iJat^Jua  va  roiure ,  OÙ  il  criliquait  M.  Bayle ,  qui  prit  la 

»    lOmnieUSeS    dont  ses   ennemis  peine  de  lui  répondre  dans  les  JUémoins 

pour  Vhistoire  des  sciences  et  des  beaiix- 

(1)  Lettre  du  23  de  juillet  1706,  p.  IIOO  arts  ^  des   mois    de  janvier,  avril  et  join 
et  suiv.  1703,  de  Tëdition  d'Amsterdam. 

(2)  Lettre  du  28  d'octobre  1706,  p.  II23  f4)  ^  Rotterdam  ,  en  1706. 
et  suiv,  (5)  M.  de,  la  Molle. 
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Morëri  et  qu'on  a  ôtées  des  der-  proviacial  (2);  M.  Bay le  dit  qu'il 
nîëres  éditions ,  d'avec  celles  qui  aurait  bien  souhaité  de  mettre 
restent  à  corriger  dans  l'édition  dans  ce  quatrième  volume  la  ré- 
de  1725  *.  futation  qu'il  avait  faite  de  ces 

M.  Bayle  donna  en  ce  même  extraits.  «  Cette  réfutation,  ajou- 
temps  un  quatrième  tome  de  sa  »  te-t-il,  est  achevée  depuis 
Réponse  aux  Questions  d! un prO'  »  long-temps,  et  roule  sur  des 
vincial{i),  II  dit  dans  sa  prérace,   »  matières  qui  ne  sont  pas  moins 
datée  du  25  de  novembre  1706  ,   »  curieuses  qu'importantes.  Elle 
que  ce  quatrième  tome  aurait  pu  »  est  telle  en  un  mot  qu'un  au- 
paraitre  beaucoup  plus  tôt ,  sites   »  teur  peut  avoir  de  l'impatience 
presses  du  libraire  n'eussent  été  »  de  la  voir  publique.  Cependant 
occupées  à  de  grands  ouvrages   »  il  a  fallu  trouver  bon  qu'elle 
commencés  depuis  long-temps  ,   »  fût  renvoyée  au  tome  qui  sui- 
et  qu'il  importait  de  finir.   Les   »  vra  celui-ci.  »  Ce  cinquième 
cinq  premières  feuilles  avaient;,  tome  ne  parut  qu'après  la  mort 
été  imprimées  avant  le  commen-  de  M.  Bayle,  et  il  n'eut  pas  le 
cernent  du  mois  d'avril.  La  prin-  temps  de  U  revoir ,  de  le  corrî- 
cipale  et  la  plus  ample  partie  de  ger ,  et  de  le  grossir  autant  qu'il 
ce  volume  regarde  la  critique  que  l'aurait  pu.  Cependant  il  y  traite 
M.  Bernard  avait  faite  du  second  diverses  questions  importantes  , 
tome  de  la  Continuation  des  Pen-  et  y  examine  plusieurs  faits  his- 
sées  diverses  ,  et   roule  sur  le  toriques  avec  une  exactitude  qu'il 
parallèle  de  l'athéisme  et  du  pa-  poussait  jusqu'au  scrupule, 
ganisme ,  et  sur  la  question  si  le       M.  le  Clerc  ne  laissa  pas  sans 
christianisme  est  propre  à  main-  réplique  la  dernière  réponse  de 
tenir  les  sociétés.   M.  Bayle  se  M.  Bayle.  Il  renouvela  ses  accu- 
flatte  que  les  lecteurs  y  trouve-  sations  avec  beaucoup  de  véhé- 
ront  un  mélange  de  raisonne-  mence(3):il  soutint  que  M. 
mens ,  d'autorités  et  d'histoires  Bayle  n'avait  pas  répondu  à  ses 
qui  ne  leur  permettra  pas  de  principales  difficultés ,  et  que  ce 
s'ennuyer,  a  Ils  ne  doivent  pas  qu'il   lui   opposait   de   nouveau 
»  craindre,  dit-il ,  sous  prétexte  était  vain  et  frivole.  M.  Bayle  lui 
»  que  c'est  ici  une  réponse  à  M.  avait  offert  de  prendre  les  acadé- 
»  Bernard ,  de  rencontrer  des  juies  de  Hollande  pour  juges  de 
»  choses  peu  intéressantes.  Tout  leur  différent  ;  M.  le  Clerc   r.é- 
»  y  est  aussi  dogmatique  et  aussi  pondit  qu'il  y  avait  une  voie  bien 
»  dégagé  de  différens  personnels  p|us  sûre  et  plus  honorable  pour 
»  que  si  on  n'avait  eu  en  vue  ni  m.  Bayle,  c'est ,  dit-il ,  de  solli- 
»  3SI.  Bernard  ,  ni  aucun  autre  ^iter  lui-même  une  approbation 
»  particulier.  >»  jg  son  Dictionnaire,  de  ses  Pen- 

M.  Bernard  avait  aussi  fait  des  sées  sur  les   comètes ,  et  de  ses 
extraits  critiques  du  premief  et 

du  second  tome  de  la  Réponse  au    .    {^\Nous*elles  delarépubliçuedesleUres 

*  janvier  1700,  art.  IV,  p.  qg ,  et  février ,  art. 

•  Voyei  tom.  XV,  p.  3j3  et  suiv.  'I  »  P»  '^3. 

(i)   A.  Rotterdam ,  che«  Reinier  Leer» ,        (3)  Bibliothèque  choisie ,  tom.  X  ,    art. 
MDCCVII.  Vin,p.  364etïuiv. 
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Réponses  aux  Questions  d'un  pro-  sophes  à  cet  égard.  Mais  lorsqu^un 
yincial ,  par  laquelle  ces  acadé-  auteurvoit  qu'où  attaque  sa  per- 
mies  déclarent  qu'elles  n'y  ont  sonne,  son  honneur  et  sa  repu-> 
rien  trouvé  contre  leurs  senti-  tation ,  il  lui  est  bien  difficile  de 
mens  »  et  particulièrement  dans  se  retenir.  Il  se  croit  obligé  de 
les  articles  et  les  chapitres  con-  repousserces  outrages,  et  il  lance 
cernant  les  manichéens  et  la  pré- à  son  tour  des  traits  perçaas 
destination.  S'ils  lui  accordent  contre  son  ennemi, 
•cette  approbation  ,  ajoute*t-il ,  Les  attaques  qu'oie  livrait  de 
je  dirai  que  j'ai  eu  tort  de  nier  tous  côtés  à  M.  Bayle  redonne- 
qu'il  fût  de  leur  sentiment.  rent  du  courage  à  M.  Jurieu.  Il 

M.  Bayle  répliqua  dans  un  ou-  crut  que  l'occasion  était  favora- 
Trage  intitule^  :  Entretiens  de  ble  et  qu'il  en  devait  profiter.  II 
Maxime  et  de  némiste:  ou  Ré-  P^^ia  un  petit  livre  intitulé: 
ponse  à  ce  que  M.  le  Clerc  a  écrit  ^«  Philosophe  de  Rotterdam  ac- 
dans  son  dixième  tome  de  la  Bi^-cusé,  atteint  et  cons^aincu  (3).  Il 
bliothégue  choisie  contre  M.  Baj'  7  ^*''  revenir  ses  anciennes  ac- 
le  (i).  ifaxime  et  Thémiste  exa-  cusations  contre  M.  Bayle ,  quoi- 
minent  et  critiquent  tour  à  tour  qu'on  les  eût  réfutées  d'une  ma- 
l'écrit  de  M.  le  Clerc.  Ils  s'atta-  nière  à  le  réduire  au  silence, 
chent  à  justifier  les  principes  de  I*  ^^nne  de  grands  éloges  à 
M.  Bayle  et  à  faire  voir  que  M.  MM.  Jaqudot  et  Bejrnard ,  qu'il 
le  Clerc  en  a  tiré  de  fausses  con-  avait  persécutés  comme  suspects 
séquences.  lisse  plaignent  de  ce  d'béresie;  il  en  donne  même  à 
au'il  a  souvent  déguisé  l'état  de  ^'  '®  ^^^^^  »  9^'^^  haïssait  mor- 


voit  par-làque  cette  dispute  avait  ne  voulait  pas  décrier  ses  témoins, 

dégénéré  en  reproches  d'auteur  Cependant  il  ne  put  s'empiecher 

à  auteur ,  et  qu'elle  était  deve-  ^®  ^^^^^  quelque  amertume  à 

nue  en  quelque  manière  person-  ^^^  douceurs  :  il  rappela  maligne- 

nelle.  Ces  reproches  étaient  ac-  '^^^^  ^®""  anciennes  disgrâces 

compagnes  de  plusieurs  termes  ^*  ^^"""^  sentimens  hétérodoxes, 

durs  et  outrageans.  Un  bel  esprit  ^^^^  il  se  servit  d'un  détour  :  il 

d'Angleterre  (2)  disait  qu'il  ne  rapporta  sous  le  nom  de  M.  Bayle 

devait  pas  y  avoir  plus  d'aigreur  ^^  ^^  ?®*  ^"]^^  ^^^  raisons  qu'on 

dans  un  ouvrage  de  controverse  Pouvait   alléguer   pour    récuser 

que  dans  un  billet  doux.  Celte  ^^^  trois  témoins  ,  au    nombre 

maxime  ne  regarde  pas  moins  les  desquels  il  se  rangea  lui-même, 

philosophes  que  les  controver-  *  H  est  admirable ,  dit-il  (4),  et 

«istes  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  tous  **  ^^^  ^^^^  ^^^,^  *"^  »  d^"*  ^^*  r®"" 

les  savans  devraient  être  philo-  "  proches  qu'ils  font  contre  ces 

(3)  Le  titre  porte  qu*U  est  imprimé    k 

-.llîA,?"""^""  '   *^^*"  Reinicr  Leers,  Amsterdam,  mais  on  n'y  a  pas  marqué  le 

MDCCVII.                             ,  nom  du  librkire.               ^                     ^ 

(a)  Le  comte  deFalkland ,  tué  k  Ja  bataille        (4)  te  Philosophe  de  Rotterdam  ,   elc* , 

de  Newbury,  le  do  de  septembre  t643.  pag.  89,  4o. 


» 
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témoins  :  le  théologien  de  Rot^   m  dans  Thomme  ;  qu'ainsi  c/est 


terdam  est  un  entêté,  idolâtre 
de  ses  productions,  qui  aime 
souverainement  les  superla- 
tifs ,  et  qui  n'a  pas  été  content 
du  peu  de  louanges  qu'on  a 


en  vain  que  l'on  compare  et  la 
»  conduite  et  les  droits  de  Dieu 
»,  à  l'égard  de  l'homme,  à  ceux 
M  des   hommes  avec  les  autres 

hommes  ,    et  tous  les  argu- 


donnéesà  ses  ouvrages.  M.  Ja-  »  mens  qu'on  en  tire  sont  des 
quelot  s^  été  piqué  de  ce  qu'il  »  sophismes,  n'ayant  pas  d'autre 
avait  appris  que  M.  Bayle avait  »  appui  que  des  comparaisons 
parlé  du  livre  de  l'existence  de  »  entre  des  choses  qui  ne  sont 
Dieu  avec  assez  peu  d'estime.  »  nullement  comparables ,  c'est 
~      "  "  »  Dieuetlacréature,  et  les  droits 

M  de  Dieu  et  ceux  de  l'homme, 
n  m.  Mais  ce  qui  va  décider  de 
»  tout,  c'est  le  soui^erain  droit 


»  De  plus,  c'est  un  homme  plus 
»  que  suspect ,  et  qui  ne  s'est  pas 
»  tiré  avec  honneur  des  affaires 
»  qu'il  a  euçs;  un  autre  a  été  re- 


»  pris  par  les  synodes  ;  le  troi-  »  de  Dieu  sur  les  créatures  y 
»  siëme  est  un  pélagien  et  un  *»  cette  puissance  sans  bornes 
»  socinien ,  convaincu  d'hérésie  »  doit  imposer  silence  à  l'homi- 
»  et  d'impiété.  »  M.  Jurieu  s'eÇ-  »  me  sur  tout  ce  qui  le  chagrine 
force  de  trouver  quelque  diflfé-  »  ou  qui  incommode  sa  raison 
rence  entre  ses  principes  et  ceux  »  dans  la  conduite  de  la  provi- 
de M.  Bayle.  On  jugera  s'il  y  »»  dence,  et  par  conséquent  cela 


points  (  I  ). 

«  I.  Que  Dieu  ne  peut  avoir  eu  »  prête  aux  manichéens  et  aux 
»  dans  ses  actions  ,  dans  ses  dé-  »  pauliciens,  et  qu'il  étale  avec 
»  crets  et  dans  sa  providence ,    »  tant  de  pompe.  » 

•  d'autre  fin  que  sa  propre  gloire,  M.  Jurieu  fait  voir  que  saint 
►  d'oiiils'ensuitque  toutes  les  dis-  Paul  a  prévu  et  rapporté  ces  dif- 

•  positionsde  la  divine  Providen-   Acuités  dans  son  Épître  aux  Ro- 

•  ce  sont  jus  tes,  sages  et  raison-   mains  (2),  et  qu'il  y  répond  en 

•  nablës,  quelque  dures  qu'elles  montrant  que  le  souverain  droit 
A  paraissent  au  sens  de  la  chair  de  Dieu  sur  les  créatures  doit 
»  et  opposées  aux  intérêts  des  imposer  silence  à  la  raison.  M. 
»  créatures.  IL  Qu'il  n'y  a  dans  Jurieu  remarque  que  saint  Paul 
»  rhomme  ni  dans  les  choses  conclut  la  dispute  par  cette  belle 
»  humaines  rien  de  semblable  et  grande  exclamation  :  O  pro^ 
»  à  ce  qui  est  en  Dieu;  les  noms  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse 
»  à^étre ,  de  substance  ,  de  sub^  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses 
»  stance  qui  pense ,  de  ifolonté ,  jugemens  sont  impénétrables  et 
»  à* intelligence  y  àe  liberté  y  de  ses  \^oies  incompréhensibles  !  car 
»  droit ,  de  justice  et  tous  autres  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu , 
»  semblahles  ,  sont  tous  noms  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de 
»  équivoques,  qui  ne  signifient  ses  conseils?  a  II  est  plus  clair 
»  pas  en  Dieu  ce  qa'ils  signifient   >»  que  le  jour,  ajoute   M.  Ju- 


(i)  Ibid  ,  pag.  Ii3  et  saiv. 


(2)  Ghap.  IX  et  XI. 
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»  nea  (i),  que  dans  ces  paroles   »  d'entrer  dans  cette  voie  (  du 


M  Tapôtre  veut  réprimer  la  té* 
»  mérite  de  ces  mauvais  savans , 
^  qui  veulent  que  nous  levions 
»  toutes  les  difficultés  par  la  voie 
M  de  la  raison  humaine  et  par 
»>  leurs  axiomes  philosophiques, 


n 


souverain  droit  de  Dieu  sur 
les  créatures) ^elMikenX  mieux 
nous  faire  les  éloges  de  la 
créature  libre  et  de  l'excel- 
lence de  la  liberté.  Cela  est 
bon ,  mais  cela  ne  sert  à  rien 


n  et  que  nous  avouions  que  la   »  dans  l'occasion   présente  ,  et 
»  raison  humaine  est  incompa-   »  d'ailleurs  cela  conduit  au  pé- 
»  tîble  avec  la  révélation  divine,    »»' lagianisme.  En  fermant  une 
M  comme  si  ce  qui  est  au-dessus  »  porte,  comme  on  croit,  à  l'im- 
»  de  la  raison  était  toujours  con-   »  piété  des  manichéens  et  des 
»  traire  à  la  raison.  »  On  voit  »  pjrrhoniens,onen  ouvre  une 
que  M.  Juriçu  avait  ici  en  vue  »  autre  ou  bien  on  en  laisse  une 
M.  Bayle;  mais  il  n'oublia  pas   h  autre  ouverte  ;  car  on  ne  sau- 
M.  le  Clerc  ni  M.  Jaquelot.  «  il   »  rait  s'empêcher  d'avouer  que^ 
»  faut  avouer  aussi,  ajoute-t-il,    »  Dieu  est  l'auteur  de  ce  franc 
w  que  cette  pieuse  exclamation   »  arbitre  qu'il  a  donné  à  l'hom- 
M  de  saint  Paul  fait  voir  l'égaré-   »  me,  et  qu'il  en  est  le  maître 
»  ment  de  c^s  théologiens  qui   »  pour  arrêter  le  cours  de  ses 
»  veulent  trouver  dans  des  maxi-  »  désordres  quand  bon  lui  sem- 
»  mes  pélagiennes  le  moyen  d'ac-   >»  ble.  Ainsi  par  cette  voie  on  ne 
»  corder  la  raison  et  la  révéla-   »  fermera  jamais  la  bouche  aux 
M  tion.Certainements'il  est  vrai,    »  profanes,  w 
»  comme  ces  messieurs  le  pré-       Voilà  précisément  ce  que  dî- 
»  tendent,  qu'il  n'y  ait  qu'à  faire  sait  M.  Bayle  ;  cependant  il    ne 
w  l'homme  maître  absolu  de  son  voulut  tirer  aucun  avantage  de 
M  libre  arbitre  et  de  ses  actions,  cet  écrit;  il  pe  le  jugea  pas  digne 
»  pour  sortir  de  ce  labyrinthe  ,   de  son  attention.  Il  avait  déjà 
»  cette  exclamation  :  Oprofonr'  assez  montré  la  conformité  de  sa 
»  deur ,  etc. ,  que  ses  jugemens  doctrine  avec  celle  de  M.  Jurieu. 
»  sont  impénétrables^  etc.,  pa-       M.  Jaquelot  n'avait  pas  com^ 
M  raît peu ]uste et  peu  nécessaire;   mencé  sa  dispute  avec  M.  Bayle 
*»  car  le  chemin   est  tout  uni   pour  la  finir  sitôt ,  il  revint  à  la 
»  quand  on  dit  :  Dieu  a  abandon-  charge  ;  mais  au  lieu  de  s'en  tenir 
»  né  l'homme  parce  qu'il  a  fait  aux  trois  points  qui  faisaient  l'es- 
»  un  mauvais  usage  de  son  libre   sentiel  de  cette  controverse ,  il 
»  arbitre.  »  Il  ne  fait  ici  que   se  jeta  sur  d'autres  matières  qui 
répéter  ce  qu'il  tenait  d'exprî-  n'y  entraient  qu'incidemment , 
mer  d'une  manière  plus  forte  et  ou  qui  n'y  avaient  même  aucun 
plus  étendue.  «  Je  voudrais  bien   rapport.  Il  ne  laissait  pas  de  teu- 
»  savoir ,  dit-il  (2),  pourquoi  un  dre  à  son  but,  qui  était  de  repré- 
»  nombre  de  théologiens  si  con-  senter  M.  Bayle  comme  une  per- 
»  sidérable   se  fait  une  frayeur  sonne  qui  attaquait  la  religion. 

,  ^  ,    „,.,      ^     .  Il  intitula  sa  réplique  i  Examen 

p4!'.S.'^'^''     *  '^""^^  •*•••   de  la  théologie  de  M.  B^le , 

(3)  i^id-  ,'p*g.  1 18 , 1 19.  '  répandue  dans  son  Dictionnaire 
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critique ,  dans  ses  Pensées  sur  ter,   «  M,  Jaquelot ,  d»t-îl  (2) , 
les  comètes  y  et  dans  ses  Réponses  m  aurait  dû    l'abandonner   en- 
à  un  Provincial^  ou  l'on  défend  ^  tîèrement  dans  sa  réplique, 
la  conformité  de  la  foi  avec  la    m  puisque   M.   Bayle    lui   avait 
raison  ,  contre  sa  réponse.  Voici    »  donné  la  carte  blanche ,  c*est- 
le  jugement  que  M.  Bayle  fît  de    »  à-dire  ,  qu'il  lui  avait  permis 
cet  ouvrage ,   en  écrivant  à  un    »  de  se  montrer  tout-à-fait  pé- 
de  ses  amis  (  1  ):«  Je  vous  dirai    >»  lagien,     et    puisqu'il    l'avait 
»  en  confidence  que  Touvraee    »  combattu  quant  â  l'origine  du 
»  de  M.  Jaquelot  est   plein  de    »  mal ,    sans   supposer  que    le 
»  malignité,  de   mauvaise   foi   »  principe  de  la  liberté  d'indiffé- 
»  et  de  faibles  raisonnemens.  Il    »  rence.  M.  Jaquelot,  ajoute-t- 
»  abandonne ,    aussi-bien    que    »  il ,  n'a  pas  laissé  de  remanier, 
»  moi,  les  notions  communes   w  comme  une  affaire  capitale  , 
M  delà  bonté  et  de  la  sainteté;    »  la  question  ,  si   l'homme  pos- 
»  et  par  conséquent  il  est  percé    h  sede  cette  liberté.  La  déman- 
u  de  tous  les  coups  que  M.  le    n  geaison  de  dogmatiser  à  l'ar- 
»  Clerc  me  porte.  Je  n'oublierai   m  minienne  l'a  engagé  à  cela;  il  a 
»  pas  de  faire  cette  remarque,   >»  fait  paraître  la  mémeimpatien- 
»  qui  embarrassera  le  délateur  ;    »  ce  que  les  nouveaux  prosélyte» 
»  car  il  est  ami  de  M.   Jaque-   »  qui    publient    incessamment 
«  lot,  qui   a  fait  passer  par  ses   »  les  motifs  de  leur  conversion.» 
M  mains   son   mai^uscrit.  »    M.        M.  Bayle  reproche  ensuite  cinq 
Bayle    répondit  à  M.   Jaquelot  fautes  à  M.  Jaquelot.  La  première, 
sous  la  forme  d'entretiens,  com-  c'estd'avoir  attaqué  la  doctrine  de 
me  il  avait  fait  à  M.  le  Clerc  :   M.  Bayle  sans  faire  semblant  de 
Entretiens   de  Maxime   et    de  savoir  qu'elle  est  la  même  que 
TTiémiste  :  on  Réponse  à  TExa--  celle  des  réformés  ,  et  puis  d'a- 
men  de  la  théologie  de"  M.  Bay^  voir  fait  semblant  de  croire  qu'el- 
le ,  par  M,  Jaquelot,  M.  Bayle   le  en  est  très-différente.  La  se- 
remarque  d'abord  que  dans  la  conde  ,    c'est  de  croire  que   la 
réplique  de  M.  Jaquelot  qui  con-   même  .  doctrine   est    innocente 
tient  472   pages,   les   3o4  pre-  ou  condamnable  selon  la  diversité 
mières  pouvaient  être  négligées,  des  intentions  de  ceux  qui  l'en- 
parce    qu'elles    ne     regardaient  seignent.    M.    Bayle    avait  fait 
point  le  fond  de  cette  contro-  voir  que  M,    Jurieu   avait  en- 
verse.   La  dispute  avait  été  ré-  seigne,  avant  lui,  qu'aucun  sys- 
duite  à  ces  trois  points  :  i*».  à  la  tème   ne  peut  résoudre  les  ob- 
liberté  d'indifférence  ;  2°.  à  l'o-  jections  qu'on   peut  faire   tou- 
rigine  du  mal;  3**.  aux  objec-  chant  la  chute  d'Adam  et    ses 
tions  que  le  pyrrhonisnie  peut  suites ,  et  qu'il  avait  exposé  les 
fonder  sur  qiielques  dogmes  ré-  mêmes  difficultés  que  M.  Bayle. 
yélés.    A    l'égard    du    premier  On  avait  demande  à  M.  Jaque- 
point  ,  M.  Bayle  remarque  qu'il  lot ,  pourquoi  il  n'avait  pas  com- 
n'est  pas  nécessaire  de  s'y  arré-  battu  plus   tôt   cette  doctrine , 

(i)  Lettre  à  M.  la  Grose  du  25  d'octobre       (2)  Entretiens  de  Maxime  et  de  ThémisU , 
1706,  pag.  1 121.  etc. ,  pag.  4 1  5. 
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qui  selon  lui  tend  à  faire  Dieu  Tattaque.  On  ajoute,  que  M.  Ja- 
auteur  du  pëché ,  et  h  détruire  quelot,  lors  même  qu'il  écrivait 
la  religion.  M.  Jaquelot  répond  sa  réplique,  ayant  prévu  que  la  ' 
ici  (i),  qu'il  n'a  point  écrit  con-  chaleur  de  la  dispute  et  le  be- 
tre  M.  Jurieu  parce  çu'il  le  soin  des  prétextes  le  contrain- 
croit  de  bonne  foi  dans  son  sj-S"  draient  à  répéter  mille  fois  ses 
tème^  sans  donner  aucune  at"  jugemens  téméraires,  en  avait 
teinte  directe  aux  fondemens  de  donné  un  désaveu  dans  les  for- 
la  religion;  mais  qu'il  a  voulu  mes  et  une  espèce  de  rétracta- 
réfuter  M.  Bayle  seul  ,  parce  tion  :  Je  souhaite  seulement^ 
qu'il  le  croit  mal  persuadé  du  dit-il  (3),  qu'on  se  souvienne 
système  établi  par  le  synode  de  que  je  ne  prétends  parler  ni  de 
Dordrecht,  et  mal  intentionné  la  personne  deM.Bc^le^  ni  de 
pour  les  principes  de  la  religion,  ^on  cœur..,.  Le  titre  de  ce  cha^ 
M.  Bayle  trouve  cettedistinction  pitre  ^  dit-il ,  quelques  pages 
fort  singulière.  Personne ,  dit-  après  (4) ,  montre  assez  que  je 
il,  ne  s'était  encore  avisé  de  n^  s^eux  parler  ni  de  V  intention 
séparer  de  telles  choses.  On  avait  iù  du  cœur  de  M.  Bayle> 
toujours  cru  que  si  deux  au-»  I^  troisième  faute  qu'on  re- 
cteurs enseignaient  la  même  doc-  proche  à  M.  Jaquelot,  c'est  de 
trine,  il  n'était  pas  possible  de  soutenir  encore  dans  sa  ré- 
réfuter celle  de  l'un  sans  réfu-  plique,  que  M.  Bayle  ôteà  l'hom- 
ter  celle  de  l'autre.  Il  rappela  me  toute  sorte  de  liberté.  On 
à  M.  Jaquelot  la  déclaration  lui  avait  déjà  répondu  que 
qu'il  avait  faite  dans  la  pré-  M.  Bayle  n'avait  rien  affirmé 
Mce  de  son  premier  livre ,  qu'il  ou  nié  sur  celte  matière ,  et 
rCavait  aucun  dessein  d^aita-^  4ue  cette  discussion  était  iuu- 
quer  la  personne  ni  le  cœur  de  tile,  puisque  M.  Bayle  consen- 
M.  Bayle ,  ni  de  pénétrer  dans  ^^i*  de  disputer  avec  lui  comme 
son  Jntention )  àéc\^TSii\OQ.  qu'il  avec  un  pëlagien.  On  l'avait  tou- 
avait  répétée  dans  le  corps  de  jours  combattu  en  supposant  la 
l'ouvrage  en  ces  termes  :  Je  ne  liberté  d'indififéreuce ,  et  en  fai- 
veux point  pénétrer  les  vues  se-  sant  voir  que  celte  liberté  n'af- 

crètes  de  cet  auteur gardons--  faiblissait    point  les   objections 

nous  des  jugemens  téméraires  manichéennes.  Ainsi  M.  Bayle 
(2).  Mais  dans  son  second  livre  n'avait  aucun  intér/êt  à  la  ré- 
il  ne  cesse  d'affirmer  que  M.  futer ,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire 
Bayle  a  de  très-mauvaises  inten-  sans  détruire  toute  sorte  de  li- 
tions.  On  lui  demande  d'oii  lui  berté  ;  puisque  les  contre-re- 
sont  venues  ces  nouvelles  lu-  montrans  qui  rejettent  la  liberté 
mières;  et  on  attribue  ce  chan-  d'indifférence,  ne  laissent  pas  de 
gement  de  conduite  à  une  pas-  soutenir  que  Thomme  agit  libre- 
sion  irritée  du  mauvais  succès  de  ment  en  ce  qu'il  agit  volontai- 
rement et  avec  délibération. 
^'^^'^''^'^^'''^'^^^iriedeM.Bajrie,  M.  Bayle  n'a  jamais  entrepris 

(a)  ÇonformUéde  la  foi  acec  la  raison  ,        (3)  Examen  ,  etc. ,  pag,  60. 
«U.  ,  pag.  222.  (4)  Ibid.  ^  pag.  yg^ 
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d'ôler  à  l'homme  cette  espèce  qu'on  demande,  lorsqu'on  sou- 
de liberté.  On  montre  ensuite  ce  haite  la  conformité  de  la  foi  avec 
qui a.pu  faire  illusion  à  M.  Jaque-  la  raison.  Mais  il  s'en  faut  bien 
lot,  et  le  détourner  du  véritable  qu'il  ait  travaillé  sur  cette  idée, 
état  de  la  question  sur  cet  article.  «  Quand  je  parle  de  la  confor- 
La  quatrième  faute  de  M.  Jà-  »  «lité  de  la  foi  avec  la  raison , 
quelot,  c'est  qu'il  attaque  M.  »»  dit-il  dans  son  dernier  livrefS), 
Baylesur  la  concorde  de  la  foi  »  je  veux  dire  qu'il  ne  faut  point 
et  de  la  raison ,  et  dit  au  fond  la  »  renoncer  à  la  raison  pour  ad- 
méme  cbose  que  lui.  On  avait  »  mettre  la  religion ,  car  quoi- 
cru,  en  lisant  le  titre  de  son  »»  qu'il  y  ait  des  mystères  dan» 
premier  livre  :  Conformité  de  »  la  religion  que  la  raison  ne 
lafoiavecla  raison,  etc.,  qu'il  "  saurait  comprendre,  il  ne  S'en- 
avait  entrepris  de  prouver  cette  »»  «"it  pas  que  ces  mystères 
conformité  selon  le  pian  qui  se  »  soient  contraii^es  à  la  raison  : 
trouve  dans  la  Réponse  au  pro-  »  ^^  même  qu'il  ne  s'ensuit  pas 
vincial ,  et  qui  revient  à  ceci  :  »  ^«e  la  divisibilité  des  corps  à 
(i)  «  Il  faut  montrer  non-seule-  »'  l'infini  ni  le  mouvement  soient 
»  ment  qu'on  a  des  maximes  »  contraires  à  la  raison ,  encore 
»  philosophiques  qui  sont  favo-  '»  qu'elle  ne  puisse  répondre  aux 
»  râbles  à  notre  foi,  mais  aussi  »»  difficultés  qui  combattent  ces 
»  que  les  maximes  particulières  »  propositions  »  On  remarque 
>»  qui  noussonl  objectées  comme  q'*®  "  M.  Jaquelot  ne  prétend 
»  non  conformes  à  notre  caté-  autre  chose ,  il  a  attaque  très— 
»•  chisme,  y  sont  effectivement  mal  à  propos  M.  Bayle,  puisque 
»  conformes  d'une  manière  que  M.  Bayle  n'a  jamais  dit  qu'il 
»  l'on  conçoit  distinctement  faut  renoncer  à  la  raison  pour 
»  (2).....  Cet  accord  demande  admettre  la  religion,  et  qu'au 
»  non-senlementque  votre  thèse  contraire  il  a  répété  mille  fois 
»  soit  conforme  à  plusieurs  ^^^  ^'^^^  ne  saurait  agir  plus 
»  maximes  philosophiques ,  mais  conformément  à  la  raison  qu'en 
»  aussi  qu'elle  ne  soit  pas  victo-  préférant  l'autorité  de  l'Ecriture 
»»  rieusement  combattue  par  aux  maximes  philosophiques  qui 
»  quelques  autres  maximes  de  la  s'opposent  à  nos  mystères.  Ainsi 
»  raison.  Or,  elle  en  sera  com-  ^'^u  montre  que  c'est  en  vain 
»  battue  victorieusement  si  vous  4"®  ^\  Jaquelot  veut  mettre  de 
»  ne  pouvez  vous  défendre  que  ^^  différence  entre  sa  doctrine 
»  par  des  distinctions  ininteili-  et  celle  de  M.  Bayle;  et  que  par 
»  gibles,  ou  qu'en  vous  excu-  l'état  de  la  question  donné  par 
»  sant  sur  la  profondeur  iiupé-  M.  Bayle,  il  paraît  que  M.  Ja- 
n  nélrable  du  sujet.  »  Il  était  quelot  et  lui  n'ont  point  de  dis- 
facile  à  M.  Jaquelot,  ajoute-t-  P^^e  réelle. 
on,  de  s'apercevoir  avant  que  l^a  cmquième  faute  qu'on  trou- 
de  lire  ce  plan,  que. c'est  là  ce  ve  dans  M.  Jaquelot,  c'est  d'a- 
,  ,  „ ,                ^             „  voir  entrepris  un  accommode- 

(t)  Réponse  aux  Questions  a  un  provw^  ^  j     •  /                            t        ■.  i 

ciai,  tom.iil,  pag.685.                  ,  i»ent  dont  personne  n  avait  be- 

(2}  Ibid. ,  pag.  687.  (3)  Earamen,  etc. f  p.  287. 
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soin.  Il  déclare  que  son  but  a  sitîons  philosophiques ^  qu'il  n'a 
été  de  faire  voir  qu'il  ne  faut  osé  s'en   approcher  ;   il  n'a  pu 
point  renoncer  à  la  raison  pour  prendre  d'autre  parti  que  de  dire 
admettre  la  religion.  Or  tout  le  que    ces  dix-neuf  propositions 
monde  savait  que  ceux  qui  ad->  «  sont  des  maximes  fausses,  dont 
mettent  la  trinité,  et  les  autres  »  on  ne  doit  faire  aucun  usage 
mystères  de  l'Évangile  se  croient  «>  dans  la  question  dont  il  s'a- 
trës-raisonnables  ,  et  que  bien  m  git{i).  »  M.  Bayle  avait  avoué 
loin  de.  renoncer  à  la  raison  9  ils  qu'il  fallait  renoncer  aux  notions 
se  fondent  sur  les  axiomes  philp-  communes  de  la  bonté  et  de  la 
sophiques  qui  ont  le  plus  haut  sainteté ,  quand  il  est  question 
degré  d'évidence  et  de  certitude*  de   juger  de  la  providence  de 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  Dieu  ne  Dieu  à  l'égard  du  mal.  Cet  aveu 
peut  tromper  ni  être  trompé  /  et  avait  fait  de  la  peine  à  plusieurs 
que  par  conséquent  il  doit  être  personnes.  C'est    là-dessus   que 
toujours  cru  sur  sa  parole  ;  et  ils  M.   le  Clerc  s'était  fondé  pour 
emploient  la  raison  pour  discer-  accuser  M.  fiayle  de  détruire  la 
ner  le  vrai  sens  de  l'Ecriture.  On  religion.  Mais  puisque  M.  Jaque- 
savait  aussi  que  ce  n'était  pas  lot  récusç  aussi  les  notions  com-« 
un  juste  sujet  de  rejeter  une  munes,  et  qu'il  affirme  que  les 
doctrine ,   que  de  voir   qu'elle  damnés    souffriront    éternelle- 
est  exposée  à   de   très-grandes  ment ,  il  se  doit  croire  envelop- 
difficultés ,  et  que    la   préémi-  pé  dans_  l'accusation   de  M.    le 
nence  de   la  nature  divine  ne  Clerc ,  comme  complice  des  pré- 
nous  permet  pas  de  la  soumet-  tendues  impiétés  de  M.  Bayle. 
tre  aux  mêmes,  devoirs  qui  lient  On  tire  de  là  une  nouvelle  preu- 
les  homm.es  les  uns  aux  autres,  ve  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
Toutes  ces  vérités  sont  très^con-  peur  que  le   titre   du  premier 
nues ,  et  ce  n'est  pas  ce  qu'on  ouvrage  de  M.  Jaquelot  :  Cort" 
attend  de  ceux  qui  prameltent  formité  de  la  Jbî  ai^ec  la  raison  j 
de  faire  voir  la  conformité  de  la  ou  défense  de  la  religion  contre 
foi  avec  la  raison.  On  s'attend  les  principales  difficultés  répan^ 
qu'ils  montreront  que  nos  sys-  dues   dans  le  Dictionnaire   de 
tèmes  théologiques  sont  unis  à  M.  Baj-le»  Pour  rectifier  ce  ti- 
la  raison  par  les  maximes  me-  tre  ,  il  faudrait  y  faire  ce  chau- 
mes qu'elle  fournit  à   l'ennemi  gement  :  Conformité  imparfaite 
et    qui  sont  le  fondement  des  de  la  foi  avec  quelques-unes  des 
objections ,   et   que  la  solution  maximes  de  la  raison ,  ou  dis- 
qu'ils   donneront   découvrira  le  pute  contre  M.  Bqy le  y  à  qui  Ton 
lien  qui  joint  ensemble  ces  maxi--  avoue  que  les  maximes  phUoso-* 
mes  philosophiques  et  ces  hypo-  phiquesqii  il  a  crues  irréconcilia* 
thèses    théologiques.  Mais  c'est  blés  avec  nos  systèmes  de  théolo- 
ce  que  M-  .faquelot   n'a  point  gie^  le  sont  effectivement, 
fait.  Il  a  été  si  effrayi  du  plan       On  examine  après  cela  les  cinq 
d'accommodemen t  qu'on  lui  m'ar-  principes  que  M.  Jaquelot  sub- 
quait    entre    sept    propositions  stitue    aux    notions    communes 

théologiques  et  dix-neuf  propo-      (i)  Exam.  de  la  théol.  deM,  Bayie,  p.  3ï7. 


ï«.uci|/pvi  ciUX  objections  qu'il  ne  au'à  chicaner  et  qu'à  faire  per- 
'  '*     las  possible  d'éluder  y  are  de  vue  les  difficultés;  qu'il 
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qu'il  a  rejetées ,  et  on  fait  voir  Du  reste,  on  se  plaint  dans 

qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  sa-  cet  ouvrage  que  M.  Jaquelot  n'a 

tisfaire  la  raison.  On  observe  que  pas  répondu  à  un  grand  nombre 

M.  Jaquelot ,  ne  pouvant  pas  ré-  de    difficultés    embarrassantes; 

pondreauz  difficultés  que  M.  Bay-  qu'il  est  plein  de  supercheries  et 

le  avait  faites  contre  son  premier  de  déguisemens;  qu'il  foule  aux 

livre  9  n'avait  eu  d'autre  ressour-  pieds  la  bonne  foi ,  afin  de  sui- 

ce  que  d'inventer  un  nouveau  vre  les  mouvemens  d'une  haine 

système  qui    pût    lui    servir   à  personnelle  ;   qu'il   ne  cherche 
échapper  aux 
lui  était  pas 

s'il  eût  persisté  dans  ses  premiers  mutile  les  passages  de  son  ad- 
dogmes.  On  fait  voir  que  par  ce  versaire,  et  affecte  déparier  avec 
nouveau  système ,  M.  Jaquelot  mépris  de  son  livre  ;  on  remar- 
rétracte  tout  ce  qu'il  avait  dit  que  qu'il  s'étourdit  quelquefois 
dans  son  premier  ouvrage  pour  jusques  k  combattre  ses  propres 
justifier  par  les  intérêts  de  la  principes,  qu'il  s'abandonne  trop 
gloire  de  Dieu ,  la  permission  du  à  sa  présomption  ;  qu'il  est  trop 
péché.  On  fait  l'eiamen  de  ce  orgueilleux  poi^rjconvenir  qu'il 
système,  et  on  montre  qu'il  est  se  soit  jamais  trompé ,  etc.  Ce 
inutile  pour  résoudre  les  difficul-  style  n'était  pas  naturel  à  M.  Bay- 
tés  dont  il  s'agit.  On  soutient  le;  il  disputait  sans  sortir  jamais 
qu'il  s'ensuit  visiblement  du  sys-  des  bornes  de  la  modération.  Il 
tème  de  M.  Jaquelot,  que  Dieu  dissimulait  au  contraire  ou  ex- 
a  voulu  le  péché ,  et  en  a  été  la  cusait  les  défauts  de  ses  ad  versai- 
cause  proprement  dite.  On  prou-  res  ,  et  assaisonnait  sa  critique 
ve  que  ce  ministre  a  vainement  de  mille  traits  polis  et  oblfgeans. 
prétendu  que  le  franc  arbitre  le--  Mais  il  fut  aigri  et  piqué,  parce 
vait  toutes  les  difficultés  sur  l'o-  qu'il  vit  qu'on  attaquait  sa  per- 
rigine  du  mal.  On  réfute  sa  doc-  sonne  encore  plus  que  sa  doc- 
trine sur  la  permission  du  mal ,  trine ,  et  qu'on  n'oubliait  rien 
et  ce  qn'il  a  répondu  au  sujet  du  pour  le  livrer  à  l'indignation 
mal  physique,  et  du  pyrrhonis-  publique.  Ce  procédé  parut  très- 
me;  et  on  répond  à  plusieurs  déraisonnable  aux  personnes  dés- 
remarques  qu'il  avai|^  faites  sur  intéressées.  M.  de  Bauval  s'en 
le  troisième  tome  de  la  Réponse  plaignit.  «  Si  M.  Bayle,  dit-il  (i) , 
au  provincial.  Enfin  on  marque  »  a  eu  des  intentions  secrètes  et 
les  raisons  que  l'on  a  eues  de  ne  »  des  desseins  dangereux  contre 
point  examiner  les  trois  cent  »>  la  religion,  c'est  le  procès per- 
trois  premières  pages  de  la  ré-  »  sonnel  de  M.  Bayle ,  et  ce 
plique  de  M.  Jaquelot ,  et  pour-  »  n'est  pas  la  cause  du  public, 
quoi  Von  se  contente  d'un  petit  »  Ceux  qui  ne  cherchent  que 
nombre  d'observations  qui  regar-  »  la  vérité  se  mettront  peu  en 
dent  principalement  le  recueil  »»  peine  de  discuter  si  1  on  est 
des  difficultés  qu'il  a  tirées  du  >»  bien  ibndé  dans  les  accusa-. 
Dictionnaire  critique  et  accom-  ,,s  zr .      ^               j    .      .  aa^ 

,        ,  fit^    '  (j)  Histoiro€les  otwrages  des  savons  f  de^ 

pagnées  de  ses  reiLexions.  cembr«  1706,  p.  544. 
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»  tions  qu'on  intente  à  M.  Bay-  »  me  chagrinerait;  mais  j'é- 
N  le.  Ils  se  réduiront  à  la  ques-  ^  prouve  par  expérience  qu'elle 
M  tion  générale;  or,  il  est  sin*  d  me  sert  d'amusement,  dans 
M  gulier  que  ses  antagonistes  ne  m  la  solitude  à  qaoi  je  me  suis 
»  s'attaquent  qu'à  lui  là-dessus,  »  réduit.  Car,  comme  mon  mal 
>  puisqu'ilestconstant  que  près-  »  est  une  affection  de  poitrine  , 
w  que  tous  les  catholiques  ro-  »  rien  ne  m'incommode  tant 
»  mains  ,  et  la  plus  grande  par-  »'  que  de  parler;  et  c'est  pour- 
»  tie  des  protestans  soutiennent  »  quoi  je  ne  reçois  ni  ne  fais 
i>  hautement  la  même  chose  (B).  »  aucune  visite  ,  mais  je  m'a- 
n  Pourquoi  s'acharner  sur  lui  w  muse  à  réfuter  M.  le  Clerc  et 
»  seul,  et  le  prendre  à  partie?  »  M.  Jaquelot,  que  je  trouve 
»  Pourquoi  ne  compter  po|ir  »  perpétuellement  coupables  de 
»  rien  la  foule  des  théologiens  »  mauvaise  foi.  » 
M  qui  sont  de  son  coté?  C'est  là  Sa  réponse  à  M.  le  Clerc  était 
»  un  des  points  principaux  de  déjà  imprimée,  aussi-bien  que  la 
»  la  dispute  entre  lui  et  ses  ad-  meilleure  partie  de  sa  réplique  à 
»>  versaires,  et  sur  quoi  pour-  M.  Jaquelot  :  il  avait  répondu 
»  tant  ils  ont  très-peu  insisté,  à  ce  qu'il  y  avait  d'essentiel  dans 
»  11  semble  que  c'est  à  quoi  ik  le  dernier  livre  que  celui-ci  avait 
»  devraient  principalement  s'at-  publié ,  et  il  ne  lui  restait  à  faire 
»  tacher;  autrement  on  pourrait  que  quelques  remarques  qu'il 
»  les  soupçonner  de  songer  avait  réservées  pour  la  fin ,  lors- 
»  moins  à  défendre  la  vérité  que  la  mort  1  arrêta.  Voici  ce 
»  qu'à  se  venger  de  M.  Bayle.  »  que  M.  Leers  m'écrivit  à  ce  su- 
11  y  avait  plus  de  six  mois  jet  (a)  :  «  M.  Bayle  est  mort 
que  M.  Bayle  était  incommodé   »  ^ort  tranquillement,  et  sans 


d'une  ardeur  de  poitrine  qui 
l'affaiblissait  sensiblement.  Com- 
me c'était  un  mal  de  famille,  il  le 
jugea  mortel ,  et  ses  amis  ne  pu- 
rent le  faire  consentir  à  prendre 
des  remèdes.  Il  voyait  approcher 
la  mort  sans   la  désirer  ni    la 


qu'il  y  eût  personne  auprès 
»  de  lui.  La  veille  de  sa  mort , 
après  avoir  travaillé  toute  la 
journée,  il  donna  de  la  copie 
de  sa  réponse  à  M.  Jaquelot  à 
»  mon  correcteur,  lui  disant 
»  qu'il  se  trouvait  très-mal.  Le 


n 


» 


» 


craindre.  Il  travaillait  sans  relâ-  »»  lendemain,  à  neuf  heures  du 

che,  et  avec  la  même   tranquil-  »»  matin ,  son  hôtesse  entra  dans 

lité  d'esprit  que  si  la  mort  n'eût  "  sa  chambre.    Il  lui  demanda , 

pas  dû  interrompre  son  travail.  *•  ra^js  en  mourant,  si  son  feu 

Dans  la   lettre  de  remefcîment  "  était  fait,  et  mourut  un  mo- 

qu'il  écrivit  à  milordShaftsbury,  »  ment  après,  sans  que  ni  M. 

il  lui  rendit  compte  de  ses  occu-  »   Basnage ,  ni  moi  ,^  ni  aucun  de 

pations  et  de  sa  toaladie.  u  J'au-  »»  «es  amis  aient  été  présens.    » 

»  rais   cru,    dit-il   (i),   qu'une  II  mourut  le  28  de  décembre  de 

I»  querelle  avec  des  théologiens  l'année  1706,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  un  mois  et  dix  jours. 


(i)  Lettre  du  29  d'octobre  1706,  p.  iia4* 
Voyes  aussi  la  lettre  à  mademoiselle  fiarica-         (2)  Lettre  de  M.  Leers,  du  18  de  janvier 
ve,  du  28  d'octobre  1706,  p- II 22,  II 23.         1707. 
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H  avait  fait  un  testament  en  fa-  marquis  de  Bonrepaux,  M.   le 

vear  de  mademoiselle  Bayle,  sa  marquis  de  Bonac ,  M.  le  mar- 

niëce,  fille  de  son   frëre  aîné  :  quisdeBougi,  M.  et  M'^^.  de  la 

mais  cette  demoiselle  étant  morte  Sablière ,  M.  Dufréne ,  conseiller 

à  Toulouse  ^  au  mois  d'octobre  de  au  parlement  de  Metz  ;  M.  Bro- 

la  même  année  1706,  il  en  fit  un  deau  d'Oiscville,    conseiller  au 

autre  oii  il   nomma   pour  son  même    parlement,    et    depuis 

héritier  M.   de  Bruguière,    qui  lieutenant    général     à    Tours; 

était  son  cousin  du   côté   de  sa  Mb   Tbomassin   de  «Mazaugues, 

mère.  Il  lui  laissa  en  argent  dix  conseiller  au  parlement  d'Aix  ; 

mille  florins ,  et  tous  ses  manu-  M.  TabbéBignon,  le.përe  Maie- 

scrits ,  à  la  réserve  des  articles  branche ,  lès  deux  pères  Lamy , 

qu'il  avait  composés  pour  le  sup-  M.  Ménage,  M..Daillé  le  fils, 

plément  de   son  Dictionnaire  ,  M.  Tabbé  Nicaise ,  M.  l'abbé  Du- 

lesqueU  il  légua  à  M.  Leers.  Il  bos ,  le  père  de  Vitry ,  le  père 

donna  tous  ses  livres  de  théolo-  Saguens ,  MM.  Claude ,  père  et 

gie  et  d'histoire  ecclésiastique  à  fils ,  M.  Bayle ,  médecin  et  pro- 

M.  Basnage ,  son  exécuteur  tes-  fesseur  à   Toulouse  ;  M.  Rains- 
tamentaire;  et  les  autres  à  M.*  sant  et  M.  Oudinet,  gardes  du 

Paets,  trésorier  de  l'amirauté  de  cabinet   des   médailles   du   roi; 

Rotterdam,  comme  une  marque  M.  Charles  Perrault,  M.  de  Ben- 

de  sa  reconnaissance  pour   les  serade ,   M.     de    Longepierre , 

bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  cette  M.  de  la  Monnoie ,  M.  M^f rais  , 

illustre  famille.  Il  donna  aussi  avocat  au  parlement  de  Paris; 

à  mademoiselle  Paets  une  mé-  M.  de  Fontenelle ,  M.  Lancelot , 

daille  d'or,  dont  M.  le  comte  de  M.  Simon  de  Valhebert ,  M.  Nau- 

Dhona  lui  avait  fait  présent  (i).  dis   de    Bruguière,    M.    Dufaï, 

On  choisit  l'église  française  de  M.  Janiçon,  avocat  au  conseil  à 

Rotterdam  pour  le  lieu   de   sa  Paris;  M.  de  Larroque,  etc.  En 

sépulture  :  il  avait  laissé  cent  Angleterre  :  le  duc  de  Buckin- 

florins    aux   pauvres    de   cette  gham ,  le  comte  de  Shaftsburys, 

église.  le  comte  deHuntington ,  M.  Bur- 


smtqae  Vannée  ne  posait  guère  M.  Dubourdieu,  qui  avait  été 
finir  par  une  perte  plus  sensi-  ministre  à  Montpellier  ;  M.  Cap. 
ble  pour  la  république  des  let-  pel  ,  professeur  à  Saumur  ; 
très  (2).  Il  était  en  relation  avec  M.  Ab^adie,  M.  le  Vassor,  M. 
un  grand  nombre  de  personnes  de  la  Touche,  M.  Silvestre, 
distinguées.  Il  avait  pour  amis  en  M.  Buissière,  M.  de  Saint-Évre- 
France,  M.  le  duc  de  Noailles,  mond,  M.  Bayze ,  M.  Pujolas, 
M.  le  comte  de  Guiscard,  M.  le  M.  Coste ,  etc.  En  Allemagne  : 

MM.  les  comtes  de  Dhona ,  M. 

(0  Voye»  Uleure  àM.  AnciUon,dui3  le  comte  de  Reckheim  ,    MM. 

d'août  1702  p^9«5.  Leibnitz,Thomasius,Buddéus, 

(a)  Joiinia/ de<5ac«i#,  janvier  1707,  p.    ir      .1     i.      .       .it  r       c      ,    % 

^ ,  éàiu  de  Hollande.  Koftholt ,  Aucillon ,  Lenfant ,  la 
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Cfose,  Leducbat,  cleLarrey,etc.  Epùtola  iupet  qumstione^  aa 
En  Italie  :  M.  Magliabecchi  ^  Deus  possit  saptentiorî  perfec- 
bibliothécaire  du  grand-^uc  de  tion've  modo  se  gereîre  quâm  de 
Toscane,  etc.  En  Suisse  t  H.  facto  segessit? 
OonsUnt,  professeur  &  Lan-  Bœlius  Fetizoni  ^  vél  Respon- 
sanne;M.  Spon,  etc.  A  Genève  :  sio  Bœlii  ad  observationes  Fe^^ 
M**,  de  Windsor,  MM.  Minu-  tizonis  super  epistold  prœdictd. 
toli ,  Burlamachi ,  Chouet ,  Lé-  Collectanea  quœdam  adchro- 
gcr ,  Pittet ,  MM.  Turettin  ,  etc.  nohgiam ,  geographiam ,  et  his- 
En  Hollande  :  M.  le  comle  de  toriam  pertinentia. 
Frisen,  M.  le  «>n?^®  4'^*^^  Lectiones  historicœ.  Ces  le- 
marie  ,  M.  Leleu  de  Wilhem,  ^^^^  composent  un  corps  d'his- 
M.  le  marquis  de  Bougi ,  fll.  t^j^e ,  à  commencer  depuis  la 
Paets,M.  deWit,M.GraBvius,  création  du  monde  jusqu'aux 
M.  d'AIinieloveen,M.  Lemoine,  empereurs  romains.  Les  fautes 
professeur  à  Leydc  ;  M.  Fremont  jg  chronologie  des  auteurs  y 
d' Ablancourt ,  MM.  Basnage,  ^^^^  marquées,  et  les  points  les 
M.  Huet,  M.  du  Rondel,  pro-  pi^^  difficiles  de  l'histoire  y 
fesseur  à  Mastncht;  M.  Drelm-  ^^^  éclaircis. 
court,  professeur  i  Leyde ;  M.  ^e^^i^^^  phUosophicce,  Ces 
Régis ,  médecm  à  Anisterdam  ;  j  ^^  philosophie  sont  mê- 

M.  ^ou  ,  etc.  En  Fandre  t  j^^^  j^  plusieurs  traits  d'érudi- 
M-.  la  comtesse  de  TiMy,  M.  le  ^^^^  g^^^^  ^^^  vivement  ré- 
baron   Lerot,   M.  le  baron  de  ^^^^     ^  •' 

Walef ,  etc.  Cursus    philosophicus.     Ce 

Il  avait  beaucoup  lrava;He  ^^^.  ^  ^^  philosophie  est  divisé 
dans  sa  jeunesse  à  faire  des  ex-  ^  i^e  parties  :  la  logique, 
traits  des  livres  qn tl  lisait ,  et  a  j^  Morale  ,^la  physique,  et  là 
faire  des  observations  sur  ces  ^^^3  tysique.  V  B^iyle  l'avait 
livtes  11  avait  aussi  compose  ou  «^^   H  ^^  j,^^^  ^    ^^    ^^^ 

/ébauAe  Reloues  ouvrages.  Ses  .^J^^  V^  .^  ,,  jf  j^  ^^^, 
recueils  Im  furent  d  un  grand  ^^^  leçons  publiques.  Il  y  rap- 
secourt   lorsqu'il  travailla  pour  \^^  sentimens  des  plus  cè- 

le public.  Il  nen  fit  alors  près-  iVbres  philosophes  anciens  et  mo- 
que  plus  :  sa  mémoire  lui  suffi-  ^^^^J  ^^  J^^^^  ^^^^.^  j^  ^^^^ 
sait  pour  Im  indiquer  les^sources  ^^  ,^  ^^.^^^  ^ 
dont  il  avait  besoin.   Voici  la  *,    .    r  'i        •      j      r 

Uste  des  principaux  manuscrits       «  Abrège  des  vies  des  hom- 

-^»  ^  ^^«„^»  ^ik-rv.;  é«>«  rxu  »  nies  illustres  de  Plutarque  , 
.au  on  a  trouves  parmi  ses  pa-  ^    j     *•        ji»a  * 

^.       ^  '^  »  sur-  la   traduction  dAmyot; 

**  rtw'    -j.«<*v*..*«  >»,^^  JTVVo.»/;/  »  a'vec  des   recueils  ou  extraits 
thssendtionis  super  rtrgiui  •  ^  ^  • 

ctHomeri  poënuÙis  rmper  à  »  de  1  Histoire  romaine  qu.ser- 
qmdam<iaÛocompasitœ%Ju-  '  vent  a  lier  les  T.es  des  il) us- 

tatiO     :    inehoata    9     deCembris  •  Ce  cours  de  philosophie  a  été  imprimé 

i6ni     Cest  contre  le  père  Rapin.  aans  les  OEuvns  diverses  de  Bajrle,  t.  IV, 

J-j      ,                  .1       •     .•-^-*  >.^  ijL^  soui  le  \.\\.re  Ae  Institutio  bretfis  et  accurata 

AtniCO  SUO  chartSSimOacptUr  ^ei>«^»to^p*i»,  arec  on*  tméuclion  frati- 

rÙnUnt  COlendO  JaCObo  Abbadie  çaïaa anonyme. 


VIE  DE  Mf  BAYLE.  aSg 

«  très  Romains  :  •  de  sorte  que  y  >  lettre  au  sujet  de  cette  harau- 
remplissant  par  les  autres  histo-  *  gue  (  i)-  » 
riens  les  vides  qui  se   trouvent  «  Lettre  sur  le  pyrrhonisme 
dans  Plutarque ,    M.    Bayle    a  »  historique.  » 
fait  un  corps  complet  d^histoire  «  Lettre    historique   et  cri- 
romaine.  M  tique     sur     le    colloque    de 

«   Indice  historique.   »  C'est  »  Poissy.  n 

un  recueil  de  tout  ce  que' M.  Ces  trois  lettres  devaient  servir 

Bajle  lisait  de  curieuR  et  de  re-^  de  suite  aux  Noui^elles  lettres  sur 

marquable   touchant    l'histoire*  l'Histoire  du  Calvinisme  de  M. 

Il  est  commencé  dès  l'an  1673.  Maimbourg  (a). 

Les  matières  y  sont  distinguées  «  Discours  historique  sur  la 

par  chapitres ,   et   rangées   par  »  vie  de  Gustave- Adolphe ,   roi 

ordre  alphabétique.  Par  exem*-  »  de  Suède,  h  Nous  n'en  avons 

pie,  sous  la  lettre  A ,  il  traite  de  que  les  deux  premiers  chapitres , 

r Antiquité  que  les  Égyptiens  et  mais  ils  sont  fort  longs.  Ils  ont 

d'autres  peuples  se  vanf^^nt  d'à-  été  composés  aprè^^an  i683  , 

voir  :  on  y  trouve  aussi   des  re-  cdr  il  y   est  parlé    du  dernier 

marques  sur  l'empire  d'AIIema-  siège  de  Vienne  par  les  Turcs, 

gne.  iious  la  lettrei  B,  il  décrit  Le  premier  chapitre  contient  ce 

quelques  Batailles  mémorables;  que  Gustave  a   fait  jusqu'à  la 

etleshonneufs  rendus  aux  Bétes.  trêve  conclue  avec  la  Pologne, 

Sous  la  lettre  C,  il  décrit  les  Cé«  l'an  1629,  quelque  temps  avant 

rémonies  singulières  qui   s'ob**  qu'il  entrât  en  Allemagne  pour 

servaient  en  différentes  rencon-  Éiire  la    guerre    à    l'empereur 

très ,  et  particulièrement  celles  Ferdinand  II.  Le  second  traite 

qui  regardent  les  Clefs  des  villes»  de  l'origine  de  la  maison  d'An- 

11  rapporte  de  quelle  manière  triche ,  et  des  différentes  sîtua*- 

de  grands  hommes  ont  rendu  tions  oii  elle  s'e^t  trouvée.  On  y 

Compte   des    affaires   dont    ils  donne  le  caractère  des  derniers 

étaient  chargés,  etc.  Il  y  a  aussi  empereurs,  et  on  fait  voir  que 

dans   ce    volume  quelques    re*^  Ferdinand  II  s'attira  toutes. ses 

cueils    séparés  qui  roulent   sur  disgrâces ,  et  ruina  le  pouvoir 

la  chronologie  et  sur  l'histoire,  de  la  maison  d'Autriche ,  pour 

«  Jugemens,  ou  journal  de  s'être  livré  aux  conseils  des  Es- 
littérature.»»  Ce  recueil  contient  pagnols,  et  pour  avoir  cruelle^ 
des  réflexions  critiques  sur  les  ment  persécuté  les  protestans. 
livres  qu'il  avait  lus  ,  et  cel«*  Ce  chapitre  contient  ce  qui  s'est 
les  qu'on  lui  avait  communi-  passé  en  Allemagne  et  en  Bo- 
quées  par  lettrées  ou  de  vive  hème  jusqu'en  l'année  1620. 
voix.                                                 .  C'est  dommage  que  M.    Bayle 

M  Lettres  sur  la  querelle  de  n'ait  pas  fini  cet  ouvrage  :  mais 

»  Girac  et  de  Costar ,  et  quel*  tout  imparfait  qu'il  est ,  et  quoi- 

»  ques  autres  lettres  sur  divers  que  le  style  en  soit  mémeur>  peu 

»  sujets.  >»        ~  négligé,   on   ne' Laisse  pas   de 

n  Harangue  de  M.  de  Luxem-  ^,j  Voyc  ci-dwsoa,  ann.  x6Bo.  p.  6r ., 

»    bourg   à    ses   juges     :    et     une  (a)  Yoyes  ci-dessus,  ann.  i665,  p.  77. 
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sentir  qu'il  vient  de  main  de  tronqué  et  mutilé  de  même  la 
maître.  On  y  trouve  partout  des  nouvelle  édition  du  Comment 
réflexions  fines  et  judicieuses ,  taire  philosophique ,  imprimée 
et  des  traits  vifs  et  hardis,  tant  à  Rotterdam,  par  les  mêmes  li- 
sur  les  choses  que  sur  les  per-  braires  ,  en  17 13;  mais  on  s'est 
sonnes.  Il  peut  servir  de  modèle  conformé  à  l'édition  originale 
aux  historiens  (1).  de  M.  Bajie  dans  le  recueil  de 

Les  nouveaux  articles  que  ses  OEui^res  diverses.  Ce  recueil , 
M.  Bayle  avait  dressés  pour  le  publié  à  la  Haye ,  porte  les  dates 
SupplémèrU  de  ion Dictionnaire ^  de  1727-^—1731;  il  contient,  en  4 
et  qu'il  légua  au  sieur  Leers ,  ne  volumes  in-folio,  tous  les  ou- 
sont  pas  en  fort  grand  nombre,  vrages  qu'il  a  publiés  ^excepté 
11  disait  lui*même  que  cesup^  son  Dictionnaire  )  ,  et  quelques 
plément  n'était  point  aisance  ,  et  écrits  posthumes  (4)* 


ques  années  à  des  matières  de  et  qu'ils  imprimèrent  en  1714 
raisonnement  (2).  Il  avait  pro-  On  s'ingéra  d'y  faire  plusieurs 
mis  que  ces  nouveaux  articles  ne  changemens  ,  et  d'y  retrancher 
seraient  point  incorporés  dans  la  plusieurs  choses.  On  y  joignît 
nouvelle  édition  de  son  Die-  des  notes ,  pleinef  de  bévues 
tionnaire  y  et  qu'ils  seraient  im-  grossières  en  fait  de  littérature , 
primés  et  vendus  à  part,  pour  d'insinuations  basses  et  mali- 
ne  pas  obliger  le  public  à  ache-  gnes,  et  de  traits  calomnieux 
ter  d'eux  fois  la  même  chose  (3)  :  contre  des  personnes  distinguées, 
mais  le  sieur  Leers,  ayant  quitté  sans  épargner  M.  Bayle.  J^i  ré- 
la  librairie,  son  fonds  tomba  tabliceslettressur  les  originaux, 
entreles  mains  de  deux  libraires,  dans  l'édition  qui  en  a  été  faite 
qui,  sans  égard  aux  intentions  de  à  Amsterdam,  en  1729,  et  je  les 
M.  Bayle ,  les  firent  insérer  dans  ai  accompagnées  de  tous  leséclair- 
leur  édition  du  Dictionnaire ,  cissemens  qui  m'ont  paru  né- 
imprimée  en  1720.  Et  ce  qui  cessaires  \jS),  Les  OEui^res  di^ 
est  encore  plus  essentiel ,  ou  aé-  verses  ^  ont  été  réimprimées  en 
figura  cette  édition  par  des  in  no-  France  (6) ,  et  on  a  joint  à  cette 
vations  qu'on  y  fit  :  la  témérité       ,  ^ 

i»   .        è    *    _      H^Â :  i^:«.     _   1    _        (4)  Ces  ëcriu  posthumes  sont  le  CoMr»  de 

fut  même  poussée  si  loin  ,  qu  on    j,j^X>sophie  en  Tatm,  as^ec  une  traduction 

changea  quelquefois  le   style    de  ynmfaùe,  et /e5def /a:  premiers  chapitres  de 

M.  Bayle,  et  qu'on  lui  supposa  ^ fT^^ G'^^^f^^àotphe, 

it».   xjajx^^  ^  **v  y^^yu.   •  M^|#v9»        ^^j  Q^  ^  insère  ces  lettres  avec  des  remar- 

deS  périodes   entières.    On   avait  ques,  dans  le  IV*.  tome  des  OEw^nefe/icer^ei, 

_,._..,  _.  ,        ,  et  on  les  a  augmentées  de  quelques   lettres 

(1)  l'ait  fait  insérer  ce  discours  dans  les  „ui  n'étaient  point  dans  rëdition  de  1720. 
œwris  diwrKt  de  M.  BarU.  On  le  trou-        ♦  Les  notes  (  5  et  6  ) ,  ainsi  que  toute  la 
vera  dans  le  IV*.  tome,  p.  885  et  suiv.  g^  de  cet  alinéa,  depuis  la  phrase  qui  com- 

(2)  Lettre  i  M.  Des  Maiseaux  ,  du  ai  de  naence  par ,  Les  Œuvres  diverses ,  etc.  ,  sont 
septembre  1706  ,  p*  x  1 14*  ajoutées  sur  la  recommandation  des  éditeurs 

(3)  Voyez  la  lettre  1  M.  Minutol^ ,  du  a  de  de  1740 ,  qui  ont  rais  tous  ces  morceaux  dans 
janvier  1702,  p.  843;  et  la  lettre  à  M.  Ma-  les  Additions  et  corrections  qu'ils  donnent  à 
rais,  du  6  de  mars  de  la  même  année,  la  pag.  cxx  delcur  tom.  I. 

pag.  g85.  (6)  A  Trévoux ,  sous  le  nom  de  la  Haye. 
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édition  un  grand  nombre  de  ses  écrits  qu'il  était  si  éloigné 
lettres  que  M.  Bayle  avait  écri-  d'offenser ,  qu'il  a  au  contraire 
tes  à  sa  famille ,  c'est-rà-dire  à  trop  penché  du  cAté  des  louan- 
son  përe  ,  à  ses  frères  et  à^^quel-r  ges.  Fidèle  et  constant  dans  son 
ques«-uns  de  ses  parens,  Ges  letr-  amitié,  personne  ne  fut  jamais 
très  familières  représentent  M.  plus  officieux  ni  plus  désinté- 
Bayle  dans  son  naturel  :;On  y  ressé  que  lui.  Loin  d'être  avide 
voit  un  fidèle  portrait  de  son  de  présens,  il  n'acceptait  qu'avec 
cœur  et  de  son  esprit.  Rien  n'est  peine  ceux  qu'il  ne  pouvait  hon- 
plus  tendre  ni  plus  judicieux  nétement  refuser  (S).  Plein  d'a- 
que  les  conseils  qu'il  donne  à  mour  pour  Hl  vérité,  il  était 
son  frère  cadet,  tant  par  rapr  très-sensible  aux  secours  qu'on 
port  à  Ta  manière  dont  il  doit  lui  fournissait  pour  la  découvrir, 
régler  ses  études,  que  sur  la  et  faisait  usage  de  ces  secours 
conduite  qu'il  doit  tenir  d^ns  le  avec  une  extrême  reconnaissance, 
monde ,  etc.  Du  reste  cette  édi-R  II  haïssait  toute  sorte  de  super- 
tion  est  très<r-incorrecte  :  il  y  a  chéries  et  de  mauvais  détours, 
un  grand  nombre.de  fautes  dans  Véritablement  philosophe  dans 
les  dates  et  dans  les  noms  pro-  ses  mœurs,  sans  faste,  sans  am- 
près ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  bition ,  il  ne  se  préférait  à  per— 
essentiel,  on  a  supprimé  ou  sonne.  Il  était  sobre  jusqu'à  la 
tronqué  tout  ce  qui  ressentait  le  frugalité.  Indifférent  pour  tout 
protestantisme.  Dans  la  réim-  autre  plaisir  que  pour  ceux  de 
pression  de  ces  lettres,  faites  à  l'esprit,  il  semblait  ne  connai- 
la  Haye  en  1 789,  en  deux  tomes  tre  les  passions  que  pour  en  dis-*^ 
in-i2,  on  a  copié  tous  les  dé-,  courir,  et  non  pour  en  sentir 
fauts  de  l'édition  de  Trévoux*^,  les  effets.  Modeste  jusqu'au scru- 
M.  Bayle  avait  une  imagina-  pule ,  il  aurait  toujours  caché 
tion  vive ,  brillante  et  féconde  ;  son  nom ,  s'il  lui  e4t  été  possi- 
un  grand  fonds  de  discernement  ble  de  le  faire  :  il  n'a  pas  tenu  à 
et  de  pénétration  ;  un  style  na-  lui  que  le  public  ne  vît  jamais 
turel  et  hardi,  mais  peu  châtié,  son  portrait  (T).  Jaloux  jusqu'à 
Sa  conversation  était  vive,  en-  l'excès,  et  peut-être  jusqu'à  la 
jouée,  et  d'autant  plus  agréable,  faiblesse,  de  la  gloire  de  sa  na- 
qu'elle  était  toujours  utile.  Sa  tion,  il  souffrait'impatierament 
mémoire  ,  heureuse  et  fidèle ,  qu'elle  fût  attaquée  ,  et  mépri- 
lui  rendait  à  propos  tout  ce  qu'il  sait  dans  le  fond  du  cœur  ceux 
lui  avait  confié.  Il  disputait  sans  qui  n'en  jugeaient  pas  comme 
chaleur,  et  sans  prendre  un  ton   lui. 

dogmatique  :  et  on  voit   dans       La  fécondité  de  son   imagi- 
nation, et  la  vaste  étendue  de 

*  Dans  I*éditioa  de  i737,laHi0ye  (  Tré-  i         •«    ^„       i^    •   *  :^    *    ^ 

youx),\es  Leares  de  Bai^le  à  si  f^miik  ^s    lumicres ,    le   jetaient  SOU- 

ajoiytées  «ont  au  nombre  de  i5o;  mais  au  lievi    VCnt  daUS  deS    digressious,  qu'il 
«fêtre  placées  chacune  à  sa  date,  elles  for-  >.,.«:♦  rencndànt  l'art  dp.rampnAr 

ment  un  cahier  de  lia  pages  in-folio.  En  «vau  cepenuaui  i  arï  ue  ramener 
les  réimprimant  en  1739, 2  vol.  in-12 ,  Fe'di-  comme utiles,etmemecommene« 

leur,  prolestant,  a  change  dans  la  i;rç/i«ce    ceSSairCS   aUX  COUSéqueuCeS  qu'il 
quelques  mots  qui  sentaient  le  catholieiime ,  i*<^*  o         »'        ^«i- 

religion  d«  rediteur  de  TrëToux,  voulait  tirer,  ba  pénétration  lui 
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faiiait  tovt  d'nn  ooiip  aperce*  porte  dans  son  IXictionnaîre  les 
Toif  les  difiiirentes  faces  oies  su-  difficultés  qu'où  peut  faire  sur 
jets  les  plus  abstraits  :  il  en  dé-«  quelques  doemes  împortans.  Les 
oonvraît  tous  les  principes ,  et  lois  de  la  dispute  demandaient 
en  déyeloppait  toutes  les  consé-  qu'il  alléguât  ndèlemeat  le  pour 
quences.  Les  difficultés  qu'il  y  et  le  contre.  Mais  il  est  visible 
trouvait  le  rendaient  très-réser-  qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  ces 
vé  dans  ses  jngemens,  et  ne  lui  dogmes,  puisque  les  raisonsqu'il 
laissaient  souvent  que  des  rai-  rapporte  en  leur  faveur  sont 
sons  de  douter.  Cette  retenue  plus  fortes  que  celles  qu'il  leur 
l'a  fait  accuser  le  pyrrhonis-*  oppose.  M.  Jaquelot  l'avoue 
me.  Mais  si  c'est  être  pyrrbo*  lui-même  dans  sa  Réponse  aux 
nien  que  de  douter  des  cho-  Entretiens  de  Maxime  et  de 
ses  douteuses ,  tous  les  hommes  Thémiste ,  qui  n'est  qu'un  tissu 
ne  devraient«ils  pas  être  pyrrho-  d'invectives  contre  M.  Bayle. 
aiens?  «  Les  libertins,  dit-il  (i),  qui 

On  s'est  plaint  qu'il  avait  été  »  liront  les  ouvrages  de  ce  phi^ 
un  peu  trop  libre  dans  son  Die-  »  losophe  avec  assec  d'esprit 
tionuaire  ,  et  qu'il  s'était  éman-  »  p#ur  comprendre  ce  qu'ils  H- 
cipé  sur  le  chapitre  des  fem-  »  sent,  pourront  aisément  re- 
mes.  Cependant  ce  ne  sont  guère  %  connaître  qu'il  a  avancé  des 
que  des  citations  d'auteurs  très-  »  raisons  sur  l'existence  de  Dieu 
connus,etdontonaestimé)emé-  n  et  sur  la  nature  spirituelle 
rite»  M.  Bayle,  moins  sensible  a  »  de  l'âme ,  incomparablement 
ces  sortes  de  traits  que  ne  le  sont  »  plus  fortes,  C[ue  celles' qu'il 
apparemment  ceux  qui  les  con-  «  a  prêtées  aux  païens  et  à 
damnent,  n'était  point  choqué  du  »  d'autres  pour  combattre  ces 
style  dé  ces  écrivains.  Il  r^ar^  »  importantes  vérités.  »  Il  ren- 
dait leurs  expressions,  peu  me^  pëte  la  même  chose  dans  la  pré- 
surées  et  peu  polies,  comme  des  face»  M.  Bayle^  dît«^il  (2),  rm- 
cxpreSMons  de  la  bonne  nature ,  sonne  tx^ec  beaucoup  plus  de 
ou  I  si  l*<m  veut ,  comme  des  li-  Jbtce  et  plus  d'évidence ,  lors^ 
bërtés  inn<y:entes  et  de  simples  qu'il  s'agit  d'établir  l'eoèistence 
jeux  d^es^itf^arce  qu'elles  n'ex-  de  Dieu^  que  quand  il  propose 
citaient  aucun  dérèglement  dans  les  difficultés  qu'il  a  prêtées  à 

son  cœur.  Ses  m^urs  ont  ton-  S imonide  contre  cette  s^érité 

jours  été  si  pures  ev  si  réglées,  On  doit  faire  lètnémejugemeni 
que  ses  ennemis  les  jjHu^  violens  de  la  spiritualité  de  l'âme ,  si 
ne  lui  ont  jamais  rien  re^iroché  on  lit  w(«ec  application  ce  qu'il 
Uedessus.  En  cela,  comme  eu  en  a  dit  pour  et  cojUfe  ,  et 
toute  autre  chose,  il  àe  s'est  point  recevoir ,  par  conséquent ,  Z'exi- 
effarouché  des  apparences  du  stence '4e  Dieu,  «/ /a  spiritua- 
vicei,  parce  qu'il  aimait  solide*  Kté  de  l'âme ,  les  deux  sources 
ment  la  vertu.  de   la   religion   ,    comme    des 

On  netdoit  tirer  aucune  con»-  .     «  »     r 

^1  •.        t  1*    •  1  (\)  Réponse  aux EtUreiieni  de  M.Bajrie, 

séquence  contre  4a.  religion  de  etc.,  p!^,  257. 
Ml  JBayle,  de  <x  q«'il  a  .rap^^     (a)lbid.,préf.,f<fl.  5. 
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principes  irës  -.  conformes  à  la 

raison. 

Mais  ceux  mêmes  qui  n*ap- 

Srouvent  ij^înt  les  sentimens  de 
[.  Payle  admirent  la  beauté 
et  la  fertilité  de  son  génie ,  et 
rétendue  de  son  savoir  ;  et  ceux 
qui  ne  lui  rendent  pas  cette 
justice,  et  qui  affectent  ou  font 
semblant  de  le  mépriser  pour 
s'élever  en  rabaissant ,  décrient 
moins  M.  Bayle  que  leur  propre 
discernement,  et  font  paraître 
plus  de  présomption  que  de  lu- 
mières. Il  est  ordinaire  detrou-^ 
ver  des  hommes  qui  joignent 
beaucoup  de  savoir  à  peu  de  gé- 
nie, beaucoup  d'esprit  à  peu 
d'érudition,  beaucoup  de  sdli* 
dite  et  peu  d'agrément  :  mais  il 
est  rare  d'en  trouver  qui  aient 
réuni  aussi  parfaitement  toutes 
ces  qualités  que  M.  Bayle.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de  Saint- 
Evremond  (i)  : 

Qu'on  admire  le  g^rand  SMfoir , 
L^érudUion  infinie 
Ois  Coii  ne  voit  sens  ni  génie , 
Je  ne  saurais  le  concevoir; 
Mais  Je  trouve  Bayle  admirable, 
Qui^  profond  autant  qu'agréable  , 
Me  met  en  état  de  choisir 
L*instruction  ou  le  plaisir. 

(i)  Œuvres  de  M.  de  Saint-Évremond ; 
lettre  à  M.  Des  Maiseaux^  t.  V,  p.377,ëdU. 
d'Amsterdam/  1726. 

Le  i^  de  décembre  1739. 

• 

(  A  p.  4S.  )  M.  Bayle  en  marque  sa 
reconnaissance  dans  une  lettre  qu'il 
écrif/ii  h  M.  Pinson,  en  1693.]  On 
Tenait  de  publier  ces  paroles  dans  le 
Mbit  AGI  AH  A  :  M.  Bayle  est  fils  ifun 
ministre,  ai.  Vévéque  de  Hieux,  qui 
avait  contribué  a  sa  com^ersiony  le  fit 
étudier  a  Toulouse  a  ses  dépens; 
mais  après  ses  études  il  rentra  dans  la 
secte  qu'd  aidait  quittée.  Ces  expres- 
sions parurent  trop  géoeVales  à  M. 
Bayle.  Il  s'en  plaignit  à  M.  Piiison. 
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«  La  manière,  dit^il  (^) ,  dont  M.  Me- 
»  nage  a  parlé  de  moi ,  est  an  peu 
1»  trop  vague,  et  propre  à  faire  naître 
»  de  fausses  idées  :  chacun  s^imagi-. 
»  nera  que  j'ai  fait  toutes  mes  études 
M  sous  les  auspices,  et  par  la  libéra- 
»  lité  de  M.  Téréque  de  Rieux  ;  voici. 
»  ce  qui  en  est.  Ayant  fait  mes  études 
u  de  grammaire  ,  de  latin  et  de  rhé- 
»  torique  ,  ou  chez  mon  père ,  01^  4 
»  Tacadémie  de  Puylaurens ,  je  com? 
»  mençai  ma  philosophie  à  la  même 
»  académie  ,  et  poussai  seulement 
»  cette  étude  penaant  quatre  ou  cinq 
»  mois,  après  quoi  j^allai  à  Toulouse, 
»  tout  plein  de  doutes  sur  ma  religion 
»  par  des  lectures  de  livres  decontro- 
»  verse.  Je  me  trouvai  logé  avec  un 
»  prêtre  qui,  disputant  avec  moi,  ne 
u  fit  qu^augmenter  mes  doutes,  et 
»  après  tout  me  persuader  que  jVtais 
»  dans  une  mauvaise  religion.  Pen 
n  sortis ,  et  je  continuai  ma  philoso- 
»  phie  dans  le  collège  des  jésuites  de 
»  Toulouse.  M.  Tévêqae.de  Rieux, 
9  dans  le  diocèse  duquel  j'étiiiâ  né« 
»  ayant  su  mon  ohangement  et.riu- 
»  dignation  de  ma  famille  contre 
»  moi ,  et  d'ailleurs  que  j^ét^is  stu- 
»  dieux  et  de  bonnes  mjo^urs,  et  de 
f  quelque  sorte  d'esprit ,  m'honora 
»  de  sa  protection ,  et  me  donna  de 
*»  quoi  payer  ma  pension ,  ne  recé- 
»  vant  rien  de  chex  moi,  à  cause  de 
»  l'indignation  de  mon  père.  J'ache- 
»  vai  ainsi  ma  philosopliie  :  c'estr-à- 
V  dire,  que  je  demeurai  à  Toulouse 
^  pendant  dix -huit  mois;  après  quoi 
*  les  premières  impressions  de  l'édu- 
»  cation  ayant  regagné  le  dessus ,  je 
»  me  crus  obligé  de  rentrer  dans  la 
»  religion  où  jetais  né ,  eUm'en  allai 
^  à  Genève  ,  où  je  continuai  mes 
»  études.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
*>  avoir  honte  des  bienfaits  de  ce 
»  grand  prélat,  j'en  conserve  avec 
»  respect,  et  avec  beaucoup  de  re- 
»  connaissance  le  souvenir  j  mais  en- 
»  tin-  on  se  doit  à  soi  -  même  et  à  son 
»  prochain  le  soin  d'empêcher  qu'on 
i>  ne  se  fasse  des  idées  fausses ,  ou- 
»  trées  et  hyperboliques  •  des  cho- 
j>  ses,  etc.  u 
(B  p.  5i .)  M.  Bayle,  se  trouvant  obli- 

(*)  Cette  lettre  n  a  point  èti  imprimijB.  {  Noih 

lyeaienu^nt  Des  Mfàte,iax  ne  l'Avait  pas  compnse 

dans  apn  édition  d«  1190»  des  LeUres  de  Bajle } 

«ILe  n\catpQiàtd»ns  rMmcmde  1737  des  OBuwvt 

diverses.} 
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gë  dans  la  suite  de  réfuUr  les  calom-  »  de  la  Tramsubstantiation ,  il  con- 

oîes  qa*on  avait  publiées  an  sujet  de  n  dut  qu^il  y  avait  du  sophisme  dans 

son  séjour  à  Toulouse  et  de  ses  études  n  les  objections  auxquelles   il  avait 

chez  les  jésuites ,  a  fait  Thistoire  de  »  succombé  ;   et  faisant  un   nouvel 

son  changement  de  religion  ,  et  de  »  examen  des  deux  religions ,  il  re- 


»  Puylaurens,  ne  se   borna  pas  tel-  »  mille  choses  fâcheuses  qui  lui  pa< 

»  lement  à  la  lecture  de  ses  cahiers,  graissaient  inévitables   en   la   sui- 

»  qu'il  ne  lût  aussi  quelques  livres  de  »  yant.  » 

»  controverse,  non  pas  dans  l'esprit  ^q      55^  ^  Quoiqu'il  s' éloignât  des 

V  au  on  fait  ordinairement  ,c  est-à-  .entimens  des  réformés  en  plusieurs 

»  dire,  pour  se  confirmer  dans  les  ,^^^^„  ^  -^  ^^  ^^.^^^-^          ^^  s'ériger 

»  opinions   préconçues  ,   mais  pour  ^^  ^^  défenseur  de  l'orthodoxie.  1  II 

»  examiner  ,  selon  le  mnd  princi-  ^^^j^      j^jj^  ^^  ,g       ^^^  réponse  au 

»  pe  des   protestans,  si  la  doctrine  jj^^^  Je  la  Réunion  du  christianisme, 

»  que   1  on  a  sucée  avec  le  lait  est  ^^^.jj          j^  Dhuisseau ,  ministre  de 

»  vraje  ou  fausse  :  ce  qui  demande  jaumur:   mais  sa  réponse  fut  coa- 

»  qu'on   entende   les  deux   parties,  aamnée  dans  le  synode  de  Saintonge, 

D  C'est  pourquoi  il  fut  curieux  de  ^^^^^  contenait  des  propositions 

»  voir  cfans  leurs  propres  livres  les  héç^tiques.  Il  fit  ensuite  une  Disser- 

»  raisons  des   catholiques  romains,  ^j^^  sur  la  nécessité  d*  baptême , 

»  Il   troqva  des  objections   si  spé-  ^^  ^y  défendait  une  des  erreurs  de 

»  cieuses  contre  le  dogme   qui  ne  peglise  romaine,  et  on  eut  bien  de  la 

»  reconnaît  sur  la  terre  aucun  iugc  ?  ^  ^  j^  résoudre  à  supprimer  cet 

>»  pariant .  aux  décisions  duquel  les  ^^-^^    q^   ^^   ^^^^^^   pas  moins    de 

»  particuliers  soient  obliges  de   se  difficulté  à  lui  faire  retrancher  de 


,.«-,-.-..  v,,,   —r- — •--   -  i>epenaant  u  se  ligua  avec  quelques 

quand  il  lisait  ces  objec-  ^^^^.^3   théologiens  pour   persécuter 

»  Uons,  et  moins  encore  défendre  ses  j^,    p^-  ^     ministre  d^Oriéans,   qui 

»  principes  contre  quelques  subtils  ^^^j^  ^^^  J3      ^ce  un  système  parti- 

»  controv^rsistes  avec  lesquels  il  dis-  ^^^^^^     mais  qui   revenait   dans   le 

»  puta  a  Toulouse,  il  se  crut  schis-  f^^^  ^^  j  j^  j^  prédestination 

»matique,  et  hors   de  la  voie  du  absolue,  et  de  la  persévérance  finale, 


— r-"!"^»  -«-"-"   —  —   —V  —   aDsoiue,  et  ae  la  p , 

salut ,  et  oblige  de  se  réunir  au  enseigné  par  les  élises  réformées  de 

gros  de  larbre,  dont  il  regarda  les  France  (d). 

communions   protestantes  comme  jtx      to\  r»      ^              »         .        - 

des  branches  retranchées.  S'y  étant  _  (^  P-  ^^O />  arrêt  contre  les  relaps.^ 

^  réuni,  il  continua  ses  études   de  On  appelait  re/^/^s  les  reformes  qui. 


;r  pj 
»  di^nV, 'de^ q^uTlqne^quaU^^^  réformés,  soiis  prétexte  qu'ils  étaient 

»  dition  qu'ils  soient.  Mais  le  culte  «-elaps,  mais  cela  se  faisait  sans  ordre 
j)  excessif  qu'il  voyait  rendre  aux  ^M^res  de  la  cour  (c).  La  première 
»  créatures  lui  ayant  paru  très-sus- ,  ^^«^^^ï^^^»*  qui  parut  contre  eux  fut 
»  pect,  et  la  philosophie  lui  ayant  «^««"^^  au  mois  d  avril  i663  :  elle 
^  fait  mieux  connaître  l'impossibilité   portait  qu  ils  seraient  punis  suivant 

la  rigueur  des  ordonnances  j  expres- 

(a)  Chimirede  la  cabale  de  RoUerdam  démon- 
trée ^  p.  189  et  saiv.  (o)  Ce  livre  parut  en  i674> 

(*)  Il  n'avait  encore  étndii  que  quatre  ou  cinq  («0  Voye*  la  Eéponse  à  l'Apologie  de  M.  Jw 

mois  en  pbilosopliie.  Voyei  la  \Ckimère  de'morh-  rieu ,  par  M.  de  Sauvai,  p.  lo. 

trée^  p.  z5i  ;  et  U  lettre  k  M.  Pinion,  ci-deisn»  («)  Veyez  V Histoire  de  ledit  de  Nomes,  ton», 

ren.  (A).  III ,  p.  66 ,  x3a ,  aSo ,  «48. 
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sioTi  qui,  à  proprement  parler,  ne 
signifiait   rien,   puisqu'il  n'y   avait 
point  encore  d'ordonnance  qui  eût 
défini  la  peine  de  ce  nouveau  crime. 
On  ne  laissa  pas  de  se  prévaloir  de 
cette  déclaration  pour  maltraiter  les 
réformes  ;  on  pre'tendit  même  qu'elle 
avait  un  effet  rétroactif  5  ce  qui  ayant 
causé  une  infinité  de  désordres ,  le 
roi  se  vit  obligé  de  donner  un  arrêt 
au  mois  de  septembre  1664,   pour 
défendre    qu'on   l'étendît   à    ce  qui 
s'était   passé    avant  qu'elle  eût    été 
enregistrée  dans  les  parlemens.  Ce- 
pendant ce  prince  n'étant  pas  con- 
tent des  termes  vagues  et  indétermi- 
nés de  sa  première  déclaration,  en 
donna  une   autre  au   mois   de  juin 
i665 ,  où  il  condamnait  les  relaps  à 
être  bannis  à  perpétuité  du  royaume. 
M.  Bayle  était  dans  le  cas  de  cette 
seconde  déclaration  ,  qui ,  ajrant  en- 
core paru  trop  modérée,  fut  enfin 
suivie  d'une  troisième,  au  mois  de 
mars  1679,  par  laquelle  on  déclarait 
que  les  relîips  seraient  condamnés  à 
faire  amend!e  honorable ,  bannis   à 
perpétuité  hors  du  royaume,  et  leurs 
biens  confisqués  (a).  La  crainte  qu'a- 
vait M.  Bayle  d'être  reconnu  et  in- 
quiété comme  relaps,  le  porta  à  prier 
ses  amis  de  changer  l'ortnographe  de 
son  nom  dans  la  siMcription  de  leurs 
iW.'^  • 


lettres,  et  de  VécriW  Bêle  et  non  pas 
Bayle  (b).  .  , 

(E  p.  58.)  On  trouve  ces  particulan- 
tés  dans  les  lettres  qu'il  éctiuit  a  MM. 
Constant  et  Minutoli.  ]  «  Il  y  a  en- 
»  viron  quatre  mois ,  dit-il  à  M.  Con- 
9  stant  (c) ,  que  je  cfuittai  Paris  pour 
»  suivre  la  vocation  qui  me  fut 
»  adressée  de  venir  être  ici  profes- 
»  seur  en  philosophie.  Y  étant  arri- 
»  vé,  j'y  rencontrai  l'état  des  choses  si 
»  engagé  dans  plusieurs  petites  intri- 
n  gués  académiques  ,  qu  il  fallut  me 
»  rabattre  de  ma  vocation  sur  le  ha- 
»  sard  de  la  dispute.  Je  m'y  suis  ex- 
»  posé ,  et  Dieu  a  tellement  suppléé 
»  à  mon  ignorance ,  soit  en  me  forti- 
))  fiant   dans  Inès  faiblesses ,  soit  en 

(a)  Yoyex  la  même  Histoire^  tom.  III ,  p.  58o , 
58a;  et  le  recueil  d'édits,  déclarations,  etc. ,  qui 
est  à  la  fin  de  ce  tome ,  p.  io(),  i5t ,  et  tom.  IV, 
p.  18 ,  374  ;  et  le  recueil  d'éditc ,  etc.,  de  ce  tome, 
p.  7  ,  106. 

(^)  Voyex  les  lettres  k  M.  Minatoli,  du  17  de 
mars  iC^S,  p.  74»  **  ^"  ^  «**  février  1076, 
pag.  io3. 

(c)  Lcttfï  du  17  de  décembre  1675 ,  p.  97 ,  98- 


»  me  faisant  trouver  des  antagonistes 
»  qui  n'étaient  pas  plus  forts  que 
»  moi ,  qu'enfin  la  pomme  m'a  été 

»  donnée Je  prends  la  liberté  de 

»  vous  envoyer  le  seul  exemplaire  de 
»  mes  thèses  qui  me  reste.  Ce  sont 
»  des  thèses  à  la  fourche,  que  nous 
»  convînmes  de  faire  sans  livre  et  sans 
9  préparation  ,  entre  deux  soleils  , 
»  pour  prévenir  la  supercherie  que 
))  des  troupes  auxiliaires  eussent  pu 
»  nous  jouer  ,  si  on  eût  eu  la  liberté 
}>  de  composer  chez  soi.  Par  malheur 
»  il  nous  échut  une  matière  extrê- 
»  mement  épineuse.  » 

Voici  comment  il  en  parle  à  M.  Mi- 
nutoli. «  Diverses  raisons,  dit-il  {d), 
»  m'ayant  déterminé  d'embrasser  la 
»  vocation  qui  me  fut  adressée  pour 
»  une  charge  de  professeur  en  philo- 
»  Sophie,  je  quittai  Paris  sur  Ta  fin 
»  du  mois  d'août  dernier,  et  m'en 
»  vins  ici,  où  j'ai  été  contraint  de 
3)  rassembler  tumultuairement   mes 
»  idées    de    philosophie    dissipées , 
»  pour  entrer  en  lice  avec  trois  con-* 
»  currens ,  qui  s'étaient  toujours  te- 
»  nus  en   haleine.  Je  vous  laisse  a 
3>  juger  si  cela  ne  m'a  pas  bien  tenu 
»  en  sollicitude.  Enfin,  soit  bonheur, 
»  soit  ignorance  à  mes  compétiteurs, 
»  j'ai  été  reçu  ;  et  je  suis  obligé  de 
»  travailler" comme  un  forçat,  ayant 
})  â  composer  mon  cours  au  jour  la 
»  journée,  et  donnant  cinq  heures 
))  tous  les>  jours  à  mes   écoliers.  Ce 
»  sont  des  corvées  qui  m'ont  étour^ 
»  di  ;  et  c'est  seulement  parce  qu'on 
M  s'accoutume  à    tout    que  je  com- 
»  mence  à  respirer.  » 

(F  p.  83.)  M.  Bayle  eut  ensuite  des- 
sein de  repondre  à  M,  Arnauld.^  Cela 
parait  par  une  de  ses  lettres ,  publiée 
par  l'abbé  Archimbaut  en  1717,  dans 
son  Nouveau  recueil  de  pièces  fugi- 
tives d'histoire  et  de  litte'raiure  (  e  ). 
Comme  ce  recueil  est  peu  connu,  et 
que  M.  Bayle  explique  en  peu  de 
mots  dans  cette  lettre  le  sujet  de  sa 
dispute  avec  M.  Arnauld ,  j'.ii  cru 
qu'on  serait  bien  aise  de  la  trouver 
ici.  Elle  a  été  écrite  en  1694  *. 

«  Je  vous  dirai  ,  monsieur ,   qu'a- 

[d)  Lettre  da  16  de  février  1676,  p.  100. 

(0)  Tom.  III ,  p.  64  et  luiv. 

*  £Ue  ne  «e  trouve  dan»  aucune  édition  des 
Lettres  de  Bayle  y  données  par  De»  Maixeaax, 
ni  dan»  aucune  de»  deux  éditipaS  des  Œwrres 
diverses. 
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»  vant  qae  M.  Abbadie  eôt  songe  au  quelques  réflexions  sur  les  libelles 

»  livre  qu^on  a  cootrefait  en  Fran-  qui  t^enaient  de  France,  h  l'occasion 

»  ce   Ça),   j*avais  eu   une  querelle  des  affaires  du  temps ,  après  avoir 

»  avec  M.  Arnauld ,  qui  n*est  qu^as-  parU  des  écrits  qu^on  publiait^  en 

*'  souple,   au  sujet  des  sensations.  France  contre  les  protestans ,  il  ajou- 

»  M.   Amauld   a   publia   une  belle  te  :  «  (&)  Nous  voyons  paraître  de- 

»  Dissertation  contre  moi ,   sur  le  »  puis  peu  un  libelle  sous  le  titre  de 

»  prétendu  bonheur  du  .plaisir  des  n  aéponse  d' un  nouveau  converti  a  la 

M  sens.^  C'est  une  réponse  a  Tapologie  «  lettre   d'un  réfugié  •  pour    servir 

»  que  l'avais  publiée  d'un  article  de  u  d*addition  au  livre  de  dont  Denis 

»  mes  Nouvelles  de   la  Bépubliqoe  »  de  Sainte- Marthe*  Ces   messieurs 

))  des  lettres,  dans  lequel  j'avais  pris  »  ont  beau  se  cacher  sous  des  noms 

»  parti  pour  le  père  Malebranche  con-  n  dëguisés,  on  les  connaît  toujours. 

n  tre   In.  Arnauld.  J'avais   soutenu  »  Nous  n'avons  pas  de  nouveau  con- 

M  que  les  plaisirs  des  sens  sont  un  »  verti  qui  puisse  écrire 'de  cet  air  et 

»  être  ou  une  modirication  tout-à-  »  de  cette  torce  sur  la  matière.  Il 

M  fait  spirituelle  et  incorporelle  j  et  »  faut  être  pénétré  d'un  esprit  de 

>'  qu'il  n'jr  a  point  de  plaisir ,  quel-  »  persécution  et  plein  d'un  vieux  le- 

')  que  grossier  f>t  brutal  qu'il  soit,  »  vain  pour  écrire  ainsi.  N9  tous  y 

h  oui  ne  puisse  être  par  sa  nature  la  m  trompez  donc  pas  ,  ce  n'est  point 

»'  modification   de  la  plus  pure  de  »  un  nouveau  converti  (c) ,  c'est  un 

»  toutes   les   substances   créées.   De  »  vieil  écolier  des  jésuites,  et  qui  a 

M  sorte  que  si  présentement  quelques  »  très-bien  profité  de  leurs  leçons.  » 

»  plaisirs  sont  criminels  ,   ce   n'est,  M.  Huet^  ministre  réfugié,  qui  était 

»  que  par  accident  et  à  cause  des  al^rs  à  Dort ,  et  qui  passa  ensuite  à 

^1»  occasions    où  on  les  goûte  ;  c'est-  la  Haye  ,  ût  une  réponse  à  cet  écrit, 

»  à-dire ,   qu'ils  sont  une  suite  d'un  qui  fut  très-estimée.  Elle  parut  sous 

»  acte  de  la  volonté  que  nous  con-  le  titre  de  Lettre  écrite  de  Suisse  en 

V  naissons    être   défendu    de   Dieu.  Hollande,  pour  suppléer  au  défaut 

M  Voilà  ce  qui  ne  regarde  point  la  de  la  réponse  que  ton  avait  promise 

»  nature  même  des  modifications  de  de  donner  à  un  certain  ouvrage  que 

»  l'âme  ;    mais  c'est    seulement   un  M.Pelissonapubliésouslenomaun 

M  rapport  accidentel,    ou  ex  insti-  nouveau  converti,  etc.  Mais  comme 

»  tuto  ,  fondé  sur  les  lois  que  Dieu  il  y  établissait  tt  tolérance  politi- 

»  a  révélées  à  l'homme,  ou  par  sa  que,  et  qu'en  défendant  ce  que  M. 

"   ""  •  -    5  -  "ipplice 

irieu, 
[e  dé- 

»  goût,  de  la  vue- et  du  toucher  peu-  nonça   au   synode    de  Leyden    (d) , 

»  vent  être  communiqués  sansl'in-  composé  de  ses  créatures,  et  le  fît 

»  tervention  d'un  organe  corporel,  suspendre   du   ministère.   Il  se   de- 

»  ou  que  l'œil  peut  être  indifTérem-  chaîna  ensuite  contre  lui  dans  ses  li- 

M  ment  l'organe  des  plaisirs  du  goût  belles,  et  particulièrement  dans  son 

»  ou  de  l'ouie,  comme  il  Test  ex  in-  'Tableau  du  Socinianisme  ,  où  il  s'ef- 

»  stitutffde  ceux  de  la  vue.  forçait  d'établir  l'intolérance  (e).  Ce- 

M)  J'étais  malade  quand  M  Arnauld  pendant  ce  n'était  pas  à  M.  Huet  qu'il 

»  me  réfuta,  et  lorsque  je  fus  guéri,  ©a  voulait  :  M.  Bayle  était  son  véri- 

»  le  monde  avait  oublié  le  sujet  de  table  objet.  En  faisant  condamner  le 

»  notre  dispute  :  ainsi  je  n'ai  pas  ré-  sentiment  de  M<  Uuet  sur  la   tolé- 

»  pliquéjusqu'ici;  mais  jeleferaien  rance,  il  cherchait  à  rendre  odieux 

»  temps  et  lieu ,  et  montrerai  qu'on  M.  Bayle,  qu'il  regardait  comme  l'au- 

»  ne  saurait  tenir  la  spiritualité  de  teur  du  Commentaire  philosophique. 

»  notre  âme  sans  admettre  mon  prin-  ^                            „     ..   ^„ 

»  cipe.  »  <*)/?;f7  P'f^t'J^^  ^  *  ^  *^"^  ^^^  '  9  "7' 

(Ir  p,  U  3,)  M.  Jurieume  haUtn^apaS  („)  m.  Peli«aop  av»it  ««bMssi  !•  religion  ro- 

a  lui  attribuer  cette  réponse^']  Dans  une  maine  en  i6<7o. 

de  Ks  UtlnspoMtomUt ,  quicootienl  J^*-  r-'^^jJJîi.'t'M.  Lcnfcn.,  d«  ,5  a. 

{a)  L'Art  dé  sa  connaUn  td-tneme^  etc.,  qu'on .  mai ,  et  à  M.  GonsUnt ,  du  i6— a6  de  j<"ilet  1690, 

avait  réimprimé  à  Lyon.  avec  le*  remarque! ,  p.  3^1 ,  3ia,  3a5  ,  3aO. 
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Il  n'oiaît  pas  s'attaquer  â  lui,  et  il  grandeur  sur  les  ruines  de  F  empire 
exhalait  son  coarroax  contre  M.Uuet,  papal;  et  qjae  la  totale  réformation 
et  l  immolait  à  sa  fureur.  Il  a  lui-  de  la  France  se  ferait  sans  effusion  de 
même  découvert  ce  secret >  en  racon-  sang  (c).  M.  Jurieu  parlait' avec  tant 
lael  ses  prouesses  contre  les  Wtëro-  de  confiance  et  d'un  ton  si  décisif, 
doxes  ,  avec  toute  la  malignité  dont  qu'il  fut  cru  d'une  iofînitë  de  réfor- 
11  était  capable.  «On  vit  peu  de  temps  mes,  tant  en  France  que  dans  les 
»  après,  dit-ii  (a),  paraître  le  Corn-  pays  étrangers.  On  croit  facilement 
»  mentaire  philosophique.  Et  ce  fut  le  ce  que  l'on  souhaite ,  et  une  situation 
»  travail  de  ce  litre  qui  pensa  lui  triste  et  affligeante  augmente  la  cré- 
»  renverser  la  tête.  Je  compris  q^ue  le  dulité.  Il  y  eut  plusieurs  réfugies  qui 
»  mal  était  sans  remède  ;  mais  je  ne  retournèrent  en  France  pour  y  at- 
»  nns  pas  me  résoudre  à  rompre  avec  tendre  l'accomplissement  de  ces  ma- 
»  lui  entièrement,  le  me  contentai  de  gnifiques  promesses.  On  a  préten- 
»  renoncer  à  ce  qu'on  appelle  les  ou-  du  {d)  que  tout  cela  n'était  qu'un 
»  vertures  du  cœur,  et  les  confi-  artifice  pour  engager  les  réformés  à 
»  dences  d'amitié.  Je  le  croyais  en-  faire  tin  soulèvement  en  France  : 
»  core  honnête  païen  (  ^  )  ;  en  pour-  mais  M.  Jurieu  s'imaginait  réelle- 
»  suivant  la  condamnation  de  son  ment  et  de  bonne  foi  devoir  pénétré 
»  abominable  doctrine  sur  les  droits  tous  les  profonds  mystères  de  l'Apoca- 
»  de  la  conscience  errante  de  nos  lypse  (e).  Il  regardait  avec  admira- 
»  synodes ,  un  reste  de  considération  tion  les  prophéfies  de  Drabitius  ,  de 
»  pour  mon  ancienne  amitié  me  fit  Kotterus  et  de  Christine  Ponîatovia  , 
»  épargner  son  nom  :  surtout  parce  et  les  égalait  presque  aux  écrits  des 
»  qu'il  se  trouvait  un  autre  noCi  anciens  prophètes. 
»  pour-qui  j'avais  moins  d'égards,  et  ([  p.  1 14.)  Qn  uoyait  déjà  en  Fran- 
»  sous  lequel  je  pouvais  faire  mes  ce,  disait  il,  des  prodiges  et  des  mi- 
■  poursuites.  »  racles  qui  étaient  les  auant-coureurs 

(H  p.  1 1 40  Cettemenace  étaitfondée   de  ces  grands  éwénemens.  ]  Il  mettait 
sur  le  système  prophétique  de  Sf.  Ju-    au  rang  des  miracles  ce  qu'on  écrivait 
rieu."]  Il  avaitpublié  en  1686  un  livre    alors  de  France ,  que  dans  le  Béarn  et 
intitulé  :  V  Accomplissement  des  pro-    dans  les  Cévennes  on  avait  ouï  des  an- 
pkétieSf  ou  la  délivrance  prochaine   ges  chanter  des  pseaumes  dans  l'air 
de  V  église»  Ouvrage  dans  lequel  il  est    \f)  ;  qu'on  voyait  à  Cret ,  en  Dauphi- 
prouué  que  le  papisme  est  l'empire   né ,  une  bergère  qui  avait  des  extases 
anti-chrétien  ;   que  cet  empire  n*est   pendant    lesquelles    elle    disait   des 
pas  éloigné  de  sa  ruine;  que  cette   choses  excellentes  et  divines,  et  an- 
ruine  doit  commencer  dans  peu  de  nonçait  une  délivrance  prochaine  (^); 
temps;  que  la  persécution  présente    que  dans  le Dauphiné  plusieurs  cen- 
ne  peut  durer  plus  de  trois  ans  et  de-   taines  d'enfans  avaient  de  semblables 
nti;  après  quoi  commencera  la  des-   extases.  «  L'esprit  de    Dieu,   disait- 
truction  de  Vantechrist ,   laquelle  se    »  il  (h) ,  est  tombé  sur  les  en  fans  de 
continuera  dans  le  resté  de  ce  siècle ,  •  »  cette  province  ,  de  la  même  façon 
et  s'achèt^era  dans  le  commencement    »  qu'il  était  tombé  sur  la  bergère  du 
du  siècle  prochain  ;  et  enfin  le  règne    »  voisinage  de  Cret.  Quand  cette  ieu- 
âe  Jésus- Christ  i^iendra  sur  la  terre,    »  ne   fille  fut  arrêtée,  elle  déclara 
Il  y  prédisait  que  la  persécution  des    »  en  présence  des  juges  que  la  peine 
réformés  en  France  ne  pouvait  durer   »  qu'ils  se  donnaient  était  inutile , 
plus  de  trois  ans  et  demi  ;  que  la  ré-  ^    ,    «       ,    «^  .  „^  .    . 

ybrmation    serait    étahUe  par  auto-      (0)^0^^.  àe  B»ar.\,  Réponse  al  A.u  de 

rite  royale  ,  et  que  la  trance  renon-        j^j  Braey»,  Histoire  du  CanaUsm»  de  notre 
ceraiC  au  papisme   et    le    royaume  se    temps  ^  etc.  Voyez  dans  le  Dictionnaire  critique 

conuertiraiL  II  ajoutait  que  la  provi-  r«riicie  Kottemi.  ,  tom.  vili,  pag.  609  et  6ti5 , 

dcnce   destinait   a  ce   royaume  une   '««'^•«(h)»^!). 

grande  élévation  ;  qu'i/  arriverait  au  ^ii^^ous  UschretiansT                \ 

comble  de  gloire ,  en   bâtissant  sa  (f)  LntntMttoréiU  iMnàitumibn  9Q8Ô,  v 

(a)  Apclogie  du  iteut  Jurieu ,  p.  24,  col.  a.        49  **  »»»^' 

(t)  Yoye»  la  Chimère  démontrée ,  prcf. ,  pag.      •  {g)  t*»""  ^^  »  d'octobre  t6M,  p.  ao  et  aair. 
cLzxTii  et  raÎT.  {h)  Lettre  du  i5  ie  men  1689,  p.  107, 108. 
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"  qu*oo  la  pouvait    faire  mourir  »  a»  délivrance ,  inioltent  à  ceux  qui 

**  mais    que  Dieu  susciterait  d'au-  »  l'espèrent.    Dieu    est   mattre   des 

*  très  enians  qui  parleraient  mieux  »  temps  et  des  événemens  i  ils  arri- 
>>  ({u'elle.  Cela  est  arrivé  d'une  ma-  »  vent  quand  il  le  juge  à  propos. 
»  niére  si  admirable   que  les  plus  »  Nous  pouvons  nous  tromper  aans 

*  aveugles  sont  obligés  d'y  voir  le  i>  nos  supputations;  mais  il  ne  se 
»  doigt  de  Dieu.  11  y  a  peut  -  être  »  trompe  pas  dans  les  siennes.  » 
»  aujourd'hui  dans  un  seul  canton  C'est  ainsi  qu'il  parlait  au  mois  de 
»  du  Dauphioé ,  sans  compter  ceux  mars  de  l'anoée  1689 ,  voyant  que 
»  des  autres  provinces  ,  deux  ou  rien  n'était  arrivé  de  ce  qu'il  avait 
»  trois  cents  enfans  qui  tombent  en  prédit. 

»  extase,  qui  s'endorment  et  durant  (L  p«  ii4*  )  ^ci*  ^  suite  fil  uoir 

»  leur  sommeil  annoncent  les  choses  qu'il  s'était  trompé  ^  et  il  se  persuada 

^  merveilleuses  de  Dieu,  prient  d'une  que  la  religion  nepout^ait  être  rétablie 

»  manière  excellente,  exhortent,  me-  en  France  que  parla  force  des  armes.'] 

»  nacent,  promettent,  chantent  les  Ses  trois  ans  et  demi  qui   commen- 

»  psaumes   de  David,  et  prédisent  çaient  à  la  révocation  de  l'édit  de 

»  même  les  choses  futures  :  et  quand  Nantes ,  en  octobre  i685  »  expiraient 

>»  ils  sont  réveillés  ,  ils  retournent  à  au  mois  d'avril  1689:  cependant  on 

»  leur  première  simplicité.  Il  y  a  ne    voyait    aucun    cnangemçnt    en 

»  plus,  'c'est  G[ue  dans  le  Vivarais  France   par   rapport  à  la   religion. 

»  l'esprit  de  Dieu  a  saisi  tout  un  peu*  Cela  donnait  lieu  de  traiter  ses  pré- 

»  pie ,  veillans  et  dormans ,  avec  des  dictions  de  chimériques ,  et  d'insul- 

tt  signes  et  miracles  tels  que  depuis  ter  a  la  crédulité  de  ceux   qui  y 

»  le  commencement  du  monde  il  ne  avaient  ajouté  foi.  Il  se  trouva  donc 

»  s'est  rien  vu  de  semblable  ni  d'ap-  ooligé  d  abandonner  ce  qu'il  avait 

»  prochant.  La  relation  vous  en  in-  avancé  sur  la  manière  dont  la  réfor- 

V  struira  (a),  mation  s'établirait  en  France.  Selon 

(K  p.  ti^.)  Si  quelqu'un  doutait  de  «s  premières  vues,  cette  réforma- 

ces  prétendus  miracles,  il  le  mettait  tion  devait  se  faire  sans  violence» 

d'abord  au  rang  des  impies  et  des pro^  sans  effusion  de  sans",  par  autorité 

y<i/ie5.]  Dans  la  pastorale  que  je  viens  royale;  mais  la  révolution  d'Angle- 

de  citer  il  les  traite  de  blasphémateurs  terre ,  et  la  confédération  de  tant  de 

qui  s'opposaient  à  l'esprit  de  Dieu,  princes  contre  la  Fxance  ,  lui  firent 

«  Donnez-vous  garde ,  dit-il  {b) ,  de  croire  qu'elle  y  triompherait  par  voie 

,    »  ce  malheureux  esprit  du   monde  de  conquête  (c);  et  il  avoua  «  qu'il 

M  qui  s'oppose  à  l'esprit  de  Dieu,  et  »  croyait  fermement  que  Dieu  avait 

»  qui  va  dans  cette  occasion  quel-  »  fait  nattre  le  roi  Guillaume  pour 

»  quefois  jusqu'au  blasphème.  La  té-  )>  être   'l'exécuteur    de    ses    grands 

»  mérité  de  ceux  qui  ont  tourné  en  >»  desseins,  pour  abaisser  et   numi- 

»  ridicule  et  le  miracle  de  la  bergère  «lier    les    persécuteurs    de   France 

3»  et  celui  des  voix  célestes  qui  ont  »  (d)»  »  Il  voulut  mettre  lui-même 

M  été  entendues  par  tant  de  témoins  la  main   à   l'œuvre.   »  Il  imagina, 

»  fidèles  recevra  la  juste  confusion  »  après  y  avoir  rêvé  plusieurs  nuits 

»  qu'elle  mérite.  Je  souhaite  qu'elle  »  de  suite  ,  une  manière  de  pontons, 

»  soit  une  confusion  salutaire,  et  que  »  pour  faire  débarquer,  en  dépit  des 

»  Dieu  ne  leur  impute  pas  ce  péché,  »  milices  qui  seraient  sur  les  côtes 

»  leur  fasse  la  grâce  de  voir  de  leurs  »  de  France ,  autant  de  soldats  qu'on 

»  yeux  les  choses  qui  sont  présagées  »  voudrait ,  sans  beaucoup  de  di0i- 

>  par  ces  signes  avant-coureurs »  culte  (e). 

»  Bienheureux  sont  les  sages  qui  n'i-  (M p.  1 14*)  Dans  ses  écrits  il  prépa- 

»  mitent  point  ces  téméraires  déci-  rait  les  peuples  a  cette  grande  révolu- 

»  dans On   ne   craint   point   le  tion,^  Dams  ses  Letttes  pastorales  il  dt 

»  triomphe  de  ceux  qui ,  voyant  ap-  plusieurs  réflexions  sur  les  aiTairesdu 

3»  procher  le  teniAs  marqué  pour4a  temps ,  où  il  étalait  les  merveilles  de 

(a)  Cette  relation  est  an  écrit  de  x4lMges  in-4*.f  (c)  Chimère  tUmanu^e  ,  p.  Itj  ,  Ivii. 

intitolé ,  £«ttr0  dû  Genève ^  contenant  une  rela-  (rf^  Lettre  pastorale  da  i  juillet  1689,  p.  173  , 

tion  exacte  des  petiu  profites  du  Dauphin/.  col.  3 . 

{b)  Lettre  du  i5  de  man  1669 ,  p.  108.  (e)  Chimère  démontrée ,  p.  Wiij ,  lis. 
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la  providence  dans  la  situation  prë-    »  lui-ci  ne  fut  point  imprime  (  c  ).  » 

sente  de  l'Europe,  et  particulière-    M.  Jurieu  réfuta  ce  libelle  dans  un 

ment  de  l'Angleterre  (a).  11  exhortait    ouvrage  imprimé  à  la  Haye  en  1689, 

les  réformés  de  France  là  être  fermes    i/i^"-  et  i/i-ia  ,  sous  le  titre  d'Apo- 

et  inébranlables ,  et  leur  promet^it   logie  pour  leurs  sérénisslmes  majestés 

une  prompte  délivrance.  Il  disoonti-    Britanniques  ,  contre  un  infâme  li- 

nua  ses  Pastorales  au  mois  de  juillet   belle  intitulé  Le  urai portrait  de  Guil- 

i68q    et  dès  le  mois  suivant  il  donna    laume- Henri  de  Nassau ,  etc. 

un  nouvel  ouvrage  qui  paraissait  tous       (Op.  lao.  )  On  a  fait  quelaues  autres 

les  mois  sous  ce  titre  :  Les  Soupirs  de   réponses  à  cet  out^rage.^i  M.  Nizet,  avo- 

la  France  esclave  qui  aspire  après  la    cat  et  professeur  en  droit  a  Mastricht , 

liberté.  Le  but  de  cet  ouvrage  était  de    publia  en  1690  une  Réponse  sommaire 

faire  voir  que  les  anciennes  libertés    à  \  Au is  aux  réfugiés  (c?).  M.  Abbadie 

de  la  France  étaient  perdues,  et  qu'il    s'attacha  à  ce  qui  regardait  la  révo- 

était  absolument  nécessaire  d'en  ré-    lution  d'Angleterre,  et  fit  imprimer  à 

former  le  gouvernement,  et  de  le  ren-    Londres  en  169a  la  Défense  de  la  na- 

dre  aristocratique.  «jo/i  britannique  ,   oà  les  droits  de 

(Np    ni)  On  attaqua  violemment    Dieu,  de  la  nature  et  de  la  société 

la  révolution  d'Jnsleterre  et  le  roi    sont  clairement  étabUs  ,  au  sujet  de 

Guillaume  dans  Jfidsieurs  libelles p^'    la    révolutiori  fAngUterre,    contre 

i/ie*  c/i/VflraccjM.  de  Visé,  outre  cte    l  auteur  de  VAvis  aux  réfugies,  M. 

quHl  publiait  dans  son  Mercure  go-   de  Larrey  y  a  fait  une  réponse  gé- 

lant  donnaittouslesraoisun  yolume    nérale  et  fort  étendue  sous  ce  titre  ; 

sur  Us  affaires  du  temps.  M.  le  Nohje    Réponse  h  C Avis  aux  réfugiés,  par 

publia    aussi  plusieurs   libelles.   Le    M.  D.  L.  R.  A  Rotterdam  chez  Rei- 

père  de  Sainte-Marthe  mit  giu  jour  un   mer  Leers ,  M.DCCIX.  C  est  un  ou- 

fivre  intitulé  :  Entretiens   touchant   vrage  de  commande.  Le  sieur  Leers , 

V entreprise  du  prince  d!  Orange  sur  voulant  donner  une  nouvelle  édition 

V  Ansleterre  ,    ou   l'on    prouve  que    de  l  Avis  aux  réfugiés ,  en^^gea  M. 

fait  porter  aux  proies-   de  Larrey  a  faire  cette  réponse  pour 

'actère  de  V anû-chnstia-  l'y  joindre.  Il  réimprima  VAvis  sur 


cette  action 


ne  se  mtt  sur  les  rangs  par  un  li-  Réoonse  de  M.  de  Larrey  font  deux 

belle  dont  le  titre  était ,  Le  vrai  por-  volumes  in-8^ 

trait  de  Guillaume- Henri  de  Nassau,  (Pp.  i43.  )  Les  profanations  qui  se 

nouvel   Absalon  ,    nouvel   Hérode  ,  trouvaient  dans  les  livres  de  M.  Jw 

nouveau  Cromwel,  nouveau  Néron.  neu.]M.Jurieus'étant  plaint,  en  1690, 

«  M.  Amauld,  dit  M^  l'abbé  Goujet,  que  M.  Se  Bauval  le  cherchait  dans 

»  fit  cet  écrit  en  1689 ,  lorsque  ce  son  journal  partout  où  il  n'était  pas  ; 

n  prince   (le  prince  d'Oranee)  eut  M.    de   Bauval^  répondit   que   cette 

n  envahi  la  couronne  d'Angleterre,  plainte  était  injuste.  «  Je  ne  l'ai  fait, 

»  Il  l'envoya  manuscrit  à  M.  de  la  »  dit-il  (e) ,  qu'une  seule  fois  en  par- 

»  Reynie      alors  lieutenant-général  »  lant  de  la  tolérance  \  et  je  l'ai  mé-, 

»  de  police ,  qui  en  parla  au  roi  ,  et  »  nagé  en  mille  occasions.  Il  y  aurait 

»  le  roi  ordonna  qu'on  l'imprimât.  »  long- temps  qu'il  m'aurait  foudroyé 

»  On  en  envoya  ensuite  des  exem-  j    »r    -  • 

1    •  j  *      ♦^^    Iac    ^mira    Ai»        (e^  Supplément  au  Dicttonnotre  de  Moren, 

n  plaires   dans  toutes   les  cours  de      },^^.,,i7^„^^^„  (jntoine).  Pari.,  1735, 
»  l'Europe.  M.  Arnauld  fit ,  vers  le   p,g^5.  '    ^    • 

»   même  temps,  un  second  écrit  con-  ^^^  Réponse  sommaire  au  livre  intitulé,  Avis 

»   tre   le   prince   d'Orange  ,   mais  ce-  important  aux  réfugiés^  sw  Uurjtrochain  retour 

en  France  ;  par  M*  G.  N.  A.  ^a  M,  Mastricht , 

la)  Voye*  1«  Pastorales  du  ï5  février  ^  p.  qS  ,  jggo ,  p.  «jS ,  s«n«  l'ayl^aa  lecteur ,  et  la  pré&ce 

du  1  de  mars    p.  loa,  et  du  i5  de  mars,  p.  107,  écrite  par  M.  de  Saint-lKUarice ,  professeur  en 

de  Tannée  1680.  théologie  Ji  Mastricht.  Il  avait  été  professeur  à 

{b)BihUothfque  historique  et  erilMue  des  au-  Sc^»°-                     y  j  ■     j     n,     i     ■ 

teursdeiaeongrégaUondeSaint-Sfaur.parD.  (*)  Béponse  a  t  Avtf  de   M.    Juneu,    pag. 

Philippe  U  Cerf,  p.  tfiu  «  »  »7 
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>  comme  il  TJMit  d«  Crin.,  ri  w  ne   mUaient  pat  cet  opérateur  qui.  ar- 

>  l'aval.  <JyiU ,  lor.  même  qu^U  m  rwétdaju  un  lUm ,  U  pr^n>  diS** 
»  prë.«nUU  natureUwnent.  Ai  -  j«  qtiih  font ,  o'««  <fa  >«  «,„,W 
»  fait  remarquer  toate*  les  Uchee  ooi^  J«  /ear  miAter,  i«c.  l2t  duX 
»  que  M.  de  Meaux  et  le  père  de  plç*aArUtM»doi,^nt  étmbiensu^ 
»  Sainte  -Marthe  ont  feit  ob^rver  prude  voir  qat  U  ^erbo  étemel  est 

dans  ses  ouTrages  ?  L  an  n  a-t  d  4e-nu  eanétien  sur  set  pieux  ioun 
pas  relevrf  ayec  de  grands  étonne-   M.  Saurin,  dans  son  Examen  de  û 
mens   que  M.  Juneu.  ne  pouvant   théologie  de  M.  J„rieu,  remarque 
.  fixer  le  temps  de  la  chute  de  l'an-   qu'4  cette  raUlerie  on  poirrait  arou- 
»  teçhrist,  en  eût  (♦■)  apport^  cette  ter  ceUe-ci.qui  loi  ressemble  fort  • 
»  rauon  :  9ue   Dieu  en  mature  dm   Dieu  peut-U  fain  ce  miracle  ?  peut- 
'  ''!?''îf ;" ."-^  regarde  pa,  de  n   être  croient-ih  que  non,  et  quTdé- 
'  P^'iy*»^"'?  I^ïi  "l"'  P*»  «-   '•ormaisileMttr4>'ùmxi^ur/aireae, 
»  proche  un  certain  (♦•)  chapitre  de    cfco.es  grandes  et  extrai^dires  (6) 
»  1  accomplissement  des  prophéties       (Qp.  .fo.)  M.  Jurieu  ,'était  acquis 
«  qui  porte  ce  beau  titre  -Arrange-    une    espèce  de  domintttion  sur  ^  les 
,  ment  de  ce  que  le  Smnt-Espntade-  réfugiés.J  Voici  quelques-uns  de  ses 
"•ange  dans   Us  i'isions.   D  autres    exploits.  11  songea  e2  inquisiteur  de 
»  n'ont-ils  pas  cri^  avec  chagrin  con-   la  foi,  et  attaqui  phisieura  ministres 
»  tre  s.  Jiel.gion  des  jcsuue,  ?  Là  ,   français ,  dont  la  plupart  iUiZrT- 
,  après  avoir  rapportiJ  un  muet      fagij,  en  HoUandi.  rf  les  accusa  de 
«où  Ion  fait  due  par  le   roi  de   socinianisme,  et  les  dénonça  aux  sy- 
,  Frimce  à  Jacques  U,  qui  venait   n<»des.  Tout  leur  crime  étiit  d'avoir 
«  d'«b«ndonner  ses  trou  royaumes  ,    des  sentimens  de  modération  ;  mais  la 
,  S,eds-toi  a  ma  dextre  }usqua  ea   toléranceëtait,selon  lui,la  pfujeran- 
»  que  jaye  mu  tes  ennama  sous  le   de  de  toutes  les  hérésies.  C'wt  pIr-U 
»  marchepied  de  tes  pieds;  M.  Ju-    qu'il  persécuta  cruellement  M:  Huet 
»  neu   reprend  sur  le  ton  badin  :    U).  \\  d,i„onça  comme  hérétiques  ou 
»  Vmla    une  adminMe  méUmor-   fauteurs  d'hérétiques,  k.  de  la  Cou- 
»  p)osei  Le  rot  est  devenu  DwuU,  aeilWre,  ministre  de  Hambourg ,  M. 
»  père,  le  roiéPAngUt^rre  est  de-  Ja^adot,  M.  Papin,  etc.  M.  Pipin 
»  "«^  P"^,  ^  ^J  "fi"  tyj^!>  était  neveu  de  M.  Pajon ,  et  avait^les 
,  tnmtésoUc^^nfMte.ie  SUIS  d  avis   mémessentimensque  lui  surles  ma- 
»  aue  nous  fassiont  du  pnnçe  de   tières  de  la  grlcejrf).  U  les  défendit 
,  &«/fa«fe*a.»t-£s^m.  If  avait  fart   contre  M,  Jurieu,  dans  un  ouvrase 
»  une  plamntene  a  peu  près  pa-   q„i  «  pour  titre,  Estais  de  théJl 
,  reiUe ,  eu  trouvant  cette  ressem-  gi, ,  etc.  M.   Jurieu   résolut  de  1^ 
,  Wance   entre  Jesos-Cbbist  et  le  perdre.  Il  pritpOur  prétexte  un  pe- 
»  pnncede  Galles;  que  comme  Jo-  tit  livre  de  M.  Papin,  intitulé  ZaVo. 

>  seph,  man  de  U  yuTgf,nctaU  réduite  h  ses  vérialUes  principes,  et 
.  pas  le  vrai  père  du  premier  Jesos  ,    renfermée  dans  ses  justes  bornes.  Cet 

>  Jacques  II,  mari  de  la  reine,  ouvrage  tendait  au  même  but  que 
1,  pourrau  bum  aussi  n  éa-e  pas  père  «elui  de  M.  Dhuisseau  («)  c'est-à- 
»  du  second.  »  ^c     ,       .   <>we ,  à  réunir  les  chrétiens  'en  les  ra- 

Ces  expressions .  peu  édiEantes  et  „,„,^  ,„,  principes  fondamentaux 

peu  respectueujes  pour  la  religion,  ^e  la  religioi,  et  f  leur  inspirer  un 

Jurent  dénoncées  aux  synodes.  Les  «.prit  de  toMrance  sur  les  matières 

auteurs  de  U  Réponse  a  l^J^nde  controversées.  Il  fut  pnblié  sans  la 

apologie  de  M.  /«ne«    en  fij«»tun  participation  de  M.  ifapin.  Le  m" 

article  exprès    sous  le  titre  de  Fro-  „„,<.rit  s'en  trottva  dam  U  cabinet 

fanationsde^  M.  Juneu ,  et  en  don-  rf.„„  ^„^  distingué  par  sonrJ^g 

nèrent  plusieurs    exempUs,    entre  et  par  son  mérite  Cf),  et  U  fut  mS 

autres  ceux-ci  (a)  :  £e»  apétras  n'*-  \j  i,    *  »  lui.  mu 

..      .  ,.■  W  EcMttu  it  Im  lliAtogiê  Ja  tf.  Jmriau 
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entre  les  maioft  de  M.  Bajle ,  qui  M.  le  Gendre  lui  en  demanda  répara- 
y  ajouta  deux  pages  au  cemmence-  lion  ,  et  déclara  qu^il  le  tenait  pour 
ment ,  et  Je  fit  imprimer)  en  1667 ,  un  calomniateur  et  un  malhonnête  ' 
sous  le  titre  qu^on  râirt  de  voir  (a),  hontnie.^  Cette  déclaration  fut  mise 
91,  Jarieu  fit  condamner  ce  livre  par  par  écrit,  signée  et  livrée  au  coosis- 
le  sjnode ,  et  persécuta  si  violem-  toire.  M.  Jurieu  recula  autant  qu'il 
ment  M.  Papin ,  qu^ii  le  força  de  re-  put  ;  mais  M.  le  Gendre  le  pressa 
tourner  en  France  ,*  et  de  se  jeter  en"  sans  quartier ,  et  il  fut  forcé  à  ac- 
tre  les  bras  deM.Pévéqne  de  Meauz.  qniescer  honteusement.  Son  accusa- 
Il.  Bayle  en  pavle  dans  une  de  ses  tion  fut  lacérée  en  sa  présence,  et  de 
lettres  à  M.  BAinutoli.  a  Vous  savez ,  son  consentement  {d).  Sa  haine  s'é-  . 
3»  dit-il  (b)^  que  Papin  sVst  révolté,  tendait  jusque  sur  les  parens  et  sur 
»  ce  quHl  n^aurait  cas  fait  si  la  réfu*  les  amis  de  ceux  qu^il  haïssait ,  quoi- 
»  tation  quHl  a  faite  dVn  livre  de  quHls  n^eussent  jamais  rien  eu  à  dé- 
M  notre  faux  prophète  ne  Peut  ex-  mêler  avec  lui.  il  les  dénonçait  aux 
»  posé  à  la  persécution  violente  de  ministres  d^état  comme  déâ  "traîtres 
>»  ce  fanatique,  qui,  ne  pouvant  dis-  et  des  espions  de  la  France  Sans  res- 
»  convenir  des  contradietiens  et  des  pect  pour  la  confiance ,  qui  fait  le 
o  sopfaismes  dont  Papin  Pavait  con-  lien  de  la  société  civile  ,  il  publiait  * 
M  vaincu,  se  vengea  en  écrivant  par-  dans  ses  libelles  tout  ce  qu'on  luirap- 
»  tout  qu'on  se  gardât  bien  de  donner  portait  ou  qu'on  lui  écrivait  ^  et  lors- 
>  de  Peraploi  an  sienr  Papin  ;  que  qu'il  avait  pris  en  aversion  ceux  qui 
»  c'était  na  dangereux  hérétique,  etc.  avaient  été  ses  amis,  il  employait 
»  Papim  «ai  beau  chercher  du  paii|  contre  eux  ce  qu'ils*  lui  avaient  dit  en 
»  en   Allemagne ,   en   Hollande ,  en  confidence  (e) . 

»  Angleterre ,  il  y  trouva  partout  la       Voici   encore  quelques   traits   du 
1.  porte  fermée,  par  les  menées  de  portrait   de  M.  Jurieu  :  c'est  M.  de 
»  son  ennemi.  Ainsi  la  faim  le  fit  re-  Bauval  qui  le  peint. 
»  tourner  en  France,  où  il  a  remis  à       ^  ^  T.,«;-.,    a:^  i\  r  j\  *^ 

»  M   révéaue  ^  Meaux  les  lettres  "*  J""®"'  ^^^'^*^  C/)»  »  P^rté  en 

»  que  M.  tfurnetiui  avait  écrites  en  ''  tous  lieux  Je  trouUeet  laaivision. 
).  approbation  d'un  livret  intitulé,   "^  î^a  marna  toujours  été  contre  tous, 

r'^^r'  .     'j  '.'  y  '_•.  »/     L    '   »  et  celle  de  tous  contre  lui.  La  dis- 

ït  Lafoi  réduite  a  ses  véritables  bor-       ^     j         .  ^  1   •   1        i^     j  v 

•  ne  C  ^    y»  ^  corde  entra  avec  lui  dans  racadé- 

SK.C),  »  mie  de  Sedan.  Il  la  partagea  en 

Lorsque  M  Jnrien  se  trouvait  dans  „  brigues  et  en  îabales.  Ceux  qui 
l'impossibilité  d'accuser  d  hérésie  „  présagèrent  ce  que  Ton  devait  it- 
ceux  a  gui  il  v<mlait  du  mal,  ri  „  tendri  de  lui,  par  sa  première  dé- 
tâchait  de  les  rendre  suspects  au  „  ^^^^,1,^  lorsqu'il  fut  installé 
gouvemement ,  et  les  représentait  ,  d^^s  la  chairl  de  Rotterdam  , 
comme  des  malintentionnés.  Hsoup-  „  ^^^nt  point  mal  auguré.  Il  pré- 
çonnap  M.  le<;eirdre  ,lnimstre  a  Rot-  „  ^,1,^  ^^^  ^^^^  j^^  ."q^  ,    J  ^^^ 

terdam,d'étreauteurdun  écrit  sur  ^^^^,  ^  ^^^  ^  annoncent  la 
les  petits proïAètes^uDauphiné,  et,  „  ^^-^  ,^^^  beaux  !  et  en  descendant 
sur  ce  sonpoon,  il  '1  accusa  devant  „  ^^  chaire  ,  il  intenta  procès  à  sou 
son  conswtoîre  d  entretenir  des  cor^  ^  collègue  pour  le  pas  ;  il  eut  pour- 
respondances  en  France,  et  dauotr  „  ^^^  j^  confusion  de  succomber 
une  haine  secrète  contre  l  état  ;  mais  ^  ^^^^  ^^^^^  querelle  de  préférence 

dans  la  Lettre  pastorale  aux  Jtdèles  de  Paris,   »   et  de  vanité.  DepiÛS   quelques  an- 

étOrUans  et  de  Blois,  etc. ,  p.  6,  col.  i.  ^  ^ç'eg  ^  Jurieu  a  mis  tout  en  com- 

(a)Prif.ceduUTrede  M.  Papin,  intitulé  £«  „  feustiou    parmi   nous  :   son   esprit 

deuxvoies  opposées  en  matière  de  religion  Jeté, ,  .         .      *^   !_•.•  '      .»  " 

p.  xj ,  xij ,  de  redit,  de  Liège,  1713.  »  vai"  et  ambitieux  a  porte  partout 

(b)  Lettre  du  x>  de  novembre  1692,  pag.  »  le  flambeau  de   la  guerre. 

%]  htêqae  de  Meaux  a  inséré  deux  de  ce.       *  «'^g^'^  "»««'  *«*^r«  triumphas, 

lettrai  dans  «on  F/«.  apertissernent aux protes^  »  Il  a  divîsé  la  nation  française,  ffue 

tans ,  intitulé  :  l  Antiquité  eclaircie  sur  l  unnuif  ^             ^ 

tabilile' ,  et  sur  l'égalité  des  trois  personnes ,  (J) Bauval,  Considérations  sur  deux  sermons 

l'état  présent  de  la  religion  protestante,  contre  de  In,  Jurieu,  etc.,  p.  3o,  3i  et  37. 

le  tableau  dé  M.  Jurieu;  Puis ,  i6gi,   in-4°. ,  (e)  Ibid.^  p.  53 ,  54. 

pag.  8i3.  (./)lW*'i  V  '7- 
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»  les   communs   malheurs   de  leur    »  a  fait  à  ua  bon  nombre  de  fagi- 

»  fuite   devraient  avoir  réunie  î   if    »  tifs  un  nouveau  genre  de  persëcu- 

»  tâche  de  cantonner  ,    pour  ainsi   m  lion,  peotr-étre  plus  sensible  que 

»  dire ,    son  parti.  Les  haines  qu^il    »  celle  aui  les  a  chasses  de  leur  pa-    * 

»  sème ,  et  qu  il  nourrit  avec  tant  de   »  trie,  il  leur  a  ravi  le  repos  qu  ils 

»  soin ,  sont  autant  de  barrières  pour    »  étaient  venus  chercher  dans  l^xii  ; 

»  les  tenir  séquestres.  Il  s'est  érigé    »  et  pour  comble  de  leur  malheur  et 

»  en   inquisiteur  général  pour  ac«   n  de  leurs  misères ,  ils  ont  trouvé 

»  quérir  de  la  gloire  aux  dépens  de    »  dans  leur  propre  nation  an  injuste 

»  la  réputation  de  ses  frères.  Il  se    »  oppresseur ,    <|ui ,    sous    d'autres 

i>  comporte  en  évéque  universel.  Il  a    »  noms  ,  leur  fait  éprouver  les  ini- 

v  acmé  les  églises  les  unes  contre  les    »  quités  du  zèle  furieux  contre  le* 

»  autres;  et  par  les  querelles  dont  il    »  «inel  ils  cherchaient  un  asile.  » 

M  a  été  l'auteur  il  a  ravalé  et  abaissé        (R  p.  a56.  )  La  plus  grande  partie 

»  la  gravité  et  la  dignité  des  assem-   des  protettans  soutiennent  hautement 

»  blées  ecclésiastiques.   D'un  côté ,    la  même  chose,  1  Ceux  qui  entrepri- 

»  l'on  a  vu  les  membres  du  synode   rent  de  réfuter  M.  Bavlé  par  les  prin- 

»  d'Amsterdam    et   de    Leyden    se    eipes  des  arméniens  n  osèrent  pas  nier 

»  plaindre  devant  le  public  que  ces    que  sa  doctrine  ne  fût  la  même  que 

»  deux   compagnies ,    engagées    par   celle  des  réformés,  ils  se  retrancnè- 

»  M.  Jurieu  ,  avaient  commis  des  ini'    rent  seulement  à  'dire  qu'il  avait  de 

intentions.  Us  attaquaient 
sentiment  des  réformés, 
prétetadaient  qu'il   donnait  lieu 
»  înal  satisfait  du  synode  de  Zinc-   aux  objections  de  M.  Bayle.  M.  Jaque* 
»  zée ,  adressa  un  imprimé  plaintif  lot ,  ayant  vu  que  M.  Jurieu  déclarait 
»  à  M!VI.  les  états  ,  où  il  accuse  cette   que  c  était  en  vain  qu'on  exaltait  le 
»  assemblée  de  %^iolence,  (Toppres-   libre   arbitre,  de  l'homme  ,   et  que 
»  sion,  de  toutes  sortes  d'excès ,  et   cette  hypothèse  n'était  pas  capable  de 
»  d'auoir  entrepris  de   uioler  toutes   résoudre  les  difficultés  (b),  fit  une 
»  les  lois  fondamentales  de  la  li-   addition  à  son  dernier  livre ,  dans  la* 
»  berté  de  l'église  et  de  l'état.  Rien    quelle  il  chargea  le  système  de  M.  Ju- 
»  n'avilit  davantage  les  compagnies   rieu  de  toutes  les  conséquences  des 
»  que  ces  accusations  réciproques,   manichéens.  C'est  ainsi  que  les  ad- 
»  qui   les  décrieq^  et  les  déshono-   versaires  de  M.  Bayle  se  réfutaient  les 
»  rent.  M.  Jurieu  est  la  cause  origi-   uns  les  autres,  et  lui  adiageaient  tour 
»  naire  de  tous  ces  désordres  ;  il  ac-   à  tour  la  victoire.  <c  Je  ne  conçois 
»  cuse ,  il  frappe  à  droite  et  à  gau-    »  pas ,  dit  M.  Jaquelot  (c) ,  comment 
»  che.  Il  déclare  qae  les  conseils  de    »  un  théologien  qui  a  bien  compris 
»  ses  amis ,  qui  lui  remontrent  qu'il    »  les  difficultés  de  M.  Bayle  contre 
»  devrait  laisser  le  monde  en  repos ,    »  les  hypothèses  de  ceux  qui  se  con- 
»  sont  des  conseils  de  la  chair  et.  du  »  tentent  pour  toute  réponse  pCimpo- 
»  sang  {a).  Il  ne  prend  plus  laplum'e   »  ser  silence  à  la  raison  ^  ne  s'aper- 
»  que  pour  faire  des  libelles  diffama-  »  çoit  point  qu'il  s'ensuit  de  cette  mé- 
»  toires ,  et  il  n'a  pas  plus  tôt  mis  les   »  thode  que  la  raison  humaine  serait 
»  arrne^  bas ,  qu'il  les  reprend  à  la   »  convaincue  par  des  conséquences 
»  première  occasion.  Il  est  toujours   »  légitimes  et  nécessaires  que  Dieu 
»  l'agresseur  et   le   poursuivant;  il   »  est  la  cause  du  mal,  et  l'auteur  du 
»  emploie  le  fer  et  le  feu  pour  exter-   »  péché.  Il  déclare  que  (d)  tous  ceux 
»  miner  tout   ce   qui  ne  reconnaît  »  qui  ne  voudront  pas  aoandonner 
»  point  son   empire  despotique;  il   »  les  hypothèses  sur  lesquelles  M. 
»  appelle  à  son  aide  la  fraude  et  la  »  Bayle  a  fondé  ses  difficultés  sont 
Il  calomnie,  et  sous  les  étendards  dé   »  obligés  indispensablement  de  mon- 
»  la  religion  il  irait  volontiers  extir-   »  trer  la  fausseté  de  ses  conséquences 
»  per  ,  a  la  façon  de  Pinterdit ,  tout  »  et  de  ses  objections ,  d'une   ma- 
»  ce  qui  refuse  de  plîer  les  genoux      ^^j  Voye.ci.a«n.,p.g.a5o.  ' 
»  devant  lui.  Assurément  M.  Juneu    je)  Addition  à  VExamen  de  U  théologie  de 

n,  iBajle,  etc. ,  psg.  475  >  47^- 
(a)  Jpdogit  du  siturJuriêu ,  p.  a5  ,  col.  *.  (rf)  Ibid  ,  pag.  478. 
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»  niére  qui  puisse  satisfaire  la  con-  cette ,  remarqua  (cf)  «  quHl  avait  été 

»  science  d^une  personne  éclairée  et  »  composé  avant  la  mort  de  M.  Bay- 

»  raisonnable.  Autrement,  c^est  une  »  le,mais  qu'heureusement  il  n^avait 

»  opiniâtreté  pure ,  et  un  faux  hon-  »  été  publié  de  son  vivant.  Si  M.  Bay- 

»  neur,   que  de  vouloir'  demeurer  »  le,   dit-il,  Tavait  vu,  je  suis  sûr 


»  neur,   que  ae  vouloir  aemeurer    »  le,   ait-11,  1  avait  vu,  ie  suis  sQr 
»  dans  des  principes  d'où  on  tire  de    »  que,  dePhunieur  dont  il  était,  il  se 


u  il  (a) ,  que  si  Ton  accorde  à  M»  »  sans  cnanger  de  sentiment,  et  au- 
»  Bayle  que  la  raison  ne  peut  rien  »  rait  prétendu  être  aussi  orthodoxe 
»  répliquer  aux  conséquences  qu'il  »  que  M.  de  la  Placette ,  â  qui  d'ail- 
»  tire  du  dogme  de  la  prédestination  »  leurs  personne  ne  le  comparera,  w 
M  absolue ,  contre  la  religion ,  c'est  N'était-ce  pas  avouer  que  les  prin- 
»  avouer  que  ces  conséquences  sont  cipes  de  M.  Bayle  étaient  conformes  à 
»  bien  tirées  ,  et  par  conséquent  ceux  de  ce  savant  et  judicieux  théo- 
M  que  le  dogme  est  faux.  Il  en  faut    logien? 

»  convenir  ou  renoncera  toute  logi-  Jf.  Naudé  publia,  en  1708,  un  li- 
»  que.»  M.  le  Clerc  ajoute  «  que  l'in-  yre  intitulé ,  la  Souveraine  perfec 
»  térêt  politique ,  que  quelque»  per-  tion  de  Dieudans  ses  divins  a^ttributs^ 
»  sonnes  eurent  autrefois  de  soutenir  ^  la  parfaite  intégrité  de  l'Ecriture , 
a  la  prédestination  absolue,ayant  ces-  prise  au  sens  des  anciens  réformés  ^ 
i)  se,  il  serait  bien  temps  qu'on  revînt  défendue  par  la  droite  raison,  contre 
»  d'un  dogme  dont  on  voit  que  l'on'  toutes  les  objections  du  manichéisme, 
»  tire  des  conséquences  auxquelles  répandues  dans  les  livres  de  M.  Bay- 
»  on  avoue  qu'on  ne  peut  pas  répon-  /g  (g).  Dans  cet  ouvrage,  M.  Naudé 
»  dre.  »  ^  oppose  aux  objections  manichéennes 

D'un  autre  côté,  M.  la  Placette,  le  sentime.nt  des  supralapsaires  ,  per- 
peu  content  des  hypothèses  de  MM.  le  guadé  que  c'est  le  seul  système  où 
Clerc  et  Jaquelot,  se  crut  obligé  de  l'on  en  trouve  le  dénoûment.  Ainsi, 
répondre  aux  objections  des  mani-  ji  est  fort  éloigné  d'approuver  les  hy- 
chéens  car  les  principes  des  réfor-  pothéses  de  MM.  King,  le  Clerc  et  Ja- 
mes. Mais  comme  il  avait  un  grand  quelot.  Il  les  réfute  même  avec  beau- 
fonds  de  modération,  il  poussa  ses  coup  de  vivacité,  et  s'étend  fort  au 
égards  pour  M.  Bayle  jusqu'à  ne  vou-  long  à  faire  voir  que  M.  Jaquelot  n'a 
loir  pas  même  le  nommer.  Son  livre  a  pas  répondu  solidetaent  à  M.  Bayle. 
-^uTtitre-,  Réponse  a  deux  objections.   Enfin,   il  soutient  que  M.  Bayle  a 


iriniié ,  etc.  (^>).  «  Quelques  auteurs  »  pure  invention  humaine  ,  tâche  de 

»  distingués,  dit-il  (  é  ) ,  ont  entre-  „  Justifier  Dieu  du  blâme  d'être  ,  en 

M  pris  de  répondre  à  ces  objections ,  »  aucune  manière,  auteur  du  péché. 

9  surtout  à  la  première,  qui  est  la  »  D'abord  il  s'en  acquitte  très-mal, 

»  plus  plausible.  Mais  comme  ils  ont  1,  puisqu'en  tirant  de  sa  doctrine  des 

»  bâti  sur  des  fondemens  quijaeme  >,  conséquences   très -nécessaires,  il 

»  paraissent   nullement  solides ,   et  »  s'ensuivra  que  Dieu  est  l'auteur  du 

»  qui  ne  sont  pas  même  reçus  par-  »  péché,  quoi  que  M.  Jaquelot  puisse 

»  tout,  il  était  à  souhaiter  qu'un  au-  »  dire  au  contraire ,  et  le  dernier  ou- 

»  tre  se  mît  sur  les  rangs,  et  qu'il  ,,  vrage   de  M.   Bayle  {g)  vient  de 

»  examinât  ces  objections  en  les  com-  »  prouver  cette  vérité  d'une  manière 

I)  parant  avec  des  principes  nlus  sûrs  „  invincible.  D'ailleurs  il  fait  encore 

)>  et  moins  contestés.  »  M.  le  Clerc,  »  Dieu  auteur  du  péché,  d'une  autre 
parlant  de  cet  ouvrage  de  M.  la  Pla- 

(<2)  Bihlioihiqu»  choisie ,  tom.^XIII ,  p.  ^iS^ 

(à)  Biblioth/<ifue  choisie ,  tom.  XI ,  pag.  4ia  *  4i^* 

4i  3.  {e)  Imprimé  à  Amsterdam ,  en  deux  roi.  in-ia. 

(&)  Imprimé  à  Amsterdam  f  en  1707.  [f)  La  Souveraine  perfection  de  Dieu,  etc., 

(  c  )  Réponse  à  deux  objections     etc. ,  Pré-  préface,  p.  xxïit,  xxxv. 

face ,  fol.  *  3.  (g)  Entretiens  de  Maxime  et  de  The'miste^  etc. 
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»  maniera  bien  plut  odieuM.  Il  nie  po-  »  nellds  dans  noa  tjnodes,  qu^il  ne 

»  ûtÎTement  des  domet  fondés  sur  »  Yétùl  pas  j  "et  M.  le  Clerc  a  été  for- 

»  cent  passages  de  ^Écriture.  II  le  »  ce  de  lâcher  pied  sur  Pëtemité  des 

9  rend  par  conséquent  menteur ,  ce  »  peines.  Il  a  anandonné  la  doctrine 

n  oui  suffit  pour  renverser  le  cbris-  »  reçue  des  anciens  et  des  modernes, 

»  tianisme  par  son  fondement.  Enlin  »  sans  înstifier  la  Proyidence,  ni  lever 

»  M.  Jaquelot  est  souvent  en  contra-  »  la  dimcnltë  qui  reste  toujours.  Car, 

9  diction  avec  soi-même ,  et  souTcnt  »  outre  le  mal  moral ,  il  y  a  assez 

»  aussi  opposé  à    la   droite  raison.  »  d'autres  maux  physiques  pour  don- 

»  Voilà  donc,  malgré  sa.réponse ,  tous  »  ner  lieu  aux  plaintes  et  aux  objec- 

»  les  chrétiens  dans  le  détroit  où  s  tions  des  hommes.  » 

»  M.  Bayle  prétend  les  avoir  poussés,  (S,  p.  i6i .  )Loin  d'étn  auide  de  pré- 

»  M.  le  Clerc  avec  son  origénismei  sent ^  il  n'acceptait  qu'ai^ec peine  ceux 

»  continue  AI.  Naudé ,  avance  encore  qu'ii  ne  pouuait  honnêtement  refu' 

»  moins  que  M.  Jaquelot ,  puisquHl  jer.  ]  En  voici  un  exemple ,  qui  ne 

»  est  dans  une  opjposition  plus  for-  m*a  pas  paru  indigne  de  la  curiosité 

u  melle  avec  TÉcnture,  et  que  d'ail-  du  public.  H.  le  comte  de  Shaftsbnry 

»  leurs*  il  retombe  dans  les  mêmes  ayant  remarqué  que  M.  Bajle  n'avait 

»  inconvéniens  Aussi  Tun  et  Tautre  point  de  montre,  en  acheta  une  dans 

»  viennent  d^Ôtre  écrasés  par  ce  der-  un  voyage   qu'il  fit  en    Angleterre, 

»  nier  ouvrage  de  M.  Bavle.  Peu  fais  pour  la  lui  donner  lorsqu'il  serait  de 

»  juges  ceux  qui  ont  été  spectateurs  retour  à  Rotterdam.  La  diÉculté  était 

»  du  combat,  »  de  -la  lui  faire  accepter.  Il  la  tirait  de 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  *<>  poche  quand  ils  étaient  ensemble, 

savoir  ce  que  M.  fiasnage  pensait  sur  comme  pour  voir  quelle   heure  il 


Bayl  . 

M  Placette ,  l'autre  de  M.  Jaquelot ,  sidérée,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire 

»  que  je  n'ai  pas  vu.  11  me  semble  que  cette  montre  lui  paraissait  très- 

»  qu'on  peut  mettre  ces  messieurs  oien  faite.  Ifilord  shaftsbury  saisit 

M  aux  mains  les  uns  avec  les  autres,  cette  occasion  pour  la  lui  présenter. 

»  Dès  le  moment  qu'on  est  prédesti-  Mais  M.  Bayle,  confus  et  piqué  de  ce 

»  nateur  aux  termes  du  synode  de  HU^  ^  seigneur  semblait  avoir  pris 

»  Dordrecht,  on  resarde  les  réponses  ce  qu'il  avait  dit  sans  dessein  comme 

»  de  MM.  le  Clerc ,  Bernard  et  Jaque-  «n  moyen  indirect  de  lui  demander 

u  lot ,  comme  mauvaises  ;  et  les  ar-  »a   mootre  ,   s'excusa   fortement    et 

»  miniens  s'imaginent  qu'on  ne  peut  avec  beaucoup  d'action.  Ils  contestè- 

»  lui  répondre  aaos  le  système  ordi-  rentlong-temj^s,  etmilord  Shaftsbu- 

»  naire.  On  ne  peut  pas  dire  qu'on  ry  ne  put  le  faire  consentir  à  la  rece- 

»  lui  répond  bien  ,  quelque  système  ▼oir  ,   qu'après    l'avoir  assuré  qu'il 

»  qu'on  prenne.  Car,  au  contraire,  Tavait  apportée  exprès  d'Aneleterre 

»  chaque  parti  prétend  que  l'autre  pour  lui  ,  et  anrès  avoir  confirmé  ce 

»  se  trompe,  s'égare,  et  ne  peut  sou-  qu'il  disait  en  lui  faisant  voir  sa  pro- 

»  tenir  le   poids  des  difficultés  de  pre  montre. 

»  M.  Bayle.   Ce   ne  sont  pas  deux        Quelques  années  après  ,   ce    sei- 

»  routes    diiTérentee    qu'on    prend  gneur  me  dit  qu'il  voulait  envoyer  â 

»  pour  parvenir  au  même  but,  ce  M.  Bayle  quelques  livres  grecs  et  latins 

»  sont  des  chemins   opposés  ,  dont  imprimés  en  Angleterre ,  et  me  char- 

»  l'un  prend  la  droit^e  et  Tautre  la  gea  de  dresser  une  liste  de  ceux  qui 

»  gauche  ^  et  chacun  soutient  que  pourraient  lui  être  le  plus  agréables. 

»  son  chemin  est  le  seul  qu'on  puisse  J'en  fis  confidence  a  M.  Bayle,  afin 

n  prendre.  Ajoutez  à  cela,  que  M«  qu'il  me  marquât  lui-même  ceux  qui 

»  Bayle  a  obligé  M.  Jaquelot  à  se  dé-  lui  conviendraient  le  mieux.  Mais  il 

»  darer  arminien ,  après  avoir  man-  ne  voulut  pas  le  faire.  «  Il  n'est  point 
9  gé  le  pain  des  orthodoxes  dix-huit    »  nécessaire  ,  me  répondit-il  {b)  ,  de 

»  ans  ,  avec  des  protestations  solen-  »  donnera  milord  Shaftflbury  aucune 

(a)  Lettre  da  19  d*aoàt  1707.  {b)  Lettre  du  3  d'arril  1705,  p.  xoi4i  ioi5. 


i 


VIE  DE  M.  BAYLE.  2^5 

»  liste  de  livres.  Je  Ten  remercie  très-  la  mort  de  M.  Bajle ,  ils  dëc^yrirent 

»  hamblement  ;  f  ai  un  assez  bon  me'  que  cd  portrait  était  à  Montauban , 

»  mento  par  une  belle  montre  qu'il  cuez  une  parente  de  M.  Bayle.  Mada- 

»  voulut  à  toute  force  que  j'accep-  mé*de  Merignac  en  fît  venir  une  co- 

ï>  tasse  de  sa  part.  Un  tel  meuble  me  pie ,  qu'elle  donna ,  à  sa  mort  (c) ,  à 

»  paraissait  alors  très-inutile  ,  mais  RI.   de  Francastel ,    sous-bibliothë» 

»  présentement  il  m'est  devenu  si  caire  du  collège  Mazarin  ;  et  M.  Ma- 

»  nécessaire ,  que  je  ne  saurais  plus  rais  en  fit  faire  une  copie  sur  celle-là. 

»  m'en  passer  j   de  sorte  ^u'à  tous  Ce  sont  les  deux  seules  copies  qui 

»  momens  je  sens  combien  je  lui  suis  soient    dans    Paris.   L'acade'mie   de 

»  redevable  d'un  si  beau  présent.  i>  Francfort-sur-l'Oder  en  demanda  une 

On  voit  par-là  le  jugement  qu'il  troisième  à  M.  Marais,  pour  mettre 

faut  faire  de  ceux  qui  ont  dit  qu'il  dans  anesalleoùron  a  déjà  rassemblé 

était  pensionnaire  de  la  cour  de  Fran-  quatre-vingts  et  deux  portraits  d'hom- 

ce ,  etc.  mes  illustres.  M.  Bayie  y  parait  d'un 

(T,  p.  a6i .  )  //  n*a  pas  tenu  a  M,  visaee  brun ,  avec  des  traita  vi£i  el  de 

Bayleque  le  public  n*  ait  jamais  uu  son  fort  beaux  yeux.  On  y  reconnaît  ai- 

portrait.  ]  On  le  lui  demanda  avec  de  sèment  son  esprit  et  sa  vivacité.  On  a 

grandes  instances ,  pour  le  faire  gra-  fait  k  Paris  quelques  estampe»  d'à- 

ver  et  le  mettre  à  la  tête  de  la  traduc-  près  ce  portrait.  ïl  y  en  a  une  qui  a 

tion   anglaise  de  son  Dictionnaire  ;  été  gravée  par  les  soins  de  madame 

mais  il  répondit  <{\x!\\  n& poui/ait  pas  de  Meriçnac  et  de  M.  Marais.  M.  Ma- 

se  résoudre  a  se  faire  peindre  ,  ni  a  rais  invita  M.  de  ki  Monnoye  à  faire 

faire  paraître  son  wisage  a  la  tête  de  des  vers,  pour  mettre  au-dessous  de 

son  Hure;  qu'il  ne  lui  était  pas  possi-  cette  estampe,  et  il  fit  ce  distique 

ble   de    vaincre  sa   r^épugnanc^ ,    et  latin  : 

qu'il   iuppliaa  qu'on,  lui  pardonnât  ^œlius  hic  itU  est,  cujus  dum  striput  .f- 


qu'il  avait  ^''  ^^^  obUctem  erudiantne  magis. 


cette  faiblesse  y   si  on  '  voulait   ainsi  '  gèbunt^ 

V appeler  {a^.  Le  portrait  qu'il  avait  LUetitobU 

envoyé  à  sa  mère  était  destiné  à  de-  On  en  a  gravé  une  autre  pour  mettre 
meurer  dans  sa  famille  j  et  s'il  a  été  à  la  tête  de  l'édition  du  Diction- 
rendu  public ,  nous  en  sommes  rede-  naire  de  M.  Bayle,  faite  à  Genève  en 
vables  à  M.  Marais,  avocat  au  narle-  i^i5.  0^  j  trouve  ces  quatre  vers 
ment  de  Paris,  et  à  madame  de  Mé-  français  de  M.  de  la  Monnoye,  qui 
rignac ,  dame  d'un  mérite  supérieur,  sont'une  imitation  des  latins  : 
et  fort  amie  du  nom  et  des  ouvrages  _  ,  >     ,,.„        „    ,     , 

de    M.    Bayle.    lis   ignoraient» que    M.  Tel  fut^Ulf^stre  B^yU ,  honneur  des  beaux 

Bayle  se  fût  fait  peindre  \  mais  la  let-  DorU Vél/gante  plume,  enrecherehes fertile , 

tre  qu'il  écrivit  à  sa  mère  en  lui  en-  ■^'«»*  douter  qui  des  deux  l'emporte  en  ses 

voyant  son  portrait  (h),étan%  tombée  '"'j^^  l'agr^able  ou  de  l'utile, 
entre  les  mains  de  M.  Marais ,  après 

(e)  Cette  dame  monrut  le  ii  dejotovembre  xnia. 

(a)  "Lettres  k  M.  Des  MaixeAM^  da  3  a^avril  Elle  s'appelait  Magdelëoe-FiHx  d'Ostrel,  et  soiw 
1705  ,p.  Koi3,  et  da3  de  juillet,  p.  loa^^  tait  d^nne  famille  distinguée  en  Flandre.  Elle  itait 

(b)  Voyez  ci-deasns ,  an  i^iS ,  p.  wij.  veuve  d«  M.  de  Mirignac. 
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No. 


Càlevdà&i^um  cà&lahahi/k. 


Epocha  rativit. 


18  novemb»  1647  • 


Asiri  SAM  Cbriit. 


A  UNI  JETAT- 


1660/99  jfuni 


i3  curr. 


Inilium  stud.  L,  G, 


ï66i,/er.  i.  5zVc 
Domin»  die  a^5 
decemb.  > 

i666./cr.6.  A'tf. 
\%febr. 


i5  iniens. 


19  curf*. 


/*.  Sjrnaxis» 


/*.  Profictiù  ex  Lare  paterno 
Pdlrm  ;  ubi  ascript.  I».  dass.  3  no/i. 
^aîi  sùb  FirodunensiCùpoin, 


1666. 

1666,  </ie  9  5ept«  19  curr. 

1668,  <2fe  39  maiï.         21  curr. 


.  1668,  ^ie  lunœ       ai  adfectUê^ 
5  novemh* 


1669,  tUeféb.  19.         aa  cwrr. 

1 669,  <fic  19  mûit.       aa  curr. 
/en  à. 


i670|<£c6  i^aug,         a3  curr. 
/èr.  3. 


Excursio  in  tridùum  Castra. 
Restées  Càrlan. 

Profectus  Saverd,  et  mansio  us- 
qite  aa^.  kal,  ocUproximas. 

Egressus  Carlan.    et  pi'ofectus 
Pdlrm.  mansio  usqUe  ad  d,  ig.fer. 
3  mensisfebr»  1669. 

Logions  • 

Adwent.  TLSm, 

Transit.^  ad  def.  sub  IgnaU.no 
eognomine  :  postera  die  iteriim  lo- 
gicus  :  sub  IgnaU.no  eognomine 
urbi  quœ  sedes  Imper,  (i). 

Project,  ex  TLSm,  et  aduent,  ad 
ifillam  D.  del  F'if^ié  ad  Mazer, 


(1)  On  n^a  pas  padéconvrir  le  sens  de  ces  pa> 
rôles  :  Suh  fenat.,no  (Ignatiano)  eognomine 
Urbi  qun  seae*  Tmperii, 


JUSTIFICATIVES. 


v. 


loUBETÀL  lùstonque  et  chrofiologique  de  la  Vie  ds  M.  Bayle,. 


Années  de  l'ère 

CH&iTIENHE. 

1660,  le  ag  de 
juin.  . 

1661,  le  diman- 
che 25  de  dëcem' 
bre. 

1666  le  vendredi 
12  de  féyrier. 


1666. 


Epoque  de  ma 
naissance. 

Le  18  de  nôyem- 
bre  1647» 

Années  de  mon 

AGE. 

i3  courante. 


1.5  aa  commence- 
ment. 


19,  courante. 


1666,9  de  sept.         19  courante. 

1668  ,  le  39  de         ai  courante, 
mai. 

1668  ,  le  lundi  5     ai  presque  finie, 
de  novembre. 


1669,  le  19  de  fëv.        aa  courante. 

1G69,    le  mardi         aa  courante. 
19  de  mars. 


lôno,    le  mardi 
19  d*août 


33  courante. 


Je  commençai  à  apprendre  le 
grec. 

Je  fus  reçu  â  la  sainte  Cène. 


Je  sortis  de  la  maison  paternelle 
pour  allçr  a  Puylaurens,  où  j'entrai 
dans  la  i*"^.  classe  le  5  de  mai ,  et 
eus  pour  rëgent  Clepoin  de  Verdun. 

Voyage  de  trois  jqurs  à  Castres. 

Retour  au  Caria. 

Voyage  à  Saverdun,  où  je  séjour- 
nai jusqu'au  â8  do  sept.  suiv. 


Départ  du  Caria  pour  aller  à 
Puylaurens  y  où  je  demeurai  jus- 
cru  au  mardi  10  de  février  1660. 


Étude  de  la  logique . 

Arrivée  à  Toulouse. 

Changement  de   religion Le 

lendemain  je  repris  Fétude  de  la 
logique* 

Je  sortis  de  Toulouse  pour  aller 
à  la  maison  de  campagne  de  M.  Du 
Vi?ië  près  de  Mazères. 


27»  PIÈCES 

AirVI  MKM  Cs&ItT.  Af  Hl    i(T4T. 


Ui^Of  die  ai  aug.  aS  cuir. 


Redit,  ad  natem.  leg.  intrapri'- 
vaUpar,  moaerante  RiwalL  Sauerd. 
tesufratre  ,  GuiUemat,  et  Riyall. 
respeetwè  eecles,,  but  Carlan,  Ma" 
zer.  Calmon, 


1670,  die  ai  aug,  a3  eurr, 

1670,  die  ai  noc.  a3  adfect, 

167a,  cfitf  a3  mau.  a5  cutt. 

i674i/n*'  3  J.  ag  37  curr, 
mail. 

1675,  kaL  mafi,  a8  curr. 


167S,  fer,  S  iciitf  â8  cuit. 

aug,  37. 

1675,  </iis  a8  sept.  a8  eurr. 


ProfeeU  Lemann*  adcent,  die  5 
êeplembr*  fer*  3. 

Ingresi,  apud  dm.  Pfeustriœ 
cognom. 

Transitus  Copet,»ngapudDon. 
eomit, 

Profect.  ex  CopeU  et  iter  in 
IVeuttr,  apud  D.  Rip.  aduent.  eo 
iSjun.  proxim. 

Egres».  Roth.  ad  Urbem  :  inibi 
ingresi.  apud  dm.  Beri..gh.  3  apr. 
prox. 

iter  Sed.  advent.  uttimd  aug.  die 
proxim. 

Inclus,  cum  rival,  ad  comp,  ikes. 
quœ  prop.  aa  oct.  et  a3  post.  me^ 
rid. 


1676,  die  a  noc. 


98  adfeet. 


Reeept,  k  curât,  et  4  not/.prox.  sa- 
cramenti  prœst.  ad  spartamphinh.' 
quœ  i^jul.  168 T,  interdictm  dipiomm 
regio. 


1675,  fer.  a   no- 
uembr,  11  • 

i68i,/cr.  3  rf.  a 
sept, 

i68i,/er.4  </.  8 
ectob, 

\6Si  ,fer.  ^d.  3o 
octob. 


a8  adfeet, 

34  curr. 

34  adfeet, 

34  adfeet. 


/'.  exereii.  in  audit. 


ProfeeU  Sed,  in  Urbem ,  adt^ent. 
die  'j  prox, 

Profect,  UrbeRott.^  vocat,jussu 
D,Pa.„ 

Advent,  Rott. 
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AairÈBs  DE  L*iv&E  Arnîu    de   mon 

CHBBTIEKITB.  AGI. 

1670  ,  le  ^i  dV  ^3  courante, 
oût. 


167Q,  le  II  d'à-        2i3  courante. 
oût. 

1670,  le  ai  de  no-       a3  yen  la  fin. 
Tembre. 

1673  i  le  a3    de        aS  courante, 
mai. 

1674»  le  mardi  99        37  courante, 
de  mai. 


1675  ,  le  1*'.  de        a8  courante, 
mars. 


1675,  le  mardi  27        a8  courante, 
d'août. 

1675,  le  a8  de  sep-        «8  courante, 
tembre. 


1675,  le  a  de  no* 
Tembre. 


aS  vers  la  fin. 


1675,  le  lundi  11       38  vers  la  fin. 
de  novembre. 


1681  y  le  mardi  a 
de  septembre. 

1681 ,  le  mercredi 
8  d'octobre. 


34  courante. 
34  ▼ers  la  fin. 


1681,  le  jeudi  3o      34  Tfn  la  fin. 
d'octobre. 


Je  retournai  à  la  religion  réfor- 
mée ,  et  fis  en  secret  mon  abjo^ra- 
tion  de  la  relieion  romaine  entre 
les  mains  de  M.  Rival,  ministre 
de  Saverdun,  et  en  nrësence  de 
mon  frère,  ministre  du  Caria ,  de 
M.  Guilleniat,  ministre  de  Ma- 
zères ,  et  de  M.  lUral ,  ministre  de 
Calment. 

Je  partis  pour  Genèye,  où  j'ar- 
rivai le  mardi  5  de  septembre. 

J'entrai  chez  M.  dé  Norman- 
die. 

J'allai  à  Copet  chez  M.  le  comte 
de  Dbona. 

Je  quittai  Copet  pour'aller  en 
Normandie  chez  M.  nip  j  j'y  arri- 
vai le  i5  de  juin  suivant. 

Je  partis  de  Rouen  pour  Paris , 
où  j'entrai  chez  M.  de  fieringhem 
le  9  d^avril  suivant. 

Voyage  de  Sedan ,  où  j'arrivai  le 
dernier  jour  d'août. 

Je  fus  enferme  avec  mes  concur- 
rens  pour  composer  mes  thèses , 
que  je  soutins  le  33  et  33  d'octobre 
après  midi. 

Je  fus  reçu  par  le  sénat  acadé- 
mique, et  le  4  de  nov.  je  prêtai 
serment  pour  la  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie ,  supprimée  par  1 
édit  du  roi  le  i4  de  juil.  1681. 

Je  fis  l'ouverture  de  mes  leçons 
publiques. 

Départ  de  Sedan  pour  Paris  »  où 
j'arrivai  le  7. 

Je  quittai  Paris  pour  Rotterdain, 
où  j'étais  appelé  par  M.  Paets. 

J'arrivai  à  Rotterdam. 
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PIÈCES 


Airm  jEB£  Chbisti» 


Alfiri  JETAT. 


1681,  fer,  6</«  5 
âtc. 


35  ineunu 


Or.  inaug.  obprqf.pph.  et  hist. 
in  sch.  m.  recens  erect. 


1681,  fêr.  3  <f .  8  35  ineunt. 

decemb. 


mart. 


35  curr. 


la.  lect,  pph. 


Epist.  de  cornet,  absol.  impress. 
lum,  compos,  iijanuar.  1681  miss, 
in  Urh,  27  maU,  inseq. 


\eSii,fer.  3  <f.  3i 
mart. 


35  curr. 


Ifunc  h  D.J,  D*i^.Pa...  paulo 
antè  defunctam  legdsse  duo  m.  ]b 
biblioik.  9. 


i68a, ycr.  6 die  i 
maii. 


35  curr.  Inchoata  Crit.  G*  de  PHist.  du  C. 

absol.  i5  d.  post.  tradita  3o  jruiii 
Wolf.  accepta  ab  illo  die  1 1  jul. 
dédit  lib.  in  L. 


1689,  mense  aug. 


35  curr.  yisây  entend,  et  auetâ  accepta 

edit.   3a>   die  lunœ  39  nov.   dédit 
libr.  in  L. 


1682,  mens.  oct. 


35  exeunt. 


Accepta  a  D.  F'etiz,  m.  s.  Apo* 
log.  pro  bell.  civil,  quant  mihi  sub 
y  noie*  Philar.  d.  d.  etc.   impress.- 
Hag.  accepta  die  31  feb.  i683. 


i683,  fer.  4  die  a 
sept. 


36  curr. 


Absol.  1*^, edit.  Ep.  ad  D.  S.  con- 
tra prs.  Gom.  dédit  typog,  lao 
extmph 


i683, /er.  4  <£ie  a4 
nov. 


i683,  mens.  dec. 


iGÀ^ifer.  6  die  ai 
jai%* 


37  ineunt. 


37  ineunt. 


37  curr. 


Absol.  imprimi  hjjrpogr.  Graef 
Examen  method.  h  Jj.  Basn.  eccl, 
Rothom.   composituniy   et  mihi  di- 
cat, 

Absol.  imp.  Prose],  ab.  i/i-ia,  cw- 
jus  auth,  D.  La  R.  filius  mihi  di- 
cac 

Accept.  liber  Heidelbei'g.  in 
Bruejrs  exarat.  a  theol.  cand.  Lenf. 
postea  tradit.  Leers  typogr. 
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ÂRNBES  DE  l'È&E 
CHRÉTIENNE. 

1681,  le  vendredi 
5  de  décembre. 


1681,  le   lundi  8 
de  décembre. 

168a,  le  mercredi 
II  de  mars. 


16S2,  le  mardi  3 1 
de  mars. 


i68î,  le  vendredi 
i«'f-  de  mai. 


1683  ,   au    mois 
d'août. 


I       1683  ,    au    mois 
d^octobre. 


i683,  le  mercredi 
3  de  septemb. 


i683,  le  mercredi 
34  de  novemb. 


t683,  au  mois  de 
décembre. 


1684,  le  vendredi 
ai  de  janvier. 


Années  de  mon 

AGE. 

35  aa  commen- 
cement. 


35  au  commen- 
cement. 

35  courante. 


35  courante. 


35  courante. 


35  courante. 


35  vers  la  fin. 


36  courante. 


37  au  commen- 
cement. 


37  au  commen- 
<^n^ent. 

37   courante. 


Oraison  inaugurale  pour  la  char- 
ge de  professeur  en  pnilosophie  et 
en  histoire  ,  dans  récole  illustre 
nouvellement  établie. 

Première  leçon  de  philosophie. 

Fin  de  Timpression  de  la  Lettre 
sur  les  Comètes  y  composée  le  11 
de  janvier  1681 ,  et  envoyée  à  Pa- 
ris le  37  de  mai  suivant. 

J'appris  de  M.  J.  que  madame 
Paets  ,  morte  depuis  peu ,  m'avait 
fait  un  legs  de  deux  mille  florins 
pour  acheter  des  livres. 


le  3o  je  la  donnai  à  Wolfgang ,  de 
qui  je  la  reçus  imprimée  le  1 1  de 
juillet  qu'elle  fut  rendue  publique. 

.  Je  revis  ,  corrigeai  et  augmentai 
cet  ouvrage,  et  j'en  reçus  la  secon- 
de édition  lorsqu'elle  parut  le  lun- 
di 39  de  novembre. 

Je  reçus  en  manuscrit ,  VApolO' 
gie  des  guerres  ciuiles  par  M.  Fé- 
tizon ,  qu'il  m'a  dédiée  sous  le  nom 
de  PfUlarète ,  et  qui  fut  imprimée 
à  la  Haye  ,  d'où  on  me  l'envoya  le 
ai  de  Mvrier  i683. 

Seconde  édition  de  la  Lettre  à 
un  docteur  de  sorbonne  contre  les 
présages  des  comètes,  achevée 
d'imprimer.  Le  libraire  m'en  don- 
na 130  exemplaires. 

Le  sieur  de  Graef  finit  l'impres- 
sion de  VExamen  des  Méthodes 
par  M.  Basnage ,  pasteur  de  l'église 
de  Rouen  ,iqui  me  l'a  dédié. 

On  a  achevé  d'imprimer  le  Pro- 
sélyte  abusé,  in-ia ,  écrit  par  M.  de 
Larroque  le  fils ,  et  qui  m'est  dédié. 

Je  reçus  de  Heidelberg  un  livre 
contre  irf.  Brueys,  composé  par  M. 
Lenfant ,  étudiant  en  théologie.  Je 
le  donnai  à  imprimer  au  sieur  Leers. 
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PIÈCES 


ASHI 


Chiiiti. 


Ar9I    iETAT. 


i684»/«r.  5  die  16 
mart» 


37  cii#r. 


Acœpîum  exempUr  tme$at.  in 
quihuM  dissertât,  lot,  in  L.  h  FiUâ^ 
aenuoexcus.  AmsteL 


mart. 


37c«ir. 


Inthùot*  Kano.  rtipab.  lilterar. 
et  dia  4  npr»  inseq,  transact.  cum 
Des  B.  tjrp.  AtnsU  et  die  a^  maii 
accepta  exempt,  mens,  i.  die»  p,  2 
junii  mccept.  exempL  mensis  aprU. 


i6S4«/er  3  die  9 

IIM<(. 


37  curr» 


AccepU  Utterm  vocat,  datœ  Leo- 
uard.  ai  april,  stjL  t^et,  adphUo' 
soph.  Franck,  postera  die  respons. 
petens  moram  •'  die  v,  gjunii  sc" 
quenle  respons.  aliud  graUas  ag. 


16^4,  Jèn^  die  16 
maii^ 


37  CttFT. 


Accept,  litterœ  Paris  h  />.  de 
FrejeuUle  nunciant,  obitum  Jratris 
Jos-  quidefunc*  Paris,  de  morb.  g 
inaii. 


i685,/er.a  die  S^ 
mart. 


38  curr* 


Accept.  exemplar  Nouy.  Lettres 
a  tfol.  i/i-13. 


i685,/0r.  2  die  S 
maii» 


38  curr» 


Accept,  nunâus  obit,  patris  qui 
contigit  die  sabb,  3i  mensis  martis. 


i6S5,  fer.  ^die^*] 
jun. 


38  curr. 


Acceptœ  Amstel.  literas  Sat^erd- 
scriptœ  nunciant.  fratrem  ductum 
die  10  jun.  in  carcer»  Appam^  indè 
10  jul.  transt».  Burdig,  in  arcem 
quœ  vulgo  Chat.Tr.  ubi  obiitdie  la 
nouendf,  inseqt. 


Mens,  octobre 


38  exeunU 


Fersa  ^allicè  epistola  h  Paets 
De  nuperis.  Fîde  Novell.  1070. 


1686,   men.  Jebr. 
die  %bfer.  a . 


39  curr. 


Absoluta  impress.  Besponsionis 
ad  Monit.  Arnai.  circade  sons.  TO- 
lupt.  opinion.  Mallebr* 
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AirifÉEs  DB  l'è&b        Années  de  mon 

CH&ÉTIENNE.  AGE. 


de  mars. 


$7  ooarante. 


N. 


de  mars. 


37  eoarante. 


1684  ;  le  mardi  9 
de  mai. 


$7  courante. 


i684,  le  nurdi  16 
de  mai. 


^7  courante. 


i685 ,  le  lundi  5 
de  mars. 


i685,  le  lundi  8 
de  mai. 


i685,  le  mercredi 
37  de  juin. 


38  courante. 


36  cotii'aBte. 


38  courante. 


Au  mois  d'octo- 
bre. 


1686,  le  lundi  a5 
de  février. 


38  vers  la  fin. 


39  courante. 


Je  reçus  un  exemplaire  du  re- 
cueil qui  contient  la  dissertation 
latine  contre  Louis  de  la  Ville  ^ 
réimprimée  à  Amsterdam. 

Je  commençai  les  Nouuelles  de 
la  République  des  Lettres^  et  le  4 
d'avrU  suivant  je  fis  accord  avec 
Des  Bordes,  libraire  d'Amsterdam^ 
le  an  de  mai  je  reçus  des  exemplai- 
res du  premier  mois  (de  mars),  et  le 
a  de  juin  j'en  reçus  du  mois  d'avril. 

Je  reçus  des  lettres  datées  de 
Leuwarde  du  21  d'avril ,  vieux  sty- 
le, où  l'on  m'offrait  la  chaire  de 
professeur  en  philosophie  dans  l'a- 
cadémie de  Franekery 'y  fis  réponse 
le  lendemain ,  et  je  demandai  qu'on 
me  donnât  du  temps  pour  y  penser. 
Le  9  de  juin  suivant  ]e  remerciai. 

Je  reçus  des  lettres  écrites  de 
Paris  par  M.  de  Frejeville ,  qui 
m'apprenaient  la  mort  df  mon  frè- 
re Joseph ,  mort  de  maladie  à  Pa- 
ris, le  9  de  mai. 

Je  reçus  un  exemplaire  des  Nou- 
velles lettres  sur  l'Histoire  du  cal- 
uinisme,  en  a  volumes  in«i3. 

J'appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  mon  père  qui  arriva  le  samedi 
3i  de  mars. 

On  reçut  à  Amsterdam  des  let- 
tres écrites  deSaverdun,  qui  mar- 
quaient que  mon  frère  avait  été 
conduit  en  prison  a  Pamiers  le  10 
de  juin  ;  le  10  de  juillet  il  fut 
transféré  à  Bordeaux  ,  au  Château 
Trompette,  où  il  mourut  le  1  a  no- 
vembre suivant. 
■ 

Je  traduisis  en  français  la  lettre 
de  M.  Paets  De  nuperis  ,  etc.  Voy. 
les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres-,  p.  1070. 

On  acheva  l'impression  de  la 
Réponse  à  VAuis  de  3f.  Arnauld 
touchant  V opinion  du  père  Malle^ 
branche  sur  le  plaisir  des  sens. 


284  PIÈCES 

Affiri  £iiE  CniitTi.        Ahiti  jetât. 


Die  6  et  ^  men, 
mart. 


39  CUIT. 


Composita  epist.  appendix  fut. 
lihri  Deckherri  De  adesp. 


Die  33  mart,  fer. 


6. 
Die  a8  oetob.fer. 

.       1687,/er.  irfwi6 


39  curr. 

40  curr^ 


Incepi  morbo  laborare  quo  inter- 
mittere  coaet.  Nouy.  de  la  Rep.  non 
prorsiu  peracU  mens,  febr. 


Ahruptum  omninb  opus  trans,  in 
potefit,  D,  de.  Beauc.  qui  notnim 
adom.  mens,  sept*  Abruptumquo- 
que  colleg. 


Die  aojttfi. 


40  CUIT. 


Becept.  3«.  pars  Com.  ph.  quœ 
ante  morb,  absolutafuér.  et  typog. 
trad.  et  ante  fin.  febru.  prorsiis 
tjrpis  descr. 


Die'fi  aug. 


4o  curr. 


In  ifiam  me  dedi  tend.  CUu.  qub 
perwentum  die  l'i  aug.  postera  die  in 
nosp.  D.  ferrand  past.  in  castello 
usque  ad  i5  sept.  Mine.  Sylu,  Du- 
cis ,  inde  Aquis  gr»  cum  D.  D. 
PieL  et  Farjon.  Versus  18  ocU 


(i)  Ces  deux  lodroiti  sontconpéi  dans  Toii- 
gioal  :  l'un  regardait  rioipression  de  la  France 
toute  catholique  etc.,  elr  l'autre  ,  celle  de  U 
première  et  seconde  partie  du  Commentaire 
fhUotOfphique  ,  qui  parurent  en  même  temps. 
La  troisième  partie  se  trouve  ci-dessous  au  ao 
de  juin  1687. 
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ÂNRÉES    DE    L*ÈBE 
CHRÉTIEEIVI* 

Le  6  et  7  du  mois 
de  mars* 


Le  vendredi  aa  de 

mars. 

Le  mercredi    a8 

d^octobre. 

1687,  le  dimanche 
16  de  férrier. 


Années  de  mon 

AGE. 

39  courante. 


39  courante. 
39  Ters  la  fin. 

40  courante. 


Le  ao  de  juin. 


40  courante. 


Le  8  d'août. 


40  courante. 


Je  composai  la  lettre  qui  devait 
être  mise  à  la  fin  du  livre  de  Dec- 
kherrus  sur  les  Auteurs  anonymes. 

Je  fus  attaqué  d*une  maladie  qui 
m'obligea  de  discontinuer  les  JYou- 
if elles  de  la  République  des  Lettres  y 
sans  pouvoir  achever  le  mois  de  fé- 
vrier. 

J'abandonnai  tout-à-fait  cet  ou- 
vrage ,  et  le  remis  à  M.  de  Beauval 
qui  fit  paraître  un  nouveau  jour- 
nal au  mois  de  septembre  :  j'inter- 
rompis aussi  mes  leçons. 

Je  reçus  la  troisième  partie  du 
Commentaire  philosophique  ,  qui 
avait  ëtë  achevée  avant  ma  maladie, 
et  donne'e  au  libraire ,  et  qu'on 
avait  achève  d'imprimer  avant  la 
fin  de  février. 

Je  fis  un  tour  à  Cléves ,  oi\  j'ar- 
rivai le  i3  d'août.  Le  lendemain 
j'allai  loger  chez  M.  Ferrand  ,  mi- 
nistre du  château  >  et  je  demeurai 
chez  lui  jusqu'au  i5  de  septembre  ^ 
delà  je  passai  à  Bois -le -Duc  et 
ensuite  à  Aix-la-Chapelle  avec 
messieurs  Pieiat  et  Farjon.  Je  re- 
vins à  Rotterdam  le  18  d'octobre. 


286  PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 

N*.  IL 

ORDONNANCE  de  M.  DE  LA  RETNIE,  lieutenant  çé- 
nëral  de  police  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Pans  , 
touchant  la  Critique  générale  de  F  Histoire  du  adyimsme 
de  M.  Maimbourg. 

DE  PAR  LE  ROI , 
Et  HNonMir  le  pfetét  ëe  Birtt ,  oit  montievr  h>b  lieMeniait  g^nlffftl  àè  féVutêé 

i^URce  ({ai  nous  a  été  représenté  Blaoc,  eu  1682 ,  saiYant  qu'U  est 
par  le  procureur  du  roî,queqttel-  marqué;  ledit  livre  contenant 
quespersonneamal intentionnées  trois  cent  trente-huit  pages,  et 
ont  fait  apporter  et  débité  en  divisé  en  vingt -deux  lettres, 
cette  ville  plusieurs  exemplaires  Nous,  faisant  droit  sur  ledit  ré- 
d'nn  livre  qui  a  pour  titre  »  Cri"  quisitoire ,  avons  déclaré  le  livre 
tique  générale  de  rHistoire  du  Intitulé,  Critique  générale  de 
cahinisme  de  M.  Maimbcurg  ,  t Histoire  de  M,  Maimbourg  , 
imprimé ,  suivant  qu'il  est  mar-  diffamatoire  et  calomnieux ,  rera« 
que  sur  la  première  page,  à  pH  d'impostures  téméraires  et 
viUis-^Franche,  chez  Pierre-le-  séditieuses,  et  comme  tel  ordon- 


qu  a  la  requête 

a  eu  la  témérité  d'avancer  sous  gence  du  procureur  du  roi ,  *il 

ce   titre  spécieux  de   Critique ^  sera   informé  contre  ceux   qui 

plusieurs  faits  calomnieux  etsup-  ont  composé  ,  imprimé,  fait  ap« 

posés,  qui  tendent,  soas  un  faux  porter  en  cette  ville,  vendu  et 

zèle  de  religion  ,  à  corrompre  la  débité  ledit  livre,  et  le  procès 

fidélité  des  sujets;  et  d'autant  fait  et   parfait  aux   coupables, 

qu'il  est  de  l'intérêt  public  d'em-  suivant  la  rigueur  des  ordonnan- 

pécher  le  débit  d'un  livre  aussi  ces.  Faisons  très-expresses  défen^ 

pernicieux,  et  que  ceux  qui  s'en  ses  à  tous  imprimeurs  et  libraires 

trouveront  être  les  auteurs ,  ou  d'imprimer,  vendre  et  débiter 

qui  l'auront  imprimé,  fait  ap-  ledit  livre,  à  peine  de  la  vie,  et 

porter  en  cette  ville,  vendu  ou  ^   toutes   autres    personnes    de 

débité,  soient  punis  suivant  la  quelque    qualité    et    condition 

disposition  et  la  rigueur  des  or-  qu'elles  soient  d'en  faire  faire 

donnances,  requérait  le  procu-  aucun   commerce   ou  débit,   à 

reur  du  roi  ,  que  sur  ce  il   fût  peine  de  punition  exemplaire  ; 

par  nous  pourvu.  Vu  ledit  li-  et  sera  la  présente  ordonnance 

vre  intitulé ,  Critique  générale  publiée  et  afiichée  aux  lieux  or* 

de  V Histoire  du  calvinisme  de  d inaires  et  accoutumés;  même 

M^    Maimbourg  ,   imprimé  à  en   la  chambre  des  libraires  et 

Yille-Franche ,  chez  Pierre-le*  imprimeurs  de  cette  ville ,  afin 
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qu'il  n'en  soit  prétendu  cause  ordinaires  et  accoulumés  par 
d'ignorance.  Ce  fut  fiait  et  don*-  moij  Marc-^Antoine  Pasquier^ 
né  par  messire  Gabriel  Nicolas  DE  juré  crieur  ordinaire  du  roi^  en, 
laReynie,  conseiller  d'ë la  tordi-  ladite  ville  j  prévôté  et  vicomte 
naire,  lieutenant  général  de  po-  de  Paris  ^r  demeurant  rue  du 
lice  de  la  ville,  prévôté  et  vi-  milieu  de  l  hôtel  des  UrsinsyaC" 
comté  de  Paris ,  le  sixième  jour  compagne  d* Etienne  du  Bos  ^ 
de  mars  i683.  juré  trompette  du  roi  ^  Philippe 

^igné^  le  SieuretLouis  laCoste,  com-' 

DE  LA  REYNIE  DE  RIANTZ.  mis  trompettes  j  le  neuvième  jour 

Sagot,  greffier.         ^^  ^^^^  »^8^- 

Vordonmmce  ci^destus  a  été  Signé ,  PASQUIER. 

lue,  publiée  et  affichée  à  son  de       ^^  nmpnmerie   de  Denys  Thierry, 
trompe  et  CripubUCy  aux  lieux  tué  Saint- Jacques. 

N*.  lïî. 

ACTES  du  Consistoire  de  Téglise  wallonne  de  Rotter- 
dam ,  concemanl  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
M.  BaryU. 

Le  3  noifembre  1667.  la  compagnie  fera  la  délibération 

Messieurs  les  commissaires  générale  à  l'égard  dudit  livre ,  et 
nommés  dans  le  dernier  acte  du  cependant  les  autres  membres 
i5  septembre  dernier  ont  fait  de  la  compagnie  pourront  en- 
rapport  qu'iife  avaient  examiné  core  examiner  ledit  mémoire  et 
les  extraits  que  messieurs  de  Su*  ï  fa»«'«  le^rs  remarques  entre-ci 
pervilleetlePage,  pasteurs,  ont  et  quinue  jours  j  et  il  a  été  trouvé  à 
faits  touchant  les  passages  du  li-  propos  par  provision ,  que  cet 
vre  du  sieur  Bayle  intitulé  Dic^  ««te  et  les  actes  semblables  qui 
tionnaire  historique  et  critique ^  seront  faits  sur  ce  sujet,  ne  se* 
qui  regardent  les  saletés,  et  ront  pas  enregistrés  dans  le  livre 
qu'ayant  conféré  lesdits  extraits  àei  actes,  que  par  ordre  exprès 
avec  ledit  livre ,  ils  y  avaient  de  la  compagnie, 
trouvé  des  réflexions  sales ,  des  Ze  17  novembre  1697. 

expressions  et  des  questions  peu  Le  temps  de  quinze  jours 
honnêtes  j  et  quantité  de  ci-!-  marqué  dans  l'acte  précédent , 
tations  obscènes ,  comme  cela  pour  faire  des  remarques  sur  le 
est  plus  amplement  exprimé  mémoire  mentionné  dans  ledit 
dans  un  mémoire  qu'ils  en  ont  acte,  étant  échu  présentement, 
produit,  ou  les  passages  en  sont  il  a  été  demandé  si  les  autres 
marqués  ;  sur  quoi  la  compagnie  membres  de  la  compagnie  y 
a  trouvé  à  propos  que  ledit  mé*  avaient  fait  des  remarques  ;  sur 
moire  sera  gardé  par  le  secré-*  quoi  personne  n'ayaut  témoigné 
taire ,  pour  être  produit  quand  en  avoir  fait,  le  rapport  contenu 


I 
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dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  tenu  pour  être  le  sentiment  de 
tenu  pour  être  le  sentiment  de  la  compagnie, 
la  compagnie.  r      ^ 

*^  "  Lie  même  jour. 

Le  même  jour.  Messieurs  les  commissaires  sus- 

Messîeursles  commissaires  sus-  dits  ont  fait  rapport  qu'ils 
ditsontfait  rapport  qu'ils  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
'  examiné  lesextraits  que  messieurs  messieurs  de  Superville  et  le 
de  Supervilleet  le  Page,  pasteurs,  Page,  pasteurs,  ont  faits  tou- 
ont  faits  touchant  des  passages  chant  les  passages  du  susdit  livre 
du  susdit  livre,  dii  sieuir  Bayle  ,  du  sieur  JBayle  dans  les  articles 
dansFarticle  de  David,  et  qu'avant  Manichéens,  Marcionites  et  Pau- 
conféré  lesdits  extraits  avec  ledit  liciens  ,«t  qu'ayant  conféré  les- 
livre,  il  y  avaient  trouvé  que  le  dits  extraits  avec  ledit  livre,  ils  y 
sîeur  Bayle  fait  en  général  un  auraient  trouvé  que  le  sieur  Bay- 

Sortrait  affreux  de  la  conduite  et  le  non-seulement  y  avance  des 
u  gouvernement  '  de  '  ce  roi  argumens  dont  les  manichéens 
prophète  ,  et  qu'en  particulier  il  se  sont  servis  autrefois ,  mais  que 
traite  plusieurs  de  ses  actions  de  plus  il  y  fait  des  argumens 
d'une  nianiëre  indigne  et  scàn^l  nouveaux -en  faveur  du  mani-> 
daleuse,  comme  cela  est  plus  chéisme,  qui  tendent  même  à 
amplement  exprimé  dans  un  comhattre  les  hypo. thèses  de  tous 
mémoire  que  lesdits  commissai-  les  théologiens  protestans ,  et 
res  en  ont  produit ,  oii  les  pas-  qu'enfin  il  fait  triompher  l'hy- 
sages  en  sont  marqués;  sur  quoi  po thèse  des  manichéens ,  dont 
la  compagnie  -  a  trouvé  à  pro-  lesdits  commissures  en  ont  été 
pos  que  ce  mémoire  sera  gardé  fort  scandalisés ,  comme  cela  est 
comme  le  précédent  et  les  plus  amplement  exprimé  dans  un 
autres  membres  de  la  compagnie  mémoire  que  lesdits  commissai— 
pourront  encore  examiner  .le-  res  en  ont  produit ,  oii  les  pas- 
dit  mémoire,  et  y  faire  leurs  sages  en  sont  marqués  ;  sur  quoi 
remarques  entre  -  ci  et  quinze  la  compagnie  a  trouvé  à  propos 
jours.  que  ce  mémoire  sera  garde  com- 

r         j,      L    '  ^  ™c  les  précédens ,  et  les  autres 

Le  I".  décembre  1007.  ■    .      l         j    1 

^'  membres  de  la  compagnie  pour- 

Le    temps    de    quinze    jours  ront  encore  examiner  ledit  mé- 

luarqué  dans  l'acte  précédent ,  moire  et  y  faire  leurs  remarques 

pour  faire  des  remarques  sut  le  entre-ci  et  quinze  jours. 

mémoire  à  l'éeard  de  l'article  de  .  r   q  j'      r      c 

r\  M.-  '   ^         1   j-^  Le  o  décembre  loqn. 

David,  mentionne  dans  ledit  ac-  ^^ 

te  ,  étant  échu  présentement ,  il  Messieurs  les  commissaires  sus^ 
a  été  demandé  si  les  autres  mem-  dits  ont  fait  rapport  qu'ils 
bres  de  la  compagnie  y  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
fait  des  remarques  ;  sur  quoi  messieurs  de  Supervilie  et.  le  Pa- 
personne  n'ayant  témoigné  en  ge  ,  pasteurs ,  ont  faits  touchant 
avoir  fait,  le  rapport  contenu  des  passages  du  susdit  livre  du 
dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  sieur    Bayle    dans    l'article  .  de 


PIECES  JUSTIFICATIVES,  289 

Ptrrhon  ,  et  qu'ayant  confëré  athées  ou  des  épicuriens  ;  et 
lesdits  extraits  avec  ledit  H-  qu'ayantconfëré ces  extraits  avec 
vre,  lesdits  commissaires  avaient  ledit  livre,  lesdits  commissaires 
dressé  un  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  dressé  un  mémoire  de  ce 
y  avaient  trouvé  de  scanda-  qu'ils  y  avaient  trouvé  de  seau- 
Jeux  et  de  blâmable  ,  lequel  daleux  et  de  blâmable,  lequel 
mémoire  ils  ont  produit  à  la  mémoire  ils  ont  produit  à  la  com- 
compagnie  ;  sur  quoi  la  compa-  pagnie  ;  sur  quoi  la  compagnie  a 
goie  a  trouvé  à  propos  que  ce  trouvé  à  propos  que  ce  mémoire 
mémoire  sera  gardé  comme  les  sera  gardé  comme  les  précédens, 
précédens  et  que  les  autres  mem-  et  que  les  autres  membres  de  la 
bres  de  la  compagnie  pourront  compagnie  pourront  encore  exa- 
encore  examiner  ledit  mémoire,  miner  ledit  mémoire ,  et  y  faire 
et  y  faire  leurs  remarques  entre  leurs  remarques  entre  cy  et  sa- 
cy  et  huit  jours.  medi  prochain. 

Le  i5  décembre  1697.  Ze  même  jour. 

Le    temps    de    quinze    jours  Monsieur  le  Page,  l'un  de  qos 
marqué  dans  le  second  acte  du  pasteurs ,  a  rapporté  à  la  compa- 
premier  de  ce  mois ,  pour  faire  gnie  que  le  sieur  Bayle  était  ve- 
des  remarques  sur  le  mémoire  à  nu  chez  lui,  le  10  de  ce  mois  , 
l'égard   de   l'article  des   Mani-  lui  dire  qu'il  avait  appris  que  le 
CHEENS,  Makciop^ites  et  Pauli-  consistoire  examinait  son  Dio- 
ciENS  mentionné  dans  ledit  acte^  tionnaire  critique,  que  cela  l'a-> 
etc. ,  aussi  le  temps  de  huit  jours  vait    surpris ,    parce    qu'il    ne 
marqué    dans    l'acte    précédant  croyait  pas  que  les  dictionnaires 
celui-ci,  pour  faire  des  remar-  fussent  sujets  à  l'examen;  qu'on 
ques  sur  le  mémoire  à  l'égard  de  l'avait  assuré  que  nous  trouvions 
l'article  de  Ptrrhon  ,  mentionné  à  redy^  aux  articles  de  David  , 
dans  ledit  acte ,  étant  échus  pré*  deaflHljKHÉENs  ou  Pauliciens  , 
sentement;  il  a  été  demandé  si  .desMpSiHONiENS,    et  à  diverses 
les  autres  membres  de  la  compa-  expressions  et  citations  trop  li- 
gnie  y  avaient  fait  des  remar-  bres;  que ,  cela  étant ,  il  se  pro- 
ques  ;  sur  quoi  personne  n'ayant  posait  d'adoucir  et  rectifier  ces 
témoigné  en  avoir  fait ,  le  rap-  choses  dans  une  seconde  édition  , 
port  contenu  dans  lesdits  deux  soit  en  ajoutant,  soit  en  retran- 
mémoires    est   arrêté    et     tenu  chant,    et   qu'il  souhaitait   que 
pour  être  le  sentiment  delà  com-  notre  compagnie  fût  informée 
pagnie.  de  cette  déclaration  qu'il  faisait, 
Le  même  jour-  et  dont  il  espérait  qu'elle  serait 
.;r      •         1                •      •  satisfaite  ;  sur  quoi  la  compagnie 
Messieurs  les  commissairessus-  ayant  délibéré ,  a  trouvé  à  pro- 
dits ont  fait  rapport  qu  ils  avaient  ^,de  3e  rassembler  extraordi- 
e^amme  les  extraits  que  mes-  i;aîrement   jeudi   brochaia   sûi^ 
sieurs  de  Supervile  et  le  Page  ,  l'affaîre  dudit  sieur  Bayle.   . 
pasteurs  ,  ont  faits  des  passages  *^ 
du  susdit  livre  du  sieur  Bayle  ^  >"^'  '9  décembre  ^jj^.^. 

dans  divers  articles  à  l'égard  des  La  compagnie  étant.«Ktrapr« 

TOME    XVI.  \ij 
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dinairement  assemblée  suivant  »  coinpogaie^  eta'ajoaté  qu'iiy 
l'acte  précédent,  et  ayant  fait  »  avait  de  la  différence  entre  un 
relire  les  quatre  premiers  mé-  »  écrivain  philosophe  ou  histo* 
moire»  dans  Taflaire  du  sîeor  »  rien ,  et  entre  un  théologien  ; 
Bayle,  mentionnés  dans  les  ac-  »  qu'un  historien  doit  être  fî- 
tes précédens;  elle  a  trouvé  à  »  dële  et  sans  partialité ,  et  qu'il 
Sropos  d'avertir  par  la  bouche  »  est  responsable  quand  il  fait 
a  secrétaire  ,  le  sieur  Bayle  de  »  de  faux  rapoorts;  qu'il  pour* 
se  trouver  devant  elle  9  mardi  -  n  rait  demander  à  cette  compa- 
prochain  après-midi  y  à  trois  heu^  n  gnie  vingt  audiences  de  deux 
resetdemicy  pour  ladite  affaire.  »  heures  chacune  pour  exposer 
Le  samedi  ai  décembre  1697.        »  ««?  raisons-,  mais  qu'il  ne  vou- 

-  r  j       1  **  lait  point  se  servir  de  ce  moyen. 

Le  temps  marque  dans  le  se-  ,  ^^  ^.^^  ^^^,^j,  ^^^^  ,^  f^^_ 

cond  acte  du    ,5  de  ce  mois,  ,       -t^  .j,  ^^^^^;^^       .j, 

pour  faire  des  remarques  sur  le  „  e.^^^j^  ^^^  avancé  dans  ioa- 
memoire  a  1  égard  de  dijers  ar-  ^  jj^  jj^^^  ^^^^^  ^^  sentiment 
ùcles  concernant  d«  athées  ou  ^  .  ^^  contraire  à  nos  con- 
des4p«;«n«/w,mfnlionne8daiis  ^  Cessions  de  foi,  et  qu'il  y  avait 
ledit  aete ,  étant  échu  présente-  „  ^^j^j^au  les  points  de  la  reli- 
ment, Il  a  eu  demande  «  les  au.  ,,  -  ^  ,^^  ^^  ^^^^j^  ^,^^, 
très  membr«  de  la  compagnie  y  ^  «Her  à  ce  qui  n'est  Jue  des 
avaient  fait  des  remarques;  sur  ^  Watellesj  qu'on  pourrait  cri- 
qao.  personne  n  ayant  témoigne  ^  tiquer  sar  les  extraits  que  la 
en  avoir  fait,  le  rapport  contenu  ^  coinpagnie  a  fait  faire  à  IWd 
dans  ledit  mémoire  est  arrête  et  ,  f.  .°  » .  i»  ^  j  j  j^  -.^ 
^  A,      1  «•        »  j     »»  des  faits  et  a  I  eejard  du  droit- 

tenu  pour  être  le  sentiment  de  vi         ^1-4.        •   ! 

j         '  .  »  mais   quil   ne   voulait  pomt 

a  compagnie.  ^^  entrer  dans  cette  discussion  ; 

Le  mardi  i\  décembre  iâ|^         ^  que  dans  la  préface  dudit  li- 

La  compagnie  étant  4Hpr-  **  ^^^  ^^  ^"^^^^  déclaré  qu'il  se- 
dinairement  assemblée  im&nt  »>  rait  prêt  à  corriger  ce  qui 
l'acte  du  19  de  ce  mois ,  a  com-  »  pourrait  s'jr  trouver  devoir 
paru  devant  elle  le  sieur  Bayle,  »  être  corrige,  et  que  dans  ses 
à  qui  la  compagnie  ayant  exposé ,  »  Réflexions  qu'i  l  avait  publiées 
par  la  bouche  du  président  ,  »  contre  un  imprimé  intitulé , 
quelle  avait  trouvé,  dans  le  livre  «  Jugement  du  public ,  etc. ,  il 
dudit  sieur,  intitulé  Diction--  »  avait  fait  une  semblable  dé- 
naire  historique  et  critique  ^  di"  »  claration;  qu'il  déclarait  en- 
vers passages  qui  ont  paru  à  la  »»  core  à  cette  compagnie  d'être 
compagnie  scandaleux  ;  et  en  »  résolu  de  changer  dans  une 
premier  lieu ,  qu'il  se  trouvait  »  seconde  édition  ce  que  la  com- 
dans  sondit  livre  des  expressions,  »>  pgnie  y  trouverait  à  redire , 
citations  et  réflexions  impures;  »  et  que  déjà  il  travaillait  à  la 
là-dessus  ledit  sieur  Bayle  a  dit  »  correction  dudit  livre.  »» 
«  qu'il  n'était  point  préparé  à  Sur  quoi  la  compagnie ,  ayant 
u  répondre,  n'ayant  pas  su  ce  délibéré  et  fait  rentrer  le  sieur 
i^.quiJai  serait  proposé  par  la  Bayle,  lui  a  fait  dire,  par  M.  le 
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président ,  ^pi'elle  n'entrerait  pas  nommés  dans  Pacte  du  24  ^^ 
à  présent  dans  une  réponse  aux  cembre  dernier  ,  ont  fait  rapport 
raisons  susdites  alléguées  par  le-  qu'ayant  été  assemblés  le  3o  sui- 
dit  sieur;  et  touchant  sa  résolu-  vaut,  ils  avaient  exposé  au  sieur 
tion  qu'il  a  déclarée ,  qu'elle  pa-  Bayleen  substance  les  remarques 
raissait  à  la  compagnie  d'être  va-  contenues  dans  les  cinq  mémoires 
gue  ;  que  ledit  sieur  avait  parlé  faits  à  l'égard  de  son  livre ,  men- 
de  changer  dans   une  seconde  tionnés    dans    ledit    acte^     et 
édition  et  non  point  de  rétrac-  qu'ayant  entendu  les  éclaircisse- 
ter;    que   la   compagnie  n'était  mens  et  réponses  générales,  et 
pas  assurée  quand  cette  seconde  aussi  les  ofires  dudit  sieur  sur  ce 
édition  se  ferait,  et  aussi  que  di-  sujet,  ils  avaient  trouvé  à  propos 
vers  empéchemens  survenans  en  que  ledit  sieur  mit  par  écrit  ce 
pourraient  empêcher  l'exécution;  qu'il  avait  dit  devant  eux ,  ce  que 
que  les  remarques  que  la  com-  le  sieur  Bayle  ayant  fait ,  ils  en 
gnie    a    faites    sur    ledit   livre  ont  produit  un  mémoire  signé 
étaient  d'importance.  Sur  quoi  dudit  sieur  ;  lequel  étant  lu  de- 
le  sieur  Bayle  a  dit,  «  qu'il  serait  vant  la  compagnie ,  après  des  ré- 
»  prêt  non-seulemçut  à  faire  des  flexions  là-dessus ,  elle  a  trouvé 
»  changemens  dans  ledit  livre  ;  à   propos   de   prier  les  mêmes 
»  mais  aussi  de  rétracter  ce  qu'il  commissaires  de  dresser  un  pro- 
»  y   serait   trouvé   devoir  être  jet  de  réponse  audit  mémoire,  et 
M  rétracté ,  et  que  même  dès  à  de  le  communiquer  à  la  compa- 
»  présent,  s'il  y  avait  des  pro-  gnie,  qui  se  rassemblera  extraor- 
I»  positions ,  étant  de  lui ,  qui  dinairement    pour    cela  mardi 
n  seraient  contraires  à  notre  re-  prochain ,  et  a  ordonné  que  le 
»  lifi[ion ,  qu'il  les  déclarait  hé-  sieur  Bayle  soit  averti  de  se  trou- 
»  retiques.  »  ver  audit  jour  devant  elle. 

Apres  quoi  la  compagnie  lui  a  .     .  :,  ^         . 

«  .    *^,.       *     •  1,      1    •  >       •*   •    j*      Memoirb  présente  à    messieurs  du  consi- 
fait  dire  quelle  lui  terait  inai-       stoire  de  réalise  wallonne  de  BoUerdam, 

quer   les  passages  dudit  livre  et       le  dimanche  5  de  janvier  iGgli,  au  sujet  du 
1         ^        \.   ^«^^  1»  ^^w..v»^«.:a        Dictionnaire  Historique  et  Critique. 

les  remarques  de  la  compagnie ,     ^  x  x 

et  ensuite  elle  a  nommé  MM.  Pié-  •  Messieurs, 
lat,  de  Superville  et  le  Page,  „  Ce  que  j'eus  l'honneur  de 
pasteurs,  MM.  Fanueil,  Dioda-  ^  yous  dire  le  a4  ^^ ^^^^  passé, 
ti  et  Vermande  ,  anciens  ;  et  „  et  de  répéter  plus  amplement 
MM.  de  Tinnebacqet  de  Peyster,  „  à  messieurs  vos  commissaires 
diacres  ,  pour  indiquer  audit  ^  lundi  dernier  lorsqu'ils  me 
sieur  Bayle  les  passages  et  les  re-  ,»  li;rent  leurs  remarques ,  je  le 
marques  contenues  dans  les  cinq  »  donne  par  écrit  aujourd'hui  à 
mémoires  qui  sont  faits  sur  ce  „  la  compagnie  avec  des  expli- 
sujet,  et  pour  entendre  ce  que  »  cations  plus  particularisées, 
ledit  sieur  dira  là-dessus,  en-  „  Cela  se  réunit  à  deux  points: 
suite  en  faire  rapport  à  la  com-  »  le  premier  est,  que  j'ai  une 
pagnie.  •        »  infinité  de  choses  à  alléguer 

Le  5  dejanyier  1698.  »  tant  en  raisons  qu'en  exemples 

Messieurs    les  commissaires ,  »  pour  ma  justification ,  sans  la 
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discuMion  deMjaelles   on  ne       »  Je  déclare,  en  second  Ifea , 


w 


peut  TÎder  cette  affaire  équi- 
tablement  par  la  voie  du  ju- 
gement. Le  second  est ,  que  si , 
pour  éviter  les  longueurs  et 
autres  inconvëniens ,  votre 
compagnie  trouve  à  propos  de 
la  terminer  par  voie  d'accom- 
modement ,  j'en  faciliterai  les 
moyens  de  tout  mon  possible. 
Pour  cet  effet,  je  déclare  en 


que  je  suis  extrêmement  fôché 
que ,  contre  mon  intention  et 
mes  espérances,  plusieurs  per- 
sonnes aient  été  oflensées  de 
la  liberté  que  j'ai  prise  ;  si 
j'avais  prévu  cela ,  je  m'en  se- 
rais abstenu  avec  un  grand 
soin.  Pour  y  remédier  d'une 
manière  efficace,  je  promets 
de  rectifier  dans  une  seconde 


premier  lieu  trës-sincërement  »  édition ,  à  laquelle  je  travail- 
que  mon  intention  n'a  jamais  »  lerai  incessamment ,  les  en- 
été  d'insérer  dans  mon  Die—  *  droîta  nnî  nnt  Annno  iîa»  aM<^ 


» 


» 


M 


n 


droits  qui  ont  donné  lieu  aux 
plaintes.  Cela  me  parait  facile, 
soit  par  des  retranchemens , 
soit  par  des  additions,  soit  par 
des  changemens  d'expression. 
La  lecture  des  remarques  de 
messieurs  vos  commissaires 
m'a  fait  connaître  ces  endroits 

1>lus  distinctement  que  je  ne 
es  connaissais.  Je  me  condui- 
rai dans  la  correction  avec  de 
^     ,  très-grands   égards    auxdites 

taire ,  et  que  j'ai  eu  soin  de  »  remarques ,  d'autant  plus  que 
mettre ,  partout  oii  ils  étaient  '>  je  reconnais  qu'elles  ont  été 


tionnaire  aucune  chose  qui 
donnât  un  juste  sujet  de  scan- 
dale aux  bonnes  âmes.  J'ai 
toujours  espéré  que  la  liberté 
que  je  prenais  à  certains  égards 
serait  favorablement  inter- 
prétée ,  par  les  réflexions  que 
l'on  ferait  que  c'est  un  laïque 
et  un  philosophe  qui  parle ,  et 
cela  dans  une  histoire,  une 
critique,  et  un  vaste  commen- 


M 


M 


M 


M 


» 


» 


» 


M 


»> 


nécessaires,  des  correctifs  et 
des   éclaîrcissemens  qui    ra- 
mènent mon  lecteur  au  prin- 
cipe le  plus  orthodoxe  de  notre 
communion,  savoir,  que  l'É- 
criture est  la  règle  de  ce  que 
nous  devons  croire,  soit  que 
la  raison  le  puisse  compren- 
dre, soit  qu'elle  ne  le  puisse 
pas.  J'ai  espéré  aussi  que  cha- 
cun   se    souviendrait  que  la 
qualité  d'historien  impose  la 
nécessité  de    rapporter   bien 
des  choses  qu'un  autre  auteur 
ne  dirait  pas  sur  le  fort  et  Je 
faible  de  chaque  parti ,  et  que 
les  pères  de  l'Église  ont  rap- 
porté des  détails  d'impuretés 
et  d'obscénités  qui  font  hor- 
reur. 
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faites  par  des  personnes  très- 
habiles,  et  aux  bons  avis  et 
auk  lumières  que  messieurs 
les  pasteurs  de  cette  Église 
voudront  bien  me  communi- 
quer ;  et  je  considérerai  beau- 
coup plus  si  une  chose  peut 
choquer  une  partie  de  mes 
lecteurs ,  que  si  dans  le  fond 
elle  est  véritable  et  n'est  pas 
contraire  à  nos  confessions 
de  foi. 

»  Je  promets  en  particulier 
de  refondre  de  telle  sorte  l'ar- 
ticle du  prophète  David  ,  qu'il 
n'y  restera  aucune  pierre  d'a- 
choppement. Quant  à  ce  qui  se 
rapporte  à  l'hérésie  des  mani- 
chéens ,  j'ai  déclaré  assez  net- 
tement qu'elle  est  horrible, 
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extravagante ,   contraire  aux 
notions  communes ,  et  que  par 
rËcriture  sainte  on  la  rum^ 
sans  aucune  peine.  J'ai  seule- 
ment établi  que  ses  objections 
sur  l'origine  du  mal  ne  peu- 
vent être  résolues  par  les  for- 
ces de  notre  raison ,  et  je  n'ai 
point  cru  que  ce  fût  dire  autre 
chose  que  ce  que   tous  nos 
théologiens  avouent  de    l'in- 
compréhensibilité   de  la  pré- 
destination. Cependant  je  pro- 
mets de  méditer  de  nouveau 
sur  cette  matière ,  et  de  cher- 
cher des  raisons  philosophi- 
ques contre  ces  objections  ;  et 
si  messieurs  vos  pasteurs  veu- 
lent bien  se  donner  la  peine 
de  m'en  fournir ,  je  les  mettrai 
en  œuvre  le  mieux  qu'il  me 
sera  possible ,  et  avec  d'autant 
plus  de  joie  que  le  manichéis- 
me est  une  hérésie  abominable 
à  l'égard   de   la   morale  ,  et 
ridicule  et  monstrueuse  à  l'é- 
gard de  la  métaphysique.  Ce 
que  je  promets  à  l'égard  de 
cet  article  se  doit  aussi  enten- 
dre  en  particulier  à  l'égard 
de  celui  de  Ptkrbon. 
»  En  un  mot  je  déclare  que 
je  recevrai  avec  joie  et  pour 
en  profiter  y  tous  les  avis  qui 
me  pourront  être  communi- 
qués,   afin  de    rendre  mon 
livre  plus  utile  au  public ,  et 
plus  édifiant  aux  églises  ;  sur- 
tout je  recevrai  avec  beaucoup 
de  soumission  les  bons  avis  de 
la  compagnie. 

»  Il  ne  me  reste ,  messieurs  , 
que. deux  choses  à  vous  décla- 
rer. La  première  est  que  je 
n'ai  jamais  eu  dessein  aavan- 
cer  comme  mon  sentiment 
aucune  doctrine  qui  fût  con- 
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traire  à  la  confession  de  foi  de 
l'Église  réformée  dont  je  fais 

Profession,  et  dans  laquelle  je 
emande  à  Dieu  la  grâce  de  me 
faire  vivre  et  mourir.   S'il  se 
trouve  donc  dans  mes  ouvrages 
quelque  doctrine  de  cette  natu- 
re, je  la  désavoue  et  je  la  rétrac- 
te entièrement  dès  aujourd'hui. 
La  seconde  chose  est  que  i'ai 
tout  lieu  d'espérer  que  la  com- 
pag;nie ,  n'ayant  en  vue  que  la 
paix  et  l'édification  dli  public, 
sera  pleinement  contente  de 
ce  que  dessus  ;  car  c'est ,  ce  me 
semble ,    tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  auteur  en  sem- 
blables cas  :  outre  qu'en  pre- 
nant la  voie  du  jugement  elle 
ne  peut  ignorer  qu'il  y  aura 
beaucoup  de  longueurs,  que 
j'ai  des  raisons  justificatives  à 
alléguer   sur    chaque   point; 
qu'il  faudra  peut-être  passer 
d'un  tribunal  à  un  autre ,  et 
en  venir  même  à  des  écrits 
imprimés  ,  qui    ne  serviront 
qu'à  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles sans  aucun  fruit  pour  l'Ë- 
glise ,  et ,  au  contraire ,  au  con- 
tentement de    nos   adversai- 
res. 

»  Si  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  produisait  pas  l'entière 
pacification  de  cette  affaire , 
et  si  nonobstant  cela  l'on  en 
venait  à  la  voie  du  jugeaient, 
je  demande  qu'aucune  des 
choses  q]ue  j'ai  déduites  ci- 
dessus  ne  puisse  préjudicier  à 
ma  cause ,  ni  aux  prétentions 
de  récusation ,  s'il  en  faut 
faire ,.  ni  aux  voies  d'appel  si 
le  cas  y  échet.  Je  demande 
aussi  qu'on  ne  prenne  point 

Sour  une  partie  de  mon  plai- 
oyer  ce  que  j'ai  dit ,  soit  à 
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»  votre  compagnie ,  soit  à  mes-  communiqué  de  vive  voix  la  sub- 
»  sieurs  vos  commissaires.  >»         s  tance  des  cinq  mémoires  dressés 

Et étaU signé,         ?f^^  la  compagnie  sur  son  Dic- 
Ba  T  L  E  tionnaire ,  et  ont  fait  rapport  de 

tout  dimanche  dernier,  5  du  pré- 
Le  nianji  'jjarn^ier  i6^.  sent  mois  ;  après  avoir  aussi  exa- 

La  compagnie  étant  extraor-  miné  Técrit  présenté  à  la  com- 
dinairement    assemblée  suivant  FS^'«  ^^  même  jour  dimanche 
l'acte  dernier,  et  se  trouvant  in-  ^.«''"î^;  V^^  'ed»t  sieur  Bayle ,  et 
complète  bien  que  tous  les  mem-  "g«?  ^«  ^,  ™«\«.  »  «^^^  '^^«'  ^^ 
bres  fussent  avertis  spécialement  f^pi^q^e  P^"»  distinctement  ses 
pour  résoudre  sur  ce  sujet ,  et  ^tentions  et  ses  desseins  :    ^ 
considérant  la  brièveté  du  temps       ^^.  compaçiie  déclare  qu  elle 
k  cause  que  le  consistoire  doit  «**  *>»^»  ***f  f«  ^^ir, 
changer    dimanche     prochain;        i^  Que  ledit  sieur  Bayle  pro- 
après  avoir  examiné  le  projet  de  \««*«  ,^e  ^^"J^»y  ^^^re  et  mourir 
réponse  dressé  par  messieurs  les  ^?j?*  la  profession  de  la  religion 
commissaires   mentionnés  dans  reformée  que  Dieu  lui  a  fait  la 
l'acte  précédent ,  elle  a  trouvé  à  S^^^^,  °^  connaître ,  et  dans  la- 
propos  de  faire  seulement  la  lec-  ?'?«"«  '\  ?  Persévère  jusau  à  pre- 
ture  dudit  projet  au  sieur  Bayle,  «^"t  '  desavouant  et  rétractant 
lequel  en  ayant  demandé  copie ,  ^^^   aujourdTiui    tout    ce  qu  il 
la  compagnie  n'a  pas  pris  de  ré-  pourrait  avoir  avancé  dans    ses 
solution  là-dessus,  mais  a  trouvé  ouvrages  contre  notre  confession 
à  propos  de  se  rassembler  encore  ^®  î^*'  P^^e   au  il  s  y  trouvât 
jeudi  prochain.  quelque  chose  de  tel ,  ce  qu  il  ne 

croit  pas,  puisqu'il  a  toujours  eu 
Le  jeudi  gjanuier  1698.  u^g  intention  tout  opposée  ; 

La  compagnie  étant  encore  ex*  2?.  Que  ledit  sieur  Bayle  est 
traordinairement  assemblée  sui-  extrêmement  fôché  de  ce  que  , 
vant  l'acte  précédent ,  et  ayant  contre  ses  intentions  et  ses  espé- 
lu  de  nouveau  le  projet  dressé  rances ,  plusieurs  personnes  ont 
par  messieurs  les  commissaires  été  offensées  de  la  liberté  qu'il  a 
et  communiqué  au  sieur  Bayle ,  prise  dans  son  Dictionnaire ,  et 
selon  qu'il  est  mentionné  dans  que  s'il  avait  prévu  cela ,  il  s'en 
l'acte  précédent,  l'a  approuvé  seraitabstenuavec  un  grand  soin; 
unanimement  ;  dont  la  teneur  3*.  Qu^l  a  en  horreur  le  ma- 
s'ensuit  :  mchéisme ,  comme  une   hérésie 

La  compagnie  continuant  à  que  l'Écriture  renverse  de  fond 
délibérer  sur  l'afiàire  qui  regarde  en  comble,  et  qui  est  abomi- 
M.  Bayle,  après  avoir  entendu  nable  et  monstrueuse  par  rap- 
ledit  sieur  Bayle  dans  ses  éclair-  port  tant  à  la  morale  qu'à  la 
ci^mens  et  réponses  générales,  métaphysique  ,  ajoutant  qu'il 
tant  en  plein  consistoire  le  mar-  travaillera  fortement  à  la  réfu- 
di  24  décembre  dernier,  que  le  ter  ;  ce  qu'il  promet  aussi  à  l'é- 
lundi  3o  de  ce  mois  en  présence  gard  du  pyrrhonîsme  ;- 
des  commissaires,  qui   lui  ont       4^.  Qu'en  particulier  il  se  pro- 
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pose  de  corriger  tellement  l'ar-  voulant  bien  prendre  la  voie  d'in-* 
ttcle  de  David  dans  une  seconde  dnlgence  pour  tâcher  de  termî- 
édition  ,  qu'il  n'y  restera  plus  ner  cette  affaire ,  elle  estime  que 
nulle  pierre  d'achoppement  ;         pour  y  parvenir  il  faut, 

5*.  Qu'enfin ,  pour  remédier  i®.  Que  M.  Bayle  ac<|uiesce 
aux  plaintes  qu'on  a  faites  contre  aux  remarques  qui  lui  ont  été 
son  Dictionnaire ,  il  se  propose  faites  par  la  compagnie,  qu'il  en 
de  travailler  incessamment  aune  reconnaisse  la  solidité,  et  pro- 
seconde édition,  dans  laquelle  il  mette  d'en  profiter  en  s'y  con* 
changera ,  corvigera ,  fectifiera  ,  formant  dans  une  seconde  édi- 
retranchera  tout  ce  qui  peut  tion.  Ces  remarques  regardent 
avoir  choqué,  et  que  pour  rendre  i o.  les  obscéniiés  répandues  dans 
cette  édition  plus  correcte,  il  l'ouvrage;  2*.  l'article  de  Da-^ 
aura  de  grands  égards  aux  mé-  i^id;  3°.  le  manichéèsme  ;  4^.  le 
moires  qui  lui  ont  été  commu-  pjrrrhoms'me  ;  5^.  les  louanges 
niques  par  la  compagnie,  et  à  excessives  données  aux  aêkées 
tous  les  avis  qu'elle  voudra  bien  avec  les  conséquences  qu'il  en 
lui  donner  :  lire  ;  sur  quoi  il  déclarera  qu'il 

La  compagnie  est  bien  aise  de  est  fâché  d'avoir  donné  sujet  de 
voir  M.  Bayle  dans  ces  disposi-  plainte. 

tions  ;  mais  elle  ne  peut  approu-  2*«  Il  est  nécessaire  que  ledit 
ver  diverses  autres  choses  que  sieur  Bayle  promette  qu'à  l'ave- 
ledit  sieur  Bayle  a  insérées  dans  nir  il  se  gardera  bien  de  rien 
son  écrit  ,  comme  entr'autres  ,  avancer  dans  ses  écrits  qui  puisse 
ce  qu'il  prétend  pouvoir  justifier  choquer  soit  la  pureté  de  la  mo- 
ce  qu'il  a  avancé  dans  son' Die-  raie,  soit  la  vérité  de  la  doctrine  : 
tionnairesi  l'on  en  vient  à  une  mais  qu'au  contraire  il  consa« 
discussion ,  ni  qu'il  parle  des  rai-  crera  les  talens  que  Dieu  lui  a 
sons  qu'il  alléguera  alors  comme  départis  ,  à  la  défense  de  l'une 
des  raisons  capables  de  le  discuU  et  de  l'autre ,  et  à  l'édification 
per,  de  manière  qu'il  semble  que  de  l'Église, 
ce  ne  soit  que  par  condescen-  3^.  Que  pour  réparer  le  ecan- 
dance ,  et  pour  ne  pas  offenser  dale  du  passé ,  et  procurer  l'édi- 
les  bonnes  âmes  qu'il  veuille  bien  fication  publique ,  M.  Bayle  sera 
corriger  et  rectifier  son  ouvrage,  fortement  exhorté  à  n'attendre 
et  non  pas  que  dans  le  fond  il  y  pas  une  seconde  édition  de  son 
soit  obligé ,  ni  que  cet  ouvrage  Dictionnaire ,  qui  pourrait  trop 
en  ait  besoin ,  parce  qu'en  qua-  tirer  en  longueur,  mais  à  tra- 
lité.  de  laïque  ,  de  philosophe  ,  vaillerauplus  tôt  défaire  impri- 
d'historien'  et  de  commentateur,  mer  quelque  ouvrage  dans  lequel 
il  lui  a  été  permis  d'avancer  il  fasse  connaître  au. public  les 
beaucoup  de  choses  qu'on  ne  sentimens  qu'il  nous  a  témoigné 
souffrirait  pas  dans  un  autre  au-  avoir  sur  les  points  qui  lui  ont 
teur.  La  compagnie  ne  peut  goû-  été^  proposés, 
ter  ses  exceptions ,  ainsi  que  le  Ensuite  M.  Bayle  étant  entré, 
président  représentera  plus.au  M.  le  f»'ésident  lui  a  fait  de  nou- 
long  à  M.  Bayle,  et  cependant  veau  U  lecture  dudit projet,  qui 
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était  déflbrmais  la  résolotian  de    »  qu'on  serait  peut— être  coa« 
la  compagnie,  et  lui  a  deman-    »  traint  d'y  faire.  A  Rotterdam, 
dé  ce  qu'il  avait  à  répondre  là-   >»  le  g  de  janvier  1698.  » 
dessus.  Sur  quoi  ledit  sienr  Bay-  ^t  était  signé  ^ 

le  a  témoigné  qu'il  acquiesçait  Batle. 

à  cette  résolution,  et  a  en  me-  Ensuite,  M.  Bayle  s'étant  re- 
me  temps  délivré  le  mémoire  tiré ,  la  compagnie ,  délibérant 
écrit  et  signé  de  sa  main ,  tel  sur  sa  réponse ,  a  résolu  de  sVn 
qu'il  suit  :  contenter,  parce  qu'il  accordait 

«Messieurs,  tout  ce   qu'on  lui   demandait, 

»  Étant  persuadé  que  la  com-  qu'il  acquiesçait  aux  remarques 
»  pagnie  ne  cherche  en  finissant  de  la  compagnie  sur  son  Dio' 
M  cette  affaire  qu'à  procurer  de  Uormaire ,  et  promettait  de  pu- 
N  bonne  foi  l'éaiBcation  du  pu*  blierauplustot  un  écrit  qui  ferait 
»  blic  et  la  gloire  de  Dieu ,  et  savoir  au  public  ses  bonnes  dis- 
»  voulant  concourir  avec  elle  de  positions.  Elle  a  estimé  qu'en 
M  tout  mon  possible  pour  ce  terminant  ainsi  cette  affaire , 
»  grand  bien ,  j'accepte  les  con-  TÉglise  en  serait  plus  édifiée  qae 
M  ditions  contenues  dans  l'acte  par  de  longues  contestations  ; 
»  qui  me  fut  lu  le  7  du  courant;  outre  que  ce  serait  le  moyen  le 
M  et  je  déclare  en  particulier  plus  efficace  pour  engager  M. 
»  quant  aux  remarques  qui  Bayle  à  faire  servir  ses  talens  à 
w  m'ont  été  communiquées  par  l'avancement  du  règne  de  Notre- 
»  la  compagnie  ,  que  j'y  ac*  Seigneur.  Ayant  donc  été  rap- 
»  quiesce  comme  à  une  règle  pelé  dans  la  compagnie,  le  pré- 
M  que  je  suivrai  ponctuellement  sident  lui  a  déclaré  10.  que  la 
»  dans  la  correction  de  mon  compagnie  était  contente  de  sa 
N  Dictionnaire  pour  une  non-  réponse  ;  2**.  qu'elle  l'assurait 
»  Telle  édition.  que  les  écrits  communiqués  de 

M  Je  satisferai  aussi ,  autant  part  et  d'autre  ne  seraient  don- 
»  qu'il  me  sera  possible ,  à  Tex-  nés  à  personne  pour  être  publiés, 
M  hortation  de  la  compagnie  que  ce  n'était  pas  Tasage  de  la 
»  touchant  un  écrit  antérieur  à  compagnie,  et  qu'elle  savait  bien 
»  la  nouvelle  édition,  et  j'espère  que  quand  des  affaires  étaient 
M  que  cela  ne  tardera  pas  beau-  terminées  ,  on  ne  devait  pas 
»  coup.  donner  lieu  à  les  recommencer 

M  J'espère,  et  je  le  demande  par  des  imprimés  ;  3*^.  qu'elle  ne 
»  très-humblement  à  la  com-  doutait  pas  aussi  qu'il  ne  satisfit 
»  pasnie,  qu'elle  n^  permettra  de  son  côté  à  la, promesse  qu'il 
»  pomt  que  ses  remarques ,  et  faisait  de  publier  dans  peu  un 
»  autres  papiers  touchant  cette  écrit  par  lequel  il  informerait  le 
»  affaire  tombent  entre  les  mains  public  des  bons  sentimens  qu'il 
N  de  gens  qui  en  pussent  abuser  nous  avait  témoignés,  et  que  le 
»  pour  publier  des  écrits  qui  ne  plus  tât  que  cet  écrit  paraîtrait 
»  feraient  que  troubler  l'édifS- serait  le  mieux.  Ce  que  ledit  sieur 
M  cation  des  âmes  et  par  eux-  Bayle  a  encore  promis.  Après 
»  méme«  ,  et  par  les  réponses  quoi  le  président  lui  a  représenté 
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Sue  plus  Dieu- lui  avait  départi  obligation  de  lui  faire  voir  qa'ii 
e  talens ,  plus  il  était  en  obliga-  avait  satisfait  à  son  engagement, 
tion  de  les  consacrer  à  sa  gloire  ;  3°.  Que  le  nombre  des  exem- 
qu'il  devait  travailler  à  édifier  plaires  de  cette  lettre  a  été  trop 
r£glise ,  qu'on  espérait  qu'il  s'y  petit ,  et  qu'il  ne  s'en  trouve 
appliquerait  à  l'avenir,  que  la  plus  il  y  a/  long-temps  chez  les 
compagnie  l'y  exhortait  forte-  libraires,  de  manière  qu'il  sem- 
menty  et  que  moyennant  cela  ble  qu'on  ait  eu  dessein  de  sup- 
elle  priait  Dieu  de  répandre  sa  bé-  primer  cette  lettre  aussitôt  qu'on 
nédiction  sur  ses  travaux.  M.  Bay-  l'a  publiée,  et  de  ne  la  mettre 
le  a  assuré  qu'il  répondrait  aux  entre  les  mains  que  de  moins  de 
intentions  de  la  compagnie,  et' l'a  personnes  qu'il  serait  possible, 
remerciée  de  ses  bons  souhaits,  ce  qui  est  contre  l'intention  de  la 
Tous  les  susdits  actes  jusques  compagnie ,  qui  souhaitait  que  le 
à  ce  jour,  n  janvier  i6g8,  public  fiit  informé  des  déclara- 
ont  été  lus  et  approuvés  par  la  tions  que  M.  Bayle  a  faites  sur 
compagnie,  ce  1 1  janvier  1698.  c®^*®  affairé. 
Ainsi  signé  ,  le  Page,  pasteur;  4*-  Ce  qui  est  le  plus  impor- 
PiÉLAT,  pasteur;  de  Superville,  tant,  que  M.  Bayle  a  passé  bien 
pasteur;  Basnage  ,  ministre;  légèrement  sur  les  matières  dont 
J.  V.  Kaerbn,  ancien;  F.  van  on  avait  été  choqué,  et  qu'il 
ScHooNHOVEN ,  ancien  ;  Jean  Fa-  en  i)arle  même  comme  de  choses 
N€EiL,  ancien;  Jacob  Vermande,  soutenables,  prétendant  pou- 
ancien;  Théodore  Sismus,  diacre  voir  défendre  ce  qu'il  a  avance 
et  secrétaire  ;  D.  Prins,  diacre;  <lans  son  Dictionnaire^  parce 
Govert  Coolbrant  ;  Pierre  Bal-  qn'en  qualité  de  commentateur 
de;  Isaac  Berdoês,  diacre;  G.  et  d'historien  il  lui  a  été  per- 
Allart,  diacre;  Jean  de  Peyster;  mis  de  parler  autrement  que  s'il 
diacre.  avait  fait  le  dogmatique  ;  excuse 

,      .,     ,      -o  Qu'il   avait  alléguée  au  consis- 

te 7  fifecem£*re  1698.  ^.  ,  *='..  j     t  j^  •  ^ 

'  ^^  '  toire  par  son  écrit  du  o  de  jan- 

Messieurs  les  commissaires  vier  1698,  mais  qu'on  lui  té- 
nommés  dans  l'acte  du  28  sep-  moigna  alors  n'être  nullement 
tembre  ,  pour  travailler  dans  recevable,  ce  qui  fit  qu'il  ac- 
Taffaire  de  M.  Bayle ,  ont  fait  quiesça  purement  aux  remarques 
rapport  de  leur  commission,  sur  de  la  compagnie  dont  il  reconuut 
quoi  la  compagnie  trouve  que,  la  solidité  et  auxquelles  il  pro- 

i*>.  La  lettre  imprimée  dudit  mit  de  se  soumettre;  circons tan- 
sieur  Bayle  a  paru  plus  tard  ce  qu'il  devait  déclarer  dans  la 
qu'on  n'avait  lieu  d'espérer,  et  lettre  imprimée  comme  étant 
qu'il  aurait  été  à  souhaiter  que  essentielle  à  la  satisfaction  qu'on 
M.  Bayle  l'eût  fait  imprimer  lui  demande, 
plus  tôt  conformément  à  ses  pro-  Pour  ces  causes  et  autres ,  la 
messes.  compagnie ,  estimant  que  la  let- 

a®.  Que  ledit  sieur  Bayle  n'en  tre  imprimée  de  M.  Bayle  ne  sa- 
a  envoyé  aucun  exemplaire  è  la  tisfait  qu'en  partie  à  ce  qu'il 
compagnie ,   bien  qu'il  fût  en  avait  promis ,  qu'ainsi  la  compa- 
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gnie  «erait  en  droit  de  lui  de-  à  l'avenir  avec  plus  de  modéra- 
mander  davantage,  que  cepen>  tion,  tant  dans  la  seconde  édi- 
dant  pour  ne  point  se  départir  tion  de  son  Dictionnaire  ,  que 
de  la  voie  d'indulgence  qu'on  a  dans  les  antres  '  volumes  qu'il 
défi  prise ,  la  compagnie  peut  se  promet  an  public ,  la  eompagnie 
contenter  de  représenter  ces  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 
choses  verbalement  k  M.  Bayle ,  qu'on  ait  si  peu  de  ménagement 
et  de  l'exhorter  fortement  à  s'ac-  pour  un  pasteur  dont  le  minis- 
quilter  ponctuellement  de  ses  tëre  et  les  travaux  ont  été  et 
promesses  ;  et  la  compagnie  sont  en  singulière  édification  à 
prendra  cette  voie  dans  la  per-  l'Église, 
suasion  que    ledit  sieur  Bayle  £«  m  <«e«n»re  1698. 

dans  la  seconde  édition  de  son  ^^,1^^^,  le,  commissaires 
Dictionnaire  corrigera  de  bonne  „„^^^,  j,^,  ,.,^4^  j„  dé- 
fol  les  chos«  qu  on  lu.  a  indi-  ^^^^^^  ^^^  ,„  ^^^  ,3  J 
quees  et  profitera  des  avis  qu.  lui  -^  j^  mémoires  succincts  con- 
ont  ete  donnes  ;  ce  qui  est  le  ^^^^^j  j^  «marques  que  la 
]>nnapal  but  que  la  compagnie  compagnie  a  faites  lur  l'elîrit  de 
8  est  propose  en  tout  ceci,  parce  ^  ^^^^  ^^  ^^^^-  ,^^^5  ^g^„_ 
quelle  e  regarde  comme  impor-  ^„  j^,     ,„,   importantes 

Unt  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  1  e-  ^^4;^^,  j„  Dictionnaire  dudit 
dification  de  1  Egl«e.  ^jeur  Bayle ,  lesquelles  sont  ap- 

De  plus,  afin  que  M.  Bayle  cuvées  par  la  compagnie,  et 
qui  a  promis  de  profiter  des  ^^^^,„  ^/ 1^  communiquer  à 
avertissemens  de  la  compagnie  m.  Bayle  par  messieurs  Fiélat, 
le  puisse  faire  plus  aisément,  la  Superviile ,  Le  Page  et  Fanueil. 
compagnie  estime  qu  il  est  à  pro-       *  ° 

pos  que  les  paste««  qui  ont  déjà  ""^^ZT^fJeTtZt^t',': ^Z 

travaille  à   cette   affaire  dressent        les  corriger  élans  la  seconde  édition  de 

qnelques  mémoires  succincts  con-  jo«  Dictionnaire. 
cernant  les  remarques  que  la  La  compagnie,  ayant  appris 
compagnie  a  faites,  auxquelles  ils  que  l'on  travaille  actuellement 
en  pourront  joindre  quelques  à  la  seconde  édition  du  Diction^ 
autres  sur  des  matières  impor-  naire  historique  et  critique j  croit 
tantes ,  afin  qu'après  que  la  com-  devoir  avertir  M.  Sayle ,  en  con- 
pagnie  aura  approuvé  lesdits  mé-  séquence  de  ce  qui  s'est  passé  ci- 
moires  ,  ils  soient  imis  entre  les  devant  entre  1&  consistoire  et 
mains  de  M.  Bayle  pour  s'en  lui,  qu'il  doit  se  souvenir  des 
souvenir  et  y  avoir  égard.  choses  suivantes,  pour  y  avoir 

La  compagnie  estime  aussi  égard  dans  la  correction  qu'il  a 
que  notre  très— honoré  frère  promis  de  faire  de  son  livre. 
M.  Jurieu,  l'un  de  nos  pasteurs,  i^.  Il  évitera  avec  soin  toutes 
ayant  été  fort  maltraité  par  les  obscénités  et  retranchera 
M.  Bayle  dans  son  ouvrage ,  il  tant  lés  expressions  que  les  ci- 
est  à  propos  de  donner  là--dessus  tations,  questions  et  réflexions 
à  ce  dernier  un  avertissement^  sales  ;  se  souvenant  que  la  pureté 
et  de  l'exhorter  à   se  conduire  de  l'esprit  aussi-bien  que  celle 
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clu  corps  est  une  des  choses  qui  il  corrigera  les  articles  Mani- 
Qous  sont  le  plus  recommandées  chéens,  Mabcionites,  Pauucievs, 
dans  l'Écriture ,  et  que  toutes  comme  aussi  divers  endroits  de 
les  personnes  sages  doivent  ex-  son  livre  qui  semblent  favoriser 
trémement  prendre  garde  à  ne  leur  opinion ,  ou  les  difficultés 
pas  favoriser  le  libertinage,  qui  qu'on  allègue  contre  la  permis- 
n'est  que  trop  commun  en  ce  sion  du  mal. 
siècle  et  pour  lequel  la  jeunesse  4°.  11  en  usera  de  même  à 
n'a  que  trop  de  penchant.  l'égard  des  pyrrhoniens  et  du 

21®.  11  réformera  entièrement  jyy-rrhomsfne  qui  est  l'extinction 
l'article  de  David  ,  de  manière  de  toute  religion ,  et  réformera 
que  les  bonnes  âmes  n'en  pour-  l'article  Ptrrhon  ,  prenant  bien 
ront  plus  être  scandalisées,  com-  garde  et  là  et  partout  pilleurs  de 
me  il  l'a  promis;  et  pour  cela  il  donner  atteinte  à  nos  inystères. 
se  conformera  à  ce  que  l'Écri-       5<>.   Il   ne  donnera  "Jjrâint  de 
ture  sainte  nous  dit  de  ce  grand  louanges  outrées  aux  athées  ou 
prophète.  11  doit  même  en  faire  épicuriens*  II  corrigera  les  en* 
l'apologie  y  et  remarquer  que,  dès  droits  qui  peuvent  contenir  quel- 
le  vivant  de  SaiLl ,  David  était  que  affectation  en  leur  faveur  et 
roide  droit;  et, Sien  loin  de  juger  n'affaiblira  point  la  nécessité  de 
des  actions  de  ce  prince  par  le  croire  un  Dieu  et  une  Providence, 
train   commun  et  ordinaire  des  et  même  une  vie  à  venir ,  par 
rois  de  la  terre,  il  fera  voir  qu'il  rapport  à  l'avantage  de  la  société 
était   autorisé  pour  exterminer  civile,  et  à  la  reforbiation  des 
les  Cananéens  ;  que  le  grand  sa-  mœurs.    Il  insérera  plutôt  des 
criflcateur,  par  lequel  il  consul-  clauses  qui  servent  à  imprimer 
tait  Dieu  ,  lui  servait  de  règle  dans    l'esprit  des   lecteurs  une 
particulière;  que  l'on  se  doit  grande  horreur  pour  l'athéisme , 
taire  oii  l'Écriture  se  tait ,  et  que  et  il  travaillera  à  montrer  qu'en- 
son  silence,  bien  loin  de  donner  core  que  des  athées  aient  été  ré- 
prise contre   David,  est  plutôt  glés  dans  les  mœurs,  que  cela 
équivalent  à  une  approbation;  n'est  point  venu  de  l'athéisme, 
enfin  il  aura  soin  de  bien  relever  mais    seulement   d'un    amour- 
l'autorité  prophétique  et  cano*  propre  qui  a  toujours  été  déré- 
nique  des  écrits  de  David.  glé.  Il  pourra  même  alléguer  les 

3*.  A  regard  du  manichéismey  exemples  qu'il  peut  savoir  de 
au  lieu  de  faire  voir  les  sophis-  plusieurs  athées  qui  ont  été  très* 
mes  des  manichéens ,  et  de  leur  vicieux  et  très-infâfiies. 
prêter  des  raisons  et  des  objec-  Outre  ces  cinq  chefs  capitaux , 
lions  nouvelles  qu'ils  n'ont  pas  al-  dont  on  a  déjà  parlé  à  M.  Bayle 
léguées;  comme  aussi  de  tâcher  de  et  qu'il  s'est  engagé  de  corriger, 
décharger  leur  hypothèse  des  dif-  comme  il  a  aussi  promis  à  la  com- 
ficultés  qui  la  rendent  ridicule ,  pagnie  de  recevoir  tous  les  autres 
M.  Bayle  les  réfutera,  et  se  gar-  avertissemens  qu'on  lui  voudrait 
dera  bien  de  donner  gain  de  donner  et  d'en  profiter ,  le  con*- 
cause  à  une  hérésie  si  détestable  sistoire  l'exhorte  à  prendre  garde 
et  si  monstrueuse.  Pour  cet  effet  en  sixième  lieu  à  ne  pas  réfuter 
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Mgërementcequenosthéoloçiens  lequel  il  exagère  les  victoires  du 
ont  dit  de  certains  papes  vicieux,  démon. 

puisque  ,^  s'il  peut  alléguer  quel-  9".  Il  est  encore  à  souhaiter 
ques  conjectures  pour  la  défense  qu'il  ménage  davantage  les  ex- 
de  ces  papes  sur  certains  faits ,  pressions  de  l'Écriture ,  dans  les 
on  peut  lui  opposer  de  fortes  allusions  qu'il  fait  quelquefois, 
raisons  pour  leur  condamnation,  M.  Bayle  aura  égard  à  tous 
et  qu'il  est  injuste  de  prendre  ces  chefs  pour  7  conformer  sa 
sans  nécessité  le  parti  de  séduc-  correction ,  et  travaillera  aussi  à 
teurs  qui  ont  fait  tant  de  mal  à  repurger  son  ouvrage  de  tout  ce 
l'Eglise  et  de  vouloir  faire  passer  qui  peut  avoir  choqué  les  vrais 
nos  auteurs  pour  des  accusateurs  fidèles ,  la  compagnie  déclarant 
téméraires.  qu'elle  n'a  fait  ses  remarques  que 

7*.  Il  reverra  aussi  les  articles  sur  ce  qui  lui  a  paru  de  plus 
de  NiGOLLB  et  de  Pelissoft,  qui  essentiel,  et  qu'elle  ne  prétend 
contiennent  diverses  choses,  les-  pas  par-là  approuver  le  reste  de 
quelles  semblent  mener  au  pyr-  l'ouvrage, 
rhonisnie  ,  et  sont  injurieuses  Elle  se  croit  aussi  obligée  d'a- 
h  la  voie  d'examen  par  laquelle  vertir  M.  Bayle^  que  M.  Jurieu 
les  protestans  prétendent  que  l'un  de  nos  pasteurs,  ayant  été 
l'on  'peut  et  que  l'on  doit  par-  fort  maltraité  dans  son  livre , 
venir  à  la  connaissance  de  la  vé-  elle  souhaite  qu'il  se  conduise  à 
'itc-  l'avenir  avec  plus  de  modération, 

8*.  Il  prendra  garde,  en  par-  tant  dans  la  seconde  édition  de 
lant  de  la  providence ,  de  ne  pas  son  Dictionnaire,  que  daos  les 
exagérer  et  grossir  les  difficultés  autres  volumes  qu'il  promet  au 
des  profanes  ,  et  de  ne  pas  don-  public  ,  et  elle  l'y  exhorte  , 
ner  un  air  de  supériorité  à  leurs  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 
objections  sur  nos  réponses  en  qu'on  ait  eu  si  peu  de  ménage- 
réfutant  même  celles  qui  sont  ment  pour  un  pasteur  dont  le 
conformes  à  l'Écriture;  sur  quoi  ministère  et  les  travaux  ont  été 
on  lui  indique  particulièrement  et  sont  en  singulière  édification 
l'article  de  Ruffin.  Il  reverra  à  l'Église.  Approuvé  et  résolu  en 
aussi  celui  de  Xénophanes  dans  consistoire  le  20  décembre  1698. 
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.ÂBov.  I.  1.  Abdèrb,  ville  de  Thrace.  L   33.  On 

ÂA&sEiis  (  François).  I.  3. 
AbarbaneL  V.  âbrabanel. 


y  dévouait ,  à  certains  jours ,  une 
personne  ,  et  puis  on  Tassommait  â 

*  Aba&is.  L  6.  coups  de  pierres.  1. 35.  Ses  lois  por- 
^^^o^e  de  Saint-Denis.  La  cour  avait       taient  note  d'infamie  contre  ceux 

d'aïUant  plus  d'autorité  sur  elle  ,  qui  avaient  mange  leur  patrimoi- 
que  lés  moines  en  étaient  debau-       ne.  Y.  4^0. 

cnés.  I.  6 1  .Abbaye  donnée  pour  ré-   Ahdérites.  La  maladie  qu'ils  eurent. 

compense  d'un  sonnet.  IL  281.  1.  39.  Le  jugement  qu'ils  firent  de 

Abbés  de  cour.  Comparés  à  des  bi-       Démocrite.   4^*   ^^ils  écrivirent  à 

chons.  X.  i35.  Hippocrate ,  pour  le  prier  de  venir 

*  Abbeville.  L  19.  voir  Démocnte.  V.  4o5.  Ce  que  Ci- 

*  Abbot  (  George  ) ,  archevêque  de  céron  entend  par  un  Abdérite.473, 
Cantorbéri.  L  aa.  On  jugea  qu'il  *Abdias.  I.  4i' Son  livre,  source  de 
n'était  point  devenu  irrégulier  par  plusieurs  contes  fabuleux.  VIII. 
un  meurtre  involontaire.  I.  a3.  347* 

*Abbot  (Robert).  I.  24.  Abdissi,   patriarche  des  Nestorîens. 

Abdas.  I.  25.  .  I-  4^-  ^'^1   écrivit    au  concile  de 

Abdébame.  I.  28.  Comparé  à  Alexan-       Trente.  VII.  517. 

dre  et  â  Scipion,  en  égard  à  sa  .<^^ei//e«.  Leur  odorat.  V.  461. 
continence.  I.  29.  11  n'a  point  pillé  "^^Abel.  I.  44* 

la  ville  de  Tours.VI.  324*  Comment  ^&e/ (Léonard).  Est  envoyé  au  Le- 
il  disposa  de  la  fille  d'Eudes ,  duc  vaut  avec  le  caractère  de  nonce 
d'Aquitaine.  X.  579.  apostolique.  VII.  517.  Il  a  compo- 
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Ëé  un  ouvrage  de  l'état  des  chrë- 
tiens  orientaux.  Là  même» 
^AbAlaed  ,  L  49-  Le  tour  de  ton  es- 
prit. I.  57.  Sou  propre  était  la  Ta- 
nité.  Là  même.  Eut  envie  de  se 
retirer  chez  les  infidèles ,  pour  se 


remplis  de  renin  contre  les  chré- 
tiens. I.  85.  Spn  impiété  sur  le  mo- 
tif de  la  défense  de  toucher  à  an 
des  fruits  du  jardin  d'Éden.  VI. 
33^.  (  Bayle  a  quelquefois  écrit 
^barianeL) 


garantir  des  poursuites  des  inqui*  ''^  Abraham.  I.  86.  Sa  dissimulation.  I. 
siteurs.  Sga.  Catalogue  de  êeê  ma-  n^,  Est  le  patriarche  des  réfugiés, 
nuscrits.  4^*  L'impression  ne  lui       1. 88.  On  dit  au'ii  devint  convertis- 


en  a  point  fait  honneur.  Là  même. 
Lbte  de  ses  sentimens  particuliers, 
tant  véritablement  que  faussement 
imputés.  III.  336.  Il  demeure  char- 
gé des  erreurs  qui  lui  ont  été  im- 
Sutées.  337.  Saint  Bernard  tâche 
e  prévenir  tout  le  monde  contre 
lui.  363.  On  se  moque  de  son  apo- 
logie. V.  a56.  Son  érudition  lui  at- 
tire des  auditeurs  de  toutes  parts. 
VI.  537.  11  est  réduit  à  Findigence 
par  les  femmes.  Ihid,  Il  fait  une 


seur.  1.  89.  Vaines  traditions  sur  les 
plus  considérables  circonstances  de 
sa  vie.  1.  Sgjusqu'ào^.  Trace  de  ses 
pieds  honorée  par  les  Sarrasins.  L 
a^6  et  !i47'  On  lui  a  supposé  le  li- 
vre de  la  création.  I.  34^.  S'il  a  au- 
torisé une  loi  de  Solon  touchant  le 
mariage.  V.  igS.'S'il  craignit  plus 
la  mort  que  le  déshonneur  conju- 
gal. Xlli.  104.  Couche  avec  Agar 
pour  obéir  à  Sara.  XIII.  10 1 ,  1 10 , 
lia. 


perte  irréparable.  53o.  On  déplore  ^ABHAM(lepère).  I.9a.Ses  notes  sar  la 
•on  infortune.  533.  Sa  femme  sur-  paraphrase  de  Ronnus.  L  o3.  Tire 
tout  va  jusqu'à  en  murmurer  con-  une  étrange  conséquence  d  un  pas- 
tre  la  providence. '535.  Deux  de  ses  sage  de  Cicéron ,  au  sujet  des  Lu- 
assassins  furent  punis.  537.  On  percales.  IX.  540.  * 
n'emploie  pas  toujours  de  bonnes  Abrégés.  Qualité  d'un  bon  abrégâ. 
raisons  pour  le  consoler.  53 1.  Il  ne  II.  446*  I^emande  beaucoup  de  dis- 
cernement. 463.  Avis  à  ceux  qui  en 
font.  V.  56o.  On  y  trouverait  bien 
des  fautes  sUls  étaient  comparés 
avec  Touvrage  dont  ils  sont  pris. 
VI.  3o.  Abrégés  et  copistes  dP  abré- 
gés ,  grandes  sources  de  falsifica- 
tion. aIU.  7. 
AbréuiaUsurs.  Ont  besoin  d'un  bon 
goût.  I.  i47f  et  II.  463.  Ne  doivent 
point  supprimerdes  faits  singuliers. 
371.  Nous  donnent  souvent  au  sali- 
matias.VI.  45.  Voy.  aussi  Abrégés. 
Absolution  de  paillardise,  so^mie  , 
bestialité  ;  de  quel  prix.  III.  77. 
Fort  dure.  I.  igo. 
^Abstémius.  I.  93. 


voulait  rien  croire  que  par  des 
T*  raisons  naturelles.  X.  167.  Est  per- 
sécuté, par  qui  et  pourquoi.  XI. 
38g.  A  qui  Ton  doit  l'édition  de  ses 
OËuvres.  I.  489*  On  en  trouve  des 
exemplaires  avec  le  nom  de  Fr. 
d'Amooise ,  et  d'autres  avec  celui 
d'A.  Du  Chesne.  La  même. 

Abelibss.  I.  66. 

Abelli.  I.  6n. 

Abelly.  1.08. 

Abensperv,  ville.  Quel  nom  elle  a 
porté  dams  Thistoire  romaine.  II. 
5a3. 

Aberoon.  I.  70. 

Abgillus.  I.  71. 


Abyde.  I.  71.  Christ;  réponse  qu'il  y  fait.  VIII. 

Abimelegh.  I.  73.  398. 

Abyssins.  Pourquoi  leurs  empereurs  *  Abugaras.  I.  gi. 

ont  porté  le  nom  de  Prétre-Jean.  Abudhaber.  1.  g6. 

I.  71.  Abu'Gabshan.  Se  défait  d^un  poste 

Ablancourt  (Frémont).  Faits  qui  le       important  pour  une  bouteille  de 

concernent.  XI.  64o.  vin.  X.  36i. 

Ablancourt  (Perrot  d').  Voy.  Perrot.  *  Abulféda.  I.  gj. 
Abnepos.  Les  grammairiens  ne  s'ac-  ^Abulpharagb.  L  xoo. 

cordent  pas  sur  la  signification  de  Abumuslimus.  I.  102. 

ce  mot.  Vl.  4û«  Abus,  En  quel  cas  on  croit  qu'on  les 

''^  Abrabanbl.  I.  79.  Ses  livres  sont       doit  tolérer  dans  l'église.  iV.  554* 
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Lorsqu'ils  sont  si  enracines  que  le  Accent  provincial  fait  tort  à  l'elo- 
magistrat  ne  ferait  que  commet-  quence  d'un  homme.  XIII.  58o 
tre  son  autorité  en  s'y  opposant,  AnciAinLi  (Ti  ^  ï  »i^  c^.  «ii 
ils  doivent  êtretolërel  Hll.  371  riift„v5iL  "*' 
Des  moines  et  des  cures  demandent  a.^,.  fy^  ^t^^V"**h  '"• 
aujourd'hui  leur  rëformation  ,  sans  ^''J?itL?'i?''''°^'!?'^'  ^;  "<•  ^^  para- 
cesser  d'être  cathoUques  et  grands  ^.,5*?^  ^"°  P*"®™®  t  ^'^''cMu su- 
ennemis  des  sectes.  XIII.  1%.  Le  /"fi«la  louange  de  Platon.  X.  604. 
remède  d'un  abus  est  souvent  l'in-  ^^^^f^*  Pierre  d'Ailli  les  expli- 
troduction  d'un  autre.  IV.  3a.  ???*'  comme  Descartes.  L  Say. 
AcadémieXe  fondateur  de  la  moyen-  j  ^®  *I"®  i?,?,  philosophes  nous  en 
ne.  11.244.  Le  fondateur  de  la  troi-  donnent.  Xlfl.  463.  Ne  sont  point 
sième,  qui  ne  diflërait  point  de  la  ™"ncts  des  substances.  VIIL  35o. 
seconde.  IV.  ÂSo.  Voy.  aussi  IX.  -7.  J^eur  conservation  sans  sujet  dans 
U^^^^.i^A^  ^^^L  c^t^koK;i;»^     '  1  eucharistie.  X.  ia8. 


Académie  de  Leyde.  Se  réhabilite  par 


gement.  La  même. 

u^ciufe'miefrançaise.Traitëeinjurieu-  Acco.  I.  ia4. 
sèment.  X.  5a5.  Son  histoire  a  tou-  ^Acgobds  (  le  sieur  des).  L  ia5.  Ci- 
K»ur8  passe  pour  un  chef-d'œuvre.       te'.  II.  ia4>  IX.  148  et  X.  3aa. 
a\.  5aô.  Contradiction  entre  deux  Accords  (des),  seigneurie  imaginai- 
listes  de  ses  membres.  III.  76.  re.  I.  i3o.  ^ 

Académie    de    Vabbé    d' Aubignac,   Accouchées,   Pratique  impertinente 
Était  composée  de  personnes  de  më-      pbservée   en    divers  pays  à   leur 
rite  et  d'érudition.  XIV.  337.  Cir-      égard.  XIV.  i45. 
constances  qui  la  regardent.  338.     Accouchemens .  Les  femmes  n'y  sont 

Académies.  Débauche  qui  a  régné       pas  si  scrupuleuses  en  France  que 
dans  quelques-unes.  I.  484*  Leurs       dans  les  autres  nations.  VIII.  i3o. 
intérêts   doivent   être    préférés   à       Fictions  des  anciens  sur  la  divinité 
ceux  des  églises.  5o8.  La  concorde       qui  y  présidait.  5 19.  Quel  en  est  le 
y  est  fort  rare  entre  les  collègues.       terme  selon  le  sentiment  des  an- 
Lh  même.  Bien,  des  gens  se  vantent      ciens.  L  a55.  Ou  une  femme  mon- 
d'avoir  connu  familièrement  dans       tre    un    courage    extraordinaire, 
les  académies  tel  ou  tel,  quand  il      XI.  6a. 
se  rend  célèbre 'par  ses  écrits.  IV.  ''^Accurse.  I.  i3o. 
376,  et  V.  3.  La  plupart  des  que-  Acguese  (Cervot).I.  i34. 
relies  qui  divisent  les   académies  *  Accurse  (François).  I.  i3i.  . 
sont  ridicules.  VI.  i5.  11  y  a  très-  '*^Accurse  (Marie- Ange).  I.  i35.  £x- 

f»eu  d'académies  avec  lesquelles  plication  d'un  passage  de  cet  au- 
es  jésuites  n'aient  eu  des  démêlés.  teur.  I.  64-  Pourquoi  il  traite  Sal- 
a3.  Luther  se  moquait  des  acadé-  luste  de  compatriote.  i36. 
mies  et  de  leurs  docteurs.  IX.  583.  Accusateurs,  On  a  trop  d'indulgence 
Plaintes  contre  leur  multitude.  pour  eux.  II.  88.  Devraient  subir 
XIII.  483.  la  peine  d«  talion  quand  ils  accu- 

Acamantis.  C'est  ainsi  qu'on  appe-  sent  à  faux.  Lh  même.  Ceux  qui 
lait  autrefois  l'tle  de  Cypre.  I.  io5.       sont  les  plus  à  craindre  sont  lea 

''^AcAMAS.  I.  io3.  prêtres.  363.   Les  accusateurs  de 

Acarie,  mat  tre  des  comptes.  Appelé  profession  étaient  haïs  parmi  les 
le  laquais  de  la  ligue,  et  pourquoi.  païens ,  et  dans  un  temps  où  l'ac- 
X.  469.  cusation  donnait  lieu  aux  jeunes 

AcARNANiE.  Ses  habitaus  souvent  en       avocats  de  qualité   de   s'exercer. 

fuerre  avec   les  Etoliens.  I.   107.       IV.  5ao.  Réflexion   sur  cela.   Là 
«ur  politique  louable.  Lh  même.       même.  Les  accusateurs  ont  toujours 
Acatalepsie.  Cherchez  Incompréhen-      pris  garde  aux  raisonnemens  que 
siUlité.  l'on  lait  sur  les  nouvelles ,  pour  en 

AccARisi  (François).  I.  110.  faire  le  fondement  de  leurs  accusa- 

AccARisi (Jacques), I.  Il i.  tions.  V.  4^  Accusateurs  d'hé- 
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résie ,  qael  est  leur  caractère.  XII. 
339. 
Aectuation,  Admirables  chefs  d^ao- 
cusation.  II.  3 1 1 .  Qui  sont  ceux  qui 
ont  le  privilfSge  d'impanité.  lll. 
334.  Il  est  presque  inutile  de  la 
combattre  par  des  raisons  de  vrai- 
semblance ,  lonqu^elle  est  accAOi' 
pa^çnée  de  circonstances  de  fait.  IV. 
357.  Accusation  de  crime  dVtat , 
artifice  ordinaire  aux  persécu- 
teurs. I.  61.  Il  notait  point  permis 
de  recevoir  des  accusations  contre 
ceux  qui  étaient  absens  pour  le 
service  de  la  république.  II.  i33. 
IV.  496.  Si  on  est  toujours  obligé 
de  repousser  les  accusations  pour 
s^en  purger.  III.  38o.  Moyen  sûr  de 
connaître  si  elles  sont  calomnieu- 
ses, m.  41 1* 

jiccusés.  Leur  silence  ne  conclut  rien 
en  certains  cas.  III.  38o.  Doivent 
être  crus  quand  ils  nient  publique- 
ment des  choses  qu'il  est  facile  de 
prouver,  et  qu'on  ne  prouve  pas. 
X.  4^o* 

ACBÉE.  I.  108. 
ACHÉMÈNES.  I.   lil* 
ACHÉMÈNES.  I.   143. 

'*^AcBEai.  J.  143. 

'^Achille.  I.  i44* 

''^Achille.  I.  i47'  Apparut  à  Homère 
avec  tant  de  lumière ,  qu'il  n'en 
put  soutenir  Féçlat.  1.  169.  Les  oi- 
seaux balayaient  tous  les  jours  le 
temple  d'AcJ^ille.  170.  Si  Famour 
entrait  dans  son  caractère,  ly.  i4'< 
Ne  voulait  pas  qu'aucun  autre  que 
lui  tirât  sur  Hector.  VII.  i34-  Com- 
ment il  s'appelait  sous  Thabit  de 
lîllc.  XII.  ii4  Comment  ses  des- 
seins sur  Hémithéa  furent  arréte's. 
XIV.  80.  Quelle  devait  être  sa  des- 
tinée. La  même, 

'^ACHILLÉA.  I.  166. 

u^cÀi7/<?e,  fontaine.  Si  ce  nom  est  sub- 
stantif ou  adjectif.  I.  171. 

uichitleum  Argumentum.Ce  que  cela 
signifie,  et  pourquoi.  I.  i63. 

uichilleus  Index  de  M.  Drelincourt. 
Enrichi  de  beaucoup  dans  la  a", 
édition.  IV.  142. 

AcHMET.  I.  172. 

*AciDALius.  I.  174.  Pourquoi  on  lui 
attribue  la  dissertation  Mulieres 
non  esse  homines.  I.  176. 

AciNDYHus  (Grégoire).  I.  177. 

*  AciNDYNUs  (Septimus).  I.  178. 

*  AcoNCE.  I.  i83.  Ce  qu'on  a  dit  de  lui, 


et  de  son  livre  des  strataffémes  de 
Satan.  I.  t83. 

AcosTA  (Uriel).  I.  i84- 

AcBOHius.  I.  19a. 

Aerotnte»  Les  acclamations  naïves 
que  lui  firent  les  femmes  et  les 
vieillards  de  Lacédémone,  après 
au'il  eut  repoussé  les  assauts  de 
Pennemi.  V.  333. 

Acte  qui  a  étéôté  des  registres  du  par- 
lement de  Paris.  VII.  394  et  SgS. 

Actes  des  apâtres  et  Apocalypse»  En 
rime  française,  par  personnages j 
ouvrage  singulier.  V.  148  et  suiv. 
Joués  k  Paris  en  i54o,  et  procès 
entre  les  entrepreneurs  et  les  li- 
braires. 149.  Extraits  de  cet  ou- 
vrage. 149  et  suiv. 

Actes  publics.  En  quel  temps  ils 
commencèrent  d'être  dressés  en 
langue  vulgaire  en  France  et  en 
Espace.  IV.  563.  V07.  aussi  VI. 
58 1.  Kt  en  Allemagne.  La  métne* 
Ont  été  faits  en  latin  pendant  plu- 
sieurs siècles  presque  dans  tout 
l'Occident.  V.  a^a.  Les  Espagnols, 
les  Allemands  et  les  Français  , 
n*y  ont  employé  leur  langue  que 
fort  tard.  aa3. 
Actes  publics.  OEcolampade  ne  se 
soucie  point  de  l'éclat  qui  les  ac-  ' 
compagne  dans  les  universités.  XI. 
aai.  , 
Acteurs  de  ihédire\  Leur  avantage 

sur  les  avocats.  I.  lai. 
Action  d'un  gentilhomme  catholi- 
que ,  la  plus  singulière  ,  et  la  pus 
étrange  qui  se  soit  jamais  vue. IV.  5. 
Actions,  11  y  en  a  de  bonnes  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  chaque 
pays,  dans  chaque  siècle  et  dans 
chaque  religion.  II.  546. 

Actions  humaines.  La  crainte  et  l'a- 
mour de  la  divinité  ne  sont  point 
leur  unique  ressort.  XV.  27a. 

Actions  singulières.  Sont  attribuées 
par  les  peuples,  tantôt  à  un  roi, 
tantôt  à  un  autre ,  et  de  même  aux 
saints.  VI.  i58. 

AcTOR.  I.  193. 

AcTUARius.  I.  194. 

Actuariits,  Dignité  afiectcc  aux  mé- 
decins a  la  cour  de  Constantinople. 
I.  195. 

Acugna  (don  Antonio  de).  Jusqu'où 
il  portai  sa  fougue  dans  la  guerre 
civile  de  Castille.  XI.  3a6. 

AcuNA  (Christophe).  I.  195. 
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\da.  1.  196. 

*Adam.  1.  108.  Combien  de  temps  il 
demeura  dans  Tétat  d'innocence.  1. 
45.  Rêveries  des  rabbins  sur  son 
deuil  pour  la  mort  d'Abel ,  et  sur 
sa  séparation  de  lit  d'avec  Eve.  ^6. 
Et  sur  la  science.  206.  Ce  que  les 
taimudistes  disent  de  sa  taille.  ao5. 
Quelle  fut  la  cause  de  sa  chute  se- 
lon Agrippa.  I  391-  S'il  était  her- 
maphrodite. VI.  335.  Hypothèse 
qui  n'est  guère  propre  à  disculper 
la  providence  par  rapport  à  sa 
chute.  336.  Quelles  étaient  ses  ar- 
moiries. 433.  Son  article  de  ce  Dic- 
tionnaire excite  l'indignation  de 
diverses  personnes  ^  réponse  de 
l'auteur.  XV.  264. 

tDAM.  I.  207. 

idam  (Antonius  ab).  Ce  que  c'était 

que  cet  auteur.  XIV.  Syo. 
Adam  (Jean).  I.  308. 
fdam  (le  père).   Ce  qu'il   disait  de 

saint  Augustin  et  de  saint  Paul.  I. 

211.  Un  de  ses  sermons  donna  lieu 

à  un  bon  mot.  I.  3i5. 

OAM  (Melchior).  I.  1217.  Censuré  de 
plusieurs  anachronismes.  I.  395.  Il 
n'etamine  pas  bien  ce  qu'il  com- 
pile. XIV.  495. 

ioAMiTES.  I.  319.  Étaient  calomniés. 

1.  aai.  S'il  s'en  trouve  encore  en 

Angleterre  et  en  Italie.  322 ,  3a3. 

Leur  erreur  à  l'égard  de  la  nudité, 

renouvelée  et  outrée  dans  le  XV*. 

siècle.   XII.  44'   lueurs  impuretés. 

348. 

iditions.  Il  est  malaisé  d'en  faire  à 

un  livre.  X.  i65. 

lésora  (Marques) ,  prédicateur  qui 

:onvertit  un  mahométan  par  un  de 

es  sermons.  II.  86. 

Hatorix  massacre  lâchement  une 

olonie  de  Romains.  V.  353.  Mais 

I  est  puni  par  Auguste.  La  niéme. 

iectifs.   Si  ceux  qui  se  terminent 

n  é  masculin  ,  se  peuvent  mettre 

erant  leurs  substantifs.  XII.  56i. 

tlphide  ,  poé'me  épique ,  dédié  à 

bristine  ,  reine  de  auède.  VU.  ^i, 

inija.   Pourquoi  Salomon    le  fit 

Durir.  XV.  a58. 

fis.  I.  aa3. 

nis  da  cavalier  Marin ,  critiqué 

défendu.  H*  3o3. 

nis ,  fils  de  Ginyras  et  de  Méthar- 

,  sa  femme.  aII.  73.  Ou  fils  de 
lyras  et  de  sa  fille.  Là  même* 

TOME    XVK 


Adoptions,  Quel  en  était  autrefois 
l'usage.  II.  8^. 

*"  AdRASTB.  I.  331. 

^  Adriari.  I.  335. 

Adrichomia.  I.  336. 

Adriôhomius.  1.  33j. 

y^^c/r/c/i.  Voy.  Hadnen. 

Adrien  (Matthieu),  juif  converti,  fut 
le  premier  professeur  en  langue 
hébraïque  dans  le  collège  des  trois 
langues  de  Louvain.  IV.  37g. 

Adt^ersaire  accusé  d'une  fausse  doc-^ 
trine  ne  saurait  faire  un  plus 
grand  dépit  à  ses  ennemis  que  de 

?araître   autre    qu'ils  ne    disent. 
II.  138.  On  ne  doit  jamais  nier  ses 

'  bonnes  qualités  en  afiTectant  des 
airs  dédaigneux.  3o4-  H  y  a  des 
gens  qui  sont  marris  de  n'avoir  pas 
assez  d'adversaires,  il.  m.  On  a 
toujours  cherché  de  tourner  en  ri- 
dicule la  doctrine  des  adversaires 
et  leurs  personnes.  IX.  10.  Il  est  de 
la  prudence ,  quand  on  a  le  dessus 
sur  eux ,  de  se  contenter  d'un  mé- 
diocre avantage.  IX.  374.  On  ne 
consulte  quasi  jamais  leurs  écrits. 
XII.  73.  Cherchez  Antagoniste, 

Adversaires  de  religion. On  ne  se  doit 
jamais  faire  un  mérite  de  leur  hai- 
ne. VI.  13.  Pourquoi  cela.  La  même, 

Aduersaria,  Ce  mot  traduit  ridicule- 
ment par  adversaires.  Xlll.  88. 

Adf/ersité*  Inconstance  des  raisonne- 
mens  qu'on  fait  à  l'égard  de  l'ad- 
vérsite  etde  la  prospérité.  X.  107. 
Fausses  conséquences  que  l'on  tire 
de  l'adversité  et  de  la  prospérité. 
X.  116.  Vo^.  aussi  443*  C'est  une 
condition  mcompréhensible  de  la 
vie  humaine.  XI.  35 1. 

Adultère.  S'il  se  peut  commettre  in- 
nocemment pour  sauver  la  vie  du 
mari  ou  de  la  femme.  I.  179.  Fem- 
mes prises  sur  le  fait,  comment 
ment  punies  chez  les  anciens  Ro- 
mains. III.  3.  Et  par  qui  cette  cou- 
tume fut  abolie.  Là  même.  Adul- 
tère souhaité  par  imprécation.  IV. 
3o3.  VI.  10 1.  Support  que  l'on  a 
pour  ce  crime.  XJlI.  43.  Combien 
il  est  commun.  XIV.  399.  Réflexions 
sur  un  procès  d'adultère.  XIII.  33 1 . 
Punition  singulière  qu'on  faisait 
souffrir  anciennement  aux  adul- 
tères. 1. 376.  Et  qui  sert  à, expliquer 
un  passage  de  Catulle.  Là  même. 
Comment  on  punissait  ceux  qu'on 
surprenait  en  flagrant  délit.  VI. 
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SSa.  Adultères  punû  de  mort  dans 
OrléaDt,  et  les  réflesioDS  des  cens 
de  cour  sar  cette  punition.  Xlll» 
43.  A  quoi  les  condamnaient  les 
lois  romaines.  XII 1  a53.  Plante  qui 
empêchait  les  femmes  d'jr  tomber. 

XU.  7. 

JEdétUu  donne  un  soufflet  â  un  goii- 
Temeur  d^Égypte.ViU.  ii3. 

^lALÉE.  I.  a37> 

jEiiens,  Les  Antonins ,  empereurs  de 
Rome ,  étaient  sortis  de  cette  mai- 
son. IX.  38* 

i£ioDius.  I.  a37* 

yiétius^lÀ  méthode  an^il  suivait  en 
expliquant  le  catéchisme.  II.  36q. 

jEtna  f  Tille  bâtie  par  Hiéron ,  roi  oe 
Syracuse.  VI«  aoa  et  9G6. 

Arsa.  I.  337. 

Affairnê,  Quelle  sorte  de  gens  les 
mondes  afiaires  demandent.  1.  35a. 
Il  ^  a  fort  peu  de  grandes  affaires 
qui  ne  réussissent  pour  le  moins 
autant  par  les  fautes  de  l'un  des 
nartis  y  que  par  la  prudence  de 
rautre.  A.  Sqq.  Etre  propre  aux 
afiairet ,  et  trés-savant  ^  est  un  ta- 
lent très*rare.  lY.  436. 

AffaàitM  d'état.  11  y  a  des  gens  qui 
TOUS  rendent  suspects  si  tous  rai- 
sonnez autrement  qu'eus  sur  ces 
afiaires.  111.  174^  SaTonarole  s'en 
mêla  trop ,  et  se  perdit  par*là. 
Xiil.  laQ. 

Afeâiiios.  I.  a4x 

AJruiuê.  Dessein  d'y  enToyer  Secrè- 
tement pour  s'informer  de  l'état  du 
christianisme.  VIII.  a^. 

Agamkd€i  selon  le  schohadte  de  Théo- 
crite ,  est  la  même  qite  Périmède. 
XI.  6a8. 

AgamcmnonSoïï  tempérament  amou- 
reux fait  douter  de  la  vérité  du 
serment  qu'il  fit  a  Achille  IV.  i4o. 

Agax.  L  943»  Est  introduite  au  lit 
d'Abraham  par  sa  femme.  XUI. 
1 10  et  SUIT. 

Agathion,  Son   discernement  à  Vé- 

f;ard  d'un  Tase  plein  de  lait  qu'oti 
ui  présenta.  V.  46a.  Ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  4iWn  par  Philo^ 
strate.  Là  même» 
Agaihoolès  ne  cache  point  la  bassesse 
de  son  extraction.  XUI.  aSg.  Ses 
bonnes  et  mauTaises  qualités*  XIV. 
169-  Timée  ne  le  dcTait  point  mé* 
1er  dans  son  histoire.  17^. 
Agathoet.  I.  a48«  Quelques*uaes  de 
ses  senteacee.  I.  a)o. 


wfi^e.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
femmes  qui  le  cachent.  Vil.  ii8> 
C'est  la  seule  chose  dont  elles  ne 
font  point  de  confidence.  34a.  Il  y 
a  peu  de  personnes  qui  venillent 
passer  pour  en  aToir  plus  qu'elles 
n'en  ont.  XIV.  116.  Les  princesses 
ne  peuvent  pas  le  cacher.  XI.  83. 
fitendne  de  son  automne,  et  quand 
on  est  dans  son  hiTer.  X.  33ï. 

Aaftsi&AÛs  I*'.  I.  a5a. 

Ao^iLAiis  11^  1.  a53.  Méprisé  des 
Égyptiens  a  canse  de  sa  petite  taille. 
XÎV.  7.  Pourquoi  ses  ruses  de 
guerre  lui  étaient  inutiles.  XII.ioi» 

AgégilaÛt  y  vivait  dans  une  grande 
simplicité.  1.  a57.  Théorie  do  ce 

Ï grince.    aSg.  Aimait    mieux  que 
es  Perses  violassent  la  trêve.  I. 

aSg.  Ce  ^u'il  répondit  à  celui  qui 

le  surprit  à  cheval  sur  on  bâton. 

a6o.  Regrette  la  perte  d'Agésipolis. 

I.  a65.  oelle  réponse  d'Agesilaiia.  l. 

386.  Comparé  avec  Conon.  V.  389. 
AoÉsiPO&is.  I.  a6i.  Ce  qu'il  répondit 

à  ceux  qui  lui  dirent  qu'il  avait  été 

en  otage«  I.  a65. 
Agétoridas  va  a  Memphis.  L  409. 
Agis.  I.  a66.  Est  le  premier  rui  de 

Lacédémone  qui  ait  été  mis  à  mort 

dans  la  ville.  I.  533. 
Agneau  Pascal,  Quand  était  égorgé 

selon  Aloisio  de  Léon.  IX.  164. 
Agnès  (veuve  de  Henri  III).  Ques- 
tion qu'elle  fit  è  .Pierre  Damiens. 

VI.  545. 

Agnus  Ûastus,  Quelle  est  la  vertu 
ae  cette  herbe ,  et  pourquoi  on  en 
mettait  dans  les  lits  des  femmes 
grecques ,  en  de  certaines  solenni- 
tés. XfV.  T18.  Sa  TOrtu  bien  moin- 
dre que  celle  de  la  plante  leuco- 
phyllus.  XII.  9. 

*  Agecoa  (  Marie  d*).  I,  269.  Extraits 
d'un  imprimé  pur  là  Condamnation 
de  son  liTre.  I.  aj3. 

Agresseur»  Si  dans  les  reproches  per- 
sonnels il  doit  laisser  sans  repars 
tie  les  écrits  du  défendeur.  III. 
ao5.  E&t,  non  celui  qui  donne  le 
premier  coup ,  mais  celui  qui  se 
prépare  è  le  donner.  IV.  a8.  Senti- 
ment de  PuiSendorf  à  ce  sujet.  La 
même.  Selon  J.  Bouchet  et  le  ba- 
ron du  Villars,  c'était  Tétat  do 
Henri  II  à  l'égard  de  Gharles-Quitit 
en  t656.  99. 

AaaiaoLA  (  George  ).  1.  976. 

^  AcaipotA  (Jean). 1.978.  Fut  fonda- 
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tear   <)«  la  êecte  atitiûomiefine.  I.  817.  Itiroquë  par  les  Grecs.   Là 

378.  Fat  ttn  de  ceox  qui  dressèrent  même.  Avait  la  faille  semblable  à 

VlntérimA.  sSî»  celle  du  roi  Saiil.  3i5.  De  quelle 

AcEicoLA  (  Michel  ).  I.  aSi .  manière  le  crime  quM  commit  en- 

^Agbicola  (Rodolphe).  I.  381.  De-  vers  Gassandre   fut  expie  par  les 

die  sa  version  latine  de  l'Aitiochns  Locriens.  IV.  487.  Lui  et  son  iiis  sont 

de  Platon  à  Kod.  Langius.  IX.  GS.  fort  honores  des  Athéniens.    XIV. 

Agrigente  (  ville  )»  Quand  et  par  qui  ^  Sa  postérité  n'a  pas  été  ilias* 

fondée.  VII.   78.  En  quel  état  elle  tre  ,  61. 

était  lorsque  les  Romains  s'y  éta-  Ajax,  fils  de  Teacer.  I.  3 19. 

blirent.  La  même.  Jusqu'où  allait  Ajax.  1. 3ao. 

la  dévotion  de  ses  habitans  pour  la  ^Aigoilloit.  I.  3ao. 

statue  d'Hercule.  74  Quelles  étaient  Ayesba.   Histoire  de  cette    femme, 

les  qualités  de  son  sel,    et   quel  a.  98. 

usage  saint  Augustin  faisait  de  ces  Ail.  Ceux  qui  en  avaient  mangé  ne 

qualités.  La  même.  devaient  point  entrer  dans  1^  tem- 

Aerippa,  gendre  d'Auguste,  taxe  les  pie  de  la  mère  des  dieux.  XllI.  Sot. 

Trojens  a  une  amende.  Xlll.'  16a.  Ailes ,  dont  on  s'est  servi  pour  to- 

^AGaii>PA  (Henri-Corneille).  I.  «87.  1er.  V.  384- 

17'avait  pas  grand  crédit  auprès  des  *Ailli   (Pierre  d*).  I.   3i2.    Entêté 

démons.  I.  aoS.  Regardait  au  com-  d'astrologie  judiciaire.  I.  335.  Con- 

laencement  Luther  comme  un  li-  damnait  plusieurs  dogmeâ  de   Fé- 

hét'ateur  des  opprimés.  297.  N'au-  gUse  romaine.  337. 

rait  point  voulu  d'érection  d'autel  Aymar  (  Jacques).  Conte  surlayertu 

contre  autel.  307.  Prédit  que  le  de  sa  baguette  I.  i4*  Confondu  à 

connétable  de  Bourbon  serait  en»  l'Hôtel  de  Condé  où  il  avoue  sa 

core  victorieux ,  l'an  iSa6,dontil  fourberie.  16.  Réflexion  là-des8Us. 

est  disgracié.  VL  483.  Sutlivius  lui  16  ,  et  suiv. 

impute  d'avoir  parlé  déshonorable-  Aymon.  1.  339. 

ment  de  Sixte  iV.  XIII.  338.  Air,  était  le  principe  de  toutes  cho- 

Agrippine ,  femme  de  Germanicus.  ses  selon  quelques  philosophes.  V. 

Ce  qu'elle  dit  à  l'orateur  Afer.  I.  538  et  VIII.  535. 

aSg.  S'était  défaite  des  défauts  de  Airain.  Contes  populaires  suv  une 

son  sexe,  en  s'ôccupant  des  soins  certaine  tête  d airain.  III.  t6. 

de  l'autre.  IL  47^-  Louange  qu'un  *Atrault  (Pierre).  I.  339. 

historien  romain  lui  a  donnée.  VI.  ''"Ayrault  (René).  I.  333. 

i3o.  Voulait  se  remarier.    i3i.  Ce  Aitzema.  I.  335. 

que  Tibère  lui  dit.  X.  3oo.  ''^Axakia  (père).  I.  336. 

Agrippine  ^  mère  de  Néron..  Toutes  A  kaki  a  (fils).  I.  338. 

ses  rivales  auprès  de  l'empereur  Axaxia  (petit^fils).  I  34o. 

Claude  furent  réduites  à  deux.  IX.  "^Akiba.  I.34i.  Est  accusé  d'aroir  al- 

340.  Elle  en  fait  tuer  une  dans  le  téré  le  texte  hébreu.  I.  343. 

lieu  de  son  exil.  34^-  Alabaster.  I.  343. 

Agrippine  (pièce  de  Cyrano  Berge-  Al  airs.  1.  347. 

rac).  Interdite  à  cause  de  quelques  Alais.  I.  349» 

impiétés.  VI.  365.  Alalcomère.  I.  35o. 

Agropoli  (le  marquis  d').  Particu-  ♦Alamandus.  I.  35i. 

larités  qui  le  regardent.  XIV.  383.  Alamanni  (Louis   ou  Aloîèio.).  VL 

♦AcoiaRE.  I.  309.  568.  X.  a3. 

Aguirre  (cardinal  d'  ).  A  écrit  contre  Alamos.  I.  355. 

les  décisions  du  clergé  de  France  Alarcon ,  chargé  de  \a  personne  de 

assemblé  en  1683.  L  3ii.  Son  zèle  François I**. ,  après  sa  prise  devant 

pour  la  cour  de  Rome  l'a  fait  de-  Pavie.  VI.  583. 

▼enipce  qu'il  est,  de  moine  qu'il  A  Ibe  {le  duc  d').  Ce  qu'il  répondit 

était  aupararant.  Là  même.  à  Henri  II.  V.  81 .  Trait  de  son  hu- 

Ajax,  filt  d'Oïlée.  L  3i3.  me ur  farouche.  VIL  336. 


Ajax,  fHs  de  Télamon.  L  3i4*  Ce 
qa*il  répondit  à  son  i>ère  qui  lui 
recommandait   de  prier  Dieu,  L        corruption.  I.  363.  U^âit  si  pcrij 


♦Albert-le- Grand.  L  358.  On  a  dit 
que  son  cadavre  a  été  préservé  de 
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qa*ëUnt  debout  on  le  crot  â  gê- 
nons. 364*  Sa  uoKiié  lui  fitrecon- 
nmttre  la  faute  de  ta  serrante  par 
le  ton  de  sa  roix.  V.  ^6^, 
jilberl  (rarchiducd").  L*autenr  de 
ton  histoire ,  imprimée  i  Cologne 
en  1693  »  a  très-peu  d'exactitude. 

IV.  1 19 

Alberti  (  L<^andre  ).  Sa  description  de 
ritalie.  VllI.  56t»  Quand  elle  fut  pu- 
bliée X.  558. 

AlhigeoiS'  Il  n*est  pas  Trai  qu'ils 
aient  ëtë  manichéens.  X.  188. 

AiBEET  I.  364.  (  un  seigneur  d').  Tué 
dans  sa  tente ,  entre  les  bras  de  sa 
maîtresse.  XI.  10. 

jilbrtt  (Jeanne  à'),  reine  de  I9a?arre  : 
Garasse  vivement  censuré  d'avoir 
publié  le  conte  de  ses  tapisseries. 
VU.  ^3.  Injures  ou'on  prétend  que 
cet  homme  ait  dit  à  cette  prin- 
cesse, et  dont  il  se  justifie.  a3. 

Albuvxa.  1-  365. 

Alhunea.  Déesse  adorée  par  les  païens. 
XIV.  i5i. 

AiBUTius  (Silns).  I.  365. 

Albutius  (Titus).  I«  366. 

Alcaqar.  Si  c'est  un  village,  un  bourg, 
ou  une  ville.  XI.  i84' 

Aieadinuê  (professeur  en  philosophie 
et  en  médecine  ).  Fort  souhaité  de 
plusieurs  princes.  XII.  3oa. 

Aicandre  (le  grand).  L'Histoire  de 
ses  amours  imprimée  avec  des  no- 
tes. IV.  207. 

Alcasae.  I.  071. 

Alcéb  de  Mil^léne.  I.  3^3.  Ne  parle 

Sue  de  casques  et  de  Doucliei  s  en 
écrivant  sa  maison.  II.  378. 
Algbb  d'Athéoes.  I.  376. 
^Alcbabitios.  I.  377. 
Alcbindds.  I.  37^. 

*Alciat  (André).  I.  378.  A  uni  les 
belles-lettres,  et  le  droit  civil.  I. 
i3a.  Comment  il  se  justifie  de  son 
humeur  inconstante.  386.  Apprend 

Sar  l'action  d'un  naysan  le  sens 
un  passage  de  Plaute.  VII.  67. 
Parle  assez  cavalièrement  du  pape, 
dans  une  lettre  Â  un  de  des  amis. 
VIII.  4o^*  Son  erreur  au  sujet  du 
temps  auquel  Marc  Antoine  se  ser- 
vit d'un  attelage  de  lions.  IX.  ai5. 
N'a  jamais  été  professeur  en  droit 
civil  â  Milan.  XIII.  a86. 

Alciat  (Jean-Paul).  1.  389. 

Alciat  (Térence).  I.  393. 

Alcibiade,  Par  qui  rappelé  À  Athènes. 

V.  33o.  Menait  toujours  deux  cour- 


tisanes avec  lui.  IX.  ao.  Était  l'hom- 
me du  monde  qui  aimait  le  pins  ses 
plaisirs ,  et  qui  y  renonçait  le  plus 
volontiers  quand  ses  affaires  le 
voulaient.  VIII.  55. 

Atcmoi.  I.  394. 

Alcinoi  Mensa  ^  et  Alcinoi  ApoUh- 

fuM ,  sont  deux  différons  proverbes. 
3g6. 

Alcihods.  I.  395. 

A  1er o née.  Tragédie  fort  estimée. 
âl.53o. 

^Alctohids.  I.  397. 

Alcmav.  I.  4o3. 

Alcmènx.  il  4o5.  On  a  conté  qu'elle 
disparutpendantses  funérailles,  et 
que  les  Thébains  lui  rendirent  les 
honneurs  divins.  I.  /^oS,  Portait 
trois  lunes  sur  son  front,  et  pour- 
quoi. 553.  Est  un  exemple  fort 
propre,  pour  prouver  que  Tigno- 
rance  de  bonne  foi  disculpe.  407* 
A  quelle  condition  elle  s'offre  pour 
épouse.  XIV.  64.  Différence  de  sen- 
timens  là-déssus.  65. 

Alcmboh.  J.  410. 

Alcoran,  Son  texte  corrigé  par  Bi- 
bliander.  III.  4^^*  Jusqu'à  quel 
point  il  est  respecté  des  Turcs..  X. 
83 ,  86.  Mahomet  a  déclaré  qu'il 
n'y  en  avait  que  le  tiers  de  vérita- 
ble. X.  97.  De  quelle  manière  il  a 
été  composé.  Là  même.  Son  chapi- 
tre de  l  éléphant.  X.  36a.  Révélé  en 
une  nuit  à  Mahomet  à  la  Mecque. 
II.  87.  Composée  en  vingt  ans.  Là 
même.  Traduit  en  aragonais  ,  par 
J.  André.  86.  La  traduction  fran- 
çaise qu'en  a  faite  André  du  Ryer 
censurée  par  Windet.  XJl.  5^7.  La 
version  anglaise  faite  sur  la  fran- 
çaise a  le  même  défaut.  Là  même, 

Alcoran  descordeliers.Orné  des  notes 
marginales,  III.  ao.  Ce  que  c'est. 
VL548et55i. 

Aldegonde  (  le  sieur  de  Sainte-  ).  A 
commission  de  travailler  à  une 
nouvelle  version  de  la  Bible  en  lan- 
gue flamande.  VI.  3a.       • 

Aldhelme  (saint  ).   Comment   il    se 

Çrenait  pour  amortir  sa  convoitise. 
I.  544  et  545.  Et  comment  aussi 
il  s'exposait  au  péril  pour  faire 
enrager  le  diable.  54 {•  Ce  qu'il 
exigeait  de  l'une  de  ses  dévotes 
pour  s'éprouver.  VIL  354* 
AÎdobrandin  (Thomas).  Fait  trois 
fautes  en  parlant  du  temple  de  Vé- 
nus Lamîa.  IX.  "^ 
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^ALDRIirOBR.  I.  4l5.  • 

*Alorovawdus.  I.  417. 

'^Aléardrb  (  cardinal  }.  I.  4^0.  8*il 
était  ne  Juif.  I.  4^3. 

'^Albardrb  ^  Janior).  I.  428. 

^Alegambb(  iepère)!.  43o.  Débite  un 
mensonge  touchant  Théodore  de 
Béze.  Iir.  a68.  Fait  une  faute  dont 
M.  Ogier  aurait  dû  demander  ré- 
paration. Vil.  '26.  Ale^ambe,  et 
siHi  continuateur  ont  ignoré  les 
déguisemens  d'un  des  écrivains  de 
leur  ordre.  VIII.  548.  Alegambe 
n'est  pas  toujours  aussi  exact  qu'on 
se  l'imagine.  X.  160.  Ne  supprime 
point  ce  qui  relève  la  naissance  et 
les  richesses  des  écrivains  de  son 
ordre.  111.  309.  S'est  brouillé  dans 
ses  chiffres,  ib. 

Alèncon  (le  duc  d').  Il  y  avait  une 
grande  antipathie  entre  lui ,  et  le 
roi  son  frère.  VIII.  38.  Poussé  à  des 
desseins  fort  criminels  par  dieux  de 
ses  faToris.  XII.  662. 

*ALE8(Aler.  ).  1.  434. 

Alethœus  (  Tl/eophilus  :  )  Nom  sup- 
posé de  Lyserus.  IX.  275. 

^Albxandir  aq  Alexandro  I.  44'* 

Alexandra^  statue.  Pourquoi  nom- 
mée ainsi.  IV.  491* 

Alexandra,  Poé'mè  qui  a  fort  exercé 
les  critiques.  IX.  210. 

Alexandre  le  Grand  .(  Voyez  Macê» 
DOIVE.  )  Sa  réponse  à  celui  qui  loi 
offrait  la  lyre  de  Paris.  1.  164. 
Belle  réponse  qu'il  fit  à  une  reine 
qui  lui  envoya  des  rafraîchisse- 
itaens  delicieuxl  107.  Est  alarmé  sur 
les  propositions  Se   l'ambassadeur 
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comme  on  le  dit  par  Apelles.  Lh 
méme^  et  i83.  11  était  fort  super- 
stitieux ejt  fort  attaché  aux  devins. 
3 18.  Retirait  plus  de  service  de  son 
devin  que  d'aucun  de  ses  généraux. 
Là  même.  Il  prête  quelquefois  la 
main  aux  devins  pour  faire  réussir 
leurs  prédictions.  319. 11  les  rebute 
quelquefois  aussi.  32o.  Il  ne  faut 
pas  être  trop  surpris  de  sa  super- 
stition. 319.  Il  avait  beaucoup  de 
lumières  pour  la  médecine  théo- 
rétique  et  pratique.  356.  Si  d'au- 
tres dans  une  pareille  situation  eus- 
sent fait  ce  qu'il  a  fait.  V.  24.  Dé- 
mocrite  n'a  pu  se  moquer  de  lui. 
46S.  Dit  qa«  s'il  n'était  Alexandre 


il  voudrait  être  Dioçène.  S26.  Il 
avait  eu  envie  de  revenir  en  Europe, 
et  pourquoi.  VII.  5o8.  On  lui  en- 
voyait des  livres  en  Asie  ,  et  parti- 
culièrement des  poètes*  5 m.  S'il 
avait  déià  bu  la  coupe  d'Hercule 
quand  il  tomba  malade.  VIII.  82. 
La  consolation  qu'il  donne  au  roi 
son  père  affligé  cPune  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  un  combat.  204. 
Arrache  de  la  bouche  de  la  pré- 
tresse de  Delphes  ces  paroles  : 
Mon  fils ,  uous  êtes  invincible.  3^1. 
Par  quelle  invention  son  précep- 
teur se  rendit  agréable.  IX.  275. Op- 
Sosition  entre  son  caractère  et  celui 
e  son  père.  X.  16.  S'il  a  pu-avoii 
des  raisons  pour  supprimer  des 
miracles  faits  en  sa  faveur.  XII.  3. 
Par  où  les  autres  rois  tâchaient  de 
l'imiter.  XII.  119.  Ruina  Persépo- 
lis.  XIV.  8^  et  90.  Pensée  sur  le 
jour  de  sa  naissance.  VI.  5oo.  Voyez 
aussi  XIV,  171.  Dépensa  quatre- 
vingt  mille  talens  pour  la  con- 
naissance des  propriétés  des  ani- 
maux. XIV.  i53'.  Dépouille  Cléo- 
phis  de  ses  états,  jouit  d'elle,  et  la 
rétablit  sur  son  trôné.  V.  23i. 

Alexandre ,  roi  des  Indes ,  fils  d'A- 
lexandre-le- Grand  et  de  Cléophis. 
V.  23i. 

Alexandre  (empereur).  Avait  l'i- 
mage d'Apollonius  mêlée  avec  cel- 
le de  Jésus-Christ.  II.  192.  Avait 
dans  son  oratoire  les  images  d'A- 
pollonius ,  de  Jésus-Christ ,  d'A- 
braham ,  d'Orphée,  etc.,  et  leur 
rendait  des  cultes  religieux.  Là 
même.  L'histoire  de  cet  empereur 
par  Encolpius  ne  subsiste  plus.  VI. 
i56.  Un  imposteur  suppose  l'avoir 
traduite  du  grec.  Lh  même»  Associe 
à  l'empire  Ovinius  Camillus,  qui 
y  avait  aspiré  et  qui  y  renonce. 
157. 

Alexandre  VI,  pape,  meurt  d'un  poi- 
son qu'il  avait  fait  préparer  pour  un 
autre.  VII.  435.  Il  n'y  avait  en  lui 
ni  vérité,  ni  foi,  ni  religion.  IX. 
i53.  Journal  de  sa  vie.  XV.  162. 
Pensa  être  écrasé  le  jour  de  Saint- 
Pierre.  V.  137.  Fait  couper  la  lan- 
gue et  les  mains  à  Mancinellus.  X. 
i85.  Fait  jeter  dans  le  Tibre.  .  . 
Lorenzo.  186.  Son  procédé  envers 
Savonarole,  etc.  X] II.  117  et  tout 
l'article. 

Alexandre  VI ï,  pape  (Voysz  Chisi.) 
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Conte  qu'on  débite  touchant  sa  re- 
ligion. V.  143*  Désapprouve  la  con- 
duite du  duo  de  Savoie  envers  les 
Yaudois.  i45. 11  oarle  à  des  Anglais 
avec  beaucoup»  ae  douceur,  to.  11 
leur  débite  d€a  maximes  que  M.  Ju- 
rieu  a  louées,  sans  songer  qull  au- 
rait à  les  combattre  un  jour.  i4Ç* 
Il  est  trompé  vilainement  par  trois 
libraires  de  Hollande  ,  qu  il  avait 
attirés  à  Rome,  i^*],  11  était  bien 
plus  aimé  des  jésuites  que  des  jan- 
sénistes. i4o. 

Alexandre  f^IH.  Voyez  Ottobori* 

Ahxandre  (Koé'l).  Caractère  de  sa 
théologie  morale.  XV.  355. 

jilexanarie.  On  y  célébrait  la  fête 
d'Adonis  du  temps  de  saint  .Cy- 
rille. I.  339.  Son  école  dépravée 
par  les  subtilités  des  disputeurs. 
5a4*  Un  philosophe  païen  ^  en- 
seigne publiquement  Vétemité  du 
monde  au  Vl^.  siècle.  1.  5a8.  Ses 
habitans  députent  â  Caligula  pour 
se  plaindre  des  Juifs*  11.  i^a.  Sa 
chronique  débite  une  assez  plai- 
sante chimère  sur  la  fille  d'Aquila. 
Vil.  428. 

"^Alexu.  1.  44^ 

Alfehos  Varus.  I.  44^* 

A1.F0NSE  Xy  roi  de  Castille.  Critique 

Îu'on  lai  attribue  des  œuvres  de 
ieii.  IV.  564et565. 
Alfonse,  Deux  rois  de  ce  nom  ont  été 
confondus ,  et  plusieurs  choses  ont 
été  transportées  de  l'un  sur  l'autre. 
IV.  567,  Aucun  d'eux  n'a  pourtant 

Ïtris  la  peine  de  compiler  lui-môme 
e  Coutumier.  La  m4me, 
A1.FOR6E9  roi  de  Portugal.  XII.  390. 
Alfonse,  roi  de  ITaples.  Jusqu'où  il 

a  marqué  l'estime  qu'il  faisait  d'O- 

ride.  XI.  390. 
Alfonsines ,    tables  astronomiques. 

Qui  est  l'anteur  de  cet  ouvrage,  et 

quelle  dépense  on  y  fit.  IV.  564* 
A1.IB&AI  (Vion).  Trad.  da  Uuerta. 

Vm.  303. 

Alypids  d'Antiocbe.  L  44^* 

Alypius  d'Alexandrie.  1.  45o. 

Ai.T  PI  D  s  de  Tagaste.  1 .  45 1 .  Déconseil- 
lait le  mariage  à  saint  Augustin.  IL 
553.  Quel  était  le  caractère  de  son 
esprit.  IV.  608. 

♦Alypius  (Fait.  Prob.),  1.453. 

A1.XISDE.  V.  Alchirdus.    . 

Allacen.  Ce  c^u'il  écrit  sur  les  Cré- 
puscules joint  au  Traité  de  P«  Ho- 
niu8  siur  le  même  sujet  XI.  i85. 


♦Allàtius.  I.  453.  F«rs«nD0B*a  porté 

f»lus  loin  aue  lui  l'autorité  du  pape. 
.  455,  Plaisante  réponse  (|u'il  Ht  à 
Alexandre  VII ,  sur  ce  qu'il  n'em- 
brassait point  le  sacerdoce.  456. 
Le  jugement  aue  M.  Claude.fait  de 
cet  auteur.  Vlll.  393. 
Allemagne.  Plusieurs  de  ses  princes 
catholiques  députent  à  LoaisXlIl, 

Sour  lui  recommander  les  intérêts 
e  leur  religion.  1V«  i33.  Quelle 
ville  d'AUemagne.a  été  appelée  le 
Paradis.  VI.  348.  Quelle  est  la 
source  de  la  guerre  qui  J*a  désolée 
depuis  l'an  1618  jusqu'à  la  paix  de 
Munster.  Vlll.  648.  y  y  aTait  d'as- 
sez illustres  poètes  latins  avant  Con* 
rad  Celtes.  IX.  66, 
Allemands.  Veulent  qu'on  marqne 
dans  les  Éloges  jusqu'à  l'heure  de 
la  naissance.  V.  49*  Mais  Roland 
des  Alarets  les  en  blâme.  Ut  mê- 
me. Qui  a  été  le  plus  ancien  histo- 
rien qui  soit  sorti  de  cette  nation. 
VI.  io3.  Allemands  attrapés  nn  jour 
parle  pape  Jules  IL  Vlll.  453.  K'ap- 
prennent  qu'une  profession,  1.  138. 
Leurs  pertes  au  siège  de  Landau  en 
1703.  IX.  55. 

Alliance  monstrueuse  entre  le  culte 
des  dieux  et  les  plus  sales  pas- 
sions. IlL  i3. 

Alliances.  Réflexions  sur  celles  qu'oa 
fait  avec  les  hérétiques  011  avec  les 
infidèles.  IL  339.  Reproches  que 
les  Français  et  les  Espagnols  se  font 
mutuellement  au  sujet  de  leurs 
alliances  arec  les  hérétiques.  IV. 
48a.  Le  pape  ne  peut  traiter  eo 
bonne  conscience  arec  les  infidè- 
les. La  même. 

Allix.  Annonce  la  perte  de  Tante- 
christ  pour  17 16,  1730,  ou  1736. 
IV. ii3. 

Allusions  ridicules  d'un  passage  ûe 
saint  Bernard.  II.  4x3. 

Almachius  tué  par  les  gladiatears.  I. 
453.  On  croit  pourtant  que  ce  saint 
est  imaginaire  y  et  pourquoi.  Là 
même. 

^Almair.  I.  457. 

Altnanach.  Ce  mot,  étant  abrégé  , 
a  été  pris  pour  un  nom  d'homoe 
dont  on  a  fait  un  martyr.  L  453* 

Almanach.  Léon  Morgard  <MindaoiDé 
aux  galères  à  cause  des  prédictiens 
qu'if  ayait  mises  dans  le  sien.  IX. 
586.  Mépris  du  médecin  Sylrias 
pour  ralnaaach.  XUI.  aSS. 


TABLE  DES  MATIÉ&JSS. 


3fi 


^bnmnon^  calife ,  troublé  la  dévo- 
tioa  des  Mosulmaos.  XIV.  ai. 

ufimuebefij  miroir.  QuaIU  est  sa 
Terto.llL  i5. 

jâloitia  Sigœa  Toletana,  Le  lirre  fait 
sous  son  nom  absolument  condam- 
nable. XV.  3q5. 

^lopa  (  Pandolfo  ).  On  lui  tranche  la 
tête  .  et  pourquoi.  XI.  19. 

Alpaidb.  I.  4^8»^ 

Alsace.  Si  les  filles  libres  de  eette 
province  ont  pu  conserver  leur 
unmédiatetë  de  l'empire  sous  un 

Î protecteur  ou  tuteur  roi  de  France. 
X.  5a. 
^Alstêdivs.  I.  4^. 

''^Al.TAElf PS.  I.  46a. 

A1.TBVSTAIG.  I.  4^3. 
Altbakbrus.  I.  463. 

A1.TBUS10S.  1. 4^* 

AlUeri^  cardinal ,  n'apprenait  qu'a- 
vec chagrin  les  conquêtes  de 
Louis  XIV  sur  les  Hollandais.  VI.  1 33. 

ALTiéat.  Cardinaux  de  ce  nom.  1.  4^* 

*Al.TILll7S.  I.  A66. 

^Altimg  (Henn).  I.  êfi^.  Réponse  qu'il 
inventa  sur-le*champ.  1.47'*  Sa  fui- 
te comparée  à  celle  de  saint  Atha- 
nase.  Lit  même. 

Altihg  (Jacques).  L  ^nS, 

Al^iano  (Barthrfleroi  d').  ITavagerio 
le  suit  a  la  guerre,  et  fiiii  son  orai- 
son funèbre.  XI.  3^. 

Aiun»  S'il  a  la  vertu  de  rendre  le 
bois  incombustible.  II.  ^7$. 

^Akablb.  L  4^> 

Amadœut  Guintenius,  De  qui  était 

ce  livre.  XII.  44'* 
Anmadis.  Sa  lecture  rend  lascif.  L  laQ. 

AmalrieuM  Augerii.  Ce  qu'il  dit  de 

la  papesse.  XI.  385. 
Amama  (  Sixtinus  ).  !.  481.  Relève  une 

erreur  de  Rosweyde.  IV.  i6a. 
Amand  Plavifin,  Faux  nom  d'auteur. 

m.  466. 

Amaru.  Se  doivent  servir  de  la  clef 
du  cœur  pour  arriver  à  la  posses- 
sion de  leurs  belles.  II.  333«  Leurs 
impertinentes  galanteries.  IX.  356. 
Histoire  d'un  mari  et  d'une  femme 
que  Ton  a  toujours  appelés  les^^eux 
amans,  Vfl.  S71.  Amant  qui  par 
ses  caresses  guérit  sa  maîtresse  pes- 
tiférée. VI.  383. 

Amantius,  Louanaes  qu'il  donne  an 
Capriata.  IV.  4a$. 

^Ahasbus  (  Romulus).  I.  4^5.  N'a  pas 
bien  entendu  un  passage  de  Paosa- 


nias  au  sntet  de  F^pitaphe  d'Eschyle. 

VI.  267. 
Amatis,    Passage  de  son  âme  dans 

le  corps  d'un  lion.  II.  189. 
Amastris.    I.  486.  Histoire  de  cette 

princesse.  V.  4Sa.  Et  de  la  ville  qui 

porta  son  nom.  4S3. 
Amaufri.  Hérétique  condamné  A  Fa» 

ris  ,  et  pourquoi.  I.  ao4.  Sa  doctri- 
ne touchant  la  réunion  des  deux 

sexes.  La  même» 
Amauri ,  roi  de  Jérusalem  ,   donna 

du  secours  à  Dorgan.  XI.  i85. 
Amazones,  Leur  îjupiété  punie  par 

Achille.  1.  169. 
Ambassade,  Sa  dénomination  ne  «e 

S  rend  point  du  lieu  oîi  l'arabassa- 
eur  a  audience,  mais  seulement 
de  celui  où  il  est  envoyé.  iV.  969. 

Ambassadeur  des  Provinces^nies , 
qui  le  premier  fut  reconnu  pour  tel 
à  la  cour  de  France.  I-  4* 

Ambassadeurs,  Exemples  de  leurs 
fourberies.  III.  ^55.  Un  des  points 
de  leur  catéchisme^  aS^.  L'épée 
leur  est  aussi  nécessaire  que  la  lan- 
gue. a63.Complimentqoefit  un  am- 
bassadeur d'Espagne  à  Jacques  l*'. 
roi  d'Angleterre.  af>7.  Ambassa- 
deurs sont  faits  les  uns  comme  les 
autres  ,  de  quelque  religion  qu'ils 
soient.  558.  Débitent  de  fausses 
nouvelles  qu'ils  forgent  eux-mê- 
mes. iV.  169  Les  lettres  de  Busbeo 
leur  sont  un  modèle  de  bien  écrire. 
a7i.  Ambassadeurs  qui  ne  veulent 
point  faire  leur  cour  â  des  femmes 
galantes.  V.  4^*  Leurs  encans  sont 
censés  aés ,  non  dans  le  lieu  où  ils 
exercent  leur  ambassade,  mais 
dans  le  lieu  où  ils  résideraieni  s'ils 
n'étaient  point  ambassadeurs.  IX. 
S35.  Doiventétre  circonspecte  dans 
les  nouvelles  qu%  éei^vcnt.  XiU. 
48.  Tours  qui  leur  sont  ordinaires. 

^mfra«i<i^rtre  extraordinaire,  ^elle 

dame  fut  revêtue  d<  ce  caractère. 

VH.3ii. 
Ambitieux.  Vit  dans  la  servitude.  V, 

46. 
Ambition  confondue  pour  avoir  été 

trop  raffinée.   VI.  09.   If 'en  avoir 

point  est   souvent  un  bon   asile. 

VIII.  loi.  Étouffe  les  sentimens  de 

la  nature.  53o. 

*Aw»oi^p  (Adrien  d').  I.  49p-  ^^i^ 
imprimer  le  Traité  des  De visef.de 
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soD   père.   I.    4^7.    Ses   Deifises 

royales.  Là  même. 
'**Amboisi  (-François  d^).  I.  4^6.  Se 

trompe  quand  il  croit  uu^Accurse  a 

parl/d'Àbélard.  I.  64. 
Amboisb  (Jacques  ).  I.  49^* 
"^Amboise  (  Michel  ).  I.  \cfi. 
Ambres^    château.  Il   est  faux  que 

François  1*'.  y  ait  été  transporte. 

VI.  58 1.  Le  maréchal  de  Villeroiy 

est  enfermé.  Lit  même. 
Ambroûe  (Saint).  Son  Apoloeie  de  la 

conduite  de  Sara  et  d'Abraham. 
•    Xlll.  1 13.  Comment  il  en  usa  en- 
vers The'odose.  III.  6. 
Afnbroise  de  Camaldoli.  f^.  Camàl- 

DOLI. 

Ambroiiens,  Titre  que  quelques  sor- 
ciers de  Nanci  en  Lorraine  se  don- 
naient. VII.  9» 

Ambrun  (  TarcheTâque  d'  ).  Pré- 
sente une  reanéte  au  roi  contre  les 
jansénistes.  aIL  3o5. 

Ame  humaine ,  convertie  en  astre  par 
les  païens.  II.  i3|p.  Elle  est  un  être 
aérien  selon  Anaxagoras.  tiS.  Et  se- 
lon Diogéne  le  physicien.  V,  538. 
Et  une  portion  de  la  substance  de 
Dieu  selon  Césalpin.  19.  Le  dogme 
de  la  propagation  des  âmes  durait 
encore  à  la  fin  du  Xi*,  siècle.  II. 
laa.  C'est  une  question  très-obscu- 
re que  celle  de  Torigine  de  Fâme. 

II.  536.  Sa  mortalité  enseignée  par 
Ayerroè's.  54o.  Ce  aue  c'est  selon  le 
même  AFerroè's.  IV.  44  (•   ^^  <IU6 
saint  Bernard  a  cru  de  son   état  > 
lorsqu'elle  est  séparée  du  corps. 

III.  36i.  De  quelle  nature  est  la 
preuve  tirée  de  l'apparition  d'une 
âme  pour  son  immortalité.  55o. 
Tout  le  monde  ne  convient  pas  qu'il 
y  ait  une  liaison  nécessaire  entre 
son  immortalité  et  la  providence 
4^  Dieu.  V.  32.  Diversités  notables 
de  sa  force.  97.  Les  plus  fortes 
preuves  de  son  immortalité  sont  ti- 
rées de  la  parole  de  Dieu.  io3.  Si 
l'on  peut  soutenir  son  éternité  en 
suivant  les  sentii^ens  d'Aristote. 
3aa.  Objection  contre  Dicéarque 

âui  ne  voulait  point  qu'elle  fût 
istinctedu  corps.  507.  Objections 
à  l'objection  contre  Dicéarque  5ia. 
Est  distincte  de  toutes  les  modifi- 
cations du  corps  y  qui  soient  venues 
â  notre  connaissance.  5i4*  Où  il 
faudrait  chercher  le  principe  des 
plus  grandes  âmes  sans  la  révéla- 


tion. 540.  S'il  est  possible  que  l'â- 
me, étant  séparée  du  corps,  souf- 
fre la  même  douleur    que     l'on 
souil're  quand  on  se  brûle.  VI.  182. 
.  Sentimens  impies  sur  sa  mortalité. 
VllI.  4.  La  plupart  des  philosophes 
païens  supposaient  qu'elle  est  cor- 
porelle.  5^7.    Était  composée   de 
Sliisieurs  parties  selon  la  doctrine 
'Épicure.  IX.  200.  D'autres  philo- 
sopnes  se  sont  partagés  sur  ce  sujet. 
La  même.   Des  qu  on  nie  qu'elle 
soit  une  substance  distincte  de  la 
matière ,  on  raisonne  puérilement, 
si  l'on  ne  suppose  pas  que  tout  l'U- 
nivers est  animé.  5i4-  Ce  qu'elle 
devient  quand  l'homme  meurt,  se- 
lon' le  système  d'Épicure.   53o.  Si 
elle  est  sujette  à  certaines  maladies 
tout  comme  le  corps.  574*  Opinion 
de  Luther  sur  l'état  de  Ta  me  après 
cette  vie.  Là  même.  Si  elle  se  sé- 
pare localement  du  corps ,  dans  le 
moment  que  l'homme  expire.  XI. 
5o.  Elle  a  d'étranges  inégalités.  54* 
Les  anciens  philosophes  l'ont  crue 
matérielle  dans  les  hommes  et  dans 
les  bêtes.  XI.  554*  Pensées  sur  son 
immortalité.  644»  Si  Dieu  crée  une 
nouvelle  âme,  ou  s'il  reproduit  la 
même.  XII.  io5.  Si  l'on  peut  prouver 
son  immortalité  par  de  bonnes  rai- 
sons naturelles.  299,  24^- Si  le  dogme 
de  sa  mortalité  porterait  les  hommes 
à  toutes  sortes  de  crimes.  242.  Idée 
que  les  païens  en  avaient.  XU.  353.Si 
rame,  en  s'unissant  avec  la  matière, 
se  peut  bâtir  elle-même  un  logis  or- 
ganisé. XIII.  237.  Son   unité  dans 
tous  les  hommes  enseignée  par  quel- 
ques philosophes.  ^Si»  Si  un  spi- 
nosiste  doit  la  croire  immortelle  , 
et  sujette  aux  caf>rices  de  quelque 
persécuteur  invisible.  455.  sa  capa- 
cité à  se  tourner  alternativement 
d'un  côté   et   d'autre.  XIIl.   568. 
Francus  prétendait  que  les  bêtes  et 
les    créatures  inanimées    partici- 
paient à  une  âme  générale  divine. 
VI.  597.  Trop  assujettie  aux  qualités 
corporelles  par  J.  Huarte.VIlI.  293. 
Ame  des   bétes.    Anaxagoras   disait 
qu'elle  était  intelligente  ,    et  Jui 
donnait  le  même  nom  qu'il  avait 
donné  à  Dieu.  II.  36.  Césalpin  di- 
sait qu'elle' était  une  portion  de  la 
substance  de  Dieu.  V.  iQ.  Auteurs 
qui  ont  cru  qu'elle  est  raisonnable. 
XII.  6ri. 
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Ame  dtt  monde.  Le  clogme  n*en  est 
pas  noureaa.  Il  faisait  la  principale 
partie  da  tystéme  des  stoïques. 
Xlil.    4^3. 

Amé  II  i  comte  de  SiToie.  Morceaa 
de  son  histoire.  III.  agS. 

ÂHÉL14.  I.  494* 

ÂMÉL1U5.  1.  494* 

Amelot  n'a  pas  bien  -traduit  un  pas- 
sage de  Fra  Paolo.  VIII.  334> 

Américains.  La  dëprayation  de  leurs 
mœurs.  IX.  i65. 

Amérique,  Premier  voyage  qui  a  été 
fait  en  ce  pajs-là  sous  les  auspices 
de  la  France.  IX.  1S7. 

ÂMBSIDS.  I.  497* 

*  Am BSTftIS.  1.  49^* 

Amynias»  Comment  il  toucha  les  ju- 
ges qui  voulaient  cpndamner  son 
frère.  VI.  264. 

Amyntas.  Ce  qu'il  lit  en  faveur  d'An- 
toine, et  comment  il  en  fut  recom- 
pense. V.  44^- 

^Amtot.  1. 498.  Trompe  Vigenére  dans 
l'explication  d'un  passage  de  Plu- 
tarque.  1.  i5o.  S'il  avait  change 
de  religion.  507.  Est  censure  d'a- 
voir mal  traduit  des  passages  de 
Plutarque.  111.  45i .  V.  164.  VI. 
495.  Comment  il  fut  fait  grand  au- 
mônier. VII.  44^*  Il  n'entend  point 
un  passage  de  Plutarque  au  sujet 
de  Laïs.  1a.  aS.  N'a  pas  entendu  un 
autre  passage  de  Plutarque  ,  où  il 
est  parle  de  Lysimachus.  tA. 

*  Amtraut.  I.  507.  Se  réconcilie  avec 
ses  plus  ardens  adversaires.  I.  5x3. 
Sa  fermeté  contre  un  arrêt  du  con- 

^seil  d'état.  1.  5 18.  A  été  estimé  de 
M.  le  duc  de  Longueville.  V.  i44* 
Et  grand  imitateur  de  Cameron. 
IV.  384. 

AmTA0TZE8.  I.  619. 

Amis,  Quel  j^ugement  on  doit  faire 
de  ceux  qui  gardent  jusques  aux 
moindres  billets  de  leurs  amis  , 
pour  s'en  servir  en  cas  de  rupture. 
VIII.  335.  Les  illusions  auxquelles 
les  amis  sont  sujets.  X.  557.  Bon  con« 
seil  donné  à  deux  amis.  Xill.  3o6. 

jânûtié.  Exemples  d'une  tendre  ami- 
tié. II.  478.  Il  est  fort  rare  qu'elles 
durent  long-temps.  111.  434*  I^^re 
exemple  qu'en  donne  la  femme 
d'A.  Niphus.  XI.  179. 

ABiMicir  Marcelliv.  X-ai6.  Marie-An- 
ge Accurse  prétend  avoir  corrigé 
cinq  mille  fautes  dans  cet  histo- 
rien!. i35.  Cité.  449*  Se  moque  des 


avocats  de  son  temps.  44^*  ^^  ^'- 
tiquéau  sujet  des  Mopsus,  qu'il  con- 
fond l'un  avec  l'autre.  T.  017. 

Ammohius.  I.  5^1.  Excellent  mattre 
en  philosophie.  XII.  170. 

Ammorius  Saccas.  I.  5a3.  Pourquoi  il 
fat  appelé  Théodidacte.  I.  5^5.  On 
a  perdu  tous  ses  ouvrages,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  Henri  Valois.  5^7. 

Ammobius  (André).  I.  5^8. 

Ammonius  (Livinus).  I.  53i. 

Amour,  Quelle  est  son  origine  selon 
Platon.  I.  30a.  Qui  a  introduit  le 
premier  la  coutume  de  chanter  des 
vers  d^amourdans  les  compagnies. 
4o3.£n  quel  temps  on  commença 
d'introduire  les  aventures  d'amour 
dans  les  pièces  de  théâtre.  II.  58. 
Les  grandes  affaires  élèvent  bien  plus 
les  femmes  au-dessus  de  la  passion 
d'amour  que  les  hommes,  il.  ^72. 
Vive  peinture  de  l'amour.  III.  4^7 • 
Règne  dans  les  climats  les  plus  gla- 
cés. 576.  Est  cause  des  plus  noires 
perfidies.  IV.  47a  De  toutes  les  dé- 
clarations d'am«nr,  la  verbale  est 
celle  qui  coûte  la  plus  à  une  reine. 
43 1.  Amour  héroïque,  ce  qu'il  faut 
entendre  par-là.  444*  Amour  pour 
les  femmes  :  pourquoi  bronche-t-on 
plus  souvent  à  cet  égard  qu'à  l'é- 
gard des  autres  devoirs  du  chris- 
tianisme. 56g.  Et  pourquoi  les  rois 
sont  plus  en  danger  sur  cet  article 
que  les  particuliers.  Là  m^/ne.  L'a- 
mour fournit  aux  femmes  bien  plus 
d'inventions  pour  se  satisfaire,  que 
la  jalousie  n'en  fournit  aux  hommes 
pour  les  en  empêcher.  V.  a55.  Son 
œuvre  détesté  par  Démocrite.  4^6. 
47a.  Ses  plus  violens  accès  ont  été 
appelés  une  petite  épilepsie.  476. 
et  VI.  546.  un  homme  ^ui  a  tou- 
jours la  plume  et  les  livres  à  la 
main  ne  saurait  trouver  assez  de 
temps  pour  s'y  attacher.  a45  Ex- 
tension de  son  empire.  a6i.  Un  de 
ses  caprices.  337.   Quel  en  est  le 

grand  mobile.  4**^*  "  ^V  *  .^®^ 
sur  quoi  les  poè'te  du  paganisme 
eussent  pu  philosopher  plus  prp-^ 
fondement  que  sur  l'amtfur.  433> 
Sa  rage  et  ^a  brutalité.  49^*  Un  de. 
ses  triomphes.  VII.  95.  Il.laisse  or- 
dinairement l'honneur  dans  tous 
ses  droits.  565.  On  se  guérissait  de 
cette  maladie  par  le  saut  de  Leu- 
cade.  IX.  194.  Noms  de  ceux  qui 
ont  fait  ce  saut.  La  même,  La  diffé-> 
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reac0  ^*il  y  a  mXr9  Tainoor  poë- 
li<|ue  et  l'eflcctif.  X.  179  II  n*est 
point  besoin  d^autre  sortilège  qae 
lai*ménie  pou  r  Caire  commettre  een  t 
désordres.  XJ.  3iS.  Se  fourre  par- 
toot.  XJI.  61  •  Si  tout  irait  en  déca- 
dence dans  son  empire ,  si  les  fem- 
mes attaquaient,  et  si  les  hommes 
te  défendaient.  XIII.  64  L'amour 
est  une  passion  divine  qui  cause 
les  enthousiasmes  les  plus  violens. 
94'  Les  malheurs  que  cette  passion 
entraîne  i  sa  suite.  337.  Cnanson 
de  Guido  CaTalcante  9  sur  Pamour 
terrestre,  commentée  par  bien  des 
auteurs.  IV.  6o3.  Explication  de  la 
doctrine  de  ce  CaTalcante  sur  la 
nature  de  Tamour  »  i>ar  Marsile 
Ficin-  6o4<  Caractère  singulier  de 
celui  d'A.  lïiphns.  XI.  178.  Livre 
de  Parthénins  sur  cette  passion. 
•  4i5.  Maladie  qui  quelquefois  se 
convertit  en  manie,  ou  en  phthi- 
sie.  Là  même.  Ce  que  disait  on  au- 
teur espagnol  de  Tamour  honnête. 

XIII.  473. 

Amour  propre.  Raffinement  de  cette 
passion.  I.  968.  Réflexion  sur  l'a- 
mour propre.  II.  344-  Fût  quel- 
quefois mépriser  les  richesses.  Là 
fnéme* 

Amour  du  prochain  Un  moine  por- 
tugais prêche  qu'on  est  obligé  d'ai- 
mer tous  les  hommes,  de  quelque 
religion ,  secte ,  ou  nation  ou'ils 
soient  ,  jusques    aux    Castillans. 

XIV.  87. 

Amours  du  Palais 'Royal.Ordre  d'en 
acheter  tous  les  exemplaires  et  de 
les  brûler  sur  les  lieux.  XI.  4^*  ^i 
Bussi-Rabutin  est  l'anteur  de  cet 
ouvrage.  XV.  ]83. 

Ampsaxes.  h  53a« 

AMPHuaAi7s.  l.  533.  Était  nommé  le 
Roi-Prophéte.  I.  54a-  Remporte  le 

Prix  de  la  course  par  la  chute  de 
olynice.  II.  3i5. 

AiiFBiLocB0s«  I.  547*  Joignit  ensem- 
ble la  rojauté  et  la  prophétie  id. 

Amphàthédire  d'honneur.  Ouvrage 
contre  l'autorité  royale ,  fait  par 
nn  jésuite.  I.  4^3. 

*  AHPiiiTXYOïr.  I.  55i. 

Amphytnon.  Celui  de  Molière  sur- 
passe celui  de  Plaute.  I.  55a  Ob- 
servation sur  la  pièce  qui  porte  ce 
nom.  XIV.  66. 

Ampoule  de  Meims.  Paul  Emile  n'en 
a  rien  dit.  VI.  i45. 


Amitrai  »  ûdi  étrangler  faitreddin  en 
sa  présence.  VI.  084* 

Anabaptiâme»  Pourquoi  il  a  fait  tant 
de  progrés.  II.  6.  Commencement 
de  ses  fureurs.  lU.  58a.  Une  femme 
de  cette  secte  fait  une  réflexion 

i'udicieuse.  XII.  484* 
9ABAPTISTBS.  II.  I.  Réfutés  par  un 
Ï protestant  de  la  même  manière  que 
es  oatholtqnes  réfutent  les  protes- 
tans.  II.  T*  Raisons  de  les  tolérer 
dans  les  Provinces -Unies.  8.  On 
leur  impute  une  doctrine  extrava- 
gante, la.  Comment  ils  répondent 
quand  on  leur  demande  que  de- 
viendrait la  maeistralure  si  tout 
le  monde  était  oe  leur  sentiment. 
Vil.  86.  Qui  fut  leur  premier  pa- 
triarche dans  les  Pavs-Ras ,  et  dans 
la  basse  Allemagne.  Yill.  188.  Leur 
sévérité  dans  U  morale.  X-  180. 
Quelques  rêveurs  d'entre  eux  re- 
nouvellent les  extravagances  des 
adamites  ,  et  en  sont  punis  de 
mort.  XII.  46. 

Anachorète ,  qui  se  vante  d'avoir  vu 
l'endroit  où  le  ciel  et  la  terre  se 
touchent.  XII.  i5o, 

Anachronismes,  La  plupart  des  élo- 
ges des  hommes  illustres  en  sont 
&ut  pleins.  IV.  61 3.  Les  annales 
n'en  sont  pas  exemptes  non  plus 
Là  même. 

AvACEKoa.  II.  i3.  Ses  dérèglemens 
excusés  par  T.  Lefèvre.  UI.  166.  Sa 
statue  mise  auprès  de  celle  de  Xan- 
tîppe  dans  la  tor|teresse  d'Athènes. 
XllI.  98.  (Quelle  était  sa  patrie.  XIV. 
81  y  8a. 

Anagrammeâ.  Qui  en  a  été  le  pre- 
mier restaurateur.  V.  4i9*  Rt  <iui 
lui  en  a  fourni  la  tablature.ZÀ  même. 

Avaria.  II.  ao. 

Anarchie,  il  Y  a  une  source  d'anar- 
chie dans  le  genre  humain ,  que 
l'on  ne  saurait  boucher.  II.  4a4* 

Anattase  le  bibliothécaire.  Il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  fait  men- 
tion de  la  papesse.  XI.  357*  Cette 
fable  a  été  fourrée  dans  les  manu- 
scrits de  son  histoire.  Là  même  m 
Blondel  trouve  que  ce  sont  les 
propres  termes  de  Martinus  Polo- 
nus.  Là  même.  Sarrau  trouvis  aue 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliotné- 
que  du  roi  de  France ,  le  conte  de 
la  papesse  est  ajouté.  358.  Il  n^y 
est  raconté  que  par  On  diu  Jpt 
même.  Examen  de  ce  qae  Saumaise 
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disait  touchant  une  édition  de  cet  de  n'admirer  qu'eux  ne  réenait 

auteur  par  les  j^i  uites  de  Mayence.  pas  moi  os  autrefois  qu^aujourd'hui. 

La  même.  XIV.  4^7. 

AnatomUn  Doute  propose  aux  casuis-  *  Amgillov  (  David  ).  II.  $5. 

tes  sur  une  curiosité  d'auatomie.  ^aciv  (marchai  d').  Morceau  de  ton 

I.  3i5.  procès.  11. 1%%,  Maudit  par  le  Dieu 
Anatomie  de  la  messe*  Histoire  de  ce  de  Seine.  V.  374-  ^'  Cohciri. 

lÎTre.  XIV.  3*70.  Awnrranum  tnonumentum*  Inscrip" 

Araxagoeas.  II.   ao.   Sa  négligence  onption  trés-curieuse   et  très-in- 

par  rapport  aur  biens  de  la  terre.  structive  ,    maia   qui  n^est  point 

II.  ai ,  et  y.  4^<)*  ^^  <;ju'il  ensei-  entière.  IV*  370. 

^nait  toucnant  la  première  forma-  *  Aiidlo  (  Petrus  ah  )•  Son  ouvrage 

lion  des  hommes  et  des  animaux.  contre  S.  des  Marets.  Il  77. 

11.  21,  et  357.  Sa  fausse  supposition  Abdeadà.  IL  79.  Auteur  fort  rare ,  et 

en  établissant   ses   homogénéités.  néanmoins  tort  souvent  cité.  81. 

ag»  Fut  surnommé  fovs  ou  l'esprit.  Comment  cela.  Là  même. 


telUgence  pour  la  production       moteur  de  Tubiquitisme. 
du  monde.  38,  et  VIII.  536.  Fut  *  André  (Jean).  U.  81. 
surnommé  Athée.  IL  37.  Sa  doctri-  Ahdab  (  Jean  de  Xativa).  II.  86. 
ne  des  homœomeries  est  pleine  de   AndIié  (  Tobie}*  IL  8^. 
contradictions.  40  et  suiv.  Fut  ac-  André  (Valère) ,  critiqué  au  sujet  de 
cusé  dHmp'iété  et  presque  lapidé       Busbec  et  de  ses  ambassades.  IV. 
comme  un  athée.  4^;  voyez  aussi  XI.       968.  Attribue  mal  à  propos  un  livre 
590,617,  633.  Ses  bons  mots.  IL  5o.        à  Badius.  111.  24. 
Souffre  persécution  i>our  avoir  dog-    Andréide  ,  canton  de  la  Béotie  ainsi 
matisé  contre  Fopinion  populaire.       nommé  d'Andréus  ,  fils  du  fleuve 
VL  349*  Inspirait  une  religion  rai-       Pénée.   XII.  35.    Nommé    depuis 
sonnable ,  en  expliquant  par  des       Phlégyantide.  Là  méme^ 
causes  naturelles,  ce  qui  paraissait   Andeéiiu.  11.  89. 
extraordinaire. Xi.  587.  Accusé dHr-   AsDEEitiirus.  IL  91 . 
religion ,  i  cause  quHl  expliquait   A5drivopi.e.  IL  94.  Bâtie  par  Oreste, 
les  météores  par  des  raisons  philo-       dont  elle  porta  le  nom.  IL  95. 
sophiques.  617.  Androgynes   platoniques  ,    espèces 

^  Ahaxanbridb.  il  56.  d^hermaphrodites.  I.  9o3.  Ce  qu'ils 

Araxaroride  ,  poète.  IL  58.  étaient ,  ce  qu'ils  entreprirent ,  et 

Anaximènes*  Son  hypothèse   corri-       ce  qu'ils  devinrent.  XIIL  12. 
gée.  IL  39.  Enseignait  que  Pair  était  Androïde.  Ce  que  c'est.  L  363. 
le  principe  de  toutes  choses.  VIIL    Ahdeomaqub,  femme  d'Hector.  IL 96. 
535.  Avdeomaqus.  il  100.  Fon  dateur  d'uno 

AifCHisE.  IL  61.  ville  de  Sicile.  XIV.  ï66. 

Anciens,  11  y  en  avait  beaucoup  qui  Andromaque,  tragédie.  Pièce  propre 
n'ajoutaient  pas  foi  aux  fables.  1.       â  crever  les  acteurs.  IL  98. 
i5i.  Anciens  auteurs  n'étaient  point  Aitoboicaque  ,  de  Crète.  Il,  101.^ 
assez  féconds.  339.  Dispute  élevée  Andromède  ,    comédie  d'Euripide, 
depuis  quelque  temps  sur  leur  su-       Effets  de  sa  représentation*  L  38*  ^ 
nériorité  ou  infériorité.    I.    553.   Andronic ,  empereur.  Ce  qu'il  faisait 
S'ils  revenaient  au  monde  ,  ils  ver-       pour  reprocher  aux  habitans  de 
raient  qu'on    trouve    dans   leurs       Constantinople  l'infidélité  de  leura 
écrits  bien  des  choses  auxquelles       femmes.  VIIL  5oi. 
ils  ne  songèrent  jamais.  IL  65.  Aé-  Akdeonigus,  de  Rhodes.  IL  103. 
flexion  sur  le  parallèle  des  anciens   Amdsoiîicus  ,  de  Syrie.  IL^  106. 
et  des  modernes.  V.  395.  Pourquoi  Ahdeonicub,  de  Thessalonique.il.  107. 
00  est  si  prodigue  de  louanges  on   Airoaoïricus,  de  Dalmatie.  IL  io8* 
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^110  de  Buridan,  Oa«lle  est  l*origiii« 
de  c€  proTerbe.  iV.  a6i . 

Ane  d'or.  Qui  est  Fauteur  cte  sa  pre- 
mière traduction  française.  II  ai 8. 
Cest  une  satire  continaelle.  La 
même'  On  pourrait  faire  sur  ce 
roman  un  bon  commentaire.  La 
mente.  Quelques  gens  croient  qu'il 
renferme  les  mystères  du  grand 
œuTre.  La  même.      • 

Aneau  (  Bartbëlemi  ).  Est  lue  dans  un 
tumulte  de  religion.  VIII.  4^* 

Anecdotes.  Quelles  en  sont  les  sour- 
ces, il.  i5a.  Fait  curieux  pour  ceux 
qui  en  cbercbent.  IIL  aoo. 

Aneélocrator.  11  y  avait  peu  de  gloire 
â  le  critiquer,  pourquoi  cela.  VU. 
5^5.  Publie  en  i6oi  une  Cbronolo- 

Sie ,  et  est  disputé  en  i6i8  au  syno- 
eDordrecbt.  XI.  869. 

Aneérone.  Était  la  déesse  patronne 
du  Silence.  XIII.  SQa. 

Angers.  Corruption  de  cette  rille. 
VI.  5o3. 

Anges.  Il  y  avait  deux  sortes  d'anges 
mauvais  selon  Atbénagoras.  II.  491 . 
Rien  n'est  plus  inutile  que  de  dis- 
puter si  lorsqu'ils  apparaissent  ils 
ee  forment  un  corps  bumain.  XIU. 
45a. 

Anges  tutélaires  ou  gardiens.  Doc- 
trine des  païens  touchant  ces  an- 
ges. IV.  3o6.  Et  de  quelques  pro- 
testans.  VIII.  4^3.  Le  dogme  de  ces 
anges  est  plus  ancien  que  le  chris- 
tianisme. XII.  175. 

Angeuin  (  1'  ) ,  ou  le  petit  Angeuin. 
Jean  Maugin  se  surnommait  ainsi. 
X.  354*  Signe  de  basse  extraction. 
La  même. 

Angevins.  Qui  a  été  le  plus  savant 
d  entre  eux.  VII.  34 1. 

AiroiOLELLO.  II.  109. 

Anglara ,  ville  de  Toscane  Confon- 
due par  M.  de  Thon  avec  la  ville 
à^Angleria  ,  qui  est  dans  le  Mila- 
nais. IV.  395.  Quenstedt  donne  à 
peu  prés  dans  la  même  erreur.  Là 
même. 

Angleterre.  Le  bois  y  était  renchéri 
à  cause  du  grand  nombre  d'héréti- 
ques qu'on  y  brûlait  tous  les  jours. 
I.  53 1.  Son  parlement  exerce  un 
pouvoir  arbitraire.  111.  53o.  On  y 
Drûlait  les  lui  hériens  et  les  papistes 
en  même  temps. IV.  91 3.  Dessein  d'y 
réformer  toutes  les  écoles  de  la  na- 
tion traversé  par  la  guerre  civile. 
V.  360.  En  quoi  la  noblesse  y  sur- 


passait autrefois,  et  surpasse  encore 
aujourd'hui,  celle  des  antres  pays. 
VI.  aai.  Quelle  différence  il  y  avait 
entre  les  repas  des  gens  d'église  et 
ceux  des  milords.  Îà  même»  Les 
savans  de  ce  pays-là  n'ont  pas  été 
si  faciles  à  duper  que  les  savans  de 
France  ,  sur  le  sujet  d'Euripide. 
365.  L'empereur  Hadrien  fait  con- 
struire une  murailleen  Angleterre, 
et  pourquoi.  VI.  435.  Richard  Smith 
est  envoyé  en  qualité  d'ordinaire 
sur  tous  les  catholiques  \  Qiais  les 
jésuites  le  contraignent  d'en  sortir. 
VllI.  565.  Cruautés  qui  s'y  exercè- 
rent de  la  part  des  Romains  et  des 
firctons  tour  à  tour.  XIH.  54a.  Elo- 
ge de  ses  académies.  XIV.  480.  His- 
toire du  schisme  d'Angleterre  de 
Sandérus  ;  histoire  de  cet  ouvra- 
ge ,  de  ses  éditions ,  et  de  ses  ver- 
sions. XIII.  85. 

Anglais.  Comment  convertis  au  chri- 
stianisme. VII.  a  16.  Pris  pour  des 
dieux  par  les  habitans  de  la  nou» 
veile  Albion;  pourquoi  cela.  XI. 
6o3.  Anglais  ,  s'ils  ont  presque 
conquis  la  France.  V.  lai.  S  ils 
l'ont  rendue  tributaire.  VI.  97. 
Leurs  théologiens  sont  accusés  ae 
pencher  vers  \e  pélagianisme  et  le 
Bocinianisme.  Ili.  i3o.  Anglais  ca- 
tholiques font  mille  imprécations 
contre  leur  patrie.  VIII.  280  N'a- 
vaient point  encore,  en  161 3,  la 
coutume  d'écrire  des  discours  en 
forme  de  lettres.  Vil.  ifii.  Joseph 
Hall  n'approuvait  point  que  des 
gentilshommes  anglais  voyageas- 
sent dans  les  pays  étrangers.  Im 
même. 

AvGLUS.  II.  110. 

Angouléme  (  la  duchesse  d'  ).  Un 
avocat  du  parlement  de  Paris  re- 
fuse de  se  charger  de  ses  intérêts 
dans  son  différent  avec  le  conné- 
table de  Bourbon.  VI.  i4o. 

Anicet.  Sa  lâcheté  et  sa  scélératesse. 
XI.  ai8. 

Anicius.  II.  ii3. 

Animaux.  Comment  ils  ont  été  pro- 
duits selon  Anaxagoras  et  Arché- 
laiis.  II.  ai  et  aS^.  Voyez  aussi 
Vni.  536. 

Anjou  (  Foulque  Rechin ,  comte  d'). 
Abandonné  de  sa  femjoie.  VI.  507. 
Lui  fait  mille  lâches  soumissions. 
5o8. 

Anjou  (  Charles  d'  )•  Cr^é  roi  de  Na- 
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pies  et  de  Sicile  par  le  pape  ,  n'en    A  non.  Qui  le  premier  mit  en  Togue 
fut  paisible  possesseur  que  par  la        la  chair  de  cet  animal.  Xlï^  3ia. 
défaite  de  Mainfroi  et   de  Conra-    Anoiiymiana,  Cité.  IV.   3iiet  345. 
din.  XI.  7.  ♦  Anselme,  de  Cantorbéry.  II.  lai. 

Annaliste,  Il  est  boa  qu'il  ait  plu-  ♦  Ansilmc  (le  père  ).  II.  laa.  Beau- 
sieurs  copies  de  ses  annales,  et  qu'il  coup  moins  intelligible  que  M.  le 
en  confie  quelques-unes  à  ses  amis.  Laboureur  ,  dont  U  est  rabrévia- 
IV.  373.  teur.  IV.  129.  Ce  père  se  trompe 

AifxAT  (le père).  II.  xi5.  Parallèle  sur  la  restitution  des  biens  de  la 
entre  sa  conduite  et  celle  du  père  maison  de  ^ourbon.  IX.  349-  Son 
Nidbard.  XI.  i54.  erreur  au  sujet  de  l'âge  de  madame 

Ahwe.  II.  lao.  de  Rohan.   îSU.  4i3. 

>«/i/ic  (  sainte  ).  Combien  elle  a  eu  ^nia^om^fe.  Si  l'on  ne  doit  pas  ayoir 
de  maris  et  d'enfans.  I.  3o3.  Ni  autant  de  soin  de  faire  valoir  ses 
rScriture  sainte ,  ni  les  écrits  des  raisons  ,  que  les  siennes  propres, 
trois  premiers  siècles  de  l'église  V.  166 ,  et  suiv. 
n'en  font^aucune  mention.  II.  lao.  Antéchrist,  Opinion  fort  singulière 
Les  contes  ridicules  qu'on  en  débi-  sur  cet  article.  IV.  89  Comment  il 
te.  VIII.  376 ,  et  suiv.  se  devait  emparer  des  villes  forli- 

Anne,  fille  de  Phanuel.  Si  elle  était  fiées.  X.  542.  Auteur  qui  déciit 
nonne.  II.  lai.  ■  tous  les  périodes  de  son  règne.  IV. 

Anne  ,  sœur  de  Didon.  Persécutée  108.  Aloïsio  de  Léon  applique  à 
après  la  mort  de  sa  sœur  par  leur  Mahomet  les  prophéties  des  apôtres 
frère  Pygmalion.  XII.  75.  touchant  l'antechrist.  IX.  164. 

Anne  d'AuiHche  ,  reine  de  France  ,    *  AhtésighA.m.  II.  ia3. 
trouvait  de  fort  bon  goût  les  fruits    Anthermus.  II.  ia5. 
qui  venaient  de  Pompone.  II.  4oo.    Anti-Anicien.  Livre  qui  n'a  jamais 
Le  roi  ne  pouvait  consentir  à  la       été  imprimé ,  et  pourquoi.  II.  ii4* 
déclarer  r^en  te.  IX.   444*  Voyez    ^nti-Àai//e2.  Passage  de  ce  livre  exm- 
aussi  470-  fait  détruire  au  parle-        miné  et  critiqué.  IV.  317. 
ment  de  Paris  les  dernières  volon-    Anti-Coton.  L'auteur  de  ce  livre  cite 
tés  du  roi.  La  même.  Donne  une       et  censuré.  XII.  3aa. 
pension  à  Bensérade.  III  3 14.  Mas-    Anti-Espagnol,  Par  Amauld.  VIII. 
caron  fait  son  oraison  funèbre.  X.       369. 

35i.  Piquée  des  injures  dont  elle  AntyUus.  Fiancé  avec  la  fille  d'An- 
avait  été  chargée  pendant  le  siège  guste ,  mais  massacré  à  cause  de  sa 
de  la  Motte ,  elle  fait  raser  cette       robe  virile.  VI.  61Q, 

glace  contre  la  capitulation   569.    ^/la-ilfo/u/oW.  Quion  a  appelé,dece 
e  ressentiment  blâmé  par  lemar-       nom,  et  pourquoi.  X.  171. 
quis  de  Beau  veau.  570.  V.  ^litricÀe.    Ahtinob.  II.  ia5. 

Année.  Les  Anglais  ne  la  commen-  Antinomiens.  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
çaient  dans  leurs  actes  publica  la  les  sectateurs  de  Jean  Agri<!olA« 
qu'au  a5  mars.  V.  341.  VIII.  4^7*  Bouffonneries  du    père 

Année  solaire  et  année  julienne.  Dif-        Garasse  sur  ce  sujet.  La  même, 
fèrent  d'un  jour  tous  les  six  ans  ,    Antinous.  II«  ia6. 
selon  Albatégni  et  Lucidus.  IX.  483.   Antioche,  La  fête  d'Adonis  s'y  celé- 

Annibal.  Compliment  oui  lui  fut  fait  brait  encore  lorsque  Julien  l'Apos- 
après  avoir  négligé  l'occasion  de  tat  y  fit  son  entrée.  I-  aa8. 
prendre  Rome.  V.  a5.  Ce  qu'il  re-  Antiochide,Se  voyant  stérile  recourt 
présentait  au  général  des  Romains.  à  une  supposition  de  part.  IV.  4^^ 
VIII.  i4*  Par  quel  stratagème  il  Antiochus  te  Grand.  Vaincu  par  les 
gagna  une  bataille  navale.  XI.  $76.  Romains.  XI.  5^6. 
Qui  était,  selon  lui,  les  plus  grands  Antiochus,  Tombe  malade  d'amour 
capitaines.  Xil.  119.  Ne  gavait  pas       pour  sa  belle-mère.  XIII.  93. 

Î»rofiter  de  ses  victoires.    lai.  La   Ahtipater,  d'Idumée.  II.  ]3o. 
aute  qu'il  fit  après  la  bataille  de    Antipater.  Ses  disputes  avec  Carnéa- 
Cannes.  Xlil.  564-  Vers  de  Ouiaue-       de.  IV.  464*  Comment  ce  philosophe 
ransursonarrivéeà  Arles. Xil.  416.       définissait  la  divioit'é.  Xi.  60a. 
Anniut,  de  Viterbe.  V.  Nanrius.  Antipathie»  Est  la  véritable  cause  des 
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querelles  do  mari  et  de  la  femme* 
VUI.  56o. 

jintipérittase  de  religion.  IX.  5^5. 

Antifhates ,  roi  des  Lettrygons,  ff an- 
ge un  des  d^put^s  d^Ulysse.  IX.  i ga. 

Antipode».  Mis  aa  rang  des  ehimères 
pernicieuses  à  la  religien ,  par  le 
pape  Zacharie  XIV.  439 

jintu/uaires.  On  leur  tend  sooTent 
des  pièges.  VII.  ao6 

jintûfuité.  Ne  saurait  servir  de  bonne 
preure  à  un  dogme,  a  moins  qu'on 
ne  fixe  la  durée  qui  suffit  pour  dis- 
tinguer les  erreurs  et  les  rërités. 
IX.  109. 

Antiquités  romaines*  Flarius  filon- 
dos  est  presque  le  premier  qui  en 
ait  entrepris  la  restauration.  111. 
485. 

Antisthène,  Si  dans  le  temps  ^*il 
avait  Diogéne^  pour  disciple  ,  li  a 

Su  être  celui  de  Socrate.  V*  593. 
omment  il  fit  sentir  aux  Athé- 
niens Tabus  qui  se  commettait  dans 
les  promotions  aux  emplois  pu- 
blics. VIII.  456. 
Antocles.  Quelle  santé  il  but  avec 
Épiclés.  XL  600. 

AffTOlNE.  11.  l33. 

Antoine  (Caïus  ).  II.  i4i*  I^cs  duretés 
qu'il  essuie  de  la  part  de  son  ne- 
veu. Vi.  ©18. 

Antoine  (Caïus).  Frère  du  triumvir. 

11. 143.  Quelle  a  été  sa  fin  et  quelle 

en  a  été  la  vengeance.  VIII.  aa6. 

Antoine  (  Lucius  ).  11.  i^i,  A  qui  il 
était  redevable  de  son  autorité  ,  et 
de  son  triomphe.  VJ.  61 1 . 

Antoine  (Marc).  Orateur.  II.  i33. 

Antoine.  Crétique.  II.  i38< 

^Antoine  (  Marc  ).  Triumvir.  Jl.  i4«- 
Fait  signifier  à  Gléopâtre  de  se  ren- 
dre dans  la  Cilicie  pour  y  justi- 
fier sa  conduite.  V.  449*  ^^  ébau- 
che de  sa  femme  empêcha  que  la 
ville  de  Rome  ne  tomoât  dans  une 
afirense  confusion.  B^n.  La  réponse 
de  Marc  Antoine  à  Jules  César,  qui 
lui  avait  demandé  compte  de  la 

\  vente  des  biens  de  Pompée.  549.Ses 
différens  avec  DoIabella.Zà  même. 
Il  harangua  le  sénat  sur  la  paix,  et 
sa  harangue  charma  les  honnêtes 
gens.  65o.  11  envoya  son  fils  en  ota- 
ge aux  conjurés,  qui  n'osaient  des- 
cendre du  Capitole.  La  même.  De 
quel  spectacle  il  se  repaissait  à  ta- 
ble du  temps  des  proscriptions.Vl. 
6i4<  Gomment  s'appelait  sa  premiè- 


re femme.  61 5.  Comment  s^appe- 
lait  sa  seconde  ,  et  pourquoi  il  la 
répudia.  617.  Il  commet  à  Rome 
mille  extorsions.  6a4*]l  a  même  Tau- 
dacé  de  mettre  â  Tencan  les  biens 
de  Pompée.  Là^méme.  Il  n*a  point 
épousé  Cythéris.  6a5.  Fait  atteler 
des  lions  à  son  carrosse.  IX.  3i4- 
La  tromperie  <^u'il  fait  à  sa  femme, 
et  Tinterprëtation  qu^on  y  donne. 
ai5.11  se  fit  agréger  dans  la  com- 
munauté des  Luperques.  IX.  53^. 
Fait  mourir  Arsinoé  par  complai- 
sance pour  Ciéopàtre.  XII.  36o. 

Antoine,  roi  de  Navarre.  Leurre  dont 
on  se  servit  pour  le  détacher  de  la 
religion.  VIII.  63  et  aSs'iàfiectionné 
i  la.  religion  réformée  pendant  un 
temps.  Xi.  64  et  suiv.  Change  de 
religion.  La  même.  On  forme  le 
dessein  de  Fopprimer.  66. 

Antoine  ,  ministre  de  Genève  ,  passe 
du  christianisme  au  judaïsme  ,  et 
sème  des  objections  parmi  les  pro- 
posans  de  (xenève.  aIII.  4^3  ■ 

Antosiia  ,  fille  atnée  de  Marc  Antoi- 
ne. II.  145. 
Antonia.,  sa  sœur.  II.  i5o. 

Antonia.  Si  cette  famille  était  patri- 
cienne ou  plébéienne.  II.  i44*^om- 
ment  on  la  doit  diviser.  La  même. 
Et  quels  noms  on  doit  donner  à  ses 
branches.  La  même. 

Antonia  Margarita.  Ce  livre  est  de- 
venu fort  rare.  Xï.  547. 

Antoniano.  II.  i5o. 

Antonin  ,  archevêque  de  Florence , 
cite  Jean  Columna  ,  et  copie ,   en 

Îlusieurs   endroits ,   Jacques    Co- 
umna.  V.  24?* 
Antonius  Liberalis.  Ce  qu'il  raconte 

d'Alcmène.  1.  ioG. 
Antonio,  roi  de  Portugal.  Philippe  II 
lui  enlève  le  Portugal.  XIV.  87. 

*  Antonio  (Don  Nicolas).  IL  i54-  Fau- 
tes de  cet  auteur  critiquées.  I.  8a 
et  suiv.  Sa  méprise  censurée  par 
M.  Amelot  de  la  Houssaie.  357. 

Antropophagie  exercée  dans  PAmé- 
rique.  ÎX.  167. 

Anvers.  Comment  s*appellentles  cinq 
bastions  de  sa  citadelle.  XI.  3tQ  Oa 
conseille  au  roi  d^Espasne  de  taire 
brûler  cette  ville.  aIV».  36.  Émo- 
tion' populaire  de  cette  ville  en  1 567 . 
IV.  10^ 

*  APAFi.  IL  157^ 

*  ApELLts.  II.  163.  Son  aventure  à  la 
cour  d'Egypte.  II.  t63. 
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Ipbllbs  ,  comédien.  II.    170.   Criait  *  ApoLLittAftis.  II.  180. 

dMn  ton  harmonieui  qaand  oq  le  ApûlloùOK,k.  1I>  181. 

fouettait.  XI.  33^.  Apollon.  II.  184.  Surnomme  hyper- 

ipELLicov.  II.  170.   Sa  bibliothèque  borëen.l.S.MerTeilIesdadaradoBt 

transportée  à  Rome.  XiV.  206.  Son  il  avait  tué  les  Cyclopes.  7.  Com- 

histoirtf .  XIV.  9io.  ment  il  recouvra  ce  dard.  Là  même. 

4phrodisée  (Alexandre  d^).  S'il  a  cru  Apollon,  On  lui  fait  des  reproches 

la  mortalité  de  Pâme.  Y.  3aa.  pour  avoir  approuvé  un  poète  qui 

biGios.  II.  170.  avait  écrit  mille  saletés.  H.  179. 

Apicius  Cœlius,  Qui  est  Pauteur  de  Temple  et    oracle  de  ce   dieu  ,  à 

ce  livre,  et  de  quoi  il  traite.  II.  171.  Daphné,  rendus  fort  célèbres  par 

'  ApiEN.  U.  175.  la  superstition  et  la  débauche.  111. 

^pioN.  II.  175.   De'bite  une  fable  au  7.  Aeissait  à  la  marchande;  il  ne 

sujet  d^un  tireur  d'horoscopes.  II.  taisait  rien  pour  rien.  IV.  Baa.  La 

lé^.  Se  vantait  de  donner  Fimmor-  prétresse  d  Apollon  à  Delphes  de- 

talité  à    ceux  A  qui  il  dédiait  ses  yaît  être  vierge.  485.  La  vertu  de 

ouvrages.  177.                              ^  sa  salive.  486.  Apollon  fait  un  men-  . 

ipocalypsefCe  qu'on  a  vu  au  sujet  songe  dans  l'oracle  qu'il  prononça 

d'une  explication  de   ce  livi^.  I.  sur  la  destinée  d'Eunpide.  VL  352. 

i4' Ceux  qui  font  espérer  de  grands  Qui  lui  bâtit  un  temple  à  Claros. 

succès,  comme  promis  dans  ce  li-  X.  3o3.  Pillé  sur  mer  et  sur  terre 

vre  ,  sont  sujets  à  se  tromper.   aS^.  parles  Athéniens.  XII   34-   Pour- 

On  trouverait  malaisément  des  eau-  quoi  il  est  A^^eXé  Smintheus,  XIV. 

tiens  ponr  en  garantir  les  explica-  75.   Pourquoi  épargné  par  Verres, 

tiens.  372.  Travail  inutile  de  ses  81.  Eu  grosse  Coronis,  et  tue  Phlé- 

commentateurs.   La  même.    Juge-  gyas  son  père  à  coups  de  flèches, 

ment  de  Calvin  sur  ce  livre.  IV.  XiL  35. 

339.  On   a  cru  que  ce  n'était  pas  Apollowios  de  Perge,  II.  184.  M.  Vi- 

l'ouTrage  de  saint  Jean.  V.  Voyez  6.  riani  restitue  le  cinquième  livre  de 

aussi  VlII.  4^3.  Ses  commentateurs  ses  Coniques.  XIV.  449* 

no  perdent  nen    de   leur  crédit  ^ipoUonius,  poète.  Excusé    d'avoir 

pour  avoir  abusé  cent  fois  le  peu-  gui^i  1^  foule  au  sujet  de  Chiron. 

pie.  V.    367.  Pourquoi  cela.   Lh-  j^  ,5^^ 

n^me.    Ses  explications  les   plus  ^  Âpollomus  de   Thrane.    H.   188. 

chimériques    peuvent    ftre  d'un  ^^^^  ^^^^  ^^  ,i^     j^  ^1,  3^  d^^^ 

usage  à  remuer  les  peuples.  VI.  8.  jj             Comment   il  censure   les 

Les  souverains  ménagent  ordinal-  Athéniens,  lll.  579.  Ce  qu'on  conte 

rement  les  interprètes  de  ce  hvre^  ^^  ^^i         ^^^      '^  à  l'assassin  de 

ym.  178.  Le  jugement  qu'on  doit  jy^^itlen.  XV    laS. 

faire  de  oeux  qui  Varient  dans  son     ^ ,     .    ^^  p„«-,^„-     r««.,«*.'«.f 

explication  selon  le  train  des  af-  ^^^^Tu^e  r?^^^^    Ce  que  c  est 

faires.  X.  98.   Était  écrite  en  bro-  .^"«  ^f  *'^"*  ;*  ^^%,    ^  ,    , 

derie  sur  un  habit.  XL  280.  11  y  a  Apologie  pour  Jean  Chastel  et  pour 

toujours   des  gens  qui  se  vantent  '«*  Ifsuites,  Analyse  de  cet  ouvra- 

d'ei  avoir  connu  leî  secrets.   XII.  Pf  Y;  '*>9  et.'uiv.   At  ribuee  aux 

586.  Ceui  qui  se  mêlent  de  l'inter-  J^^uites  ,  mais  elle   est  apparem- 
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luifdemanda  la  cause  de  sa  retraite* 
363.  Ses  ouvrages  furent  apportés  â 
Rome  pour  la  plupart ,  avec  la  bi- 
bliothèque d'Apellicon.  XIV.  306. 
On  en  fit  plusieurs  copies  pleines  de 
fautes  Jua  même.  On  y  joignit  les 
indices  que  l'on  a  présentement  , 
après  les  avoir  mis  en  ordre.  II  104. 
Sa  Morale  y  par  qui  paraphrasée. 
io5.  on  a  voulu  le  faire  servir  à  l'é- 
claircissement des  vérités  de  la  re- 
ligion, iio.  Sa  philosophie  a  été 
violemment  secouée  dans  le  XVII*. 
siècle.  353.  Mais  fortement  sonte- 
nae  par  les»  théologiens  protestans 


et  catholiques»  La  même.  Louanges 
outtées  qu'on  lui  a  âonnées.  363. 
Sa  conformité  avec  Spinosa.  354.  ' 
V.  lêT.  17.  19.  SU  à  cru  félëmitéde 
Pâme  et  la  Trinité,  et  s'il  a  eu  des 
pressentimens  de  l'incarnation  du 
Verbe.  II.  367.  Voy.  aussi  XII.  333. 
336.  S'il  doit  étre^  mis  au  nombre 
des  bienheureux.  II.  368.  S'il  s'est 
précipité  dans  l'Euripe.  La  même. 
Il  y  a  bien  moins  de  raison  dans 
les  professeurs  qui  se  sont  entêtés 
de  ses  hypothèses,  que  dans  les 

f^arlemens  qui  ont  proscrit  tontes 
es  autres.  353.  Quelques  auteurs 
ont  cm  que  sa  doctrine  allait  à  Pa- 
théisme.  354.  Ce  qu'on  dit  de  ses 
conversations  avec  un  juif  ne  pa- 
raît pas  fondé.  358.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  non  plus  qu'il  en  ait  si 
mal  usé  avec  Platon  qu'on  le  dit. 
36o.  Ni  qu'il  ait  été  un  impie  etMo- 
lâtre  dans  ses  amours.  36i  .On  doute 
qu'il  ait  reconnu  l'immortalité  de 
Pâme.  367.  On  ne  sait  de  quel  gen- 
re de  mort  il  a  fini.  37 1 .  11  a  été  ex- 
trêmement honoré,  dans  sa  patrie  . 
354.  Qui  le  premier ,  et  presque  le 
dernier  des  modernes,  a  compris 
les  sentimens  de  ce  philosophe.  V. 
17.  Sa  doctrine'd'un  intellect  uni- 
versel ,  qui  est  le  même  dans  tous 
les  hommes.  319.  S'il  a  brûlé  tous 
les  livres  de  ceux  qui  avaient  philo- 
sophé devant  lui  ,  et  les  livres  de 
Saiomon.  47^*  Sot  conte  des  juifs  â 
cet  égard.  Là  même.  A  trouvé  ab- 
surde le  mouvement  éternel  de  Ift 
matière.  VI.  193.  Fort  maltraité  par 
Luther.  IX.  58o  Quand  et  comment 
la  nature  forme  les  femmes  selon 
ce  philosophe.  VII.  i^.  C'est  avec 
juste  raison  qu'il  parle  mal  des  La- 
cédémoniennes.  IX.  33o.  A  qui  il 
compare  ceux  qui  abandonnent  la 
philosophie  pour  s'attacher  aux  au- 
tres sciences.  XI.  54 1*  Quelle  a  été 
son  opinion  touchant  Pâme  des  bê- 
tes. 554*  559.  C'est  en  vain  que  l'on 
cherche  dans  ses  écrits  des  se- 
mences de  l'opinion  de  Descartes 
touchant  l'âme  des  bêtes.  558  On  a 
soutenu  publiquement  tout  le  con- 
trepied  de  ce  qu'Aristote  avait  en- 
seigné, ce  qui  excita  de  grands  trou- 
bles. XII.  447-  L'histoire  de. la  des- 
tinée de  ses  ouvrages.  XIV.  306.  Ce 
qui  est  pour  lui  d'une  glorieuse 
conséquence,  mais  ce  qni  fait  aussi 
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douter  de  set  ëoriU.  ixo.  Est  censa- 
ré  mal  à  propos  par  Fauteur  de 
PArt  de  penser ,  en  farear  de  Par- 
ménide.  jÛV.  6o9.  Ayancedes  faits 
qu'on  ne  pourrait  pas  confirmer. 
XV.  109.  M  Rhétorique  y  traduite 
en  latin  par  M.  A.  Muret ,  et  ex- 
plique'e  par  Kncius.  III.  3io. 

AaisTOTi,  architecte.  II.  373. 

Aristotéliciens.  Accord  de  cette  secte 
avec  celle  des  Platoniciens.  I.  SiS.  % 

Arithntétique,    Auteurs  qui  en  ont 


d^Uytenbogard  nuisent  â  Drastus. 
VI.  oa.Nie  que  ses  sentimens  soient 
ceux  des  pëlagiess.  YII.  m.  Ik 
n'ont  rien  de  fondamental.  1 19.  Ce 
qu'il  répondit  touchant  des  écrits 
qu'il  avait  ordre  de  réfuter.  VIII. 
58a.  Exhortation  que  lui  adresse 
Joseph  Hall.  VI.  48|. 
Armoiries.  Ouyrage  de  Jean  le  Feron 
sur  ce  sujet.  Vl.  43a«  Autre  ou- 
rrage  sur  ce  sujet.  La  même.  Ar- 


mes d*Adam  ^  quelles.  433. 

écrit.  XfV.  44*  Ta rtaglia'^ excelle.  Armoise^  plante.  D'où  lui  yient  ce 

et  tous  les  autres  le  copient  et  le  nom.  II.  47a- 

pillent.  La  mime,  "^Axhauld  (la  famille).  IL  389. 

Aaios.  11.  3n3.  Nicolas ,  eVéaue  de  AasAULo  (Uenri).  ii.  38q. 

Mire,  lui  donne  un  soufflet  dans  le  ^Axnadld  d'Andiili.  II.  597. 

concile  de  Nicée..V.  a49*  ^AaNAULO  (Antoine),  avocat.  II.  39a. 

Arles.  Son  académie  ne  reçoit  per-  S'il  a  été  de  la  religion.  39!  H  7  a 

sonne  qu'on  ne  le  demande.  XI.  eu  plusieurs  personnes  de  la  reli- 

333.  Le  cardinal  d'Aries.  1.35 1.  * i»       .     .  --     *     •» 

AAiquiiùana,  Cité.  III.  3 18. 
Armée  spirituelle,  qui  devait  être 

levée  par  l'avis  et  l'inspiration  du 

Saint-Esprit,  et  commandée  par  le 

roi  de  France ,  pour  exterminer 


fion  réformée  dans  cette  famille. 
1.  7a.  Entre  autres  M.  Amauld  , 
contrôleur  des  restes.  Là  même. 
Emploie  dans  son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  les  paroles  de  Lépidus. 
IX.  585.  Est  l'auteur  de  VAnti-Es- 
les  impiétés  et  les' hérésies.  X.  aSg.  pagnol,  VIII.  389. 
Kéflexion  d'un  janséniste  là-des«  *AatiAUi.D  (Antoine) ,  docteur  de  Sor- 


bonne.  II.  4oo.  Origine  de  ses  brouil- 
leries  avec  les  jésuites.  4o5.  Ne  mé- 
ritait pas  d'être  appelé  un  certain 
Arnauld.  408.  Secret  pour  le  faire 
taire.  La  même.  Raisons  qu'il  a 
données  de  son  silence  par  rapport 
à  deux  livres  publiés  contre  lui.  IL 
4i7>  Sa  dispute  avec  leFévre,  doc- 
teur de  Sorbonne.  VJ.  Sa4.  Préten- 
due'leltre  du  roi  de  France.  Vilï. 
4i7«1Ûâme  mal  a  propos  Quistor- 
piu9*:  VU.  a8i.  Repoussé  par  M. 
CUnide  au  sujet  d'Allatîus  et  d'Hot- 
tinÂer.  VIII.  393.  Se  rétrac^te  à  l'é- 
Çai^  de  M.  Mailet ,  au  sujet  des 
inî{t^rtinences  dont  il  Pavait  cru  le 
premier  auteur.  IX.  391.  Reçut  un 
petit  chagrin  au  sujet  d'une  cita- 
pothése  ne  peut  pas  lever  les  prin-  tion  de  Luther.  577.  Cité.  XIl.  a4o. 
cipales  difficultés  sur  les  matières  Amgrimus.  V.  Joras. 
de  la  prédestination.  IL  388.  Us  AaNisEUs.  IL  4^6. 
récusent  le  synode  de  Dordrecht.  ''^AaNOBE.  IL  427*  A  débité  des  erreurs 
VL  ao3.  Us  sont  déposés  et  bannis.  trés-dangereuses.  4^8.  Fonde  sur  un 
Là  même.  Les  peuples  les  maudis-       mensonge  une  très-mauvaise   ob- 


sus.  a4i« 

Armes,  Gens  qui  ont  confessé  qu'ils 
avaient  jeté  leurs  armes  en  fuyant. 
I.  374*  Quelles  étaient  celles  de  l'é- 
glise des  premiers  siècles  >  quand 
elle  était  persécutée.  III.  4*  ^il  est 
permis  à  un  particulier  de  les  por- 
ter contre  les  alliés  de  son  souve- 
rain ,  lorsqu'U  ne  dépend  que  de 
lui  de  s'enrôler  ou  de  ne  s'enrôler 
pas.  IV.  a44*  Ouvrage  où  l'on  sou- 
tient que  les  ministres  ont  voca- 

I  tion  de  les  porter  ;  et  affaires  que 
cela  attira  à  l'auteur.  111.  3a9. 

Arminianisme.  Est  de  nature  à  s'insi- 
nuer dé  lui-même.  XIV.  479* 

Amdniens.^e  devaient  pas  remuer  les 
bornes  des  réformateurs  ;  leur  hy- 


sent  comme  la  première  cause  des 
troubles  et  de  l'église  et  de  l'état* 
ao5.  ils  se  retirent  â  Anvers  pen- 
dant la  trêve.  VI.  ao5. 
"^^AaMiinus.  IL  38a.  Conjecture  sur 
ses  contestations  avec  Gomarns.  III. 
189.  Ses  recommandations  et  celles 


jection.  V.  i83,  i84-  Raille  les 
païens  sur  les  neuf  nuits  que  Ju- 
piter employa  à  faire  un  enfant. 
VJIl  81.  Son  raisonnement  contre 
les  adultères  de  Jupiter.  5a7.  Pous- 
se à  bout  le  paganisme.  53o.  Com- 
ment il  répond  aux  païens*,  quand 
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ils  accasent  le  christianisme  d^étre  mier  de   tons    les    ëcrivains    da 

cause  de  tous  les  malheurs  arrive's  royaume.  VU.  4*- 

àTempire.  XL  368.  Il  est  moins  or-  jirt  de  médire.   Il  y  en  a  un  selon 

thodoxe,  sur  la  matière  considérée  Scaliger.  Ceux  oui  rignorent  se  font 

comme  un  des  principes ,  que  les  plus  de  tort  qu^aux  autres.  II.  1 18. 

stoïciens.  49^*  11  a  fort  bien  rëfiité  Artdepensefy  cite.  lÛ.  4o3.  XIY.Ôoa. 

les  deux  espèces  de  dieux  bienfai-  ^rf  mi7/taére.  Étaitautrefois  fort  éloi- 

sans  et  maffaisans.  La  même.  Mais  gné  de  la  perfeotipn   où  Û  est  à 

il  est  allë  trop  loin.  La  même.  Son  présent.  I.  S^o. 

sentiment  sur  Pâme  de  Phomme.  jfirt  poétique.  Examen  d^une  ■  de  ses 

XXI.  5^.  Examen  d^un  de  ses  pas-  régies.  XII.  a6a 

sages.  aIII.  a6.  Ce  qu^il  observe  tou-  Art  poétique  français.   Des  Accords 

chant  la  nature  de  Dieu.  3oi.  Son  promettait  cet  ouvrage.  1. 109.  Ou- 

aveu  touchant  ceux  ^ai  nient  la  vrage  de  Dan.  d^Auge  sur  ce  sujet. 

divinité    ou   la  providence.   4^*  U-  oêfi. 

Quelle  a  été  sa  pensée  quand  il  a  '^'AaTABAir.  II.  44^*                 *■ 

dit ,  que  les  païens  représentaient  AfiTAïun  I<'.  II.  44^ 

l'Amphitryon  de  Plante  pour  a-  AaTAuiii  II.  II.  449. 

paiser  Jupiter.  XIV.  68.  Sa  réponse  Artaban  111.  II.  4^a. 

a  ceux  des  païens  qui  demandaient  Aktaban  IV.  II.  45^- 

qu'on  abolit  quelques  livres  de  Ci-  Artabaze.  IL  4^6.                         ' 

céron.  XIV.  4^^*  Arla^nan.  Les  mémoires  qui  ont  été 

Abboldus.  II.  43a.  Version  d'un  pas-  publiés  sous  ce  nom  sont  supposés, 

sage  de  cet  auteur  censurée.  I.  qS.  IX.  386. 

ARODOff.  IL  435.  Artavasoe  I*'  IL  456. 

uirras.  Traité  d'Arras  concernant  la  Artava^db  M.  II.  4''>9« 

soumission  de  Charles  VU  roi  de  Artavasde  de  Médie.  IL  46t  - 

France.  IV.  53  et  suiv.  Artaxata*  IL  46a< 

Arrerac.  il  437.            ^  Artaxias  I**-.  II.  463. 

Arrestographes.  Jugement  que  M.  de  Artaxias  IL  IL  4Ô4. 

Maussac  tait  des  modernes.  V.  3i3.  Artaxias  III.  IL  465. 

^fT<^i5.  Contiennent  souvent  des  bon-  Artémidore.  IL  465.  Cité  au  sujet 

nétetés,  qui  ne  sont,  à  proprement  des  songes,  et  de  leur  signification, 

parler»  que  des  complimens.  X.  3o6.  I.  la. 

Autrefois  tous  remplis  de  grec  et  Artémisb.  IL  470. 

de  latin.  IV.  3i.  Artemise.  Femme  de  Mausole.  II  474* 

^Arria.  IL  437*  Artillerie.  Par  qui  inventée.  I.   363. 

^Arriaga.  IL  4^7*  Cité.  XL  546.  XIII.  Artistes  fameux.  Sont  sujets  à  être 

467.  XV.  4^>  49*  capricieux-  II.  i65'.  Et  ont  souvent 

Arrie.  Se  tue  pour  donner  exemple  lieu  de  s'en  repentir.  i8a. 

a  son  mari.  Al.  649.  Artmdel.  Ses  marbres*  XIL  3 18. 

Arrien.  Son  extrême  crédulité  pour  Asclepiade  de  Phlie.  477* 

les  fables.  I.  68.  Asclepiade  de  Pruse.  478. 

^Arsenics  ,  diacre.  II.  44^*  Asiatiques.  Ont  été   les  agresseurs 


-440 

!.  il.  iil. 
Arsenivs,  archevêque,  il  443*  ont  eues  avec   les  Européens.  VIL 


Arsehius,  patriarche,  il.  44^*  dans  les  premières  guerres  qu'ils 


Arsenics,  moine.  IL  443*  543*   Leur  crédulité  pour  les  plus 

Arsinoé.  il  443*  Eait  tuer  Achillas.  ridicules  traditions.  VlII.  34a. 

Elle  est  reçue  chez  Mégabyse.  Marc  Asile.  La  reconnaissance  envers   un 

Antoine  la  fait  mourir  par  com-  prince  qui  le  fournit  rend  un  hom- 

plaisance  pour  Cléopâtre.  XII.  36o.  me  peu  propre  â  écrire  des  choses 

Art.  Le  droit  veut  que  l'on  donne  la  où  ce  prince  se  trouve  intéressé, 

vie^à  celui  qui  excelle  en  quelque  VIL  ^o. 

art ,  bien   qu'il  ait  mérite  de   la  Asiles ,  fort  rares.  On  fit  â  Rome  la 

perdre.  VII.  i65.  recherche  des  faux.  XL  567. 

Art  d'aimer  (les  livres  de  1').  Furent  Asmodée.  Se  transforme  en  ange  de 

moins  la  cause  que  le  prétexte  de  lutniére ,  pour  surriendre  les  dé<^ 

l'exQ  d'Ovide.  XL  a86.  votes.  IV.  84. 

Art  d^écrire.  Homme  qualifié  de  pre^  Aspasib  de  Milet.  IL  4^4*  Abrégé  de 
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•on  hîftoire.  V.  ai  3.  Maltraitée  par 

lea poètes,  et  sur  le  théAtre.  XL 

586.  Son  btitoire.  6i5. 
Af f  AsiB  de  Phooëe.  II.  /^S^. 
Aêprenai.  Accaaëd'aToirerapoitoonë 

iSo  conTÎés  avec  an  teal  plat.  IV. 

Aêtacmn.  Filt  atnëde  Clëopbu,  reine 

indienne.  V.  aSi. 
Aiêoisini  des  roU.  Leurs  panégyristes 

récompensés  par  les  Espagnols.  IV. 

96. 

jiêsatiUu,  Tels  que  J.  Chastel.  témoi- 
gnent autant  de  fermeté  que  les 
plus  illustres  martjfTs.  V.  m.  Sor- 
tent de  l'école  des  jésuites,  lia. 

AisembUes  de  religion.  11  ne  faut  pas 
croire  de  léger  tout  ce  qu'on  im- 
pote à  celles  des  hérétiques,  i.  aaa. 

Astérite.  Pierre  que  les  rayons  du  so- 
leil peuvent  mettre  en  feu.  VI.  a88. 

AntàVAX.  U*  4^4- 

Astrée,  roman.  Ce  que  Ton  y  trouve 
à  redire.  IX.  355. 

Aêtrea.  Les  anciens  poètes  en  fai- 
saient souvent  la  matière  de  leurs 
métamorphoses.  II.  i3o.  En  quel 
endroit  du  monde  on  a  commencé 
i  les  considérer.  VII.  Sa.  S]il  faut 
leur  attribuer  les  révolutions  de 
religion.  IX.  5^3 . 

Astrologie  judiciaire.  Vanité  de  cette 
science.  I.  3a5  Si  elle  a  pu  prédire 
la  naissance ,  et  les  miracle  de  Jé- 
sus-Christ. Lit  même.  Selon  ses  rè- 
gles un  homme  doit  mourir  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort.  385. 
Gens  qui  en  ont  été  infatués.  LU.  i  q. 
VIII.  4o7,  473.  IX.  414.  XIII.  53i. 
Ses  règles  se  trouvent  fausses.  IV. 
448.  Jugement  qn*un  fait  Castelan. 
VIII.  ai.  Il  y  a  des  conjonctures 
fortuites  qui  en  cachent  quelque- 
fois la  vanité.  101.  Ses  funestes  ef- 
fets. a3a.  Les  plus  grands  hommes 
s'en  laissent  infatuer.  X-  53a.  Bien 
souvent  au  désavantage  des  peu- 
ples. .534.  Réflexion  sur  ses  horos- 
copes. aI.  160.  Serait  une  espèce 
de  magie ,  si  elle  découvrait  Ta  - 
venir.  XII.  667,   Voyes  aussi  IV. 

Astrologue  qui  aime  mieux  se  laisser 
mounr ,  que  de  survivre  à  la  faus- 
seté de  ses  prédictions.  IV.  44^* 
Astrologue  qui  foit  peur  à  M.  de 
Guise.  IX.  37a.  La  plupart  des  astro- 
logues ne  se  ménagent  pas  asses  dans 
leurs  prédictions.  VIU.  g7*  Savent 


tourner  leurs  boroscoiies  au  profit 
de  leur  religion.  IX.  548.  Astrologues 
envoyés  aux  galères  ,  et  pourquoi. 
X.  Ssi.  Leur  vanité  et  leurs  fourbe- 
ries. 53a.  Leurs  échappatoires  quand 
leurs  prédictions  se  trouvent  faus- 
ses. 539.  Ils  aiment  mieux  racon- 
ter des  histoires  peu  avantageuses 
pour  eux ,  que  de  taire  les  raisons 
cfu'ils  en  peuvent  donner  selon 
leurs  principes.  545.  Astrologues 
relevés  par  Gassendi.  538.  Astrolo- 
gues confondus.  XIII.  5o8  etsuiv.  11 
n'est  pas  facile  de  les  décréditer.  X. 
61 1.  Il  y  en  a  peu  qui  se  hasardent 
à  faire  des  horoscopes  rétrog^rades. 
Xiy.  4' •  Pourquoi  ils  ne  peuvent 
voir  dans  les  astres  les  galanteries 
de  leurs  femmes.  94*  Menacent  d'un 
déluge  pour  l'an  iSai,  et  causent 
beaucoup  de  frajeur.  Al.  176. 

Astronomes.  Devaient  être  épurés  de 
la  sensualité.  II.  a^.  De  quelle  ma- 
nière Oride  et  Pline  en  parlent. 
VIII..  49. 

Astronomie,  Socrate  en  déconseillait 
l'étude.  II.  55. 

Atellanes,  Quelle  sorte  de  comédie 
c'était.  X.  187. 

Athées.  Quelle  a  été ,  selon  eux  ,  la 
cause  et  l'origine  des  lois  établies 
parmi  les  hommes.  V.  33t.  Leur 
système.  Lk  même.  Ceux  qui  le  sont 
de  système  ne  s'amusent  point  à 
dogmatiser  pour  l'impiété.  V.  488. 
Voy.  aussi  XlV.  289.  S'ils  pemrent 
être  maeiciens.  Xil.  666.  On  est 
accusé  de  l'être  sitôt  qu'on  ne 
veut  pas  recevoir  tous  les  articles 
particuliers  de  sa  secte.  VIII.  167. 
Quand  on  commence  à  le  devenir, 
et  comment  cela.  IX.  i5q.  Athée 
nendu  et  brûlé  en  Grève.  XII.  468. 
Qui  sont  ceux,  au  dire  de  quel- 
ques-uns, qui  écrivent  le  mieuk 
contre  les  athjées.  VII.  a6.  Éclair- 
cissement touchant  les  remarques 
répandues  dans  ce  .  Dictionnaire 
touchant  leurs  bonnes  moeurs  XV. 
a6a  et  suiv.  Il  est  moins  étrange 
qu'ails  aient  vécu  en  honnêtes  gens, 
qu'il  nW  étrange  que  les  idolâtres 
aient  fait  de  bonnes  actions.  Là  " 
même.  L'amour^propre  était  le 
but  de  leurs  bonnes  actions.  La 
même.  Exemples  de  leurs  mauvai- 
ses mœurs  cités  par  l'auteur  , 
[ui  en  avait  demandé^  d'antres, 
rà  même.  Athées  de    Théorie  , 
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entrer  des  fiations  et  des  sornettes 
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à  un  homme  d'épouser  sa  sœur  de 
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AtonUstes.  Ne  sont  pas  si  absurdes 
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sistes  dans  le  leur  :  raison  de  cela. 
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ment l'histoire  de  la  Papesse  ,•  et 
ouvre  le  chemin  à  tous  ceux  qui 
l'ont  niée  depuis.  XL  369.  XII.  219. 
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*AuGB  (Daniel  d').  11.548. 
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so  enfance.  55 1.  S'abandonna  de 
bonne  heure  â  l'impureté.  La  mê- 
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rigé au  sujet  de  Lœvius.  IX.  ao6.  Re- 
pris. IV.  aa4«  Variété  de  chapitres 
dans  cet  auteur  selon  les  éditions. 

IV.  575. 

Aumônes,  Mauvaises  raisons  pour  se 
dispenser  d'en  faire  IV.  85. 

Aumônier.  Quand  ont  commencé  les 
titres  de  grand  aumônier  du  roi  , 
et  de  grand  aumônier  de  France. 
IV.  5qi.  Depuis  quand ,  et  à  quelle 
occasion  les  grands  aumôniers  de 
France  sont  commandeurs  nés  de 
Tordre.  I.  5o4' 

Auocats.  Qui  est  leur  idole.  I.  i3i. 
~  Ils  sont  sujets  à  se  contredire  ,  et 
pourquoi.  II.  t35.  V.  439*  XII.  389. 
C'est  même  un  droit  que  Cscéron 
leur  donne.  II.  i36.  Plaisante  ré- 
ponse d'un  avocat  au  sujet  des 
mauvaises  causes  dont  il  s'était 
chargé.  J.  44^*  Leur  métier  est  plus 
difficile  que  celui  desprédicateurs. 
iif.  Leur  peine  ne  leur  sert  de  rien 
contre  la  témérité  d'un  juge.  44^*; 
Ce  que  dit  Àmmien  Maroallin  con- 
tre ceux  de  son  temps.  44^*  ^^"^ 
servir  à  leur  cause  tout  ce  qu'ils 
peuvent.  IV.  49^*  Le  désavantage 
de  ceux  d'aigourd^bui  comparés 
avec  ceux  de  l'antiquité.  Vl.  66. 
Leurs  qualités  décrites  en  vers.  IV. 
4^6. Un  avocat  refuse  de  se  char- 


ger dat  intéréttdaladoehatte  d'An- 

Eoaléme ,  lors  d«  to«  dtfihreiit  avec 
I  connétable-  de  Bourbon.  VI.  j  40. 

At^ortement  prématurés  sont  de  vé- 
ritables parricides.  XI.  43a.  Ont  été 
pratiqués  depuis  fort  long-temps. 
Là  même. 

Avortons  Combien  le  nombre  en  est 
grand.  XI.  43o. 

Avoué,  Nom  donvé  au  gendre  de  Hu- 
gues Capet ,  et  pourquoi.  I.  19. 

AuraL  V.  Dacxat. 

Aurèle  (  Maro  ).  L'ouvrage  qu'on  lui 
attribue  n'est  point  THistoire  de  sa 
vie,  comme  l'a  cru  Naudé.  IV.  438. 
Ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui 
conseillaient  de  répudier  sa  femme. 
IX.  390. 

AoaÉLiEH.  II.  564.  La  sévérité  de  sa 
morale  n'était  propre  que  pour  les 
montanistos.  II.  667.  Comment  on 
le  nommait.  $71.  ^n  éloge.  574- 
Comment  il  se  justifie  d'avoir 
triomphé  d'une  reioe.  XV.  a8. 

^AuséoLDs.  II  576. 

AuaiBGE.  II.  58o. 

AnaispA.  II.  589. 

'*'AoaoGALLus»  II.  583. 

Adsovb.  II.  583.  S'il  était  chrétien.  II. 
587.  Censuré  au  sujet  du  cadavre 
d'Hector.  I.  161.  Épigramme  de  ce 
poète  jusqu'à  quel  point  admirée.  V. 
4^6.  Son  adresse  à  prévenir  une  ob- 
jection, dans  son  remercîment  à 
Gratien.  VI.  60a. 

Auspices,  Baisons  contre  la  science 
des  auspices.  V.  44^*  Qui  en  fut 
l'inventeur.  XIV.  a  16. 

Austérités  de  quelques  philosophes 
îotfHens.  IV  g6. 

Australiens.  Comment  ils  sont  faits. 
XIII.  7.  Quel  est  leur  sentiment  sur 
le  repos  étemel.  10^  Pourquoi  ils 
ne  parlent  jamais  de  Dieu  Là  mê- 
me Quelle  a  été  leur  origine  ,  et 
ce  onUls  pensent  de  ceUe  des  Eu- 
ropéens. 11. 

Auteur  partagé  en  trois ,  et  ses  ou- 
vrages aussi.  I.  a5.  Quand  on  veut 
faire  eonnaître  quelque  auteur  par 
ses  parens,  il  faut  citer  des  parens 
connus,  ill.  ia4*  En  qn^  temps  on 

S  eut  dire  qu'un  auteur  fleurit  et 
evient  illustre.  IV.  699..  Son  âge  se 
Gonnatt  aux  traits  de  sa  plume, 
aussi-bien  qu'aux  traits  de  son  vi- 
sage. XI r.  174.  Auteurs  qui  ne  ci- 
tent point  espèrent  qu'on  les  citera 
eux-mêmes.  I    4^-  ^  moulent  les 
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UQf  snr  les  antres.  47*  I^e  doirent 
point  être  c^tés  pour  des  Got^jectu- 
res  que  d'autres  ont  aTancdes.  laS. 
Doivent  faire  leur  retraite  de  bonne 
heure.  aSg.  Y  4^6.  Avouent  mal- 
aisément une  faute.  I.  S 19.  11  n'j 
en  a  point  qui  se  citent  si  souvent 
eux-mêmes  que  ceux  qui  suppri- 
ment leur  nom.  36o.  Plusieurs  fal- 
sifient les  faits  pour  s*en  pouvoir 
servir.  36q.  11  y  en  a  qui ,  à  force 
de  travailler  à  être  bons  auteurs  , 
demeurent  toujours  privés  de  la 
qualité  d'auteur.  3^.  Auteurs  qui 
o'étaient  ricbes  qu'en  paroles.  11. 
93    On, ne  peut  trop  iV*onder  ceux 
i[tti  amplifient  ce,  qu'ils  citent.  11. 
109.  Ils  ne  doivent  jamais  suppri- 
mer les  circonstances  principales 
d'un  £ût.  il.   1^4'  ^^   serait  d'un 
l^raud   usage    de    critiquer    leur 
fausse  logique.  II.  a  16.  Assignent 
queli^uefois  leur  paiement  sur  le 
premier  livre  qu'ils  dédieront.Sojr. 
Leurs  ruses.  3i8,  et  111.  157 ,  et  V. 
4^5.  Leurs  manières  rudes  et  gros- 
sières d'autrefois,  quand  ils  étaient 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres. 
II.  455.  Ils  causent  beaucoup  d'ob- 
scurité par  leur  i*elâcliement  à  met- 
tre les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel. III.  a4«  Ils  changent  de  maxi- 
mes selon  leurs  besoins,  mais  prin- 
cipalement les  théologiens.  53.  Mo- 
ralité qui  peut  servir  de  consola- 
tion aux  petits  auteurs,  a  19.  Il  est 
très-utile  de  recueillir  les  exemples 
de  leur  mauvaise  foi.  419*  Les  au- 
teurs  doivent    être    toujours   en 
garde  contre  les  distractions  d'es- 
prit. 335.  Les  profanes  peuvent  être 
consultés  pour  éclaircir  la  chrono- 
logie del'Ëcriture  Sainte.  366.  Doi- 
vent    prendre    connaissance    des 
écrits  les.  plus  communs,  et  des 
pièces  les  plus  fugitives.  IV.  9>  U  7 
a  des  choses  que  les  auteurs  ne  pu- 
blient jamais  ,  quand  ils  sont  bien  ' 
instruits  de  leur  devoir.  34 >•  Il  y 
en  a  qui  n'auraient  jamais  fait  des 
livres,  si  on  ne  les  eût  attaqués. 
46s.  Bien  des  gens  se  vantent  d'a- 
voir connu  familièrement,  sans  que 
cela  soit  vrai ,  un  auteur  qui  ae~ 
vient  célèbre.  376,  et  V.  3.  Il  fau- 
drait établir  des  chambres  ardentes 
<»ntre  quelques-uns.  96.  Les  au- 
teurs qui  sont  laïques  ont  plus  de 
liberté  que  les  prémcateurs  de  dire 
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ce  qu'ils  pensent.   109.  Il  y 
qui  ne  composent  pas  chaque  par- 
tie d'un  ouvrage  selon  son  ordre. 
161  Rapportent  avec  mille  altéra- 
tions ,.  ce  que  les  anciens  nous  ap- 
prennent. 359.  Ne  sauraient  pres- 
que éviter  que  les  siècles  à  venir 
n'interprètent  de  plusieurs  façons 
contraires  ce  qu'ils  ont  dit.  àSo. 
Voyez  aussi  VlII.  ti8.  Les  diverses 
circonstances   où  ils  se  trouvent 
contribuent  beaucoup  à  les  rendre 
plus  ou  moins  célèbres.  V.  3a6. 
Leurs  disputes  ne  manquent  jamais 
de  produire   des  effets  fnnestes  à 
leur  réputation  de  gens  de  bien. 
355.  Gens  qui  ont  traité  des  au- 
teurs de  même  nom.  4^4*  Souffrent 
avec  peine  qu'un  autre  coure  sur 
leurs  nrisées.  555.  Illusion  de  ceux 

3ui  se  font  un  mérite  d'être  haïs 
es  autres  sectes.  VI.  la.  Auteurs 
protestans ,  s'ils-  ont  été. haïs  des 
catholiques  pour  avoir  bien  dé- 
fendu  la  bonne  cause.  Là  ntéme. 
Les  auteurs  qui  ne  citent  person- 
ne ne  méritent  pas  d'être  cités. 
176.  Moyen  propre  à  réfréner  ceux 
qui  sont  medisans.  31 5.  Ceux  du 
premier  rang  devraient  mourir  dès 
que  leur  gloire  est  parvenue  à  son 
comble.  i65. 11  est  dangereux  quel- 
quefois   de    leur   prodiguer    des 
louanges.  VII.  988.  Leur  tendresse 
pour  leurs  ouvrages  est  excessive. 
568.  Leur  destinée  est  déplorable 
en  ce  que  lorsqu'ils  croient  appli- 
quer le  plus  fortement  leur  atten- 
tion ,  ils  prennent  mal  le  sens  des 
passages  les  plus  faciles.  IX.  956. 
Oublient  dans  un  endroit  du  même 
livre ,  ce  qu'ils  ont  dit  dans  un 
autre.  VI.  4o5.  Il  y  en  a  qui  com- 
posent des  traités  qui  ne  sont  bons 
qu'à  être  posthumes.  VII.  197.  11  y 
en  a  qui  semblent  écrire  avec  la 
•    dernière  facilité,  qui  écrivent  avec 
une  peine    extrême^   367.    Voyez 
aussi  A.  1^7  et  suivantes.  Doivent 
quelquefois  préférer  leurs  lumières 
â  celles  d'autrui.  VII.  471*  Ce  qu'ils 
devraient  faire  pour  obtenir  des 
récompenses  du  public  477*  Source 
de  leurs  méprises  qui  a  plus  de 
cours  .qu'on  ne  se  figure.  VllI.  137. 
Il  y  en  a  qui  corrigent  trop  leurs 
écrits.  IX*  35i.  II  y  en  a  qui  ont 
plus  de  peine  à  se  contenter  au 
commencement    de  leur  ouvrage 
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a'ae  dans  la  «uite.  a53.  11  r  en  a 
a^autres  à  qai  la  rénsion  d  un  ou- 
rrage  qu^iU  veulent  faire  réimpri- 
mer  coûte  plus  aue  la  première 
composition.  a5i.  li  y  en  a  qui  ne 
sont  sayansque  dans  leurs  recueils. 
X.  309.  Une  des  causes  «ui  en  ont 
produit  de  chimériques.  Al  3a5.  Il 
n'y  en  a  guère  qui  ne  se  plaignent 
de  Tingratitude  du  siècfe.  333. 11 
est  impossible  que  ceux  qui  ont 
beaucoup  d^adversaires  ,  ne  con- 
tractent Vhabitude  du  style  inju- 
rieux. 399.  Ils  se  doivent  défier  de 
leur  mémoire,  et  ne  rien  alléguer 
sans  le  revoir.  594*  Donnent  rare- 
ment, en  fait  de  louanges ,  rien 
pour  rien.  65a.  Ont  le  droit  de  for* 
ger  de  nouveaux  mots-  XII.  a6o.  Il 
serait  à  souhaiter  quUIs  ne  fussent 
ni  pauvres  ni  riches.  676  En  quel 
sens  ceux  qui  trafiquent  de  leurs 
ouvraees  sont  louables ,  et  en  quel 
sens  ils  sont  blâmables.  4^1  •  Qui 
ont  écrit  des  proverbes.  Alll.  4i4* 
On  n'est  point  en  peine  de  la  reli- 
gion de  ceux  qui  écrivent  présente- 
ment. 491*  Leur  mauvaise  manière 
de  citer.  XIV.  loi.  Auteurs  de  ré- 
réputation  remportent  de  la  gloirq 
pour  des  ouvrages  assez  médiocres. 
XIV.  i3o.  EéflezioDs  sur  la  con- 
duite de  ceux  qui  font  proscrire  les 
livres  de  leurs  adversaires.  i34-  Et 
fur  les  conséquences  que  Ton  peut 
tirer  de  leurs  écrits  a  leurs  mœurs. 
289.  11  y  en  a  qu'il  serait  fort  mal- 
aisé d'enrichir.  a58.  Auteurs  mo- 
dernes   ne  doivent  rien  avancer 
qu'ils  ne  trouvent  dans  des  témoins 
dignes    de  foi.    V.    4^*   Alaxime 
qu  ils  doivent  consulter  soigneu- 
sement. XV.  146  11  n'y  en  a  point 
d'aussi  sujets  que  les  poètes  â  ou- 
.  blier  leurs  promesses  de  ne  plus 
imprimer.  III.  58 1.  Vers  de  La  Fon- 
taine â  ce  sujet.  Là  même.  Chapi- 
tre' de  Ménage  sur  le  même  sujet. 
Là  ménie,  Cest  prendre  un  auteur 
par  un  endroit  bien  sensible  que 
de  conseiller  d'acheter  ses  ouvra- 
ges. IV.  435.  Grand  auteur  des  pe- 
tits livres  ;  qui  nommé  ainsi ,  et  en 
c{uel  sens.  v.  ^^o»  Auteur  qui  laisse 
insérer  quelqi^e  chose  dans  ses  ou- 
vrages donne   lieu  de  dire  qu'ils 
ne  sont  point  de  lui.  565.  Qui  sup- 

Srime  et  corrige  des  louanges  et 
es  censures  Inal  fondées.  j3t  mé- 
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me.  Le  plus  petit  changement  de 
lettres  dans  les  noms  propres  les 
multiplie  mal  à  propos.  Vltl.  398. 
C'est  une  injustice  criante  que  de 
mépriser  ceux  qui  ont  eu  à  vaincre 
Jes  obstacles  du  rétablissement  des 
belles-lettres.  X.  338.  Tels  les  sur- 
passent aujourd'hui  qui  ne  les  au- 
raient point  égalés  s'ils  eussent 
vécu  alors.  Là  même.  Il  n'est  pas 
sans  exemple  qu'un,  valet  soit  de- 
venu auteur  distingué.  354-  Fautes 
d'impression  les  multiplient.  3q5. 
On  ne  saurait  leur  rendre  un  plus 
mauvais  ofilce  que  d'annoncer 
'  leurs  ouvrages  sous  une  idée  trop 

Î>ompeuse.  S33.  Plusieurs  négligent 
a  correction  de  leurs  ouvrages , 
et  l'abandonnent.  XI.  317.  Les  plus 
habiles  aiment  mieux  se  taire  que 
de  réfuter  un  livre  trop  fort.  XIII. 
371.  Il  leur  est  permis  de  faire  en 
sorte  que  leurs  ouvrages  soient  re- 
commandables.  XV.  270. 

Automates,  Leur  hypothèse  est  la 
seule  voie  de  se  tirer  d'embarras. 
VI.  178.  Si»  et  jusqu'où  Descartes 
en  a  été  l'inventeur.  XI-  548.  Si  les 
anciens  ont  enseigné  que  les  bétes 
n'étaient  que  des  automates.  56o. 
Ce  qui  incommode  le  plus  ce  systè- 
me. XII.  606  et  61 5.  Automates  de 
Descartes  sont  trés-favorables  à  la 
vraie  foi.  591. 

Automne,  Est  beau  dans  les  belles 
personnes.  VI.  36i. 

*  AuTON.  II.  594. 

Autorite  {\a  voie  de  V).  Ou  y  revient' 
après  l'avoir  décriée.  I.  474.  \oy. 
aussi  XI.  398.  Sans  elle  on  est  su- 
jet à  une  infinité  de  divisions.  II. 
a.  S'il  y  a  de  la  différence  entre 
l'église  romaine  et  l'église  réformée 
à  (égard  de  cette  voie.  X.  i36.  Ses 
difficultés.  XI.  145  et  5a6.  Conduit 
les  particuliers  à  être  toujours  de 
la  religion  nationale.  XII.  36a.  Pour 
suivre  cette  voie  dans  la  recherche 
de  la  vérité  ,  il  faut  premièrement 
examiner  où  elle  réside.  XI.  537. 

Autorité  pontificale,  Jean  Thomas  de 
Roccaberti  fait  plusieurs  volumes 
pour  la  soutenir,  et  fait  imprimer 
a  ses  dépens  un  recueil  en  vingt 
volumes  in-folio,  sous  le  titre  de 
Bibliotheca  pontificia.  XII.  55o. 

Autriche  {maison  d').  D'où  descen- 
due, selon  les  bénédictins.  11.  1 14' 
Qui  a  remis  cette  maison  dans  son 
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premier  éclat  en  Allemagne.  VI.  4<  qtiel  moyen  ils  ont  paru  à  la  cour 

Elle  négocie  finement  à  Munster.  de  France  dans  des  postes  glorieux. 

6.  Ses  prospérités  en  dépit  des  me-  II.  Sgi. 

naces  de  quelques  prétendus  pro-  Auvergne  (le  comte  dauphin  d').  Tué 

phétes.  VIIL  6oi.  nichelieu  forme  en  présence  du  roi  et  en  son  con- 

fe  dessein  de  rabaisser.  III.  384*  Le  seil.  V.  lao. 

cardinal  de  BéruUe  le  traverse  ,  Auxerre^  ^éheWion  de  cette  ville.  I. 

aidé  du  garde  des  sceaux  Marillac,  5o4'  Le  chapitre  de  cette  ville  , 

etc.   La  même.  Fait  entrer    dans  comment  traité  par  le  sire  de  Chas- 

rélectorat  de  Cologne  les  troupes  telux ,  et  quel  privilège  il  lui  ac- 

du  cercle  de  Bourgogne.  IV.  7^.  corde.  V.  117. 

iutriche  (Anne  d').  Sa  réponse. a  un  Axtius  (médecin).  Condamné  à   se 

libraire.  IL   5i2.  Cherchez  Anne,  rétracter  publiquement  d'une  ca- 

ÂUT&icBE  (  don  Juan  d'  ) ,  fils  natu-  lomnie  qu'il  avait  débitée.  XI.  46o- 

rel  de  Philippe  IV.  IL  594- Est  chef  Azizus ,  roi  des  Éméséniens.  Se  fait 

d'un  parti  opposé  à  la  reine-ré-  circoncire  pour  épouser  une  juive, 

gente.  Xl.  i5o.  VI.  a3. 

iuvergnats.  Se  vantaient  d'avoir  l'é-  Azote.  IL  600.  La  longueur  de  sou 

pée  de  César.  V.  33.  Quand  et  par  siège.  XII.  357. 

B. 

Babelot.  III.  t'  portaient  une  à  la  main  gauche  , 

Babylas.  111.  3.  au  doigt  le  plus  voisin  du  petit.  Uv 

Iabylone.  III.   10.  Horace  ne  voulait  179.  Bague  vendue  dans  un  encan 

point  que  l'on  consultât  ses  nom-  pensa    perdre    la  république   de 

bres.IV.  108.  Rome.  VL  44. 

babyloniens.  Se  vantaient  d'être  plus  Baguette.  Cause  de  plusieurs  décou- 

anciens  que  le  monde.  III.  10.  Cor-  vertes.  I.  9.  Réflexion  sur  son  uti- 

rection  du  père  Hardouin  touchant  lité.  14.OÙ  est-ce  que  celle  de  Jac- 

un  passage  de  Pline  sur  l'antiquité  ques  Aymar  a  perdu  sa  réputation, 

des  lettres  chez  eux.  la.  i^a.  même. 

Bacchus.  La  célébration  de  sa  fête  Bavard,  Se  battit  contre  Alfonse  de 

voulait   qu'on  passât  la  nuit  dans  So tomaj or  ,  l'an  i5o3.  XIII.  286. 

la  continence.  IX.  54^.  Était  adoré  Bajazeth  met  à  rançon  le  comte  de 

despaïenssousunnominfâmB.XIII.  *  Nevers.  IV.  44»  Envoie  à  Rome  le 

275.  Empiète  moins  sur  Vénus  au  fer  de  la  lance  qui  avait  percé  le        ;  ;  ' 

midi    que  Vénus  sur  Bacchus  dans  corjps  de  Notre-Seigneur.)ÇlI.  36a.   y/// , 

le  septentrion.  VI.  a6o.  Avait  de    l'inclination    pour  les 

Bachovios.  UL  14.  sciences.  IX.  78. 

'Bacon  (  Roger).  UL  i5.  Baïf  (  Lazare  ).    Va  jusqu'à   Rome . 

'Bacon  (  François  ).  UL  18.  Son  At-  pour  y  assister  aux  leçons  d  un  pro- 

lantide.  Vlli^  489-  J^.^^V  S^^f  '  ^\  ^^'r.        v,  i-.  j 

Bacode.  III.  19.  ^fl'/  (  Jean- Antoine).  Ce  qu  il  dit  de 
Bade  (le  marquis  de).  Introduit  la       sa  pauvreté  et  de  son  éducation, 
réformation  dans    ses  états.  VIL       XIV.  3^3.  ,      ,        •• 

^A  Baigner.LsL  bienséance  chez  les  païens 

Bade'  Comment  les  Suisses  y  pren-  ne  permettait  pas  qu'un  père  et  un 

nent  les  bains .  XIV.  a95.  fils  se  baignassent  en  un  même  heu. 

Badinages.  On  ne  doit  pas  s'y  arrê-  U.  55a.  Yoy.  Bade. 

ter ,  ni  y  revenir  :  ce  doivent  être  Baigneurs.  Ceux  de  Pans  veulent  as- 

des  amusemens  de  jeunesse.  I.  ia6.  sassiner  Jacques  des  Parts  ,   parce 

^Badics.  UL  19.  ^^^  défendait  les  bams  en  temps 

^BaddeI.  III.  a4.  Son  différent  avec  de  peste.  XI.  418. 

GuU.  Bigot.  UL  438.  BaiUeU  Cite.  L  43a  et  VUL  557,   et 

^Bagri.  UL  a6.  passim  alibi.  Loué  de  son  honnêteté 

Bague.Vi'QXk  vient  que  les  anciens  en  et  de  son  équité.  III.  4^3.  Son  ju- 
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gement  sor  m  qui  se  patta  éaokê  U   Baiuse»  UBiBloire  de  sts  differens 

coofërence  de  Ratiibonne.  VUI.  Soi.       ayec  l'abbé  Fa^t«  X.  a  16 .  Il  a  fou  rni 

11  a  oublié  uD /^iKi  dans  la  coUection      divers    mémoires    i  Paateor.  XI. 

qu'il  en  a  faite.  IX.  in.  Son  bonne-      ^^4  "•  ^I^'*  ^^  ^' 

teté  envers  Tauteur  ae  ce  Diction*  ^Balzac,  ill.  63. 

naire  est  un  excès  de  cérémonie  ,  ^Balïac.  111.66.  Sa  plaisanterie  au  su- 

préjudiciable  à  la  liberté  dont  on      jet  d'Alexander  ab  Alexandro.  I. 


doit  jouir  dans  la  république  des 

lettres.  XI.  553.  Son  discours  sur  la 

yie  des  Saints.  XiV.  3i4* 
Bain ,  cberchez  Baigner. 
BainM.  Du   temps  de  Charles  VII  ils 

étaient  déjA  en  usage  à  Paris.  XI. 

4 '9* 
Baiser,  11  y  a  eu  des  pajs  où  Ton 

supposait  que  le  premier  qu'une 
fille  recevait  de  son  galant  était 
celui  des  fiançailles.  X.  181.  Les 
Romains  avaient  coutume  de  bai- 
ser leurs  parentes ,  afin  de  con- 
naître si  elles  avaient  bu  du  vin. 
XII.  a86.  La  force  que  Socrate  at- 
tribue â  un  baiser.  370.  Quand ,  et 
en  quelles  occasions ,  il  est  permis 
de  baiser  les  femmes  et  les  filles. 
371.  Parallèle  entre  les  baisers  et 
les  danses.  XIII.  69. 

^Baivs.  m.  39. 

Bal.  Daneereuz  à  la  chasteté.  XII.  58, 

Balbus.  111.  39. 

'''Balbus  (  Jean  ).  III.  47* 

^Baldb.  m.  49>  Prompte  repartie  qu'il 
fit.  III.  5a. 

Balde  (  Jacques  ).  III.  53^ 

^Baudus  t  Bernardin  ).  III.  54. 

BalduB  Lupatintu.  Sur  un  soupçon 
d'hérésie  est  jeté  dans  la  mer  , 
après  vingt  années  de  prison.  VIII. 

.349. 
BdU.  Toutes  ses  reliques  furent  por- 
tées pendant  le  concile  en  la  place 
des  eréques  absens.  I.  35a.  Qn  y 
fait  beaucoup  d'honneur  a  la  mé- 
moire d'Erasme.  Preuves  de  cela. 
VI.  aa5.  On  j  brûle  douze  charre- 
tées d'images  devant  la  maison  de 

ville.  a4^' 
^Balesdens.  III.  59. 
Baljrra ,  rivière  du  Péloponèse.  D'où 

lui  vient  ce  nom.  XlV.  101. 
Ballets,  L'usage  en  était  établi  en 

France  avant  que  Marie  de  Mé- 

dicis  y  amenât  Rinuccini.  XII.  54^. 
Balvis.  III.  60. 
BalouhanCf  une  des  maisons  d'Ecosse. 

IX.  188. 
'^Balthasar.  III.  61. 
Balthasarim»  V.  Beaujoyeux. 


Ul%.  Balzac  et  Balsae  sont  fort  dif- 
ferens. III.  64*  Pièce  curieuse ,  qui 
donne  lieu  de  soupoonner  que  Bal- 
zac avait  voulu  se  taire  huguenot 
en  Hollande.  69.  Fort  maltraité  par 
Théophile.  Lk  même.  Ses  tailleries 
sur  Pimpatience  des  femmes  mo- 
dernes ,  qui  ont  des  maris  trop 
froids.  574.  Cité.  IV.  5o6.XIV.  116. 
et  lai  II  regardait  comme  ati  sup- 
plice Pobligation  de  louer  tous  les 
livres  nouvellement  imprimés  V. 
4^^.  Se  moque  d'un  grammairien 

3U1  faisait  le  rodomont  contre  la 
ivinité.  4S9.  Sa  critique  an  sujet 
d'Alexandre,  critiquée  par  Costar. 
597.  Ce  qu'il  dit  ae  quelque^  de- 
votes  d'Espagne.  VI.  o^S,  On  sent 
que  ses  prcMuctioos  lui  coûtaient 
beaucoup.  VIL  3 10.  Voy.  aussi  X. 
f77.L'ongine  de  ses  dinérens  avec 
Phyllarque  VU.  inS.  Ce  qu'il  0 
contribué  â  la  politesse  oui  s'est 
répandue  en  France  IX.  19 j.  Se  dé- 
chaîne contre  Montmaur.  X  5o8. 
youlait  qu'on  crût  qu'il  fut  Tau- 
teur  d'un  ouvrage  qu'il  n'avait  pas 
fait.  57 1 .  Ce  qu'il  dit  de  la  contra- 
riété des  pièces  qui.  composent 
l'homme.  XI.  3o3.  Ii  avait  trop  de 
vanité.  333.  Il  s'exprimait  trop  élo- 

Suemment  sur  ses  maladies.  337. 
e  quelle  manière  il  parle  du  prin- 
ce de  Condé,  eu  égara  à  une  guerre 
civile.  4^9-  Dit  qu'il  aimait  fort  les 
protestans.  5 10.  Il  ne  peut  suppor- 
ter le  mot  de  panglossie.  517.  Rap- 
porte un  bon  mot  de  Caton  le  cen- 
seur. XII.  a83.  Fait  nn  petit  larcin 
à  Famianus  Strada ,  au  sujet  de 
Quinte-Curce.401  .lugement  sur  ses 
ouvrages-  XIV.  142.  Ce  qu'il  pen- 
sait de  d'Audiguier.  II.  5ai.  Fait 
une  querelle  ridicirle  a  c^uelqu'un. 
lU.  4^^'  Se  moque  du  vain  étalage 
de  lecture  qu'on  faisait  autrefois 
dans  le  barreau.  IV.  3t.  Artifice 
dont  il  se  sert  pour  faire  valoir  sa 
lecture.  6o3.  Supplément  à  l'his- 
toire de  sa  dispute  avec  le  père 
Goulu.  X.  58a.  Railleries  sur  ses 
ouvrages.  583.  Donne  des  louanges 
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fafperboliqaes  à  l'abbé  de  Saint- 
Cyran.  Xlll.  4o 

*  Babck.  IJI.  76     ' 

*  Bardel.  III.  80.  Rapporte  un  éïoee 
donne  à  Luther  par  Léon  X.  1a. 
i55. 

'  Bardole.  III.  83. 

Bavgius.  m.  83;  Savant  Danois  N'ac- 
cepte une  profession  en  hébreu 
qu*à  condition  qu'il  ira  à  Paris  se 
perfectionner  sons  Gabriel  Sionite. 
XL  439. 

Banquet  des  Sages.  Est  un  libelle 
diffamatoire  du  père  Garasse,  con- 
tre l'honneur  d'un  des  premiers 
magistrats  de  France.  Vil.  aa.  Aie- 
gambe  en  oonyient.  aS. 

Baptême^  On  le  recevait  nu  ancien- 
nement «  de  quelque  âge  et  de 
quelque  sexe  qu'on  fût.  VIL  456. 
Et  plusieurs  différaient  de  le  rece- 
Toir  jusqu'au,  dernier  moment  de 
leur  rie.  XIII.  537. 

Baram ,  interprète  des  Songes  fk  la 
cour  du  roi  de  Perse.  1.  173. 

*  hàtikH'LAv.  m.  84> 

^fiAEBAaus(Fr.)IlL85.  • 

*  BAEBAaus  (  Herm.  )  IIL  Bn* 
Baebaeus  (  Daniel  ).  111  95. 

*  Babbaeus  (  Daa.  ).  lil.  g6. 
Baebe   111.  q6. 

Babberin.  lll.  100. 

Barberousse  (Frideric).  S'il  fut  foulé 

aux  pieds  par  le  pape.  V.  7. 
Barberousse ,    roi     d'Alger.    Prend 

Fondi  d'assaut ,  et  pourquoi,  VII. 

i48. 
Barbo    (  Nicolas  ) ,  noble  Vénitien. 

Père  du  pape  Paul  II.  XI.  4  70. 

*  Babclai  .(  Gui].  )  IIL  loi. 
^BABctAi  (  J.  )  III.  104. 
Babcochebas.  IIL  lia  Passe  pour  le 

Messie.  L  34a. 
Babdb  (  G.  de  la  )•  111.  1 19. 

*  Bahlette.  III.  I ai. 
Bableus  (  Melch.  )  IIL  ia3.    . 
''^Bablevs  (  Gasp.  )  IIL  ia4. 
Bableus  (  Lamb.  )  IIL  i3o. 

*  Bablow.  IIL  i3o. 
Babres  (  Bobert.  )  III.  i3i. 
^Babses  (  Jean.  )  IlL  i35. 

Bornes  (  Jôsué)  ,  éditeur  d'Euripide. 
Examen  de  1  explication  qu'il  don- 
ne à  la  Balance  de  Lucien.  VL  355. 

Barne^felt.  Ce  qu'il  a  dit  à  Gomarus 
et  à  Arminius  en  présence  des  états 
de  Hollande.  VIL  iia.  Un  de  ses 
Çls  fut  décapité  à  la  Haye,  et  pour- 
quoi. IX.  41' I. 


Barocii  Pierre)  ,  évéqoe  de  Padone. 
Son  procédé  humain  enters  N. Ver- 
nias  et  A.  Niphus.  XL  175. 

♦  Babow  (Pierre).  III.  i38. 

♦  Baroïi  (  Vincent).  IIL  140. 
Baroni    IIL  t4a. 

♦  Babonios.  lll.  143  N'ose  décider  en- 
tre Théodoret  et  Socrate  ,  sur  un 
des  rois^de  Perse.  L  a6.  Est  critiqué 
au  sujet  de  sainte  Anne.  IL  lao. 
Trompe  les  |f  rotes  tan  s  au  désavan- 
tage ae  sa  communion  sur  l'idée 
d'un  livre  de  Damien.V.  367.  Pour- 
quoi il  n'a  jamais  nommé  ,  lors 
même  qu'il  les  réfutait,  les  centu^ 
riateurs  de.  Blagdebourg.  474*  l^*oà 
vient  qu'il  confirme  certaines  mé- 
disances des  païens.  VI.  ^lô.  Il  com-> 
met  une  faute  de  chronologie,  que 
M.  du  Pin  n'a  pas  reconnue.  VIL 
ai 5.  Est  l'ennemi  des  souverains  , 
et  ses  Annales  sont  pleines  de  men- 
songes. XIII.  19$.  Il  espérait  deve- 
nir pape  après  Paul  V.  aoi.  Conti- 
nuation de  ses  Annales.  IV.  a8a« 
Bepris  touchant  ce  qu'il  dit  du  li- 
vre de  Florimond  de  Remond  sur 
la  papesse.  XL  355. 

Barreau,  Ses  chicanes  sont  dégoû- 
tantes. VI.  66.  Vaine  lecture  qu'on 
y  étalait  autrefois.  iV.  3i. 

Barrière  (  D.  Jean  de  la  ) ,  premier 
abbé  des  Feuillans.  Sa  conduite 
durant  les  troubles  de  la  ligue ,  et 
son  attachement  à  Henri  111 ,  re- 
présentés par  le  père  Pradillhon* 
XII.  3o3. 

Babtas  (du).  IIL  i44«  ^A  semaine  est  at- 
taquée avec  quelque  sorte  de  res- 
pect.VlI.  16. 

Barih  (Jean  ).  Bat  les  vaisseaux  hol- 
landais ,  et  sauve  le  blé  qu'il  es- 
cortait en  France.  X.  433. 

Barthélemi  (  massacre  de  la  St.)  Apo- 
logie de  Charpentier  pour  ce  mas- 
.  sacre.  V.  85.  Ses  causes  faussement 
rapportées.  V.  88.  XIL  108.  Auteur 
qui  n'a  point  de  honte  de  faire  une 
-  ode  à  la  louange  de  ce  massacre. 
IV.  6o5. 

''^  Babthiiïs.  IIL  i44-  Hepris.  IL  5o!k. 
Jugç  raisonnablement  des  ouvrages 
de  Marsus.  X.  338.  Justice  qu'il  tait 
aux  auteurs  du  temps  du  rétablis- 
sement des  lettres.  La  même.  S'en- 
gage dans  une  réfutation  superflue 
touchant  la  moelle  des  lions.  L 
1 5 1.  Rapporte  mal  un  passage  de 
Diodore.  I.  a34*  Sa  fausse  crainte 
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de  mourir  «ans  postérité,  il»  146.  ditioot  de  l>Uoet  ateîtf||ées  ao  pyr- 

Jl  censare  plusieurs  grands  hom-  rhouisme  historique.  IX.  55. 

mes  de  ce  qu^ils  ont  mis  un  poète  Bâtard,  Si  c*est  un  déshomeur  qa^ 

moderne  au  rang  des  anciens.  V.  de  l*étre.  IX.  62. 

936.  Sa  bëyue  au  sujet  d^une  cour-  Bâtards.  Ont  ordinairement  de  Tes- 

tisane  ,  aull  prena  pour  une  au-  prit.  IV.  364*Kombre  de  ceuxdlar 

tre.  IX.  18.  Est  censuré  au  sujet  de  nocent  VIII.  VIII.  363-64* 

Patrice  de  Sienne.  XI.  465.  *  Batbyllus.  III.  i65. 

Bariole.  Demande  du  temps  pour  Batbtllus  ,  pantomime.  III-  168. 

répondre  a  une  objection,  lll.  5i.  fiATBYLLOs,  poète.  III.  17 1*^ 

H  fut  le  disciple  et  non  le  maître  Bâton.  Si  le  démon  l'a  étifg9^  «ne 

de  Cinus.  V.  ao4.  de  ses  causes  occasionelles.  I.91  et 

Boêiaireê,  Question  s'il  y  aura  Jamais  suiv. 

une  telle  secte  entre  les  anabaptb-  Bats  (  Violente  de  ).   Fait  assassiner 

tes.  X.  181.  son  mari  par  ses  adultères.  XIII. 

Basile  (saint).  5e  voulait  pas  qu'on  ai4* 

se  fiât  aux  mutilations  des  eunu-  *  Bauderov  (Brice).  III.  171. 

'     aues.  V.  a56.  Comparaison  qu'il  al-  Bauderon  ,  le  fils  ,  accuse  Jean  de 

■  lègue  pour  cela.  Za  même,  népond  Renou  de  plagiarisme.  XI.  5io. 

mal  aux  manichéens.  X.  334  et  XI.  BAUoiaa.  III.  179» 

482.  Baudius.  III.  17a. 

^asc/û/esCle  grand-duc).  Pille  le  quar-  Baudouin  ^  roi  de  Jérusalem.  Meurt 

tier  des  LiToniens.  III.  5o5.  empoisonné  par  son  médecin.  XI. 

BisiiiB.  III.  i5a.  18a 

Basragb  (  Benjamin  ).  III.  i58.  *  Baudouin  (jurisconsulte  ).  IIL  loi. 

Baskage  (  Henri  ).  III.  160.  Change  de  religion  comme  de  che' 

.Aasmig'e  (Jacques  ).  Cité.   IV.   4^^*  mise.  i94''^''^^^^4^'^^^^''^^P^^^ 

IX.    564*   X.    iQO  et   188.    Voyez  rendre  inutile  la   conférence  de 

aussila  Dissertation  sur  Junius  Bru-  Poissi.    197.    Fait    un  traité   des 

tus.  XV.  ia4'  ^^^  certificat  sur  l'ar-  moyens  cle  parvenir  à  une  bonne 

ticle  DiGBY  de  ce  Dictionnaire.  V.  réformation.  ao6.  Ses  réponses  à 

5!io.  Calvin  et  a  Béze.  VIII.  383. 

Basnage,  sieur  de  Beauval.  Ses  Con-  ^auifraiifïcensuré  au  sujet d'Antinoé. 

sidémtions   sur  deux  sermons  de  H.  laè.  Il  parle  de  la  rille  d^Axote 

M.  Jurieu.  XV.  loo.  Sa  lettre  sur  dans  un  ordre  renversé.  6oa, 

les  différens  de  M.  Jurieu  et  de  Baudri  <  Paul).  Professeur  en  histoi- 

M.  BafUs.  116.  Son  Af.  Jurieu  con-  ^e  sacrée  à  Utrecht.  Sa  mort.  III. 

vaincu  d'imposture  et  de  calomnie,  ,5^^ 

»"®'                r.»   xTj^    /        xr  Bat'iéns  (Louis  de).  Effacé  du  cata- 

Bassommerre.  Cite    VII.  4oa.  Voy.  logue  des  empereurs  ,  mais  rétabli 

XIV.  5i6.  Le  chef  de  cette  maison  »  ^^^  rétractation  publique.  IV. 

est  ISSU  du  commerce duije  femme  ^^^  ^^  ,g/   Son  règne  est  compté 

avec  un  espnt.  XI.  a36.  L'histoire  rien  par  Rainaldus  .  qui  ne 

de  quelques-unes  de  ses  galanteries.  {^  ^^^-^^  ^^^^^  BawaroU.Lk  même. 

AlV.  aSA.                 j    V     1,  Son  apologie  par  Herward",   con- 

Bassora  (  le  prince  de  ).   Il  se  van-  ^^^J^    ^^  Tinquisition ,  et  pour- 

te   d'être  le   premier   des  favoris  quoi.  Là  Wme.Çui  est  l'auteur  des 

de  Mahomet ,  et  de  donner  par  son  l^^^i^^  je  Bavière.  VI.  467. 

^tnîlV'Y\T^^       ^ ''''*'             '  Bavière  (l'électeur  de).   Surprend 

BA^îrfmc  )  ÎII   16..  Ulm  par  «  VX'aftViS^^^^^^^ 

Basta  (  Georg.  )  III.  162.  „  «"««^^  ^«^°  ^?^'="*^;  ^^\  ^^'' 

Bataille.  C'est  en  vain  qn'on  se  vante  Bautru  (MaunceJ.  III.  ao». 

de  l'avoir  gagnée  quand  cela  n'a  Jautsu  (Jean).  III.  ao8. 

point  de  suite.  V.  a3.  La  cause  la  *  Bautru  (Guill.).  111.  aog. 

plus  ordinaire  de  son  utilité  ,  c'est  Bautru  (Nie.)  IIL  aii. 

lorsque  le  commandant  de  l'armée  Béarn.   Mis  en   meilleur   état   qu  il 

victorieuse  craint  la  paix.  ^.  n'c'Uit.  X.  4-».  Progrès  que  la  reli- 

BatailUs.  Plus  sujettes  que  les  red-  gion  réformée  y  fait.  64.  L  exercice 
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de  la  relision  romaine  y  est  aboli. 
X.  3ofi.  XI.  65. 

BéanvUs.  Nom  tfae  donnaient  les  li- 
gueurs au  roi  Henri  IV.  Vil.  345. 

Béatitude  de  Phomme.  Quelle  en  est 
la  cause  formelle  et  efficiente.  VI. 
i8o.  Examen  du  sentiment  de  M. 
Arnauld  sur  cette  béatitude.  Là 
même.  Est  un  des  plus  ëvidens  at- 
tribut;^ de  Dieu.  XV.  807. 

*  Beavcairb  de  Péguiloni  III.  2i5. 
Beaujoyeux.   Se   rend  illustre  à  la 

cour  de  France ,  sous  Henri  III , 
par  ses  inventions  de  ballet,  de 
musique ,  etc.  XII.  54^. 

^BeAULIEU.  III.    230. 

Bêaume'Montreuil  (Françoise  de  la). 
Était  si  savante ,  qu'elle  convertit 
un  fameux  rabbin  dans  une  dis* 
pute  réglée.  XIV.  46. 

*  Beavmort.  HI.  228. 

Beaune.  Voy.  Samblanqat. 

Beauté,  Portrait  d'une  beauté  par- 
faite. II.  338«  D'une  longue  durée. 
Là  même,  et  V.  it6.  Nous  blesse 
de  loin.  VI.  5i3.  Trente  choses  né- 
cessaires pour  la  rendre  parfaite. 
VII.  5a3.  En  quoi  consiste  sa  force. 
55 1.  Celle  des  femmes  ne  touche 
plus  tant  les  maris  au  bout  d'un 
certain  temps.VIlI.  53y.  L'automne 
en  est  agréable  aussi-bien  que  le 
printemps.  X.  4^^*  Il  y  a  eu  des 
villes ,  où  non-seulement  les  fem- 
mes ,  mais  aussi  les  hommes ,  dis- 
putaient de  la  beauté.  XIV.  76. 

Beauvoisines.  Privilèges  qui  leur  sont 

accordés.  IV.  65. 
Bécanus,  Ses  calomnies  et  ses  fausses 

coDséquences  contre  le  calvinisme. 

XIV.  33o. 

*  Beda  (Noël),  m.  240. 
^Bedeli..  III.  246. 

*BeGAT.  III.  Îi52. 

Behme.  A  été  un  fanatique.VlII«6i6. 

Bêla,  roi  de  Hongrie.  De  quelle  ma- 
nière il  reconnaît  les  secours  d'ar- 
gent des  Frangipani.  VI.  590. 

Belino  (Gentile) ,  fameux  peintre  vé- 
nitien. Revient  de  la  cour  du 
grand-seigneur  chargé  de  présens. 
X.  114. 

Bellai  111.  253. 

*  Bellai  (Guill.)  m  253. 

*  Bellai  (l'évêque  Jean  du).  111.  261. 
Son  embarras  au  sujet  du  pouvoir 
attribué  à  la  sainte  Vierge.  Vl.  553. 

Bellai.  MM.  du  Bellai  concourent  à 
favoriser  le  divorce  de  Henri  VIII. 

TOME    XVI. 


337 


III.  244*  Mariage  de  conscience  du 
cardinal.  262.  Subterfuge  dont 
Guillaume  du  Bellai  se  servait  en- 
vers les  protestans  d'Allemagne. 
255.  IV.  333.  Faits  gui  concernent 
Martin  du  BeHai.  III.  25t.  Mécéno 
de  GuiU.  Bigot.  ^38.  Rosép  traduit 
en  italien  le  traité  de  l'Art  mili- 
taire ,  qu'on  attribue  à  Guillaume 
du  Bellai.  XII.  627.  Diverses  édi- 
tions des  mémoires  de  Martin.  III. 
^  257. 

Sellantes  (Antoine) ,  noble  Sicnnois. 
Accusé  de  plusieurs  malversations. 

XI.  340. 

*Bellarmih.  ÏII.  263.  Ses  contra* 
dictions.   II.    i35.   Un    professeur 

I)rotestant  se  rétracte  de  ce  qu'il 
ni  avait  imputé.  III.  271.  Une 
de  ses  paroles  ordinaires.  281.  Le 
vœu  qu'il  fit  au  cas  qu'il  devint 
pape.  282.  Disait  qu'il  y  avait  trop 
de  chrétiens.  XIV.  5o3.  Reconnaît 
deux  cent  trente- sept  variétés  de 
doctrine  entre  les  théologiens  ro- 
mains. Vn.  486.  Repris,  ifl.  355. 

*  Belle  AU.  III.  285. 

*  Bellefobest.  III.  285.  Fait  scrupule 
de  traduire  ce  qu'un  religieux 
avait  écrit  de  l'amour.  III.  82. 

*  Belley.  III.  289. 
Bellier  (Pierre).  Traduit  en  français 

une  partie  des  OEuvres  de  Phiïon. 
Fédéric  Morel  revoit  cette  traduc* 
tion  et  l'augmente.  XII.  35. 
Bellièure.  Son  ambassade  pour  sau- 
ver la  reine  d'Ecosse  ne  fut  qu'une 
comédie.  VI.  i35.  Député  de  Hen- 
ri III  au  roi  de  Navarre ,  touchant 
l'affront  fait  à  la  reine  de  Navarre, 
XI.  98.  Sa  négociation  sur  ce  sujet. 
Là  même, 
Bellièvre   (Pompone  de),    premier 
président  au  parlement  de  Paris. 
Restitue  aux  écoliers  en  droit  cano- 
nique la  faculté  de  postuler.  VII.i92. 
Bellone.  Ce  que  ses  prêtres  avaient 
de  commun  avec  les  prêtres  de  Cv- 
bèle.  V.  252.  ^ 

Beloi  (Jean).  Représente  aux  ligueurs 
que  les  lois  canoniques  défendent 
de  se  mêler  des  intrigues  de  la  suc- 
cession ,  pendant  la  vie  du  prince. 
IX.  586. 

*  BELOt  (Pierre  de).  III.  293. 
Selon,  cité.  X.  74.  Ses  observations. 

124. 

*  Belot.  IlL  297. 
Belvédère  (Théodore).  Ses  écrits  con- 

22 


338  TABLE  DES  MATIERES. 

m  Ut  Vaudob,  •!  les  Hfulitiont  le  d»  U  dtflivrance  de  rame  de 

qo'en  iait  Pierre  Giliie.  VU.  81.  Trajan  des  peines  de  Fenfer ,  »ir 

*  BevBOs  (  cardinal  ).  III.  agS.  Les  les  prières  de  saint  Grégoire.  AlV. 
guestions  qu^ii  fit  à  Sabinus.  X.  «47* 

394*  S^embarrasse  en  |^arlant  du  Béotie.   De  quelle  aanière   on  en 

tour  du  monde  par  Fonenl  et  par  usait  là  «Tec  les  banqueroutiers. 

Toccident.  X V.  9 1 5.  VI.  35 1  • 

«  BàMB.  m.  3o6.  .  *  BisAV&D  (Nie.).  III.  SaS. 

*  Biiicius.  III.  3o8.  Quatre  frères  de  BérauU  (  Jean  ).  Sa  traduction  de 
ce  nom  j<$suites.  La  même.  l'Euphomion  de  Bardai,  acoom- 

Bémédietins*  De  quelle  famille  ^tait       paanëe  d'un  commentaire  et  d^une 
le  fondateur  de   leur  ordre.   H.       clef.  III.  iix  Cite.  IV.  186. 
1 14.  Accusés  d'être  des  faussaires.   Bésault  (Claude).  III.  3a8. 
VU.  1 1.  *  BiSAOLt  (flfickel).  III.  3a8. 

BsHEDicTis.  III.  3to.  Berchère  (de  la).  Mëmoires  enToyés 

Bénéfices,  Les  ministres  de  Venise  à       pour  la  ?ie  de  ce  président.  ï,  3i6. 
la  cour  de  Rome,  n'oseraient  en   ^  BiasiiGtE.  Ili.  33ô. 
accepter.  111.  86-  Ce  aue  répondit   Bébbiiicb.  III.  339. 
le  pape  Hadrien  VI  è  la  contradic-   BÉaiirics  (autre).  III.  339. 
tiott  qu'on  lui  objecta  toucbant  BiaéiiiCB  (autre).  III.  34i* 
leur  pluralité.  VU.  4^3.  Bénéfices  BésMice  ,  femmn  de  Ptotemée.  III. 
acclésiastiqnes  donna  à  des  poètes,       343. 

pour  les  récompenser  des  vers  sales  BiastiiCB ,  fille  d'Agrippa.  IH.  347-  Sa 
et  profanes  qu'ils  avaient  compo-  lubricité.  III.  ^(fi.  jUnroyée  par 
aés.  XIL  567.  58o.  Jean  *  du  TiUet  Titus.  35o.  Sa  jalousie  contre  sa 
est  Paoteur  on  le  promoteur  de  sœur  Drusille*  Vl.  »5. 
redit  qui  défendait  de  porter  de  BsBÉincB»  fille  de  Outoharns.  III.  34&. 
l'argent  k  Btome  pour  leur  expédi-  Bérénice ^  pièce  de  tbéâtre.  Jugement 
tion.  XIV.  i53-  qui  en  a  été  fait.  III.  35i. 

Bénéfieier  dépouillé  de  tous  ses  re-  Bergame  (  Matthieu  de).  Créé  comte 
venus ,  parce  qu'il  ne  prononçait       palatin  par  l'emperenr  Louis  de 

es  la  lettre  q  comme  les  autres.       Bavière.  III.  356. 
I.  461.  ,      /  Bebgame  (Jacques-Phil.)  III.  355. 

Benerque,  Ville  où  les  circonvoisins   ^  Bbegisk  (Nie.)  III «  356.  Son  traité 
s'assemblent  en  armes  le  95  d'avril.       du  point  du  jour.  XV.  207. 
XII.  10.  Bergius  (Jean).  Sa  dispute  avec  Mi- 

Bengfy  prc^esseur  ^  Bourges.  Parti-       crselius-  X.  43i- 

cularités  qui  le  concernent.  XII*  96.    ''^Beeioardus.  III.  357.  Considéré  corn- 

Bbsi.  m.  3ii.  me  un  fauteur  du  pjrrbonisme  et 

Benivenius  (Dominique),  écrit  un  li-       de  l'impiété.  358- 
vre  des  miracles  et  prophéties  de   Berttb.  III.  358. 
Savonaroïe.  XIII.  i38.  *  Bernard  (saint).  III.  36o.  Une  de  ses 

Bevmon.  III.  3i2.  Ses  miracles.  3i3.  maximes.  I.  aSo.  Son  caractère.  III. 

Benoit  XII 9  pape.  Les  taxes  de  la  pé-  333  et  36o.  Prêche  la  croisade,  et 
nitencerie  de  Rome  sont  de  son  promet  de  tout  autres  succès  que 
pontificat.  IIL  80.  ceux  qu'on  eut.  IX.  394* 

Benùtt  (René).  S'il  est  auteur  d'un  li-  Bernart  (Jean)  critique  mal  â  propos 
vre  qui  justifie  les  protestans  d'bé-  Pline  au  sujet  d'un  roi  d'Egypte, 
résie.  XI.  168.  XII.  i3o. 

^Behsesade.  m.  3i4*  Réponse  qu'il  Berne,  Conférences  qui  donnèrent 
fit  n'ayant  que  sept  ou  huit  ans.  occasion  è  la  réformation  de  ce 
3 16.  Autre  réponse  a  un  bcMnme  de  canton.  I.  êfi^.  Les  églises  de  ce  can- 
la  cour.  3a2.  Se  contredit  dans  son  ton  désapprouvent  qu'on  ait  abo' 
sonnet  sur  Job.  IX.  33o.  Un  de  ses  li  à  Genève  le  pain  levé,  les  foots 
rondeaux  ra|morté.  XIV.  a55.  baptismaux  et  les  fêtes.  III.  338. 

Bensfrah^  grand  cabaliste.  Comment  Berneggerus  (Mattb.)  Attribue  à  un 
conçu  dans  le  ventre  de  sa  mère.  jésuite  la  harangue  qui  a  parn  con- 
IV.  91.  tre  les  Provinces^Unies  ,   sous   le 

Bem^iitu^(Rutilius)>  Soutient  le  eoo-       non  d'Hértmannu»  Conrad.  V.  390. 


TABLE  DES  MATIÉKëS. 


Bernier  (François).  Sa  bévue  au  sujet 
d'ua  passage  de  Gassendi.  Xli.  3o2. 
Cité.  X.  89.  546. 

Bernier  (Jean).  Son  caractère  et  ses 
ouvrages.  XIL  58^. 

Béro€dde  (  Philippe  ).  (k>mbien  ri- 
dicule quand  il  tâche  de  justifier 
Martial  et  ses  pareik.  XlV;  agi. 
Remarque  que  Boccace  a  tiré  d^- 
pulée  l'un  de  ses  meilleurs  contes. 
III.  495. 

^Bbroaloe  (Matthieu).  III.  364-  Re- 
pris. 11.  5o3. 

*  Béroalde  (Franc.)  Ili.  366. 
Besquin.  III.  367. 

Berriai  Sanit-Prix.  Cité.  VU.    lao. 

XII.  q6.  190.  XIII.  340.  5o3.  XV. 

364. 
Bbrsala.  III.  374- 

*  Bertblibr.  m.  376.  Nouvelle  réfu^ 
tation  de  son  prétendu  acte^  III. 
541. 

Bertier,  libraire.  Ce  que  la  reine 
mère  lui  répondit.  II.  5id. 

Bertrade ,  reine  de  France.  Son  his- 
toire. VI.  Sot.  Sa  mort.  5o8. 

Bertram.  111.  381. 

Bertrand  (le  président).  Se  mécomp- 
te fort  au  sujet  du  (^ssius,  si  re- 
nommé pour  son  intégrité.  IV.  5oo. 

Bérdlle.  llI.  383.  Gens  de  oette  fa> 
mille.  La  même. 

Besa.  Nom  d'une  ville ,  et  du  dieu, 
particulier    qu'on   y    adorait.   II. 
139.  L'oracle  de  ce  dieu  subsistait 
encore  sons  l'empire  de  Constan- 
tius.  I.  71. 

Besancon.  Thomas  Buyrette,  reçu 
ministre  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  y 
établit  une  église  secrète. VI.  9. 

Bessariony  cardinal,  disait  que  les 
nouveaux  saints  le  faisaient  douter 
des  vieux.  IX.  10 1.  Comment  il  fut 
empêché  de  parvenir  au  papat.  XI. 
633.  Menacé  d'excommunication 
par  Paul  II ,  signe  un  décret  qu'il 
n'avait  point  vu,  474* 

Bestialité.  Combien  coûtait  son  abso- 
lution. III.  77. 

Béte  apocalyptique.  Découverte  de 
son  nombre.  IlI.  35a. 

Bétes.  Grandes  moralités  prises  de 
leur  conduite.  III.  98.  Ces  mora- 
lités sont  sujettes  à  être  éludées 
par  la  raillerie.  Là  même.  Si  elles 
pourraient  se  déterminer  à  la  pré- 
sence de  deux  objets  qui  les  a^ire- 
raient  également  l'un  d'un  côté , 
l'antre  de  l'autre.  IV.  a6i.  Anaxa- 


3% 


goras  leur  attribuait  une  âme  in- 
telligente Â  laquelle  il  donnait  le 
même  nom  qu'à  Dieui  II.  36.  Leurs 
actions  sont  peut-être  un  des  plus 
profonds  abîmes  sur  quoi  notre 
raison  se  puisse  exercer.  100.  Plu- 
sieurs ont  été  célébrées  par  les 
beaux  esprits.  VII.  191.  Si  Des- 
cartes peut  passer  pour  l'inventeur 
de  l'opinion  qu'il  a  eue  sur  leur  su- 
jet. XI.  549  et  suiv.  Quel  a  été  le 
sentiment  des  anciens  philosophes 
touchant  leur  âme.  558.  Si  les  an- 
ciens ont  enseigné  qu'elles  n'étaient 
que  des  automates.  555.  Les  faits 
que  l'on  allègue  des  bêtes  n'em- 
barrassent pas  moins  les  sectateurs 
d'Aristote  que  les  sectateurs  de 
Descartes.  XII.  590.  Catalogue  de 
ceux  qui  ont  cru  que  leur  âme 
était  raisonnable.  611.  Suites  fâ- 
cheuses d^l'opinion  qui  leur  donne 
une  âme  sensitive.  099.  Bêteâ  ex- 
posées .  en  spectacle  après  leur 
mort  ,  pour  contenir  les  autres 
bêtes  dans  leur  devoir.  6o5.  Leurs 
actions  attribuées  à  un  principe 
externe.  6^4*  Auteurs  qui  ont  sou- 
tenu qu'elles  ne  sont  que  des  auto- 
mates ,  ou  qui  ont  écrit  contre  ce- 
la. 616.  Diverses  opinions  sur  leur 
âme.  XUI.  238. 

Béton  (David) ,  archevêque  de  Saint- 
André.  Est  tué  dans  les  révolutions 
d'Ecosse.  VIII.  568. 

Bétussi  (Giuseppe).  Son  ouvrage  in* 
titulé  ,  Imagini  del  Tempio  délia 
S  ignora  Donna  Giovanna  Arûgo- 
na.  II.  319. 

Bêverningk..  III.  385. 

Bét^ilacqua.  Vrai  nom  d'Abstémius^ 
I.  93. 

Beuning  (Conrad  van).  Ce  qu'il  disait 

Sour  la  tolérance  des  Mennonites 
ans  les  Provinces-Unies.  II.  9.  Son 
sentiment  sur  le  livre  des  Espa- 
gnols contre  les  prétentions  du  roi 
de  France.  IX.  a83. 

Beurrières  (Remerctment  des).  Cest 
le  nom  d'une  satire  qui  fut  une  des 
suites  de  l' Anti-Coton.  VII.  186. 

Bézanites.  III.  391. 

♦BàzE  (Théodore  de).  III.  SqS.  Traite 
Joseph  comme  il  le  mérite.  I-  77* 
Une  de  ses  lettre  a  pu  servir  de 
fondement  au  prétendu  mafaomé- 
tisme  de  Paul  Alciat.  391.  Purgé 
de  l'infamie  abominable  dont  on 
l'a  accusé.  II.  5 18,  et  III.  4i3.  Ses 


/^ 


34o  TABL£  DES 

dëmélët  avec  Baadouin.  loa.  S^il 
est  demeure  d^accord  que  Bellar- 
min  avait  renYené  par  terre  tous 
les  auteurs  protestans.  a68.  Invec- 
tives sanelantes  de  Scioppius  con- 
tre lui.  ,3o6.  Calomnie.  091 ,   4'^ 
etsuiv.  Étant  jeune  entretenait  une 
femme  sous  promesse  de  mariage , 
exécutée  ensuite.  398.  4^3.  N'expli- 
que pas  toutes  les  raisons  de  sa  sor> 
tie  de  Lausanne- 898.  Onl  ui  reproche 
les  fréquentes  .corrections  qu'il  fai- 
sait dans  les  éditions  de  son  Nou> 
veau  testament.  399.  Un  lirret  ma- 
caronîqne  lui  est  attribué.  ^o5.  Le 
'  f^ndiciœ  contra  tjrrannos  aussi. 
XV.  t33.  Nullité  du  témoignage  de 
Bolsec  contre  loi.  III.  5^o.  Est  bien 
plus  croyable  que  Maimbourg  et 
Varillas  sur  Forare  des  voyaçcs  de 
Calvin ,  quand  cela  ne  fait  ni  bien 
ni  mal  à  la  gloire  de  ce  dernier. 
IV.  337.  On  lui  reproche  de  recueil- 
lir avec  trop  d'avidité  les  bruits 
qui  courent  de  ses  ennemis.  535. 
Son  épîgramme  sur  le  portrait  d'É- 
rasme critiquée. VI.  23.7.  Garde  une 
louable  modération  en  parlant  de 
la  mort  de  Henri  II.  VllI.  at».  Est 
attaqué  de  la  peste.  384-  Quatrain 
fait  à  cet  occasion.  La  même.  11  re- 
garde la  hiérarchie  ecclésiastique 
comme  un  abus  fondamental.  669. 
Ce  qu'il  dit  des  mœurs  de  Marot. 
X.  3i8,  et  Sai  Sa  version  de  cent 
psaumes.  Là  même.  Ne  répond  pas 
mieux  aux  objections  de  Dudithius, 
touchant  la  sentence  de  Zurich  , 


IV.  16a.  Repris  par  Colomiés  d'a- 
voir changé  un  endroit  de  la  ver- 
sion française  des  psaumes.  X.  336. 
Témoigne  comme  il  f^ut  son  indi- 
gnation contre  Simon  Simonius. 
XllI.  3o8.  Écrit  la  vie  de  Calvin  en 
latin  et  en  français,  IV.  33o.  11  y  a 
des  choses  dans  l'une  qui  ne  sont 
point  dans  l'autre.  356.  Son  récit 
touchant  Caracciol  diflerent  de  ce- 
lui de  P.  Martyr.  434.  Réfute  la 
doctrine  d'Harchius  sur  l'eucha- 
ristie. Vil.  5oi.  Se  trompe  sur  l'âge 
de  Marot.  X.  33a.  Comment  il  Ht 
mention  de  l'histoire  de  la  papesse 
au  colloque  de  Poissi.  XI.  355  et 
suiv. Ce  qu'il  rapporte  d'une  femme 
et  de  ses  deux  uiles.  XII.  549- 


MATIÈRES. 

Bios.  Maxime  de  ce  philosophe.  ViD. 
437.  Son  dilemme  sur  le  mariage; 
on  pourrait  le  tourner  autrement 
XII.  466. 

Bible.  Altération  du  texte  hébreu  par 
rapport  à  Vàee  des  patriarches,  i 
3^1.  Dessein  Se  la  publier  traduite 
en  irlandais  extrêmement  trater- 
sé.  UI.  949  Question  qu'on  dit  qui 
fut  faite  à  fiochart  touchant  ce  saint 
livre.  5o3.  Traduite  en  langue  ml- 
gaire  en  Espagne.  IV.  56a.  Cod- 
mission  expédiée  de  travailler  a 
une  nouvelle  version  en  langoe  fla- 
mande. VI.  3a.  La  version  deLotiier 
et  celle  des  Pays-Bas  jugées  défec- 
tueuses. Lh  même.  Détestable  rt- 
torsion  faite  aux  dépens  des  autean 
de  ce  saint  liv/e.  XI.  167.  Ce  qaoa 
accuse  PoHden  d'en  avoir  dit.  III. 
ao6  Traduite  en  langue  polonaise. 
4a6. 

Bible  française.  Imprimée  à  la  re- 
quête de  Charles  VIII.  I.  9.  Et  fal- 
sifiée, tant  par  voie  de  suppression, 
que  par  voie  d'addition.  £k  même. 
Cherchez  aussi  Ecriture. 

Bible  de  Zurich.  Par  qui  revue  et  im- 
primée. III.  4^5. 

Biblcy  traduite  en  esclavon  par  Geor- 
ge Dalmatin.  V.  357. 

*  HlBLlANOER.  III.  4^3- 

Bibliotheca  Maxima  Pontificia.  Vot- 
Autorité  pontificale. 

Bibliotliéque.  Par  qui  a  été  bâtie 
celle  du  collège  de  Navarre.  1.  Bsj. 
Bibliothèque  des  auteurs  jésuites, 
par  qui  commencée ,  et  par  qct 
continuée.  4^^-  Qualités  requis» 
pour  faire  une  bonne  bibliothèque, 
et  défauts  ordinaires  de  ceux  qui  ) 
travaillent,  tfi^.  Réflexion  sar  ic 
destin  de  quelques  bibliothèque»- 
II.  71.  Bibliothèque  des  aoteur«. 
combien  difficile  a  composer.  5 19. 
Bibliothèque  parlante  j  qui  a  ^ic 
appelé  de  la  sorte.  V.  47Q-  BibU> 
theque  dressée  par  les  ord[res  d^Aa- 
guste  dans  un  des  temples  de  Bo- 
me.  VI.  394.  Bibliothèque  où  il  } 
avait  autant  de  livres  qu'il  y  a  dV 
toiles  au  ciel.  VI.  609-  Défaut  ou 
tombent  leurs  directeurs.  IX.  5^^^ 
Quelques-unes  de  magnifiques,  a) 
SQG  et  suiv. 

Byblis.  III.  4^^' 

Byelos.  IU.  4^-  L®*  Égyptiens  y  en- 
voyaient une   tête  de  carton  san* 
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autre  façon  que  de  la  jeter  dans  la 
mer.  I.  339. 

Bihulus,  consul.  Ne  s'appliquait  qu^à 
faire  des  pasquinades.  IL  376. 

Bien,  Surpassé  par  le  mal ,  selon  Xé- 
nophanes.  YI.  a88.  SUl  surpasse  le 
mal  dans  la  nature  des  choses. 
XIV.  604. 

Bien  public.  Manteau  qui  couvre  Ta- 
vance.  IV.  333.  334- 

Biens.  SMl  y  a  plus  de  perfection  â 
les  rendre  communs  dans  les  80> 
ciétés,  qu^a  conserver  chacun  les 
siens  pour  en  faire  part  aux  autres 
selon  leurs  besoins.  VL  171.  Ré- 
ponse semblable  à  celle  du  philoso- 
phe qui  se  vantait  de  porter  sur 
soi  tous  ses  biens.  XU.  3o3:  On  at- 
tribue aux  biens  terrestres  tous 
les  de'fauts  que  les. païens  attri- 
buaient à  la  fortune.  XIV.  189* 

Bienfait.  Recevoir  un  bienfait ,  c*est 
perdre  sa  liberté.  IV.  ^o. 

Bienséance,  Les  personnes  les  plus 
déréglées  en  observent  souvent  les 
lois.  aI.  333. 

Bigames  exclus  du  sacerdoce  par  l€S 
canons.  IV.  3oS  et  33^.  Cherofaez 
JSfoces» 

Bigarrures  et  Touches  de  Des  Ac- 
cords. Ouvrages  trop  libres  et  trop 
pleins  de  bagatelles.  I.  i36.  Leurs 
éditions.  La  même.  Le  IV».  livre 
des  Bigarrures  plus  sérieux  et  meil- 
leur que  les  autres.  137.  Les  Tou- 
ches faites  en  deux  mois  \  ce  que 
c'est  que  cet  ouvrage.  138. 

hcois.  iil.  433. 

Ugot  (Émeric).  III.  4^3.  Ce  qu'il  di- 
sait à  un  homme  qui  attendait  les 
deux  éditions  d'un  livre.  IL  73.     . 

3if;ot  (Jean)  ,  père  de  Guillaume.  IIL 
435. 

fiGOT  (Guillaume).  III.  434-  Promet- 
tait un  traité  sur  la  nécessité  du 
mariage.  35. 

fiffots.  Leurs  artifices  pour  faire  tom- 
ber dans  le  piège  un  grand  nom- 
bre de  dévotes.  IV.  85.  Justifient 
toutes  les  passions  aux  dépens  de 
la  religion.  VIIL  198. 

Ule.  Est  fort  propre*  à  soutenir  de 
certaines  maximes.  XIII.  4^5. 

ilia.  Parvint  jusqu'à  la  vieillesse, 
sans  savoir  que  son  mari ,  qui 
était  punais,  fût  en  cela  différent 
des  autres  hommes.  VI.  70. 

Li.LAUT.   III.  4^9* 

BiLLI.  III.  44^' 
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BUlichius  (Ëverard).  Défend  l'uni- 
versité et  le  clergé  de  Cologne  con- 
tre Mélaochthon,  Bucer  et  autres. 
VII.  368. 

♦  BiLLON.  III.  443.  Cité.  IIL  355.  VIL 
355.  XL  i3». 

Binche.  L'empereur  Charle»-Qntnt  y 
est  magniiiquemçnt  régalée  VIII. 
190.  Henri  orùle  entièrement  le 
magnifique  palais  qui  y^  étj^t.  igi. 

Bindoni  (Bernardino).  Fait  des  addi- 
tions à  l'édition,  italienne  de  la 
Chronique  de  Phil.  de  Bergame. 
m.  355. 

Binet  (Etienne) ,  jésuite.  Se  déclare , 
quoiqu'en  tremblant ,  pour  le  sa- 
lut d  Origène,  dans  la  révision  des 
pièces  de  son  procès.  XI.  353. 

Binet  (  Claude  )  ,   critiqué   au   sujet 

•  d'une  froide  hyperbole  sur  la  nais- 
sance de  Ronsard.  XII.  568. 

Bion.  III.  441*  S^  réponse  à  Antigo- 
nus.  44^* 

Bionei  ôermones.  Ce  que  l'on  doit 
entendre  par- là.  III.  4^6. 

Biroat.  Convaincu  d'ordures ,  selon 
Jarrige.  I.  3i5. 

Biron  (le  maréchal  de).  Reçoit  une 
terrible  réprimande  du  duc  d'An- 
jou ,  e;t  pour  quoi.  VII.  I33.  Il 
rend  de  grands  services  à  Henri  IV. 
Lk  même.  Fait  trop  sentir  qu'il  est 
nécessaire.  i34'  H  ne  peut  souiTrir 
que  l'on  viole  la  foi  aux  hugue- 
nots. 136.  n  était  propre  à  toutes 
sortes  d'emplois.  137.  Il  aimait 
trop  le  vin.  La  même*  Et  ne  vou- 
lait point  finir  la  guerre.  La  mê- 
me, n  devient  crédule  et  supersti- 
tieux. La  même, 

Biron  {\e  maréchal  duc  de).  Fait  un 
souhait  impie.  VIL  i33^  II  affecte 
de  haïr  les  huguenots.  Lh  même. 
Il  est  d'une  vanité  insupportable. 
i34«  On  le  confond  avec  son  nère 
pour  la  science.  1 35.  Henri  Iv  lui 
sauve  trois  fois  la  vie.  i36.  Son 
duel  avec  Clarenci.  IX.  396. 

Biner,  Contes  des  rabbins  touchant 
la  tuerie  des  Juifs  à  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Romains.  III.  1 18. 

Blœsus  (Junius).  Tibère  lui  accorde 
l'honneur  du  triomphe.  XIV.  4* 

♦  Blabc  (André).  III.  453. 
Blanc  (Louis  le).  III.  4^3  et  330. 
Blanc  (Guillaume  le).  Traduit  en  la- 
tin Xiphilin.  XIV.  637. 

Blanc  (Richard  le).  Traduit  en  fran- 
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ca»  lot  Kyres  à»  Cardan  de  SuM"  de.  6o3.  De  mille  personnes  qui  le 

litate,  IV.  iSi,  lisent ,  trois  â  peine  se  sonviennent 

BlancanuM ,  jésuite.  Censure  d^nne  de  ce  qui  n'est  pas  ou  plaisanterie 

double  mc^prise.  I.  98.  ou  galanterie.  La  même.  Ce  quUl 

BUmche  (la  reine).  Eiposëe  â  la  më-  dit  de  la  papesse.  XI.  368.  Son  Dë- 

disance  en   plus   (Tune  manière.  camëron  josaa'à  quel  point  con- 

XIV.  195.  y.  Castille.  damnable.  XV.  3a5. 

Bianehinus  (Barthëlemi).  Compose  la  BoccALiir.  III.  âig/S.  Contre  qui  il  au- 

TÎe  d^Urceus.  XIV.  48a.  rait  dû  feindfre  qa'Apollon ,  tenant 

Bjlavd AATA.  III.  453.  fait  une  confes*  ses  grands  îours ,  convoque  le  ban 

sion  de  foi  trés-orthodoxe.  4^9.  et  l'arrière-oan  du  PamasJie.  V.  ^^.5. 

Blasphème*  hol'ribles   d*un    fanati-  Hesuirit  pas  les  conseils  quHl  don- 

que.  VII.  4^3.  Blasphème  horrible  ne  aux  historiens.  III.   548.  Il  se 

et  singulier.  XIV.  483.  plaint  ingénieusement  de  cenx  qui 

Blejhenius    rapporte    des   Islandais  ont   apporte  le   mal   de  Naples. 

Plusieurs  faits  faux  >  soit  touchant  X.  478. 

»  sortilèges ,  soit  touchant  l'im-  Bochaet  (Matth.)  III.  49Q* 

pudicitë.  VIII  392.  ^fiocBAET  (Samuel).  III.  £ioo.  A  mal  lu 

mois.  Ses  états  proposent  de  donner  un  passage  de  Strabon  ,  au  sujet  de 

PexclusioQ   an    roi    de   Kayarre.  Telmetse   XIV.  no.  Sa  conjecture 

III.  433.  sur  celui  de  Suidas  où  il  est  paiië 

BLOMBEaG.  III.  461.  des  c'creyisses  de  Ténëdos ,  est  une 

Blond  (Jean  le).  Traduit  en  français  de  ses  meilleures.  76. 

et  augmente  la  Chronique  de  Ca-  Bocmus.  III.  604. 

rion.  IV.  45a.  Bochoritm  (Adam).  Tra?aillé  avec 

*  B&oiTDEL  (I>avid).  III.  i64*  ^  carac*  Dalmatin  â  la  version  de  la  Bible 

tère  de  son  esprit  et  ae  sa  mëmoi-  en  esdavon.  V.  357. 

re.  4^  ot  suiv.  Critique  mal  à  pro-  *  BodegbIve.  III.  5o6.  . 

Es  Suidas  au  sujet  delà  sibylle  *BoDiir.III.5o6.  Une  des  raisons  pour 
mpusa.  IV.  3 10.  Ce  quUl  dit  des  lesquelles  il  a  fait  sa  Dëmonoma- 
pères.  VI.  49^*  A  oublie  plu-  nie.  II.  300.  Son  ëloge.  111.  5i  i ,  «t 
sieurs  auteurs  qui  ont  affirme  le  517  et  suiv.  A  fait  un  dialogue  des 
|a\t  de  la  papesse  Jeanne.  53^  Se  refigions,  où  il  donne  l'avantage  à 
trompe  touchant  Page  de  Lucidus.  la  religion  juive.  5ia.  A  passe  pour 
IX.  483.  Ce  quHl  rapporte  de  Fhis-  un  homme  sans  religion.  5 19.  Rë- 
toire  de  la  papesse.  XI.  354*  Ne  ponse  ingénieuse  oue  lui  fit  un  An- 
▼eut  point  qu^on  perde  son  temps  glais.  514.  Critique  au  sujet  du  prêt 
k  en  rechercher  rorigine  ^  et  rë*  de  la  femme  de  Caton.  VIII.  234' 
futé  â  cet  égard.  356.  Trouve  que  Cité.  a8 ,  et  XI-  4^^-  ^^  tours  de 
cette  histoire  est  dans  Anastase  le  filou  pour  sauver  Thonneur  des 
bibliothécaire ,  dans  les  propres  astrologues  Xlli.  5i4.  Faute  gros- 
termes  de  Martinus  Polonus.  357.  sière  qui  lui  est  reprochée  par  la 

Blohdel  (Franc.),  médecin.  III.  479*  Mothe-le-Vayer.  X.  216. II  rapporte 

Bi.0RD£ii  (Fr.) ,  architecte.  Ul.  48a.  une  réponse  singulière  de  Henri  II. 

*Bi.oNDU8  (Flavius).  III.  484.  Quel-  VIÏI.  11. 

ques-uns  de  ses  ouvrages  traduits  Bohème.  Proscription  de  tons  les  rai- 

par  Lusio  Fauno.  VI.  4^3.  nistres   de  ce  royaume.   V.    260. 

Blount  (Charles).  Ses  écrits  condam*  Faits   concernant   sa    révolution, 

nés.  II.  iq5.  Sa  traduction  de  Phi-  XIII.  214. 

lostrate.  Lk  même.  Sa  fin  tragique.  Bohème  (  le  roi  de  ),  électeur  palatin. 

Là  même.  On  voit  ses  thèmes  à  Rome  dans  le 

Bohowski ,  en  latin  Bobo f lus  et  Bo-  Vatican.  I.  47^* 


^   486.  Aime  une  pnn-  confession  des  protestam           _ 

cesse ,  et  fait  deux  excellens  livres  me.  IX.  84.  Ils  dégénèrent  de  leurs 

Sour  elle.  XI.  i5.  Ce  quHl  raconte  ancêtres.  La  même» 

e  Gqido  Cavalcante.  IV.  6od.  Son  ^601.  III.  Si^. 

Bécaméron  connu  de  tout  le  mon-  Boileau.  Variantes  de  son  Art  poé'- 
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tique.  VII.  lao.  Lettre  q«i  lui  est 
attribuée.  VIII.  Sgi 

BoiUau  (le  docteur).  Plaintes  contre 
deux  de  ses  ouvrages.  XV.  356. 

Boire.  Manière  dont  on  buvait  à  La- 
cédëmone.  V.  336.  Ce  que  Démo- 
sthénes  dit  à  ceux  qxii  donnaient  à 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  la 
louange  de  boire  beaucoup.  385. 

Bois.  Kenchéri  en  Angleterre  par  le 

frand  nombre  d'hérétiques  qu'on  y 
rûlait.  I.   Sag.  Si  l'alun  le  peut 
rendre  incombustible.  II.  973. 

Boisleduc.  Édit  portant  défense  d'y 
exercer  publiquement  la  relieion 
romaine.  VIII.  ^i%i  Disputes  dont 
cet  édit  fat  la  source.  La  même. 
Les  magistrats  y  tolèrent  une  con- 
frérie de  la  Vierge,  et  s'y  enrôlent 
aussi.  X.  q5i. 

^BoissABD.  III.  5a6. 

Boissieu  (  le  président  de  ).  Reprend 
justement  Casaubon  et  Corrados 
au  sujet  de  Pyrrhus  ,  et  du  lieu  où 
il  fut  enterré.  XII.  11 5.  Jugement 
de  son  commentaire  sur  le  poème 
d'Ovide  contre  Ibis.  XI.  3 18. 

Boissonade.  Cité.  V.  5a3.  VI.  41^ 
60a.  XI.  5 16. 

Boiteux  des  actes  des  apôtres.  Sa  gué- 
rison  et  ses  saites  ridiculement 
traitées  dans  les  Actes  des  Apôtres 
en  rimes.  V.  i5i. 

Bolduc,   capucin.  Il  n'y  a  rien  de 

5 lus  scandaleux  que  ce  qu'il  pense 
e  la  maladie  de  Job.  VIII.  38o. 

*BoLEYir  (  Anne).  III.  5^7.  Ses  mau- 
vaises qualités.  III.  533. 

Boi«e8i.AS.  III.  534. 

+B0LSBC.  III.  535.  Témoin  suspect, 
même  aux  catholiques  romains.  IIL 
543».InsulteCalvin  sur  les  fréçiuentes 
corrections  de  son  Institution.  IV. 
334.  Toutes  ses  sottises  contre  Cal- 
yin  sont  adoptées  par  le  cardinal 
Je  Richelieu.    339.   Et  le  seront 
étemelleme'nt  par  les  adversaires 
des  calvinistes ,  si  l'on  en  excepte 
les  auteurs  graves.  Là  même.    Ce 
qui  concerne  la  prostitution  de  sa 
temme  ne  se  trouve  point  dans  Ja 
rie  française  de  Calvin-  33o.  Ses 
difiVSrens  avec  Calvin  plus  détail- 
lés dans  cette  vie.  La-méme. 

BoMBASius,  III.  543. 

'^BOMBEBG.  m.  544* 

Bona ,  cardinal.  Entrepris  par  un  au- 
teur parce  qu'il  ne  rarait  pas  cité. 


B^nanni,  jésuite.  Travaille  au  cata- 
logue des  écrivains  de  sa  coippa- 
gnte.  I.  43 1.  Cité.  XIII.  338.  Sou- 
tient une  espèce  de  paradoxe  tou- 
chant Moschus.  III.  444* 

Bonat^enture  de  Sainte-Anne,  cariene. 
I.  433. 

^BoRCIAHlUS.  III.  545. 

Bond,  Éloge  de  son  commentaire  sur 
Perse.  5Û.  657. 

Bonet  (  Honoré  ),  docteur  en  décret. 
Est  l'auteur  de  VAi'breées  Batail- 
les, VI.  540.  n  affirme  le  fait  de  la 
papesse  Jeanne.  539.  Plusieurs  fau- 
tes qui  concernent  cet  écrivain. 
540. 

*BoNFADios.  III.  546. 

BONFINIUS.  III.  55 1. 

BoNGABs.  lil.  554.  Ce  que  Velaer  vou- 
lait qu'on  lui  reprochât  est  assez 
vraisemblable.  558.  L'autear  de  la 
nouvelle  traduction  de  ses  lettres 
censuré.  VII.  69.  XIV.  53o.  Bongars 
était  un  peu  crédule.  IX.  5.  Fausse- 
fl^ent  accusé  d'être  l'auteur  de  1'/-  ^ 
dolum  Hallense,  a56. 

Bonheur,  En  quoi  Anaxagoras  et  Car- 
néade  le  faisaient  consister.  H.  ^o 


X.  3. 


et  IV.  470.  Eu  quoi  le  mettait  Épi- 
cure.  Vl.   180.  S'il  y  en  a  un  dans 
la  vie  humaine  indépendamment 
de  la  prudence.  XIV.  186  et  suiv. 
On  nomme  ainsi  et  l'on  impute  à  , 
la  fortune  ce  qui  est  quelquefois 
un  effet  de  la  prudence.  Là  même. 
Une  des   trois  qualités   d'un  bon 
médecin.  Vlil.  a  10.   Réflexions  sur 
ce  sujet.  Là  même.  Si  le  bonheur 
et  le  malheur  sont  l'eflèt,  l'un  de 
la  prudence  >  l'autre  de  l'impru- 
dence. Là  même. 
Bomface  Vlll.  Sollicité  par  un  des 
partis  qui  déchirent  Florence ,  en- 
gage Charles  de  Valois  à  mettre 
ordre  aux  confusions  de  cette  ville. 
IV.  398. 
Bonifacius  (  Balthasar  ).  Critique  té- 
mérairement Athénée  au  sujet  de 
Déroocrite ,  et  de  la  manière  dont 
il  prolongea  sa  vie.  V.  464- 
Bonne  Sforce,  reine  de  Pologne.  Fait 
causer  d'elle.  II.  a35.  Est  lort  irri- 
tée contre  son  fils  de  ce  qu'il  avait 
épousé  Barbe  Radzivil.    IX.    278. 
Les    reproches   mutuels   qu'ils   se 
font  à  ce  sujet.  La  même. 
Bonnes  âmes.  Se  scandalisent  si  on 
ne  réfute  point  un  ouvrage  qui  at- 
taque le  parti ,  et  ne  sentent  point 
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le  Êiible  des  maaYaitet  réfuUtioni . 

xin.  371. 

Bonnwet,  amiral.  Son  attentat  ooatre 
Marguerite  de  Valois.  111.  96a  et 

XI.  54. 

^BoRoiiiA.IlI.  56r. 

Bonté,  Quelle  est  Tidëe  que  nous  de- 

Tbas  avoir  d'une  bontë  parfaite. 

XI.  a54-  ^58.  Prise  pour  simplicité. 

1.684. 
Sorboniana,  Cité.  III.  5og.  1V«  i5S. 

VIU.  a7a.  X.  3o5. 
Bordels.  Cayet  accusé    d'ayoir  fait 

leur  apologie.  IV.  391  et  aoB. 
^Boas  (Catherine  de),  ill.  5&. 
BoaÉE.  111. 57a.  Fort  ardent  en  amour. 

575. 
Boréal  (  Adam  ).  Traduit  en  latin  le 
.  commentaire   de    fironghton   sur 

Daniel.  IV.  i6a. 
Borel  (  Pierre  ).  Son  erreur  au  sujet 

de  Despautère.  XI.  533.  n. 
Borello  (  Camillo  ).  Se  donne  bien  de 

la  peine  à  prouver  dans  un  écrit 

3ue  la  sentence  de  Pilate ,  trouvée 
ans  la  ville  d*Aquilée ,  est  suppo- 
sée. V.  3oi. 

BOEGABUTIUS.   III.  58o. 

BoRBHAus.  m.  58a. 

^fioABi  (  le  cavalier).  lU.  583.  Son 
étrange  pensée  sur  la  conception 
de  la  sainte  Vierge.  Vlll.  376. 

BoRAicHius.  III.  59a. 

BoRSTBL.  111.  594-  Personnes  de  cette 
£amille.  III.  095. 

*Bosc  (J.  du).  IV.  1. 

*Bosc  (  Jacques  du  ).  IV.  i . 

Bosc  (Pierre  du  ) ,  ministre.  IV»  a. 
Ce  que  fit  un  gentilhomme  catho- 
lique à  son  occasion.  5.. 

*BosQUET  (  François).  III.  7. 

BosQDET  (  George  ).  IV.  10. 

Bossu  (  le  comte  de  ).  Sa  trahison. 
VI  3o3.  />.  Pourquoi  il  n'en  fut  pas 
puni.  3o5. 

""^Bossu  (Jacques  Le  ).  IV.  11. 

Bossueiy  évéque  de  Meaux.  Son  er- 
reur au  sujet  de  Fubiquité  ^  et  des 
premiers  auteurs  de  ce  dogme. 
aIV.  55i.  Cité.  X.  137.  /t.  Etpas^ 
sim  alibi, 

"^BossuLUs.  IV.  i3. 

*Bossus  (Matthieu).  IV.  14.  Cité.  XV. 
180. 

BOTAL.  IV.  18. 

BOTEAEIUS.  IV.   19. 
*BOTERO.  IV.    IQ. 

Bouc.  Consacre  à  un  poëte  par  ses 
amis,  un  jour  de  carnaval.  Vlll. 
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3o3.  De  f^nelle  manière  on-  inter- 
préta ce  divertissement.  Là  même. 

Boucfuwanne  (le  sieur  de).  Retire  et 
cache  le  président  de  la  Place  au 
château  de  Coussy.  Xll.  iSq. 

BoucheL  Sa  bibliothèque  du  Droit 
français,  citée.  XU.  375.  n. 

Boucher.  Si  ce  mot  doit  être  pris  lit- 
téralement ou  non  ,  dans  la  satire 
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deux  raisons  au  sujet  de  Daraascéne, 
et  du  temps  ou  il  a  vécu.  V.  36 1. 

Castro  (Rodericus  a).  Seconde  le  Ma- 
rinello  dans  la  composition  de  son 
Traité  des  Maladies  <^es  femmes.  X. 
309. 

Casirocaro.  Persécute  les  Vaudois. 
lî.  i35. 

Cyasuistes.  On  leur'  propose  un  doute 
par  rappcfrt  à  une  leçon  d'ahato- 
mie  .1   a  1 5.  lis  sont  dans  la.  nécessi- 


té de  travailler  sUf  des  sujets  rem- 
plis d'ofddrèô  ,  pour  la  résolution 
avs  cas  de  conscience.  36o.  Leurs 
.  livres  témoignent  qu'il  y  a  des  fem- 
tti&i  mariées  qui  tâchent  de  se  faire 
avofter.  IV.  %^.  Leurs  livres  con- 
tiennent Tart  de  chicaner  avec 
Dieu.  IX.  33o.  Rien  n'échappe  à 
leur  ôuriosité  sur  les  causes  matri- 
moniales. Xlil.  80  et  suiv.  Casuistea 
telâchés  se  prévalent  fort  de  la 
conduite  d'Abraham  a  l'égard  de 
Sara.  io5.  Ecrivent  par  le  menu 
toutes  sortes  d'impuaicilés  ,  et  ne 
les  savent  que  par  le  rapport  des 
méchans.  VII.  a.9.  Ne  sauraient  se 
dispenser  déparier  ou  d'écrire  de 
choses  qui  ofiensent  la  pudeur.  )tV. 
355. 

Casas  Reiçius.  Éclaircissement  sUr 
cet  ouvrage  attribué  à  M.  de  Saint- 
Cyran#  XIlI,  37. 

Catalans.  Ce  qu'ils  firent  pour  obte- 
nir du  ciel  |a  guérison  de  M.  de 
Marca.  X.  aog. 

Cataldus.  ÏV.  57Ô. 

Catalogistes  d  hérétiques.  Nation 
moutonnière  ,  sW  y  en  eut  jamais. 
IM.  337. 

Catalofçne,  Traité  de  Louis  Mespléde 
des  Droits  du  roi  de  France  sur 
cette  province.  X.  4o6. 

Catalogue  des  Témoms  de  la  Vérité. 
Par  qui  compilé.  I.  3a6.  Occasion 
de  ce  livre.  VlII.  353. 

Catéchisme  expliqué  selon  la  métno« 
de  des  catégories  d'Aristote.  II. 
370. 

Catéchisme  de  Calvin  ,  critiqué  par 
Jean  d'Espagne.VI.  394.  Approche 
fort  du  sentiment  de  J.  Poinet  sur 
l'eucharistie  ,  qui  admet  une  pré- 
sence réelle  ,  qui  ne  soit  pourtant 
quesacramentale.  Xïl.  18a.  Sa  date. 
Xlil.  i8a. 

Catégories,  Question  sur  cela.  XIV. 
3ao. 

Catherine  de  Aïéâicis^  reine  de  Fran- 
ce. Ses  conférences  avec  le  duc 
d'Albe.  I.  a36.  Fait  la  mercuriale 
à  Charles  IX.  5o3.  Oa  lui  oppose  les 
mêmes  artifices  dont  elle  se  servait. 
VIIL  65.  Ce  que  lui  répondit  un 
jour  Henri'le  -  Grand.  69.  On  dit 
qu'elle  faisait  son  étude  particu- 
lière du  Prince  de  Machiavel.  X. 
3i.  Lettre  qui  lui  fut  écrite.  3a7. 
Fables  débitées  dans  son  oraison 
funèbre.  XIII.  73.  Réflexion  sur  sa 
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condaite.53o.SoniDMiuibilitë  pour 
les  m^tfaoces.  XV.   i68.  Maxime 

3u'oii  lui  attribue.  179.  Voy.  Mé- 
icis, 

Catherine  de  Nat*arre^  sœur  de  Henri- 
le*Grand.  Ne  veut  point  se  marier 
à  condîtioD  d*aller  à  la  messe.  XI. 
71.  Ne  trouve  pas  beaucoup  de 
douceurs  dans  son  mariage.  73. 
Demeure  ferme  dans  sa  religion. 74* 

Catkolicon.  Qui  le  premier  s'est  servi 
de  ce  titre  à  la  tête  d^un  Diction- 
naire. 111.  48* 

Catholieon.  Passage  de  ce  livre,  too* 
chant  la  procession  de  la  ligue.  X. 

Catholique  d'état  y  ouvrage  fort  es- 
timé. Qui  en  est  Fauteur.  Vl.  463. 

Catholique  mais  mauvais  chrétien. 
Quel  est  le  prince  dont  on  a  parlé 
ainsi.  IX.  437. 

Catholiques  et  protestans  se  repro- 
chent les  uns  aux  autres  d'avoir  des 
adamites  dans  leurs  pajs.  I.  aaa. 
11  7  a  eu  plusieurs  catholiques  qui 
ont  fait  profession  toute  leur  vie 
de  la  catholicité,  encore  qu'ils  sou- 
haitassent la  réformation,  ill.  i35. 
Ne  sont  nullement  délicats,  quand 
il  s'agit  des  conquêtes  qu'ils  font 
sur  les  réformés.  IV.  ag8.  A  quoi 
bon  le  signe  de  croix  qu'ils  font 
sur  leurs  personnes.  V.  4ai.  Catho- 
liques anglais,  leurs  menaces  et 
leurs  imprécations  contre  leur  pa- 
trie. VllI.  a8o.  D'où  vient  qu  on 
sonne  parmi  les  catholiques  des 
coups  de  cloche  à  midi.  X.  io5. 
L'exercice  libre  de  leur  religion 
leur  est  interdit  en  Hollande.  Vill. 
586. 

Catilina.  Par  quelle  voie  on  com- 
mença à  découvrir  ses  desseins.  VJ. 
61 3.  Et  comment  il  a  pu  passer 
pour  un  des  maris  de  Fulvie.  La 
ntéme. 

Catinat  (  M.  de  ).  Ne  lève  point  le 
siège  de  Suze,  la  prend  au  contraire 
et  la  garde  jusqu'à  la.  paix.  X.  43a. 
Ne  fut  point  battu  devant  Coni. 
433.  Gagne  la  bataille  de  la  Marsa- 

flia.  Là  même.  Il  est  faux  qu'il  ait 
té  forcé  par  les  alliés  à  retourner 
au  delà  des  Alpes.  Là  même. 
C  ATI  os.  IV.  58 1. 

Caton  le  censeur.  V.  Poacias.  Chasse 
du  sénat  un  Manlius,  et  pourquoi. 
I.  70.  Dit  que  Dieu  n'exauce  pr*-' 
les  fainéans.  J.  188.  Ce  qu'il  ai 
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pour  M  moquer  de  l'école  d'Isocra- 
te.  JII.5x.  On  a  dit  de  lui  que  per- 
sonne n*osait  lui  demander  une  cho- 
se injuste  111.  476.  Les  ofi'rea  qu'il 
fit  au  roi  Ptolomée  pour  l'engager 
à  céder  l'Ile  de  Cypre  aux  Ro- 
mains. V.  301.  Les  égards  que  le 
peuple  eut  pour  lui  aux  Jeux  Flo- 
raux,  et  la  raillerie  de  MartiaK  VI. 
491*  Prête  sa  femme  Marcia,  et  la 
ref>rend  après  la  mort  de  celui  à 
qui  il  l'avait  prêtée.  VllI.  aa3.  -Ha- 
rangue vigoureusement  contre  des 
femmes  qui  prenaient  la  liberté  de 
s'attrouper.  Xll.  3 1 5.  Ce  qu'il  ju- 

Sea  des  trois  philosophes  ambassa- 
eurs  d  Athènes.  IV.  465.  Et  pour- 
quoi il  conseilla  de  les  venvojrer  au 
plus  r6t.  XII.  378.  Ses  Origines. 
3^5.  Son  aversion  pour  toute  la 
littérature  grecque.  377.  Raillerie 
qu'on  fit  contre  lui.  XI Y.  317. 
Caton  ^  U tique.  Aimait  mieux  être 
honùête  homme  que  de  le  paraître. 
V.  35.  Partie  de  son  histoire.  XJl. 
a65  ,  a8o.  Sa  surprise  a  la  lecture 
d'une  lettre.XllI.  393.  Reprend  mo- 
dérément César  touchant  les  pei- 
nes des  méchans.  V.  3f. 

*  Cattbo  (  Angelo).  IV.  587.  Son  don 
prophétique.  IV.  588. 

Catulle.  IV.  593.  Fait  des  vers  con-r 
tre  César.  X.  18a. 

*  Cavalqahtx.  IV.  6oi. 

Cauales.  Lenr  chaleur  excessive.  XV. 
iq3.  Des  dames  passent  une  nuit  à 
faire  des  sentinelles  ridicules  au- 
tour d'une  cavale,  aoo  Qui  s'éven- 
taient et  qu'on  prétendait  devenir 
fécondes.  3o3. 

Caucase,  Pourquoi  ainsi  nommé. 
III.  58o. 

Cai^e  (Guillaume  ). Traite  la  papesse 
de  fable  ,  et  prétend  quMle  a  été 
fourrée  dans  la  Chronique  de  Mar- 
tin Polonus.  XII.  a  16. 

Cauliag.  IV.  604. 

*  Caoxees  (Des).  IV.  604. 

Cotise,  Les  scholastiques  se  tourmen- 
tent pour  en  assigner  une  à  cfaaaue 
effet.  IV.  a6i.  ^ 

Cause  première.  Ce  que  quelques 
philosophes  ont  enseigné  sur  ce  su- 
jet. V.  537. 

Causes.  Il  y  en  a  de  fort  aisées  à  dé- 
fendre encore  qu'on  ait  un  peu  de 
tort.  II.  ai  a.  La  meilleure  se  pour- 
rait perdre  dans  certaines  circon- 
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staoces.  XII.  4^4-  Causes  cpae  lV>n  ëtait  à  charge  aux  grandes  maisons 

appelle  grasses.  \.  38o  et  suiv.  des  protestans  d'Aflemagne.  IX.  78. 

Causes  occasion^lley.J^i  le  dëmon  se  Ne  peut  être  défendu  par  les  dé- 
sert'<Iu  Bâtoo  comme  d'une  cause  sordres  de  quelques  personnes  ma- 
oceasionelle.  I.  10,  11.  Réflexion  riées.  XIV.  agg.  Joseph  Hall  dispute 
sur  cette  hypothèse.  IV.  3o8.  Son  sur  cette  matière.  Vil.  487*  Mor- 
usage.  V'I.  i5a  II  n^  en  a  point  de  ceaux  curieux  de  l'histoire  d'Hul- 
plus  capable  que  celle-là  de  don*  dricus  Mutius  sur  ce  sujet.  X.  607. 
ner  raison  des  éyénemens.Xli.  175.  Autres  morceaux  sur  ce  sujet.  La 
Pourraient  être  de  quelque  usage  même. 

au  sujet  des  songes.  X.  i5o.  Et  pour  Celse.  Se  moque  des  chrétiens ,  et  de 

expliquer  les  j^^nomènea  corpo-  \eur  n  examinez  point  ^  croyez  seu- 

rels.  X.  196.  Si  elles  ont  produit  les  lement.  XV.  18a.  Kéfuté   par  Ori* 

miracles  de  l'ancienne  loi.  XII.  6.  gène.  Là  même. 

Ce  système  ne  fait  pas  intervenir  Celsus,  A  élevé  les  bétes  au  -  dessus 

l'action  de  Dieu  par  miracle.  XII.  des  hommes.  Xli.^ii. 

617.81  elles  pourraient  être  de  queL  Celtes.   D'où   leur   vient    ce    nom. 

aue  usage  pour  résoudre  quelques)  VlU.gi. 

difficultés  touchant  la  Providencei^CeZ/es  (Conrad).  Avantlui  il- j  avait 
XIV.  194*  '^     d'assez  illustres  poètes  latins  en.  Ai- 

*  Caussiu.  IV.  6oy.  A  quoi  il  compare  lemagne.  IX.  66. 

saint  Paul  et  saint  Augustin.  1. 217.  Cenalis  (  Robert  ).  Son  jugement  des 

Sa  sympathie  avec  le  soleil.  IV.  613.  Annales  d'Aquitaine  de  Jean  Bou- 

Et  le  pronostic  qu'^Henri  IV  en  fît.  chet.  IV.  a8. 

Là  même»  Fait  un  détail  de  particu-  Cène.  Quand  on  a  cessé  à  Genève  de 

larités ,  qu'il  n'a  tirées  que  de  son  s'y  servir  de  pain  sans  levain.  VII. 

cerveau.  VI.   4 '6-  Condamne  une  484.                                                 ' 

censure  qu'avait  faite  Longin.  XIV.  Céneus.  Tué  dans  le  combat  des  La- 

io8.  pithes  et  des  Centaures.  II.  5oi. 

Cea  ,   lie.  Ses  habitons  mirent  Ans-  Censeurs,  Il  ne  sied  pas  bien  de  faire 

tée,  fils  d'Anollon  ,  au  nombre  des  j^  censeur  à  qui  est  tout  plein  de 

dieux.  II.  336.  Voy.  l'article  Z\k.  défauts.  I.  414. 

CciirB/iia.  N'entre  pas  bien  dans  le  Censeurs  des  lii^res.  Leur  peu  d'at- 

sens  de  XiphiUn  a»^  ««let  de  1  ex-  ^^^^^„  ,  ^^^  ç^^^^^^i  long,  temps 

traction  d'ÎIadrien.  Vil.  4^7  les  manuscriU  ,  et  y  effacent  beai- 

C«(fl/i.  Plauante  prétention  des  ha-  ^^  ^j^^^^^  y  if  ^35 

bitans  de  cette  tle  touciiant  les  iar-    ^       ^     ,     ,. »•  «  „.,^  n^«  .  ^^„^ 

mes  d'Ere.  L  46-  Montagne  de  cette  «?'«»'•''•  ^^tt  m   1?  î  l^JXZ 

fti^   ^^^^A^   1^  D:^^ Jéi^wm     «f  la  censure,  lu.  ao3.  Les  censuses 

lie   nomniee  U  Pic  d  Adam, ,  et  ^^.  ^^^^  indiscrètes  et  grossières 

pourquoi,    o  .  causent  de  grands  maux.  II.    i8i. 

CcUsUn  m,  .pape.   Ce  qu  l  fil  j„^„^^„i„8    je  celles  qui  tom- 

pour  faire  voir  qu'd  poavart  don-  ^                           ^     proposition. 

ner  k  Çoaronne  .mpénale  .  qui  il  ^^^^  __,^.^^  ^^^^  /,  J,  q„^,j. 

4^V  *r,%o^rtî  contre  la  «^I^T/eHrls^^s^fur^^^^^^ 

loidu  célibat.  I.  3oq.  Cette  loi  a  des  "*  ^           ,    i,      ,    .  _^„  i^.  ^  ^> 

..       /«.               ^     *           ^  effets  auand  elle  n  est  pas  Dien  me- 

suites  affreuses ,  et  est  une  source  ^^^^  ^iru t     «•>           *^ 

inépuisable  d'impuretés  et  de  dé-  nagéc.  VI H.  iW. 

sordres,  V.  Ï97  et  365.  Voy.  aussi  Ce/i«a/e,  ville.  Pourquoi  ainsi    ap- 

XI.  4o3.  VII.  aa7  et  X.  490.  Le  vœu  pel^e- 1-  *o 

Îu'on  en  fait  est  téméraire. VI.  4o3.  Centuriateurs   de  Magdebourg.   Ce 

e  nombre  des  ecclésiastiques  qui  qu'ils  content  toucnant  Gré^oire- 

trouvent  ce  joug  trop  rude  est  in-  le-Grand  mérite  d*être  rejçte.  Vil. 

nombrable.  VU.  25a.  Si  les  philo-  aag.  Le   traitement  qu'on  leur  lit. 

sophes  le  doivent  préférer  au  m^-  Vlil.  435-  Quelques  laits  oui  con- 

riagc.  565.  S'il  est  possible  de  le  cernent  leur  ouvrage.  354.  Leur 

Î;arder.  Vill.  4a5.  La  promesse  de  épttre  dédicatoire  à  la  reine  Elisa- 

e  garder  faite  par  les  moines  est  beth.  358. 
conditionnelle./6û7.  Sa  suppression    Gf;?«o/i.  Favorise  U  cause  des  cheva^ 
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104. 
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être  divulguées.  VJl.  «07.  Il  .vaut 
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brer l'église.  4&4' 

Cérèê»  De  quels  bienfaits  on  lui  était 
redevable.  XIV.  117.  Comment  on 
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gislatrice. LU  mémfi.  Comment  Bau- 
DO  la  fit  revenir  de  sa  mélancolie. 
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la  suite  La  même. 

Cerigo,  Voy.  Cythèrt' 
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sa  fille  par  Lupus.  5a5. 
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Cét*ennes,  On  a  débité  faussementqne 
le  comte  de  Souches  y  était  né. 
XIU.  3^ 

Chabot  (Pierre)  V.  48. 

Chabot  (Jeanne).  Professe  hautement 
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Et  enfin  accordé.  Ut  même.  On  y 
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IX.  4*  Chevalier  qui  donnece  titre 
à  un  autre.  VU.  357. 

Cheveux.  Xeur  perte  pn^udicie  à  la 
beauté.  II.  16.  VU.  55o.  Homme  , 
qui  avait  la  fiiculté  de  les  remuer 
sans  faire  aucun  mouvement  ni  de 
la  main  ni  de  la  tête.  VIII.  84.  S'il 
est  permis  aux  hommes  de  les  por- 
ter longs.  X.  45. 

Cheuillier,  Son  traite  de  l'Origine  de 
l'imprimerie  de  Paris.  III.  37a. 

Chèvre.  Maîtresse  de  quelque  général 


italien.  III.  iM.  Chèvres  de  tout  un 
pays  brûlées,  et  pourquoi.  Là  mê- 
me. Si  la  noirceur  dans  une  chèvre 
peut  donner  quelque  Qualité  à  son 
lait ,  et  s'il  est  possible  aux  hom- 
mes de  s'apercevoir  de  cette  qua- 
lité. V.  4^'-  ^^  *^"8  ^u  ^^î^  <^^~ 
venir  pile.  VI  ^5. 

^nivacAV  (  Urbain  }•  V.  i3i.  S'em- 
brouille en  s*appnyant  sur  le  témoi- 
Ssage  d'Hérodote.  I.  i^^-  Est  re- 
ressé  sur  le  martyre  de  saint 
Babylas.  III.  8*  Conjecture  fort 
vraisemblable  sur  une  erreur  qui 
se  trouve  dans  son  histoire.  IV.  5 10. 
Ce  qu'il  dit  des  vieillards  qui  se 
marient.  X.  i84*  Et  d'un  procès 
d'adultère.  XUl.  aSa.  Son  jugement 
sur  la  querelle  de  Girac  et  de  Cos- 
tar.  XIV.  i4^-  Ses  idées  sur  la 
politesse  du  style,  et  leur  réfuta- 
tion. XV.  366.  36f. 

Cheureuse  (  le  duc  de  ).  Epouse  com- 
me procureur  du  roi  de  la  Grande-; 
Bretagne  la  princesse  Henriette 
Marie  de  France.  VII.  399. 

Chevreuse  (  la  duchesse  de  ).  Désor- 
dres qu'elle  cause.  VIL  4^7' 

Chiabrera  (Gabriel).  Regarde  comme 
inventeur  de  chansons  anacréon- 
tiques.  XII.  54o. 

Chicocius.  Auteur  inconnu  à  Guy 
Patin.  XDI.  i53. 

Chiem.  Si  le  chien  d' Agrippa  n'était 
pas  un  chien  naturel.  I.  299.  Pen- 
sée de  Cicéron  touchant  les  chiens 
du  Capitole.  III.  363.  Voyez  anssi  IV. 
55 1.  X.  i55.  N'entrent  jamais  ni 
dans  les  e'glises  ni  dans  les  mosquées 
de  Misistra.  VIII.  87.  Les  bons  a- 
boient  contre  toutes  sortes  d'in- 
connus, amis  ou  ennemis  de  la 
maison  de  leurs  maîtres.  X.  i55. 
Sermon  sur  les  différentes  espèces 
de  chiens.  i34' 

Chièvres,  gouverneur  de  Charles- 
Quint.  S'il  est  vrai  qu'il  détourna 
son  élève  de  l'étude  du  latin.  VII. 
443. 

Chiffres.  Sont  fort  oommodes  et  fort 
incommodes.  I.  488. 

Childéric,  Conte  qu'on  fait  de  lut  et 
de  Basine.  III.  i54 

Chigi  (famille).  V.  i3i. 

♦Cbigi  (Fabio),  V.  137. 

Chiiiastef.  Essuient  une  grande  mor- 
tification par  la  paix  de  Pise.X  aSi- 

Xixo».  Sùfrufication  de  ce  mot.  I. 
i53. 
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Ckimisies.  Arrêt  rendu  contre  eux 
par  le  parlement  de  Paris.  Il,  365. 

Chine.  Les  lettres  de  ce  pays^là  sont 
athées,  n'étant  idolâtres  que  par 
dissimulation.  X.  169.  Si  l'on  agit 
prudemment  lorsqu^oo  y  aocorde 
un  édit  de  tolérance  aux  catholi- 
ques romains,  4^0  Histoire  de  ce 
royaume ,  par  Jean  Gonzales  de 
Mendoza ,  traduite  par  Luc  de  la 
Porte*  âoô. 

Chinois,  Secte  qui  a  cours  parmi  eux. 
IV.  gg.  De  combien  de  figures  les 
Chinois  se  servent  en  écrivant.  Vil. 
108 .  La  plupart  sont  fort  attachés  à 
Topinion  de  la  métempsycose. 480. 
Quelle  est  la  religion  de  leurs  gens 
de  lettres.  V.  19.  Xlli,  3^4  >  4^^' 
Théologie  d'une  secte  qui  est  par- 
mi eux.  435.  Hypothèse  qui  est  fort 
en  vogue  parmi  eux.  /^56, 

Chios.  Réponse  que  fit  Cicéron  aux 
habitans  de  cette  île.  XIV.  i5i. 

Chiroemeta,  Remarques  touohant  ce 
livre.  V.  4%* 

ChiroM  et  rhéniz  ne  peuvent  avoir 
été  tous  deux  précepteurs  d'Achil- 
le. I.  i55.  La  naissance  dU  Chiron. 
m  M. 

Chyireus  (David).  Publie  l'apologie 
âe  la  confession  d'Augsbourg  par 
George  Eraun. IV.  107. Son  histoire 
de  la  confession  d'Ausgbourg.  La 
mémm*  Traduite  en  français.  Là 
même» 

^CaocQUBT.  Vt  147. 

Chomod&f,  Oublié  par  des  biblio- 
graphes, va*  iS4' 

Cnoifuer,  On  ne  sait  pas  qui  l'on 
'  choque  quand  on  traite  les  gens 
avec  hauteur.  II.  i83. 

Chrétiens,  Grande  défaite  de  chré- 
tiens par  les  Sarrasins.  I.  3o.  En 
quel  temps  ils  disputèrent  le  plus 
efficacement  contre  les  juifs.  34^' 
Leurs  devoirs ,  quand  ils  sont  per- 
sécutés. 5i8.  Ils  ne  sont  point  en 
droit  d^naulter  aux  philosophes 
païens,  touchant  la  foi  promise. 
II.  190.  Ont  renoncé  depuis  long- 
temps à  la  patience  et  à  la  soumis- 
sion. Lh  mente.  Leur  devise.  XIII. 
3i5.  En  quel  lieu  il  s'en  trouve  qui 
n*entendent  pas  un  seul  mot  de 
leur  religion.  V.  64S.  Qui  est  l'auf 
teur  d'une  sanglante  invective  faite 
contre  eux ,  et  rapportée  dans  Mi- 
niitius  Félix.  VI.  606.  Il  y  en  avait 
dift  temps  de  saint  Grégoire  y  qui 


doutaient  de  l'immortali  lé . de  l'â- 
me et  de  la  résurrection  des  morts. 
VU.  a3a.  Chrétien  dicne  de  ce  nom 
est  la  chose  du  monae  la  plus  rare. 
109.  Si  on  peut  l'être  sans  embras- 
ser aucune  communion  particuliè- 
re. 381.  A  bien  plus  diî  peine  à  se 
bien  servir  de  ses  richesses  qu'à 
s'en  passer.  IX.  97.  Qnadrat  et  Ar« 
ristide  présentent  des  apologies 
pour  les  chrétiens.  VII.  4^6.  Ceûx^ 
du  IV^.  siècle  faisaient  souvent 
mention  de  l'antiquité  de  leur  no- 
blesse. 556.  Prévention  de  leurs 
communions  les  unes  contre  les 
antres.  VIII.  388. 11  est  étrange  que 
les  chrétiens  ayant  un  système  de 
religion  si  pur,  Us  vivent  néan- 
moins avec  tant  de  dérèglement. 
533.  Il  s'en  est  trouvé  parmi  les  sé- 
nateurs mêmes,  qui  tâchèrent  de 
maintenir  la  célébration  des  Lu- 
percales.  IX.  538.  Les  chrétiens 
n'ont  rien  â  reprocher  aux  infidè- 
les ,  sur  le  chapitre  des  mœurs.  X. 
71  «  ils  ont  été  infiniment  plus 
cruels  que  les  sectateurs  de  Maho- 
met. 67,  XI.  477*  Étaient  accusés 
d'être  la  cause  de  tous  les  malheurs 

Sublics,  XIV.  359.  Et  à  leur  tour 
s  accusèrent  leurs  ennemis  de  la 
même  chose.  Là  même.  Moqués  et 
raillés  par  Celse ,  mu*  leur  Jy' exa- 
minez point ,  croyez  seulement. 
XV.  a8t».  Défendus  par  Origène. 
Là  même.  Captifs  en  la  foi,  et  non 

S  oint  jugea  de  la  doctrine,  og^.  Il 
oit  suffire  â  tout  bon  chrétien  que 
sa  foi  soit  appuyée  anr  la  parole  de 
Dieu ip  309.  Leurs  disputes  ne  doi- 
vent être  portées  qu'au  tribunal  de 
la  révélation.  Là  même. 

Chxtséjls.  V.  iSa. 

CnaYsippa,  fîls  de  Pélops.  V.  i53. 

CHRYSiprB.  V.  157.  N'approuvait  point 
qu'on  détournâtles  hommes  du  pé- 
ché par  la  peur  de  la  justice  de 
Dieu,  et  pourquoi.  L  i^^»  Réfuté  par 
Carnéade.  IV.  ^6^.  Aimait  à  com- 
poser beaucoup  par  l'envie  qu'il 
portait  B  Épicui*e.  V.  161.  Ramasse 
tant  de  raisons  pour  l'incertitude 
qu'il  ne  peut  ensuite  les  réfuter. 
i63.  Avance  une  fausse  maxime  et 
le  contredit.  166.  Est  accusé  par 
Plutarque  de  faire  Dieu  auteur  du 
péché.  169.  Il  n'y  eut  januis  un 
plus  grand  pertAirbateur  de  toutes, 
choses  dans  Tempire.de  la  philoso-« 
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phie.  178.  Sa  comparaison  de  Dieu 
arec  le  roi  Difjotarus.  V.  44^*  ^ 
prëeaotioiiiie  Faioement  pour  éta- 
blir ce  qu*on  appelait  Fatum.  VI. 
igg.  S^amase  trop  à  expUauer  les 
traditions  po^iques.  VIII.  533. 
Voyez  aussi  54o. 

^Cbbysis  V.  i83. 

Chrysopolis ,  ville.  DVî|,lui  vient  ce 
nom.  V.  i53. 

Chtysostpme  (St.)-  I^oue  mal  â  pro- 
pos le  courage  et  la  prudence  œA- 
brafaam.  1.  74*  ^^  1  obëissaoce  de 
Sara.  Lh  même.  Rend  la  pareille 
aux  gentils  sur  leur  renoncement 
au  monde.  II.  aS.  Il  s'est  trompa 
sur  la  cause  de  la  mort  de  eaint 
Babylas.  III.  4*  H  paratt  qu'il  n'a 
guère  consulté  Tbistoire  sur  ce 
sujet.  5.  Il  avance  plusieurs  faus- 
setés de  bonne  foi.  IJi  même»  Le 
fondement  général  de  quelques- 
unes  de  ses  méprises.  /7à  même. 
Sa  lettre  à  Césarius  formellement 
contraire  â  la  transsubstantiation. 
433.  Il  ne  raisoiMe  pas  mieux  que 
nion  (  ou  Bias)  sur  le  mariaee.  4^0. 
Maltraité  par  Érasme.  VI.  a44* 
Pourquoi  il  ne  comparut  point  au 
sjnode  de  Théophile.  XI.  11 3.  Ses 
exagérations  sur  la  caducité  de 
Sara.  Xlil.  tio.  Sa  lettre  à  Césaire 
avec  les  dissert,  de  M.  J.  Basnage. 
III.  161.    . 

Christ,  S'il  se  devait  manifester  après 
le  cours  de  six  mille  ans.  1.  34^* 

Christianisme.  On  le  traite  comme  un 
vieux  palais  qui  a  besoin  dMlan- 
çons  de  tontes  parts.  I.  188.  Ce 
qu'en  disait  Averroës  quand  il  fai- 
sait réflexion  sur  la  praLiaue  de  la 
communion  romaine.  II.  5a8.  Scan- 
dale des  divisions  qui  j  régnent. 
V.  io4'  Différent  de  soi-même  par 
rapport  à  divers  temps.  VIII.  3a$. 
Animé  de  l'esprit  de  persécution. 
£,h  même.  Son  établissement  seul 
sujint  pour  prouver  sa  divinité.  IX. 
3ao.  S  est  établi  dans  ces  derniers 
siècles  par  d'autres  voies,  que  dans 
les  trois  premiers  siècles  ael'église. 
X.  67.  Sa  vérité  est  mal  prouvée 
par  son  étendue.  69.  Et  par  sa  pro- 
spérité. Là  même.  Inconvénient 
qui  arriva  à  sa  naissance.  q6.  Il  s'y 
est  glissé  des  abus  semblables  aux 
désordres  du  paganisme.  XI.  6a8. 
Pourquoi  on  y  a  vu  plus  souvent 
des  sectes  impudentes  que  sous  le 


pacanisme.  XTV.  979.  Est  d'um 
ordre  surnaturel ,  et  son  caractè- 
re. XV.  3io. 

Cfwistien.  Électeur  de  Saxe,  bien 
moins  rigide  Ipthérien  que  son  pè- 
re. IX.  an». 

Christienl^f  roi  dt  Danemarck.  Vou- 
lant répudier  sa  femme  ,  les  Ju^s 
S  renoncèrent  contre  lui.  XlV.4^5. 
es  amours ,  son  mariage ,  et  son 
divorce  avec  Christine  de  l'ancien- 
ne maison  de  Monch.  La  même. 

Christine  de  Pise.  Ce  qu'elle  rappor- 
te de  Novella.  II.  84- 

'*^CHaisTiae ,  reine  de  Suède.  V.  184. 
Écrit  au  général  des  jésuites ,  pour 
avoir  deux  religieux  de  la  compa- 

5 nie.  X.  5.  Comment  on  la  retira 
'un  lacoik  elle  était  tombée.  XL 
5o5.  Il  ne  se  passait  point  de  jour 
qu'elle  ne  lût  quelques  pages  de 
Tacite.  XIV.  la. 

Chronique  àfartinienne.  Ainsi  non^- 
mée  de  Martin  us  Polonus  son  au- 
teur :  traduite  en  français  avec 
les  additions  de  Verneron  et  Cas- 
tel.  XII.  ai4.        ^ 

Œroniqueurs.  Copient  souvent  les 
uns  des  autres  les  mêmes  menson- 
ges. I.  61 . 

Chronologie.  S'il  ne  faut  suivre  d'au- 
tre guide  que  l'écriture  sainte  dans 
la  doctrine  des  temps.  III.  366.  Il 
n'en  faut  jamais  admettre,  sans  une 
extrême  nécessité  ,  ce  qui  choque 
les  apparences.  IV.  i84*  Il  y  en  a 
peu  dans  la  plupart  des  historiens 
grecs  et  latins.  4^5.  Plusieurs  au- 
teurs ont  négligé  de  l'observer, 
quand  il  ne  s^st  point  agi  de  mar- 
quer le  temps  où  les  gens  avaient 
vécu.  5ia. 

Chronologies.  Fort  sujettes  aux  glo- 
ses et  auditions  des  lecteurs.  XL 
36a. 

Chronologues.  Il  y  en  a  qui  ne  sont 
pas  exacts  dans  leur  proore  histoi- 
re. II.  ao8.  Voyez  aussi  V.  391. 

Chute  du  premier  homme.  Est  un  des 
plus  grands  mystères.  XV.  aoS. 

Ciaconius.  Fait  un  traité  sur  la  dé- 
livrance de  l'âme  de  Trajan  de 
l'enfer  par  les  prières  de  saint  Gré- 
goire. XiV.  a47- 

CiCGHUS.  V.  i84- 

Cicéron.  Blâme  ceux  qui  méprisent 
leur  propre  langue ,  et  les  auteurs 
de  leur  nation.  T.  lao.  Sa  raillerie 
sur  le  culte  d'Adonis.  397.  Approa- 
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vee  par  saint  Augustin.  Ui  méme^ 
Passage  de  cet  orateur,  Corrigé  au 
sujet  d^Albutios.  867.  Un  autre  ex- 
pliqué. 368.  Son  traite  de  Gloria, 
399.  Comment  il'  se  défend  des 
contradictions  qu'on  lui  reproche. 
II.  i36.  On  lui  attribue  les  lettres 
à  Gerellia.  ai^.  Ce  qu'il  dit  des 
lettres  de  son  ami  Atticus.  II.  a8o. 
Se  moqise  des  interprètes  de  son- 

Ses.  II.  Siao.  Redoutait  les  coups 
'ongles  d'Atticus.  3^9.  On  trouve 
dans  ses  lettres  à  Atticus  l'histoire 
du  temps ,  et  la  prophétie  de  ce 
qui  devait  arriver.  507.  Sa  pen- 
sée touchant  les  chiens  du  Capitole. 
III  363.  IV.  55 1.  Son  éloquence  n'é- 
tait pas  au  goût  de  tout  le  monde. 
191.  Va  commander  dans  la  Cili- 
cie.  4i9>  Demande  quartier  à  Car- 
néade.  46a  II  j  a  de  certains  faits 
à  l'égard  desquels  son  autorité  n'est 
pas  décisive.  49^*  ^^  fut,  selon  lui, 
une  insigne  flétrissure  pour  la  mai- 
son Juma  d  avoir  produit  un  ora- 
teur qui  exerçait  le  métier  d'accu- 
sateur. 5a  I.  âe  moque  des  enfers. 

V.  3a.  Devait  penser  ce  q[u'il  disait 
de  César  j  s'il  ne  le  pensait  pas.  39. 
On  lui  reproche  comme  une  faute 
inexcusable  d'avoir  parlé  grec  dans 
un  sénat  grec.  aai.  Tira  beaucoup 
de  choses  d'un  livre  de  consola- 
tion de  Crantor,  quand  il  compo- 
sa un  semblable  livre.  3 ta.  Tombe 
en  contradiction.  439*  Il  déploie 
son  éloquence  au  sujet  de  la  vente 
du  pontificat  de  Pessinunte.  44^* 
Ce  qu'il  juge  d'un  dogme  de  Dé- 
mocrite.  47^'  ^^  déférence  pour 
l'autorité  de  Dicéarque.  5o6.  N'a 
pas  entendu  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe ,  ou  celui-ci  s'est  contre- 
dit. 5 10.  Ses  tours  de  rhétoricien. 
548.  11  rend  de  très-mauvais  té- 
moignages à  Jules  César  sur  le  choix 
des  00ns  amis«  La  même.  Sa  fem- 
me lui  signifie  de  la  part  des  vesta- 
les ,  qu'il  eût  à  exécuter  ses  des- 
seins  pour  le  salut  de  la  patrie. 

VI.  100.  Son  jugement  sur  une  hy- 
pothèse d'Ëpicure.  aoa.  Pour  se 
perfectionner  dans  l'action,  il  se 
mit  sous  la  discipline  de  deux  co- 
médiens célèbres.  39a  11  fut  tué 
lorsqu'il  lisait  la  Méd'ée  d'Euripide. 
365.  S'il  fut  réfuté  démonstrative- 
ment  par  son  ami  Atticus,  au  sujet 
de  Fannius l'historien*  39a.  Il  n'a  pas 


le  même  goût  que  Plutarque,  au  su- 
jet d'une  pensée  qui  regarde  la  nais- 
sance d'Alexandre.  5oi.  Lâche  et 
brutale,  vengeance  exercée  contre 
lui.  6i4>  Son  inclination  pour  la 
paix.VlII.  a6^.  Reproôhe  aux  philo- 
sophes d'avoir  introduit  des  dieux 
destitués  de  vie  et  de  connaissance. 
540.  Son  principe  qu'une  doctrine 
quivieillit  est  véritable.  IX.  107.  Sa 
harangue  pour  Ligarius.  IX.  340.  Sa 
contradiction  au  sujet  de  Luoilius. 
488.  Le  tort  que  son  afiranchi  lui 
fit  en  publiant  après  sa  mort  un 
recueil  de  ses  railleries.  555.  Un 
de  ses  passages  que  saint  Augustin 
nous  a  conservé.  XL  3o5.  Ses  ou- 
vrages perdus  étaient  des  plus 
beaux  qu'il  eût  composés.  470* 
N'eut  rien  de  bon  à  répondre  à 
Cotta  sur  cette  question,  si  la  fa- 
culté de  raisonner  dans  l'homme 
est  un  présent  des  dieux.  4^^«  '^ 
fait  souhaiter  a  Cotta  d'être  réfuté 
sur  les  objections  contre  l'existen- 
ce des  dieux.  La  même.  Selon  lui 
la  pi^ovidence  travaille  pour  les 
voluptés  du  genre  humain.  60a.  Son 
goût  par  rapport  à  l'histoire  d'un 
tyran  grand  fourbe.  XII.  36.  S'il  a 
enseigné  que  les  bétes  n'étaient  que 
des  automates.  XL  56o.  Réfiexion 
sur  ce  qu'il  dit  de  la  divinité  de 
Romulus.  XIII.  160.  Il  est  accusé 
d'incongruité  et  de  barbarismes. 
196.  Sa  raillerie  au  sujet  d'une  des 
filles  de  Servilie.  253.  Avait  la  re- 
ligion dans  le  cœur  plus  que  dans 
l'esprit.  438.  11  admirait  les  vers 
de  Pacuve ,  au  sujet  de  Télamon 
irrité  contre  Teucer.  XIV.  86.  Ce 
que  Pline  rapporte  de  lui  comme 
un  bon  mot.  i5i.  De  qui  il  se  ser- 
vit pour  mettre  sa  bibliothèque  en 
ordre,  an.  Il  répudia  sa  femme 
Térentia  plusieurs  années  avant 
que  de  mourir,  ai  a.  11  ména- 
gea Dolabella.  367.  Il  veut  aller 
avec  lui  en  Syrie  en  qualité  de  son 
lieutenant.  a68.  Il  déclame  forte- 
ment contre  lui  après  la  mort  de 
Trébonius.  369.  Il  est  inconsolable 
après  la  mort  de  sa  fille.  370.  On 
l'accuse-de  l'avoir  aimée  criminel- 
lement. 37a.  11  voulut  lui  bâtir 
un  temple.  La  même.  Il  ignorait 
la  raison  pourquoi  Dieii  nous  met 
au  monde.  370.  11  aurait  mieux 
goûté   dans  son  affliction  Arnobe 
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que  Laotanoe.  fjh  menu.  Les  ido-  pin»  cotirtv  toI«  -ptniaft  ârrÎTer  âb 
Utret  damandaicnt  qae  ouelques-       verta.  V.  5!>4* 

uns  d€  ses  livres  fuMent  abolis  par  Cinqmnn,  Source  de  aoti  aveniin 
Taotoritë  da  sënat.  465.  Ce  qa'il  a  pour  k  cardinal  de  Richeliea.  II 
remarqué  de  Pancienne  comédie       ^6^,  $00  exécution.  X.  997. 

ârecqoe.  XV-  i54'  Senteiiees  tirées  Ciaus.  V.  2o3. 

e  ses  épttres  familières  par  Dan.  ùiofanius.   Son   hypothéae  tonchisl 

d^Aoge.  II.  548.  Anal^rse   de  ses       lamort  d^Ovide.  XI.  5i3. 

oraisons  par  Martin  da  Cygne*  V.  Ciolek..  V.  ao4* 

187.  CipiCRàfe  (  Phil.  de).  V.  206. 

Gcéroniens,  Pourquoi  appelés  de  la  CipIfrrë  (René  de  )>  V.  Q09. 

sorte.  VI.'  026  Entêtement  et  so-  Cypre-  Cette  tle  s'appelait  antrefeb 

perstitinn  de  cette  secte.  V.  i46.  Acamantis.  I.  io5. 

Cicoiru.  V.  186.  Cyprès,  k'p^tXéê  les  put^elles^^fom- 
Gd.  Comment  ce  podme  a  été  reçu       quoi.  1. 41 4;  ^^^^  vient  qQ*on  met- 

dn  public.  XII.  do.  tait  autrefois  des   cvprés  dans  les 

Cydiaê  ,  peiotre.  Combien  ses  Argo-       maisons  des  morts.  Vl.  53 î 

nautes  furent  Tendus.  VIII.  219.  Cypsèle.  On  lui  attribue  la  première 
Cieea.  V.  Léon.  institution  de  la  tjtAume^  XI.  56i; 

CieL  Les  grands  de  Rome  en  font  Cfrai  (abbé  de  Saint-).  Le  casqa'il 

une  loterie  VI.  47.  feit  de  la  société  d*»  jësttites.  Ml. 

Geux,  Objection  contre  leur  mouve-       ^5-  Sa  critique  de  Garasse  est  nu 

ment.  01.  480.  Slîs  sont  animés.        ouvrage  mervcilfeM.  Lh  même. 

XII.  5a5.  Citcé.  Vertu  de  sa  baguette.  I.  10 

♦Cygwe.  V.  18".  Circonstances,  Combien    il   importe 
CiUènè.ihitWe  est  la  hauteur  de  cette       ^'^'^e  situé  entre  de  certaines  cir- 

monUgne.  V.  Sog.  constences.  V.  îw6 

Crmlalum  mundi.  Qui  a  été  appelé  ^^?''''^,"'ï-  *^*f   de  philosophe. 

de  la  sorte.  II.  177.  On  ne  sait  pas        V"'  74- En  quoi  differens  desçj- 

bien  ce  que  signifie  cette  exprès-  ^  rnqaes.  Là  même. 

sioa,  quand  on  l'oppose  à  tympa-  ^^\)}'^/  ™ÎJ® '/ '  ^'  '' 

num  fimœ  public  J,U  méine.  ^^^^'^  (»?«*)•  Censure  par  Teope- 

Cr^.a^mu»^,.ExtraitdeceUvre.       ^g^Jâ f^cYtori u?.  zT^Sol 

CiMoa.  V.  187 .  Avait  employé  le  stra-       f^P^  P^'"^  'ï"'^"  ^«  "^"^S^-  '^' 

tagème  dont  Agésipoiis  se  servit.  CytiHe  Lucar.  %2.  confession  confor- 

CyZ^re,  Il  ne  faut  croire  Je  son  ac-       ™  ^°^  «entimens  de  Genève.  11. 

tiœiqaecequ'HérodoUendit.  VI.  ^^^^;  y    ,„    ^^  ^^,j|  ^^^^^  ,^^. 

CrS;«e*,  secte  de  phUosopbes.  Oui      ^*'?"*  A'^**^**    ^'f  f  ««î.  ^«'"' 
•^n  fst  l'auteur.  /  5aa.  5,ébitai^nî       [,""  tî^^^^'^  s'onCA/"^' 

de  bons  précepte»  de  morale.  535.  /^:,^J^„^     p^«,*oV  -.-.  *.»T^        i    ^ 

Pourquo^i  appelés  de  la  sorte.  VIII.  ^'ir^^^.-  fe^^'^^l'^'S*  ^'î^^ 
141 .  liura  s!>phismes  pour  la  défen  ILn^tr  ml-^î  f^^  ^"^  P*  >'  t 
se  de  leurs  inVamies.  L  même.  ^^^.^  ^         "^  "ï"'  '^^  "^° 

Ci/y;r«,  lly  en  a  qui  veulent  qnece  Citation.'^ Où  laisse  quelquefois  daw 
•oit  Noé.  V.aoa.  Régnait  en  Cypre  „„  endroit  d»un  livre  la  citation 
lorsque  les  Grecs  faisaient  la  guerre  j'une  chose  qu'on  a  retranchée  d 
aux  Trwens.  XII.  73.  Eat  Adonis       „„  ^^tre.  XTV.  a. 

de  Matliarme  sa  femme  ou  de  sa  Cilntiom,  Sont  nécessaires-  IV.  455. 
Mlle.  La  même.  Réflexion  sur  celles  que  Ton  faln- 

t»TaA8.  V.  aoo.  fie.  Vit.  179.   Il  serait  fort  utile  d« 

iJynisca,  Fat  la  première  femme  faire  un  recueil  des  mal  choisies, 
qui  gagna  anx  jeux  olympiques  le  X.  aaS.  Ce  qu'on  devrait  observer 
pHx  de  la  course  de»  chevaux.  I.  dans  les  citations.  XII.  3i5.  Il  est 
*^*  dangereux  de  s'y  fier  quand  on  ne 

Cynisme,  Etait,  selon  les  stoïciens  ,1a       les  vérifie  pas  sur  l'original.  XIII- 
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535.  Bidicuie  de  ceux  qui  les  en-  nales  contre  lesbtfr^tiqoes.  II.  557. 

tassaient ,  et  qui  entremêlaient  les  Son   sentiment  là-dessns  eût    pu 

sacrées    et  les  profanes.   IV.  3i.  l'exposer  à  la  censure.  La.  nUitus. 

Artifice  de  Balzac  dans  la  manière  Ses  plaintes  des  protestans  citées. 

^  de  citer.  IV.  6o3.  XII.   410.  Conseil  qu'il  donnait  à 

7Ueaux ,  abbaye.  Par  qui  fondée.  IV.  un  bomme  oui  avait  lu  beaucoup. 

57a.               ....  ^'*  ^H*  Réflexion  sur  ce  quHl  a 

7</er.  On  se  doit  tenir  religieusement  dit  touchant  la  conférence  du  Dia- 

aux  termes  de  ceux  que  l'on  cite.  ble  avec  Luther.  XIII.  i5i. 

II.  lOQ.  Voyez  aussi  Ùl.  387  et  XI.  Claudien*  Marie- Ange  Accurse  disait 

96.   C  est  une  mauvaise  coutume  qu'il  y  avait  corrigé  environ  sept 

que  de  ne  point  citer.  II.  329.  ly.  cents  passages.  I.   i35.   Réflexions 

455.  Ce  que  demande  une  exacti'  sur  les  doutes  de  Claudien  au  su- 

tude  achevée   lorsqu'on  cite.    V.  jet  de  la  Providence.  XII.  656. 

a55.   Vanité  de  ceux  qui  citent  les  Claudin.  Fameux  musicien.  VII.  164. 

Platons  et  les  Aristotes  pour  prou-  Claves  (de).  L*ud  des  exceUens  chi- 

ver  une  pensée  commune  a  tous  mistes  du  XV1I«.  siècle.  V.    i3o'. 

les    siècles  et  à  toutes  les  nations.  Avait  le  secret  de  faire  reparaître 

X.   4^8.  Avis    a  ceux  qui  citent.  les  plantes  de  leurs  cendres*    La 

4y2.  Réflexion  sur  une  certaine  ma-  même. 

mère  de  citer.  XL   173.  Mauvaise  "^  Clavios.  V.  33o. 

manière  de  citer  les  auteurs.  XIV.  Cléanlhe.  Disait  qu'Arcésilas  détriri« 

loi.  sait  les  devoirs   par  ses   paroles, 

Oythère,  Ile  de  l'Archipel ,  aujour-  mais  qu'il  les  établissait  par  ses  ac- 

d'hui  nommée  Cerigo,  X.  257*  tions.  IL  25i.  Ce  que  cet  auteur  ra- 

Cytkeris^  De   quelle   manière  Marc  contait  de  Borée,  du  mont  I7ipbate, 

Antoine,  dont  elle  était  concubine,  etc.  III.  58o. 

en   usait  avec  elle.  VL  6:i3  et  suiv«  Cléat^ue.  Ce  qu'il  rapnorte  touchant 

Il  ne  l'a  pourtant  point  épousée.  les  conversations  d  Aristote  avec 

Là    mémç.  Voyez  Licoais  dans  le  un  juif.  IL  3$7.  S'il  mérite  d'être 

Dictionnaire.                   '  cru.  Là  même, 

Olarence  (duc  de).  Genre  de  sa  mort.  Clefs.   Me  tombent  jamais  en  que- 

YI«  94*  nouille  dans  l'église.  II.  3o8.  Celles 

Claros,    Qui  y  bâtit  un   temple  à  de  saint  Pierre  jetées  dans  le  Ti- 

Apollon.  X.  3o3.  hre«  VIIL  444* 

Clarus.  V.  218.  C/emence.  Est  souvent  exercée  à  con- 

Claude.  V.  319.  Salué  empereur  dans  tre-temps.  V.  ^44* 

le  camp  des  cohortes  prétoriennes.  Clément  d'Alexandrie*  Ce   qu'il  a 

IV.  5ao.  Le  sénat  est,  obligé  bon-  cm  touchant  Diagoras  et  quelques 

gré  mal-gré  d'approuver  cette  elec-  autre»  qui  ont  passé  pour  athées, 

tion.  La  méme^  Comment  sa  mère  V.  5oa. 

le  traitait.  IL  i48.   Ne  savait  rien  Clément  VU ,  pape.   Réponse   qu^il 

des   infamies  de  Messaline  sa  fem-  fit  à  Pompée  Colonna.  V.  94^.  Et 

me,    lorsque  tout  le  monde  savait  lorsqu'on  lui  demanda  nne  diipen- 

qu'elle  s'était  prostituée  dans  des  se  pour  quftlques  dames.  XIIL  333. 

lieux  publics.  VII.  563.  Toutes  les  Quand  éla.  Vlil.  408. 

dames  qui  avaient  de  la  naissance  Clément  VHI ,   pape.   Offre  liberté 

et  de  1«  beauté,  entrèrent  en  con-  de    eonseience    à   un  professeur, 

carrence  pour  être   la  femme  de  afin  de  le  porter  à  accepter  nne 

Claude.  I A.  341.  chaire   à   Bologne.  Vil.  68.    Son 

Claude,  reine  de  France.   Com-ment  sentinMnt  sur  la  science  moyemïe. 

infecftée  d'un  vilain  mal  qui  abrè-  XV.  198. 

ge  se»  jours.  Vi.  566.  Clément   (Jacques).  Assassine  Henri 

^Clauob.V.  aa3.  Ministre  à  Charenton,  III ,  sur  nne  vision  approuvée  par 

reproche  aux  jansénistes  de  soof-  un  religieux.  Vlli.  436'  H  y  a  de 

-    fier  le  chand  el  le  froid.  I.  355.  Sa  l'apparence  qoe  les  prédicateurs 

dispute  avec  M.  ArnauU.  II.  4i4*  ^®  ^^  ligue  avaient  en  communia 

Accuse  saint  Augustin  d'avoir  pas-  cation  dn  dessein  de  son^rricide, 

se  du  blanc  au  noir  sur  les  lois  pé-  IV.  34^  On  a  osé  soutenir  qu'il  ne 
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me 

345.   Indrait   par  Bourgbiog,   et 

tniié  de  Juditn  par  Gaigoard«  Là 

même. 

ClénanL   Enyoyë  k   Braga  pour  y 
dresser  une  école,  IX.   86. 

Clbofis.  y  a3i. 

CLioificB.'  V.  93a. 

Clbortme.  V.  a33. 

CUopâtre,  Eu  quoi  contbtait  la  force 
de  ses  charmes.  IV.  ^61.  Avait  un 
commerce  avec  Dellius.  V.  Ifii» 
Elle  ne  nourrissait  pas  bien  ceux 
qui  lui  rendaient  des  services  d^a- 
mour.  La  même. 

Cléopatrb,  sœur  d'Alexandre.  V.  a34* 
Avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
lui,  et  auprès  aOlympias leur  mè- 
re. V.  Ifii, 

Cléostrate.  Correction  de  son  cy- 
cle. VII.  5o6. 

Clerc.  Voyez  Ecclésiastique, 

Clerc  (Jean  le).  Sa  lettre  a  M.  Jurieu 
au  sujet  d'Episcopius.  VL  308.  Bë- 
flexions  sur  cette  lettre  et  sur  ses 
suites.  Là  même. 

Clergé,  Ses  débauches  sont  agréables 


tua   pas  le  roi  Henri  III.  VIII.  ^6.    Clervant,  Dépoté  dû  rôi  de  Naram. 
et  SOIT.  Voyez  4^6.  Est  loué  par       pour  demander  qu'on  ôte  les  gar- 
les  jésuites.    X.    a64*    Son  atten-       nisons  de  ses  places.  XI.  gg. 
tat  regardé  par  J.  Guienard  coin-    Clèi^es  (Louis  de)  ,  bachelier  dontU 
un  don   do  saint  Esprit.  VII.        thèse  sur    Tépiscopat  trouTe  des 

difficultés ,  et  pour  laquelle  M-  àt 
Flavigny  fit  une  apologie  VI.  fj^ 
Ciitarque.  N'est  point  un  écrivain  fi- 
dèle. X.   17.  1 
Clitomachus,  Ce  qu'il  disait  de  Cl^ 
oéade.  IV.   4^*  42^'  ^°  ^i'^re  àt 
consolation.  IV.  409. 
Clodia,     Maîtresse  de     Catulle.  IV. 
593.  Elle  était  publique.  JJi  même. 
Accuse  Caelius  de  plusieurs  crimes. 
X.  4 14*  ^^^^  ^"^  sumommée  Qua- 
drantaria.  La  même.  C^est  die  qae 
Catulle  appelait  Lesbia.  La  mime. 
Clodius.  Vend   le  pontificat  de  Pn- 
sinunte.  V.  444*  ^^  ^^^  donna  lien 
à    Cicéron  de  déployer    son  élo- 
quence. La  même. 
Cloîtres .  Ce  qu'Érasme   en  pensait 
1.  539.  Ont  donné  lieu  à  un  pro- 
verbe. Xllf.  56. 
Clouis,  Si  Aimoin  est  le  premier  qui 
a  couvert  d'opprobre  la  naissance 
de  ce  prince.  111.  i55.  Il  n'y  a  pres- 
que rien  de  vrai    dans  ce  qu^os 
rapporte  des  rois  de  France  avant 
lui.  XiV.  44o. 


à  la  cour.  1.  6a  il  est  plus  dange-  Clouis,  poème  épique.  Par  qnelle  at- 

reux  de  Toilenser ,  que  d'offenser  sistance  l'auteur  l'a  acheré  et  re- 

la  religion.  II.  363.  Est  un  vérita-  poli.  X.  a38. 

hle  imperium  in  imperio.iy.i6u  Co.   Auguste  décharge  les  habilam 

Son  concubinage,  y.   a»©.  Et    sa  je  cette  tie  de  cent  Ulens  sur  le 

mauvaise    vie.    VII.    44©.    Voyez  tribut  qu'ils  lui  devaient ,  et  poor- 

Concubinajge  et  Célibat.  quoi.  II.  168. 

CW  y ^yn^ue.  Sollicite  le  bras  Cobourg  ,    ville   de    Fraoconie.  U 

Pék  e^'lTsr      *  "*^****'""   ^*  ÇrinccJcan  Casimir,  duc  de  Saxe,  T 

lerçé   de  Frai 

raisons    de   sinui.   x^ueuBtin   L>«fui  t>    '               1      f 

justifier  la   persécution.    11.   557.  faveur  auprès   des  naissances  ea 

Cherchez  Ecdésiastiques.  Fait  une  Hollande ,  mais  le  plus  au  goût  âe 
plainte  mal  fondée  contre  les  pro- 
testans.  XI.  /^oB.  Ce  <^vCi\  nropose 
à  la  coiir  pour  l'extirpation  des 


féiage.i.  4t)i.  ^^i       une  école  illustre.  Vin.  555. 

Cierge    de   France.  S  est   servi    des    ^        .      .  t  __^-  1 

raisons    de   saint   Augustin  pour    Coccejanisme.  "Le  parti  le   moins  eu 


pour  l'extirpai 
hérétiques.  Xll.  409*  Reproche  aux 
réformés  d'avoir  retranché  la  priè- 
re pour  le  roi  dans  leur  psautier. 
X.  335.  Réponses  de  M.  Daillé  là- 
dessus.  Lk  même, 
Clermont  en  Auvergne.  Histoire    de 


la  jeunesse  et  de  ceux  qui  se  pi- 
quent d'esprit.  XIV.  58o« 
"^CocHLÉDs.  V.  a34*  (Quelle  sorte  de 
machine  il  employa ,  mais  inoti- 
lement^  contre  les  luthériens.  VU. 
47.  Ses  accusations  contre  Luther. 
IX.  56o.  Ouvrage  qu'il  intitule  Lu- 
ther a  sept  têtes  ,  et  où  il  rapporte 
toutes  ses  impuretés.  VU.  3i. 


deux  *  personnes  mariées ,  que  les  Cochon  de  Troie.   Qu'est-ce  que  le» 
habitans  de   cette  ville  nomment  anciens  Romains  entendaient  par- 
les deux  amans.  VIL  5^1^  La  syna-  1^*  XIV.  237. 
eoeue  d^s  juifs    y  est  renversée.  Coconas.  Son  crime  et  son  supplice- 
VIT.  ^17.  XIL  663.  Ce  qu'il  avait  reponda 
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dans  la  question.  671*  Sa  télé  par  sieurs  livres  contre  la  maison  d^Au- 

qui  enterrëe.  663.  triche  ne  soient  imprimes.  IX.  i55. 

Cocq  (Léonard).  Cite'.  XV.  ao3.  Coligni  (Paroiral  de).  Ne  veut  point 

Cocqueau  ,  mal  nommé  Lecoq.  VI.  être  homme  d^ëglise.  III.  3a6,  3:^8. 

aSa.  VII.  2Ç0.  Xill.  iio.  Illusions  de  celui  qui  a  écrit  son 

Cocu  volontaire.  IV.  a&5.   Un  tel  co-  histoire.  XII.    190.  Comment  tué. 

eu  excite  rindignAtion   de  tout  le  III.   3o6.   Vers  emportés  touchant 

monde  contre  lui   III.  SSg.  Dispu'  sa  mort  par  J.  de  Caurres.  IV.  6o5. 

tes  sur  ce  mot.  VIIL  499-  Coligni  (le  comte  de).  Se  bat  en  duel 

Cocuage.  Lieu  commun  de  consola-  avec   le  duc  de   Guise.   VII.   /^oS. 

tion  contre  cette  disgrâce.  III.  ai  I .  Bapt  fait  par  son  frère.  53 1. 

On  le  souhaitait  anciennement  aux  Colin.    Tombe  dans   la  dissrâce  de 

malfaiteurs.  IV.  3o>.  Souhaité  par  François  I«.,  et  perd  sa  cnarge  de 

forme  d'imprécation.  VI.   101.  On  lecteur   IV.  55o. 

s^apprivoise  avec  celte  disgrâce  en  Collado  ou  Colladon.  Outre  la  crili- 

divers    climats.   VI.    loa.   Si  Ton  que  contre  du  Laurens.  IX.  ii3. 

doit  le  porter  au  greffe  d'un  parle-  Collatujs.  V.  aSS. 

ment.  VI.   3io.   et  XIII.   a3a.  En  Co/Zecfe^  faites  pour  les  églises  d' Al - 

quel  cas  un  mari  peut  publier  le  lemagne  en  général,  et  pour  cel- 

sien  sans  infamie*  La  même,     ^     ^  les   du    Palatiuat   en  particulier. 

Cocu5.  Comédie  sur   leur  sujet  inti-  I.  ^71. 

tuléeNephelococugie,  ou  Nuée  des  Collection  de  plusieurs  impertinens 

cocus,  où  il  y  a^-bien  des  grossie-  livres.  IX.  291. 

re tés,  et  qui  est  pleine  d'invention  Collège.   Fondation  de  celui  de  Na- 

et  d'esprit.  IX.  3o4.  varre.  IV.  aSg.  Construction  de  sa 

Codes.  Compilation  de  divers  codes.  bibliothèque.  I.  324-  Collège  de  la 

IV.  567.                                            ^  Sapience  de  Rome ,  par  qui  achevé 

Codinus    (George).  Çui  le    premier  de  bâtir ,  et  orné  d'une  magnifique, 

mit  au  jour  son  livre  De  qfficiis,  bibliothèque.  V.  i4o. 

VIII.  489.                                          .  Collenuccio.  Son  histoire  de  Naples 

C^oëffeleau.   Se  plaint  de  du  Plessis  traduite  en  latin  par  Stouppa.  XIII. 

M  ornai  au  sujet  de  Grégoire   VII.  5 16. 

VU.  a4a.  Bien  embarrassé  dans  un  Colletet.  Ce  qu'en  dit  Chevreau.  XIV. 

endroit  de  sa  réponse  à  du  Plessis.  q58.  Voyez  aussi  IV.  i4o.  XIII.  157. 

Vm.  364.  Répond  mal  à  du  Plessis,  Colletet  (François).   Fait  un  abrégé 

au  sujet  des  louanges  que  Langius  ^^^  Annales  ^de  Paris.  X.  55i. 

donne  à  Lutber.  IX.  63.    II  prend  ^^^^.^^  ^^^^^  .  ^^^^  ^^^^      j  j^        . 

une  ville   pour  un   homme.  XII.  ^^.^^^   jy    3^^   p^^      i  £^it    et  ^^ 

3oa.  Est  reîevé  par  Rivet ,  au  suiet  j,^  matière.    Va  même.  Funcs- 

de  Turpm  et  du  pape  Calixte.  XIV.  ^^^  ^^^^  ^^  ^^j^.         Ménélas  con- 

a83.  11  ne  répond  pas  solidement  ^^^^^  ^^^^  le  temple  de  Delplies. 

à  du  Plessis,  au  sujet  de  Jean  de  yu.  543. 

Wesalia.  XIV.  538.  "  Collinile  Planer.  Èditenr  des  Taxes 

c7ob/iu5 -/fpicitts.  lie  quoi  traite  ce  11-  vu^a^ 

,re,  et  qui  «>  estimante»'- H-  '7'-    ^T        ,    n-^'i  .  •        a    .s 
y-,    1-       r\2r    j       -    r;— •_„_  •.»„«.;,.   Colloque  de  Poisst.  lotrigne  destinée 
Cœbus.  Héknâa  par  Çiceron  con  re       ,  j/^^         „,  ^e.  ministres 

les  ««î°'»''°°«^«Clodia.  X.  414.        j  colloque  consultés  sur    la 

Cœur.  Caractère  d  un  bon  cœur.  Il*  ..  r\  e  n  •%.    -u  «*•-  -•!*- 

^'^'*' •  y^'l^'^r"^"    • •   j„  x.„„:ii^,       question ,  s'il  fallait  rebaptiser. les 

353. 11  n'est  pas  permis  de  fouiller       H^j,       ^;    j^^.^  ^J  ^^^^^ 

dans    ses  intentions  .  po^  juger  g      j^j^      V  ,      ^^^^^ 

mal  d'une  actionqui  est  bonne  en       ^^  ^^  colloque    40a.  ' 

elle-même.  XI.  099.  ^  /n-  j  T  ir     00 

Coglione.  Mignon  Se  Jeanne  II ,  rei-  Cologne  (Pierre  de),  V.  a38. 

ne  de  Naples.  XI.  aS.  Cologne,    Ses   théologiens    censurés 

Coiffe.  D'où  est  né  le  proverbe  il  est  par  Luther,  au  sujet  de  la  doctrine 
né  coiffé.  VIII.  407.  à'Aristote.  II.  367.  On  y  élevé  dans 

ColbertV  Sa  modération  a  l'égard  un  collège  les  jeunes  gens  qui  se 
d'un  sonnet  oiSi  il  était  fort  mal-  font  catholiques.  XI.  167.  L  uni- 
traité.  VIII.  4.  Empêche  que  plu-       versité  de  cette  ville  s  oppose  au 
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denâo  de  Lan^sioa  de  fairo  r«flea-  Lk  même*  Ca  éte  on  mauTaû  ma* 

rir  les  bellet-Lettres.  IX.  66.  riage.  La  même» 

Cologne  (r^ectcur  de).  L'entretien  Colophon,    Ville   rainée  par  Ljsi<- 

au'il  eut  avec  un  paysan  au  sujet  mâchas.  IX.  178.  Par  qui  bâtie.  X. 

de  son  train.  IX.  i58.  Oo  crie  fort  aoi. 

contre  le  dernier,  et  pourquoi- IV.  Colosse' de  Rhodes,   Distraction  de 

77.  Mis   au  ban  de  Tempire.  La  Scaliger   lorsqu'il    en   supputa  le 

même.  Ses  mojrcns  de  justification.  poids.  IV.  585. 

TV.  78.  Columna  (Jacques).   Historien  copie 

Cologne.    Assemblée  qui   s'y    tient  en  plusieurs  endroits  par  Antonio, 

pour  pacider  le  Pajrs-Bas.  IV.  75.  archevêque  de  Florence.  V.  a46  et 

Démêlé  de  son  chapitre  à  l'e'gard  làSfi.  Plusieurs  auteurs  en  font  men- 

de  Gebbard  Truchses.  IV.  76.  tion.  Lk  même, 

CoLOMiBs.   V.  aSg.  Cité.  I.  5o6.  Blâ-  *  Columha  (Jean).  V.  a47* 

mé  d'aVoir  débité  un  certain  conte  Com ,  ville  de  Perse.  Quelle  sainte  y 

sur  la  foi  dlsaao  Vossius.  III.  i5o.  est  vénérée  par  les  musulmans.  Vi. 

Ce  qu'il  rapporte  touchant  un  li-  4^*  ^  Y  donne  a  la  sainte  Vierge 

Tre  de  Grotius.  VU.  a83.  Attribue  Te  nom  ae  Lela,  VI.  410. 

mal  à  propos  une  harangue   de  Comamb.  V.  349.  Le  pontife  de  ce  lieu 

Broughton  a  Drusius.  IV.  loa.  Re-  en  était  aussi  le  souverain.  11.  269. 

prend  Blondel  touchant  l'historiet-  Combabos.  V.  a53. 

te  de  la  papesse  insérée  dans  Anas-  Combats,  Iné^çalité  de   leurs  succès 

tase.  XI.  385.  quoique  la  justice  paraisse  aernbla- 

Colonies.    Portaient    ordinairement,''    ble.  VU.  4oi* 

les  armes  de  leur  ville  mére.  I.  4o.  XCombinaison  remarquable  du  moral 

Colonius.  Soupçonné  d'hétérodoxie ,^^^,^,.««et du  physique,  telle  aue  l'a  con- 

à  cause  de  sa  modération  du  temps  eue  le  père  Mallebranclie.  III.  456. 

des  disputes  arminiennes.  VII.  5ao.  Comédien  ,    condamné  pour     avoir 

Colonna.  Auteur  du  Songe  de  PoW'  nommé  Acciussur  le  théâtre.  I.  xaa. 

phile,  m.  366.  Ses  traductions.  ïll.  Les  dépenses  et  le  luxe  d'un  autre 

366.  comédien.   VI.   290.  Les  richesses 

*  CoLONTf  A.  V.  a46.  qu'il  laissa  en  mourant.  Là  même. 

*  CoLORRA  (Vict,).  V.  .a47.  Jusqu'à  quel  point  il  se  passionnait. 
Colonne  de  marbre.  Élevée  en  l'hon-  Là  même,  comédiens  peuvent  être 

neur  de   Jules  César,  reçoit  des  enterrés  en  terre  sainte.  II.  90.  Ont 

honneurs  divins.  V.  55o.  Qui  étaient  fourni  un  martyr  a  la  religion.  XI. 

celles  que  l'on  apnelait  rostraiœ.  4^7* 

VI.  70.  Colomnes  aont  on  contait  Comédies.    Dans    quelles  sortes  de 

des  miracles.  1. 536.  gci^s  elles  font  de  plus  vives  im- 

Colonne  de  feu ,  q  ui  marchait  devant  pressions.  1. 34.  Les  Romains  avaient 

les  Israélites ,  n'a  rien  de  commun  coutume  d'en  appliquer  les  pensées 

avec  le  feu  que  Timoléon   vit  en  aux  personnes  de   leur   temps.  I. 

songe.  XIV.  180.  laa.  En  quel  temps  on  commença 

Colonne  (Antoine).  Envoie  Galéace  a    introauire    les    aventures  d'à» 

Florimont  à  Paris,  en  qualité  d'à-  mour  sur  le  théâtre.  1I«  58.  Comé- 

gent.  VI.  499-  die  fj^vorisée  d'un  prodige.  XI.  5. 

Colonne  (Ascagne).  Ses  malheurs.  II.  Représentée  à  la  Rochelle  en  pré- 

3?9.  sence  du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 

Colonne  (Maro- Antoine).  Contribue  varre.  XI.  63.  *En  quoi  consiste  la 

à   l'emprisonnement  de  son  père  différence  des  anciens  et  des  mo- 

pour  crime  d'état.  II.  337.  dernes ,  eu  égard  â  la  comédie.  XII. 

Colonne  (Prospcr).  Devient  amoureux  a55.  Come'die  employée  à  représen- 

à  soixante  et  dix  ans  de  Claire  Vis-  ter  les  abus  du  papisme.  XllI.  176. 

conti,  et  se  porte  à  des  folies  pu-  Comédie  grecque ,  sa  licence  à  mé- 

bliques.XI.  179,  dire.   XI.  593,  594.  Vers  de  Poli- 

Colonne  (le  connétable).  Son  fils  ne  tien  contre  ceux  qui  condamnaient 

peutobtenirlafiUe  du  prince  Marc-  les   comédies    qu'on    représentait 

Antoine  Borghése.  V.  i36.  Il  épon-  dans  les  collèges.  XV.  18a. 
se  une  nièce  du  cardinal  Mazarin.    ^Comebws.  V*  a6o.  Son  portrait  res- 
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semble  fort  à  quelques  autres  fa-  Charge  încounue    dans  Tes  Pays- 

natiques.  V.  365.  Combattu  par  la  Bas  avant  l*an  1S67.  III.  164. 

crainte  de  dësobëir  à  Dieu  et  de  Ojmmwsaircj.Sonttoujours  suspects, 

s^exposer  à  la  raillerie,  comment  et  pourquoi.  X.  49^   Arrêt  du  par- 

il  sortit  de  cet  embarras.  YI.  3.  lement  de  Paris   sur  ce  sujet.  Là 

Député  en  Hongrie.  Là  même.  Son  même. 

Janua  Linguarum  traduit  en  grec  Commode  ,  empereur  romain.  Ex- 
par  Théodore  Simon.  VIII.  3a3. 11  pose  un  homme  aux  bêtes  pour 
est  suspect  de  machinations  poli-  avoir  lu  la  vie  de  daligula.  XIII. 
tiques.  VIII.  Sgo.  553. 

Cames  (Natàlis).  filâme'.  II.  a3o.  Ob-  Communion.  Effet  des  guerres  civiles 

servation  sur  un  passage  de  sa  Mjr-  qui  s^excitent  dans  une  commu- 

thologie.III.  58o.  nion.   I.  479-  Ses  intérêts  tempo- 

Comètes,  Étrange  sentiment  sur  les  rels  ne  demandent  pas   que  tous 

comètes.   III.   53i.  Ne  sont  regarr  les  esprits  y  soient  raisonnables, 

dées  que  comme  de  mauvais  pré«*  VI.  37. 

sages,  IV.  82.  Ce  fut   uniquement  Compagnie.  Il  n'y  a  rien  de  pire  que 

pour   les  Pensées  sur  les  comètes  la  méchante  compagnie.  I.  545. 

que  le  magistrat  de  Rotterdam  dé-  Comparaison    des    esprits   avec   les 

posa  Tauteur,   et  il  ne  fut  point  pommes.  I.  120.   Des  habiles  gens   - 

parlé  de  VAt^is  aux  réfugiés.  XV.  avec  les  victimes.  III.  58.  Remàr- 

119.  But  des  Pensées  sur  les  comè'  que   sur  le  but  des  coin  parai  sons. 

tes.  XV.  275.  aIV,  17a.  Une  de  Pauteur,  qui  cho- 

Comines  (Philippe  de).   Jugement  que  diverses  personnes,  justifiée, 

qu'en    fait  du  Haillan.  VII.  467.  XV.  398. 

Loue  beaucoup  Savon  arole ,  et  lui  Compilateurs,  Manquen  t  sou  vent  d'e« 
attribue  la  gloire  d'avoir  bien  pro-  xactitude,  et  pourquoi.  I.  119.  Il 
phétisé.  XllI.  ia3.  Réflexion  sur  y  a  tel  compilateur  dont  on  ne*  fait 
son  récit.  Lh  même.  Connaissait  nul  cas  dansnotre  siècle  ,  qui  pour- 
mieux  les  affaires  d'état ,  que  le  ra  être  admiré  d'ici  à  mille  ans:  II. 
manège  des  faiseurs  de  prédictions.  497  •  Passage  qui  leur  doit  servir  d'é- 
iâ4.  Trop  bon  à  l'égard  de  pouvantail.  IV.  272.  Exemple  des 
Savonarole,  et  aide  trop  à  la  let-  altérations  que  souffrent  les  faits  en 
tre  pour  faire  trouver  leur  compte  passant  par  leurs  mains.  VI.  161. 
â  ses  prophéties.  La  même.  Sert  Font  beaucoup  de  tort  à  la  réputa- 
de  témoin  aux  censeurs  de  ce  moi-  tion  des  grands  hommes  ,  en  com- 
ne.  La.  même.  pilant   tout   ce  qu'ils  ont  dit  sans 

Comitolus  (Paul) ,  jésuite.  Écrit  con-  discernement.  IX.  555.  556.  Celui 

tre  la  doctrine  de  la  probabilité.  qu\  narre  et  commente  a  tous  les 

III.  453.  droits  des  écrivains  qu'il  emploie. 

CoMM ANDiir.  V.  270.  XV.  25t. 

Contmendon.  Arrête  une  grêle  d'é-  Compilations.  Leurs  défauts  ordînaî- 

cntures.  UI.  3o.  rcs.  I.  4^2;  En  quelles  occasions 

Commentaires  et  notes  marginales.  on  les  resarde  comme  de  précieux 
Sont  fort  utiles  pour  l'intelligence  trésors.  II.  497.  Ceux  qui  les  cou- 
des satires.  I.  69,  tinuent ,  et  qui  les  amplifient,  cau- 

Commentateur  historique.  Doit  corn-  »ent  souvent  du  désordre  par  leur 
parer  ensemble  les  riisons  du  pour  négligence.  III.  49.  Si  elles  plai- 
nt du  contre  avec  tout  le  désfnté-  «^J^*^'  P^^-'^»*  f"^  ^^'"«s  S«°V 
ressèment  d'un  fidèle  rapporteur.  5"^\"«  «e^^ent  pas  bonnes.  VII. 
XV  a'-o  V*^'  ï'**'^®"'  servir  a  tout  le  mon- 

^^r^       •    >   •           /v     1     ..  1    i_  fc      VI  ae.  XV.  263.  De  quelle  nature  el- 

aommentateurs.  Quel  est  le  but  qu  ils  j^g  j^j^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^ 

se  doivent  proposer.  VI.  471.  ,  Complimens.  Exemple  des  mensonges 

CTomminges  (de).    Ce  qu  U    dit  a  M.  jont  on  les  remplit  ordinairement. 

Amyraut.  I.  517.  X.  210. 

Oommire    (le  père).  Son  nom  était  Comte  (Noël  le).  Voyez  Cornes. 

Commère.  XII.  4^7*  Conchine  et  sa  femme  se  servent  de 

€7onunissain  général  de  la  cafftlerie.  la  cabale  et  des'  livres  des  juifs , 
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poor  ftiire  Aez  opërakiont  mjrstë- 
rieuses.  11.  oaa.  v .  Çoncini, 
Concile  de  Bâle.  Les  reliuues  àe  Bile 
fureot  mises  tin  jour  â  la  place  des 
ëvéques  absent.  1. 35a. 
Conçue  de  CoDStance.  On  y  présente 
un  projet  do  it^formation.   I.  ao^. 
Ses  menagemens  pour  le  duc  Je 
Bourgogne.  XI.  674* 
Concile  de  Pise.  Promettait  la  cano- 
nisation de  Savonarole  aux  jaco- 
bins ,  pourvu  qu'ils  se  deVlarassent 
contre   le  pape  Jules  IL  XllI.  lao. 
CotfoUe  de  Trente^  Ce  quVn  disait 
Fabbë  de  St.-Cyran.  I.  70.  Voyex 
aussi.  XIII,  39.  Esprit  de  ce  conci- 
le. 111.  3 18.  Qui  en  fut  appelé  le 
bras  droit.  X.  698.  Raisons  pour- 
quoi on  déclare  à  Vereerius  qu'il 
n'y  peut  assister.  XIV.  359. 
Concile.  Quand  a  été  tenu  celui  de 
Soissons  et  de  Sens.  I.  57.  Si  plu- 
sieurs  volumes   de   conciles  sont 
propres  à  convertir  les  hérétiques. 
III.  aè.  Description  satirique  de  ce- 
lui qui  condamna  Abélard.  333. 
Quelles  gens  sont  les  plus  propres 
à  en  dresser  les  décisions,  a  18.  Les 
papes  ne  peuvent  rien  contre  leurs 
canons.  1a.  io3.  Comparés  avec  les 
états  généraux.  X.  aog.  Pourquoi 
il  est  nécessaire  que  le  saint  esprit  jr 
préside.  XI.   lia.  Ils  n'ont   servi 
*   qu'à  rendre  les  nérétiques  opiniâ- 
tres ,  quand  ils  les  ont  opprimés 
par  l'autorité  impériale.  1 18.  Si  les 
conciles  généraux ,  étant  légitime- 
ment assemblés,  peuvent  errer  dans 
les  points  de  foi.  VIII.  4^3. 
CoHGivi.  V.  271.  V.  Contnine» 
Conclave.  Il  n'^j  a  rien  de  si  rare  que 
d'être   assuré  de  son  élection  au 
papat ,  avant  que  d'entrer  au  con- 
clave. VIII.  44 1*  Combien  les  in- 
trigues j  sont  confondues.  II.  i53. 
Conclauistes.  Plaisante  réponse  d'un 
â  qui  on  voulait  diminuer  la  por- 
tion „  pendant  le  concile  de  Bâle. 
I.  353. 
Concordat   passé  entre  Léon   X   et 
François  I*'.,  et  les  abus  qu'il  ame- 
na. XII.  3o5. 
Concorde  de  l'église.  Soubait  de  Ja- 
sepb  Hall  toucnant  cette  concorde. 
VII.  484. 
Concorde.  Quel  livre  c'est.  VII.  391. 
Concorde    (le  livre  de  la  ).  Cet  ou- 
.    vrage  rejeté  avec  vigueur  par   le 
roi  de  Danemarck.  VII.  58o.  Exem- 


plaire magnifique  qae  Xie  prince 
fait  jeter  au  feu.  Là  Même.  Fait 
plus  de  mal  en  Allemagne  que  si 
les  Turcs  y  eussent  tout  mis  â  feu 
et  à  sang.  Lk  même.  Lettre  des 
églises  réformées  du  Pays-Bas  con- 
tre ce  livre ,  et  de  qui  elle  est.  Là 
même. 
Concorde  des  luthériens  et  des  cal- 
vinistes, pourquoi  elle  n'a  pu  réus- 
sir, pourquoi  vraisembliblement 
elle  ne  réussira  jamais.  VIll.  089. 
Par  quel  emblième  les  anciens  ont 
représente  le  pouvoir  de  la  con- 
corde. X.  473. 

Concubinage.   11  a  été  un  temps   où 
il  ne  passait  plus  pour  malhonnête 
entre  les  prêtres.  IX.  3i5. 
Concubine,  K'est  pas  ordinairement 
la  même  chose  que  putain.  IV.  439* 
Le  crédit  des  concubines  des  prin- 
ces ne  scandalise  que  les  person- 
nes qui  ne  lisent  presque  ri«n.  XI. 
3a4.  Pour  mettre  a  couvert  Thon- 
neur  des  femmes  l'on  exigeait  au- 
trefois des  curés  qu'ils  eussent  cha- 
cun leur  concubine.  Vil.  489. 
Condé  (  Louis  I''.,  prince  de  ).  Com- 
daroné  à  perdre  la  tête.  VII.  371. 
XI.  69. 
Condé  (la  princesse  de).  Narré  des 
cérémonies  qui  s'observèrent  à  son 
abjuration,  et  particularité  remar- 
quable à  cette  occasion.  XIV.  88. 
Condé  (Louis  II  prince  de).   Par  qui 
arrêté ,  et  par  qui  conduit  au  bois 
de  Vincennes.  I.  365.  S'il  se  mésal- 
lia éh  épousant  la  fille  du  maré- 
chal de  Brezé.  IV.  i34*  Particula- 
rités qui  font  honneur  i  sa  mémoi- 
re, i35.  Écrit  de  sa  propre  main 
peu  avant  sa  mort ,  pour  recom- 
mander la  princesse  son  épouse  au 
roi.   137.   La  déclaration  ^u'il  fit 
en  mourant  de  son  orthodoxie.  Là 
même.  Comment  il  s'intéressa  dans 
l'affaire  de  l'auteur  des  Préadami- 
tes.  XI.  5i5.   Jugement  de  quel- 
ques-uns sur  sa  conduite  dans  la 
bataille  de  Senef.  XIII.  396.  Mande 
Spinosa    pour  conférer  avec  lui. 

Condé  (la  princesse  de).  Blessée  par 

un  de  ses  domestiques.   IV.  i3B. 
Condé,  Condœus.  Il  n'y  avait  point 

de  général  français  en   1691  qui 

portât  ce  nôm-là.  X.  43a> 
Cond/i  (Henri-Jules  prince  de  ).  Ses 

lumières  sont  fatales   aux  impos- 
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teufi.  I.  i4*  Tire  un  areu   de  la  •confession  fîretti  Caire  tou<^nt  le 

fourberie  de  Jacques  Aymar.  Là  Concile  de  Trente.  XiV.  377. 

mente ,  Confessionaux.  Combien  sont  ënor- 

Condere,   Ce  que  ce  verbe  signifie.  mes  les-  saletés   qu'on  y  entend. 

1.494.  Xlil.SÏ. 

Conditions.  11  n'y  en  a  point  de  plus  Confucius,  Est  aussi  ayeugle  aue  les 
déplorable  que  celle  de  ne  pouvoir  autres  lettrés  de  la  Chine ,  à  regard 
mourir  qua|ad  on  le  souhaite.  VU.  du  vrai  Dieu.  X.  170. 
432.  Celles-là  sont  souvent  les  plus  Congrès.  Combien  ce  moyen  de  dé- 
heureuses qui  le  paraissentle  moins.  couvrir  Tiinpiiissance  d'un  homme 
n.  5o.  est  incertain  et  honteux.  XII.  38o. 

CoiroRER.  V.  275 .         *  Justification  de  ce  qui  en  a  été  rap- 

Conducteurs  ecclésiastiques.    Si  les  P^rté  dans  ce  dictionnaire.   388. 

peuples   leur  seraient  à  craindre  ,  f^oy  aussi  546.  Cette  pratique  désr 

au  cas  d'une  grande  capacité.  II.  honnête  est  condamnée.  XV.aSo. 

55/  Coni.   Ce  ne  fut  point  M.  de  Catmat 

Conduite.  Exemple  d'une  conduite  ^"f  !°uT 'V"fl4  ^î."*"'?"  m* 

très-uniforme.  II.  585.  H"'  i''"""'  ^vl  J-  ^*  ^"'    r  • 

^               «r       y.  ^             1.  M  ..  •  Dulonde  qui  en  tut  disgracie.  La 

CosECTE,  V.  270.  Comment  il  triom-  mém^ 

pha    des  coiffures  et   des   ajuste-  Conjectires.   On  peut  être  plus  heur 

mens  des  femmes.  XII.  i3o.  ^/^^^^  conjectures,  sans^tre  pour 

Conférence.  Les  ministres  ont  regar-  ce^  piug  habile.  H.  32o. 

de  comme  des  pièges  toute  proposi-  Conjonctions   de  planètes.  Combien 

tion    de  conférence.  V.  aa^.  Man-  a  y  en  a  eu  de  grandes  depuis  que 

quee  et   renouee  ,   au   sujet  de  la  le  monde  est  créé.  I.  325. 

duchesse   de    Bouillon,   XlL  632.  Connaître.    La  manière  dont  nous 

Conférence   entre  le  cardinal   du  connaissons  les  choses  est  fort  ab- 

Ferron  et  le  sieur  Beraud  ,  et  son  struse.  II.  534. 

issue.  637.  Co„on.  Mathématicien.  V.  a8o. 

Confesseurs.   Ne    pourraient  remé-  Conon.  Athénien.  V.  282. 

La  raison  veut  qu'ils 
qu'ils  ne- s'arrêtent 
pas.  1.  29.  Leur  gloire  a  un  grand 
ne  faut  ijas  que  d'autres  qu|eux  pouvoir  sur  les  autres.  XIII.  3765: 
sachent  les  ordures  du  confession-  CoffRAO.  Y.  ago* 
nal.  Là  même.  On  déguise  deslaï-  Conrart.  Son  sentiment  sur  les  tra- 
ques en  prêtres,  et  on  les  donne  ductions  d'Amyot  et  de  l'abbé  Tal- 
pour  confesseurs  à  des  criminels.  lemant.  I.  5o5r.  Consulte  Laurent 
V.  Il 3*  Kommés  ,  avec  défense  Drelincourt  sur  la  langue  français 
d'aller  à  d'autres.  Là  même.  Plu-  ge.  VL  10.  Consulté  par  d'Ablan- 
sieurs  révélaient  les  confessions  à  court.  XL  643.  Voy.  aussi  XI.  i34. 
Savonarole.  XIII.  127.  M.  Rose  lui  succèdfe  dans  l'acadé- 

Confession  par  lettres  soutenue  pav  mie  française.  XII.  6a4>. 

Suarès  ,  et  condamnée  par  Clément  Conaarus.  V.  290. 

VIII.    m.    i4i>  Ne  se  doit  révéler  Conscience.  Doute  sur   un   cas  de 

pour  quelque  sujet  ou  commande-  conscience*  I.  216.  On  ne  doit  pas 

ment  que  ee   soit.  V.    11 3.  Abus  la.  risquer  pour  se  pousser.  ^3. 

qu'on  en  fait  y  et  plaintes.  JUi  mé-  On  est  toujours  obligé  d'en  suivre 

me.  On  se  sert  contre  les.  criminels  les  m^uveraens.  I.  328.  Ceux  oui' 

de  leur  confession  écrite.  Xà  m^-  avaient  le  plus  d'intérêt  à  défenare 

me.  Des  malades  la  différent  com-  cette  maxime ,  se  sont  avisés  Je  la 

me  mauvais  augure.  XI.  53 1.  combattre  depuis  quelque  temps. 

Confession    d' Augshourg..     Remar*  La  même.  On  ne  saurait  être  trop 

ques    sur  ses  variations.  IV.    107.  réservé ,  quand  il  s'agit  d'accuser 

Fut  Iujs  dans  la  chambre  de  l'em-  les  gens  dépêcher  contre  leur  con- 

£ereur  le  25  juillet  i53o.  XIL  126.  science.  IV.  554-  Si  elle  peut  être 

aurent  Tuppius  traduit  un  livre  contrainte  à  embrasser  la  bonne 

en  latin  que  les  princes  de  cette  religion.  VU.-  s  19.  Contradictions 
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où  tombant  ceasqai  le  prétendent.  sent  entraîner  par  des  motifs  de 

LÀ  même.  Ceux  qui  la  dirigent  ne  conscience.  V.  9^.  Loi  qni  soumet 

doivent  avoir  que  de  courtes  con-  à  la  peine  capitale  ceux  qui  n'y 

versations  avec  leurs  dévotes.  VII.  ont  d'autre  part  que  celle  de  n'a- 

a4«.  Ses  lumières  ne  sauraient  te-  voir  pas  rëvélë  ce  qu'ils   en  sa- 

nir  bon  contre  la  plupart  des  pas-  valent  IX.  410. 

sions.VIl.   549.   Sa  liberté.    VlII.  Conspiration.   5e  la  point  révéler , 

586,  588.  Comparaison  de  ses  for-  est  un  crime  de  foi  punissable  de 

ces  avec  celles  du  point  d'bonneur,  mort.  XI.  108. 

Sour  retenir  les  femmes  dans  leur  Cohstahci.  Ville.  V.  aoi. 

evoir.  XI.    ^53.   Une  conscience  Co/i5/ance  ,  reine  de  ^cile.  Devient 

délicate  s'afilige  même  d'une  faïute  grosse  à  cfnquante*deux  ana,  et 

oui  est  purement  matérielle.  XII.  veut     accoucher    publiauement. 

^^8-  VIII.  7. 

Co/Mcienceenvi/ite.  Ses  droits.  I.3a8.  Constant    de   Rehecque  (  David). 

On  n'en  a  rien  dit  de  plus  sensé  Professeur  célèbre.  III.  Boo. 

ouecequ'enditArchclaus.  II.  a6i.  Constantin.  Disparate  de  son  arrêt 

Auteur  qui  se  réfute  lui-même  en  contre  les  Ariens.  II.  3^5.  Sa  do- 

écnvant  sur  ce  sujet.  V.  146.  nation.   V.  378.  Ses  cruautés.  VI. 

Conscientiaires.  Secte  d'athées.  VIII.  41 5.  A  quoi  les  païens  attribuaient 

^  '^'.f    .                  «           „  sa  eon version.  VI.  4 16.  Fait  brûler 

Consed  de  guerre.  Par  quelle  sorte  tous  les  libelles  de  dissension.  VII. 

de   preuves  on  soutient  quelque-  3^8. 

foislopinionau'onyaeue.II.  456.  Constantin.  (Copronyme).  Salit  les 

Conseiller  qui  s'endormait  quelque-  fonts  baptismaux  sans  y  penser, 

fois  sur  les  fleurs  de  lis.  III.  33«.  V.  3';. 

Qui  brûle  le  procès  des  parties.  V.  Constantin  (U).   Sage-femme.   Ses 

4o5.  crimes    et   son  supplice.  XI.  449* 

Conseils  ou  Préceptes  éuangéliques.  Constantinople.  Son  patriarche  étran- 

Abus  qu  on  en  peut  faire  par  une  glë  pendant  la  tenue  du  ConcQe 

enfilade  de  conséquences.  III.  284.  de  Florence.  I.  Sao. 

Conseils.  Il  est  dangereux  d'en  don-  Constantius.  Se  met  dans  une  colère 

ner  sur  les  affaires  publiques.  XII.  horrible.  I.  7!!. 

^  ^'                         ,                    ,  Consul.  S'il  redescendait  à  la  prélu- 

Consequences  opposées,   tirées  d'un  re.  IV.  498.  Consuls  dépouillés  de 

même  principe,  mais  solidement  leur    consulat   pour  n'avoir  pas 

réfutées  par  Senéque.  IIL  45a.  respecté  une  lettre  du  sénat.  38q. 

Cànsequ^nces.  Il  est  permis  de  mar-  Consulat.  Deux  frères  l'exercent  en- 

quer  à  un  adversaire  celles  qui  ré-  semble  contre  la  coutume.  II.  114. 

sultent  de  sa  doctriue ,   soit  qu'il  Q„i  des  étrangers  a  été  honoré  le 

les  rejette,  soit  qu  il  les  admette.  premier  du  consulat  chez  les  Ro- 

XV.  ii3.  11  y  en  a  de  si  liées  avec  mains.  III.  43.   Il  n'y  a  point  eu 

leur   principe ,  qu  on  ne  saurait  deux  degrés  de  cette  dignité.  III. 

concevoir    qu  un     habile  homme  46.  Cause  de  l'erreur  de  ceux  qui 

admette  celle-ci ,  et  rejette  celles-  l'ont  cru.  Là  même. 

là.  La  même.  Conte.  Peut  être  immortalisé  par  cer- 

Consolateurs.  Sont  importuns,  quand  tains  hommes ,  quel  qu*il  soit,  vrai 

ils    ne  savent  pas  prendre  leur  ou  faux.  IH.  436.  La  lustesse  est 

temps.  V.  3i7.  nécessaire  quelque   riaicule   que 

Consolation.  Lieu  commun  de  conso-  goit  le  conte  que  l'on  réfute.  VII. 

lation   exanainé.  I.  546.  Carneade  314.  Contes  que  l'on  forgeait  dans 

le  réfutait.  Xàni^nie.  Maxime  per-  Us    siècles  d'ignorance    pour  de 

aicieuse  de  consolation.  II.  a8o.  bonnes  fins.  XIL  18. 

Lieu  commun  de  consolation.  III.  Conte.  Comment  on  se  doit  conduire 

ai  a.  Autre  lieu  commun.  V.  3ii.  par  rapport  à  ceux  qui  ne  sont  fon- 

Autre  heu  commun.  VI.  53.i.  àés  oue  sur  le  otil^ire.  XI,  179. 

Conspiration.  Demande  de  la  promp-  Conti  (le  prince  de).   Son  jugement 

titude ,  laquelle  nuit  aussi  souvent.  sur  deux  sonnets.  III.  3a  x . 

V.  47*  '1  7  *^C'  gott«  ^ui  s'y  lais-  Continence.    Bel  exempU  de   cette 


TABLE  DES  MATIERES. 


verta*  I.  ajB^,  et  II.  147-  Assortie 
avec  le  mariage.  I.  67.  Est  on  ëtat 
trop  violent  entre  un  homme  et 
une  femme  qui  ont  d'ailleurs  ton- 
tes choses  communes.  La  même. 
Nuit  quelquefois  à  la  santë  du  se- 
xe. II.  aïo.  Ce  don  n'est  pas  une 
chose  sur  quoi  Phomme  puisse 
compter.  VI.  4^3.  De  qaelle  ma^ 
niére'se  doivent  conduire  ceux  qui 
en  font  vœu.  VI.  5i3.  Ceux  qui  s'y 
destinent  doivent  souhaiter   une 

gpoprie'të  semblable  à  celle  des 
irpes.  VI.  53o.  Ce  qu'elle  doit 
faire  pour  être  une  véritable  ver- 
tu. VIII.  47^*  £st  plutôt  une  qua- 
lité de  tempérament  qu'une  ver- 
tu. XI.  77.  Si  elle  est  possible,  rai- 
sons pour  et  contre.  Vil.  4^7  et 
sniv.  Crue  impossible  chez  divers 
catholiques  romains  »  comme  chez 
les  protestans.  La  même.  Tout  ec- 
clésiastique qui  avoue  qu'elle  sur- 
passe les  forées  humaines,  rend 
suspect  le  temps  qui  a  précédé  son 
mariage.  La  même.  Cette  contro- 
verse doit  être  traitée  avec  circon- 
spection. La  même*  Cherchez  jp*or- 
nication. 

Continuation  et  une  histoire.  Quand 
on  en  trouve  une  toute  faite ,  on 
la  prend  plus  volontiers  que  d'en 
dresser  une  autre.  X.  433. 

Contradictions.  Les  théologiens  con- 
troversites  et  les  avocats  y  sont 
fort  sujets.  II.  i35.  Ceux-ci  ont  as- 
sez de  bonne  foi  pour  en  convenir, 
mais  non  pas  ceux-là.  La  même. 
Excuses  dont  Balde  les  colorait. 
JII.  53.  C'est  un  mauvais  caractère 
que  l'esprit  de  contradiction.  IV. 
559.  Si  elles  sont  de  quelque  usa- 
ge. VII.  27. 

Contrains-les  Centrer,  Réflexions  sur 
cette  maxime.  VI.  Ifii. 

Contraire,  De  deux  choses  contrai- 
res ,  on  peut  sentir  l'une  sans  avoir 
jamais  senti  l'autre.  XI.  4B0. 

Contrariétés  de  Josephe  et  de  Tacite 
snr  des  choses  très-capitales ,  quoi- 
que voisines  de  leur  temps.  II.  45i. 

Contretemps,  Doivent  être  évités  , 
quand  il  s'agit  de  se  présenter  de- 
vant les  grands.  Vil.  a56. 

Controverses,  Ceux  qui  les  manient 
disent  trop  d'injures  à  leurs  ad- 
versaires ,  et  dissimulent  leurs  plus 
fortes  raisons.  III.  a5o.  Méthode 
^ur  les  bien  manier.  Lk  même. 
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Qui  leur  a  donné  la  meilTenre  for- 
me. III.  a83.  11  y  en  a  où  l'on  ne 
peut  faire  la  paix  ni  la  guerre  qu'à 
sa  honte.  VI.  55a.  On  tke  peut  les 
vider  par  des  forinulaires  vagues,, 
équivoques  et  embarassés,  où  cha- 
que  parti  trouve  son  compte.  X. 
588. C'est  particulièreïnent  où  l'es- 
prit est  la  dupe  du  cœur.  XI.  38i. 
Controversistés,  Exemples  qui   em- 
barrassent ceù^x  du  parti  romain. 
I.  345.  Deux  de  leurs  plus  grands 
défauts.  III.  qSo.  Sont  de  grands- 
menteurs.  Jfl.  39a.  Leur  zélé  étouf- 
fe bien  souvent  leurs  lumières  et 
leurs  vertus.  La  même.  Un  histo- 
rien ne  doit  jamais  rien  fonder  sur 
les    injures   qu'ils    disent,     ê^io, 
La   plupart  exagèrent  le  mal  de 
Tautre  parti ,   et  exténuent  le  mal 
de  leur  cause.  IV.  ia3.  Ils  se  plai- 
gnent tous  réciproquement  de  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qui  écrivent 
contre  eux.  V.  168.  Ceux  des  pro- 
testans  ,  qui  ont  gardé  dans  leurs 
disputes  les  mesures  de  gens  d'hon- 
neur ,  n'ont  jamais  été  odieux  aux 
catholiques  romains.  VI.  la.  Quel 
est  le  poids  du  témoignage  d'un 
controversite  sur  un  fait  qui  flé-^ 
trit  l'autre  parti.   IX.    i5i.  Il  ne. 
faut  pas  se   laisser  surprendre  à 
leurs  airs  de  triomphe.  X.  iiB^  La 
plupart  sont  enclins  â  tourner  les 
choses  malignement.  X.  ^85.  Cher- 
chez Dispute,  Ne  distinguent  guè« 
re  l'essentiel   des   pointilleries.  I. 
464.  Après  avoir   employé  toutes 
leurs    forces  contre   l'endroit    le  : 

{>lus  faible ,  laissent  sans  réponse 
e  plus  fort  et  affectent  des  hau- 
teurs dédaigneuses.  IV.  76.  Ne  se 
doivent  point  arrêter  aux  écrivains 
de  leur  parti ,  sans  consulter  ceux 
du  parti  contraire.  XH.  4^4*  ^^^ 
coutume  de  réduire  leurs  adver- 
saires à  l'absurde.  XV.  099.  Ceux 
qui  défendent  bien  leul*  cause  font 
enrager  leurs  adversaires.  34^". 
Controt^ersites  Romains,  Leur  em- 
barras touchant  le  livre  des  Taxes, 

"I-  Î9-  . .    . 

Contzen  ,  jésuite.  Fait  nne  descrip- 
tion des  violences  des'  luthériens 
contre  les  calvinistes.  VIII.  Soo. 
Réfute  les  visions  de  Braunbom. 
IV.  108. 

Conseruations,  iSenx  qui  ont  l'adresse 
de  les  remettre  quand  elles  lan- 
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fuissent,  sont  d'un  grand  secours.    Coras.   Célèbre  professeur  en  jarts- 
II.  314.  Il  y  a  des  gens  qui  écri-       prudence    à  Toulouse.    VIII.  391. 
vent  ce  qu'on  j  dit»  VI)«  67.  Ces    Coras  ,  ex -ministre.   Une  partie-  de 
gens-là  sont  fort  â  craindre.  Là       ses  aventures.  Vllli  Zgo, 
même*  Gens  qui  y  sont  fort  agrëa-   *  CoftsiRELLi.  V.  aoS. 
blcs.  XI.  64».  Servitude  qui  les  ac-  *  Cobgeore.  V.  290. 
compagne ,  quand  on  a  la  réputa-    Corde  à  faire  des  disciplines.    I)  en 
tion  d'y  exceller.    XII.  ai  a.  D'or-       fut  vendu  dans  une  seule  semaine, 
dinaireon  brouille  pitoyablement       pour  deux  mille  ëcus.  XI.  36. 
les  cboses  dans  les  discours  de  con-    Cordemoi,   Examen  de  ce    qu^il  dit 
versation;  il  y   en  a  mille  exem-       d'Eudes  et  de  Martel.  I.  3o.  SonJD- 
ples  dans  le  ^aligerana ,  et  dans       gement  sur  la  hardiesse  des  aateun 
le  Menagiana.W  36i.  modernes.  I.  33. 

Corn*ersions,  Ceux  qui  se  mêlent  d'en  "H^oaDiBa  (Maturin).  V.  397.  La  fraa- 
parler  tombent  en  contradiction.  de  pieuse  qu'il  fit  à  ses  ëcolien. 
11.  38o.  Conversions  à  la  dragonne       XI.  606. 

feront  e'temellement  l'horreur  des    Coryciana,  Recueil  de  vers  impri- 
honnêtes  gens.  XI.  5a4*  ™^  ^  Rome.  I.  i36. 

Converti,  Est   presque  contraint  de   Coaicins.  Y.  399. 
dire  du  mal  du  parti  qu'il  quitte.    Corinne.  Ce  nom  ne  désigne  pas  Ja- 
IV.  ia3.  lie  dans  les  livres  de  l'Art  a*aimer 

Coornhert.y oy .  KooaVHEST.  ^         d'Ovide.  XI.  293- 

Cop  (Luc  le).  Traduit  en  français  Corinthe,  De  quelle  manière  Venus 
l'Histoire  de  la  confession  d'Augs-  y  était  servie  et  honorée.  IX.  i^. 
bourg  de  Chytreus.  IV.  107.  Les  femmes  de  cette  ville  se  ren- 

Copernio.  Beauté  de  son  système.  dent  par  l'ordre  du  tyran  dans  le 
XV.  3o3.  •  temple  de  Junon,  oh  on  les  dé 

Copies.  Deviennent  défectueuses  â       pouille  ,  et  on  brûle  leurs  habits, 
mesure    qu'elles   se    multiplient.       aI.  583. 
.  III.  309.  Corinthiens.   Ce  qu'ils  font  pour  se 

Copistes.  S'abiment  en  mille  grossie-  décharger  de  l'infamie  d'avoir  taé 
res  bévues  quand  ils  se  hâtent.  I.  les  fils  de  Médée.  VI.  369. 
41 1 . .  A  combien  de  fautes  ils  sont  Corythus.  Donne  de  la  jalousie  à  Pi- 
sujets.  II.  49B.  L'auteur  ne  rapporte  ris ,  et  en  est  tué.  XI.  334. 
plusieurs  choses  que  pour  leur  ser-  Cornarius  (Jean).  A  mal  traduit  an 
vir  d'é  pou  vantail.  iV.  273.  Conte  passage  de  Parthénius.  I.  io5.  Tra- 
qu'on  fait  d'une  erreur  de  copiste.  duit  de  grec  en  latin  le  livre  de 
XllI.  232.  Introduisent  des  chan-  Parthénius  ,  De  amatoriis  affectio- 
gemens.  IL  5o3.  Confondent  les  nibus.  XI.  ê^iS.  Se  trompe  sur  le 
Éiits  avec  leurs  conjectures ,  etc.  motif  de  la  dédicace  à  Cornélias 
.   XII.  8.  Gallus.  Xà  même. 
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périlleux.  IX.  288.  Croione,  Réforme  de  son  luxe  et  de 

Critiques,  Sont  sujets  à  deliiter  bien  sa  débauche.  XII.  i3o. 

des  chimères.  I.  69.  Leur  goût  est  Croze  (  Mr.  la  ).  Cité.  I.  g3.  IV.  601  • 

souvent  (ortémoûssé.  11. 264.  Exem-  V.  3o4  »  3o5  ;  XII.  3q8. 

pie  des  désordres  qu^ils  apportent  Cruautés,  Justifiées.  111.  333. 

assez  souvent  dans  la  république  Crucifix»  Ses  apparitions  nocturnes  à^ 

des  lettres.  5i3.  Ils  sont  rarement  Bencius.  111.  Sog. 

d'accord  sur  la  manière  de  lire  les  Cruquius,  Sa  bévue  au  sujet  de  Sto> 

manuscrits.  La-méme,  llsenchan-  bée  dans  un  passage  où   il  parle- 

Î;ent  quelquefois  les  leçons  selon  d^Épicure.  VI.  168.  Autres  bévues 

eurs  besoins  ,  et  quand  ils  ne  les  du  même  auteur.  169. 

entendent  pas.  La-méme,  Ilestsur^  Cujas,  Quelle  a^'té  la  conduite  de  sa. 

Îrenant  que  deux  des  plus  excel-  fille.  aIII.  5o3.  Sa  dispute  avec  Bo- 

Qns  d^entre  eux  aient  ignoré   un  din.  III.  5i8. 

fait  que  peu  de  gens  lettrés  Ignorent.  Cuibono.  De  qui  est  cette  maxime. 

La-méme,  Rien  ne  répand  plus  de  IV.  499-  Et  sur  quel  principe  elle 

fausseté  dans  leurs  écrits,  que  lors-  est  fondée.  La  même. 

3u''ils  prennent  la  licence  d^éten^  Cuisine,  Histoire  d*un  livre  de  cui- 
re plus  qu'il  ne  faut  les  autorités.  sine.  II.  17a. 
IV.  5 10.  Critiques  des  ouvrages  ne  Cuisiniers,  Quels  sont,  les  plus  excel- 
doivent  point  être  confondus  avec  lens.  I.  197. 

les  faiseurs  de  satires  et  de  libel-  Culte  de  religion  qui   consistait  â 

les.  584.  Pourauoi  cela.,  La-méme,  pleurer.  I.  337.  Et  dont  le  deuil 

Les  critiques  du  livre  c/e  UsuPa-  finissait  par   la  joie.  33o  et  33r. 

trum  en  sont  les  panégyristes.  V.  Quel  est  le  meilleur  que  l'on  rende 

353.  Les  plus  habiles  sont  sujets  à  â  Dieu.   IV.  44o*  Combien  il  est 

nous  donner  de  très-fausses  cori^ec-  difficile  d'en  corriger  les  abus.  IX. 


tions.  4^3*    Leurs  illusions.   4^^«        107 


relies  des  critiques  sont  utiles  dans  5^5 . 

un  sens  ,  et  scandaleuses  dans  un  Cunilago.  Quelle  est  la  vertu  de  cette 

autre.  VII.  396.  Si  ceux  qui  sont  plante.  aIV.  118. 

auteurs  sont  plus  â  craindre   que  Curateur  de   Tacadémie  de  Leyde. 

les  autres.  470.  U  s'en  faut  beau-  A  qui  cette  charge  se  donne  ordi- 

coup  que  leur  goût  ne  soit  uni-  nairement.  III.  387. 

forme.  VIII.  4o3.  Curce,  /^.  Qoihte-Corce. 

Critolaus ,  péripatéticien.  Envoyé  à  Curé,  Qui  ne  pouvait  lire  les   plus 

Rome.  IV.  465.  grosses  lettres  des  livres  de  l'egli- 
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*8e ,  et  voyait  fort  bien  les  carac- 
tères des  plus  petits  de's.  IX.  i48. 
Comment  celui  de  Médiane  fut  ex- 
cite à  prier  Dieu  pour  Charles- 
Quint.  Al.  337.  Curé  qui  refuse  de 
prier  Dieu  pour  la  santé  d^un  ma- 
lade ,  et  pourquoi.  4^7*  Curés  de 
Paris  en  procès  contre  lies  Jésuites. 
I.  33i. 
-Curés,  L'on  exigeait  autrefois  pour 
mettre  â   couvert  l'honneur   des 


femmes  ,  qu'ils  eussent  chacun  sa 
concubine.  Vil ,  489. 

Curion  (Augustin).  Se  brouille  extrê- 
mement eu  parlant  des  Sarrasins. 
I.  3o.  > 

*  CuRioN.  (  Cœl.  Secund.  )  V.  343. 

Curiosité  excessive  des  particuliers 
censurée.  I.  4 18. 

Cusa  (  le  cardinal  ).  Cité.  III.  53. 

Cuspinien.  Notes  sur  ses  Césars  par 
Hungerus.  VIII.  298. 


D. 


■Dacier,  Borne  l'épithète  à^Acheme' 
nides  au  temps  de  Darius  lils  d'Hy- 
staspes.  I.  i4^*  Critique  Vossius 
sur  ce  qu'il  a  confondu  un  ora- 
teur avec  un  poète.  IV.  5i5.  Exa- 
men de  cette  critique.  La  même. 
Sa  distraction.  IV.  582  et  IX.  487. 
Ce  qu'il  dit  sur  la  généalogie  de 
Drusus  et  de  Tibère.  VI.  5o.  Ce 
qu'il  dit  de  Lollius.  IX.  34o.  11 
fait  voir  son  bon  goût  en  se  décla- 
rant pour  Horace  contre  Quinti- 
lién,  au  sujet  de  Lucilius.  IX.  488* 

Dacquin  ,  juif  converti.  Dépose  con- 
tre Concnine  et  sa  femme.  Vil.'  9. 

^Daillé  le  père.  V.  346.  Sa  réponse 
au  père  Adam  est  demeurée  sans  ré- 
plique. L'  210.  Ce  qu'il  dit  des 
pères  en  général  ,  et  de  saint  Au- 


7.  don  livre  ae  i'Usag< 
pères.  V.  352.  Sa  réponse  touchant 
les  invectives  de  quelques  luthé- 
riens passionnés.  Vil.  311.  N'a  pas 
suivi  toute  la  suite  de  la  dispute 
de  Campian  et  de  Witaker.  IX. 
557.  Les  reproches  que  Cottib^  et  le 

£ère  Adam  lui  font  au  sujet  de 
[.  Morus.  X.  56  r.  Jugement  que 
-M.  Morus  faisait  de  lui.  566.  Com- 
ment il  relève  la  qualité  de  saint 
donnée  à  Origène  par  Cottiby.  XI. 
245*  Ce  qu'il  dit  de  Tertullien. 
Xill.  294*  Dans  quelle  vue  il  lisait 
les  relations  des  Voyageurs.  XIV. 
3o3.  Kemplit  la  place  de  Samuel 
Durant  à  Charenton.  VI.  72.  Ses  ré- 
ponses aux  reproches  des  catholi- 
ques touchant  le  changement  d'un 
endroit  du  Psautier.  X.  335. 
Daillé ,  le  fils.  Cité  touchant  un  li- 
vre de  son  père.  I.  a  10. 


Daimachus»  Si  Éphore  a  pu  être  son 
plagiaire.  VI.  i63. 

Dalechamp.  Médecin  célèbre  et  fort 
en  pratique.  11.499*  Malheur  à  ceux 
qui  le   donnent  pour  caution   en 

Qualité  d'auteur.  II.  174.  A  fait 
es  fautes  d'omission  et  de  com- 
mission dabs  la  traduction  des 
vers  d'Ibycus  cités  par  Athénée. 
X.  473.  Endroit  de  sa  version  d'A- 
thénée repris.  V.  304. 

*  Dalmatin.  V.  357. 

Dalmatin.  V.  357. 

Damagetus^  ,  roi  de  Jalyse.  Pour 
quelle  raison  il  demande  a  Aris- 
tomène  une  de  ses  filles  en  maria- 

ëe.  V.  49'- 
AMAscËNB  (  Jean  ).  L'un  des  plus 
illustres  pères  du  Bas-Empire.  V. 
36o. 
Dames.Quand  elles  deviennent  amou- 
reuses de  leurs  inférieurs ,  sont 
obligées  de  faire  toutes  les  avances. 
II.  63.  Celles  qui  vivent  dans  le 
grand  monde,  demeurent  rarement 
veuves  sans  faire  parler  d'elles. 
147.  Déification  poétique  d'une  da- 
me. 224*  Mérite  éclatant  d'une 
dame.  lil.  374.  Dames  romaines 
consacrent  tous  leurs  bijoux  à  faire 
un  vase  d'or ,  pour  envoyer  à 
Delphes.  IV.  388.  Honneur  qui  leur 
fut  accordé  en  reconnaissance  de 
ce  sacrifice.  La  même.  Il  n'y  a 
point  de  principes  plus  dangereux 
pour  les  dames  ,  que  de  croire 
qu'il  y  a  des  conjonctures  où  l'on 
peut  négliger  les  dehors  de  l'hon- 
neur. IV.  569.  Maxime  espagnole 
touchant  les  belles  dames.  V.  217. 
Explication  de  cette  maxime.  Là 
même.  Ce  ne  sont  pas  ordinai- 
rement les  plus  jeunes  qui  font  le 
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pins  de  fracas  dans  les  conrs  des 
princes.  4^*  ^^  ^^^^  nourrissent 
Dien  ceax  qui  les  servent.  4^1* 
Quand  elles  commencèrent  à  frë' 
quenter  la  cour  ,  et  les  maux  oui 
en  arrivèrent.  VI.  574'  Desordre 
qu'elles  apportèrent  a  la  cour  de 
France.   5oo.  Celles  d'aujourd'hui 

'  ne  sont  pas  du  goût  de  Didon.  Vil. 
4^.  Sont  la  peste  d'une  cour  quand 
elles  se  fourrent  dans  les  intrigues 
d'ëtat.  4io.Chercliez/emine«.Quel 
est  l'outrage  auauel  elles  sont  le 
plus  sensibles.  VIII.  35.  Elles  sont 
sujettes  à  tontes  les  superstitions 
augurales  dont  les  bourgeoises  s'in- 
fatuent.  X.  ^m.  Vilaine  coutume 
que  celles  de  Kome  avaient.  XIII. 
a68.  Dames  galantes  deviennent 
enfin  dévotes  :  effet  que  cela  pro- 
duit. XIV.  5îii  et  suiv. 

♦  Damiek  (Pierre).  De  quelle  ma- 
nière il  répondit  à  la  question  que 
lui  fit  Agnès,  veuve  de  l'empereur 
Henri  Ul!vi.  545.  Son  Gomorrhœus, 
V.  365. 

Damnation  éternelle.  Les  mystiqnes 
vivement  relancés  sur  le  consen- 
tement qu'ils  y  donnent.  XII.  676. 

Damnés,  Ce  que  Prudence  a  cru  de 
leur  état  et  de  leur  nombre.  XII. 
35a. 

Damiwhila,  Ses  hymnes  en  l'honneur 

de  Diane.  XI.  58o. 

Danaé ,  courtisane.  Condamnée  à 
mort ,  meurt  en  murmurant  con- 
tre les  dieux.  IX.  179. 

♦  Dawdini.  (  Jérôme.  )  V.  368. 

Daneau  (Lambert).  Commet  des  fau- 
tes au  sujet  de  Marcion.  X.  aa3. 
Son  Traite  des  danses  cité.  XIII.  56. 

Danhawerus,  Renverse  l'entreprise 
pacifique  de  l'électeur  palatin.VlII. 

289. 
Daniel.  Ni  lui ,  ni  l'ange  qui  l'in- 
struisait ,  ni  l'âme  de  Jésus-Christ 
n'ontpoint  entendu  ses  calculs.  IV. 

109. 
Daniel  (  le  père  ).  Son  Hypothèse  sur 
l'âme  des  bétes  réfutée.  XIl-  6o5. 
Cité.  III.  i53.  Sa  défense  de  saint 
Augustin  contre  M.  de  Launoi.  IX. 

III. 

Damemarck.  Quel  j  était  le  pouvoir 
du  grand-mattre.  XIV.  454* 

Danois.  Défaits  en  Ecosse  par  la  va- 
leur d'un  pajsan.  VII.  458. 

Danoises.  Ce  qu'on  en  dit  dans  les 
mémoires  de  Beaujeu.  VL  357. 


Dame»  Condamnée  avec  raison  par 
les  églises  réformées.  XIII.  56. 

*  Dahte  ,  poète.  V.  370.  Comment  il 
se  Tenge  dn  prince  Charles  de  Va- 
lois ,  et  pourquoi.  IV.  398.  Sa  co- 
médie de  TEnfer ,  du  Purgatoire  , 
et  du  Paradis.V.  374  et  »ui%f.  Four- 
nit des  preuves  à  ceux  qui  disent 
qu'il  était  bon  catholique ,  et  à 
ceux  ^ui  disent  qu'il  ne  l'était  pas. 
38o.  Réponse  qu'il  fit  au  prince  de 
Vérone.  38a.  Se  glorifie  d^avoir 
eu  part  à  Tamitié  oe  Guido  Caval- 
cante.  IV.  601. 

Dante  (  Pierre  Vincent  ).  V.  38a, 

Dante  (  Ignace  ).  V.  383. 

Dante  (  Jean-Baptiste  ).  V.  384* 

Dabius.  V.  385.  Ses  diverses  inquié- 
tudes sur  le  chapitre  de  sa  femme. 
X.  II. 

Damutat.  Bien  défendu  ,  mais  pris 
d'assaut  durant  la  guerre  de  Smal* 
calde.  VII.  573. 

Daritalt.  Cité.  XIL   10.  XIV.  5ii. 

'*^Dassooct.  On  l'appelait  hérétique 
en  fait  d*amour.  V.  393.  Son  zèle 

Ëour  la  duchesse  de  Savoie.  395. 
altraité  par  Loret.  398.  S'attire 
la  colère  qes  femmes  ae  Montpel- 
lier. VIII.  35. 

Date.  Doit  être  exactement  observée 
dans  les  préfaces.  II.  ê^\^.  Celle  de 
la  construction  d'un  monument 
prise  pour  celle  de  la  mort  de  celui 
qui  y  devait  être  mis.  V.  318. 

Dathenus  (  Pierre).  Obtint  4e  l'élec- 
teur palatin  une  retraite  à  Fran- 
kental.  Vil.  Sa!- 

*  Dati  (  Carlo  ).  V.  399. 

*  David.  V.  4oo.  Si  deux  familles  de 
sa  race  passèrent  en  Espagne  du 
temps  que  l'on  détruisait  le  pre- 
mier temple.  I.  83.  L'éclaircisse- 
ment que  l'auteur  a  joint  a  cet  ar- 
ticle, plein  de  soumission  pour  l'é- 
criture. XV.  24^*  ^^^'  Corrections 
que  l'auteur  fait  k  cet  article.  067. 
Variantes.  V.  408. 

David.  Prédicateur  du  roi  de  Navar- 
re. XI.  6a-  64- 

Dauila.  Ses  calomnies  contre  Fran- 
çois l  sont  par  malheur  trop  faci- 
les à  réfuter.  VL  575.  Lui  et  Maim- 
bourg  entièrement  opposés  dans 
leur  narration ,  au  sujet  du  duc  de 
Guise.  VIL  383.  Accuse  fausse- 
ment un  ministre  d'avoir  prêché 
que  les  Français  ne  devaient  point 
obéir  au  roi,  et  qu'ils  le  pouvaient 
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taer  légitimement.  XII.  63o,  Cité 
et  critiqué.  La  même*  XIV.  5ia. 

Dauisson,  Renonce  à  Pastrologie  , 
pour  s'attacher  à  la  médecine.  X. 
5a8. 

Dauphin  de  France,  On  lui  donne  à 
lire  les  lettres  de  Bongars.  111. 
555. 

Dauphiné.  Combien  est  considérable 
la  charge  de  greffier  civil  et  crimi- 
nel du  parlement  de  cette  proyince. 
XI.  53a. 

*  Dausquejus  (Claude).  V,  4^8. 

*  Badeat.  V.  4^8.  Compare  le  parle- 
ment de  Paris  â  TAndrogyne  de 
Platon.  IX.  371. 

Débauchés.  Sont  en  mépris  et  en  hor- 
reur ,  quand  ils  ne  gardent  pas  les 
bienséances.  X.  ^nt.  Ne  doirent 
point  être  supportes  ,  et  l'on  doit 
crier  contre  leurs  livres.  VII.  3o. 

Décalogue.  Est  impraticable  dans 
Tétat  où  Phomme  se  trouve.  III. 
548.  Dépravation  du  sens  du  sixiè- 
me commandement.  IV»  391  et  sui- 
vantes, 

Décameron  de Boccace.  faits  concer- 
nant ce  livre.  III.  49^  e<  suiu.  Son 
vieux  traducteur.  Là  même. 

Decamnichus.  Conspire  contre  Ar- 
cbelaiis  ,  et  pourquoi.  VI.  36o. 

Decemt^irs*  Abrogés ,    et  pourquoi. 

II.  i3a. 

DeJiales.  Jugement  qu'il  fait  de  P. 
Nonius.  XI.  i85. 

Decimator.  Critique  de  ses  fautes  au 
sujet  du  précepteur  d'Achille.  I. 
i55.  Stace  ne  lui  peut  apporter  au- 
cun secours.  Là  même. 

Décisif.  On  s'expose  quand  on  est 
trop  décisif.  I.  i5i. 

Decius.  N'a  point  été  exclus  de  l'en- 
trée de  l'église  par  saint  Babylas. 

III.  4  et  5. 

Decius  (Philippe  ).  V.  429-  Jusqu'où 
alla  la  jalousie  de  profession  entre 
lui  et  Mainus.  X.  i4i« 

Déclamateurs.  Leur  sort  ordinaire. 
XV.  a5o. 

Déclamations  qui  se  faisaient  sur 
des  sujets  imaginaires.  IV.  5q3. 

Décorum.  Est  toujours  gardé  par  les 
plus  criminels  ,  quand  il  leur  est 
inutile  de  le  violer.  XIII.  339. 

Décrets  académiques ,  synodaux,  etc. 
Manicre  dont  on  les  extorque  quel- 
quefois. I.  373  et  suit/,  et  III.  a55. 

Dédicace.  Récompensée  de  3oo  écus 
de  pension.  II.  381. 


Déesses*  Tradition  qui  conrait  tou- 
chant les  mortels  qui  couchaient 
avec  elles.  II.  63. 

Défauts.  11  y  en  a  qui  ont  donné  des 
noms  à  d  illustres  familles.  111.  4i« 
Réflexion  sur  les  défauts  cachés. 
58. 

Défiance,  Est  souvent  nécessaire.  1. 

Déificatlm  poétique  d'une  illustre 
dame.  II.  3^4-  Toutes  sortes  de 
langues  y  concourent.  Là  même. 

DçjoTARUs.  V.  4^6.  Cache  ses  véri- 
tables peniées  à  César.V.  438.  Vers 
qu'il  appliquait  à  deux  nouvelles 
reçues  en  même  temps.  44'*  ^^ 
veut  pas  avouer  que  la  science  des 
augures  dont  il  était  entêté  fût 
trompeuse.  444*  RéHexions  de  Ci- 
céron  là'dessus.  44^-  Comment  ce 
roi  repoussa  la  raillerie  de  Cras- 
sus.  447**  ^^^  ambassadeurs  dupés 
par  Marc  Antoine.  VI.  630. 

Déisme,  En  ^uel  temps  on  commen- 
ça d'en  faire  mention.  XIV.  4i8. 
Cherchez  Impies. 

Dekker,  Son  erreur  sur  le  livre  inti- 
tulé BrutumFulmen.  VIII.  379.  El 
sur  l'écrit  d'OptatusGallus.X.  3091 

Dehher  (  Conrad  ).  Accusé  par  le  péra 
Labbe  d'avoir  confondu  Ranuiphe 
Flaviacensis  avec  Ranuiphe  deHy- 
geden.  XII.  433. 

Délateurs.  La  religion  leur  sert  sou- 
vent de  prétexte.  II.  48.  Un  hom- 
me innocent  et  sage  ne  doit  point 
souhaiter  d'autres  victoires  sur 
eux ,  que  d'échapper  de  leurs 
mains  sain  et  sauf.  III.  371.  Carac» 
téres  de  ces  sortes  de  gens.  Là  mê- 
me. Si  les  peuples  étaient  raison- 
nables ,  ils  se  feraient  craindre  â 
eux.  373.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent 
ni  se  rétracter,  ni  prouver  leur  ac- 
cusation. IV.  3ii.  Délateurs  com- 
{»arés  aux  chiens ,  qu'il  faut  pour 
e  bien  public  laisser  aboyer  après 
tout  le  monde.  55 1.  En  quoi  le 
sort  de  l'homme  est  tout-à-fait  dé- 
plorable. Là  même.  Ils  devraient 
être  punis  sévèrement ,  quand  ils 
subornent  les  domestiques  pour 
déposer  contre  leurs  mat  très.  V. 
440.  Prennent  garde  à  la  manière 
dont  on  raisonne  sur  les  nouvelles. 
Là  même.  Cherchez  .Accusateurs ,. 
Il  n'y  a  nen  dont  ils  ne  soient 
capables,  pour  rendre  leurs  adver- 
saires odieux.  XIII.  359. 
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Délicatesse  ridîoole  de  Garasse  tou- 
chant le  mot  lauement,  VII.  3i. 
DiLLius  (  Quintus  ).  V.  449 
Delos.  Ses  habitans  furent  les  pre- 
miers qui  s^avis^rcnt  de  faire  en- 
graisser les  poules.  VI.  389. 
Delphes.  Son  temple  est  pille.  XII. 
3 1 .  On  en  tire  la  valeur  de  dix  mille 
talens.   34*  Son  templ^^illë  par 
Phlegyas  ,  et  vengeaoce^u'en  tire 
Apollon.  36. 
Delphiens,  Ce  qu'ils  firent  pour  se 
délivrer  de  la  peste  et  de  la  fami- 
mine  »  dont  ils  furent  nunis  pour 
la  mort  d^É^ope.  VI.  lin. 
''^Delphirus  (Pierre  ).V.  ifirk, 
Del'Rio,  Réfuté  sur  la  Magie  d'A- 

grippa.  \,  3o3. 
Déluge.  11  est  impossible  de  péné- 
trer au  delà  sans  Taide  de  Moïse. 
VI.  333.  Mechlinius,  disciple  d*Al- 
bert  le  Grand,  soutient  quHl  était 
arrivé  par  la  conjonction  de  Jupi- 
ter et  de  Saturne,  etc.  XII.  678. 
Déluge.  Les  alarmes  ^ue  Ton  eut  par- 
tout de  la  prédiction  d*un  déluge 
universel.  aIII.  5o8  et  suiv.  An- 
noncé pour  Tannée  i5a49  cause 
beaucoup  de  frayeur.  XI.  176. 
Déniades.  Propose  aux  Athéniens  de 
mettre  Alexandre  au  nombre  des 
grands  Dieux.  XI.  a3i. 
Axftât'yM').(c.  Comment  il  faut  traduire 

ce  mot.  VI.  48. 
jD^ma^ofi'ues.Teaaient  la  république 
d'Athènes  dans  un  vrai  esclavage. 
XI.  6ai. 
Demander.   On  est   souvent  refusé 
parce  qu'on  est  trop  prompt  à  de- 
mander. II.  362. 
Demetrius.  Censure  les  Athéniens  de 
leur  peu  de  conrage.  IX.  44<   ^ 

Sensée  a  été  défigurée  par  Je  tra- 
ucteur  d'Athénée.  La  même,  11 
demande  aux  Athéniens  a5o  talens 
pour  le  savon  de  ses  courtisanes. 
La  même.  11  était  facile  a  s'engager 
à  de  nouveaux  mariages.  XII.  lao. 
Bémétbius  (  Magnés  ).  Va  4^^* 
*  Démocbitb.  V.  452»  Le  jugement 
que  les  Abdérites  taisaient  de  loi*. 
I.  40.  Voyez  aussi  V.  ifi^.  Néglige 
les  biens  de  cette  vie.  4^0.  Conte 
qu'on  fait  de  sa  sagacité.  46i.  Fut 
cru  digne  des  honneurs  divins  à 
cause  de  quelques-unes  de  ses  pré- 
dictions. 470.  Ce  qu^on  doit  juger 
de  son  sentiment  sur  la  nature , 
qu'il  appelle  Dieu.  47^*   S'il  est 


fort  différent  du  père  Mallebran- 
che.  La  jnéme.  Et  si  les  petits  es- 
prits sont  capables  de  l'imaginer. 
Lh  même*  Son  système  des  atomes 
n'est  pas  si  absurde  aue  le  spino- 
sisme.  47S.  Comment  il  définit  l'ac- 
te vénérien.  476*  Attribuait  toutes 
choses  à  un  destin  nécessitant.  VI. 
198'   Semble  avoir  reconnu    une 
âme  dans  chaque  atome.  IX.  aoo. 
Démon.  Singe  des  œuvres  de  Dieu. 
I.  10.  Si  le  bâton  lui  sert  de  cause 
occasionelle.    9.    et   i3.    En  quel 
cas  il  vaudrait  mieux  haranguer 
les  démons ,  que  les  hommes.  II. 
4 10.  Démons  examinés.   III.  ao8. 
Plusieurs   ont  citi  qu'ils  peuvent 
engendrer.  IV.  89.  racte  fait  avec 
le  démon.  99a  et  suiu.  Si  les  dé- 
mons peuvent  être  sujets  passifs 
et  actl»  d'aucune  génération.  VI. 
I  iQ.  La  victoire  qu^il  remporta  sur 
la  femme  n'était  pas  fort  glorieuse. 
I.  339.  Leur  origine  selon  les  rab- 
bins. 334.   Si  la  conséquence  est 
bonne  de  l'existence  des  démons  à 
celle  de  Dieu.  XII.  669.  Étendue 
de  Tempire  du  démon.  XIV.  606  et 
suw.  Doctrine  des  païens  touchant 
les  démons.  XJV.  594.   Incapable 
d'athéisme  ,  et  le  promoteur  de 
tous  les  péchés  du  genre  humain. 
XV.  377.  Traité  de  leur  nature.  II. 
ao. 'Combats  qu'ils  eurent  contre 
Savonarole,  qu'ils  craignaient.  XIII. 
i5o.  Si  on  rapportait  leyars  appari- 
tions par  figures  de  rhétoriaue.  i5i. 
Suggère  de  fausses  gloses  de  l'écri- 
ture à  Calvin,  selon  Hunnius.  VIII. 
3on.  Découvre  toute  sa  malice  dans 
le  livre  de  Pareus.  Là  même. 
Demonomagia.      Ouvrage      d'Elich 
qu'on    veut   supprimer ,   et   qu'il 
fait  imprimer  malgré  les  défenses. 
VL  ii5. 
Démonstratif.  Pourquoi  les  haran- 
gues d'éclat  ont  été  attribuées  au 
genre  démonstratif.  XII.  345. 
Démonstration  morale.  Sa  vraie  na- 

tnre.  III.  ia6. 
Demont  Josius  (  Louis).  Voy.   Mont- 

JosiEU. 
Démosthène,  Plus  ses  harangues 
étaient  longues  et  plus  elles  étaient 
belles.  II.  280.  Bon  mot  de  cet  ora- 
teur à  ceux  qui  donnaient  à  Phi- 
lippe la  louange  de  boire  beau- 
coup. V,  385.  Feint  une  esquinan- 
ciei  afin  de  n'être  point  obligé  de 
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baraoffuer.  VII.  5io.  Son  apostro- 
phe à  Minerve.  XL  6i3.  Est  railla 
sur  ce  que  ses  harangues  sentaient 
Thuile.  XII.  i5i.  Traduit  par  M.  da 
Tourreil.  XV.  178.  Caliistrate  fut 
cause  qu'il  se  consacra  à  Féloquen- 
ce.  IV.  3a3.  Cru  disciple  de  Platon. 
La  même, 
Démosthène  polonais,  Stanislaus  Ori-> 
choTtus  a  été  nommé  ainsi.  XI.  %ii. 

*  Dempstcbus.  V.  477  •  H  faut  se  délier 

des  autorités  quUl  cite.  XI.  539. 

Denier  royal.  Ouvrage  de  Scipion  de 
Grammont  sous  ce  titre.  VII.  i()4' 
Ce  qu»  Naudé  en  dit.   La  même, 

Denjrs  le  tyran.  Comment  il  s'expri- 
mait quand  il  voulait  dire  quHl  ne 
fallait  jamais  se  défaire  de  la  puis- 
sance tyrannique.  XI.  586. 

Demys.  Tyran  d^Uéraclée.  V.  480. 

Denys.  V.  Héracleotes. 

Denjrs  d'Halica masse.  Son  hon  goût 
par  rapport  aux  narrations.  V. 
4^7 .  Ce  qu'il  rapporte  touchant 
la  religion  que  Aomulus  étahHt. 
IX.  5o4« 

Denjrs  f  faussement  cru  l'Aréopaeite. 
Gîté.  V.  546. 

Denjrs  U Aréopagite,  Qui  a  été  nom- 
mé le  second.  XII.  673. 

Denys  le  Chartreux,  Répond  à  la  cri- 
tique de  Gerson  sur  les  noces  spi- 
rituelles de  Ruyshroek.  XII.  673. 
K^est  point  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  traduit  en  latin  les  œuvres  de 
Kuysbroek-  677. 

Denise  (M).  Traducteur  d'Éginhart. 
VI.  io3. 

Dénombrement  qui  se  fit  sous  Cyro* 
nius  ou  Ouirinus.  XII.  4 18. 

Dénotes.  Maltraite  fort  les  auteurs 
des  tragi-comédies  pastorales.  VIL 
3o4. 

Denl  d'or.  Ce  n'était  qu'une  impos- 
ture. VIII.  ao6.  Horstius  y  fut 
lourdement  trompé.  La  même. 

Dents,  Guillaume  Bigot  était  né  avec 
deux.  III.  4^7* 

Depuis  peu.  On  ne  devrait  jamaia  se 
servir  de  cette  expression  sans 
marquer  l'année  ou  Ton  parle 
ainsi.  X.  338. 

Des  Adrets,  Ce  qui  fut  la  cause  qu'il 
embrassa  le^  parti  des  protestans. 
III.  a3o.  Il  imite  la  salutation  de 
saint  Paul.  340. 

*  Des-Barriaux.  V.  LÊ^.  Était  un  fa- 
meux libertin.  V.  ^89.  et  sùiu. 

Descartes.  Son  épitaphe.  IL  5i.  Ac- 
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cusé  d'irréligion.  88.  Son  argument 
de  l'existence  de  Dieu.  na.  Voyez 
aussi.  XV.  i3.  Ses  sectateurs  n^ont 

£  oint  eu  assez  de  retenue.  IL  370. 
)e  qui  il  a  emprunté  quelques- 
unes  de  ses  idées.  IV.  177. On  vient 
exprès  de  Paris  en  Hollande  pour 
le  voir.  V.  486.  Loué  dans  une  orai- 
son funèbre  par  l'ordre  du  premier 
ma^strat  d'Utrecht.  VI.  i5o.  Son 
désintéressement.  VII.  477»  ^  j."*" 
gement  qu'il  fait  de  l'astrologie. 
Vlll.  33a.  Oui  a  été  son  maître  en 
optique.  5^3.  En  quoi  il  n'a  fait 
que  renouveler  les  idées  des  autres 
philosophes.  IX.  197.  Réflexion  sur 
le  doute  qu'il  exi^e  pour  mieux 
s'assurer  de  la  vérité.  X.  16g.  Sa 
modestie  toute  philosophe.  545.  Si 
maxime  touchant  la  suspension  de 
nos  jugemens,  ne  doit  pas  être 
transportée  dans  la  religion.  XL 
145.  Sa  pensée  touchant  la  manière 
dont  le  monde  eût  pu  être  fait. 
398.  II  fait  des  objections  contre 
un  ouvrage  de  M.  de  Fermât.  ^31. 
M.  de  Roberval  répond  a  ces  objec- 
tions. Là  même.  S'il  peut  passer 
pour  l'inventeur  de  l'opinion  qu'il 
a  eue  touchant  l'âme  deà  bétes.  XL 
548  et  suiu.  Si  l'on  trouve  dans  les 
anciens  des  semences  de  son  dog- 
me des  automates.  56i.  Avoue  que 
cette  maxime ,  Dieu  ne  peut  être 
trompé  ni  tromper  ,  sounre  beau-^ 
coup  d'exceptions.  XII.  534*  Voyez 
aussi  539.  Son  dogme  sur  l'âme  des 
bétes  nous  délivre  de  mille  diflSeul- 
tés.  5qi.  Il  est  pourtant  abandonne 
à  cet  égard  de  plusieurs  de  ses  sec- 
tateurs. $94* 

Déserteurs.  Ne  cherchent  qu'à  plaire 
par  des  mensonges.  IX.  55. 

Désirs.  Il  leur  faut  donner  des  bor- 
nes étroites.  IV.  35o. 

Deslandes  (  l'abbé  ).  Débite  un  conte 
apocryphe  touchant  Chamacé.  V. 
85.  Et  touchant  Fernel.  VI.  497* 

Deslyons  (Jean) ,  doyen  et  théologal 
de  Senlis.  A  fait  quelques  traités 
contre  la  fête  du  roi-boit,  XL  4* 

Despautère.  Quelques-uns  de  ses  vers 
pris  pour  des  conjurations.  IV.  i58. 

Despense  (Claude).  Adopte  un  conte 
contre  Calvin.  IV.  343.  V.  aussi 
JE  s  pence, 

Despœne,  Titre  d'honneur  que  les 
Grecs  donnaient  aux  princesses 
chrétiennes  de  l'Qrient.  X.  109. 
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Despréaux.  Se«  satires  ont  dëU  be- 
soin de  commentaire.  I.  6g.  V.  Sga. 
Sa  satire  du  sexe.  III.  97.  Fausse 
comparaison  de  sa  bicheen  rtti.  100. 
n  a  parfaitement  bien  traduit  ce 
qu^Horacc  et  Jurënal  ont  dit  de  la 

guerre  que  les  bommes  se  font.  g3* 
e  qu^il  met  au  nombre  des  impos- 
sibilités morales.  V.  49^''  Critiqué 
Sar  Desmarets ,  au  sujet  13*A1exan- 
re.  X.  18.  On  de  peut  être  de  son 
sentiment  ,  touchant  les  quatre 
▼ers  quHl  dit  être  de  Néron.  XI. 
653.  Examen  d'une  observation  de 
son  Art  poétique.  XII.  a6a.  SVx- 
cuse  de  ce  qu'il  ne  chante  noint 
les  victoires  du  roi.  XIV.  179.  Ne 
sVst  point  contredit  sur  Molière. 
XII.  a6!i. 

Dessé.  Voyez  Cssi. 

Destin.  La  doctrine  des  stoïques , 
touchant  le  destin,  faisait  Dieu  au- 
teur du  péché.  V.  i58  et  suiv. 
Comment  ils  tâchaient  de  Taccôr- 
der  arec  la  liberté  humaine.  171. 
Ce  dogme  n'exclut  pas  tous  les  sou- 
haits. IX.  5aa.  Invectives  des  païens 
contre  le  destin.  XII.  4o3. 

Destinas.  Les  païens  croyaient  qu'un 
mot  suffisait  pour  les  changer.  IV. 

.   3i3. 

Dettes,  Les  princes  ne  se  font  pas 
toujours  scrupule  de  payer  leurs 
dettes.  IV.  ^o. 

Devins,  Courent  ordinairement  le 
monde.  I.  19.  Différence  entre 
ceux  qui  prédisaient  en  forme  d'o- 
racle, et  les  autres  devins.  539. 
Devin  qui  rend  plus  de  services  à 
un  prince  ,  qu'aucun  de  ses  géné- 
raux. II.  3 18.  Est  heureux,  quand 
il  sert  un  prince  que  la  providen- 
ce destine  àde  grandes  choses.  319. 
Il  ne  faut  pas  être  surpris  s'ils  se 
vantent  de  posséder  la  science  des 
songes.  II.  468.  Combien  sont  vai> 
nés  leurs  réponses.  5 10.  Ancienne- 
ment les  armées  ne  marchaient  ja- 
mais sans  en  avoir  quelqu'un.  IV. 
309.  Pensée  fausse,  dont  on  se  sert 
pour  prouver  qu'ils  ont  prédit  cer- 
tainement l'avenir.  X.  373.  Plu- 
sieurs ont  eu  une  triste  destinée. 
X.  5i8. 

Devoir  conjugal.  Régies  touchant  ce 
devoir.  II.  435.  Voyez  aussi  VI.  545. 
Ce  que  les  cyniques  enseignaient 
touchant  ce  point-là.  V.  53i.  Voy. 
aussi  VIII.  141. 


Dévotion,  Quel  est  le  motif  le  plus 
capable  de  l'entretenir  dans  le 
cœur  de  l'homme.  VI.  186.  Dévo- 
tions trop  mystiques  »  sont  dange~ 
reuses.  a.  181.  Jointe  à  la  science 
et  À  la  pratique  de  la  médecine. 
Vlil.  905. 

Dévots.  Les  faux  se  servent  d'accusa- 
tions d'impiété,  pour  se  main  te- 
nir dans  leurinjustedomination'.  II. 
179.  Quel  est  leur  subterfuge  or- 
dinaire. XII.  4i3>  Leur  jargon  ,  et 
leurs  phrases  mystiques.  644  ^i^ 
dévote,  conforme  aux  intérêts  mê- 
me temporels  de  l'homme.  XV. 
186.  Ceux  qui  s'en  entêtent,  leur 
attribuent  neaucoup  plus  de  cho- 
ses, qu'ils  ne  s'en  donnent  eux-mê- 
mes. XIII.  149* 

Deuteroses,  ou  traditions  judaïques. 
Par  qui  compilées.  I.  343.  Leur 
observance  s'étend  jusqu'à  la  chaise 
percée.  Lh  même, 

Dexippus,  Son  amour  pour  sa  patrie. 

X.  357. 

Dhona.  Maison  illustre.  XIII.  4^4' 
Diable  sacramentaire.  Titre  d'un  ou- 
vrage du  luthérien  J.  Schutze. 
XIII.  184. 
Diables,  il  est  étonnant  que  des  ju- 
ges chrétiens  aient  reçu  leur  té- 
moignage comme  véritable ,  et  re- 
jeté comme  nulles  les  causes  de 
récusation  fournies  contre  eux. 
VU.  aoo.  Diable,  s'oppose  aux  vé- 
rités que  Dieu  fait  annoncer  aux 
hommes.  X.  q6.  D'où  vient  qu'il 
s'est  opposé  a  l'établissement  du 
mahometisme.  La  même.  On  ne 
peut  accorder  avec  l'Écriture  ,  la 
réjection  du  pouvoir  du  diable. 
Xll.  669.  Jusqu'où  vont  les  progrés 
de  ses  armes.  XIV.  608.  Il  régne 
bien  plus  pendant  la  guerre  ,  que 

Sendant  la  paix.  Lh  même.  Martin 
el  Rio  raisonne  peu  conséquem^ 
ment  sur  quelques  faits  extraordi- 
naires qu'il  leur  attribue.  XV.  16 
et  suiv.  Souvent  mis  en  jeu  dans 
les  mystères  dramatiques.  V.  1 49* 

DiACCETo.  Voy.  Jaccetids. 

Diacettin,  Conspire  contre  le  cardi- 
nal Julien  de  Médicis.  X.  a3. 

D1A6ORAS  rhodien.  V.  49i*  Fameux 
athlète.  111.  34t.  Compliment  que 
lui  fît  un  ^cédémonien ,  diverse- 
ment rapporté  par  Cicéron  et  par 
Plutarque.  V.  493.  Était  fils  de 
Mercure.  494- 
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DiAGOftAS ,  surBommé  Tathëe.  V.  494* 
Ce  qui  Tentraîna  dans  son  impiété. 

V.  496.  Publia  les  motifs  de  son 
apostasie.  499»  H  a  été  Teritable- 
ment  atbe'e.  5o3. 

Dialectique.  Comparée  par  Cicéron 
à  Pénélope.  V.  178.  Cherchez  Lo- 
gique. 

Diullacticon.  Ouvrage  de  Jean  Poi- 
net,  sur  rEucbaristie.  XII.  180.  Im- 
primé ayec  le  traité  de  Bertram  , 
Decorporeet  sanguine  Christi»  181. 
Et  avec  le  livre  du  médecin  Har- 
chius.  i8a.  £t  inséré  au  premier 
tome  des  opuscules  de  Béze.  181. 
Traduit  en  français,  et  attribué  à 
Ant.  Cooke.  La  même.  Exposition 
de  la  doctrine  de  ce  livre,  par  Ri- 
vet ,  et  J.  Cosin.  La  même. 

Dialogue-  Quelles  en  sont  les  lois. 

VI.  a36.  Titre  d'un  dialogue  fort 
plaisant ,  contre  les  écrivains  qui 
aiment  à  se  servir  de  termes'  au* 
rannés.  I.  137. 

Diamant  vendu  à  un  trés-vil  prix. 

IV.  68. 

*  Diana   (Jean-Nicolas  de).  V.  5o3. 

Diane,  N'eut  point  une  vierge  pour 
victime,  dans  là  personne  d'iphi- 
génie.  I.  i65.  Statue  admirable  de 
cette  déesse.  iV.  a 54-  Cotys  pré- 
tend l'épouser.  V.  3o4.  Plusieurs 
villes  païennes  se  vantaient  d'a- 
voir la  vraie  statue  de  cette  déesse. 

V.  !>5o.  En  quel  lieu  ses  prétresses 
pouvaient  marcher  impunément 
sur  la  braise.  i5f.  Pensée  d^un 
historien ,  sur  ce  qu'elle  laissa  brû  - 
1er  son  temple  d^Éphèse.  VI.  5oo. 
Voyez  aussi  XI.  aSa.  Ou  et  en 
quel  temps  on  chantait  les  hymnes 
que  Damophila  avait  composés  en 
rhonneur  de  cette  déesse.  Xi.  58o. 

Diane  de  Poitiers,  Faits  qui  la  regar- 
dent. X..337  et  suiv. 

Dias  (Jean).  De  quelle  manière  mas- 
sacré par  son  frère.  VI.  17. 

DicÉABQDE  ,  disciple  d'Aristote.  V. 
5o4-  Combattait  l'inunortalité  de 
rame.  V.  5o4-  Raisonnement  con- 
tre son  système.  507.  Objections 
contre  ce  raisonnement.  5ia. 

DicÉARQuc,  marin.  V.  3t5. 

Dictateur,  Qui  le  premier  des  Ro-> 
maid^  mourut  dant  cette  dignité. 
Vlil.  ai4.  f 

Dictionnaires.  Rien  n'y  doit  être  sup- 
primé. I.  159.  Avis  à  ceux  qui  y 
font  des  adcutions.   171.  C'est  un 
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malheur  ,  quand  on  en  compose , 
de  n'avoir  pas  les  livres  nécessai- 
res. II.  94.  Censurés  d'une  omission 
Su'on  ne  devait  jamais  faire.  394. 
ictionnaire  italien  de  l'académie 
délia   Crusca,   tronve    presqu'au^ 
tant  de  censeurs  que  de  lecteurs. 
III.  3 19.  Dictionnaires  historiques  , 
ne    débrouillent    point    assez   le 
chaos  des  faits  qu  ils  rapportent. 
353.  Le  destin  des  dictionnaires, 
est  de  se  perfectionner  à  force  d'ê- 
tre imprimés.  IV.  367.  Dictionnai- 
re delà  Bible,  observations  sur  un 
de  ses  articles.  V.  Ao'j.  L'auteur  de 
ce   dictionnaire    historique    a  eu 
dessein  de  travailler  pour  tontes 
sortes  de  gens ,  et  pour  toutes  sor- 
tes de  goûts.  VII.  I  Ta.  Pourquoi  il 
donne  quelquefois  plus  d'étendue 
a  ses  remarques,  que  le  texte  ne  le 
demande.  IX.  353.  Les  auteurs  des 
dictionnaires  sont  souvent  copiés 
par  des  personnes  qui  en  -savent 
plus  qu'eux.  XI.  444*  Observation 
générale  contre    les  censeurs   de 
celui-ci.  XII.  363.  Il  n'y  a  guère 
de  gens  à  qui  il  convienne  moins 
de  taire  les  prudes ,  qu'à  ceux  qui 
en  composent.  XIII.  374*  On  de- 
vrait mettre  dans  les  dictionnaires 
géographiques,  les  noms  adjectifs 
des  habitans.  489-  On  ne  doit  pas 
trouver  étrange ,  que  dans  celui- 
ci  ,  on  fasse  voir  quelquefois  que  la 
raison   nous   met  à    bout  sur  les 
mystères  de  l'Évangile.  XV.  53.  Si 
messieurs   de  Tacaoémie  nous  en 
voulaient  donner  un  qui  comprît 
tous  les  arts ,  ils  se  tailleraient  bien 
de  la   besogne.   183.  Ceux  qui  en 
font  ,   prennent  plus   à  tâche  de 
composer  de  nouvelles  choses,  que 
de    corriger  les   fautes  des  précé- 
dens.  XV.  191.  Nature  de  celui-ci. 
370  et  388.  On  a  murmuré  contre 
quelques  endroits,  et  parti   qu'a 
pris  l'auteur  à  cet  égard.  359  ^^ 
369.  Il  n'a  point  en  droit  d'y  re- 
présenter  les  gens  ,  autres  qu'ils 
n'ont  été.  374-   Réflexions  sur  un 
imprimé,    intitulé    Jugement    du 
public  et  de  V abbé  Renaudot  y  sur 
le   Dictionnaire  critique  du  sieur 
Bajrle.  347  à  369.  Titre  que  devait 
avoir  ce  libelle,  et  son  caractère. 
•  347-  Idée  que  l'auteur  s'était  for* 
mée  de  son  dictionnaire.  353. 11  est 
faux  que  le  chancelier  de  France, 
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Tail  br6W  dans  ton  cabinet,  ou 
fait  brftier  par  le  bourreau.  964* 
Comment  celui  de  racadëmie 
française  fut  traité.  969. 

Dictionnaire  des  rimes  franenises» 
De  qui  est  cet  ourrace.  I.  ia5« 

Didier ,  archevêque  de  Vienne.  Ai- 
grement repris  par  saint  Grégoire» 
et  pourquoi.  VU.  aaS» 

Didius  (Julianus) ,  empereur.  Faisait 
brûler  tous  ceux  oui  consnltaient 
les  devins  sur  la  fortune  de  Tem- 
pereur.  JX.  586. 

Didon,  N*a  pas  plus  t6t  tu  Énée  , 
quMIe  oublie  toutes  ses  belles  ré- 
solutions. VU.  1 47;  Application  de 
<»la.  Lk  même*  Était  autrement 
nommée  Élise.  lil.  7^3.  Mariée  à 
Sicfaarbas.  Lk  mime*  Se  retire  à 
Carthage.  Lk  même, 

Dieppois*  La  précaution  de  Louis 
i\y  ne  leur  a  de  rien  servi*  III* 
484. 

DicD  (Louis  de).  V.  5i6.  Comment  il 
s*excu8a  enrers  le  prince  Mauri- 
ce. V.  5 18. 

Dieu.  Doctrine  des  scholastiques^, 
touchant  le  caractère  distmctif 
de  Dieu  et  des  créatures.  I.  371. 
Son   nom  tetragramme.   4^*    ^® 

Sue  plusieurs  païens  pensaient 
*un  Dieu  qui  aurait  été  mort. 
547*  A  les  idées  d'une  infinité  de 
mondes  différens,  mais  régnliera 
au  souverain  degré.  11.  54*  Ne  le 
point  connaître  9  est  un  moindre 
mal ,  que  de  lui  attribuer  ce  que 
les  Gentils  attribuaient  à  leurs 
Dieux.  193.  Sa  vengeance  est  moins 
redoutée  que  celle  des  hommes. 
997.  On  ne  peut  mieux  sentir  sa 
fnrandenr  ,  qu'en  désespérant  de 
Pen tendre.  347*  Si  l'inoompréhen- 
tibilité  de  sa  nature  »  doit  faire  né* 
ffliger  le  service  divin.  La  même. 
Gens  qui  ont  cru  qull  ne  fallait  re- 
courir à  lui ,  que  quand  on  se  dé- 
.  fiait  de  la  terre.  57a.  Sa  prescien- 
r  ce  établit  la  liberté  de  la  créature , 
^  bien  loin  de  la  détruire.  III.  i4i* 
Si  les  choses  qui  n*ont  jamais  été , 
<et  qui  ne  seront  jamais,  lui  sont 
possibles.  335  et  337.  Prend  des 
manières  dliomme,  dans  rÉcriture, 
et  on  lui  répond  de  telle  sorte , 
qu'il  semble  qu'on  le  prend  pour 
un  homme.'  IV.  3oi.  Obéir  a  ses 
lois  cont-re  le  plus  fort  penchant 
de  la  nature,  «t  par  le  respect 


î: 


u*on  lui  porte,  est  le  meilleur 
e  tous  les  cultes  qu'on  lui  puisse 
rendre.  44^*  Critique  de  ses  oeu- 
vres ,  auaacieuse  et  blasphématoi- 
re* 564*  De  quelle  manière  l'au- 
teur de  cette  critique  en  fut  puni. 
Im  même*  Incertitude  de  ce  que 
la  tradition  a  débité  là-dessus.  565. 
Tout  le  monde  ne  convient  cas 
qu'il  y  ait  une  liaison  nécessaire 
entre  sa  providence,  et  l'immorta- 
lité de  rime.  V.  3a.  Les  saddu- 
céens  en  font  une  preuve.  Là  mi" 
me.  On  peut  croire  en  lui ,  et  être 
persuadé  que  la  honte  n'est  fondée 
que  sur  un  droit  positif.  533.  Tou- 
te objection  faite  contre  son  exis- 
tence, ne  persuade  pas  qu'il  n'exis- 


te point.  534.  Jusqu'à  quel  point 
sa  gloire  a  été  prostituée  par  Ips 


ti 


ipius  p 

I  avoir , 

/  me  pour  l'amour  de  1  ui-meme.  1 79. 

HEnTqnel  sens  on  peut  dire  qu'il  est 
soumis  â  des  lois,  VUI.  i5o.  Ceux 
qui  nient  son  existence,  sont  moins 

,  en  droit  de  rejeter  la  magie  et  la 
diablerie  ,  que  les  autres.  168. 
Grande  efficace  de  sa  parole.  487. 
Sa  spiritualité  prouvée.  IX.  ao9.  La 
foi  de  son  existence ,  sans  la  foi  de 
sa  providence,  ne  peut  être  ni  un 
motif  à  la  vertu  ,  ni  un  frein  con- 
tre le  vice.  593.  Réponse  faite  a  un 
prince ,  qui  en  demandait  la  défi- 
nition. XllI.  991  et  suiy.  Aurait  pu 
faire  les  choses  autrement  qu'il 
ne  les  a  faites.  3 16.  Objection  con- 
tre cela,  et  la  réponse.  Là  même. 
Sitdt  qu'il  fait  annoncer  aux  hom- 
mes une  vérité,  le  diable  s'y  op- 
pose. X.  g6. 11  a  toujours  été  per- 
mis et  même  très-nécessaire  de 
prouver  son  existence^  x66.  A  une 
Don té  parfaite.  XI.  954  et  958.  Voj. 
aussi  601  ,  et  XII.  354.  ^®  peut 
être  sujet  à  la  Jalousie  et  à  l'envie. 
II.  55 ,  et  XI.  608. 11  est  infiniment 
plus  avantageux  de  croire  qu'il 
est ,  que  de  croire  au'il  n'est  pas. 
XL  4^*  L'envie  de  le  disculper  , 
eu  égara  aux  crimes  de  l'homme, 

:  a  obligé  les  théologiens  a  se  tour- 

1  ner  en  cent  manières.  4d^  %t  suiv, 

jLBi  la  doctrine ,  qui  le  ferait  auteur 

^du  péché,  conduirait  à  l'athéisme. 

498.  Le  sjstème  qui  le  met^  dans 

son  plus  haut  degré  d'élévation  et 


^ 
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de  gloire,  doit  être  préfère  A  tous  ner  leur  eu  lte«   t84;  Chimétef  sur 

les  autres.  5oo.  Il  se  fait  connaître  leur  origine.  54  o.    Les  païens  les 

aux  hommes ,  par  des  choses  op-  accusaient  de  nous  pousser  au  mal. 

posées.  6o3.  Examen  de  ce  que  Ton  VII.  547  et   suiu*    Leur  condition 

dit  ^u*il  ne  faut  point  mesurer  ses  était  très-misérable.  VIII.  5iq.  Voy. 

droits   et  ses  deroirs  à  Paune  des  aussi  VI.  198.   De  grands  philoso- 

nôtres.  Xll.   io4<  SUl  lui  est  aussi  phes  leur  ont  donné  pour  cause, 

facile  de  créer  à  tout  moment  une  un  être    qui    n^était   point  Dieu, 

nouvelle  âme,  que  de  reproduire  VIII.  534  ^'    suiv.   D'autres  leur 

la  même.  io5.  Il  n'y  a  que  lui  qui  ont  6të  la  vie  et  la  connaissance, 

soit  sage.  i44'  H  n^^st  pas  sûr  d  en  54o.  Cicérou  dit  qu'ils  ont  été  au- 

examiner  la  nature  en  présence  trefois    des   hommes.    XIV;    273. 

des  ignorans.  Lh  même.  Comment  Cherchez  Diuinité.  La  science  leur 

on  lui  peut  ressembler.  La  même*  principal  privilège.  624*  Voj.  aussi 

S'il  peut  mentir  ou  tromper.  534<  11.54*  Les  Romains  étaient  moins  ja- 

Si    la  conséquence   est  juste  ,   de  loux  de  l'honneur  de  leurs  dieux, 

l'existence  de  Dieu ,  â  celle   des  que  de  celui  de  leurs  compatriotes, 

démons.  668.Réflexion  sur  l'incom-  XV.  x6g. 

préhensibilité  de  sa  nature.  XIII.  Difficultés»  Il  n*y  a  que  les  petits  es* 
i3.  Son  immuabilité  est  incorapati-  prits,  qui  n'en  trouvent  nulle  part, 
bie  avec   la  nature  de   l'étendue.  XlI.  176. 
XIII.  44o'  Il  ne  peut  pas  être  le  sujet  *  Digbt  (Keaelme).  V.  519. 
d'inhérence  des  pensées  de  l'hom-  Oignîtes,  Quand  un  honnête  homme 
me.    44^*   Il   ^^"'  nécessairement  les  doit  refuser.  II.  Sip6,  Ceux  qui 
qu'il  soit  heureux.  444*  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  d®  l'indifférence  pour   elles , 
cause  immanente  des  changemens  sont  méprisés;  et  on  admire  ceux 
de  l'univers.  XIV.  626.  Réflexion  qui  les  recherchent.  IV.  35^. 
sur  les  conséquences  de  l'éternité  Digressions.  Effbts  de  l'esprit  de  di- 
ou  du  commencement  du  mouve-  gression.  VII.  545.  Sont  un  défaut 
ment ,  par  rapport  à  l'existence  de  dont  on  peut  faire  un  bon  usage. 
Dieu.  XV.  8.  a'îi  n'y  a  que  l'éterni-  XII.  in.  On  n'est  pas  toujours  équi- 
té du  mouvement  qui  puisse  prou-  table  dans  la  censure  qu'on  en  faik 
ver  l'existence  d'un  moteur  séparé  XIV.  io8. 
de  la  matière.  Là  même.  Faits  qui  Ditllus.  V.  530% 
prouvent  qu'il  est  permis  aux  or-  Dijon.  Miracle  d'un  sénateur  àt  cet- 
thodoxes,  de  disputer  sur  les  ar-  te  ville.  VIL  S^i*. 


des  théologiens  touchant  son  es-  calomnie,    et  condamnée  comme 

eenee    et  sa  substance  répandue  telle  à  perdre  la  tête.  XIV.  4^^* 

dans   tous  les  corps,  est  sujette  à  Diitant.  V.  5a i.  Ville  traitée  avec  la 

mille  difficultés.  VI.  588.  Peut  être  dernière  rigueur.  IV.  63. 

présent  dans  les  espaces  imaginai-  Dikotb  (Richard).  V.  59a. 

res.   La  même.  On  a  soutenu  que  Dinus.  Cinus  fut  son  disciple.  V.  ao3. 

Savonarole  lui- parlait  XIII.   149*  Z>û)c/éj.  Sa  surprise,  la  première  fois 

Quel  est  celui  de  Calvin ,  selon  les  qu'il  vit  Épicure  dans  un  temple, 

catholiques,   et  selon  Bertius.  XV*  VI.  186. 

'J198.  Quel  est  celui  des  sociniens ,  Dioclétien,  Disait  qu'il  nV  a  rien  de 

selon  M.  Jurieu.  La  m/ême.  Il   est  plus,  difficile  que  de  bien  régner, 

de  sa  majesté  de  parler  en  maître ,  II.  57a. 

et  non  point  d'argumenter.  3 16.  Diodore  de  Sicile»  Ce  qu'il  dît  de 
Dieux.  Leurs  amours.  IL  333.  Leur  Terreur  des  historiens.  XIV.  167. 
pédérastie.  V.  i55.  Réflexion  sur  Ce  que  Pline  dit  de  lui.  III.  579. 
le  système  païen,  de  la  multitude  Diodore  le  sophiste.  Plaisante  répon- 
des Dieux.  IV-  307.  Les  hébraïsans  se  que  lui  lait  le  médecin  Hérophi* 
soutiennent  qu'ils  ont  tous  été  pris  le.  XV.  60. 

de  la  tradition  judaïque.  V.   55.  Diogène  Laëf^ce,  Ne  sarait  ce  quHl 

Fausses  preuTes  des  pères  pour  mi-  disait  la  plupart  du  temps  ,  en 
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abrégeant  la  yiû  des  philosophes.    Directeun  de  conscience.  Sont  aiscx 


II.  3i.  Quoique  épicurien,  ne  blÂ 
me  point  le  peccaui  de  Bion.  III. 
449-  II  ne  connaissait  pas  toutes 
les  ruses  de  la  guerre  des  auteurs. 

V.  474. 

DioGÈHt  D'Aroiiomt.  V.  536.  Ce  qu'il 

•  •«•  lai 


souvent  consultés  par  les  cbrétieng, 
mais  peu  obéis.  V.  3a.  Ne  sVn- 
nuient  pas  avec  leurs  deTotes.  XII. 
43i.  Sont  fort  occupés.  XIV*  5o3. 
Discipline,  Effets  terribles  de.cet  in  - 
strument.  VI.  33. 
enseignait  touchant  la  cause  pre-  Diécipline  ecclétiattique.  Est  tombée 
miére.  V.  537  ^'  'uiV.  Son  système  dans  un  grand  relâchement.  1. 439. 
ne  diiTérait  presque  point  du  spi-  Discipline  militaire.  Fort  exacte  et 
nosisme.  ^Sg.  Comment  il  philoso*  fort  sévère.  II.  568. 
phait  sur  la  production  du  monde.  Discourir.  Gens  qui  ont  moins  de 
540.  peine  a  bien  discourir  sur-le-champ, 

^  DioGèvB  LE  Cyv^qoe.  V.  53a.  Sa  ré-       qu^à  composer  un  bon  livre.  V. 
ponse  à  Antisthéne,  qui  prend  le       3ai.  Voyez  aussi  X.  5i3. 
bâton  pour  le  chasser.  V.  5a3.  Et  Discours,  Mauvais  eiTets  de  ceux  qui 


puretés 

Voyez  VIII.  1 4a.. S'il  était  athée.       3o5. 

V.  533.  Est  pris  par  un  corsaire ,  Dise  ,  ou  plutôt  d'JTfe ,  ministre 
et  tire  de  son  esclavage  une  preu-       VIII.  49i« 

▼e  contre  la  providence.  VII.  5i3.  Disgrâce-  On  doit  ménager ,  lors  mé 


Quel  a  dû^étre  son  sentiment  tou- 
chant rame  des  bétes.  XI.  55o.  Il 
n'était  pas  si  éloigné  du  platonis- 
me au'on  le  croit  ordinairement. 
55 1.  Il  travailla  à  se  rendre  insen- 


me  qu'ils  sont  en  disgrâce ,  ceux 
qu'on  voit  dans  la  ronte  du  grand 
pouvoir.  II.  370.  Disgrâce  de  front 
et  la  mort ,  ont  un  même  lien  com- 
mun de  consolation.  III.  311. 


sible.  Là  mime.  S'il  répondit  bien  Dispense  de   mariage.    Extraits  du 

au  philosophe  qui  niait  le  mouve-  résultat  d'une  conp;régation  tenue 

ment.  XV*  60  et  suiv.  à  Rome  pour  ce  sujet.  XII.  53. 

DiOGÈNB  STOÏCIEN.  V.  54o.  Envové  â  Dispute.  Ce  que  produit  la  chaleur 

Rome.  IV.  465,  et  V.  54o.  Prêche  delà  dispute. I.  177,  et II.  5i.  On 

Jf».^.~^1^      1_ M.Z r  \-  a. J; î ..     «.!.._     r-^a.  J.^« 


d'exemple    sur   la    patience.   La 
même* 
Diomède,    Explication  de   la    fable 
qui  dit  qu'il  donnait  la  chair  de 
ses  hôtes  à  manger  à  ses  cavales. 
IX.  4o. 
Dion.  Fausse  observation  de  cet  écri- 
vain, sur  une  formule  de  lettre  omi- 
se par  Hadrien.  III.  1 18.  Dion  et  Ta- 
cite ne  s'accordent  pas  sur  la  raison 
qui  porta  Auguste  à  faire  deslois  con- 
tre les  libelles.  IV.  517.  Dion  pèche,  ou 
en  qualité  de  géographe  ,  ou  en  qua- 
lité d'historien,  touchant  le  voyage 
de  Tibère  vers  Drusus.  VI.  53.  Il 
donne  à  Cicéron,une  harangue  qu'il 
a  forgée  lui-même.  617.  Il  y  falsi- 
fie deux  choses  qui  doivent  jeter 
ses  lecteurs  dans  la  défiance  sur 
plusieurs  autres.  Là  même.  Faus- 
seté que  lui  impose  Guevara.  IV. 
606. 
DioscoRiDE.  On  croit  que  Fauste  de 
Longiauo   l'avait  traduit   en  ita- 
lien avant  Matthiole.  IX.  343. 
DioscuBiAS.  V.546. 


est  ordinairement  plus   fort  dans 
l'offensive  que  dans  la  défensive. 
III.  i5.  Il  n'y   a  point  d'exercice 
philosophique,    ou  la  médiocrité 
soit  plus  nécessaire  qu'en  celui-là. 
VI.  3 16.  On  perd  la  vérité  à  force 
de  contester.  317.  Dispute  de  dix- 
sept  ans  entre  deux  théologiens. 
IX.  373.  Rien  n'est  plus  commode 
pour  s'en  bien  tirer ,  que  quelque 
trait  de  plaisanterie.  XIi.  338.  Quel- 
les sont  les  lois  de  la  dispute.  Xll. 
658.  Ses  mauvais  effets.  XIII. '479> 
480  et  530.  Quelles  forent  les  dis- 
putes de  Caïn  et  d'Abel ,  selon  le 
rharguro  de  Jérusalem.  I.  47-  ^^ 
quoi  doit  consister  présentement 
leur  scandale.  476-   i^eur  sort  est 
que  l'on  n'a  presque  jamais  une 
entière  liberté  de  se  servir  des  ma- 
ximes universelles  ;  elles  ne  man- 
quent jamais  de  faire  un  tort  ex- 
trême à  la  réputation  des   dispu- 
tans.  V.  355.  Elles  sont  ponr  eux  , 
un  des  pins  dangereux  pièges  que 
leur  mauvais  géme  leur  paisse  ten- 
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dre.  ha  mémo.  D^où  vient  que  cel  • 
les,  qui  regardent  la  grâce  uni- 
verselle ne  passent  plus  pour  im- 
portantes. V.  356.  C  est  un  incon- 
ye'nient  dans  les  disputes  de  reli- 
gion ,  que  les  mêmes  personnes  y 
soient  juges  et  parties.  X.  207. 
Cherchez  Controi^erses,  Combien 
y  en  a-t-il  qui  cesseraient ,  si  les 
disputans  voulaient  s^entendre.  XI. 
lia.  L'esprit  de  dispute  est  la  cho- 
se qui  paraisse  la  moins  approuvée 
dans  Fe'conomie  ëvangélique.  XV. 
a8i.  Le  dégoût  des  disputes,  et 
Famour  du  repos  ,  fait  quiter  à  T. 
Gryneus  son  *  emploi.  VIL  064. 
Quand  on  parle  de  celle  des  au- 
teurs ,  on  ne  doit  point  négliger 
d'en  dire  le  premier  sujet.  Xlv. 
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Suand  il  est  pris  pour  une  maladie. 
L  57. 

Distractions»  Remarqua  sur  les  effets 
qu'acnés  produisent  dans  les  plus 
grands  hommes.  IV.  582  et  585. 

Djrteutus»  Sa  générosité.  V.  a53. 

Diuertissemens  publics.  Sont  des  éco- 
les d'impureté.  VII.  3o6. 

Divination.  Comment  Cratippe  rai- 
sonnait sur  ce  sujet.  V.  819. 

Divinité.  Argument  pour  prouver 
son  existence.  II.  122.  Les  plus  scé- 
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faut  un  certain  degré  de  force  d'â- 
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Pourquoi  mieux  connue  ,  selon 
Lucain  ,  en  Grèce  et  en  Italie,  qu'à 
Marseille.  545.  Les  païens  se  ton- 
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La  même. 
EccWsiastiques.  Leurs  désordres  sont 
mis  à  profit  par  les  souverains,  i. 
61.  Aiment  a   changer   de  poste. 
III.  Les  ecclésiastiques  du  XVI*. 
siècle  ,   exerçaient  leur   tyrannie 
sur  l'esprit  et  la  conscience.   297. 
Enclins  à  flatteries  puissances.  459. 
Sont  à  craindre ,  quand  on  les  a 
pour  accusateurs.  II.  363.  Sont  heu- 
reux   que   leurs   peuples    n'aient 
point  de  capacité.  554*  Ecclésiasti- 
ques qui  ont  fait  des  vers  galans. 
lil.  8a.  VI.  600.  Il  y  en  a  peu  d'ha- 
biles qui  ne  cherchent  à  faire  du 
bruit  dans  le  monde.  a48S'il  est  im- 
portant de  leur  tenir  la  bride  cour- 
te. IV.  la.   Le  même   esprit,   qui 
leur  a  procuré  tant   de   biens   et 
tant  d'honneurs ,  avait  déjà  éclaté 
dans  le  paganisme.  V.  95 1*  Jus- 
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[a*où  allait  àlear  dgard  la  rigueur 
es  anciens  canons.  VII.  q9o.  Ils 
louent  tous  ceux  ciui  sont  libéraux 
envers  l'église.  aa3.  Plusieurs  ai- 
ment mieux  demeurer  interdits  du 
pape ,  que  de  se  séparer  de  leurs 
femmes.  aSQ.  Ceux  du  septentrion 
ont  plus  de  peine  à  recevoir  la  loi 
du    célibat ,   que  ceux  du  midi. 
La  même.  Le  nombre  de  ceux  qui 
trouvent  le  joug  du  célibat  trop 
rude  est  innombrable.   a5a.  Leurs 
vices  incurables.  ^Si,  Qui  a  intro- 
duit la  coutume  de  déposer  ceux 
qui  coucheraient  avec  leurs  fem- 
mes depuis  leur  ordination.  55a. 
On  ne  leur  devrait  point  permet- 
tre  d'avoir  de  jeunes  servantes, 
quand  ils  ne  sont  pas  mariés.  IX. 
9a.  11  est  dangereux  de  s'en  pren- 
dre à  eux.  XiV.   3 18.   Pour  quel 
Î>rix  obtenaient  absolution  depail- 
ardise ,   sodomie ,  bestialité.   III. 
77. Cherchez  Clergé,  Artifices  dont 
ils  se  servent  pour  exciter  la  piété 
libérale.  aQS.  Ceuiquiavouentque 
la   continence   est  au-dessus   des 
forces  humaines ,  rendent  fort  sus- 
pect le  temps  qui  a  précédé  leur 
mariage.  Vil.  4^^*  Ceux  qui  s'ab- 
stenaient autrefois  de  l'adultère  et 
de  la  fornication  passaient  ou  pour 
,  eunuques  on  pour  sodomites.  4^« 
Echecs.  On  promet  un  ouvrage  tou- 
chant ce  jeu.   III.   5a5.   Fameux 
joueur  de  ce  jeu.  VU.  87. 
Eckius,  Ses  Obélisques  contre  les  thè- 
ses de  Luther,  publiées  par  Luther 
,méme.  XII.  3a  r. 
Eclipses.  Qui  le  premier  en  devina 
le  temps.  VIII.  149.  Eclipse  de  so- 
leil qui  arriva  au  temps  de  la  pas- 
sion de  notre   seigneur.  XII.  4o* 
Éclipse    de  Lune  cause  la  ruine 
^  d'une  flotte  aux  Athéniens.  XI.  690. 
Ecoles.  Ceux  qui  y  enseignent ,  et  y 
disputent  le  plus  ,  ne  sont  pas  les 
mieux  persuadés  des  vérités  évan- 
géliques.  I.  10 1.  Pour  faire  valoir 
l'école  il  faut  s'attacher  tout  entier 
à  sa  profession.  II.  106. 
Écoliers.  Les  maîtres  qui  en  reulent 
avoir ,  ne  doivent  point  s'appli- 
quer à  faire  des   livres.  II.  106. 
Ecolier  qui  a  de  l'esprit ,  et  ^ui 
aime  la  dispute,  donne  de  la  peine 
a  son  maître.  V.  4^'*  ^^^  écoliers 
passaient  autrefois  pour  fort  avan- 
cés ,  quand  ils  entraient  en  philo- 
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Sophie  â  l'âge  de   vingt  ans.   VI. 
4a8.  Belle  leçon  pour  les  porter  à 
,  l'étude.  X.  ai 4* 

Ecosse.  Délivrée  du  joug  des  Danois 
par  la  valeur  d'un  paysan.  VII. 
458.  Combien  de  rois  y  ont  régné  , 
et  comment  traités.  VllI.  573.  Ca~ 
tholiques  de  ce  royaume  forment 
,une  entreprise.  V.  34o. 

Ecossais  qui  se  fait  battre  pour  l'o- 
béissance passive.  IV.  38o. 

Écrevisses  aont  l'ccaiile  représea- 
tait  une  hache.  XIV.  76. 

Écrire.  Expédient  dont  se  servaient 
les  anciens  Arabes  pour  écrire.  X. 
363.  Gens  qui  écrivaient  toute  une 
harangue  ,  quelque  rapide  que 
pût  être  la  prononciation  de  l'ora- 
teur. XII.  4o3-  Gens  qui  ont  excellé 
en  cet  art.  55o.  La  réputation  de 
bien  écrire  est  un  grand  fardeau. 
,ai3. 

Ecrits  qu'on  pourrait  nommer  un 
ouvrage  de  marqueterie.  1.  371. 
Ecrits  posthumes ,  on  ne  peut  guère 
s'y  fier  y  surtout  quand  ils  viennent 
de  loin.  XII.  i^i.  fionheur  de  quel- 
ques écrits.  XV.  ^la^  Quels  sont 
à  consulter  pour  composer  un  ou- 
vrage tel  que  celui-ci.  lil.  439* 

Écriture  grecque  qui  sert  d'original 
à  graver  les  caractères  de  cette 
langue.  XIV.  371. 

Écriture  Sainte.  Doctrine  qui  atta- 
que son  autorité.  I.  ai  a.  Comment 
Alabaster  l'expliquait.  345.  Si  elle 
peut  fournir  aes  matériaux  et  des 
principes  pour  toutes  sortes  de 
sciences  et  d'arts.  â6o.  Si  sa  lecture 
n'a  pas  été  interdite  aux  laïques 
selon  l'esprit  de  l'église  romaine. 
II.  418.  La  simplicité  de  son  style 
dégoûte  saint  Aognstin,  549.  Si  les 
laïques  sont  obligés  d'en  entendra 
les  originaux.  III.  17.  Son  inter- 
prétation doit  être  accommodée  au 
temps  selon  certains  controversis- 
tes.  53.  Si  sa  divinité  ne  peut  être 
prouvée.  334.  Bedell  fait  travailler 
a  une  version  de  l'écriture  en  lan- 
gue irlandaise.  a48.  Saumaise  trou- 
ve l'écriture  moins  obscure  qu'Es- 
chyle. VI.  269.  Indignement  trai- 
tée par  quelques  docteurs  catholi- 
?ues  Aomains.  VIII.  a34.  Pensée  de 
'historien  Mathieu  sur  la  manière 
.de  l'enseigner.  3oa.  3oa.  De  quelle 
manière  un  visionnaire  aurait  vou- 
lu qu'on  la  lût  an  peuple.  583.  Ne 
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doit  pat  étr«  interprétée  toujours 
selon  les  régies  de  la  |;ramniaîre. 
XII.  4^3.  Elle  a  été  traitée  dans  le 
christ^nisme  â  peu  prés  comme 
on  traite  le  Code  de  Justinien.  La 
même,  11  s*?  trouve  des  choses  ca- 
pables de  démonter  toute  la  méta- 
physique. S'^5  Ce  que  disent  les 
libertins  oe  Tesprit  qui  Va.  dictée. 
XUI.  7T.  Ne  craint  pas  de  blesser 
la  chasteté  en  s*eipnmant  naturel- 
•  lement  et  sans  circuits.  «73.  Cher- 


•iécle.  XI.  333.  lacement  tOQchaht 
les  plus  (Zèbres  de  Tancienne  Ro- 
me. XU.  334*  11  7  en  a  qui  sont 
bien  aises  que  leurs  oarrages  pa- 
raissent dans  l'index.  43 1.  Échan- 
tillon de  la  bonne  foi  de  plusieurs. 
XIV.  590.  Une  infinité  ajoutent 
direrses   choses  aux  témoignages 

3u*ils  citent.  XIII.  4^-  Comment 
oirent  faire  ceux  qui  ne  sont 
point  entêtés  de  leurs  pensées.  XV. 
379  Cherchez  .^u/eurf. 


chez  Bible.  Exemple  singulier  que  Écueil  des  accusffs.  Qui  fut  appelé 
sa  lettre  tue.  XII.  a5i.  C'est  par       de  la  sorte  I.  3a9et  JV.  49^* 
elle,  dont  ils  reconnaissent  Tau-  £i/esse(Josselinde  Courtenai,  ( 


comte 


torité  ,  ou'il  faut  attaquer  les  so-      d').  Meurt  dans  les  fers  A  Alep.  XI. 
ciniens.  aV.  291.  Doit  être  le  prin-       186. 

cipe  des    disputes  des  chrétiens.   Edimbourg^  En  qael  temps  sa  fbrte- 
3 10.  Variations  et  déprarations  de     .  resse  fut  construite.  IX.   187. 
ses  manuscrits  par  les  hérétiques.   Edit,  Quel  étaitcelui  de  janvier  i56a. 


IX.  83. 

Écnuaint,  On  a  mis  dans  les  anciens 
écrivains  bien  des  choses  a  quoi  ils 
ne  pensèrent  jamais.  II.  64.  Plu- 
sieurs s'accommodent  du  bien  d*au- 
trui  sans  nommer  leur  bienfaiteur. 
919.  Voyez  aussi  III.  57^.  Débitent 
des  choses  incompatibles  d'une 
même  personne.  II.  477*  Il  7  en  a 
qui   plaisent   d'abord    pour   leur 


Etdansqu^lesituation  étaientalors 
les  affîiires  de  la  religion  romaine. 
VIII«  aSi.  Le  parlement  de  Paris 
refuse  de  le  vérifier.  a55.  Voyez 
aussi  a6a.  Éditdejuillet  i56a;  ses 
restrictions.  aSi.  Édit  d,e  Nantes, 
par  qui  dressé.  V.  57.  Édits  con* 
tiennent  souvent  des  honnêtetés 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  let- 
,tre.  X«  3o6. 


nouveauté,  et  enfin  A  cause  de  leur  Editions.  Ceqoe  Loisel  disait  des  pre- 
antiquité.  538.  Doivent  narrer  tel-      miéres.  H.  70.  Indolence  de  ceux 


lement  les  choses ,  qu'on  n'ait  pas 
besoin  de  raisonnement  pour  les 
entendre.  IV.  316  Un  des  défauts 
d'un  écrivain.  La  même.  Est  bien 
négligent  quand  il  ne  Csit  que  ci- 
ter d'une  manière  vague  le  titre 
d'un  livre.  IV.  ]36»  Ni  les  écri- 
vains français  ni  les  espagnols 
n'ont  guéres  songé  à  l'avenir,  dans 
ce  qu'ils  ont  écrit  les  uns  contre  les 
autres.  48a.  Application  d'un  vers 
de  Virgile  A  ce  sujet.  Lk  même, 

Écrivains  trop  féconds  et  qui  trâ-  Edouard  (  saint).  Sa  simplicité  con- 
vaillent  trop  A  la  hâte.  VI.  5a3.  tribua  beaucoup  A  le  taire  mettre 
Quand  la  passion  les  gouverne  ils  dans  le  calendrier.  VI.  i5i.  lise  fit 
ne  pensent  jamais  à  l'avenir,  et  donner  la  discipline,  et  pourquoi, 
fournissent  ainsi  des  armes  contre.^,  i5i. 

leur  propre  parti.  VIII.  277.  Il  7  Edouard  l*^, ,  roi  d'Angleterre ,  fait 
en  a  oeaucoup  oui ,  citant  un  au-  ,  une  irruption  en  Ecosse.  VII.  4^8. 
teur,  lui  font  aire  tout  ce  qu'ils  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  fâ- 
oroient  qu'il  devait  dire.   5io.  Les       ché  d'une  inscription  mise  an  châ- 


Îui  attendent  les  secondes.  7a. 
In'jT  en  a  aucune  dont  on  ne  puis- 
se faire  quelque  profit.  Lk  même. 
Il  7  a  bien  des  auteurs  A  qui  nne 
seconde  édition  coûte  plus  que  la 
première.  IIJ.  7a.  Voyez  aussi  IX. 
a54.  François  1  loué  d'en  avoir  fait 
faire  d'excellentes.  VI.  682.  Le  goût 
de  préférer  les  plus  amples  est  de 
tous  les  temps.  XII.  aao.  On  ose 
falsifier  les  secondes  éditions  du 
, vivant  même  de  l'auteur.  III.  aaa. 


écrivains  bannissent  souventla  mo 
dération  et  la  bonne  foi  de  leurs 
écrits ,  quand  ils  sont  de  diverses 
religions.  X.    ii3.    Comment  on 


teau  de  Windsor.  XIV.  558.  Sa 
maîtresse  pouvait  tout  sur  lui  ,  et 
son  pouvoir  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  ce  prince.  563. 


doit  interpréter  les  plaintes  qu'ils    Éj)OUAaD  IV.  VI-  84- 

poussent  centre   l'ingratitude  da   Edouard  Vl ,  roi  d'Angleterre.  Sa 
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mort  can^e  beaacoup  de  joi«  à  Ro-  un  paradis  en  comparaison  d'Am- 

me;  mais  les  raisoDS  de  cette  joie  ,  sterdam.  484- 

cessèrent   bientôt.    VIU.   ^5S.  On  Eglise  gallicane.  Son  origine- obscur- 

trouve  mauvais  à  Rome  qu^on  lui  cie  par  le  faux  zèle  des  moines. 

,ait  donné  la  aualité  de  roi.  477*  ,  IV.  9. 

Edrisi ,  auteur  de  la  Géographia  nu*  Eglise^  militante.  Ceux  qui  Pappel- 

.  biensis.  h  99.  lent  de  la  sorte ,  ont  plus  de  rai- 

Education  {\)  succombe  sous  le  poids  son  quUls  ne  pensent.  IV.  161. 

de  la  nature.  I.  i58.  Église  (système  de  V  ).  D^où  vient 

Effigie.  Quelques-uns  ont  dit  quHls  que  ce  livre  de  M.  Jurieu ,  qui  a 

n'avaient  jamais  eu  plus  froici  que  tant  dHmperfections  ,  a  été  regar- 

le  jour  qu'on  avait  brûlé  leur  eifi-  dé  comme  le  chef-  d'oeuvre  de  son 

gie.  III.  587.  ,  auteur.  XI.  147. 

Egarement.   Exemple  de  ceux  dont  Église  romaine  Si  on  peut  l'accuser 

l'esprit  humain  est  capable.  I.  aoa  d'avoir  condamné  la  doclrine  de 

et  suiv.  saint  Augustin.  lil.  38.  Reçoit  dans 

£gialêe.  VI.  100.  son  sein  tout  ce  qui  se  présente  à 

''^  .Égiithabt.  VI.  io3.  elle.  IV.  398. 11  y  a  de  l'apparence 

Egypte.  Les  doyens  des  prêtres  y  que  plusieurs  de  ses  abus  y  dure- 

etaient  appelés  prophètes.  II.  lao.  ront  aussi  long-temps  qu'elle.  VI. 

Qui  a  fourni  aux   fiais  de  la  plus  557.  Junius  croyait  qu'on  se  peut 

célèbre  pyramide  de  l'Egypte.  VI.  sauver  dans  sa  communion.  VIII. 

^98.   Quand  et  en  quelle  occasion  49**  Semblé  avoir  adopté  la  reli- 

des.gens  d'une  autre  langue  y  vin-  gion  du  dieu  Termus,  IX.  109.  Est 

rent  s'établir  pour  la  première  fois.  plus  habile  en  fait  de  vengeance  , 

XII.  356.  Lequel  de  ses  rois  but  le  que   le   monde.    VllI.   870.    Avec 

premier  du  vin.  357.  quelle  visilauce  elle  s'applique   à 

£gXpie  (  Sortie  d'),  pièce  tragique.  1  affaire  aes  conversions.  XL  167. 

,  Qui  en  est  l'auteur.  VI.  374.  Si  l'on  a  eu  raison  d'abandonner  sa 

Egyptiens»    Méprisent  Agésilaiis.  I.  communion.   171.    I)'a   point   été 

,  a56  et  a58.  affaiblie  pendant  les  dix  demie- 

Eglise.  On  a  dit  quelle  avait  com-  res  années   du  XVII^.   siècle.  IV. 

mencé  en  Abel.  I.  47*  Si  elle  aurait  ,  1 13.  Chevchez  Papisme* 

manqué  de  quelques  articles  de  foi  Eglises  vaudoises,  Pierre  Gilles  en 

sans  Aristote.  IL  363.  Si  elle  n'a  compose  l'Histoire   par  ordre   de 

jamais   employé  le  bras  séculier  ses  supérieurs.  VIL  81.  Députent 

contre  les  sectes.  38o.  On  ne  peut  d'Yse  en  Angleterre.  VIII.  4^^. 

soutenir  son  infaillibilité  â  l'égard  Éghatia.  VI  ■  107. 

•des  faits,  ^x^.  Ne  peut  pas  subsister  '^^ËGNATins-  (Baptiste).  VI.  109.  Com- 

sans  liturgie  et  sans  discipline.  IV.  ment  il  répondit  â  la  critique  que 

•89.   Quand  il  y  faut  tolérer  les  Robortèl  avait  faite  de  ses  ouvra- 

.abus.  554.  Le  même  esprit  quia  ,ges.  Vlll.  i55.  ^ 

'enrichi  les  gens  d'église  sous  le  Eguillette.   Savoir  si  le  diable  peut 

christianisme,    avait   déjà  régné  f aire  ce  q  u'on  appel  le  nouer /.e^Mi7- 

sous  le  paganisme.  V.  ^Si.    Ceux  lette.  I.  76.  Un  médecin  français 

quioccupent  de  grands  postes  dans  prétend  qu'elle  se  noue,   et  cite 

1  église,  donnent  facilement  le  lar-  mal  à  propos  Tacite  a  ce  sujet.  XL 

ge  à  leurs  passions.  VIL  22^..  Un  ,190. 

Tisionnaire    enseignait    qu'il    n'}r  Ehud,  Chaque  protestant  a  reçu  un 

avait  aucune  église  sur  la  terre  qui  ordre  semblable  a  celui  qu'il  avait 

fût  pure.  VIlI.  583^.  Ce  qui  en  ren-  reçu.  IV.    109. 

dait  la  réformation  difficile  et  mé-  ETJWXât.  Qu'est-ce  qu'Épicure  enten- 

me  impossible.  610.  Quel  usage  on  dait  par  là.  IV.  58i.  Et  comment 

doit  faire  de  ses  biens.  X.  65%.  Ce  interprété   par  les  scholastiques. 

qu'elle  a  le  plus  à  craindre.  XI.  Là  même, 

,  doT.  ^EiMSKiG  (Nicolas).  VL  1 14* 

Église  anglicane.  Accusée  de  demeu-  Eysbnobbin  (  Martin  ).  VL  114* 

rer  toujours  aux  faubourgs  de  Ba-  Electus.  Ce  mot  pris  pour  un  nom 

bylone.  VIL  483,  Regardée  comme  propre ,  et  pour  un  titre ,  par  FIo- 
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rimoad  de  Rtfmond  et  par  fiodin. 
X.  ai6. 

Élégie  composée  en  Phonneurde  ceux 
qui  avaient  perdu  la  yie  à  la  jour- 
,nëe  de  Marathon.  VI.  1^66. 

Elément.  Si  la  guerre  qu'ils  te  font 
cessa  dés  que  le  chaos  fut  dëbrouil- 
,lë.  XI.  3oo. 

Eléonor  (  héritière  de  Guyenne  ). 
Son  divorce  avec  le  roi  de  France , 
et  son  mariage  avec  le  roi  d^ Angle- 
terre. IX.  390.  Son  commerce  avec 
Saladin.  899.  Ses  jalousies,  ses  yen* 
geances  ,  et  le  châtiment  cru'elle  en 
reçut.  395  et  3g6.  Sa  fia.  Zà  même. 
A  été  mise  dans  le  catalogue  des 
.femmes  savantes.  3q8. 

Eléphans,  Honnêteté  de  ces  animaux. 
Jli.  100.  Les  blancs  sont  en  grande 
vénération  dans  VOrient.  Vlll.  3!i6. 
Quand  vus  des  Romains  pour  la 
^première  fois.  XII.  wi. 

ElephantU  était  une  courtisane  qui 
avait  composé  des  livres  remplis 
d'impudicités.  IX.  9>. 

Elensima  sacra  paU^atHa*  Qni  est 
Fauteur  de  ce  livre*  XII.  88.  Cité. 

.  X.  i83. 

Élich  (Louis  Philippe).  VI.  it5. 

ÉticBMAir  (Jean  ).  VI.  ii5. 

Élide,  Loi  sévère  de  ses  habitans 
contre  les  femmes  qui  oseraient  se 
conler  aux  jeux  olympiques.  III. 
339.  Cette  ville  accorde  à  tous  les 
philosophes  le  privilège  d^mmu- 
nité.  Xli.  108. 

"^Ëlik.  VI.  1 16.  Si  sa  plainte  est  d'un 
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But  de  ces^  épîtres.  La  même.  Rien 
de  plus  utile  à  consulter  pour  l'au- 
teur d'un  ouvrage  tel  que  celui-ci, 
III.  4^9*  ^6  se  doivent  point  re- 
trancher  lorsqu'on  feît  de  nouvelles  • 
éditions.  X.  335.  Raillerie  de  ceux 
qui  y  disent  qu'on  leur  a  pris  leurs 
,  ouvrages  par  force.  X.  354» 

Eponges  bénites  envoyées  parle  pape 
à  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et  pour- 
,quoi.  I.  33. 

Epopée.  Soufirait  autrefois  des  naïve- 
tés. I. .  160.  N'en  souffre  plus  au- 
jourd'hui. II.  99. 

Epoque»  A  qui  en  appartient  l'inven- 
tion. II.  245.  Sentiment  des  acadé- 
,miciens  sur  ce  sujet.  IV.  459. 

Epoque  d'un  événement  mal   mar- 
quée par  le  terme  vague  de  cette 
,  année*  I.  99.  et  II.  92. 

Epouses.  Il  y  en  a  qui  prennent  des  \ 
drogues  pour  avorter.  IV.  Ifl^. 
Épouse  qu'un  homme  porte  à  l'é- 
glise aux  épousailles.  XI.  62.  Jeu- 
ne et  belle  n'est  guère  commode  à 
utt  voyageur)  X.  5^7.  Celles  qui 
sont  galantes  adoucissent  ordinai- 
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remeot  ^r  leurs  flatteriat  le  tort  Soi.  'Écrit  «ne  fauate  non  relie  âe 

qu'elle»  tout  à  leurt  iparit.  Xll.  997.  racconcbement  trop  prompt  de  la 

ÇppiBDoar  (  Henri  d*).  VJ.  aïo.  ^Comme  de  Luther.  A.  573. 11  ourre 

Équité  et  exactitude.  Qualités  nécet-  f  par  ses  railleries  la  -yoie  de  la  ré- 

.  .saires  k  un  censeur.  XII.   917.  a.  ^  tbraiation.  Vlll.  5o3.  iX.  546.  lia 

Eguit^oquet*  La  doctrine  de  Silrestre  mieua  entendu  une  sentence  d^Â- 

Priënas  sur  ce  sujet  très-relâchëe.  rivtophane ,  que  Valére  Maxime. 

XII.  3a I  et  Sas.  XI.  oi3.  Les    magistrats  de  fiâie 

Érasistrau.  Comment  il  reconnut  la  veulent  acheter  sa  statue.  XII.  6{3. 

maladie  d'Antioclius  brûlant  d'à-  Cequ'il  ditderutilitëderhistoire. 

^aour  pour  sa  belle-mère.  XIIL  q8.  Xill.  553.  On  tâcha  de  faire  pc^rir 

sàsiiB.  yi.  ai 5.  Critiqué  au  sujet  tons  ses  ouvrases.  XiV.  36    Fdit 

d*un  proverbe  greo.  I.  36.  Et  sur  le  une  chose  qui  aoit  servir  de  mo- 

sens  a*un  nassage  de  Cicéron.  38.  déle  à  tous  les  auteurs.  XIV.  ^4^. 

Pourquoi  u  nVmbrassa  point  la  ré-  Reproches  cfue  lui  fait  Polyaore 

forme.  377.  Pronostic  c^u'Agricola  Virgile.  447*  Noël  Beda  lui  fait  un 

lit  de  lui.  385.  Regardait  an  com-  crime  d^avoir  donné  au  roi  d'Ân- 

mencement  Luther  comme^  un  li-  gleterre  le  titre  de  roi  de  France, 

bérateur.  397.  Maltraite  Aléandre.  ,  lll.  /^i%, 

-436.  Passe  pour  fauteur  des  luthé-  £re  chrétienne.  Nouveau  commen- 

riens.  Là  mé/ne.  Ses   lettres  sont  cément  qn^un  visionnaire  lui  donne, 

souvent  mal  datées  et  mal  rangées.  IV.  loo. 

53 1^  et  IV.  456.  Les  conseils  qu'il  ËaÈsi.  Vl.  aifi. 

donne  â  un  de  ses  amis ,  pour  lui  EaroaT.    VI.    346.   La  confession 

faire  avancer  fortune.  1.  53 1.  Ne  d*Augsbourg  et  l'hébreu  s'ensei- 

baïssait  pas  le  vin.  La  même,  11  gnent  dans  cette  académie  du  con- 

censure  les  poésies  d'Andrelinus-  sentement  des  professeurs  qui  ,  à 

II.  93.  Il  rapporte  mal  un  fait  tiré  la  réserve  d'un  ,  étaient  tous  ca- 

d'ÉUen  au  su^et  d'Alexandre.  t65.  tholiques.  VI.  i5. 

Ses  contestations  avec  Beda.   lll.  Erhard  (  George  ).  Sa  censure  d'une 

343.  Sages  conseils  qu'il  donnait  a  épigramme  très-obsccne  de  Cam- 

Berquin.  371.  Cité.  374  et  375.  Une  ,  panus^  IV.  S94. 

de  ses  lettres  qui  n'avait  pas  vu  le  Eric  ,  roi  de  Suède,  détrôné.  Vil.  33. 

jour.  57 1.  Ne  peut  obtenir  la  grâce  Veut  avoir  Guill.  Lemniuspour  son 

d'être  .cité  par  Budé.  IV.  a36.  Est  ,  médecin.  IX.  130. 

maltraité  par  Égnatius.    337.  Ses  Enrngium  blanc.  Quelle  est  la  vertu 

ouvrages  étaient  corrigées  par  Cas-  .de  cette  plante.  Ail.  3. 

^  tellan.  547*  La  langue  grecque  n'é-  Etythrœus  (  Valentin  ).   Exerce    le 

A  tait  pas  son  fort*  Lm  nieme.  Mettait  premier   le   rectorat    du   collège 

trop  peu  de  temps  à  composer  ses  d'Altorf.  VI.  597. 

livres.  La  même*  Son  erreur  au  ^  EaMiTS  (  Danieir ).  VL  348. 

sujet  de  la  chirurgie  impure  de  Erpemus  n'a  point  entendu  un  pas- 

Diogcne.  V.  533.  Sa  dispute  avec  sage  d'Elmacin.  I.  io3. 11  envoie  un 

Eppendorf.  yi.  an.  Pourquoi  la  présent  au  roi  de  Maroc.  VII.  106. 

Tieillesse  lui  était  agréable.   344*  Errans,  U  faut  une  supériorité   de 

Ses  sentimens  héroïques  envers  un  raison   et  de   génie  pour   savoir 

de  ses  adversaires.  476.  Est  devenu  plaindre  leur  malheur.  XL  55. 

poltron  à  l'égard  de  la  cour  de  Erransde  60/tne/bc.  Moine  qui  leur 

Rome.  Vil.  53.  U  ne  veut  pas  qu'on  est  favorable.  XLIL  60. 

exhor^  les  puissances  à  ôter  aux  Errata,  En  quel  endroit  du  livre  on 

moines  les  grands  biens  qu'ils  pos-  le  doit  mettre  quand  on  agit  de 

sèdent.  Là  même.  Comment  il  ex*  bonne  foi.  VII.  366.  Fort  ample 

plique  ce  proverbe  :  Gardez-uous  d'un  livre  fort  petit.  XIV.  36 1. 

de  Ihot^me  aux  fesses  noires,  y  lll.  Erreur.  Si  les  erreurs  des    anciens 

84<  Ses  imprimeurs  lui  font  une  sont  plus  dignes  d'excuse  que  celles 

sanglante  pièce.  193.  Il  est  étrange  des  modernes.  11.  439.  Servile  mé- 

qu'u  n'eftt  point  lu  ce  ({ue  les  au-  nagement   qu'il  faut  avoir    pour 

teurs  avaient  dit  de  Jupiter  changé  l'erreur.  IV.   10.    Quand  elle  est 

en  coucou ,  pour  jouir  de  Jnnon.  agréable  vaut  mieux  en  de  certains 
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ras,  qu*une  vërit«  fâcheuse.  548. 
Tous  les  particuliers  ont  le  droit 
da  glaive  par  rapport  à  l'erreur. 
584-  Combien  il  est  difficile  â 
l^homme  de  Téviter  XI.  533.  Quand 
elles  sont  on  ne  sont  pas  à  crain- 
dre. XV.  «70. 

Erreurs  populaires,  S*il  faut  régler 
sa  conduite  I A -dessus.  III.  178. 

Erreurs  de  religion.  S'enracinent 
davantage  par  accident  quand  on 
les  attaque.  XI.  laS. 

Errol ,  une  des  maisons  particulier 
res  d'Ecosse.  Sa  grandeur  et  son 
,  origine.  VII.  A58 

EruffiUon.  Si  elle  est  en  décadence. 
J.  434*  I^es  guerres  d'érudition  sont 

auelquefois  violentes  et  de  durée. 
.  79.  Portrait  d'un  fanfaron  d'e'- 
rudition.  181.  Est  tombée  dans  le 
décri.  X.  4^7*  L»a  France  paraît 
trop  dégoàtée  de  tout  ce  qui  sent 
l'érudition.  XIV.  Sof  Trop  d'éru- 
dition dans  un  plaidoyer  ne  peut 
servir  qu'à  dissiper  l'attention  des 
juges.  IV.  3a. 

EscHYLE.Vl.  a6|. Combien  furent  ven- 
dues ses  tablettes.  IX.  556. 

Esckines,  orateur.  Essuie  mille  faon- 
tenx  reproches  ,  et  pourquoi.  VI. 
170.  Conte  ^u*il  fait.  XHI.  i5g. 

Esclaves»  Pratique  des  anciens  Ro- 
mains en  les  affi-anchissant.  IV.  ao. 
Qui  donnèrent  lieu  â  un  proverbe. 
4i3. 

Esclauon,  Traduction  de  la  fiible  en 
cette  langue  par  George  Dalmatin 
et  Adam  fiochoritz.  V.  357.  Trn- 
berus  fut  le  premier  qui  enseigna 
l'art  d'écrire  en  cette  langue.  XIV. 
a6a.  Livres  qu'il  traduisit  en  cette 
langue.  Ui  même, 

Escodeca  (  Pierre  de  ).  Quoique  hu* 
guenot  et  marié  ,  était  abbé  de 
Saint-Sulpice  de  Belley  ;  sa  con- 
duite avec  les  moines  ,  etc.  ;  est 
assassiné  par  ceux  de  soii  parti. 
III.  290  et  391. 

EsechieL  V.  Ézécbiei.. 

Esculape.  Naît  près  d'Épidaure ,  de 
Coronis,  fille  de  Pblégyas.  XII.  35. 

Escutape  de  V Allemagne,  Grégoire 
Horstius  a  été  surnommé  ainsi.  VllI. 
ao8. 

ESMERDREVILLE.  VI.   a74« 

Esmeraude»  Préserve  du  mal  caduc , 
fortifie  la  mémoire',  et  fait  résis- 
ter a  la  concupiscence  charnelle. 
XII.  5 10. 


Ésope,  comédien.  VI.  289.  Son  Hls 
avale  nne.  perle  de  grand  prix.  X. 
4io. 

Ésope.  VI.  nn6. 

*  Ésope  le  Phrygien.  VI.  376. 
Ésope.  VI.  i88. 

Ésope  ,  auteur  grec.  VI.  389. 

Espace.  Si  ce  îvest  autre  dhose  que 
Fimmensité  de  Dieu.  XV.  54* 

Espaces  imaginaires.  Suarez  tâche 
d'expliquer  comment  Dieu  peut  y 
être  présent.  VI.  588. 

Espagne  (  Jean  d'  ).  VI.  294. 

Espagne.  On  y  a  fabriqué  plusieurs 
fausses  chroniques  pour  se  jouer  de 
la  crédulité  des  gens.  II.  157.  Les 
femmes  de  ce  pays-là  ne  sont  pas 
fâchées  d'être  seules  avec  un  hom- 
me ,  et  qu'il  leur  demande  jusqu'à 
la  dernière  faveur.  lïl.  476.  Vive 
repartie  d'un  ambassadeur  de  cette 
cour  au  pape.  V.  ^  i^il.  Son  ambas- 
sadeur sollicite  en  Angleter/e  du 
secours  pour  M.  le  duc  de  Rohan. 
VIII.  16.  Il  y  a  dans  le  royaume 
un  couvent  qui  fournit  toutes  les 
années  un  moine  qui  s'enferme 
dans  un  four  chaud,  et  qui  en  sort 
à  la  vue  de  tous  les  assistans.  159. 
Son  ascendant  sur  la  France  dans 
le  XV  et  le  XVI  siècles.  XI.  27.  Qui 
les  premiers  en  découvrirent  les 
t(^nèbres.  XII.  346. 

*  EsPAGNET  (  lean  d'  ).  VI.  agj. 
Espagnols.  Leurs  plaintes  contre  la 

France  de  ce  qu'elle  contractait  des 
alliances  avec  les  états  protestans. 
IV.  482.  Et  les  réponses  que  l'on  y 
fit.  'La  même.  On  leur  reproche 
d'avoir  fait  ce  qu'ils  avaient  tant 
bUnié  dans  la  France.  VI.  1^5. 
Quelle  est  la  cause  de  leur  antipa- 
thie avec  les  Français.  IX.  426.  Leur 
stratagème  pour  reprendre  Maes- 
tricht.  XI.  167.  Espagnols  pris  pour 
des  dieux  par  les  Américains.  6o3. 
Plus  blâmables  encore  que  les 
Français  touchant  le  cas  qu'ils  ont 
fait  àe  Gnévara.  VII.  320.  Barba- 
rie avec  laquelle  ils'  traitent  Chris- 
tophe Marcel.  X.  9i5.  Trait  gui 
marque  la  grande  passion  de  Te- 
xera  contre  eux.  XlV.  87.  Se  né- 
gligent ordinairement  trop  lors- 
Su^ls  écrivent  en  latin  j  exemple 
e  cela.  IX.  168. 
Espence  (  Claude  d'  ).  Crie  contre  les 
enorrattés  du  livre  des  taxes  de  la 
chancellerie  romaiBO.  ill.  80.  L'in- 
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quitition  fait  6ter  cela  du  livre  de  dée,  XIIL  9g6  Cherchez  ^me.  En- 
ce  doctenr.  Là  même.  Ses  m  M»  tenthment.ll  y  a  des  espriu  pesant 
▼res  de  la  coDlinence  ,  traduits  ea  qui  se  dëveloppeat  peu  à  peu.  Y. 
français  par  Crespet.  V.3a3.Voy.  ^190.  Extraordiaaires.  X.  4^*  1^ 
SLuni  Deêpense.  ftuivt  un   caractère  4c  folie   dans 

Espèces  intentionnelles.Commtnïdi^-\  le  caractère  des  grands  esprits.  IV. 
pelëes  par  Dëmocrite  et  par  Épi-  44^-  ^^  quoi  consiste  leur  mouve- 
cure.  iV.  58i.  Sont  la  honte  des  ment  selon  les  cartésiens.  X.  Sqn 
scbolastiques.  V.  473*  Esprits  forts:  si  en  niant  qu^ily 

EspiVE  (Jean  de  T}.  r'»  Shra.  ait  de  la  force  dans  le  tour  de  leur 

fsoronj.  Ont  de  tout  temps  prîs  garde       esprit,   on  les  en  pourrait  faire 
a  la  manière  dont  on  raisonne  tnr       conrenir.  V.  98. 
les  nouvelles.  V.  d4c«        ^  ^  Espriu  Celui  qui  fait  badiner  et  fo- 

Etprit  (le  Saint-  }.  Pourquoi  il  diffé-  lâtrer  avec  les  muses  sert  de  re- 
rade dix  jours  sa  venue  au  monde,  méde  contre  les  mauvais  effets 
III.  193.  Basse  et  indigne  réponse  d'une  application  trop  forte  à  étu- 
à  cette  question.  La  mente.  On  ap-       dier.  lA.  Soa. 

Celle  fils  du  Saint-Esprit  parmi  les    Esprit  de  M.  Arnauld.  L^histoirede 
urcs   certaines  gens  aui  naissent       ce  livre.  II.   i^o^.  Ses  calomnies. 
d*une  mère  vierge.  Xl.   )o8.  Les       i^xi^.   Son    auteur  ne  sait  ce   que 

Î»apes  faisaient  pitié  au  card.  Pal-      c'est  que   la  bonne  raillerie.    V. 
avicin  ,  lorsqu  ils  n*avaient  point      %^i.  11  parle  fort  désobligeamment 
d'autre  assistance.  XV.  3o2.  de  MM.  les  épiscopaux.  a44*  Pro- 

i^s/yrru. Témoin  qui  se  vante  d*avoir  messes  qu'il  (ait  au  roi  de  France 
logé  dans  nne  maison  où  il   rêve-       au  nom  de  Drabicius ,  et  au  nom 


nàit  des  esprits.  I.  ^^S^Voyez  aussi       de  tous  les  réformés.  a64*  Ne  sait 
et  465.  Si  l'on  ne  pourrait 
e  qu'il  y  en  a  de  pins  bor^ 
B  rhomme.  II.  4^7-  ^^il  »*/ 
qvê  celui  de  l'homme  qui   soit       yaincu    de   socinianisme   par  ses 


{65.  Si  Ion  ne  pourrait  pas  bien  son  Scaligerana.  VI.  34. 
u'il  y  en  a  de  pins  bor^  Ne  se  fait  aucun  scrupule  de  men- 
tir. XIII.  363.  Il  est  accusé  et  con- 


V.  a3a  et  465.  Si  l'on  ne  pourrait  pas  bien  son  Scaligerana.  Vl.   34. 
pas  dire  qu'il  y  en  a  de  pins  bor- 
nés que  rhomme.  II.  4^7-  ^^il  »*/ 
a  qve  celui  de  l'homme  qui   soit 

sujet  au  changement.Vl.  i5a.  Prin-  propres  raisonnemens.  366  e2  suiv, 

cipes  de  Hobhes  ne  sont  nullement  11  n'a  pu  donner  aucune  preuve 

propres  à  en  faire  nier  l'existence,  d'une   accusation    atroce    quUl  a 

et  les  opérations.  VIII.  168  et  IX  publiée  contre  MM.  de.Port-Royal. 

5i4«  Ni  les  principes  de  Spinoaa  £à  m^me.  Il  est  étonnant  que  lau- 

non  plus.XllI.  45 1*  Cherchez  Fan-  teur  de  cet  ouvrage  soit  demeuré 

tomes»  impuni.  XIV.  5o. 

Esprits  familiers.  Quelle  était  la  doc-  Esprit  des  cours  de  t  Europe.  L'an- 

trîne  de  Platon  sur  ces  sortes  d'es-  teur  de  ce  livre  cité.  Vil.  a5o. 

prits.  Xn.  175.  Esprit  (  Jacques  ).  Quand  reçu  à  FA- 

Esprits  incubes.  Hypothèses  touchant  cadémie  Française.  XIV.  a88.  Exa- 
ces esprits.  IV.  90.  men  d'un  passage  de  cet  auteur. 

Esprit  humain,  %\xiet  tiViX  maladies  XI.  3o4. 

épidémiques    aussi-bien   qqe    le  ^^^^  j^  Uuérature,  L'auteur  de  ce 

corps.  I.  39.  Et  à  de  grands  égare-  j^^^e  tombe  dans  des  fautes  tr«s- 

rocns.ao3.  Voyez  aussi.  VIL  4aa.  grossières   touchant    Ruysbroeck. 

Il  en  faut  refréner  la  subtilité.  II.  ]^|   ^g 

387.  Ses  inégalités  et  ses  caprices.  ^^^^  ,  Charlotte  des  ),  VI.  996.  Son 

?;.^';  V  ""^  ^''qv,  '^«g/»"''*-   ^y-  histoire.  VIIL  370.             ^ 

444.  et  V.   ^7.  S'il  en  faut  moins  ^  ^^  ^,  '  ^J   oot 

pour  appliquer  que  pour  inventer.  „*'"*  }  Anare  a  ;.  yj.  097. 

VlII.  ^,  Preure  de  son  mauvais  ^««^  (.«0™^.*^')-  ^'il  est  vrai  que 

goût.  Xll.  174.  Passe  par  les  mêmes  J»  ^eine  Elisabeth  ait  montre  sa 

vicissitudes  aue  le  corps.  XIV.  174.  *\'«  *^  maréchal  de  Biron.   Vil. 

II  ne  dépend  point  de  nous  de  le  '^'*           „  .    «      , 

tranquilliser.  XII.  4o3.  Sa  beauté  Est  (  Borse  d'  ).  Fut  le  premier  qui 

peut  faire  oublier  la  laideur  du  porta  le  titre  de  duc  de  Ferrare  et 

corps.  5a I.  Les  cartésiens  soutien-  de  Modène.  XIll.  117. 

nent  quenoas  n'en  avons  point  d'i-  Estampes,  Les  auteurs  n'en  doivent 
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f^oÎQt  mettre  de  fausses  dans  leurs 
livres.  IV.  ai. 

l.%jithoniens.  Peuples  de  Livonie  qui 
adoraient  un  pin,  XII.  647> 

ÏLstrix  ,  jésuite.  Est  Tauteur  du  li- 
vre Defraudibus  Hcereticorum.  XII. 

^    472. 

Ivr  A.MPE8.  Ville  de  France.  VI.  298. 
•^ExAMpEs  (  la  duchesse  d'  ).  VI.  3oo, 
Prie  le  roi   François  I''.    de  reti- . 


439.  Objections  contre  son  existen- 
ce- XV.  Sq  et   5wiV.   Voyez  aussi 
XV.  4  '  •  S'il  y  en  peut  avoir  de  deux- 
sortes  ,  Pune  divisible ,  mobile  et 
impén'i^trable,  et  l'autre  immobile, 
.indivisible  et  pénëtrable.  XV.  55. 
Eternité,   La  dënoition  qu'en  donne 
Boèce   est  plus  incompréhensible^ 
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loi  que  celle  qui  contribue- à  leur 


fait ,  qui  est  allé  de  dictionnaire* 
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Etats  généraux  de  France.  Limitent 
à  certains  égards  l'autorité  royale. 
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On  peut  tomber  dans  l'illusion ,  eit 
s'arrétant  au  premier  sens  qu'elles 
offrent  à  l'esprit.  V.  38o. 

Extraits  infidèles.  III.  24^* 

*  ExpÉRiENs  (Philippe  Callimachus). 

VI.  375. 

ÉzÉcBiEL.  V.  270.  Ce  qu'un  rabbin  as- 
sure touchant  son  tombeau.  XiV. 
543. 


F. 


Fablei    des  anciens.   Sont  très-mal 
^      concertées.  I.   159.   Ils  en   appli- 
quaient le   dénoûment  à  trop  de 
sujets.  3:29.  Personne  ne  veut  être 
desabusé  des  fables,  quand  elles 


sont  avantageuses.  IL  i54.  A  qui 
en  appartient  l'invention  et  la  per- 
fection. VI.  377.  Quelle  différence 
il  y  a  entre  fable ,  et  narration  fa- 
buleuse. 378.  Égarement  de  Freii»- 
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shemîus^  sur  ce  sujet.  La  mêmem 
Quelles  fables  sont  les  plus  utiles 
de  toutes  celles  de  rantiquiië.  !283. 
Comment  Strabon  en  fait  Tapolo- 
gie.Vi.  aS.  Comment  Sénèque  a  pu 
dire  •  que  les  Romains  ne  sVtaien^ 
point  appliqués  à  en  composer. 
287.  On  ne  les  doit  jamais  em- 
ployer pour  expliquer  les  mystè- 
res de  la  religion.  XII.  5^8  et  579. 
Conjecture  sur  Torigine  des  ancien- 
nes fables.  XiV.  iQ*  Fables  judaï- 
Îrues ,  au  sujet  d'uù  faux  messie. 
II.  ii5. 

Fabricius  LusciNDS  (Caïus).  VI.  378. 

*  Fabricius  (Vincent).  VI.  383. 

JFaciendaire,  Vieux  mot  expressif, 
et  qui  mériterait  qu*bn  Teût  con- 
serve'. XII.  71. 

Facilité.  11  y  a  une  facilité  réelle,  et 
une  apparente ,  de  composer.  VIL 
307.  Voyez  aussi.  X.  177. 

Factions.  C'est  leur  ordinaire  de  pro- 
duire des  libelles.  VIII.  269 

Fœneste  (  le  baron  de  ).  Une  de  ses 
aventures  ,  plaisamment  contée 
par  d'Aubigné.  IV.  29a. 

Faërne,  Ses  fables.  XIII.  la. 

Faget  (Pabbé).  Ses  difi'érens  avec  M. 
fialuze.  X.  213. 

Fagnanus,  Ses  liaisons  avec  Pradil* 
Ibon  ,  général  des  feuillans.   XII. 
3o3. 
Fajr  (du).   Nouvelle   remarque  sur 

ses  écrits.  VIII.  269. 
Faydit  (l'abbé).  Cité.   IX.   îoo.   De 

S uelle  manière  il  parle  de  Tauteur 
es  Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  K.  IV. 
XIII.  173.  Invective  très-forte  qu'il 
fait  au  sujet  de  la  trinité ,  contre 
les  explications  des  scbolastiques. 
XV.    290.  Embarras  inexplicables 
où   il  les  réduit.  La  même.  Long 
passage  de  sa  Télémacomanie,  cite 
et  censuré.  XII.  ^7. 
Faiu,  II  y  en  a  qu^on  peut  dire  faux, 
par  cela.méme  qu'ils  sont  douteux. 
1.  i33.  Pour  être  témoin  digne  «le 
foi  dans  certains  faits ,  on  n'a  be- 
soin que  de  la  vérité  de  relation. 
149.   Cause    de  leur  falsification. 
369.  S'il  suiEt  toujours  de  nier  un 
fait  ,    quand    l'adversaire  ne    le 
prouve  point.  3q4.  D'où  vient  qu'on 
les  rapporte  si  diversement.  If.  5o. 
L'exactitude  à  les  narrer,  est  insé- 
parable d'un  détail  fatigant.  io3. 
Contrariété  des  narrations.  III.  47^* 
Il  y  a  des  faits  très-remarquables , 


que  nous  ne  connaissons  que  sous- 
un  rapport  unique.  IV.  oo5.  Et 
qu'on     doit  laisser  mûrir    avant 

'  que  de  les   publier.  III.  5i8.  11  y 
en  a  qui  mettent  à  bout  la  pniloso- 
phie.  IV.  590.  Il  y  en  a  dont  on  ne 
blâme  la  publication,  que  parce 
qu'ils  sont  véritables.   VIÏ.  Ô7.   11 
faudrait,  en  matière  de  fait, suivre 
le  conseil   que  Descartes  donne  à 
l'égard   des  spéculations  philoso- 
phiques. 181.  On  rend  douteux  un 
fait,  en  arrangeant  mal  les  circon- 
stances ,    quelque   véritable  qu'il 
soit  en  lui-même.    23o.  Comment 
il  arrive  qu'on  en  change  les  cir- 
constances. 4î>ï-  H  y  a  quelquefois 
de  l'illusion  à  le  prouver  par  une 
raison  de  droit.  XIII.  25.  S'enflent 
en  passant  de  bouche  en  bouche» 
111.    309.  Ne   doivent   point  'être 
donnés  pour  constans ,  quand  on 
ne    les   trouve  point  dans  des  au- 
teurs dignes  de  foi.  IX.  179.  Ceux 
qu'on  trouve  partout ,  doivent  être 
moins  munis  de  citations  ,  que  les 
faits  singuliers.   La  mém^»  Proba- 
bilité d'une  chose,  n'autorise  point 
à  la  débiter  comme  un  fait  constant.. 
La  même-    Faits  historiques  fort 
sujets  'à  métaiborphose.    X.   186. 
Quantité  de  copistes  et  de  grands 
auteurs ,  les  confondent  avec  leurs 
conjectures.   XII.  7  et  8.  Compila- 
teur de  faits ,  ne  doit  point  négli- 
ger  d'attirer  l'attention  des  lec- 
teurs sur  ceux  qui  ont  quelque  sin- 
gularité. XV.  ion. 

Fakreddik.  VI.  384' 

Famagouste,    Les   Turcs    prennent 

cette  ville.  X.  47.  ,      ' 

Familles,  Il  n'y  en  a  point  à  qui  on 
ne  puisse  reprocher  quelque  aven- 
ture. II.  409»  Famille  ancienne  de 
Rome,  illustre  par  la  chasteté.  IV. 
389.  Traditions  fabuleuses  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes.  VL 
39.  Voyez  aussi  XIV.  2.52.  Généalo- 
gie fabuleuse  de  plusieurs.    386. 
Cherchez  Généalogistes. 
Fanatiques  d'Amsterdam,  qui  cou- 
raient tout  nus.    I.  220.  Combien 
-  ces  gens  sont  dangereux  dans  les 
états,  m.  11 5»  Sont  des  boute-feux. 
IV.  148,  V.  265.  Leurs  défauts  or- 
dinaires. Lh  même.  Leurs  premiers 
ouvrages  sont  le  renversement  des 
derniers.  La  même.  Us  sont  piqués 
jusqu'au   vif,  quand  on  leur  re- 
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proche  cet  sortes  âe  oofitradiction».  plus  dangereuses  que  celles  de  nos 

Xà  même.  Ils  tiont  alertes  sur  les  ancêtres  ,   et  pounluoi.  XV.  345. 

ëv^oemens  «  afin  de  rajuster  les  Fardello,  Sa  lo^mie.  aV.  5o. 

{liéces  de  leurs  prédictions,  selon  *  Faicl.  VI.  SgS.Dëputë  en  Allema- 

es  nouvelles  de  la  gazette.   366.  gne.  III.  4o9.  Sa  dispute  à  Bâle.  VI. 

lis  n'ont  soorent  point  d'autre  but,  397.  Son  zèle,  on  peu  trop  bouil- 

que  de  soulever  les  peuples. /^À  m^  lant.  398.  Son  intrépidité. /^  i7</- 

me.  Ils  aiment  mieux  commettre  me.  Érasme  l'a  fort  maltraité.  399 

l'autorité  des  Écritures,  que  d'à-  et4o4'  Son  mariage.  401. 

Touer  qu'ils  s'étaient  trompés.  Lh  jFareltiâtes,  Secte   chimérique.    VI. 

même,  9e   perdent  rien  de  leur  ^o^. 

crédit,  pour  avoir  cent  fois  abusé  le  i^'irref.  Son  Honnête  homme  traduit 

peuple.  267.  Ne  demeurent  jamais  en  lattn  par  Charles  Oginski.  XI. 

court.  VI.  6.   Leur  obstination  à  9'j4*  Traduit  en  italien ,  en  espa- 

chercherdes échappatoires.  V.  967.  gnol,'en  anglais  ef  en  allemand. 

Ils  auront'toujoors  des  partisans  ,  Là  même, 

pourvu  qu'ils  aient    l'adresse  de  FargU  (da) ,  ambassadeur  de  Fran- 

raccommoder  aux  passions  régnan-  ce.   Fait  un  traité  désavantageux, 

tes.  VI.  4.  il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  III.  384. 

lesquels    sont    les   plus  suspects.  ^FAEiiABE(Th.)  VI.  408.  Critiqué,  au 

VllI.  6oo.  A  quoi  l'on  peut  con-  sujet  d'une  épigramme  contre  Fui- 

nattre  s'ils  sont  de  bonne  foi.  X.  vie.  VII.  89. 

76.  Ils  ne  peuvent  répondre  d'eux-  Fmrnace  (P.  de).  Met  la  vie  de  Pier- 
mémer,  pourquoi  cela.  X.  241*  1'*  ^^.  ^^  ^^  Place ,  au-devafnt  d'un  de 
ne    s'emoarrassent    pas   des  plus  ses  ouvrages.  Xli.  157. 
grandes  difficultés.  94^*  I'^  XVII*.  Fastes,  Utilité  d'un  ouvraee  sembla- 
siècle  a  été  fécond  en  ces  sortes  ble  à  celui  du  père  du  Londel.  X. 
de  gens.  X.  547*  549.  4^^- 
Fanatisme,   Sa  variété  prodigieuse.  Fatalité,  Les  païens  l'ont  attachée  â 
VIII.  616.  C'est  un  mal  plus  con-  certaineschoses  inanimées.  IV. 3i3. 
tagieux  qu'on  ne  pense.  Lii  même,  Fatime.  VI.'  409* 
Preuve  ae   celui   de  Savonarole.  /'VifKm  des  stoïques.  Cherchez  i7e«t(/t. 
XIII.  147*  *  Faucher.  (Claude).  VI.  Lit, 
Fanfaron  ^érudition.  Son  caractère.  *  Faccheve  (Michel  le).  Vl.  4i^* 

II.  81.  IV.  3 lo.  Fatfeur,  Ce  qu'en  dit  Régnier.  XIV. 

Fannia,  En  quel  temps  fut  établie  la  193. 

loi  qui  porte  ce  nom.  XIV.  3^5.  Faula ,    pntain    d'Hercule.    On   lui 

Farnia,  femme  de  Caïus  Titinius.  rend  des  honneurs  divins.  VI.  49^* 

VI.  38^.  *Fadro.VI.4i3. 

Farnia,  dame  romaine.  Vi.  386.  Favoris»  On  recherche  les  filles  d'un 

Fah irius. VI. 386.  favori,   quelque  pauvres  qu'elles 

Farhiqs  (Strahon).  VI.  388.  soient.  II.  344*  Judicieuse  reflexion 

Fahuius  (Caïus).  VI.  3qo.  d'un  hel-espnt  à  cet  égard.  La  mé- 

Fanitius  (Caïus).  VI.  391.  Me.  S'appliquent  à  se  faire  donner, 

Faunius  (Quadratus).  VI.  393.  on  à  leurs  parens  ,  les  plus  grands 

Fahhius  (Caïus).  VI.  3g^.                 ^  emplois  de  l'état.  IX.  464-  l^avori  , 

Fano  (Denis  de).  Continue  l'histoire  peut  mettre  tel  habillement,  et  tel 

de  Tarcagnota ,  et  de  Mambrin  Ro-  viande  qu'il  veut  à  la  mode.  XII. 

seo.  XII.  697.  3ia.  On  se  plaît  à  imjïuter  aux  fa- 

Fantàmes,  Il  y  en  avait  qui  tourmen-  voris  plus   de  crimes  qu'ils  n'en 

taient  une  maison.  1.  44^*  I^°  ^^i*  commettent.  XIV.  191. 

tre  apparaît  à  Brutus.  IV.5o6.  Peu-  Faure  (Antoine).  Son*  jugement  sur 

vent  causer  une  maladie.  VL  5a.  les  plus  grands  jurisconsultes  de 

S'il  n'est  pas  possible  qu'ils  sepro-  ^     son  temps.  VII.  17a. 

duisent  devant  nous.  VilI.  168.  Con-  Fausseté,   Il    y  a  plusieurs  choses 

te  qui  les  concerne.   XII.  a48.  Spi-  dont  on  fait  voir  la  fausseté ,  en  les 

noza  était  en  droit  de  nier  qu'il  y  i^pportant  simplement.  I.  481.   Si 

en  eût.  XIII.  457.  Cherchez /?sj9n{5.  elle  peut  paraître  sous   la  même 

Farces.    Celles    d'aujourd'hui    sont  idée  que  la  vérité.  II.  a49  Fausse- 
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:.  lA.  107. 
Fausta.  VI.  ^li.  Ses  impudicltës.  Xt 


tés  notoires  j  on  'en  a  pnblië  de 
tout  temps.  1 18.  Si  le  temps  les  dé' 
trait.  IX.  I07« 

kUSTi 

Jp'austine,  Jusqu'où  elle  portait  son 
impudicitë.  IX.  Bqi . 

Fautes  des  livres.  Voyez  Liures, 

Fautes  dUmpression  daus  Les  noms  , 
multiplient  les  auteurs.  X.  SqS. 
Cause  que  Moreri  donne  T^rticle 
d'un  hëre's^iarque.  Là  même. 

Fauvette,  C'est  ainsi  que  Juvënal 
appelle  un  homme  dont  la  femme 
était  infidèle ,  pourquoi  cela.  VIII. 
5oo. 

*  Feitbius  (Éverard).  VI.  4i9« 

Fêlibien  (André').  VI.  4^^* 

Félix.  Ne  ya  en  Judée,  qu'après  la 
condamnation  de  Cumanus.  VI. 
a6.  Il  a  été  le  mari  de  trois  reines. 
La  même. 

Feltri  (Victoria  de).  L'un  des  pre- 
miers restaurateurs  de  l'ancienne 
latinité'.  XI.  a36. 

Femmes.   Ont  été  de  tout  temps  la 
cause  de  plusieurs  guerres.  1.  48. 
Elles  sont  faciles  à  gagner  par  les 
vers  et  par  la  musique.   57.  Fem- 
me qui  prostitue  son  honneur ,  par 
le  consentement  de  son  mari,  pour 
lui  sauver  la  vie.  179.  Morale  re- 
lâchée de    saiat  Augustin,   à  cet 
égard.    179  et  iSi.  Femme   appli- 
quée à  la  question ,  sur  ce  qu'elle 
était  fille  d'une  sorcière.  !»q4'  Les 
femmes   sont  quelquefois  obligées 
d'essuyer ,  dans  de  certains  procès  , 
plusieurs    choses   désagréables.  11. 
an  et  ai 3.  Quelles  sont  les  parties 
de  leur  félicité.  ^26.  Et  quel  est  le 
plus  dangereux  écueil   pour  leur 
gloire.  !i3a.  Dogme  plus  extra va^ 
gant  que  la  communauté  des  fem- 
mes.  12.  Conte  de  la  femme   deux 
fois  portée  en  terre.  480.  Réflexion 
sur  t'es  qualités  de  belle  et  de  ri- 
,  che  f  ou  de  panvre   et  de  laide , 

Car  rapport  au  mariage.  If.  SaS. 
emmes  adultères,  comment  pu- 
nies chez  les  ancieâs  Romaiils.  III. 
3.  Donnent  peu  dans  l'athéisme. 
97  et  98.  11  ne  leur  était  pas 
permis  d'assister  aux  jeux  olym- 
piques. 340.  Aiment  fort  la  curio- 
sité des  habits  et  des  omemens. 
IV.  18.  VU.  139.  VIII.  373.  Si  c'est 
une  louange  qu'on  dbnike  à  une 
femme  y  lorsqiron  dit  qu'elle  a  ré^ 


sisté  à   des  propositions  impudi* 
ques.  III.  476.  Comment  une  hon- 
nête femme  fut  vengée  de  son  sé- 
ducteur*  IV.  69.  11  y  en  a  qui  ne 
sont   ni  belles  ni  jeunes,  qui  ne 
laissent  pas   d'inspirer  autant  ou 
'plu»de  passion,  que  celles  qui  sont 
^urvues  de  ces  qualités.  IV.  3 18. 
Celles  qui  sont  d'iiR«  qualité  émi- 
nente  ,  sont  contraintes  de  faire  les 
premières    avances  en    amour  à 
leurs  iriférieurs.  43  t.  Causent  bien 
des  malheurs.  V.   i53.  Courage  de 
celles  de  Lacédémone.  V.  a34'  Le 
mépris   des  arailees  qu'elles  font 
aux  hommes ,  est  une  offense  mor- 
telle pour  elles.  a58.  Voyez  aussi 
VI.  4>8.  Femme  qui  se  sert  d'un 
étrange  remède  ,  pour  amortir  la 
concupiscence.  V.  3oa.  Voy.  aussi 
VI.  584*  Une  autre  se  coupe  la  lan* 
gue  avec  les  dents ,  et  la  crache  au 
Tisage  d'un  tyran.  V.  3oa.  Espèce 
de   nudité  de  quelques-unes.  djS. 
De  fort  petite  taille.  38q.  Les  no- 
mains  leur  défendirent  i'nsage  d  u 
vin.  VI.  369.  IX.  aa8,  et  XM.  a86. 
Et  ils  laissaient  la  punition  de  leurs 
crimes ,   à  la  discrétion   de  leurs 
maris  et  des  parens.Xà  même.  Cel- 
les  qui   ont  de  la   cruauté  et  de 
l'ambition,  surpassent  les  hommes 
en  ces  deux  défauts.  VI.  348*  U  les 
faut  fuir  pour  éviter  la  tentation. 
5r3.  Plainte  que  fit  un   iour  une 
femme.    534-    Un    des   plus    sûrs 
moyens  d'attirer  les  femmes,  c'est 
d'établir  des  confréries  d'une  aus- 
tère   réformation.    594-    Gens  qui 
couchaient  avec  elles ,  pour  éprou- 
ver leur  continence.  SqS.  De  quel- 
le   manière    celles    de     Mayence 
marquèrent   leur  douleur    de  la 
mort  d'un  auteur  qui  avait  com- 
blé leur  sexe  d'éloges.  697.  On  a 
soutenu  qu'elles  ne   sont   pas  de 
l'espèce  humaine.  Vif.  49»  Et  qu'el- 
les n'étaient  pas  faites  à  l'image  de 
Dieu.  Là  même»  Un   pape  permet 
d'en  avoir   deux  en  même  temps. 
95.    Ce   que  les   femmes  peuvent 
pour  l'établissement  ou  le  renver- 
sement des  opinions  dans  la  reli- 
gion. 316.  Il  y  en  a  de  très-savan- 
tes. 9Q0.  Trente  choses  nécessaires 
pour  tes  rendre  parfaitement  bel- 
les. 5^8.  Ont  moins  de   honte  en 
France ,  dans  leurs  accouchemens , 
que  parmi  les  autres  nations.  VIII* 
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i3o.  Quel  est  le  plus  grand  éloge 
quVn  puisse  donner  à  une  femme. 
436  Sont  capables  debi«n  régner. 
190.  Femme  chaste,  fait  oeur  à  la 
calomnie.  4^7'  LorsquMles  ont 
part  au  gouvernement  ,  elles  sont 
beaucoup  plus  lionore'es  et  respec- 
te'es  que  leurs  maris  mfmes.  Sog. 
Qui  la  première  a  prophétisé  chez 
les  Grecs.  IX*  3g.  Les  anciens 
Grecs  établirent  qu^elIes  n^assistas- 
sent  point  aux  festins.  3ti8.  Celles 
qui  aiment  l'étude  ne  devraient  pas 
se  marier.  392.  £Ues  vendent  quel- 
quefois bien  cher  leur  pudicité  à 
leurs  maris.  4^7*  £lles  sont  fort 
mal  ménagées  par  la  loi  de  Maho- 
met. X.  71.  Livres  publiés  sur  l'ex- 
cellence -de  leur  sexe.  3o8.  On  ne 
doit  pas  mettre  entre  leurs  mains 
l'autorité  souveraine.  XL  333.  Voy. 
aussi  XIV.  493*  Loi  sévère  contre 
celley^qui  auraient  caché  leur  gros- 
sesse ou  leurs  couches.  XI.  4^'*  Si 
la  religion  a  plus  de  force  sur  el- 
les que  le  point  d'honneur  ,  pour 
les  eogaccr  à  la  continence.  Zà 
même.  Elles  sont  soupçonnées  d'in- 
trigues amoureuses,  sitôt  qu'elles 
témoignent  de  l'affection  à  un 
homme.  Xll.  170.  Femme  pauvre 
qu'on  épouse ,  n  est  pas  pour  cela 
moins  fi^re  bien  souvent.  380.  On 
fut  contraint  d'abolir  ,  à  Home, 
une  loi  qui  leur  défendait  la  bra- 
verie.  3i5.  Privilèges  qui  leur  sont 
accordés.  IV.  64.  Gomment  elles  se 
laissent  séduire  a  des  hérétiques 
impurs.  XII.  337.  Action  déver- 
gondée de  quelques-unes.  XIII. 
37 1 .  Femme  qui  passa  la  Seine  à 
la  nage  toute  nue.  XIV.  sSg.  Sup- 
position touchant  leurs  âmes.  XIIL 
a86.  On  devrait  faire  un  recueil 
de  celles  qui  ont  été  le  déshonneur 
de  leur  sexe  et  de  leur  pays.  XIV. 
491*  Cherchez  filles.  Elles  ne 
commettraient  que  rarement  du 
mal ,  si  les  hommes  ne  les  y  exci- 
taient point.  3oi.  La  confession  de 
leurs  péchés  est  toujours  défec- 
tueuse.  533.  Temps  où  elles  por- 
taient un  miroir  sur  leur  ventre. 
IV.  606.  Auteur  qui  souhaite  qu'on 
nomme  putains  et  paillardes ,  tou- 
tes celles  qui  s'adonnent  au  luxe. 
607.  Elles  abandonneraient  plutôt 
leur  luxe  pour  le  prince  que  pour 
Dieu.  Là  même.  Tel  homme ,  qui 


en  débauche  autant  qu*il  peut, 
traiterait  cruellement  ses  sceurs, 
sa  femme ,  sa  mère  même ,  s'il  les 
surprenait  en  flagrant  délit.  Xfl. 
8.  Peuvent  tellement   se  rétrécir, 

Îru'aucun  homme  ne  peut  avoir  à 
aire  à  elles;  exemples.  37g.  Fem- 
me qui  couche  avec  son  valet,  mé- 
rite punition.  Y.  3o4*  Ivrognerie 
commune  entre  elles.  XIV.  5^. 
Pourquoi  une  honnête  femme  oe 
s'offense  pas  des  expressions  enve- 
loppées, et  s'ofTense  d'un  mot  de 
gueule.  XV.  35o  et  36o.  II  ne  leor 
est  pas  glorieux  d'entrer  dans  des 
procédures  ,  telles  que  le  congrès. 
35o. 

Femme  de  chambre».  Jeune  homne 
déguisé  en  femme  de  chambre.  II. 
335. 

Femme  en  travail  d'enfant.  Conte 
d'une  qui  fait  éteindre  la  chandel- 
le bénite ,  à  dessein  de  s'en  servir 
une  autre  fois.  111.  58 r.  Auteur  qui 
s'y  compare,  après  avoir  violé  le 
serment  qu'il  avait  fait,  de  n'avoir 
jamais  à  faire  avec  les  libraires. 
La  même.  Raisons  qui  les  dégagent 
très-justement  de  leurs  promesses 
en  cette  occasion,  f/a  même.  Rare 
exemple  de  l'amitié  d'une  femme 
pour  son  mari.XI.  179.  Femme  qui 
n'est  jamais  nourrice  ,  devient  en- 
ceinteplus  promptement.  3 16.  Plan- 
te merveilleuse  qiii  les  empêchait 
de  tomber  en  adultère.  Xll.  8. 

*Fenoillet  (Pierre).  VI.  ^11» 

Fer  chaud.  De  quelle  manière  on 
s'en  servait  pour  connaître  la  vé- 
rité, dans  les  accusations  que  l'on 
intentait. VL  i5i.  Réflexion  sur  cet 
usage.  ÏM  même. 

Ferdinand  J*"",  Assiège  Bude,  et  son 
armée  est  taillée  en  pièce  par  So- 
liman. VIII.  ig\. 

Ferdinand  II.  A  son   avènement  â 

l'empire  ,  se  vit  dépouillé  de  deux 

royaumes.  IX.  ^5i. 
Feria  (duc  de).  Meurt  de  déplaisir , 

à  cause  du  mauvais  procédé  d'Aï- 

drinçer.  I.  417* 
♦  Fernel  (Jean).  VL  ê^in.  -^ 

FÉaoN  (Jean  le).  VI.  433. 
Féronnière.  Aimée  de  François  I^., 

pounfuoi  infectée  par   son  mari. 

VI.  5G6. 
Ferrawd  (J.)  VL  433 

Ferrand.  Est  à  plaindre  de  s'être  en- 
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-gagé  dans  Fapologie  de  saint  Fran- 
çois. VI.  55o.  Cite.  X.  226  et  227. 

*  Febra&e  (Renée  de  France,  duches- 

se de).  VI.  4^4'  ^^^^''^  ^  Montar- 
gis  tout  ce  qu  elle  peut  de   rëfu* 

fiés.  XIII.  402. 
E&RARIERSIS.   VI.   44^* 

*  Féeret  (Emile).  VI.  44^* 

*  Feeei  (Paul).  VI.  445. 

*  Fsri&iER  (Jére'mie).  VI.  458. 
Ferrieh  (le  père).  Confesseur  du  roi. 

VI.  467.  A  compose  un  petit  livre 
de  Topinion  probable.  X.  i34- 
Ferrier   (Ârnoul).    VI.  454*  Ce'Iébre 
professeur  en  juriâpruaence  à  Tou- 
louse. V.  563. 
Fertaox  (Jean).  VI.  467. 
FERos(Jean).  VI.  467- 
Festin.  Somptuosité  prodigieuse  d'un 
qui  fut  fait  à  Rome,  par  un  finan- 
cier du  pape.  V.  i33  et  i34>  Autre 
d^une  singulière  dépense.  VI.  ago. 
Loi   pour   réprimer  les   dépenses 
excessives  des  festins ,   cassée  par 
Duronius.  II.  i33.  Règlemens  pour 
en  modérer  la  dépense.   VI.   388. 
Les  Romains  ne  souilraient  pas  que 
les  filles  y  assistassent ,  et  les  an- 
ciens   Grecs    n'y    souffraient  pas 
même  les  femmes.  IX.  327. 
Fétus.  Sa  formation  est  l'ouvrage  le 
plus  exquis  d'une  intelligence.  II. 
44. 
Feu.  Est  souvent  tombé  sur  les  sacri- 
fices. I.  49«  Les  païens  se  sont  van- 
tés d'avoir  eu  cette  marque  de  l'ap- 
probation du  ciel.  La  même.  Qui 
fut  l'inventeur  des  divinations  par 
le  feu.   541.  Épreuve  du  feu.   H. 
336.  Des  prétresses  se  vantaient  de 
marcher  dessus  sans  rien  craindre. 
V.    a5i.  Heureux  présage ,   quand 
il  s'allumait  de  lui-même  sur  les 
autels.  VI.   108.    Ce  qui  pourtant 
n'était  pas  toujours    certain.   La 
même,  Quels  sont  les  plus  beaux 
feux  de  joie ,  que  l'on  puisse  allu- 


mer aux  yeux  des  peuples.  Vil. 
430.  Histoire  de  gens  qui  mar- 
chaient dessus  le  feu ,  sans  en  souf- 
frir aucune  douleur.  VIII.  157. 
Était  le  principe  de  toutes  choses, 
selon  Heraclite.  XIV.  96. 

*  Feoàrdent.  VI.  47 >•  Ini pertinences 
de  ce  cordelier.  VI.  iig.  Comment 
il  fait  l'apologie  du  culte  de  la 
sainte  Vierge.  554.  Accusations 
qu'il  intente  à   Calvin.  XIII.  11 1. 

Fèves,  Qui  fut  le  pnemier  qui  s'en 
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abstint.  I.  54t-  Les  Égyptiens  s'en 
abstenaient.  XII,  i35.  Les  Pythago- 
riciens s'en  abstenaient  aussi , 
pourquoi.  La  même.  L'école  de 
Salerne  défend  d'en  manger.  XII. 
i38.  Si  elles  peuvent  être  changées 
en  sang.  La  même. 

Feudlans.  Abbaye  et  chef  d'ordre 
située  dans  le  diocèse  de  Rieux. 
Xll.  3o3. 

Feuillant  (le  petit).  Voyez  Montgail- 
LÀRO.  X.  49^  et  suiv, 

Fèvre  de  la  Boderie  (Guy  le).  Tra- 
duit de  l'italien  la  Confusion  de 
la  secte  de  Mahumed  de  Jean  An- 
dré. 11.  87. 

*  Fèvre  d'Étaples  (Jacques  le).  VI. 

473. 

Fèwre  (Jean  le).  Auteur  d'un  diction- 
naire de  rimes  françaises.  I.   129. 

Fèwre  (Tanaquil  le).  Qui  sont  les 
gens  qui  peuvent  juger  de  ses  li- 
vres. 1.  374-  Repris  d'avoir  cité 
Platon  et  Hérodote ,  au  sujet  d'A-  . 
nacréon.  II.  i5.  Ce  qu'il  dit  à  un 
journaliste.  328.  Nous  donne  un 
morceau  d'anecdotes.  111.  166.  Lieu 
commun  dont  il  s'est  servi.  3o5. 
Critiqué  par  M.  Dacier ,  avec  peu 
de  succès.  IV.  58a-  En  quoi  a-t-il 
bien  montré  les  méprises  des  in- 
terprètes d'Horace,  au  sujet  de 
Catius.  583.  Il  prononce  mal  à  pro- 

S 08  un  arrêt  définitif  sur  u n  passage 
e  Piutarque ,  au  sujet  de  Critias 
et  de  son  athéisme^  V.  335.  Censu- 
re injustement  saint  Augustin  ,  au 
sujet  de  la  licence  que  les   poètes 
comiques    se   donnaient.  XI.  59^. 
Lui  et  mademoiselle  sa  fille  ,    cri- 
tiqués au  sujet  d'Anacréon  et  ses 
•  contemporains.  XllI.  93. 
Fèvre  (  mademoiselle  le  ).   A  mieux 
'  entendu  que  Crésollius,  un  passa- 
ge de  Platon  touchant  Prodicus. 

XII.  346. 

♦  Fevret  (Charles).  VI.  480» 

Février  (Jean) ,  jésuite.  Confondu 
avec  le  père  Jean  Ferrier ,  par  Bal- 
zac. VI.  4^7' 

Fiancée,  qui  ne  se  marie  point  à 
son  fiancé ,  ne  trouve  pas  aisément 
un  autre  mari.  XiV.  3o5. 

Fichard  (Jean.)  Publie  les  écrits  de 
Julius  Clarus.  V.  aig.  Les  louan- 
ges qu'il  lui  donne ,  sont  légitimes. 
La  même. 

Ficin  (Marcile).  Ce  qu'on  doit  enten- 
dre   par  ses  commentaires.    W\*^ 


4^i4                     TABLE  DES  MAT      RES. 

174.  Voyez  Mareile  Fiein.  Expli-  Tbomme.  II.  ao    et  IV.   I/**'   Ç« 

que  la  doctrine  de  Guido  Ca^al-  nVst   qn*un    principe  de  théorie 

cante ,  sur  la  nature  de  Tamour.  que  celui  des  obrëtiens  sur  la  der- 

IV.  604.  oiére  fin  de  la  vie.  a5i.  Cherchez 
Ftèfre  pourprée.  Jacques  des  Parts  ,  '    Bonheur. 

est  un  des  premiers  qui  ait  écrit  Financier,    La    probité    est     rare> 

sur  ce  sujet.  XI.  4<9*  meut  aisociëe  avec  cet    emploi. 

Fille,  Si  une  fille  qui  ferait  des  le-  XIV.  38 1. 

fons«  avancerait,    ou  si  elle  re-  *  Fine  (Oronce).  VI.  4^^*  P'^*'>*^  ^<^ 

tarderait  le  profit  de  ses  auditeurs,  nius  relève  plusieurs  de  sea  fautes. 

•n  leur  cachant  son   beau  visage.  XI.  t85. 

II.  84.  Ses  avanta|;eB  sur  une  veu-  Finlandie,  Qui  le  premier  a  traduit 

ve.  ai4«  Filles  <{ui  sont  vieilles,  ra«  le  Nouveau-Testament  en  la  langue 

content  volontiers  qu^elles  ont  été  de  ce  pajs.  h  aSi. 

recherchées   en  mariage.  IV.   84.  FittSimon^  Jésuite.  Cité.  VI.   138. 

Les  Grecs  et   les    Romains  appe-  IX.  55a  et  5iS8  SMl  a  disputé  avec 

laient  ainsi  ane  femme  qui  avait  Ussérius.  XiV.  5o5. 

un  mari,    ou  qui    avait  eu   des  /Vaccim.  Surnom  répandu  dans  pla*  * 

enfans.   i4a.  Traits  d'une  novice.  sieurs  villes  d'Italie.  XI.  65q. 

V.  a i4;  Il  n'est  pas  vrai  qu'elle  sui-  Flncius  (Mathias).  Un  catholique 
Te  toujours  les  traces  de  sa  mère ,  romain  l'ayant  loué  sans  le  con- 
eo  quelque  sens  que  ce  quolibet  naître ,  eut  regret  à  ses  louanges 
se  prenne.  VI.  37.  Fille  qui  dédit  après  l'avoir  connu.  XlII.  a56.  Voy. 
son   père  d'une   chose  qu'il  pro-  Illtbicvs. 

mettait  pour  elle.  Vil.  3oo.  Voyez  Ftamans,  Si  leurs  écrivains  sont  pas- 
aussi  X.  181.  et  XII.   371.  S'il  est  sionnés.  V.  70.  Ce  que  Comioes  en 
bon  de  les  marier  dans  une  trop  disait.  IX.  4ao. 
grande  jeunesse.  IX.  326.  Les  Ro-  Ftanùnius,  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
mains  ne  souffraient  pas  qu'elles  lui  refusât  d'entrer  en  triomphe , 
assistassent  à   des  festins.  337.  A  pour  n'avoir  ouvert  une  lettre  du  • 
quoi  l'on  peutconnattre  si  elles  ont  sénat  qu'après  avoir  mis  les  enne- 
eu  des  enfans.  XI.  457-  Cherche^  mis  en  fuite.  IV.  38o. 
Dames,  De  quelle  utilité  elles  sont  Flaminius  (Lucius).  fait  mourir  an 
quelquefois  dans  les  familles.  XIII.  criminel    en  sa  présence  pendant 
70.  Une  fille  déflorée,  est  comme  qu'il   dtnait,   et  pourquoi.  X.  35. 
un  vin  éventé  qui  ne  vaut  plus  son  *  Flamiiiids  (Marc-Antoine).  VI.  485. 
'  prix.  VI.  61  a.  Belle  épitaphe  qu'il  fit  pour  Savo- 

Fuie  tt honneur  d'une  reine.  Est  une  narole ,  et  deux  traductions  fran- 

charge   mal  aisée  à  exercer.   IX.  çaises  de  cette  épitaphe.  XIII.  i4o. 

a4a.  Flammiiiios  (Antoine).  VI.  488. 

Filleau ,  avocat  du  roi  à   Poitiers.  FlaUerie.  Effets  qu'elle  doit  naturel- 

(Faisait  gloire    de   persécuter  les  lement  produire  dans  l'esprit  des 

protestans  en  toute  rencontre.  XI.  princes.  IV.  3 19.  Étrange  exemple 

408.   Sa  relation  touchant  ce  qui  de  ce  vice.  VIII.  aa3.  Est  une  des 

s'était  passé  à  l'assemblée  chiméri-  pestes  de  l'histoire.  X.  398.  Fiat- 

que  de  Bourg-Fontaine.   II.   ^og»  terie  surannée.  II.  i3o. 

Filles  repenties.  Maison  où  l'on  ren-  Flatteurs,  Ne  s'arrêtent  pas  à  un  vain 

ferme  des  personnes  qui  ne  sont  titre.  I.  459  Leurs  filouteries.  XI. 

très-souvent  ni  l'un  ni  l'autre.  IV.  à83. 

45a.  *  Flavignt  (Valérîen  de).  VI.  488. 

FUs,   Censuré  de  ce  qu'il  produisait  Fléau.  Qui  a  été  nommé  \e^éau  des 

les  lettres  d'amour  de  sa  mère.  II.  princes,  et  pourquoi.  U,  39$. 

307.  A  qui  leur  père  ne  laisse  point  Flèche  uolante,  I.  8. 

portion    de  l'héritage  ,   et   pour-  Flessingue,  ville  de  Zélande,  chasse 

quoi.  111.  485.  sa  garnison.  XI.  819. 

Fils    de  Dieu.  Homme  brûlé  pour  ^/eur^  (abbaye).  Plusieurs  bons  ma- 

avoir  pris  cette  qualité.  X.  55i.  nuscrits  y  furent  trouvés  par  les 

Fin,  En  quoi  Anaxagoras  et  Carnea-  protestans ,  quand  ils  la  saccagé- 

de   mettaient  la  dernière  fin    de  rent.  III.  556.  Les  uns  furent  yen- 
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dus  a  la  reine  de  Suède,  et  les 
autres  sont  allës  au  Vatican.  La 
niéme» 

Fleuue  dorzt  les  eaux  rendent  im- 
mortels ceux  qui  en  boivent , 
mais  qui  est  toujours  couvert  d^u- 
ne  nuit  obscure.  V.  ia5. 

F/ojrj,  je'suiie.  Cité.  IH.  3o5. 

*  Flosa.  VI.  489* 

Floka.  VI.  49h* 

Floraux  (jeux).  De  quelle  manière 
on  les  célébrait.  VI.  490*  Ce  qui 
se  passa  un  jour  entre  le  peuple  et 
Caton,  à  Fégard  de  cette  célébra- 
tion. La  même.  Quand ,  et  par  Tau- 
torité  de  qui  célébrés  pour  la  pre* 
roiére  fois.  49 >•  Où  Von  prit  de 
quoi  en  faii*e  les  frais.  Là  même» 

FUtrence  divisée  en  factions  du  temps 
de  Savonarole.  Xlil-  ii8*  Ce  moi- 
ne y  avait  une  grande  autorité. 
XllI.  lai. 

Florentins.  Leurs  scstes  et  leurs  de- 
marches  ridicules ,  représentés 
dans  une  comédie.  X.  ai.  On  pré- 
tend qu'ils  se  convertirent  à  l'ouïe 
des  prédications  de  Savonarole  , 
mieux  que  les  Ninivites  par  celles 
de  Jonas.  XIII.  lat. 

Florilegium.  Qui  en  est  Fauteur ,  et 
de  quelle  utilité  il  peut  être.  IX. 
67. 
Floaimovd  (Galeace).  VI.  49B* 
Floron  (esprit  de  l'ordre  des  chéru- 
bins). Ce  qu'il  répondit  quand  on 
lui  demanda  ce  que  c'était  que  les 
taches  de  la  lune.  V.  i85. 
Florus,  Censuré  d^une  lourde  faute , 
que  l'on  n'avait  point  relevée  dans 
le  yanorum  de  Hollande.  1V>  i83» 
Commet  une  faute  de  géographie , 
au  sujet  de  la  ville  d'Heraciée.  XII. 


lai. 


Focaria,  L'usage  qu'on  a  fait  de  ce 
mot  dans  la  basse  latinité.  IX.  9a. 

Foé,  Fut  le  premier  fondateur  d'une 
secte  parmi  les  Chinois.  XIIL  4?^* 

Foi,  II  y  a  une  foi  locale  et  une  foi  à 
temps.  II.  379.  Jugement  de  Bucer 
sur  cette  thèse ,  que  nous  sommes 
justifiés  par  la  foi  seule.  IV.  aoa. 
Ce  qui  l'a  fait  devenir  un  hoir  acte 
de  religion.  V.  5i5.  V5yez  aussi 
XI.  646.  XII.  a4ô.  II  n'y  a  qu'elle 

3ui  nous  puisse  prouver  qu  il  y  a 
es  corps.  10a.  Tous  ses  articles 
iootenus  et  combattus  par  les  ar- 
mes de  la  seule  philosophie,  ne 
sortant  pas  heureusement  du  com- 
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bat.  XV.  3?o.  Ordonnée  d'abord 
par  Jésus- Christ  et  ses  apôtres. 
a8i.  C'est  un  don  de  Dieu ,  et  elle 
ne  s'acquiert  point  par  une  suite 
de   discussions  philosophiques  et 

Sar  des  raisonnemehs.  aSa.  Foi 
'un  chrétien ,  et  science  d'un  phi- 
losophe ,  en  quoi  diffèrent.  a84'  H 
doit  suffire  à  tout  bon  chrétien , 
que  la  sienne  soit  appuyée  sur  la 
parole  de  Dieu.  309.  C  est  le  che- 
min par  où  il  a  plû  à  Dieu  de  con- 
dnire  les  chrétiens.  3ia.  Celle  du 
plus  haut  prix,  est  celle  qui,  sur  le 
témoignage  divin  ,  embrasse  les 
vérités  les  plus  opposées  a  la  rai- 
son. 3i8.  Ridicule  qu'on  a  donné 
à  cette  pensée.  La  même.  Réfuta- 
tion de  ce  ridicule.  319.  Sert  d'é- 
pée  et  de  bouclier  contre  les 
nœuds  des  difficultés.  3a  i.  Bien 
peu  de  gens  examinent  sa  nature, 
aâa.  il  est  bon  de  donner  des  lis- 
tes de  ses  difficultés  raisonnées.  La 
même» 

Foix,  collège  à  Toulouse,  n'a  ni 
professeurs ,  ni  régens.  iV.  10. 

Foix  (Paul  de).  Pourquoi  refusa  de 
voir,  à  Ferrure  ,  François  Patrice. 
H.  355. 

Foix  (  Gaston  de  ).  Vrai  foudre  de 
guerre.  IX.  433. 

FoUmbrai.  Maison  royale  bâtie  par 
François  le^.,  entièrement  brûlée, 
par  qui,  et  pourquoi.  VIII.   193. 

Folie,  n  en  entre  toujours  un  grain 
dans  le  caractère  des  grands  es- 
prits. IV.  44^*  Comme  le  grand 
esprit  se  trouve  aussi  quelquefois 
mêlé  avec  la  folie.  La  même'  Son 
éloge  par  Érasme ,  est  très- bien  re- 
çu du  public ,  et  principalement 
«les  personnes  de  qualité.  VI.  a37. 
On  l'a  imprimé  environ  cent  fois  , 
plus  ou  moins.  La  même.  C'est  être 
sage  quelquefois  que  de  la  contre- 
faire.  XIV.  191. 

Fondateurs  d'ordre.  Ont  eu  ordinai- 
rement des  dévotes  qui  s'atta- 
chaient à  eux.  IX.  3 18. 

Fondy,  Assiégé  et  pris  d'assaut  par 
Barberousse,  roi  d'Alger.  VU.  1^7. 

Fontaine  (la).  Cité  sur  la  jalousie  aes 
sœurs.  VI.  a5.  Fait  un  sophisme 
pour  la  défense  de  ses  ouvrages. 
VII.  3o4>  Est  critiqué  au  sujet  de  la 
vie  d'Ésope,  donnée  par  Planude. 
Vi.  278.  Il  n'a  pas  si  bien  ajusté 
les  comptes  dans  un  ouvrage  bis- 
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torique ,  que  mademoiselle  Scudë* 
ri  dans  un  roman.  a8o.  11  aurait  pu 
mieux  réussir  dans  le  conte  qui 
regarde  la  traduction  que  Socrate 
a  donnée  des  fables  d^Ésope.  ^i< 
Qui  sont  ceux  qu^il  reconnaît  pour 
maîtres.  X.  Sao.  L^un  de  ses  contes 
est  tiré  de  Boccace  et  d*Apulëe.  111. 
495.  11  nV  pas  toujours  marque  la 
source  de  ses  contes.  Lm  même.  Ses 
vers  sur  les  vaines  promesses  de» 
poètes  de  ne  plus  imprimer.  111. 
58i  Ses  contes,  combien  condam- 
nables. XV.  3)5.  Condamnés  par 
sentence  du  Cbâtclet.  !i66  et  3'.a7, 
D^autant  plus  pernicieux  ,  que 
leurs  expressions  ne  sont  point 
grossières.  345. 

Fontaines  d^une  propriété  singuliè- 
re. Vin.  5^5  et  538. 

Fontanes.  Auteur  de  fragmens  sur 
Louis  XI.  IX.  40a. 

Fontanaes,  Leur  antiquité.  11.  9g. 
V.  376, 

Fontanus  (9tiTUff),  Adultère  puni  de 
la  même  manière  qu'Âbélard.  III. 
438. 

FOSTARABII.  VI.  499* 

Foute  (Moderal.i;.  VLSoi. 
'  FoNTEvaADD.  VI.  5oa.  Complaisance 
qu'on  a  eue  pour  une  abbesse  de 
cette  abbaye.  Vl.  5i8.  Famille  d'u- 
ne de  ses  abbesscs.  XIV.  ifi*  £t  sa 
mort.  VI.  Sio. 

*  Font  lus  (Barthélémy).  VI.  519. 
FosBES  (Patrice).  VI.  519. 

*  FoBBEs  (Guillaume).  VI.  53i. 

Force  (Jacques  de  la).  De  quelle  ma- 
nière conservé  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Vil.  136. 

Foresti.  Famille  dont  était  Philippe 
de  Bergame.  111.  356. 

Formes  substaniielies .  Kéflexion  sur 
ce  dogme.  IV.  307.  Ditlicultés  inex- 
plicables de  cette  doctrine.  VU. 
161.  Voyez  aussi  5aa.  A  combien 
d'absuraitës  elles  engagent  ceux 
qui  les  soutiennent.  X.  543.  Con- 
séquence qu'on  en  peut  tirer.  XV. 
la. 

Formies.  Ville  capitale  du  pays  des 
Lestrygons  ,  bâtie  par  Lamus.  IX. 
192. 

Formulaires.  Plus  ils  sont  conçus 
dans  une  grande  généralité  ,  et 
plus  ils  sont  propres  à  éviter  les 
schismes.  111.  349*  ^^  ^^^  malaisé 
dVn  dresser  un  qui  coupe  chemin 
à  toute  dispute. 'VII.  579.  On  en 
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signe  tous  les  jours  contre  sa  con- 
science,  afin  d'éviter  la  prison, 
l'exil ,  la  mort ,  etc.  XV.  2*2. 

Fornication.  Si  le  magistrat  a  Je 
droit  de  la  punir.  I.  437.  Toléran- 
ce qu'on  a  pour  ce  vice.  La  même. 
et  pourquoi.  La  même ,  et  439. 
Cherchez  Impudicité. 

Forts.  11  n'est  rien  de  tel  que  d'hêtre 
toujours  du  côté  des  plus  forts. 
X111.5ai. 

Fortune.  11  ne  faut  pas  abuser  de  ses 
faveurs.  1.  i4o.  On  acquiert  plutôt 
ses  faveurs  par  des  voies  illégiti- 
mes,  que  par  des  légitimes.  44^* 
Artifices  pour  faire  fortune.  53o. 
On  ravale  tant  qu'on  .p'eut  la  nais- 
sance de  ceux  qu'elle  élève  au  som- 
met des  dignités.  II.  i3'j.  On  se 
plaint  souvent  à  tort  de  ce  qu'on 
appelle  ses  caprices.  II!.  3-37.  Le 
système  des  athées  est  incompati- 
ble avec  ce  qu'on  dit  d'an  tel  être. 

V.  33  et  70.  Voyez  aussi  X.  116. 
Elle  ressemble  aux  femmes,  en  ce 
qu'elle  aime  mieux  les  jeunes  gen^ 
que  les  vieillards.  V.  70.  Sciop- 
pius  fait  ntal  à  propos  le  théolo- 
gien là-dessus.  Là  même.  Ne  liait 
pas  qu'on  lui  ravisse  ses  faveurs. 

VI.  89.  M'est  jamais  tant  honore'e, 
aue  lorsqu'on  l'injurie.   VllI.  85. 
(Je  que  Pline  en  a  dit.  XII.   65;. 
C'est  une  déesse  qui  a  9  parmi  ses 
créatures ,  des  élus  et  des  réprou- 
vés. XI.   335.  Comment  on  se  doit 
conduire    à  son   égard.  Là  même. 
Plaintes  contre  elle.  4^5.  SacriOce 
que  lui  faisaient  les  dames  Romai- 
nes.XIII.  267. Ce  que  les  anciens  ont 
dit  sur  son  influence.  XlV.  i85.  Si 
elle  favorise  les  uns  indépendam- 
ment de  leur  prudence  .   et  si  elle 
persécute  les  autres  indépendam- 
ment de  leur  imprudence.  Là  mê- 
me y  et  jusqu'à   194.   Voyez  198.  Il 
est  diiHcile  de  savoir  ce  que  c'est 
193.  Idée  que  les  païens   s'en  for- 
maient. 188.  On  lui  impute  souvent 
ce   qu'on    devrait  imputer  à  son 
imprudence.    194*    Mais    en   plu- 
sieurs rencontres ,  un  malheureuK 

Sar  sa  faute  n'a  pas  moins  de  droit 
e  se  plaindre  de  la  fortune^  qu'un 
malheureux  qui  a  très- bien  fait  son 
devoir.  Là  même. 
Forum  II  a  été  un  temps  qu'on  n'y 
pouvait  avoir  ses  statues ,  que  par 
un  privilège  particulier.  IV.  388. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Fosseuse»  Ses  galanteries  ayec  Henri- 

le-Grand.  XÏ.  87.  ' 
Fouchery   chanoine  de  Dijon.  Cité. 

IV.  469. 
Fougasse*  A  traduit  en  français  la 

première  centurie  des  Raggualidi 

Parnasso  du  fioccalin.  III.  499. 

*  Foulques.  VI.  525. 

Fourmis,   Prétendue  raison  de  leur 

prudence.  VIII.  agS. 
Fous.   Gens  qui  ont  contrefait  les 

fous.  II.  271. Pèchent  imponémtsnt. 

IV.  3i5.    . 
Fracastor.  Adresse  une  de  ses  pièces 

à  M.  A.  Fiaminius ,  «t  à  Galeace 

Florimont.  VI.  499* 
FaAcBETTA  (Jérôme).  VI.  537. 

*  Frasc  (Martin).  VI.  538. 
France.  Ses  prélats  n'ont  pas  la  li- 

herté   de  proposer  ce  qu^ils  veu-  * 
lent  dans  leurs  assemblées.  1.  3ii. 
Entretenait  des  intelligences  avec 
le  comte  de  Tékéli.  338.  A  mieux 
aimé  faire  la  guerre  à  Tédit-de 
KanteSy   qu'à  la  maison  d\Au tri- 
che. II.   161.  La  tige  d'où  ses  rois 
sont    sortis  y   selon  quelques-uns. 
435.  A  été  pleine  de  prédicateurs 
séditieux.  IV.  la  et  34*  A  vu  d'hor- 
ribles factions.  4^*  A  été  autrefois 
assez  semblable  à  Pempire    d'Al- 
lemagne. 73.   La  cour  de  France 
^péche  aux  états  généraux ,  pour 
leur  recommander  les  intérêts  de 
la  maison  d'Orange.   168.  Ses  rois 
nVïtaient  autrefois    majeurs  qu'à 
rage  de  ai  ans  accomplis.  568*  La 
France  dupée  et  trahie  honteuse- 
ment dans   on  traité  de  paix.  V. 
64-  Sa  monarchie  s'est  rue  à  deux 
doigts  de  sa  ruine ,  par  l'aiflbition 
de  la  branche  de  Bourgosne.  iio. 
Fait  une  paix  qui  lui  est  nonteuse 
à  certains  égards.  TI.  gS.  Marche 
À  grands  pas  sur  la  maxime  Dwide 
et  impera.  IX.  385.  Ses  lois  ne  per* 
mettent  pas  a   ses  rois  d'épouser 
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sous  Louis  XI ,  que  sous  aucun  de 
ses  prédécesseurs.  ^06.  Pourquoi 
ses  sujets  sont  plus  soumis  aujour- 
d'huiqu'ils  ne  Font  jamais  été.  44  '  • 
C'est  une  servitude  très-fâcheuse  à 
cette  Ç9nr,  que  d'avoif  besoin  des 
bulles  du  pape  pour  établir  des 
évéques.  X.  ao8.  Quelles  sont  ses 
limites  dans  le  comté  de  Roussil- 
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Ion.  313.  Elle  a  joué  de  malheur 
dans  le  XV*  et  le  XV1«  siècles.  XI. 
37.  L'office  de  son  premier  minis- 
tre ,  comparé  à  une  nasse ,  oft  tous 
les  esprits  fous  se  viennent  pren- 
dre. XIII.  197.  Il  n'y  a  presque 
rien  de  véritable  dans  ce  qu  on 
rapporte  de  ses  rois  avant  Clovb. 
XlV.  44®*  Devenue  plus  papiste 
entre  l'an  1690  et  l'an  t  70 1 .  IV .  1 1 3.  - 
Nouveau  plan  sur  lequel  Jean  du 
Tillet  entreprend  son  histoire. 
XiV. i53. 

Francfort.  Harangue  effacée  du  cata- 
logue de  ses  foires,  et  pourquoi. 
Vil.  io3.  L'église  flamande  y  est 
dissipée  par  la  persécution,  iio. 
Les  juifs  en  sont  chassés  par  des 
émotions  populaires.  573.  nrouil- 
leries  de  réglise  réformée  de  celte 
ville.  XIV.  ^o. 

Francfort-sur-V  Oder.  Quand  son 
académie  fut  érigée.  VÏII.  307. 

Franche- Comté f  et  les  dix-sept  pro- 
vinces du  Pays-Bas ,  formaient  le 
cercte  de  Bourgogne.  IV.  74.  Con- 
quise en  1674.  X.  4^4* 

Franckenstein.  Commet  une  faute 
dans  ses  remarques  sur  Priolo. 
Vil.  319. 

Franciscains.  Sont  toujours  en  guer- 
re avec  les  dominicains.  IV.  385. 
Bien  embarrassés  au  sujet  d'un  li- 
vre. VL  553.  N'observent  pas  les 
règles  de  leur  institut.  555.   Pré> 

.  chent  des  extravagances  touchant 
leur  fondateur.  Là  même.  Ne  peu- 
vent avoir  la  propriété  d'aucun« 
chose.  X.  ^oS.  La  part  qu'ils  eu- 
rent dans  l'affaire  de  Savonarole , 

■  €t  le  procédé  franc  et  ouvert  de 
l'un  d  entre  eux' ,  touchant  le  défi 
d«  l'épreuve  du  feu.  XIII.  i3o  et 
swV.  Remportèrent  tout  l'avantage 
dans  cette  affaire.  Là  même. 

Franco-Gallia.  Jugement  de  ce  li- 
vre. VIII.  376. 

Fraiigais,    Sont  ordinairement  fort 
négligens   à  marquer   les  circon- 
stances de  la  vie  d'un  parent  illus- 
tre. IH.  331.  etV.  56.  11  est  faux 
qu'ils  aient  battu  les  HoHandais  à 
Bodegrave.  III.  5o6.  Français,  as- 
siégés au  Petit-Leith ,  sont  forcés 
de  capituler ,  et  sortent  pour  ja- 
mais (TÉcosse.  IV.   i54>  Après  s'y 
être  rendus  odieux.  Là  -même.  Dé- 
figurent tellement  les  noms ,  qu'ils 
en  sont  méconnaissables.  I)^  63. 
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Sont  chassât  d*tUlîe.  IX.  i53.  Ils 
ont  extrêmement  pr6në  la  part 
qirils  ont  eue  a  la  deTtiile  des 
Turcs,  au  passage  du  Raab.  ao^. 
Leur  folie  opposée  a  la  sagesse  des 
Vénitiens.  437.  Il  s*en  faut  beau- 
coup qu*ils  soient  aussi  idolâtres 
de  leurs  monarques  qu*on  le  pu- 
blie. 4ii*  LevkT  esprit  plein  de  va- 
'>-riété  et  de  vivacité.  i!i5.  Ne  s]atta- 
cbent  pas  volontiers  à  une  science 
seule.    Là  même.  Si  un  Français 

feut  donner  le  titre  de  roi  de 
rance,  au  roi  d'Aneleterre.  UL 
421.  Si  en  le  faisant,  il  déclare  son 
prince  usurpateur,  et  se  rend  cri- 
minel de  félonie  et  de  tr^ison. 
Lh  même,  Saint-Romuald  ,  l>al»ac 
et  N.  Beda ,  le  prétendent  et  sont 
réfutés.  4^0  ®^  '<''^*  Blâmables  d'a- 
voir estimé  THorlose  des  princes 
de  Guevara.  VU  3aD  et  3aD.  Com- 
parés aux  Komains,  par  Longolius. 
XIV.  a83. 

Feàicçois  d'Assise.  VI.  54o. 
*  François  i*"». ,  roi  de  France.  VI. 
558.  Harangué  sur-le-cbamp  par 
Alciat.  i.  385.  S'il  a  demandé  ee 
que  c'était  qu'on  philosophe  ari- 
stotélicien, m.  4^6.  11  fait  un 
voyage  sur  les  côtés  de  Normandie 
en  iSjo»  pour  chercher  quelque 
fraîcheur.  IV.  !ia6.  Subterfuge  dont 
il  se  servait  pour  briguer  l'amitié 
des  protestans,  333.  Son  indigna- 
tion a  la  lecture  d'un  passage  de 
Bante.  309.  Son  âme  va  tout  droit 
en  params ,  sans  s'arrêter  dans  le 
purgatoire.  553.  Son  mattre  d'hô- 
tel en  rend  une  plaisante  raison 
aux  députés  de  Sor bonne.  Là  mê- 
me. U  oisait  qu'il  n'avait  point  vu 
de  savant  dont  il  n'eût  épuisé  la 
science  en  deux  ans.  554.  ^^1 
payé  de  toutes  les  brigues  dont  il 
se  servit  en  faveur  des  amours  de 
Henri  VUl.  V.  65.  Il  redemande  des 
joyaux  à  une  de  ses  maltresses, 
mais  les  ayant  reçus  en  lingot,  il 
les  lui  renvoie  en  approuvant  sa 
conduite.  118.  Ce  qu'on  disait  de 
ses  amours  pour  la  comtesse  de 
Château-Briand.  Là  même.  Ce  (jue 
l'on  doit  penser  de  la  protestation 
qu'on  lui  impute ,  au  sujet  de  la 
duchesse  d'Étampes.  Vie  3ii.  Ses 
murmures  contre  la  providence. 
567.  Le  sage  conseil  qui  lui  fut 
donne ,  n'étant  pas  encore  roi ,  par 
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GoafBer  Boisy  ,    on  par  Doprat , 
ou   par  Grîgnaux.  564'  Mal  servi 

Ï»ar  sa  propre  mère.  568  Les  ca- 
omnies  dont  on  le  noircit.  Là 
même.  La  malédiction  qu'il  donne 
à  ses  enfans  au  cas  qu'ils  ne  le  ven- 
gent. 578.  Jugement  sur  les  histoi- 
res qui  ont  été  faites  de  son  vivant 
ou  du  temps  de  Henri  son  fils.  VII. 
465.  Devenait  de  méchante  hu- 
meur en  vieillissant.  VJli.  i-i.  Il 
avait  très-mal  réussi  dans  le  chnix 
de  ses  ministres.  Là  même.  Il  dis- 
gracie son  favori  Anne  de  Mont- 
morenci  ,  dans  le  même  temps 
que  Soliman  disgracie  et  fait  mou- 
rir son  favori  Uibrahim  Bascha. 
4oi.  Trouva  bonne  la  traduction 
des  psaumes  de  Marot.  X.  3^3  et 
338.  Fait  prier  Melanchthon  de  ve- 
nir en  France.  38 1.  Voyez  Sgi.  Re- 
çut de  grands  services  de  sa  sœur , 
et  eut  pour  elle  une  considération 
singulière.  XI.  4î  ^^  smt^.  Fut  au- 
cunement ébranlé  sur  la  proposi- 
tion d'une  messe  k  sept  points.  ^B. 
Si  son  amour  pour  la  duchesse 
d'Étampes  commença  devant  ou 
après  sa  prison.  VI.  3oi.  En  quel 
temps  il  fut  mis  en  liberté.  Là 
même. 
François  II.  Aurait  absolument  dé- 
truit la  réformation  en  France ,  si 
son  règne  avait  été  plus  long.  VIll. 

François  âe  Paule.  Faux  miracle  qui 
lui  a  été  attribué.  VI.  578. 

François  de  Saies.  Estime  Pierre 
Feuoillet,  et  loi  donne  nne  cure. 
VI-  4^1*  Disait  de  Louis  XI,  qu'il 
était  bon  catholique  \  mais  mau- 
vais chrétien.  IX.  437. 

Françoise.  VI.  583. 

Feancos  (Sébastien),  yi.  586. 

Franeher.  J?aiT  les  soins  de  qui  le  jar- 
din de  cette  académie  fut  aggran- 
di.  XIV.  33i.  Qui  y  fit  le  premier 
des  leçons.  333.  Disputes  de  cette 
académie  terminées  par  le  silence 
que  le  souverain  ordonna.  XV.  385. 

Fkaugipahi.  VI.  589. 

Fra-Paolo.  La  joie  qu'il  eut  en 
voyant  M.  de  Sommerdyk  à  Veni- 
se. I.  5.  Plus  imbu  de  la  foi  réfor- 
mée que  de  la  Romaine.  111.  348. 
Son  amitié  pour  M.  Daillé.  V.  35o. 
Critiqué  par  Palavicin  ,  au  sujet 
des  lettres  que  le  concile  de  Tren- 
te devait    expédier.  VI.    4^*   ^^ 
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pensée  sur  les  circonstances  qui 
favorisèrent  la  r^formation.  IX. 
573.  Étrange  maxime  de  ce  grand 
homme.  XIII.  37.  Son  narré  de 
Tentrevue  de  Vergerias  avec  Lu- 
ther. XIV.  355.  Et  de  Tassistance 
du  premier  à  rassemble  de  Worms. 
Là  même.  On  prétend  quHl  s^est 
fort  servi  des  livres  de  Verçerius. 
36a.  Son  Histoire  du  concile  de 
Trente ,  traduite  en  latin  par  A. 
Neuton.    XI.    i38.    Considérations 

3ui    Tempéchent    de    réfuter    le 
'quiiiinio   délia  liberlh    f^eneta» 

XIV.  347. 

Frassen,  cordelier.  Aurait  bien  de 

la    peine  à   répondre  à  Spinoza. 

I.  56. 
Fraurnité,  Fondée  Sur  Padoption, 

ne  mettait  pas   moins   d'obstacle 

aux  mariages  ,  que   la  fraternité 

naturelle.  XIII.  io3. 
Frataicelli.  VI.  59a. 
Fraudes  pieuses.  111.  S169,  372,  4^^* 

et  IV.  aog. 
*Fraowe5lob  (Henri).VI.  597. 
Frédéric  II  y  roi  de  Danemark.  Fait 

rejeter  le  livre   de  la  Concorde. 

VII.  578 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse.  Ce  qu'il 

pense  de  Luther.  IX.  547.  Son  ûin- 

ù-Machiavel  X.  37.  Sa  préface  de 

la  vie  d'Apollonius  de  Thyane.  II. 

195. 
Fregose  y  envoyé  de  France.    On  le 

tue,   et  on  lui  impute  de  fausses 

instructions.  VI.  569. 
Freherus   (  Marquardus  ).  Trompé, 

dit*on,  par  les  jésuites  de  Mayen- 

ce,  s'en  plaint  par  un  manifeste 

qu'on  ne  trouve  plus.  XI.  359. 
Freherus  (Paul).    Sa    contradiction 

touchant  Geldenhaur.  VII.  57. 
FaEiGiDs  (Jean  Thomas).  VI.  597. 
Freigius  (Nicolas).  Particularités  qui 

le  regardent.  VI.  698. 
Frère  lai ,  qui  est  cause  qu'on  met 
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me.  3o6.  Ce  que  Cardan,  ait  de  son  de  Tortellius  ,  qu^il  pourrait  être 


génie  particulier.  4^3.  Échantillon 
de  la  doctrine  platonique  touchant 
les  génies.  XI] .  i  ^5. 
Gennadius ,  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Reçoit  la  crosse  des  pro* 
près  mains  de  Mahomet  I1.,X.  m. 


cause  de  plusieurs  grosses  fautes. 
II.  391 .  Inattention  de  cet  écrivain. 
IV.  145.  Donne  des  espérances  â 
l'égard  d^un  auteur ,  qui  sont  pri* 
ses  pour  des  choses  eilectuées.  XI. 

544. 


Ger^  de  lettres.  Cherchez  Attteurs  ^    Gètes,  Leurs  ambassadeurs,  allant 


JEcrii^ains  et  Lettres. 
'''Gkntilis  dc  Bechis.  VIL  60. 
Gertilis  (Jean-Valentin).  VIL  61. 
♦Gestilis  (Albéric).  VIL  65. 
'^'Geittilis  (Scipion).  VIL  67. 
Gentilis,  Ses  difle'rens  avec  Calvin , 

5 lus  détaillés  dans  la  vie  française 
e  Calvin  que  dans  la  latine.  IV. 
356. 
*Gehtillet  (Innocent).  VIL  70. 


traiter  de  paix  ou  de  trêve  avec 
des  gens  irrités ,  se  présentèrent  à 
eux  jouant  de  la  lyre.  I.  164*  Ils 
étaient  les  plus  belliqueux  de  tons 
les  hommes,  et  pourquoi.  VIL  86. 
Ils  font  en  cela  honte  aux  chrétiens. 
JUi  même.  Traitent  honnêtement 
et  obligeamment  Ovide.  XL  a86. 
Ce  poète  fait  un  poé'me  en  leur  lan- 
gue à  la  louange  d^Auguste.  3i3. 


Gentils.  On  ne  ^ait  à  quoi  les  nêres  Gibets.  Taille  démesurée  de  quel- 
son  gent  dans  quelques-uns  de  leurs  ques-uns  ,  et  pour  quelle  vue. 
argumens  contre  eux.  V.  i84<  IIL   3. 


phe  à  Rome.  n.  1 1^* 

Géomètres.  La  moindre  distraction 
peut  causer  beaucoup  de  mécom- 
ptes dans  leurs  calculs.  IV.  583. 

Géométrie»  Maxime  de  Platon  que 
Dieu  l'exerce  toujours.  XV.  65. 


Giessen.  Le  landgrave  de  liesse  y 
érige  un  collège  ,  auquel  l'empe- 
reur confère,  l'année  suivante,  le 
titre  d'université.  VIL  571.  L'aca- 
démie de  cette  ville  transportée  à 
Marpourg.  XIIL  166. 


Géorgiens.  Quelles  sont  leurs  mœurs.  Gifànius.  VIL  74.  Résolution  desdif- 

X.  71.  ficultés  proposées   sur  son  sujet. 

Gérard  (Balthasar).  Sur  quel  exem-  VIL  76.  C'est  lui  qui  a  composé  la 

pie   il   se  fonde  pour   assassiner  vie  ae  Lucrèce.  XL  ^02. 

Guillaume  i"'.,   prince  d'Oranse.  Gjrgès.  Quelle  était  sa  maxime  tou- 

VIII.  436.gAssassine  ce  prince.  V.  chant  les  femmes  qui  se  dépouil- 


m. 

Gergenti.  vil  7a. 

Germain  (saint),  évéque  d'Auxdrre. 
Rétabli  dans  le  calendrier  par  ar- 
rêt du  paHement.  IX.  335. 


laient  de  leurs  habits«  VIL  456. 
Gil  (le  père),  jésuite.  N'avait  jamais 

connu   de   visage  aucune  femme. 

X.  359. 
*GiLLts\Pierre).  VIL  81. 


Gemtanicus.  A  qui  ce  nom  a  été  don-  Gtmnosopristes.  VU.  8t .  Il  y  en  avait 

né,  et  pourquoi.  VI.  49'Sesbonnes  de  deux  espèces.  IV.  97. 

qualités.  57.  Ce  qu'en  dit  Tacite  Gioachino  Greco.  VIL  87. 

en   décrivant   son   triomphe.   IX.  Gi&ac.  Voy.  Thomas.  XI V.   i3i.  Cen- 

517.-  sure  tres-mal  à  propos  Costar.   I. 

Gerson.  Critique  le  Traité  des  noces  '    149  Ne  critique  pas  avec  exactitu- 

spiritûelles   de   Rujrsbroeck.   XIL  de.  La  même.   Il  ne  raisonne  pas 

6^3.  Jean  de  Schoonhove  «  et  Denis  conséquemment.  La  même.  Il  igoo- 
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re  ce  qull  ne  derait  pas  ienorer.  La 
même.  Il  ezjplîane  mal  Plutarqae. 
Ijà  même.  Il  rëtute  mal  les  faits  de 
la  mythologie  païenne.  IM  mêrhe. 
Cite.  5o5.  et  Vr.  ai3.  Son  jugement 
sur  la  traduction  de  Plutarqnepar 
Amjot.  I.  5o5.  Convertit  en  crime 
dVtat  un  endroit  de  la  réplique  de 
Costar.  VIII.  19.  Est  censure  ayeo 
raison  par  Costar ,  au  sujet  des 
deux  tonneaux  de  Jupiter.  X.  194- 
Histoire  de  ses  de'mëles  avec  Costar. 
XIV.  t33,  et  suiv, 

GiraldL  firouille  pitoyablement  les 
choses  touchant  Parthénius.  XL 
416. 

Girard  (Albert).  Traducteur  des  ou- 
vrages de  Stevin.  XIII.  493* 

Giseric ,  roi  des  Vandales.  Prend 
Rome,  etc.  IX.  i4o. 

Gladiateurs.  Leurs  jeux  furent  abolis 
par  Monorius.  I.  4^3.  Sa  louaient 
au  premier  venu  aÛn  de  s^entretuer. 
IV.  a4î. 

Glandorp,  Censure'  d^ayoir  fait  deux 
consuls  d*UQ  seul.  III.  4o.  Critique 
pour  avoir  fait  deux  poètes  d^un. 
TV.  5i6,  11  critique  mal  à  propos 
Kutîlius  au  sujet  de  la  guerre  des 
Parthes.  So'à.  Sa  pensée  sur  le  temps 
auquel  la  loi  Fannia  fut  établie , 
ne   s^accorde   nullement  arec  ce 

3u^eo  dit  Pline.  VI.  389. 11  trompe 
eux   fois  le  lecteur  au  sujet  de 
Fulvie.  626.  Son  erreur  au  sujet 
d^un  Hortensius ,  lieutenant  gène'- 
raldeSylla.  VlII.aid. 
GLAPBTaA ,  femme  d'Archëlaiis.  VII. 

89. 

Glaphtra  ,  fille  d'Archélaiis.  VII.  89. 
Son  songe  et  les  moralités  que  Jo- 
sephe  en  tire.  VII.  91 . 

'^^Gleicren.  VII.  ^, 

G/rcera,  courtisane,  Raille  Stilpon. 
XIII  5o7. 

Gloire,  Uhomme  en  est  fort  avide. 
JV.  ^oL  Elle  est  inséparable  de 
r  utile  dans  les  affaires  dfe  Ja  guerre. 
V.  93.  Ceux  qui  aspirent  à  la  même 
gloire  peuvent  bien  s'estimer,  mais 
ils  ne  a'ainent  point.  VI.  358.  Le 
désir  qu'on  en  a  est  la  dernière 
chose  qu'on  dépouille.  XIV.  ^. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  extraordinaire 
que  de  savoir  jouir  tranquillement 
de  celle  qu'on  a  acquise.  18a. 

Glossateurs.  Sont  tombés  dans  plu- 
sieurs bévues  par  l'ignorance  des 
belles-lettres.  I.  i32.  L  s 


prenante  des  ^loesatean  de  droit» 
iLa  menée»  Qui  fat  le  premier  des 
jurisconsultes  français  qui  chassa 
la  barbarie  des  glossateurs.  Vi.  61. 

Gnostiques.  On  peut  croire  sans  peine 
qu'ils  admettaient  ces  Tertiia  et  ce» 
principes  qu'on  leur  attribue.  IV. 
007.  Impertinence  de  leurs  contes 
aa  sujet  des  âmes  qui  montent  dans 
le  ciel.  VI.  119.  Tournaient  en  ri- 
dicule tous  ceux  qui  soufraient  le 
martyre.  X.  a3o. 

Gobelet  du  monde.  Qu'est-ce  que  les 
philosophes  arabes  entendeat  par- 
la. U.  365. 

Gobelin»  (Jean).  Son  sentiment  tou- 
chant Flavius  Blondus.  111.  486. 

Godeau.  Ce  qu'il  dit  de  la  facilité  à 
composer.  Vil.  3io.  Poussé  par  un 
critique  au  sujet  d'une  hymne.  IX. 
469. 

Gode/roi  (J.-J.)  Est  l'auteur  d'un 
traité  attribué  à  Saumaise.  I.  4^- 

Gode f roi  (Théodore).  Publie  l'histoi- 
re de  Louis  XII ,  par  Jean  d'Anton. 
II.  594. 

GoLDAsT  (Melchior).VII.  97.  Son  frère 
massacre  une  demoiselle  dans  le 
grand  chemin  de  Strasbou rs.  VI K 
loa.  Fait  imprimer  au  seconu  tome 
de  sa  Monarchie ,  le  Defensor  pa- 
cis  de  Marsilius  de  Henandrlno. 
X.  4o5. 

GoLios  (Jacques).  VIL  io3.  Était  un 
bon  protestant.  VU.  576.  Sa  grande 
capacité  dans  la  profession  des  lan- 
gues orientales.  VIII.  a86. 

GoUus  (Pierre).  Voyage  dana  le  Le- 
yant,  où  il  est  fort  bien  traité 
en  considération  de  son  frère.  VU. 
677. 

GoLius  (Théophile).  VIL  110. 

''^  GoMAEus  (Françob).  VIL  11  o*  Pra» 
nostic  de  ses  contestations  arec  Ar- 
minius.  III.  189.  Ce  qu'en  dit  Jo- 
seph Hall.  VU.  484*  Fait  imprimer 
le  Defensor  pacis  de  Marsille  de 
Padoue.  X.  jfoS. 

*  GouBAULD.  Vil.  Ti5.  Est  raillé  de 
n'être  pas  bien  logé.  XIV.  a56. 

Gomès  (Ruj^).  Par  qneUe  ruse  U  ac- 
quit l'amitié  de  Philippe  U.  XIV. 
loi. 

Gomnrrhœus.  Quel  livre  c'est. V.  365. 

*GoHET.  VIL  lao.  Se  trompe  tou- 
chant le  jésuite  André  Blanc.  UL 
453. 

*  GoRTADT  (Armand  de).  VIL*  i  ai. 
autorité  sur-  Gontau^t  (Charles  de).  VU.  ia8. 
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GoHZAGVi  (Cëcilede).  VIL  187.  Mé- 
prise les  plaisirs  du  monde  pour  se 
consacrer  à  Dieu.  V.  290, 

Gonzague  ([jouise  Marie  de).  Un  as- 
trologue lui  promet  une  couronne, 
et  la  prédiction  eut  son  effet.  X. 
54a*  Vojez  aussi  IX.  465.  Et  Poio^ 
gne  (la  re^ne  de). 

Gonzague  (Élëonore  de). VU.  i3g. 

GoBZAGUE  (Isabelle  de).  VIL  i4i* 

GoRZAGUB  (Julie  de).  VII.  146. 

"^GoiizAGUE  (Lucrèce  de).  VU.  148. 

Gordien  ^  empereur.  Philippe  le  fit 
déposer  et  puis  tuer.  III.  o. 

Gordius.  Quel  présage  il  eut  de  la 
royauté.  XIV.  71. 

Gorgias.  De  qui  il  a  été  le  modèle 
pour  FfOéTation  de  Féloquence.  V. 
33o.  Haranguait  sans  préparation  » 
et  pourquoi.  XII.  346. 

GORGOPBORE.  VII.  157. 

''"GoRLfus  (Abraham).  VII.  i58. 
GoELiEus  (Dayid).  VII.  160. 
Gortyniens,  Peuple  athée  de  la  Pho- 

cide ,  le  même  que  les  Phlégiens* 

XU.  36. 
Gortys ,  Tille  de  Crète.  Par  qui  bâtie. 

VI.  373. 

GosELim  (Julien).  VII.  i6t. 

''GossELiN  (Guillaume).  VII.  162.  Tra- 
ducteur ifrancais  de  PArithmétique 
de  Tartaglia/XIV.  43. 

*  GouDiMEL  (Claude).  VII.  i63.. 

Goudron  (le  marquis  de).  Épouse 
une  coureuse  devenue  riche  par 
les  bienfaits  du  due  de  Vitry.  XI. 
45o.  » 

*GovEA  (André).  VII.  166. 

Gouffîer  de  Boisy.  Mis  pour  Duprat 
dans  plusieurs  relations.  VI.  664. 

*GoDLART  (Simon).  VII.  173. 

*Goui.u  (Nicolas).  VII.  175. 

*GoDLU  (Jean).  VII.  177. 

Goulu  (Jérôme).  VII.  j84. 

Goulu,  Ré|>onse  au^il  fit  à  un  passage 
qu'on  lui  avait  critiqué ,  examinée. 
H.  4^4*  Supplément  à  Thistoire  de 
sa  dispute  avec  Balzac.  X.  58^. 

^GouRVAi  (Marie  de  Jars).  VII.  184. 

Godt.  Exemple  de  ses  caprices.  XIV. 

Gouverneur  assiégé.  Fait  toujours  de- 
mander où  est  le  quartier  des  rois 
lorsqu'ils  se  trouvent  au  siège.  IX. 
53. 

Gracques.  Otent  aux  sénateurs  tous 
les  tribunaux  de  justice,  pour  en 
gratifier  les  chevaliers.  VI.  44- 

Grèce.  Saint  Augustin ,  Calvin  ,  Jan- 


sénius  ,  les  thomistes ,  ont  au  fond 
le  même  sentiment  sur  cette  ma- 
tière.  I.  au.  II.  553.  et  VIII. 
.Saa.  Bellarmin  était  aussi  du  même 
sentiment  III.  'i']3.  Il  n^  a  point 
de  méthode  qui  lève  toutes  les  dif- 
ficultés qui  se  rencontrent  sur  celte 
matière.  II.  388-  Son  inadmissibilité 
décidée  par  le  synode  de  Dordrecht. 
VI.  5a4-  Ce  que  quelqu'un  a  dit 
des  matières  de  la  grâce.  Vllï. 
3^1.  L'endroit  faible  de  ce  dogmf. 
XII.  471*  Oa  peut  errer  sur  ces 
matières  par  de  bons  motifs.  XlII. 
3i3.  (Test  un  scandale  que  les  dis- 

Sûtes  de  la  grâce  produisent  tant 
e  divisions.  3i5.  Cause  des  dispu- 
tes sur  ce  sujet»  XV.  ^iq^. 

Grâce  universelle.  Il  s'en  faat  bien 
que  cette  méthode  contente  la  rai- 
son. 1.  5i3.  Différens  qu'elle  a  ex- 
cités. Là  même.  Et  qui  sont  regar- 
dés présentement  d'un  autre  œil 
qu'autrefois. V.  356.  Cherchez  Pré- 
destination. 

Gracian.  Deux  sortes  de  lecteurs  se 
plaignaient  de  ses  ouvrages.  XL 
3a8. 

GrœAus.  Se  trompe  touchant  la  mort 
de  F.  Junius.  VIll.  493- 

*Graiw  (Baptiste  Le).  VII.  191. 

Grammaire.  L'ignorance  d'une  de  ses 
règles  fait  renvoyer  un  savant 
homme  à  ses  rudimens.  V.  3. 

Grammaire  française.  Est  plus  exacte   ^ 
que  la  grecque  et  la  latine.  I.  146.  ' 
etXIV.  io3. 

Grammaire  irlandaise.  Par  qni  a  été 
faite  la  première.  111.  a48* 

Grammairien,  Devenu  empereur.  II. 
180.  Grammairien  qui  estimait  que 
c'était  perdre  le  temps  que  de  dis- 

Ïmter  des  questions  de  théologie. 
V.  !i35.  Grammairiens  censurés  de 
ce 'que,  recherchant  les  malheurs 
d'autrui,  ils  ignorent  leurs  pro- 
propres désordres.  V.  535.  Gram- 
mairiens et  philologues  sont  faciles 
à  se  fâcher ,  et  difficiles  à  s'apai- 
ser. XI.  4oi. 

Grammont  (le  maréchal  de).  Com- 
ment il  parlait  de  la  religion  réfor- 
mée. X.  565.  On  a  cru  qu'il  perdit 
exprès  une  bataille.  VI.  5o6. 

*Gramond  (Gabriel  de).  VII,  19a. 

^Gramond  (  Gabriel-Barthélemi  de). 
VII.  TQa. 

*Gramohd  (Scipion),  VII.  194. 

Grand  (M.  Le).   Sa  justification  dei 
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Sand^rof  contre  M.  Barnet.  XIU. 
88. 

Granfhur.  Notre  esprit  est  pea  capa- 
ble de  conaattre  la  véritable.  XII. 
i3f. 

Grahdiss.  VII.  igi.  Ce  qu^on  dit  do 
lui  dans  les  mémoires  d^Artagnan. 
IX.  387. 

Gratuiê,  Ne  sont  pas  aussi  hearenx 
qu*on  pense.  IV.  69.  Vo^ez  aussi 
XIV.  61 3.  En  quelque  lieu  qu'on 
soit  il  en  faut  toujours  parler  arec 
respect.  VI.  134.  II  faut  observer 
les  momens  propices  pour  se  pr^* 
senter  devant  eux.  Vll.  356.  S'ac- 
cordent aisément  dans  leors  diffë- 
rens.  XII.  19). 

Graif/er  (Bonarenture).  Écrit  contre 
le  fréquent  usage  de  la  saignée, 
introduit  par  Botal.  IV.  ij^ 

*  Gbapaldos  (François-Blartus).  VII. 
ao4. 

Gros  (Henri).  Publie  le  Traité  d'An« 
toine  Saporta,  de  Tumoribtu  prœ^ 
ter  naturam.  XFII.  00. 

^GaAssit  (Paris  de).  Vil.  9o5. 

Gratitude,  N'est  pas  soumise  entre 
les  sourerains  aux  mêmes  régies 
qu'entre  des  particuliers.  VI.  ia6. 

Gravius  ,  ou  plutôt  Greuues  (Jean). 
Prend  un  roi  d'Egypte  pour  un 
gouTemeur.  I.  go. 

Grauure,  Sert  quelquefois  à  la  falsi- 
fication de  l'histoire.  IV.  ai. 

GRAswiAbKCL  (Théodore).  VII.  3o8. 

^Gaatarolus  (Guillaume).  VU.  aog. 

*Grawérus.  VII.  aïo. 

Gneben.  VII.  ai 3. 

Grèce.  Mérite  l'épilhéte  de  menteuse^ 
de  fabuleuse  et  de  malèferiata.  1. 
145.  L'histoire  générale  de  la  Grèce 
est  un  lirre  plein  de  fautes.  XI. 
6ai. 

Grecs,  Quel  titre  ib  donnaient  au 
roi  de  Perse.  I.  a58.  Ordre  qui  leur 
fut  adressé  de  rirre  en  paix,  d'ho- 
norer les  muses ,  et  de  terminer 
leurs  difTérens  selon  les  règles  de 
l'équité.  4ïO'  On.  leur  a  reproché 
qu'ils  étaient  toujours  enfans.  III. 
679.  Décriés  pour  leurs  faux  témoi- 
gnages. IV.  4^^*  ^"'  affection 
pour  leur  langue.  V.  aaa.  Com- 
ment la  guerre  de  Troie  leur  fut 
utile.  VII.  543.  Ingénieux  et  volup- 
tueux, ont  eu  besoin  d'une  reli- 
gion chargée  de  cultes.  XV.  378. 

Grecs.  Se  plaignent  du  peu  d'affec- 
tion que  l'égliaa  romaine  a  pour 


eux.  II.  4f3«  I|*  restaient  leun  sen- 
timens  sur  saint  Jean  Damascène  , 
plus  que  sur  aucun  antre  père.  V. 
36^,  Leurs  prêtres  se  rantent  faus- 
sement d'un  miracle  à  toutes  les 
fêtes  de  Pâques.  VI.  108.  Quelle  a 
été  la  cause  des  maux  qu'ils  souf- 
frirent à  la  prise  de  Constant!  no- 
ple.  X.  116,  Quatre  sarans  de  cette 
nation  cherchèrent  un  nsrle  en 
France  sous  le  règne  de  Charles 

VII.  346. 

Gre/fter  au  parlement  de  Paris.  Cette 
cbarge  a  été  plus  d'un  siècle  dans 
la  famille  du  Tillet.  XIV.  t53  et 
iSg. 

Grégoire  de  Ifatiante.  Son  apologie 
touchant  le  genre  de  mort  d'A- 
ristote.  II.  373.  Ce  qu'il  disait  de 
son  père.  IX.  76.  Vojr.  JVazianze, 

Grégoire  de  Nysse,  Quelqoes-uns  le 
croient  auteur  de  l'ouyrage  c{ui 
court  sous  le  nom  de  Némétius. 
XI.  107. 

*  GaéGOiaE  lb  Gaahd.  VII.  313.  S'il  a 
été  moine  bénédictin.  VU.  11.  Par 
quel  miracle  il  fut  trouvé  dans  sa 
solitude.  SI 5.  S'il  a  été  obligé  de 
révoquer  la  loi  du  célibat.  338.  Il 
a  douté  de  la  résurrection.  333. 
On  lui  attribue  un  ouvrase  de 
Radulphus  Flauiacefisis.  XIl.  4^3. 
Les  plus  habiles  gens  de  la  com- 
munion romaine  réfutent  aujour- 
d'hui le  conte  que  ce  pape  ait  tiré 
l'âme  de  Trajan  des  enfers.  XIV. 
346  et«juiV.  ' 

Grégoire  f%  pape.  Comment  proche 
parent  de  l'empereur  Othon.  XI. 
380. 

♦GsiGOia»  VII,  pape.  VII.  334.  Sup- 
plément à  Tuue  des  remarques  ae 
son  article.  VIII.  369.  Autre  sup- 
plément. X.  6o5  et  suif, 

Grégoire  XI ,  pape.  Se  plaint  aux 
députés  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  de  la  version  française  du 
Defensor  Pacis  de  Marsille*de  Pa- 
doue.  X.  4^^* 

Grégoire  (Pierre).  VII.  354-  N'a  point 
entendu  l'auteur  qu'il  cite  au  sujet 
de  Diagoras.  V.  5o3. 

*  Grenaille  (François  de).  VII.  355. 
Gretserus  (Jacques).  VII.  357. 

*  Grbvios  (Jean  de).  Vil.  358. 

*  Gribaod  (Mathieu).  Vil.  360. 
GaiLLOff.  VII.  363. 

Gnns  (Egbert).  Cite  le  témoignage 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


4*7 


de  i35  auteurs  contre  la  papesse 
Jeanne.  VI.  539. 

GmTRiEUS  (Thomas).  VU.  364. 

GfliiRfus  (Simon).  VU.  a6a.  Hommes 
célèbres  de  ce  nom.  VII.  a63  etêutP* 

GaTPHiAHDEk  (Jean).  VII.  a64* 

GaTPHius  (Sëbast.).  VU.  a65. 

Grisons.  Lear  édit  contre  les  hère'- 
tiques.  IX.  i35.  Donnent  un  ëdit 
contre  les  hérétiques,  et  Scipion 
Lentulus  en  fait  Tapologie.  Lh 
même, 

GroendaL  Ru ysbroek  y  fonde  un  cou- 
Tent  de  cnanoines  réguliers  de 
saint  Augustin.  XII.  673. 

Groningue,  Qui  prêcha  le  premier  la 
réformation  dans  son  territoire.  I* 
471-  Et  dans  la  grande  église  après 
la  réduction  de  cette  place  au  pou- 
voir des  états-généraux.  La  même. 
Les  luthériens  en  chassent  ceux  q6i 
avaient  embrassé  la  réforme  de 
Calvin.  VI.  i53.  Cette  ville  s'associe 
avec  les  Provinces-Unies.  La  mê- 
me. Elle  érige  son  collège  en  aca« 
demie.  Im  même.  Se  défend  vigou- 
reusement contre  l'évoque  de  Mun* 
ster ,  et  quand.  X.  4^3. 

GmoppBR.  VIL  267.  Comparé  à  Judas, 
et  accusé  de  s'être  étranglé.  XIV. 

669. 

Gros  (  Valère  ).  Défend  les  Vaudois 
comme  le  prieur  Korenco.  XII.  6a^. 

*Grotios  (  Hugo  ).  VU.  a^o.  S'il  est 
étoitnant  qu'il  ait  pns  Calisula 
pour  cet  homme  de  péché  dont 
parle  saint  Paul.  IV.  3i4*  U  a  eu 
tort  de  n'avoir  pas  envoyé  à  ses 
amis  une  copie  de  son  Histoire. 
374.  Ce  qui  fit  résoudre  au  roi 
Gustave  de  se  servir  de  lui.  VU* 
a83.  Son  livre  de  la  Vérité  de  la 
religion  chrétienne.  VIII.  6.  Ce  qu'il 
dit  au  sujet  du  secours  que  l'am- 
bassadeur d'Espagne  sollicitait  en 
Angleterre  pour  le  duc  de  Rohan. 
16.  Ce  qu'il  a  dit  des  jésuites.  IX. 
336.Son  observation  pour  combat- 
tre le  mahométisme.  X.  60.  Est  ac- 
cusé de  n'avoir  pas  parlé  avec  as- 
sez de  ménagement  des  droits  des 
rois.  a49-  Etait ,  disait-on ,  de  la 
religion  des  doctes  ou  des  prudens. 
XII.  498.  Ce  qu'il  a  dit  d'une  intel- 
ligence externe  par  rapport  à  quel- 
ques actions  des  bêtes.  6i5.  In- 
cident de  sa  dispute  avec  Rivet. 
I.  464*  Censuré  nar  Rivet  ne  répond 
rien  de  bon.  aoa  et  s  12. 


GaoTins  (CorneiUe).  VIL  368. 
^GauTÉaus  (Janus).  VII.  a88.  Traité 
désobligeamment  par  Baudius.  VU. 
397.  Et  d'une  manière  atroce  par 
Philippe    Paréus.    298.    Combien 
d'injures  atroces  il  dit  à  l'un  de 
ses  adversaires.  XI.  401. 
^GauTÊaDS  (Pierre).  Vil.  287. 
*Gtjadagnolo  (Pilippc).  VII.  398. 
''^GuAGUuf.  VU.  299. 
^GUALDaADB.  VII.  3oo. 
*GuAai!f.  VII.  3oi. 
GuAaiN  (Baptiste).  VII.  3oi. 
'^'GoAam  ou  Guarini.  VU.  3o3. 
'*^GnAftiR  ou  GuARiNio.  VU.  3ii. 
(juast  (marquis  du).  Exhorte  l'Aréttn 
à  ne  le  point  épargner  sur  ses  dé- 
funts. II.  398. 
Guast  (du).  Était  un  scélérat.  IX. 

3oo. 
Guastalla  (la  comtesse  de  ).  Fonda- 
trice d'une  confrérfe  où  l'on   tâ- 
chait de  vaincre  la  chair  par  un 
moyen  fort  singulier.  XIV.  3oo. 
''^GuÉeaiART  (  la  maréchale  de  ;.  VU. 

3ii. 
Gueincestre.  Sa  fureur  et  ses  calom- 
nies contre  Henri  III.  VU.  386. 
Gueldre  (  la  province  de  ).  Érige  une 

académie  à  Harderwyk.  VII.  Sao. 
Guerche  (Silvestre  de  la).   Évoque 
ignorant ,  mais  aimant  les  savans. 
VI.  5o5. 
Guerchi  (mademoiselle  de).  L'histoi- 
re de  ses  amours  et  de  sa  mort. 
XI.  4^9. 
Guéret  (  Jean  ) ,  jésuite  :  professeur 
sous  qui  Jean  Chastel  avait  appris 
la  philosophie.  V.   107.  Est  appli- 
que à  la  question ,  n'avoue  rien,  et 
est  banni  à  perpétuité.  108. 
Guerre.  Quelles  sont  ses  fureurs  or- 
dinaires. 1.  473.  Effet  de  celle  qui 
s'excite  dans  une  communion.  479. 
Si  dans  une  guerre  la  justice  don- 
ne lieu  d'espérer  un  bon  succès. 
545.  Ses  lois  sont  fort  cruelles.  U. 
463.  Ce  qui  fait  que  ses  auteurs 
sont  détestés.  La  même*  Mauvaise 
guerre  causée  par  la  vengeance  du 
duc  de  Montpensier.  III.  a.  Si  tout 
est  permis  et  de  bonne  guerre  con- 
tre un  ennemi  déclaré.  IV.   169. 
L'un  de  ses  malheurs.  179.  Avan- 
tages des  veuves  dont  les  maris  y 
avaient  été  tués.  385.  U  n'est  rien  de 
tel  que  la  langue  des  orateurs  pour 
la  faire  commencer,  ou  pour  la 
faire  durer.  V.  a84'  ^'^^^  u°^  ^^^^ 


428  TABLE  DES  MATIÈRES. 

platonique  qo^ane  fçoerre  conduite  Guibelet  (Jourdain).  Réfute  PExameii 

selon  les  lois  de  la  religion.  300.  des  esprits  de  J.  Huarte.  VIII.  393. 

Dice'araue  disait  qu^elle  fait  périr  ^GmcciABDiir   (  François  ).  Vil.  327. 

plus  d  hommes    que   toute  autre  La  Version  latine  «le  cet  historien 

chose.  5o6.  Ceux  qui  devraient  dé-  mise  dans   Pindex.   VU.    SSa.  Et 

conseiller  les  guerres  à  cause  de  pourquoi.  354  A^^i^  u°  grand  éloi- 

leur  profession ,  en  soot  les  insti-  gnement  des  plaisanteries.  335.  Fait 

gateurs.  Vi.  aSg.  Il  n*y  a  que  la  paraître  trop  de  penchant  à  excuser 

méchanceté  de  quelques  particu»  aavonarole.  XIII.  i3o.  Amplement 

liers ,  et  la  sottise  des  peuples  qui  cité  touchant  TafiTaire  de  ce  moine, 

les  produisent  presque  toutes.  Là  J12,  i35.  Critiqué  à  ce  sujet.  i36« 

même.  C'est  une  honte  de  revenir  Guicciardin  (Louis).  Mis  en  prison, 

d'une  longue  guerre  les  mains  vi-  VII.  335. 

des.  VIII.    14.  Réflexions  sur  les  ^GuicsBiroir.   VII.    337.   Réfute    une 

guerres  que  les  ecclésiastiques  con-  fraude  pieuse  touchant  la  fondation 

seillent  de  faire.  IX.  367.  Guerre  d'une  abbaye.  III.  qqS. 

cardinale,    ce    que   c'était.   371.  Guie/ine  (Eleonor ,  héritière  de).  Est 

;  Quand  on  n'a  appris  le  métier  de  la  recherchée  par  le  roi  d'Angleterre, 

^guerre  que  par  la  lecture,  on  s'en  après  avoir  été  répudiée  pour  ses 

doit  tenir  à  la  théorie.  X.  99.  Gner-  débauches  par  le  roi  de  France, 

re  sacrée ,  qui  la  ût  nattre.  XII  3i.  *1X.  389.  Suite  de  ses  arentares.  La. 

La  guerre  a  des  maximes  qui  de-  même  et  suif, 

viennent  funestes ,  quand   on  les  *Gutkt  (François).  VII.  339. 

'transporte  dans  les  aifaires  de  re-  *Gotet  (Charles).  VII.  343^ 

ligion.  X.  396 ,  397.  GoiGHAED  (Jean) ,  jésuite.   Vil,  3(3. 

Guerres  cifiles.  Il  en  résulte  quelque*  Regardé  comme  martjr.  V.  1 1:1. 

fois  des  utilités.  II.  577.  Si  le  parti  Guillaume  le  Conquérant.   Ses  lois 

du  prince  se  donne  moins  de  li-  condamnaient  à  la  castration  ceux 

cence  que  les  révoltés.    III.   336.  qui  forçaient  les  femmes.  VI.  537. 

Scrupules  de  Bongars  par  rapport  Guillaume  /,  prince  d'Orange  ,  se 

â  ces  guerres  des  protestans.  558.  sert  de  Baudouin.  III.  198.  Sonma- 

Protestations  ordinaires  qui  les  ac-  nifeste.  Vill.  585. 

compagnent.  V.  213.                        ^  Guillaume  III.    N'a  jamais    assiégé 

Guerres  de  religion.  Sont  horribles.'  *de  place  dont  le  gouverneur  le  re- 

III.  116.  D'où  sortit  la  première  en  connût  en  qualité  de  roi.  ÏX.  53. 

France.  VllI.  2G2,  Guillaume  de  Lorris.  Auteur  dn  ro- 

Guerres  littéraires.,  Sont  quelquefois  man  de  la  Rose.  I.  58. 

violentes  et  de  durée.  IJ.  79.  Hos-  Guilleminot  (Jean).  Ses  efforts  innti- 

tilités  qui  s'y  commettent.  V.  ^o.  les  touchant  les  formes  subsUntieL 

Ressemblent  beaucoup  à  celles  des  les.  VII.  533. 

princes.  VI.  ai3.  Guillcmettb  de  Bohême.  VII.  353. 

Guerriers.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  GuUleU  Justifie  mal    deux    grands 

savent  vaincre ,  mais  peu  qui  sa  hommes  du  reproche  de  jalousie, 

dient  profiter  de  leurs  Ticloires.  j y.  405.  Ne  devait  point  faire  Ta- 

V.  a 3.                 ,  ,  V   *Tm»   «  pologie  de  la  nudité  des  filles  de 

GuxscuH  (Bertrand  du).  VU.  330.  Lacédcmone.  IX.  23o. 

♦Gubvaia(  Antoine  de).    VIL  3«i.  *G„,„Érâ  (princesse  de).  VIL  355. 

Impose  a  des  gens  d  espnt  par  ses  _                te-  -          ji\  vrr   9 en 

méjuges.  IX.  35.  Les  «nglknsre-  Goitoaho  (Sigisniond).  VIL  356. 

proches  qu'il  fait  à  l'évêque  de  Za-  Guyon  (Louis).  Son  jugement  téme- 

mora.  XL  3a6.  Il  a  publié  une  infi-  "i"*  au  sujet  du  portrait  de  Jcan- 

uité  de  faussetés.  XII.  645.  Impos-  ««  ^  Aragon,  par  Niphns.  II.  m5. 

teur  espagnol.  IV.  606.  Impose  à  ?  a  su  se  servir  de  ce  qu  il  dérobait 

Dion  une  fausseté  touchant  la  nour-  •  Bodin.  IX.  181. 

rice    de  Caligula.   La   même.    De  Guyon  (madame)-  Pa^^ge  sale  de 

Caurres  lui  vole  diverses  choses  cette  visionnaire.  XV.  3o3. 

sans  le  nommer.  La  même.  Suppose  Guiscard.  VII.  357. 

une  Histoire  de  Marc-Aurèle.  VL  '^uise  (Jacques).  V11.36i. 

157.  VU.  3'i6.  GnisB.  VUle,  VU.  303. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


OuisE  (  Claude  ûe  Lorraine ,  duc  de  ). 

VJI.  363. 
Guise  (Charles,  duc  de).  VIL  397. 
OuisB  (Louis,  cardinal  de).  VU.  ^i5. 
Odise  (Henri).  VIL  4^4* 
Cuise  (messieurs  de).  La  qualité  de 

y  rince  leur  est  refusée.  VIL  366, 
usqu'où  allait  la  hame  des  hugue- 
nots contre  eux.  La  même.  Leur 
persécution  contre  les  réformés. 
XIV.  409. 

Ouise  (  le  chevalier  de  ).  Tue  les  ba- 
rons de  Lux  père  et  fils.  VIL  400. 
■•'GoisE  (François,  duc  de).  VIL 366. 
Pourquoi  sa  mort  apporta  un  grand 
changement  dans  le  concile  de 
Trente.  IX.  367. 

*GuisE  (Henri ,  duc  de).VIL  38o.  Tué 
à  Blois.  VIII.  38.  et  IX.  397. 

Guitaut,  Ce  quUl  dit  â  madame  de  la 
Trémouille.  I.  617. 

CruUmond.    Auteur   de  trois  livres 


429 


contre  fiérenger ,   confondu  avec 
Guy  Arétin  car  Vossîus.  IL  289. 

Gurtier  (monsieur).  Croit  que  Baby- 
lone  tombera  pendant  le  cours  du 
XVlIIe.  siècle.  IV.  ii3. 

Gustave  (Adolphe) ,   roi   de  Suède. 
Conte  qu'on  fait  de  lui.  IV.    i32. 
Accoi*de  une  trêve  de  1 5  jours  aux 
princes  catholiques  ligués.  La  mê- 
me. Le  cas  qu'il  faisait  de  Tun  des 
ouvrages  de  Grotius.  VIL  383.  Con- 
voque une  assemblée  de  luthériens 
et  de  calvinistes  à  Leipsick ,  pour 
faire  travailler  à  leur  accommo- 
dement. VIII.    177.   Eut  quelques 
échecs  en  Allemagne.  XIV.  61 3.  Ses 
victoires  donnent  du   poids    aux 
prophéties  de  Braunbom  aupara- 
Tant  négligées.  IV.  iio.  Sa  mort  les 
fait  retomber.  La  même. 
Gustave  (Charles),  roi  de  Suède.  N'en 
voulait  point  au  papisme  lorsqu'il 
entra  en  Pologne.  V.  267. 


H. 


Haberkorn.  Son  uinti-P^alérien,  XV. 

143  et  i47« 
Habit.  Le  luxe  des  habits  interdit  aux 
femmes.  IV.    17.  Un   homme   dé- 
chire son  habit  et  pourquoi.  179. 
Comment  était  fait  celui  de.  filles 
de  Lacédémone.  IX.  a3a.  Mode  de 
les  porter  courts.  ^33. 
Habsbourg  (  Rodolphe  ,  comte  de). 
Est  élo  empereur  par  la  réunion 
des  suffrages  qui  avaient  été  par- 
tagés entre  deux  autres  princes.  IV. 
56 1 .  Est  reconnu  par  le  pape ,  qui 
oblige  par   menace   Alphonse  de 
Castille  à  renoncer  à  ses  droits.  Là 
même. 
'^'Hacxet  (Jacques).  VIT.  419* 
'^Hack.et  (Guillaume).  VlL'4i9* 
Haddarschan.  Ce  qu'il  conte  d'Abra- 
ham. I.  88. 
'^Hadrien,    empereur  romaiut    VU. 
4^3.  Se  paie  a'une  flatterie  suran» 
née.  IL  i3o.  Brusqué  par  un  archi- 
tecte en  présence  de  Trajan.  182. 
Disperse  les  Juifs  d'une  manière 
désolante.  UL  1 16.  Les  Juifs  le  tien- 
nent pour  un  des  plus  grands  des- 
tructeurs de  leur  nation.  118.   S'il 
était  en  personne  à  cette  guerre. 
Là  même.  Comment  il  voyageait. 
VIL  433.  Sa  reconnaissance  envers 


sa  bienfaitrice.  XII.  179  Fit  empoi- 
sonner sa  femme.  XIII.  556. 

^HaorienVI,  pape.  VIL  437.  Com- 
ment il  fut  élu  pape.  VIL  33 1.  Était 
trop  scrupuleux.  III.  a8i.  et  VIL 
447'  Persiste  dans  son  premier  sen- 
timent ,  que  le  pape  peut  errer , 
même  dans  les  choses  qui  regardent 
la  foi.  45o.  Grand  réformateur  du 
luxe  de  son  prédécesseur ,  se  con- 
tente de  douze  palefreniers.  IX. 
i47*  Comment  il  fut  détourné  de 
renverser  la  statue  de  Pasquin.  XV^^. 
16Î. 

Hadrien,  cardinal.  VU.  434* 

^Hadrien  (Corneille).  VIL  455. 

Haemstede.  D'où  descend  cette  mai- 
son. VIII.  396. 

Haerlem.  Assiégé  et  pris  par  les  Es- 
pagnols. VIII.  477- 

Haguenau.^  Quelles  étaient  les  dix 
villes  qui  composaient  ce  qu'on 
appelle  la  préfecture  d'Haguenau. 
IX.  5o.  Soumises  à  la  France.  Là 
même.  Sa.  Les  Français  faisaient 
servir  Haguenau   de  ^rempart   en 

1675.  X-  434* 

Hat.  vil  467. 

Hay  (Jean).  VIL  459. 

Hay  (Alexandre) ,  jésuite.  Est  banni 


43o  TABLE  DES  MATIÈRES. 

par  arrêt  da  parlement  de  Paria ,  temps,  m.  88.  EfTacëe  du  Catalogne 

et  pourquoi.  YII.  4^-  de  la  foire  de  Francfort ,  et  poar- 

ffailbrunner.    Fait   semblant   d^étre  quoi.  VU.  xo3.  Qui  le  premier  8''est 

malade  ,  pourquoi  cela.  VIII.  547*  avisé  dVcrire  des  harangues  ayant 

''^Haillah  (  du  ).  YII.  4^-  l^eproclies  que  de  les  réciter.  XI.  59a.  Qaoiqne 

que  Du'Pleix  lui  fait.  VII.  47a*  médiocre,  elle  peut  enleyer  le  mon- 

Haine,   La  fraternelle  est  grande,  de,si  elle  est  récitée  par  un  excellent 

mais  celle  des  sœurs  va  peut-être  orateur.  693.  L'effet  qu'une  de  Cal> 

plus  loin.  VI.  a5.  Digression  impor-  listrate  produisit  sur  Démosthéoe. 

tante  sur  la  dénonciation  de  la  nai-  IV.  SqS. 

ne  du  prochain.  XV.  107  et  suiu,  ffarangues.  Autrefois  trop  farcies  de 

Précis  de  cette  dénonciation.  Là  latin  et  de  grec.  IV.  3i. 

même.  Harangueurs.  Déplaisent  souvent  à 

Haitze»  Auteur^des  Moines  travestis»  ceux  mêmes  c[uMs  louent.  IX.  4^^- 

II.  laa.         -^  Ce    qu'en    disait  Louis  XUI.   Là. 

Hali-Beigh.  VII.  479*  même. 

Halicarvasse.  vu.  4^'  Q^i  ^^  ^^^  Hàachius  (Jodocus).  VII.  5oi. 

été  les  tyrans.  X.  356.  Hardenbeag  (Albert).  VU-  5o3. 

Balicarnasse  (Denys  d').  Ses  méprises  Hardouin  (le  père).  Il  a  eu  raison  de 

en  censurant  celles  ae  Fabius  Pic-  corriger,  comme  il  a  fait,  un  pas^ 

tor ,  au  sujet  des  Tarquins.  XIV.  sage  ae  Pline  au  sujet  de  Lucihus. 

3o.  V.  Dekts.  XI.  648.  Il  fait  une  supposition  an 

*Hall  (Joseph).  VII.    ^%o.  Cité.  IX.  sujet  de  Pythagore,  qui  est  corn- 

57a.  Ce  qu'il  écrit  contre  Lipse  au  battue  par  Hérodote.  XII.    lag.  II 

sujet  de  ses  Histoires  des  miracles  préfère  Plutarque   à  Varron   et  à 

de  la  Sainte  Vierge.  a7i.  Verrius,  au  sujet  de  quelques  mo- 

Hall  (Richard).  VIL  ^90.  numens.  XIV.  36. 

'*'Uallb  (Pierre).  VU.  491.  Haren,  ambassadeur  en  Suéde.  Ses 

Hallier  (du).  Contraint  par  le  duc  de  mémoires  ont  été  brûlés.  XIV.  573. 

Lorraine  de  se  retirer  de  devant  la  Harlai  (Achille) ,  premier  président 

Motte.  X.  56q.  du  parl(*ment  de  Paris.  Brutalement 

Hamadayades.  VU.  493*  traité.  V.  112. 

Hambourg.  Ses  magistrats  sont  fort  Harma.  Ce  qu'on  contait  de  ce  villa- 
embarrassés,  à  cause  des  disputes  ge  touchant  Amphiaraûs.  I.  535. 


évangéliques. 

syndics  ordinaires.  VIII.  609.  elle  est  d'Ammonius.  Lh  même» 

Hameston»  L'unique  asyle  des  fidèles  Harpax ,  fils  de  Borée  et  de  Chloris. 

pendant  un  certain  temps.  VUI.       III.  58o. 

568.  Hahpalyce.  VIL  5o4. 

Hamilton  (  Patricius  ).  Éloge  de  ce  Hakpalycos.  VIL  5o5. 

martyr.  I.  436.  Harpalus.  VIL  5o5. 

Hamilton  (Jean) ,  archevêque.  S'il  est  '^Harpalus.  VIL  5o6. 

vraisemblable  que  Cardan  lui  ait  Harphius  (Henri).  Son  caractère.  XII. 

prédit  qu'il  serait  pendu.  IV.  44^*       675.  Emprunte  beaucoup  de  Ruya- 
Hamm^n.  Ce  dieu  avertit  le  roi  fé-       broek.  Là  même, 

menthes  de  se  donner  garde  des  Harpocration.  Passage  de  cet  anteor 

coqs.  XII.  358.  corrigé  par  Maussac ,  et  dont  Vos- 

Hangest  (Claude  ).  Calvin  lui  dédie       sius  débite  la  correction  comme  si 

son  Commentaire  sur  le  livre  de       elle  venait  de  lui.  I.  5a3. 

Sénèque  touchant  la  clémence.  IV.  Barra vod  (Isaac-Bcn).  VIL  5i3. 

357.  HarL  (von  der).  Son  sentiment  sur  le 
^Hannoit.  vu.  498.  crime  de  Cham.  V.  56.  II  peut  faire 

Hanouer{\?i  duchesse  de).  Reconnatt       tort  aux  narrations  de  Moïse.  Là 

les  fourberies  de  Jacq.  Aymar.  1 .  16 .       même, 

Haran,  frère  d'Abraham.  Comment  JSfarfnac  (Daniel).  Écrit  la  Vie  de  If i- 

il  mourut,  et  pourquoi.  1.  89.  crélius  X.  43i.  Continue  son  Sfn- 

Hafûngue,  Abrégée  dans  fort  peu  de       tagma  historiée  ecclesiasùcœ,  et  son 


TABLE  DES  MATIÈRES.                      43i 

Syntagma    historiœ  politicœ,  La  53a.  Elle  commit  un  inceste  dont 

même.  Critique  de  cette  continua-  peu  de  gens  font  mention  Xf.  224* 

tion.  433-  Kepris  touchant  Radul*  Héléneion.  Quelle   ëtait  isk  vertu  de 

phus  Flaviacensis-  Xil.  4^4'  cette  herbe.  Vil.  533. 

HAiiTnnGi}s(Jean).  VII.  5i4'  Hélinand  ,     moine    de   Froimond. 

Hasenmullérus   (  Élie  ).    Abandonne  Quand  il  rivait.  XII.  4^3. 

Tordre  jësuitique  pour  se  faire  lu-  '^Héliodore.  VJI.  55!i. 

the'rien.  Vill.  338*  Uélw^ahale,  Livrait  *à  ses  magiciens 

^au2e/brt  ( madame  de).  Calomniée  de  jeunes  enfans   pour  les  sacri- 

par  un  auteur  satiriaue.  Xlll.  173.  fier.  11.  ia8.  Mangeait  souvent  des 

Mais  justifiée  par  M.  rabbé  Payait.  langues  de  paon   et  de  rossignol. 

174*  Suite  de  son  histoire.  175.  171. 

Uafard,  amiral    d^  Angleterre.    Est  £fe//emime.  Quel  ouvrage  mérite  d'en 

cause  de  la  mort  du  comte  dTsseXi  être  appelé  le  trésor.  IV.  3^5. 

et  pourc[noi.  VI.  i35.  '^^Hbloïse.  Vil.  556.  Quelle  fut  sa  dou- 

Hazartf  jésuite.  Son   crédit  contre  leur  quand  elle  apprit  le  malheur 

le  parti  des  jansénistes.  VII.  aSo.  d^Abélard.  VI.  535.  Ce  que  font  les 

Hêbed-Jésu.  VII.  5i5.  religieuses  du  Paraclet ,  pour  ne 

Hébé.   Quel  était  son  emploi  auprès  pas  oublier  qu^elle  savait  beaucoup 

des  dieux,  et  pourquoi  elle  le  per-  de  grec.  XI.  389. 

dit.  VII.  19.  et  VIII.  5ii.  Helvicus  (Christophe).  VII.  571. 

Hébreu  de  la  Bible.  Quand  et  pour-  '^Hémelar  (Jean).  VII.  575. 

quoi  altéré  par  les  juifs.  I.  ^^1,  Hemsbac  A  quelle  occasion  la  réfor- 

Hecatomythium,  Ce  que  c^est.  I.  93.  mation  s* y  établit.  XI.  396. 

Hêgésilogbqs.  VII.  5i7  Hemmingius  (Nicolas).  V|I.  577. 

Hégésippus.   Tendait  peut-être  des  '^Hénault.  VUI.  i. 

pièges  aux  oracles.  I.  363.  Ménaut  (Mathurin).  Auteur  d'un  son* 

Uégire.  Ce  que  signifie  ce  mot.  X.  59.  net.  VIII.  4* 

Est  rére  ou  Tépoque  des  mahomé-  Hénao  (Gabriel  ).  Ses  pensées  sur  le 

tans.  XV.  ai 4*  bonheur  du  paradis.  IX.  33o. 

Hégius  (Alexandre).  Enseigne  à  De-  Hénichius.  Vlll.  5. 

venter.  IV.  289.  Refuse  la  direction  Hennins.  Coiffure  haute  que  les  fem- 
de  l'école  de  Munster,  et  propose  mes  des  Pays-Bas  portaient  autre- 
Jean  Caesarius.  La  même.  fois.  V.  277.  De  quel  moyen  se  ser- 

'*^Hbioanus  (Abraham).  Vil.  519.  vit  un  prédicateur  pour  en  faire 

Heidegger.  K'a  pas  bien  pénétré  la  passer  la  mode.  La  même. 

pensée  du  père  Mersenne  au  sujet  Henri  IV ^  empereur.  Privé  par  le 

a'Hottin^er.   VIII.    388-  Il  raconte  pape  de  la  dignité  impériale.   Vil. 

une  plaisante  histoire  au  sujet  de  240.  Traité  avec  la  dernière  indi- 

saint   Germain   et  de  Loyola.  IX.  gnité.    34^'   Déposé   de   nouveau. 

335  et  suiv,  it\\.  Mais  ayant  enfin  le  dessus  sur 

Heidelberg.  Désordres  commis  dans  son  ennemi.  337. 

cette  ville  prise  d'assaut  par  Tilli.  *Henri  VI ,  empereur.  VIII.  7. 
I.  473.  Les  professeurs  de  cette  aca-  Henri II,  roi  de  France.  W\L  8.  En- 
démie se  retirent  à  Neustad ,  et  voie  ses  protestations  contre  le 
pourquoi.  Vil.  1 10.  Ils  y  sont  rap-  concile  de  Trente.  I.  5o3.  Propose 
pelés.  La  même.  Dessipation  de  la  inutilement  aux  Suisses  un  renou- 
bibliothéque  électorale.  289 ,  393  ,  vellement  d'alliance.  IV.  341.  Se 
394*  Le  commissaire  du  pape  a  or-  rend  maître  de  la  ville  de  Metz.  V. 
dre  d'en  transporter  tous  les  ma-  83.  Subit  un'  interrogatoire  en  fa- 
nuscrils  à  Rome.  394»  Buioé  pour  veur  du  duc  d'Etampes.  VI.  3oo. 
avoir  été  contraire  â  l'empereur  ,  Se  fait  appeler  prolecteur  de  la  li- 
et  pour  lui  avoir  été  fidèle.  XI.  3qq.  berté  germanique.  VJII.  i5  et  38. 
Est  saccagé  par  les  troupes  de  Tilli.  Brûle  la  belle  maison  de  Binche  , 
438.                                                  ^  et  pourquoi.   191.  Il  veut  marier 

'^Hélèhe.  VII.    534-     Conduite  pire  une  de  ses  filles  avec  Jean  Sigis- 

que  la  sienne.   III.  i54    Bien  des  mond.    198.    Faits   qui  le   regar- 
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chent  qu'elle  a  été  pendue.  VU.  IV,  pape.  XII,  54-  Fait  unéditcon- 


43 1 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


tre  les  mariagei  cUiDde«tlns.  6^. 
Ans  conieils  de  <|ui  doit  être  attri- 
)mëe  la  pers^otion  que  les  re'for- 
més  toonrirent  soos  son  règne.  194* 
Emploie  contre  le  pape  un  homme 
quM  aurait  £ût  brûler  en  France. 
aIV.  364.  Scion  Jean  Bouchet  et  le 
baron  de  Villars ,  ne  rompit  pas  le 
premier  la  trêve  de  i556.  IV.  a8. 
^Hbhri  III.  roi  de  France.  VlII.  3f . 
Traita  de  sa  juste  déposition.  IV. 
Sa.Censure  les  théologiens  de  Paris. 
95.  Son  indiscrétion  le  rendit 
odieux  à  la  duchesse  de  Montpen- 
sier.  3ao.  Cherche  à  découvrir  rau- 
teur  qui  avait  écrit  sous  le  nom  de 
Siéphanus  Jurùus  Brutuê.  V\\,  173. 
Pièces  curieuses  touchant  le  procès 
qu'on  lui  intenU.  VIL  388.  FéUit 
appelé  que  frère  Henri  en  certain 
conclave.  VIU.  ^i.  Mystères  qu'on 
a  cherché  dans  les  circonstances 
de  sa  mort.  4^  ^^  suiv.  Faits  tou- 
chant la  maison  oà  il  fut  assassiné. 
La  même.  Quarante -cinq  gentils-' 
hommes  furent  choisis  pour  sa  sû- 
reté. IX.  397.  Savait  faire  paraître 
de  la  fermeté  et  de  la  grandeur. 
39Q.  Était  réduit  à  récompenser  les 
trMiisons  de  ses  sujets.  3oo.  Jamais 
prince  ne  s'est  fait  plus  dissembla- 
ble a  soi-même  que  lui.  X.  i*}^.  Son 
inconstance  en  fait  de  religion.  XI. 
83.  Sa  jalousie  contre  son  irère.  87. 
Fait  un  sanglant  affront  â  sa  sœur 
Marguerite,  reine  de  Navarre.  ^3. 
Satire  de  sa  cour ,  sous  la  fiction 
d'une  ile  d'hermaphrodites  nouvel- 
lement découverte.  XIII.  66.  Évé- 
nement des  plus  honteux  de  sou 
règne.  53o.  Histoire  de  sa  mort.  V. 
113.  Fait  savoir,  au  roi  de  Navarre 

2uUl  n'est  pas  content  de  la  con- 
uite  de  sa  femme ,  et  chasse  d'au- 
près  d'elle  les  dames  de  Duras  et 
de  Bétliune.  XI.  97. 
*HenriIV,  roi  de  France.  VIII.  5i. 
Les  ligueurs  traitaient  de  libelle  ce 
qu'on  écrivait  en  sa  faveur.  III. 
394*  Erreur  de  Péréflxe  quand  il  a 
dit  que  ce  prince  était  entré  à  Ge- 
nève. 407-  Cérémonies  de  son  abso- 
lution. IV.  30.  et  VIU.  63  Raillerie 
du  sieur  d'Aubignc  sur  cette  abso- 
lution. IV.  30.  Sermon  séditieux 
faits  contre  lui.  34-  De  quelle  ma- 
nière on  lui  fit  tenir  l'avis  qu'on 
lui  donnait  de  venir  en  diligence 
à  Paris.  V.  396.  Son  apologie  au  su- 


jet de  l'édit  de  Nantes.  VII.  ipr. 
Bon  mot  de  ce  prince  à  l'occasion 
de  certains  papiers  que  l'ami»assa- 
deur  de  Venise  brûla  en  sa  présen- 
ce. 43<'*  Kc^  le  ^^^  àe  Savoie  à  la 
raison.  VIII.  37.  Sa  conversation 
avec  M.  de  Rôni  sur  les  qualités 

2u^il  voulait  dans  une  épouse.  61 . 
e  qu'on  lui  fait  dire ,  touchant  sa 
femme,  XI.  85  et  96.  Était  indicoe 
d'avoir  une  épouse  fidèle.  89.  De- 
mande réparation  de  l'affront  fait 
à  sa  femme  .03.  Et  ne  l'obtient  point, 
gf .  Par  quels  motifs  il  pardonna  à 
quelques  ligueurs  qui  avaient  mé- 
rité la  mort.  XIII.  30.  Il  ne  peut 
obtenir  de  ses  sujets  la  liberté  de 
servir  Dieu  selon  les  lumières  de 
■a  conscience.  Xlll.  «ja.  Parallèle 
entre  lui  et  César.  111. 83.  Blessé  par 
Jean  Chastel.  Y.  106.  Ce  qu'il  dit 
tachant  que  cet  assassin  était  écolier 
des  jésuites.  La  même.  Traité  d'ex- 
communié ,  de  relaps,  de  profana- 
teui*,d'ennemi  public,  d'oppresseur 
de  la  religion,  et  par  conséquent  de 
tyran  et  usurpateur.  109.  L  absolu- 
tion du  pape  ne  le  pouvait  réhabi- 
liter. La  mém/9.  De  combien  de 
degrés  il  était  éloigné  de  la  succes- 
sion à  la  couronne.  La  même.  Jean 
Guignard  ne  le  reconnaissait  point 
pour  roi  de  France ,  et  voulait 
qu'on  le  fît  moine.  VII.  344-  Repris 
de  négligence  et  même  de  timidité 
touchant  les  accusations  contre  J. 
Guignard.  35o.  Fut  appelé /e  Grand 
de  son  vivant.  III.  m.  Était  fort 
impudique.  X.  369. 

Henri  //,  roi  d'Angleterre.  Comment 
il  promet  d^expier  sa  part  du  crime 
commis  dans  l'assassinat  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry.  YIII.  76. 
Il  ne  tient  point  sa  promesse,  et 
pourquoi.  La  même. 

Henri  Kl ,  roi  d'Angleterre.  Procla- 
mé roi  de  France.  XI.  366. 

Henri  P^II,  roi  d'Angleterre.  Caprice 
de  ce  prince.  IX.  330.  PriePolydore 
Virgile  d'écrire  Thistoire  d'Angle- 
terre. XIV.  44 1* 

Henri  VHl^  roi  d'Angleterre.  Cen- 
suré dans  un  endroit  du  livre  de 
la  Vanité  des  sciences,  I.  398.  Pro- 
testans  et  catholiques  couraient 
également  risque  sous  son  règne. 
53 1.  Avis  des  théologiens  de  Wit- 
temberg  sur  son  divorce  III.  i33. 
Dessein  qu'eut  François  I^r.  de  faire 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


433 


opiner  la  Sorbonne  favorablement 
pour  ce  divorce.  244  ^^  ^^>  Calvin 
8e  plaint  de  ce  quon  Tavciit  ap-^ 
peie  chef  suprême  de  l'Église.  IV. 
355.  Lui  et  Cbarles-Quint  font  en*^ 
tre  eux  le  partage  de  la  France.  V. 
65.  Sa  mort  afflige  mortellement 
François  l^r. ,  quoiqu'il  dût  plutôt 
s'en  réjouir.  VI.  5()o. 

Henri  d'Albret,  11^.  du  nom ,  roi  de 
Navarre.  Commence  à  goûter  la 
rc'formation.  XI.  45. Voyez  aussi  49* 

Henriciade  ,  poème.  Quel  juge* 
ment    on    a  tait  de  cet  ouvrage. 

XII.  395. 

Uenricius.  Prêtait  des  livres  à  Bayle. 
II.  379. 

Henriques  (Louis).  Ses  pensées  sur  les 
occupations  des  saints  dans  le  pa- 
radis. IX.  33 1. 

Hé&acléotes  (Denis) .  VIII.  71 . 

UéracUde*  Passage  de  son  Traité  des 
républiques  éclairci,  II.  379. 

Héraclides.  Il  leur  était  défendu  de 
faire  des  eufans  à  une  femme  étran- 
gère. I.  268. 

Heraclite.  Disait  qu'une  même  cho- 
se était  et  n'était  point.  II.  44^*  ^^~ 
che  se$  écrits  dans  le  temple  de 
Diane,  et  pourquoi.  VI.  354-  Dit 
que  les  parties  du  monde  vivent  de 
la  mort  les  unes  des  autres.  XI. 
5o3.  N'admettait  que  le  feu  pour 
principe  de  toutes  choses.  XIV.  96. 

Uéraglius,  patriarche  de  Jérusalem. 
VlII.  75.  Recouvre  par  un  traité 
de  paix,  la  croix  que  les  Perses 
avaient  enlevée.  Vlil.  jS.  Ce  qu'il 
fait  pour  faire  dépit  â  Cosroës,  roi 
de  Perse.  XI.  118. 

Héraldus.  VII.  78. 

Herbelot  (M.  d'  ),  çrofess^ur  royal  en 
syriaque.  Qui  lui  succède.  III.  3a8. 

Herbert  ,  baron.  Grand  déiste.  H. 
195.  Notes  scandaleuses  tirées  de 
ses  écrits.  La  même. 

*  Hercule.  VIII.  78.  Divers  sentimens 
des  anciens  touchant  ce  qu'il  exé- 
cuta contre  Dioméde  et  ses  cavales. 
I.  36.  La  longueur  de  son  pied  fit 
juger  de  la  grandeur  de  sa  taille. 
'2qS.  Est  appelé  le  Lion  de  trois 
nuits ,  et  pourquoi,  /^o'j.  Il  est  in- 
trodait  injuriant  la  vertu  ,  par  un 
poëte  grec.  IV.  188.  Sa  statue  mise 
en  morceaux  par  un  athée.  V.  409* 
La  dévotion  que  les  Agrigentms 
avaient  pour  sa  statue.  Vil.  75. 
Quelle  était  la  grandeur  de  sa  cou- 

TOME   XVI. 


pe.  i83.  Il  y  a  eu  six  personnes  de 
ce  nom  selon  Cicéron,  et  quarante- 
quatre  selon  Varron.  VJII.  80.  Cen- 
sure les  argonautes  de  s'abandon- 
ner aux  voluptés.  IX.  139.  Fouis- 
sant la  terre  fait  sortir  la  source 
d'un  fleuve.  Xlii.  i58.  Lieux  où  il 
était  principalement  honora.  XIV. 
148. 

Hérésiarques.  Si  on  leur  doit  faire 
un  crime  particulier  des  méthodes 
qu'ils  emploient  poftr  instruire 
leurs  catéchumènes  selon  leurs  faus- 
ses lumières,  il.  38 1.  Hérésiarque 
fait  une  espèce  de  miracle  â  Rome, 
m.  588. 

Hérésie.  Si  son  caractère  est  Popiniâ* 
treté.  II.  38i.  Contradiction-  où 
tombent  à  cet  égard  des  écrivains 
qui  veulent  parler  de  conversion. 
Là  même.  Quelles  étaient  autrefois 
les  plus  dangereuses  au  jugement 
de  la  cour  de  Rome.  V.  976.  Dé- 
fauts qui  règivent  dans  le  catalogue 
de  celles  du  XVI*.  siècle.  XUI.  48f . 
Lieu  commun  qu'elles  sont  la  cause 
des  fléaux  de  Dieu.  XIV.  393. 

Hérétiques.  On  avale  tous  les  sots 
contes  qu'on  en  fait ,  et  on  en'dé- 
-  bite  mille  fables  dans  toutes  les 
sectes  :  on  fait  courir  cent  fraudes 
pieuses  sur  leur  mort ,  et  l'on  y 
fait  bien  des  réflexions.  I.  loi,  391, 
III.  269 ,  37a ,  4i5.  IV.  553.  V. 
557.  Hérétiques  qui  faisaient  un- 
mélange  des  doctrines  de  l'Évan- 
gile ,  et  de  celles  des  philosophes. 

I.  49^-  Tout  est  bon  à  certaines 
gens  pourvu  qu'ils  les  diiTament. 

II.  i3.   Si  les  princes  orthodoxes 

Eeuvent  faire  des  alliances  aveo  les 
érétiques ,  pour  la  sûreté  de  leurs 
états.  II.  339.  Quelles  sortes  de 
voies  ont  été  employées  contre  eux 
par  les  empereurs  orthodoxes.  378. 
Ignorance  ou  contradiction  d'un 
thMogien  protestant  à  cet  égard. 
Là  même,  tï  est  dangereux  de  dis- 
puter contre  les  hérétiques,  a  moins 
qu'on  ne  soit  fort  éclairé  et  fort  ha- 
bile. 553.  Si  les  magistrats  doivent 
les  punir.  III.  4ot.  Reproches  que 
les  Français  et  les  Espa^ols  se  font . 
réciproquement  au  sujet  de  leurs 
alliances  avec  les  hérétiques.  IV. 
48a.  On  ne  parait  l'être  en  plu- 
sieurs rencontres  que  par  la  ma- 
nière de  s'exprimer.  V.  xo3.  Ré- 
flexion sur  les  peines  qu'on  prétend 

28 


434 


TABL£  DES  MATIÈRES. 


l«ur  devoir  infliger.  VJI.  54-  Si  Von 
•doit  aroir  pour- eux  la  même  tolé- 
rance aue.POitr  les  iofidèlei.  317. 
Scrupules  de  IVgHte  romainctou- 
chant  leur  éloge.  Vlll.  loa.  Ceux 
qui  en  font  des  catalogues  ,  com- 
mettent ordinairement  trou  sortes 
d'injustice.  1 1  w  ^Hérétiques  tolérés 

Sar  rempereur  JoTien.  4i3-  Usage 
eelois  pénales-contre  eux.  X.  aoi» 
Dispute  entre  M.  Jurieu.  M.  Maim- 
bourg  ,   et  M.   Ferraud  ,  sur  le 
nombre  de   leurs    martes.   oftS. 
Examen   de  toutes  les  pièces  '  de 
cette  dispute.  127.  Utilités  de  cet 
examen.   aaS.  Histoire  desmétho* 
des  mises  en  usaee  pour  -convertir 
les  hérétiques.  Xi.  168.  On  supposa 
toujours  qo^ili  font  une  fin  tragi- 
que. 1 16.  S^ils  peuvent  être  discul- 
.pés  par  la  comparaison  des  juges 
et  des  médecins.  XII.  65o.  8H1  n^st 
pas  permis  d'écrire  contre  eux  d'un 
sty^le  honnête  et  de    reeennattre 
leurs  bonnes  qualités.  Xllf.    538. 
Xes  souverains  n'ont  point  de  con- 
duite liée  à  l'égard  des  hérétiques. 
XIV.  364.  Hosius  voulait  qu'on  les 
exterminât.  VIII.  «33.  Accusés  d'a- 
voir dépravé  les'manuscritu  de  l^E- 
•criture.  IX.  83.  Aocasés  d'être  pres- 
que toujours  coupables  de'quelque 
grand  crime.  XlV.  338. 
BiaLicios  (  Bavid).  V'iH.  04. 
Hermandovilla  (  Henri  d'*) ,  premier 
médecin  de  Philippe  le  Bei.*  IV. 

^HEaMAHT  (Godefroi).  VIII.  100. 

iûrmaphrodites»  'Leur  origine ,  et  les 
moralités  qii'on  en  peut  tirer.  XIII. 
64-  Moine  iiermaphrodite  qui  ac- 
coucha. 9. 

HermaphrotUtus^  Pièce  abominable. 

XI.  347. 

HEaMésiANAX  ,  poète  ancien.  VIII. 
loL  A  écrit  des^vers  d'amour.  IX. 
178.  11  a  aussi  comoosé  un  poème 
sur  la  ville  de  Colopnoa.  La  même, 

ttcEMiAS.  VIII.  104.  / 

'Bemûte  qui  laisse  tomber  son  bré- 
viaire à  la  Tue  de  deux  personnes 
qui  se  caressaient.  VI-  5^5» 

,Sermonimus .  Se  mêlait  d  expliquer 
des  auteurs  qu'il  n'entendait  pas. 

IV.  338. 

•Hérodote.  Son  imagination  n'a  jamais 
pris  tant  d'eftsor,  que  lorsqu'il  s'est 
agid'Artaban.  II  4J7-  Attribue  de 
l'envie  et  de  la  jalousie  à  la  Divi- 


nité. XI.  607.  Ce  qa*en  dit  Goéron. 
XlV.  rto. 

Héroïneê.  Celles  de  ronan  sont  sou- 
vent enlevées.  VII.  53o. 

Séràisme,  Mal  connu  d'Homère.  I. 
•i6î. 

Héxocd  (Jean).  VIII.  io5.  Fait  impri- 
mer âîarianus  Scotus  eur  un  ma- 
nuscrit communiqué  par  Latomns. 
XI.  363.  Et  Martinus  Polonos.  XII. 
a  16.  Accusé  mal  à  propos  par 
.Plorimond  de  Rémond  dly  avoir 
-<lburré  le  xonte  «de  la  papesse.  Là 
wiéme. 

Menas  d'un  poème  épique.  Ke  doit 
^oint  être  enseveK  dans  le  poè'me 
même.  I.  161.  Anciens  héros  dan- 
gereux   compagnons    de   vojrage. 

HEawAXT  (J.-G.).  VIII.  roy. 

Herwart  (Jean- Henri).  Exnorte  Xy- 
lander  À  traduire  en  latin  Dion 
Cassius.  XIV.  637. 

fiisBUsius.  VUI.  107.  C'pi'it  turbulent 
et  séditieux.  I.  193.  Distique  qu'on 
fit  courir  contre  lui.  La  même, 

Hesjrcasies,  Moines  du  mont  Athos.  I. 
177.  Ressemblent  aux  quiétistes. 
Lh  mime, 

Hésiode  devient  poète  en  gardant  ses 
moutons.  XII.  4*' 4*  Sa  Généalogie 
des  dieux.  VUI.  534. 

Hesnault,  Voy.  -Bémault. 

liesse,  Fr.  Lambert  fut  un  >des  pre- 
miers instriimens  dont  on  se  servit 
Êour  y  établir  le  luthéranisme. 

Messe  (  Maurice,  landgrave  de)  ,  ré- 
compense par  une  épigramme  la 
dédicace  d  un  livre  d'épigrammes. 
IX.  384«  Voy.  Maurice, 

Hesse  (Philippe ,  landgrave  de).  Son 
tempérament  l'oblige  à  demander 
la  permission  d'épouser  une  secon- 
de femme.  IX.  56i .  Suite  de  cette 
affaire.  56a  et5uiV. 

Heucourt  (le  baron  dé)  désavoue  une 
lettre  écrite  contre  M.  Airnauld.  11. 

Hyccara ,  ville  de  Sicile  ,  prise  et  ses 
habitans  vendus.  IX.  i3. 

Mjrde ,  professeur  à  Oxford ,  a  écrit 
de  la  religion  des  anciens  Perses. 
XV.  ^. 

Hiérarchie,  Bucer  ne  condamnait  pas 
celle  d'Angleterre.  IV.  aoi. 

Hières.  Iles, -appelées  les  fies  d'Or.  H. 
a37.  Érigées  en  marquisat  par  U^n- 
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ri  II  pour  Gabriel  dAramoat.  Là 
même' 
UiBROci.Ès  ,  philosophe   pUtonic'en. 
Vill.  116.  Pourquoi  il  appelle  Ara- 
monius  tfaf^odidacte.  ).  5a5.  Fait  ua 

Ïtaralléle  de  Jésus-Christ  avec  Apol- 
onias.  II.  igi. 
HiÊaoGLÈs.  VI If.  III. 
^  HiBaoci.es.  VJil.  113. 
HiÉBOGLÈs.  VIII.   116. 

HlÉBON  I«».  VIII.     119. 

UiéionII.  VIII.  193. 

HlÉROV.    VIII.    138. 

HiÉaoPHiLE.  VIII.  139. 

Hygin.  Passage  de  cet  auteur  propose 
aux  lecteurs  pour  en  avoir  Pintel- 
ligence.  VIII.  5o4-  Quels  conseils 
il  veut  que  Minerve  ait  donnés  à 
Pénélope.  XI.  543* 

Hilarion  de  Coste.  Ses  omissions  tou- 
chant la  reine  Marguerite.  XIV. 
5io.  Cité  Vil.  i46  et  «i«V.  ;  VIU. 
196  et  alibi. 

*  HiLDBBEKT.  VIII.    l3l  • 

Hylobiens.  Sorte  de  philosophes  in- 
diens. IV.  97.  Pourquoi  appelés 
ainsi.  La  même' 

HiLTEN  (Jean  ).  VIII.  i34' 

'*'  Hyi>bbiij8.  Vin.  i35.  Jean  Pincier 
^tait  son  beau^rére.  XII.  86.  VIII. 
612. 

Hypocrites.  On  ne  gagne  rien  et  les 
peindre  et  à  les  faire  connaître, 
VII.  181. 

Mj-postase,  Les  apothicaires  moder- 
nes ont  profané  ce  mot  en  rappli- 
quant aux  urines  des  malades.  Vll. 
3i. 

^  HlPPÂRCHIA.  VIII.  139. 
HlPPABQUE.  VilI.   l47* 

Hippias  ne  portait  rien  que  ses  mains 
n'eussent  fait.  VI.  177- 

Hippocrate.  Si  certaines  lettres  qru'on 
trouve  parmi  les  siennes  touchant 
Bémocnte ,  sont  véritables  ou  sup- 
posée8.V.  465.  Paraphrase  d'une  de 
ses  lettres  par  Alardus.  XIV.  61 5. 
Avoue  qu'il  s'est  trompé.  XV.  a35. 

tiippodamie.  Femme  de  Pirithoiis.  II. 
5oi. 

Hippomaubs.  Dissertation  sur  ce  sujet. 
XV.  189. 

HiPPOHAX.  VIII.  i5i.  Poè'te  d'une  fi- 
gure méprisable.  IV.  a54.  Et  repré- 
senta sous  un€  forme  ridicule.  Là 
même» 

Hippone,  Ses  habitans  forcent  Pinia- 
nius  à  leur  promettre  qu'il  embras' 
serait  la  prêtrise  chez  eux.  I.  4^1. 


Hypsipile.  VIII.  i55. 
Hirpes.  Gens  qui  marchaient  sur  le 
feu.Vm.  157. 

HlHPINS.  VIII.   167. 

Hjrstaspes ,  père  de  Darius ,  s'attache 
à  la  magie.  XV.  88. 

Histoire.  Ses  droit».  I.  ao4-  VIII.  i44 
et  XV.  i54-  Ses  deux  grands  statuts. 
XII.  5o6.  Ceux  qui  en  composent  en 
sont  crus  sur  leur  parole.  II.  118. 
et  XV.  167.  Pourrait  éclaircir  cent 
choses  particulières  sans  être  guère 
plus  longue.  II.  371.  Histoire  uni- 
verselle ,  entreprise  bien  difficile. 
IJI.  8.  Preuve  de  cela.  La  même.  Dé- 
faut ordinaire  de  ceux  qui  récri- 
vent. XIII.  3.  S'il n'^est  pas  permis  de 
rapporter  des  vérités  infâmes  dans 
l'histoire,  ill.  4^3.  Peu  de  choses 
suffisent  pour  la  métamorphoser 
en  satire.  IV.  181.  Les  lumières 
qu'on  acquiert  en  voyageant  sont 
utiles  à  ceux  qui  composent  une 
histoire.  196.  Il  y  a  bien  des  occa- 
casions  où  les  vérités  de  l'histoire 
ne  sont  pas  moins  impénétrables  , 

Sue  celles  de  la  physique.  V.  375. 
faut  s'en  défier  quand  elle  est 
^rite  par  un  domestique  comblé 
de  faveurs.  VU.  56.  Quelles  règles 
on  doit  suivre  pour  en  discerner 
les  faits  faux  d'avec  les  véritables. 
334.  Inconvéniens  qu'il  y  a  à  écrire 
celle  des  monarques  morts  depuis 
peu  de  temps.  465.  En  quels  cas  il 
est  permis  de  faire  une  histoire 
traitée  par  d'fiutres.  La  même.  Ré- 
flexions sur  de  certains  faits  qui  la 
rendent  incertaine  en  mille  cnoses 
importantes.  IX.  395.  En  quoi  con- 
siste l'art  de  la  bien  écrire.  X.  a6i. 
Si  les  flatteurs  la  corrompent  plus 
que  les  satiriques.  398.  It'est  autre 
chose  que  le  polirait  de  la  misère 
de  l'homme.  XI.  370.  II  n'est  point 
permis  de  rien  changer  à  celles  qui 
sont  consignées  dans  les  meilleurs 
livres  de  l'antiquité.  XII.  18.  Vov. 
aussi  31.  Si  l'art  oratoire  est  utue 
k  sa  composition.  XIV.  106.  11  y  a 
des  auteurs  qui  n'auraient  jamais 
songé  à  en  composer,  si  des  mé- 
contentemens  personnels  et  des  pas- 
sions à  la  mode  ne  les  y  eussent  dé- 
terminés. XrV.  175.  Par  qui  elle 
devrait  être  écrite  ;  grand  abus  en 
cela.  XV.  154.  Respect  que  les  an<- 
ciens  Romains  avaient  pour  elle. 
159.  Difficulté  de  l'écrire.  IV.  4^7 > 
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Passage  de  Salloste  à  ce  sujet.  4'<*9« 
Surtout  celle  Je  son  pays  et  Je  son 
temps.  La  même.  Si  pour  la  com- 
poiter  il  faut  être  vide   de   toute 

ftassion  ,  il  faut  aussi  T^tre  pour  la 
ire  et  pour  en  juger-  129.  Il  xCy  a 
point  d  ouvrages  â  qui  le  pro  coptu 
iectoris  habent  suajata  libeUi  con- 
vienne si  bien,  fùi  même-  Ne  peut 
causer  de  la  joie  en  racontant  des 
ev^neincns  qui  ont  chagriné.  La 
même.  Tout  autrement  véritable 
que  les  bruits  du  peuple.  VI.  157. 
Les  faiseurs  de  romans  sont  obliges 
de  la  suivre  lorsque  dans  une  pré- 
face ils  en  font  le  fondement  de 
leurs  fictions.  Vil.  97.  Ne  doit  être 
touchée  que  par  des  mains  pures. 
490.  Sa  perfection  est  d'être  désa- 
gréable à  toutes  les  sectes  et  à  tou- 
tes les  nations.  XV.  34^. 

Histoire  généalogique.  Précédée  pres- 
que toujours  du  temps  fabuleux , 
est  souvent  entrecoupée  par  des 
périodes  du  temps  obscur.  u\.  317. 

Histoire  ecclésiastique,  11  Y  a  peu 
d^ordrc  et  d^exaclitude.  11.  377. 

Histoitv  romaine.  L'abrégé  qu^en  a 
fait  Palerculus  est  très  -  curieux. 

XI.  441. 

Histoire  de  France,  Qui  le*  premier 
en  composa  un  corps  en  français. 
Vil.  46f 

Histoire Jàbuleuse ,  pleine  de  contra- 
dictions. I.  169. 

Histoires  générales.  Quand  on  les 
réimprime  on  y  joint  ce  qui  s'est 
passé  depuis  Tedition  précédente. 
A.  4'^^*  QuAiid  on  en  trouve  une 
continuation   toute  faite ,    on    la 

S  rend  plus  volontiers  que  d^en 
resser  une  autre.  Là  même. 

Histoires  saintes.  Pendant  qu'on  dé- 
fendait an  peuple  de  les  voir  dans 
le  livre  qui  les  contient  purement, 
on  lui  permettait  de  les  voir  sur  le 
théâtre  souillées  de  mille  inven- 
tions grossières.  V.  149. 

Historien  commentateur.  On  n'en  de- 
vrait jamais  juger  qu'.^près  s'être 
instruit  des  lois  historiques  ,  et  des 
privilèges  du    commentaire.  XV. 

35l. 

Historiens.  Ceux  qui  suppriment  de 
certains  faits  devraient  être  trai- 
tés comme  les  vendeurs  à  réti- 
cence.^. 0,6.  Ne  s'attachent  pas 
toujours  assez  exactement  à  la  vé- 
rité.   39.  et  VI.  145*  Les   anciens 


ont  été  trop  libres  à  corriger  et  à 
amplifier  leurs  mémoires.  I.  77. 
Voyez  aussi  VI.  ^i6.  Les  anciens 
avaient  trop  pour  maxime  de  ne 
rapporter  que  le  gros  des  choses. 
II.  371.  Historien  se  doit  extrême- 
ment défier  de  tout  ce  qui  à  l'air 
de  fraudes  pieuses,  lil.  37a.  Les 
historiens  nient  tons  les  faits  qui 
les  incommodent.  53o.  Les  lois  qui 
leur  sont  prescrites  sont  imprati- 
cables. 540.  S'exposent  en  disant 
la  vérité.  IV.  376.  11  y  a  peu  de 
chronologie  dans  la  plupart  des 
Grecs  et  des  Latins.  4^5.  On  les 
voit  quelquefois  dans  des  contra- 
riétés. 5o8.  Que  les  commenta- 
teurs ont  négligé  d'approfondir. 
Là  même.  Donnent  plus  souvent 
dans  le  sophisme  h  non  causa  pro 
causa f  que  les  përipatéticiea«.  61 3. 
et  V.  290.  Historiens  particuliers 
d'une  province  sont  plus  croyables 
que  les  autres,  quand  il  n'y  a  rien 
d'apologétique,  i  ao.  Les  historiens 
manquant  de  bien  circonstancier 
les  choses ,  nous  jettent  dans  une 
incertitude  d'où  l^on  ne  peut  sor- 
tir. V.  4o4*  Voyez  aussi  Vill.  ao5. 
Les  anciens  historiens  n'égalent 
pas  quelques-uns  de  nos  moder- 
nes. V.  209.  Les  historiens  se  con- 
tredisent quelquefois  si  fort,  qu'on 
ne  sait  ce  qu'on  doit  choisir.  460. 
Ils  ne  doivent  jamais  rien  suppri- 
mer de  ce  qui  sert  à  caractériser 
les  vices  et  les  vertus.  559.  Il  est 
bon  qu'entre  leurs  variations  les 
jeunes  gens  s'accoutument  à  cher- 
cher la  raison  des  plus  grandes 
vraisemblances.  VI.  71.  Ils  com- 
mettent un  crime  qu'on  ne  leur 
peut  pardonner ,  quand  ils  sup- 
priment de  certains  faits.  i35.  Ne 
sont  guère  dignes  do  foi  quand  ils 
racontent  des  prodiges.  i6li.  Il  y  a 
du  peuple  parmi  eux  ,  comme 
p^rmi  la  plus  petite  bourgeoisie. 
323.  11  leur  arrive  la  même  chose 
qu'à  un  voyageur.  628.  Leuir  de- 
voir par  rapport  aux  iévénemens 
'qu'ils  ne  jugent  pas  véritables. VII. 
a3a.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'abus  dans 
les  harangues  qu'ils  ont  rappor- 
tées. 335.  Une  des  sources  de  leurs 
variations.  4^i*  'Vrsii  caractère 
d'un  historien.  46S.  Voyez  aussi 
XII.  5o4  et  5 10.  La  plupart  sont 
crédules  et  menteurs.  VUI.  59.  Ne 


débitent  souvent  que  des  fantai- 
sies de  leur  cerveau  pour  avoir 
lieu  de  mettre  leurs  recueils  à  pro- 
fit. 64.  Aiment  à  avoir  de  grands 
ëvënemens  à  décrire.  9^.  11  est  rare 
que  Ton  dispute  de  quelle  reli- 
gion ils  ont  été.  X.  a  19.  Doivent 
être  désintéressés.  627 .  Leurs  va- 
riations sur  les  aventures  les  plus 
mémorables.  XII.  ^66.  Ne  doivent 
pas  déguiser  les  choses  par  une 
fausse  pruderie.  XfV.  390.  Ce  qui 
charme  le  plus  dans  un  historien. 
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Xlli.  55o  bt  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pénible  dans  ses  fonctions.  55i. 
SHl  doit  supprimer  les  impuretés 
de  ceux  dont  il  fait  l'histoire.  55?. 
Voyez  aussi  554*  Quand  c'est  que 
leur  erreur  est  disne  d'excuse ,  et 
quand  c'est  qu'elle  ne  l'est  pas. 
XIV.  168.  Un  esprit  satirique  est 
incapable  d'en  bien  remplir  les 
fonctions.  176.  Pervertit  quelque- 
fois les  caractères  les  plus  essen- 
tiels d'un  fait.  179-  Les  modernes 
sont  trop  prolixes  et  les  anciens 
sont  trop  courts.  XV.  i5u.  Plu- 
sieurs perpétuent  le  mensonge.  167. 
Une  des  sources  de  leurs  illusions. 
La  même.  S'ils  doivent  avoir  de  la 
gratitude.  XIV.  5 16.  Souvent  ne 
sont  accusés  de  partialité  que  parce 
qu'on  est  injustement  prévenu.  IV. 
4^7  •  Plus  malaisé  de  paraître  hi- 
storien fidèle ,  que  de  l'être  en 
effet.  Lk  même,  imprudence  d'un 
historien  ,  qui  dédierait  son  ou- 
vrage à  un  prince  dont  il  aurait 
justement  blâmé  la  conduite.  4^9* 
Ne  doivent  point  suivre  les  bruits 

Sopulaires  quand  ils  ne  s'accor- 
ent  point  avec  les  auteurs.  157. 
Doivent  être  parfaitement  désinté- 
ressés. VII.  490*  Qui  ^  quelque 
ressentin^ent  contre  Une  nation 
doit  s'abstenir  d'en  écrire  l'histoire. 
Là  même.  Choisit  exactement  ses 
paroles ,  et  ne  laisse  point  à  devi- 
ner. X.  433-  Moralement  et  physi- 
quement impossible  qu'ils  se  tai- 
sent sur  certains  faits  éclatans.  XI. 
376.  Doivent  rapporter  non-seule- 
ment les  actions  des  hérétitrues , 
mais  le  fort  et  le  faible  de*  leurs 
opinions.  XV.  370.  Doivent  repré- 
senter les  gens  tels  qa'ik  ont  été  , 
et  ne  doivent  rien  supprimer.  274* 
Le  comble  de  la  gloire  pour  eux  est 
de  £dre  justice  à  leurs  plus  grands 


ennemis.  255.  Bien  des  gens  ne 
savent  point  la  différence  qu'il  y  a 
entre  eux  et  des  elogistes.  ïSq. 

Hisioriettes.  Sont  proprés  à  entrete- 
nir agréablement  une  compagnie. 
m.  i5o. 

Historiographe.  On  se  peut  malaisé- 
ment fier  à  lui,  IV.  11^.  Historio- 
graphe fameux  avouait  ingénument 
qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle 
vivait  Philippe-le-Bel.  555. 

♦HoBBEs  (Thomas).  VIII.  159.  Il  n'va 
point  de  principes  qui  soient  plus 
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ric  Raynaldus.  345.  Guerre  exci- 
te'e  entre  eux  et  les  jésuites.  II. 
4^1  et  suif.  Quelques-uns  d'entre 
eux  sont  attirés  dans  le  Noord- 
strant ,  ce  qui  fut  suivi  de  grands 
procès.  IV.  86.  L'origine  de  leur 
guerre  avec  les  jésuites.  VII.  a5. 
Les  bulles  des  papes  ne  leur  6te- 
rent  pas  le  moyen  de  disputer. 
58o.  Leurs  députés ,  retournant  de 
Borne  à  Paris,  passent  à  Zurich , 
où  ils  visitent  Hottinger.  VIII.  9189. 
'  Ils  sont  fort  empressés  à  faire  pu- 
blier deux  décrets  de  la  cour  de 
Rome.  36q.  Réflexion  du  père  Le- 
tellier  lâ-dessus.  Là  même.  Jansé- 
nistes comparés  ,  dans  un  sermon , 
aux  dogues  d'Angleterre.  X.  134- 
De  Marca  leur  fut  contraire,  a  10. 
Sont  accusés  de  calvinisme,  pour- 
quoi. 3^6 .  Ils  se  désignent  ordi- 
nairement par  on  ,  pourquoi  cela. 
XI.  4^6.  Passent  pour  les  plus  ca- 
pables dans  la  doctrine  des  mœurs. 

XV.  344. 

*  Javsénius  (Corneille).  VIII.  317. 
Janua  (Joanaes  de).  Si  c'est  le  même 

auteur  que  Jacques  de  Voragine. 

lU.  47*  Fautes  sur  cela.  IJi  mém/. 
Janua  cœlorum   reserata.  Ce  qu'on 
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montre  dans  ce  livre,    touchant 


l'arianisme.  II.  378.  En  style  de 
philosophie  péripatéticienne,  on 
y  attaque  et  renverse  le  système 

*  de  l'église.  V-  969.  Quel  prétexte 
on  a  pris  pour  n^y  point  repondre. 
370. 

Janua  lÀnguarum  reserata.  Combien 
de  fois  imprimé,  et  en  combien  de 
langues.  V.  363. 

*  Japon.  Vill.  334, 

Japonais,  S'il  est  étonnant  qu'ils 
aient  persécuté  les  chrétiens.  VlII. 
339. 

Jaaueline  de  Bauière,  Son  histoire. 
IV.  53.  Épouse  François  de  Borsel. 
III.  595.  Cède  ses  états  au  duc  de 
Bourgogne  pour  sauver  la  vie  à 
son  mari.  £h  même.  Mourut  l'an 
1436.  Là  même, 

Jaquemot  (Théodore).'  Traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  de  Jo- 
seph^ HalL  Vil.  481. 

Jaques  (épttre  de  saint).  Comment 
Lnther  Ta  traitée.  IX.  556.  Fut 
suspecte  à  bien  des  gens  dans  l'an- 
cienne église.  56o.  Althamérus 
s'emporte  brutalement  contre  lui. 
I.  463  et  464. 

Jaques  /*'. ,  roi  d'Angleterre.  Est 
fort  indigné  contre  M.  de  Thou , 
an  sujet  de  son  histoire.  IV.  370. 
Ordonne  à  Camden  de  lui  envoyer 
un  catalocne  de  fautes,  concernant 
les  troubles  d'Ecosse.  Là  même. 
S'il  fît  mutiler  les  annales  de  Cam^ 
den.  373.  Fait  brûler,  par  la  main 
du  bourreau ,  le  commentaire  de 
Pareus  ,  sur  l'épître  aux  Romains. 
XI.  397.  Est  cruellement  déchiré 
dans  une  satire.  XII.  368.  Son  zèle 
contre  les  hérétiques.  XIV.  47** 
Comment  il  traite  le  livre  de  Lip- 
se  touchant  Notre-Dame  de  Halle. 
IX. 373. 

Jarchi  ou  Jarhi  (Salomon).  VlII.  ^3o. 

Jardins  d^ Adonis,  Ont  passé  en  pro- 
verbe. I.  337.  Et  ceux  d'Alcinoiis 
aussi.  395. 

Jaroins  (la  demoiselle  des).  VIII.  33 1. 
Citée.  II.  344. 

*  Jarrige.  VlII.  333.  Cité.  L  3i5. 
Jason  ,   chef  des    argonautes.    VIIK 

i56.  On   lui  propose   la  conquête 
de  la  toison  d  or.  XI.  53o. 
Jason,  jurisconsulte.    A    donné   un 
méchant  exemple  aux  docteurs  en 
droit.  I.  387. 
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*  Javbmac  VIII.  341  •  Railleriea  qu'on 
en  fait.  X.  583. 

Jaureguy  {JetLïk),  Assassine  le  prince 
d^Orange.  V.  m.  Un  jacobin  se 
laisse  étrangler  plut6t  cfue  de  rë- 
Yeler  sa  confession.  Ii4* 

Ibfcus.  Quelle  était  sa  pensée,  en 
appelant  les  ûllcs  de  Lacédémoae 
Phœnomérides,  IX.  33^ 

Ibia,  11  n'y  a  point  de  malédictions 
pins  atroces,  que  celles  qui  sont 
contenues  dans  le  poème  d'Ovide 
contre  Ibis.  XI.  a6o.  Le  meilleur 
commentaire  sur  ce  poè'me ,  est  de 
M.  de  Boissien.  3i8b  L'abbé  de  Ma- 
rolles  dédie  la  version  de  ce  poè- 
me à  Jacn.  Pinon.  XIL  94- 

Icariu»,  Fait  ériger  une  statue  à  la 
pudeur.  XI.  534. 

Iche  (d') ,  gouverneur  de  la  Motte. 
Est  tué  d'un  éclat  de  canon  en  la 
défendant.  X.  56^. 

Icon  Basiliké,  L'auteuv  de  ce  livre* 

X.  454»  4^7* 

Iconoclastes.  Leur  procédé  contre 
les  images  diminue  la  cruauté  de 
la  vengeance  de  leurs  ennemis.  V. 
ai  T.  Ceux  qui  ont  écrit  contre  eux, 
ont  rendu  par  leurs  contes ,  leurs 
hbtoires  fort  suspectes.  V.  36a. 

Idées,  La  doctrine  de  Mallebranche , 
que  nos  idées  sont  hors  de  notre 
entendement,  est  ancienne.  L  495. 
Voyez  aussi  II.  536.  et  V.  47^* 
Quelle  différence  il  y  a  entre  nos 
idées  et  nos  sentimens.  VI.  181. 

Idem,  Ce  mot  se  prend  quelquefois 
pour  celui  de  simile.  XllI.  \^, 

Idolâtres.  Il  est  plus  étrange  qu'ils 
aient  fait  de  bonnes  actions  ,  qu'il 
n'est  étrange  que  des  athées  aient 
vécu  en  honnêtes  gens.  XV.  3^3. 

Idoles.  Qui  commença  â  en  faire 
d'argîle.  I.  88.  Ce  que  Démocrite 
et  Épicure  entendaient  par  ce  mot. 
IV.  58i. 

Jeaw  (saint)  l'évangéliste.  VIII.  343. 
Ne  veut  point  entrer  dans  le  même 
bain  où  était  un  hérésiarque.  V. 
6.  Son  Évangile  cité  par  Amélius. 
I.  496. 

Jean  le  jeûneur ,  patriarche  de  Con- 
stantinople.  Son  ambition  est  la 
source  d'une  grande  querelle  avec 
l'évêque  de  Rome.  Vil.  334. 

Jean  XXII ,  pape.  Les  taxes  de  la 
chancellerie  romaine  *  sont  de  son 

Sontiflcat.  III.    î5o.    Excommunie 
[arsille  de  Padoue.  X.  4o5. 


Jean  XXIII  <,  pape.  Sa  dépositbn 
conseillée.  XV.  a- 

Jean  sans  Terre.  Délivre  ea  mère  as- 
siégée dansMirebean,  fait  le  prin- 
ce Artus  prisonnier,  et  le  massacre 
quelque  temps  après.  IX.  396.. 

Jean  Casimir  ^  duc  de  Saxe.  Érige 
une  école  illustre  à  Cobourg.  Vlil. 
555. 

Jean  de  Meun.  Finit  le  roman  de  la 
Rose.  I.  58. 

Jean  de  JVeuizan.  Cité.  !•  38 1 ,  38i. 
VU.  5a8. 

Jeanne  de  France.  Les  prodiges  qui 
parurent ,  selon  le  père  Bony , 
quand  elle  fut  répudiée.  IX.  4^9* 

Jeanne  II ,  reine  de  J^aples,  Com- 
ment elle  découvre  son  amour. 
IV.  43 1.  On  lui  peut  appHqaerU 
fable  de  la  jument.  XI.  a5.  Voyez 
Rafles  et  Abagor. 

Jerischius  (Paul).  VIII.  3^^. 

Jenisson  (Robert),  jésuite.  Défie  le 
chevalier  Lynde,  et  répond  à  sa 
Voie  sûre.  IX.  :k5L 

JérénUe.  Passage  ae  sa  lettre,  telle 

2u'elle  est  insérée  dans  le  livre  de 
aruch.  111.  i3. 

Jérôme  (saint).  Son  amitié  pour  Pau- 
le  fit  causer  les  médisans.  L  63. 
Disait  que  pour  éviter  les  pièges 
des  belles  personnes,  il  fallait  les 
fuir.  VI.  5i3.  Ses  n»aximes  sur  le 
mariage  en  général,  et  sur  les  se- 
condes noces  en  particulier.  VII. 
i53.  Comment  il  entend  ce  qui  est 
dit  de  David,  auprès  duquel  on 
faisait  coucher  laSunamite.  355. 
Ce  qu'il  établit  touchant  la  honte 
qu'il  faut  avoir  de  sa  propre  nudi- 
té. XIII.  a68.  Ne  voulait  pas  (^ue 
les  jeunes  filles  s'éloignassent  ja- 
mais de-leurs  mères ,  dans  les  jours 
de  dévotion.  XIV,  i!i4.  Ses  invec- 
tives contre  Vigilance  ;  s'il  faut  se 
fier  à  l'idée  qu'il  nous  donne  des 
opinions  de  cet  homme.  390. 

Jérusalem.  Ses  ruines  sonfe  un  puis- 
sant argument  contre  les  juifs.  I. 
342.   Ce  fut  en  vain  qu'on  entre- 

Erit  de  rebâtir  son  temple.  44^* 
a  description  de  son  temple  est 
une  matière  très-épineuse.  III.  56. 
Jésuites.  Pourquoi  ils  plaisent  moins 
aux  Vénitiens  que  les  autres  moi- 
nes. I.  63.  Quelques-uns  méprisent 
saint  Augustin.  316.  S'emparent 
des  jeunes  gens  dont  on  leur  a 
confié  l'éducation.  333.  Voy.  ans^i 
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III.  3o4*  Réponse  de  leur  procu- 
reur. 1.  333.  Lear  société  a  e'të 
jusqu'à  pre'sent  la  plus  savante  de 
toutes  les  sociétés  régulières.  ii3a« 
Auteurs  de  plusieurs  libelles.  433. 
S'ils  sont  aussi  habiles  qu'autre- 
fois. La  mime.  Harangues  sanglau- 
tes  prononcées  contre  eux.  49^* 
Leur  catéchisme,  par  qui  composé.  ' 

II.  3q3.  Ils  étaient  redoutables  mal- 
fxé  Farrét  de  leur  bannissement. 
Xà  mém»,  La  guerre  se  rallume 
entre  eux  et  les  jansénistes.  ^i\. 
S'ils  ont  manqué  de  prudence  en 
faisant  supprimer  les  éloges  et  les 

>ortraits  d'Arnauld  et  de  Pascal. 
l!i3.  C'est  leur  rendre  service  que 
le  publier  contre  eux  des  calom- 
nies qui  se  réfutent  d'elles-mêmes. 

III.  370*  Tirent  de  l'utilité  de  quel' 
ques  anti-molinistes   qu'ils    souf- 
frent dans  leur  corps.  !273.  Qui  le 
premier  d'entre  eux  enseigna  la 
philosophie  à  Paris.  V.  368.  Certain 
;|ésuite  rend  un  bon  office  à  un  ré- 
formé. 617.  Il  y  a  bien  peu  d'aca- 
démies avec  lesquelles   les  jésui- 
tes n'aient  eu  des   différens.  VI. 
a3.  Leurs  intrigues  pour  empêcher 
l'examen  de  leurs  livres.VII.  aS.  Sa- 
tire publiée  contre  eux.  VllI.  36o. 
Disputent  contre  les  autres  catholi- 
ques sur  la  Juridiction  épiscopale. 
566.  Si  leur  institut  est  fondé  sur  le 
fanatisme, aussi- bien  que  celui  des 
autres  moines.  IX.  3i3.  Ils  ont  été 
appelés  théatins,  et  pourquoi.  3 16. 
Ont  été  difiamés  dés  le.  commen- 
cement de  leur  établissement.  317. 
Les  choses  les  plus  horribles  et  les 
moins  prouvées  deviennent  vrai- 
semblables contre  eux.  3a3.  Ils  sa- 
vent profiter  de  la  haine  publique. 
397.  Les  doctrines  qui  les  ont  ren- 
dus odieux  étaient  nées  avant  eux  : 
ils  n'ont   fait   qu'entasser  consé- 
quences sur  conséquences,  lia  mê- 
me. Pourquoi   on  les  a  entrepris 
nommément  la-dessus.  33o.  S'il  y 
en  a  de  deux  espèces ,  les  uns  ma- 
riés ,  les  autres  non  mariés.  337. 
Et  s'ils  ont  grand  crédit  à  la  cour 
impériale.  338.  Par  quel  motif  ils 
enseignent  la  conception  immacu- 
lée de  la  Sainte  Vierge.  536.  De 
quelle  manière  ils  poussent  Etien- 
ne Pasquier,  au  sujet  d'un  plai- 
doyer fait  contre   eux.    X.    166. 
Jusqu'où  quelques-uns  d'entre  eux 


ont  poussé  l'amoup  de  la  chasteté. 
aSg.  Et  par  quel  moyen  ils  disaient 
en  Espagne  qu'ils  se  conservaient 
toujours  chastes  au  milieu  des  da- 
mes. La  même.  Les  défauts  du  çou«- 
vernement  de  leur   compagnie  , 
comment  publiés.  37a..  Ils  décrient 
é  Mons  et  à  Liège  les  pères  de  l'O- 
ratoire   comme    des     Nestoriens* 
XL  II S.  Comment  ils  se  justifient 
quand  on  les  accuse  de  corrompre 
la  morale  chrétienne.  097.  Il  y  en 
a  peu  qui  se  fassent  protestans. 
XII.  490*  Leur  prétention  que  la 
véritable  religion    a   duré    long- 
temps parmi  les  Chinois  ,  et  que 
les  honneurs  de  Confucius  ne  sont 
que  civils  ,  peut  être  appuyée  sur 
ce  que  M.  Hyde  avance  touchant 
les  Perses.  XV.  99.  Leurs  chambres 
de  méditation,    ce  que  c'est.  V. 
107.    Disent   qu'il  est  loisible  de 
tuer  le  roi  ,  comme  hors   de  l'é- 
glise ,  n'étant  pas  approuvé  par  le 
pape.  La  même.  Suspects  d'avoir 
eu  part  à  l'assassinat  de  Chastel. 
La  même  y  et  11 5.  Différence  des 
relations  de  cet   assassinat.    11 5. 
Bannis  de  France  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris.  106.  Font  courir 
partout  un  avertissement  latin  et 
français  contre  cet  arrêt.  108.  C'est 
de  leur  école  que  sortent  les  as- 
sassins, lia.  Chagrins  auxquels  ils 
exposent  leur  père  Guillaume  Cri- 
ton.  34a.  Arti^es  proposés  à  Louis 
XIII  pour  lear   réformation.   Là 
même,  Joseph  Hall  les  haïssait  bien. 
VII.  /fi^.  Leurs  collèges  se  dres- 
sent partout.  4^3,  Font  mieux  leurs 
affaires  lorsqu'il^  sont  plus  mau- 
dits des  hommes.  Là  même,  Pro- 
Èhétie  sur  leur  chapitre.  Là  même, 
xamen  de  ce  que  disait  Saumaise 
d'une  édition  d'Anastase  publiée 
par  les  jésuites  de  Mayence.  XI. 

359.  Leurs  disputes  avec  les  pro- 
testans n'ont  jamais  été  si  violen- 
tes que  pendant  les  trente  pre- 
mières années    du  XVII*.    siècle. 

360.  Conjecture  sur  ce  oui  porta 
le  parlement  de  Paris  à  les  enve- 
lopper dans  la  cause  de  Chastel  et 
Guignard.  VIL  344 et  353.  Ce  q"'*?« 
répondirent  à  l'accusation  d'avoir 
mis  J.  Guignard  dans  leur  marty- 
rologe. 348.  Exténuent  l'atrocité 
des  maximes  de  J.  Guignard.  348. 
I^G  justifient  point  cet  homme  sur 
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sa  proposition  de  tuer  le  roi.  35o. 
Oolenr  imputait  surtout  les  maxi- 
mes anti>monarcbiques.  359*  Qna» 
tre  frères  jëduites.  III.  3oS. 

Jésuitesse**  Cëtait  une  communauté 
de^  femmes  et  de  filles  qui  pre- 
naient ce  nom.  X.  53. 

Jésus-Christ.  Sa  nature  humaine  fut 
produite  par  Adam,  selon  Antoinet- 
te fiouri^on.  I.  9o3.  Si  sa  nativité 
et  ses  miracles  ont  nu  être  prédits 
par  Fastrologie.  395. Voyez  IV.  44Ç* 
Explication  de  sa  demeure  de  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 
de  la  terre.  I.  3^'i.  Les  païens  fai- 
saient un  parallèle  entre  lui  et 
Apollonius  de  Thjane.  II.  191  et 
êuiu.  Ils  comparaient  aussi  ses  mi- 
racles arec  ceux  d*ApoIëe.  9i6. 
Les  carpocratiens  avaient  son  ima- 
ge ,  qu'ils  disaient  avoir  été  faite 
par  Pilate.  36q  Si  sa  naissance 
imposa  silence  aux  oracles  du  pa- 
ganisme, m.  8.  Quels  auteurs  ont 
été  assez  profanes  pour  faire  son 
horoscope.  IV.  446*  £»  ^^I  ^^^^ 
il  est  appelé  la  Parole  y  et  VI- 
mage.  Y.  60.  Ne  se  servait ,  selon 
Arnobe,  que  d'une  langue,  que 
chacun  des  auditeurs  prenait  pour 
celle  qui  lui  était  naturelle,  aaa. 
Son  histoire  composée  en  persan 
par  le  jésuite  Jérôme  Xavier.  5 18. 
On  a  enseigné  qu'il  est  mort  selon 
sa  nature  humaine  et  selon  sa  na- 
ture divine.  X.  5qi.  S'il  n'est  notre 
médiateur  que  sèftn  sa  nature  hu- 
maine. XIII.  479  ®^  4^^*  ^0° 
àme  n'a  point  entendu  les  calculs 
de  Daniel.  IV.  109.  Prétendue  let- 
tre de  Lentulus  ,  où  l'on  fait  son 
portrait  ,  donnée  par  J.  Huarte 
comme  une  pièce  authentique. 
VIII.  293.  Soumis  aux  influences 
des  astres  par  Russilien.  Xll.  6^8. 

Jeune,  Voy.  June. 

Jeunesse.  Doit  avoir  plusieurs  su- 
perfluités  a  émonder.  I.  lai.  Les 
folies  de  cet  âge  sont  souvent  re- 
prochées aux  gens  qui  viennent  à 
se  distinguer.  XJl.  247.  Observa- 
tions sur  les  ouvrages  que  l'on 
compose  dans  sa  jeunesse.  XIV. 
i3o. 

Jeux  compitaux.  Rétablis  par  Tar* 
quin-le-Superbe.  IV.  i85. 

Jeux  olympiques.  Il  était  défendu 
aux  femmes  d'y  assister.  III.  34o. 
Voy.  aussi  iX.  aa3. 


Igbf  (chevalier  d'}.  II.  iio. 
Ignace  (S,).  Les  notes  de  Védélius  sur 
ses  Lettres  :  quel  est  leur  caractère. 

XIV.  340. 

/^/lare  de  Loyola.  Sa  sympathie  avec 
saint  Augustin.  X.  a.  Voy.  Loyola. 

Ignorance.  Ce  qu'en  dit  Hésiode.  II. 

'  94^-  ^'^  ^^  °^'  bouclirrs  impéné- 
trables aux  traits  des  pyrrhoniens. 
Xll.  TOI.  Si  celle  qu'on  nomme  in- 
vincible disculpe.  53  f.  Voy.  aus- 
si 649.  Peut  produire  de  grands 
maux.  XIIL  483. Distinguée  del'er- 

•  reur.XIV.  196.  Cause  qu'on  regarde 
Buvsbroeck  comme  inspiré.  XJI. 
67S. 

Ignorante  invincible.  Moine  qui  ne  la 
condamne  point.  XI II.  60. 

Iles  Cyclades.  Dicéarque  leur  fait  la 
guerre  contre  tout  droit  et  raison. 

V.  5i5. 

Iliade»  Le  dialogue  d'Andromaqoe 
avec  Hector  est  un  de  ses  meilleurs 
morceaux.  II.  99  H  a  pourtant  trop 
de  naïvetés.  La  même.  Mystères 
contenus  dans  les  deux  premières 
lettres  de  ce  poème.  178.  Observa- 
tions sur  les  deux  premiers  livres 
de  l'Iliade.  La  même, 

Iliade  (  petite  ).  C'est  Pindarus  Thé- 
banus  qui  en  est  l'auteur.  I.  161. 

^Illtxicos  (Flacius).  VIII.  347.  Sa 
faute  d'omission  réparée  par  les 
autres  compilateurs ,  au  sujet  des 
témoins  de  la  vérité.  VIll.  610. 
N'aurait  pas  voulu  sacrifier  un 
surplis  au  bien  de  la  paix.  X.  38o. 
Voy.  Flacius. 

Images.  Les  objets  de  la  dévotion  y 
sont  représentés  selon  la  figure  et 
l'air  qu'il  platt  aux  ouvriers  de 
leur  donner.  H.   167.  Voyez  aussi 

VI.  76  et  497*  Jean^  du  Tillet , 
évéque  de  Meaux,  s'exprime  avec 
une  extrême  force  contre  leur  abus. 
XIV.  i56. 

Images  de  cire  employées  pour  cau- 
ser de  l'amour  ou  des  maladies. 
XII.  663  et  suiv, 

Imma,  fille  de  Cfaarleroagne.  L'his- 
toire de  ses  amours  avec  le  secré- 
taire de  l'empereur  son  père.  VI. 
io5. 

Immensité.  La  doctrine  ordinaire  de 
l'immensité  de  Dieu  propre  à  fo- 
menter bien  des  chimères.  VI.  588. 

Immortalité.  Ce  n'est  point  par  le 
grand  nombre  d'ouvrages  que  l'on 
y  ]iarvient  Xi.  657.  Onéreuse  dans 
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le    mallieur.  VIII.  5a3.  Si  celle  de 
notre  âme  peut  être  prouvée  par 
les   principes  d'Arjstote.    XV.  7. 
Cherchez  ^me. 
Immutabilité,  idée  qu^on  s^en   doit 

former.  XilJ.  4^9. 
Impies.   Se  démentent  de  leur  bra- 
voure au  lit  de  la  mort.  III.  44^* 
et  V.  487.  Cherchez  Incrédules. 
Impiété.  Traits  d'impiété.  I.  317.  et 
m.  31a.  Impiétés  touchant  les  mi- 
racles de  Moïse ,  et  généralement 
toute  l'Écriture  Sainte.  IV.  174*  ^^ 
grande  impiété  et  la  grande  piété 
80Dt  aussi  rares  Tune  que  Fautre. 
V.  97.  Dicéarque  lui  dresse  un  au- 
tel sur  lequel  il  célèbre  tout  le 
service  divin.   5 16.   Les  pères  de 
réglise  rapportent  les  impiétés  des 
hérétiques.  VIII.  3o. 
Imposition  des  mains.  Tournée  en  ri- 
oicule  dans  les-  Actes  des  Apôtres 
en  rimes.  V.  i5o. 
Impossible.  Si  ce  qui  n'est  point ,  qui 
n'a  jamais  été,  et  qui  ne  sera  ja- 
mais ,  est  impossible.  V.  179. 
Imposteurs  publics.  Rien   ne  serait 
plus  utile  que  de  les  châtier  sévè- 
rement. ÏII.  393.  Utilités  que  les 
factieux  tirent  des  imposteurs.  VL 
6f. 
Imprécation.    Effet   singulier   d'une 

imprécation.  II.  544. 
Imprimerie.  En  quel  temps  elle  fut 
inventée.  I.  3^7.  19'a  été  en  usage 
daus  l'Europe  que  vers  le  milieu 
du  XV*.   sitcle.  II.  58o.  Ceux  qui 
manquent  dVrudilion  jugés  inca- 
pables d'exercer  cet  art.  III.  327. 
Gens  illustres  qui  en  ont  été  cor- 
recteurs. IV.  3q3,   et  547*  IX.   8a. 
X.  604.   XIL  M)4'  Abus  qu'on  en 
fait.  XV.  173.  Tori  contribua  beau- 
coup à  en  perfectionner  les  carac- 
tères. XIV.  339.  Livre  qu'il  fait  là- 
dessus*  Là  même. 
Imprimés.  Ceux  de  peu  de  feuilles  se 
dissipent  aisément ,  quelque  bons 
qu'ils  soient.  XII.  95. 
Imprimeurs  fameux.  HI.   a3.  Leurs 
»ute8  sont  quelquefois  de  consé- 
quence. 88.  Comment  multiplient 
les' écrivains.  V.  371.  Ce  qui  est 
une  source  d'erreurs  pour  les  com- 
pilateurs. La  même.  Désordre  cau- 
sé par  une  de  leurs  fautes.  VI.  33. 
Les  auteurs  s'en  chagrinent.  XIV. 
61 5.  On  ne  doit  pas  toujours  met- 
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tre  sur  leur  compte  les  fautes  qui 
se  trouvent  dans  les  livres.  VIII. 
556.  On  ne  devrait  se  présenter  à 
l'imprimeur  au  plus  tôt  qu'au  sortir 
de  la  jeunesse.  A.  337. 
Impromptu  d'un  enfant  de  dix  ans. 

IL  i53. 
Imprudence.  Il  y  a  beaucoup  de  suc- 
cès qu'on  ne  lui  doit  point  attri- 
buer. II.  161. 
Impudicité.  Diogène  le  cynique  tâ- 
chait de  justifier  ce  viCe.  V.  53 1. 
Si  elle  régne  plus  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids. 
VI.  355.  Tolérance  que  l'on  a  dans 
Home  pour  ce  péché  comparée 
avec  celle  que  l'on  a  ailleurs  pour 
l'ivrognerie.  La  même.  Sa  liaison 
avec  la  bonne  chère.  359.  Moyen 
pour  la  vaincre.  VU.  i56.  Voyez 
aussi  XIIL  3o5.  Remède  employé  à 
Borne  pour  en  corriger  le  dérègle- 
ment. 558.  Si  la  bravoure  et  elle 
dépendent  d'un  principe  machinal 
qui  leur  soit  commun.  VIII  56-  11 
n'y  a  point  de  passion  plus  incor- 
rigible ,  ni  plus  brutale ,  que  celle- 
là.  XIV.  407»  Fai*  recouvrer  à  une 
reine  un  trône  que  son  courage 
n'avait  pu  conserver.  V.  23 1.  Cher- 
chez Incontinence. 
Impuissance.  Comptée  pour  un  très- 
grand  malheur.  IV.  44^*  E^mme 
qui  cacbe  cette  infirmité  de  son 
mari ,  et  qui  l'en  console.  VU.  i4^* 
Combien  il  est  déshonnéte  aux 
femmes  d'intenter  des  procès  là- 
dessus.  XII.  375. 
Impunité.  Rend  les  gens  plus  fiers  et 

plus  entreprenans.  IV.  344* 
Impuretés.  11  y  eu  a  qu'on  ne  doit 
jamais  décrire ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  XII 1.  80. 
Imputer.  Règle   que  doivent   suivre 
ceux  qui  imputent  quelque  chose 
à  un  auteur.  III.  laa. 
Incarnation.  Son  premier  prélude. 
I.   301.   Si  Aristote   en  a   eu   des 
pressentira  en  s.  II.  368.  Argument 
ad  hominem  contre  les  rabbins  en 
'faveur  de  ce  do^me.  X.  196. 
♦  Inchofeb  (Melchior).  Vïll.  35g. 
Incii/ilité.  Si  c'en  est  une  de  rappor- 
ter les  obscénités  dans  un  ouvra- 
ge. XV.  347. 

Incompréhensibilité  de  toutes  choses 
enseignée  par  Arcésilas  plus  for- 
mellement qu'on  ne  l'avait  jamais 
fait.  IL  347.  Jusqu'où  poussée  par 
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les  acacl<(iDiciens.  IV.  4^8.  Conte  Indu/ffences.  Quatrain  sur  ce  sujet. 

que  Fou  fait  contre  ce  dogme.  IX.  I.  277.  Leur  crédit  n^est  guère  di- 

•o.  Ce  n^est  pas  la  médiocrité  de  minud  dans.IVglise  romaine.  VI. 

fesprit  qui  fait  arriver  é  ce  dog-  557.  Jusqu'où  on  en  porta  les  abus 

me.  X'IV.  6a4*  Remarque  qui  peut  dans  la   cour  de  Rome.  IX.   i54> 

fortifier  ce  do^me.  XV.  56.  Ce  n^est  Furent  la  première  chose  que  La- 

Soint  une  raison  pour  rejeter  un  ther  attaqua.  XII.,  3ai. 

ogme.    391.    Cherchez   Pyrrho~  InfaillibdUé  de  V Église,  Est  insou- 

nienSy  Pyrrhonume,  tenable  a  Fésard  des  faits.  IJ.  416. 

Incontinence.  Est  la  plus  ferme  co-  Infamie.  On  n  en   doit  flétrir  per* 

lonne  de  Tempire  de  la  galanterie.  sonne  .que  le  moins  qu*on  peut. 

V.  394.  Est  une  qualité  de  tempe-  XI.  454* 

rament.   XI.  77.   Cherchez  Chus-  Inferni  (gU).  Ouvrage   du  Doni  sous 

fet/.  ce  titre ,  où  sont  représentées  les 

Incontinent.   Exemple  qui  leur  est  diverses  conditions  de  la  vie.  V. 

proposé.  111.  187.  566. 

Incrédules.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  Infidèles.  Moins  craints  que  les  pro- 

par  rapport  à  Pexistence ,  ou  à  la  moteurs  d'orthodoxie.  I.  Sg^i.  Si  les 

non  existence  de  la  divinité.   V.  princes  chrétiens   doivent  traiter 

487.   Les  mystères  de   PÉvangile  alliance  avec  eux  pour  le  bien  de 

étant  au-dessus  de  la  raison  ,^  on  leurs  états.  II.   389.   S'ils  doivent 

ne  peut  répondre   à  leurs  objec-  g    être  contraints  comme  les  hércti- 

tions.  XV.  280.  Ce  nVst  point  leur  ques  à  embrasser  la  vérité.  VIL 

accorder  des  avantages,   que  de  a  19. 

faire  cet  aveu.  a86  et  009.  Ingratitude.  Celle  des  enfans  envers 

Incrédulité.  On  n'y  est  pas  toujours  leurs  pères  est  la  plus  énorme.  V. 

porté  par  des  motifs  di^amour-pro-  73.  Produite  par  les  services  qu'on 

pre.   iV.  5o3.  Elle  n'a    peut-«tre  ne  peut  reconnaître.  VI.  91. 

jamais  été  si  grande  que  dans  le  Injure.  Tombe  d'elle-même  si  on  la 

aV«.  et  le  XVI'.  siècles.  VIL  333.  méprise,  et  si  l'on  s'en  fâche  on  la 

Cherchez  Libertins.  fait  valoir.  XV.  i53. 

Indépendant.  Ne  veulent  point  que  //i/ure^ .Traité  de  leur  tolérance,  par 

l'église  ait  droit  d'excommunier.  BonzelHnus.  V.  567.   Cause  de  la 

L  189.  démolition  d'une  ville.  X.  569.  Sen- 

Indes.  Jusqu'où  connues  du  temps  sibilité  des  princes  à  ce  sujet.  XI. 

dePtolomée.  XII.  397.  3ia. 

Index  de  l'inquisition  de  Rome.  Mau-  Injurier.  C'était  une  règle  de  Bion  de 

vais  discernement  de  ses  censeurs.  supporter  avec  la  même  tranquil- 

XII.  34^-  Ordonne  d'effacer  toutes  lité  ceux  qui  nous  injurient ,  que 

les  louanges  données  à  un  héréti-  ceux  aui  nous  traitent  honnéte- 

que.VlIl.  io3.Cherchez  Jnauisilionm  ment.  111.  ^5^. 

Indices,  Ont  été  appelés  1  âme  des  Injustice.  Ceux  qui  en  commettent 

livres.   IL   73.  Pensée  sur  les  in-  quelqu'une  tâchent  ordinairement 

dices.  IL   i56.  Doivent  être  com-  de  la  justifier  par  quelque  autre, 

posés  par  les  auteurs  mêmes.  Là  lil.  349.  Si  c'est  un  moyen  deproâ- 

méme,  pérer.  IV*   180.   Son  apologie  par 

Indiens.  Leur  inclination  pour  le  vin.  Carnéade.  46^  Dicéarque  lui  dres- 

X*  1 4' Leurs  solitaires  écartent  avec  se  un  autel  sur  lequel  il  célèbre 

le  bâton  à  la  main  toutes  les  pen-  tout  le  service  divin.  V.  5 16. 

sées  impures.  360.  Inlaudatus,  Observations.de  gram- 

Indifférence  en  fait  de  religion ,  cho-  maire  touchant  ce  mot.  IV.  374> 

que    plus  que  le  faux  culte,  et  //tnocence.  Justifiée  par  l'épreuve  du 

pourquoi.].  19a.  feu.  II.  336.  Innocence  opprimée 

Indiscrétion.  Ne  se  pardonne  jamais,  trouve  tôt  ou  tard  des  protecteurs, 

quand  il  s'agit  de  bonnes  fortunes.  VI.   167.  Il  n'y  en  a  pointa  l'é- 

V.  4^0.  preuve  du  choix  des  juges.  VIL  300. 

Indolence.    Ce    que    Crantor    disait  C'est  la  qualité  la  plus  nécessaire  à 

contre  ce  dogme  des  stoïques.  V.  ceux  qui  accusent.  XII.  34o. 

3 13.  *  Innocbht  VIII ,  pape.  VIIL  36i. 
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Innocent  X ,  pape ,  était  un  grand 
comédien,  à  ce  que  disait  le  duc  de 
Guise,  y.  i4o. 
^   1n{(ocent  XI  ^  pape.  VIII.  366.  Sa 
mauvaise  humeur  contre  la  cour 
de  France  «uiiisait  seule  pour  To- 
bliger  à  désapprouver  la   dragon- 
naae.  V.  i45. 11  craignait  plus  Ta* 
grandissement  de  la  France  ,  qu^il 
ne  souhaitait  Tagrandissement  du 
catholicisme.  VJ.  i33.  Sa  partialité 
contre  la  France  a  fait  du  bien  aux 
protestans.  XI.  a8a. 
Jnnoi^ateurs,  Se  vantent  toujours  d'ê- 
tre les  imitateurs  des  anciens.  VII. 
24^*   Maxime  foudroyante   contre 
eux.  XIV.  81. 
Innovations.  Sont  une  peste  dans  les 
académies  et  dans  les  états.  I.  474* 
Il  faudrait  se  contenter  de  s'oppo- 
ser aux  fondamentales.  477*  H  y  en 
a  qui  sont  de  durée,  et  il  y  en  a 
qui  ne  durent  pas.  XI.  ia6. 
Inquiétudes.  Remède  criminel  em- 
ployé souvent  à  les  adoucir.  XIV. 
617. 
inquisiteurs.     De   quelque    religion 
qu'ils  soient ,  font  déserter  la  scien- 
ce des  villes  dont  ils  s'impatro- 
nisent.    I.    288.    Les   peuples    ne 
souffrent  pas  que  l'on  use  de  ré- 
crimination contre  eux.  3o6.  Leur 
indulgence    partiale.    La    même. 
C'est  un  grand  triomphe  de  leur 
échapper.  III.  371.   Réflexion   de 
M.   Arnauld  sur   ce  quils  font  à 
regard  de  certains  livres.  494-  ^^ 
pour  le  hien  public  il  faut   user 
d'indulgence  envers  eux.  IV.  55o. 
Quel  est  leur  pouvoir.  VllI.  i^3. 
On  leur  en  donne  souvent  à  garder 
en  fait  des  livres  qu'on  veut  faire 
passer.  XIV.  36. .Démêlés  que  Valla 
eut  avec  eux.  3ao.  Leurs  bassesses 
et  leurs  injustices.  358.  Leur  Di- 
rectoire, ouvrage  de  Nicolas  Eime- 
ric,  dont  François  Pegna  donne 
deux  éditions.  VI.  ii4- 
Inquisition.  Est  demeurée  muette  à 
l'égard  d'un  livre  plein  de  visions. 
I.   375.  De  quelle  manière  on  en 
devrait  user  envers  ce   tribunal , 
toutes  les  fois  c^u'il  lui  arrive  de 
prononcer  des  lugemens  sembla- 
bles  à  celui  qu^il  prononça  con- 
tre Carranza.  IV.  480.   C'est  une 
véritable    abomination  introduite 
dans  les  lieux  saints.  La  même. 
Ses  iniques  procédures  sont  quel- 
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quefois  condamnées.  V.  5o4.  Son 
introduction  empêchée  en  France. 
'    VIII.  a49*  Quelqu'un  a  dit  qu'elle 
est  fondée  dans  l'Écriture  Sainte, 
et  qu'elle  fut  exercée  même  dans 
le  paradis  terrestre.  X.  4*  En  quoi 
principalement  on  pourra  toujours 
tourner  l'inquisition  en  ridicule. 
XII.  343.  La  conduite  de  ce  tribu- 
nal n'est  pas  uniforme.  XIV.  555. 
Ne  condamne  le  livre  de  la  Taxe 
de  la  Chancellerie  Romaine  que 
comme  corrompu   par  les   héré- 
tiques. III.80.  Selon iBrocard,  c'est 
l'abomination  de  la  désolation  pré- 
•dite  par  Daniel  et  par  saint  Paul . 
IV.  i5i.  Cherchez //i^cx. 
Inscriptions.  Jalousie    qu'elles    ont 
causée   quelquefois.   XIV.  558  et 
suit». 
Insectes,  Leurs  organes  sont  infini- 
ment plus  délicats   que  ceux  des 
hommes.  V.  ^61, 
Inspiration.  S'il  est  nécessaire  de  la 
reconnaître  par  rapport  aux  cho- 
ses. I.   an.  Ceux  qui  s'en  vantent 
sont  à  craindre  dans  un  état.  IH. 
ti5.  Les  personnes  qui  y  donnent 
n'ont  rien   de  lié  dans  leur  systè- 
me. IV.  8 1 .  Ceux  qui  s'en  vantent 
sont   ordinairement  d'un  orgueil 
énorme.  V.  365.  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  gloire  à  les  critiquer.  VII. 
575.  Attribuée  à  Ruysbroeck  à  cau- 
se de  son  ignorance.  XII.  673. 
Instabilité.  Combien  grande  dans  les 

choses  humaines.  II.  558. 
Institution  de  Calvin.  Comparée  pour 
la  méthode  aux  Instituts  de  Justi- 
nien.  XIII.    181.   L'épître  dédica- 
toire  de  ce  livre  est  une  des  trois 
ou  quatre  préfaces  que  Ton  admi- 
re le  plus.  iV.  333.  Histoire  de  ses 
diverses  corrections   et    éditions. 
334-  Insultes  de  Bolsec  à  cet  égard. 
Là   même. 
Instituts   de  Justinien»    On   admire 
avec   raison    le  bel    ordre    et  la 
symétrie  de  cet  ouvrage.  XIII.  181. 
Intelligences.  Préposées  à  divers  em- 
plois dans  l'univers.  IV.  307. 
Intérêt  de  parti.  L'emporte  presque 
toujours  sur  l'amour  pour  la  vé- 
rité, m.  470*  Intérêt  public  est  la 
loi  de  la  politique ,  et  la  jurispru- 
dence de  l'état.  VI.  127. 
Intérim.  Par  qui  dressé.  I.  381.  11  ne 
contenta  ni  les  protestans ,  ni  les 
catholiques.  Là  même.  Rejeté  cou- 
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rageusement  par  les  ministres  da 
voisinage  du  comté  de  Hanau.  IX. 
374-  Intérim  d*une  forme  nouvelle. 
VIII.  583. 

Interprètes.  Les  négocians  de  Rome 
en  entretenaient  cent  trente  dans 
une  des  villes  de  la  Colchide.  V. 
546. 

Interprètes  du  droit  Canon,  Cinus  ne 
les  aimait  point.  V.  ao3. 

Intolérance  en  fait  de  religion.  Les 
luthériens  Texercent  contre  Al- 
ting.  I.  473*  L^ utilité  qu'on  en  tire 
est  peu  de  chose  en  comparaison  du 
mal  qu^elle  produit.  111.  401.  Con- 
damnée. VIII.  588.  £n  quel  cas 
devrait  être  permise.  XI.  496* 

Intolërans  en  fait  de  religion.  Iu-> 
convéniens  où  Us  tombent.  1. 
37.  Ressemblent  à  C^sar,  qui  ne 
voulait  point  de  maître;  et  puis  â 
Pompée  ,  qui  ne  voulait  point  de 
compagnon.  a8.  Ils  voudraient  bien 
que  Jesus-Christ  eût  permis  de 
s^autoriser  de  l'exemple  d'Élie  VI. 
1 18.  Leur  injuste  bizarrerie.  XL  90. 
Cherchez  Lois  pénales  en  matière 
de  conscience.  Poussés  à  bout,  ils 
ont  recours  a  Tartifice,  pour  rendre 
odieux  leurs  adversaires.  XIII.  3i. 
Leur  principe  détruit  toutes  les 
règles  ae  Téqui té  naturelle.  Vil.  aSg. 

Intrigues^  Exemple  des  mieux  enten- 
dues. V.  29. 

Inueciiues,  Autears  qui  en  ont  fait. 
XIV.  3a3. 

Int^enlion,  Deux  personnes  sans  s'dtre 
aidées  en  rien  Tune  de  l'autre  peu- 
vent prétendre  a  l'invention  aune 
même  chose.  X.  i3i. 

Inventions.  11  est  bon  d'en  connaître 
l'origine  et  les  progrés.  XI 1.  54^. 

Invocation  des  morts.  Vori  usitée  dans 
le  paganisme.  VI.  53. 

JoACHiM.  VIII.  375. 

♦Job.  VIII.  378. 

*  JoDELLE  (Élienne).  VIII.  38o. 

Joannes  Janueniis.  Cherchez  Janua» 
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et  défendu ,  an  snjet  de  Hildebert. 
VIIl.  i3a 

Jurieu.  Son  sentiment  sur  l'inspira- 
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duc  d'Aquitaine.  X.  58o.  de  ceux  oui  méprisent  leur  propre 

Lamponiamo  (Jean-André).  IX.  46.  langue.  î.  lao.  Zèle  de  plusieurs 

Lampndiu».   Son  observation  judi-  princes  pour  la  langue  de   leur 

cieuse  sur  le  devoir  d'un  historien  pays.  IL  5i  i  :  et  V.  aao  et  suiu.  Ju- 

touchant  les  opinions  du  vulgaire.  gement  sur  diverses  langues.  67. 

Yl   j5-^  II  ny  en  a  point  c^ui  ne  se  puisse 

LanviB ,  roi  des  Lestrigons  ,  bâtit  la  plaindre  de  sa  stérilité.  XII.  460. 

ville  qui  a  porté  le  nom  de  For-  Langue  latine.  Auteurs  qui  aiment  â 

mies. Ix.  193.  en  débiter  les  plus  vieilles  phrases. 

Lancastre  (le  duc  de  )  soupçonné  de  I.  ia3  ;  III.  aoQ  et  553.  Qui  en  a  été 

quelque    mauvais  complot.    XIV.  le  Vau gelas.  Vil.  433.  Si  ceux  qui 

56i.    S'il  avait  été   supposé.    La  la  parlent  facilement,  la  parient 

même.  purement.  XL  337.  On  était  plus 

Lance  qui  devient  nn  arbre,  l.  53^.  libre  dans  l'usage  des  termes  de 

Celle  qui  avait  percé  le  corps  ae  cette  langue  qu'on  ne  l'est  dans  la 

*  Notre  Seigneur  envoyée  à  Rome.  '  française.  IV.    14^.  Il  tst  malaise 
VllI.  365;  et  XIV.  387.  d'écrire  clairement  en  cette  lan- 

♦Lamcelot  (M.).  IX.  49*  Sa  remarque  gie.  ill.  107.  Voyea  aipssi.  V.  552. 

•  sur  l'édition  des  ouvrages  d'Abei-  Plutarque  témoisne  aoe  de  son 

lard.  I.  489.  Voyez.  III.  lao,  i«i  et  temps  il  n'y  avât  guère  de  gens 
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3a i  ne  la  parlassent.  V.  93 1.  D'où 
ériTée.  VII.  339. 
Langue  françaire.   Nous  jette  dans 
les  ténèbres  dés  qu*on  se  reUcbe 
sar    Tarrangement     naturel    des 
mots.  Ill«  ti4)et  IV.  iSi.Est  en  vo- 

Î;ue  depuis  fort  long-temps  chez 
es  étrangers.  IV.  aCf.  Est  fort  es- 
timée. V.  67.  Son  ayantage  sur  la 
grecque.  4^3. 
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les  langues  teutoniques.'  VIII.  i^S. 

Langue  vulgaire.  Si  Ton  s*en  doit 
servir  dans  les  ouvrages  savans. 
III.  397. 
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de  leur  grâce  par  la  traduction.  I. 
4^6.  Ellbs  sont  obscures  ,  et  pour- 
quoi. III.  94. 

Langmes  t^iPanies,  Leur  inconstance. 
Vil.  189. 

*  Lavgvet  (Hubert).  IX.  6g 

*  LANsnaGius  (Philippe).  iX.  78. 
Lansïus  (Thomas)  déclame  contre  le 

mal  que  produisent  les  Toyages. 
VII.  490. 

Lantiniana  cite.  III.  5o  et  alibL  ^ 

Lanuuium-  Droit  de  bourgeoisie  ro* 
maine  donné  â  ses  habitans.  VIII. 
5i6. 

Laodice  fait  mourir  Danaé.  IX.  179. 

Laomédon  refuse  de  récompeaser 
Neptune  ,  et  en  est  puni.  VlII.  89. 

Lapithes»  Phlégyas ,  dit  leur  roi  par 
quatre  auteurs  modernes.  XII.  35. 

Larébonius  met  en  éyidence,  dans 
son  Janua  cœlorum  reserata^  les 
défauts  du  nouTeau  système  de  Fé- 
glise.  XI.  147  ■  H  aurait  bien  mieux 
poussé  son  adversaire  ,  s'il  avait 
ajouté  à  ses  raisons  celles  de  M.  Sau- 
nn.  a5i. 

Lariver  (  P.  )  fait  une  juste  prophé- 
tie. YlII.  lOI. 

Laraoqub  (Mathieu  de).  IX.  74. 

^  Lascaris  (Constantin).  IX.  76. 

*  Lasgakis  (Jean).  IX.  77. 
Lascus  (Jean).  XIV.  55 1. 
Lasicios  (Jean).  IX.  83. 

Latin.  Le  défaut  de  connaissance  de 
cette  langue  empêche  Boursauit 
d'être  sous  -  précepteur  du  Dau- 
phin. IV.  93.  Les  Espagnols  se  né- 
gligent orcUnairement  trop  en  écri- 
vant en  cette  langue.  IX.  168. 

Latinité,  Victorin  de  Feltri  fut  uti  de 
ses  premiers  restaurateurs.  XI.  a36. 

Latutus  (Jean).  JX.  84.        ^ 
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un  prélat  qui  avait  fait  amende 
honorable.  XII.  6a4*  Lui  et  d'an- 
tres écrivains ,  qui  combattent  les 
traditions  mal  fondées ,  font  hon- 
neur à  leur  église  ,  et  chagrineot 
beaucoup  de  gens.  XI.  357. 

Laurea ,  cardinal.  Vil.  58o. 

''^Laurens (André  du).  IX.  11 1. 

Laurehtio  (Nicolas).  IX.  1 14. 
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Lazzarelli  (N.).  IX.  116. 

Lea.  Si  elle  commit  adultère  la  pre^ 
miére  fois  que  Jacob  la  connut,  et 
non  pas  Jacob.  XI.  536. 

Lecteurs.  Ne  sont  jamais  guère  morti- 
fiés quand  ils  n'entendent  point  un 
auteur,  et  pourquoi.  I.  4^9-  I^ 
plupart  ne  s'aperçoivent  guère 
des  fautes  de  raisonnement.  IL  364. 
Quels  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
ardens  à  critiquer.  VII.  475.  11  ne 
faut  pas  qu'ils  soient  ni  ignorans , 
ni  savans.  IX.  4^*  Sont  quelque- 
fois plus  passionnés  que  l'écrivain 
lu'ils  accusent  de  partialité.  iV. 
lin.  Ne  sont  pas  assez  équitables. 
|a8.  Il  y  en  a  de  si  passionnés 
qu'ils  déchirent  de  leurs  eitemplai- 
res  ce  qui  choc[ue  leur  secte ,  etc. 

XII.  322.  Une  infinité  ne  compare 
pas  tout  un  livre  â  tout  un  livre. 

XIII.  371.  11  y  en  a  qui  écrivent  des- 
injures et  des  démentis  à  la  marge 
de  leurs  livres.  XV.  342. 

Lecture.  La  plus  utile  de  toutes  est 
•.  celle  qui  nous  instruit  des  faibles- 
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ses  du  cœur  hamain  ,  et  qui  nous  re'flexions.  6i6.  Réflexions  sur  ses 
apprend  les  mauvais  effets  des  pré-  réponses.  Lh  même,  et  631.  Sa  let- 
jugés  de  religion.  III.  38i.  Étalée  tre  sur  la  baguette.  I.  17. 
avec  trop  de  profusion  yers  le  com-  Leicester  forme  une  faction  en  Hol- 
mencement  au  XVII*.  siècle.  IV.I3 1  •  lande ,  et  tâche  de  s'y  ériger  en  sou- 
Passage  de  la  Bruyère  â  ce  snjet.  verain.  V.  564* 
La  mémje»  Passage  de  Balzac  sur  le  Leide»  Jugement  que  rendirent  ses 
même  sujet.  Là  même.  Un  avocat  théologiens.  I.  477*  ^^  qvieX  temps 
qui  plaidait  ainsi  le  faisait  plus  fut  érigée  son  académie.  VII.  368. 

Voyez  ^cacfem/e.  Les  curateurs  de 


cette  académie  font  un  décret  qui 
juges.  Zcr  même'  est  critiqué.  VII.  53^.  Quand  le  col- 

Leduchatf  auteur  des  Remarques  cri-  iége  de  théologie  y  fut  érigé.  VIII. 
tiques.  IX.  4^5.  6i3.  Présent  de  rareté  fait  à  cette 

Léer,  Son  école  devient  plus  illustre       académie.  XIV.  574' 
que  celle  de  Norden ,  et  pourquoi.    Leipsic.  Son  académie  divisée  au  su- 
Vl.  i53.  jet  delà  philosophie  de  Ramus  VI. 

Léeat.  Ignorance  de  celui  qui  prési-  i4*  Les  luthériens  et  les  calvinistes 
aa  à  la  condamnation  dÂbélard.  s'y  assemblent  par  l'ordre  du  grand 
III.  337.  La  raillerie  qu'un  docteur  Gustave ,  pour  tâcher  de  s'aecom- 
en  fit.  Là  même,  moder.  VIIL  177.  Tournai  de  Leip- 

légendaires.  Leur  faux  zèle  a  farci  sic  ou  ^cfu  Éruditorum  Lipsien- 
ae  fables  l'histoire  des  saints.  IX.  sia,  son  éloge.  II.  4i4*  Cité.  XIII. 
3i.  Jugement  qu'en  a  fait  Melchior  4^6 ,  et  pasaim  alibi, 
Canus.  XI.  565.  Attribuent  }es  ac-  Lela^  nom  que  l'on  donne  ordinaire- 
lions  extraordinaires  tantôt  à  un  ment  aux  grandes  dames  de  l'Afri- 
saint,  tantôt  â  un  autre.  VI.  t58.  que.  VI.  4i<''  C'est  ^ssî  un  titre 
Auraient  dû  imiter  l'exemple  de  d^honneur  que  les  mahométans 
Lampadius  touchant  les  bruits  po-  donnent  à  la  Sainte  Vierge.  La 
pulaires.  Là  même,  même. 

Légendes,  La  source  des  fausses  lé-   Leland  (Jean).  IX.  118. 
gendesdes  martyrs.  XIV.  3i3.  LEMNii7s(Levinus).  IX.  lao. 

Léeer  (  Jean  )  reproche  à  Guichenon   Lemnos.  IX.  i3o.  Massacre  de  tous  les 
d'avoir  abjuré  la  religion  réfor-       hommes  de  cette  île^  et  sa  cause, 
mée.  VII.  a38.  Justifie  contre  lui       VIII.  i55. 
Antoine  Léger  son  oncle.  Zàm^/ne.   Lentulus  (Scipion).  IX.  i34> 

Législateurs.  Ordonnent  et  défen-  Lentulus.  Prétendue  lettre  de  ce 
dent  les  mêmes  choses  selon  les  proconsul  contenant  le  portrait  de 
temps.  III.  53.  Sont  plus  dignes  de  Jésus-Christ,  donnée  par  J.  Huarte 
notre  estime  que  les  plus  grands  comme  une  pièce  authentique 
conquérans.  Xll.    i34.  Se  propo-       VIII.  393. 

saient  une  fin  utile  au  public ,  lors-  Léo  Judœ,  Ce  que  M.  de  Thou  a 
qu'ils  lui  faisaient  accroire  leurs       voulu  entendre  par-là.  111.  435. 
entretiens  avec  la  divinité.  Xlll.    Léon ,  hébreu.  Ce  qu'il  dit  des  deux 
145.  Pensée  de  Machiavel  sur  ce       sexes  d'Adam.  VI.  335. 
qui  les  fait  réussir  ou  échouer.  i5a.    Léon  1«'.  pape«^lX.  137.  Réfute  un  sen- 

Lehman  (  Christophe  )  remarque  timent  que  l'on  a  canonisé  dans  la 
qu'il  y  a  bien  des  mensonges  dans  personne  de  saint  Augustin.  XU. 
les  Centenarii  XF"!  de  Guill.  Ey-       a4'- 

sengrein,  contre  Flacius  Illyricus  Léon  IV ,  et  Benoit  III,  La  papesse 
VI.  ii5.  ne  peut  avoir  siéeé  entre  ces  deux 

Leibnitz  est  un  homme  extrêmement  papes,  dont  l'un  tut  élu  tout  aussi- 
rare.  XI.  536.  Il  est  étonnant  qu'il  tôt  après  la  mort  de  Tautre.  XI. 
écrive  aussi  purement  en  français       357  ^^  ^^4* 

qu'il  fait.  La  même.  Quelque' l)el-  "^Léon  X,  pape.  IX.  i43.  S'il  est  vrai 
les  que  soient  ses  ouvertures  sur  qu'il  ait  expédié  uti  monitoire  con- 
l'âme  des  bétes,  on  a  de  la  peine  à  tre  Télecteur  de  Saxe.  Vil.  33 1. 
préférer  son  hypothèse  à  ce^e  de  Par  quels  moyens  on  s'insinuait 
Descartes.  XII.  010.  Notes  sur  ses       dans  ses  bonnes  grâces.  44^*  ^^  ^' 
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citUtt  quelquefois  à  la  comédie.  X* 
39,  Jl  est  le  Dremier  des  papes  ^ui 
ait  menacé  ae  remcomrounication 
ceux  qui  liraient  un  ItTre  défenda. 
a8.  Sa  bttUe  contre  ceux  qui  di* 
saient  que  toutes  les  âmes  n'étaient 
qu'une.  XllL  ASt . 

Léoml'Uébreu ,  (nsd'Abral>anel..1. 83. 

Léon  tisaurique  surprend  la  crédu- 
lité du  calife  des  Sarrasins  par  une 
insigne  fausseté.  V.  36i. 

^Lioa  (  AloîsioouLouisde).  IX.  ifo. 

Uoa  (Pierre  Piéca  de).  IX.  164. 

Liov  (  Gonzalés  Ponce  de  ).  IX.  168. 

LioscE.  JX.  168. 

LiovcLATifs  fJean).  IX*  169. 

LioiricBaiift  (  Nicolas  ).  IX.  171* 

Lioaia  (  Elbert  ).  IX.  17e. 

LioHTiUM  y  courtisane.  IX.  177.  Sa 
lettre  A  Lamia  est  supposée.  VI. 
i8a-  Elle  était  au  pis  aller  la  con- 
cubine de  Métrodore.  i83. 

XéonTiiM  souffre  le  martjrre  sous  l'em- 
pire de  Vespasien.  Vil.  4^7. 

LéopoUdorff'iiéràme  Beck  ae)apporte 
de  Constantinople  les  Annales  tur- 
fjues.  IX.  160. 

Léotjrchide  exclus  du  tr&ne  fort  in- 
justement par  les  Lacédémoniens. 
I.  a55. 

^LéoYiTius  (  Cypr.  ).  IX.  lyg, 

LéparUe.  Le  uoge  de  Venue  fait  ha- 
ranguer J.  B.  nasario  sur  cette  vic- 
toire.  XII.  i^S.  Zarlino  fait  des  airs 
pour  les  réjouissances  de  cette  vic- 
toire. XV.  a5. 

Lépréu* ,  grand  mangeur.  VIII.  8a. 

^ LÉai  (Jean  de).  IX.  189. 

Lérida  (  évéque  de  ).  Ses  vacarmes 
contre  la  congrégation  de  Plndex, 
au  sujet  d'un  catéchisme  espagnol. 
IV.  46o. 

Lerm9  (  le  doc  de  ).  Paul  V  déroge  en 
-  sa  faveur  â  la  coutume  de  ne  point 
envoyer  le  chapeau  aux  carduiaux 
nouvellement  élus.  III.  98 

Lesbiét*  C'est  la  même  que  Clodia , 
femme  de  HéteUus  (^er.  X.  4<4* 

iiEssos  (  île  de).  IX.  i83. 

Lescalopier  (  le  père  )  pose  un  &uz 
£sit  y  et  raisonne  contre  lui-même 
en  raisonnant  contre  Diogène.  VII. 
Si 3.  Ce  qu'il  entend  par  la  mala- 
die sacrée.  IX.  ig8.  Ce  qu'il  ob- 
serve sur  l'incompréhensibilité  de 
Dieu.  XIII.  997. 

LcscABBOT  (  Marc  ).  IX.  187. 

liesché.  Ce  que  c'était  chez  les  Lacé- 
démoniens. IX.  995. 
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tére.  XIL  7,  £jBet  de  cette  plante 
sur  les  ivrognes.  8.  Sa  vertu  plus 
considérable  que  celle  de  Vagnus 
castus.  9. 

Lèt^e  (  Antoine  de  ).  SHl  avait  des 
liaisons  avec  Agrippa.  I.  3oo.  Où 
il  prit  de  Targent  pour  ses  soldats. 
XI.  337. 

Léyis,  La  maison  de  ce  nom  est  des 
plus  nobles  qui  soient  en  France. 
XI.63I. 

Léuiathan*  Ouel  est  le  but  de  cet 
ouvrage.  VIIL  164. 

£«Viurj.  Pourquoi  appelas  ainsi  selon 
Plutarque  1.  aiS. 

Lévius  ou  LoEYios.  IX.  9o6.    * 

LeowBMTz,  ville  de  Hongrie.  IX.  307. 

Z^.  Voy.  Léa, 

lÀben^  mont  où  il  y  avait  un  temple 
de  Venus.  III.  43 1. 

Libelles  diffamatoires.  On  ferait  grâ- 
ce k  ceux.qui  en  écrivent  de  les  en 
croire  sur  leur  serment.  II.  118. 
Avis  qu'on  leur  donne.  La  même. 
Ce  qu'on  disait  de  cenx  de  l'Are- 
tin.   S98.  Auguste  fut  le  premier 

Îfui  fit  informer  contre  ces  écrits. 
V.  5i4  »  et  5i8.  Et  oui  les  envelop- 
pa sous  les  crimes  de  lése-majesté. 
XV.  t40'  Pourquoi.  i5i.  Tibère 
maintient  c^tte  innovation  d'Au- 
guste. i59.  Pourc[uoi  il  n'est  pas 
permis  d'en  publier.  IV.  584*  Ils 
ne  produisent  oue  de  méchana  ef- 
fets. VII.  378.  I7e  sont  ordinaire- 
ment composés  que  par  des  gens 
sans  nom  et  sans  caractère.  379.  Il 
est  important  de  faire  connaître 
l'impudence  de  ceux  qui  les  écri- 
vent y  et  la  crédulité  de  eaux  qui  les 
lisent.  XIII.  214.  Leurs  auteurs  ne 
font  point  d'attention  à  une  chose. 
XIV.  367.  Cherchez  Médisance.  Dés- 
aveu de  ceux  de  quelques  particu- 
liers. XV.  140.  Dissertation  snr  ces 


libelles.  i48.  etc.  Ne  doivent  pas 
demeurer  impunis.  i53  et  suiv.  Ce 
gu'il  faut  répondre  à  ceux  qui  en 
K>nt  l'apologie.  i55  et  suiv.  Tous 
les  législateurs  se  sont  accordés  à 
les  punir  sévèrement.  i53.  Leur  pu« 
nition  attribuée  au  tribunal  de  l'é- 
glise par  le  concile  de  Trente.  171. 
S'ils  sont. les  causes  des  séditions  et 
des  guerres.  17a    Remarques  con* 


factions  d'en  prodi 
Vm.  ^69. 

Libéralité.  Effets  singuliers  de  libé*^ 
ralité.  II.  a5i  ;  et  VII.  4^<  8e  doit 
exercer  envers  ses  ennemis.  11.  542* 

Liberté,  11  y  en  a  qui  aiment ,  non  la 
liberté ,  mais  la  personne  de  celui 
qui  se  déclare  pour  la  liberté.  IV» 
193.  Liberté  d'indifférence  n'est 
point  un  attribut  essentiel  à  la 
créature.  XII.  6o3. 

Liberté  humaine.  Cherchez  Arbitre 
(  franc  ). 

Libertés  de  Véglise  gallicane.  His- 
toire de  cet  ouvrage.  X.  ao6.  Reçoi- 
vent un  terrible  coup.  IV.  11 3* 
Tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  les 
soutenir  sous  Innocent  XI ,  détruit 
en  1^3-  La  même. 

Libertins,  En  fait  de  religion  sont  de 
deux  sortes.  V  4^^*  A  faut  bien 
prendre  garde  de  leur  donner  à 
rire,  quand  on  écrit  contre  eux* 

VII.  a3.  Réflexion  sur  les  plaintes 
qu'on  fait  <jue  l'on  pousse  trop 
leurs  objections.  XIV.  839  Cher- 
chez Moqueurs  en  fait  de  religion. 

Libraires,  de  c|u'ils  font  pour  relever 
le  prix  des  livres.  111.  497,  VI.  a35. 
Vojrez  aussi  II.  4^9  Ul-  47^*  Li~ 
braires  qui  trompent  le  pape 
Alexandre  VIL  V.  146.  Ont  coutu- 
me de  faire  imprimer  plusieurs  ti- 
tres d'un  méiAe  livre.  aSô.  Voyea 

VIII.  335.  Ce  n'est  pas  à  eux  qu^l 
s'en  faut  prendre  s'ils  impriment 
de  méchans  livres.  V.  3i^.  Quel- 
ques-unes de  leurs  finesses.  V.  439* 
Voyez  aussi  VI.  a35.  S'il  faut  faire 
fond  sur  les  éloges  qu'ils  4<>nncnt 
aux  auteurs  <][u'ils  impriment.  i44« 
Font  des  éditions  corrigées  des  au- 
teurs français  quant  aux  phrases, 
crui  ont  vieilli.  XI.  277,  Les  désor- 
ares  qu'ils  causent  en  réimpri- 
mant la  première  page  des  livres. 
4oi.  Les  libraires  allemands  ajou» 
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tent  ordinairement  de  bonnee  ta- 
bles aux  lÎTres  qu*ili  réimpriment. 
449«  Libraires;  sont  sourent  roini^s 
par  les  auteurs.  Xli.  4P*  Un  de 
leurs  usages  fait  illusion  aux  bi- 
bliographes. XIV.  546.  Semmnt 
d^un  auteur  de  n^avoir  jamais  à 
faire  ayec  eux.  III.  58 1,  HégUgenec 
extrême  d*un  libraire.  IV.  i5i. 

lÀbraria  del  Dont.  Ce  que  c^est  que 
cet  ouvrage,  selon  Teissier.  V*  566. 

Librarii.  Signification  de  ce  mot.  XV. 

Ljreér.  Menreilles  qu^on  contait  de  ce 
mont.  X.  4ij)* 

Lycécy  école  «ri&ristote.  Sa  doctrine 
^aura  toujours  le  dessus  sur  tontes 
les  autres.  H.  364*  On  renseigne 
en  Perse  et  dans  le  Mogol.  365. 

Lychéius  (Franciscos)  en  use  bien 
"avec  A.  Niphni.  XI.  181. 

fyciens.  Aimaient  à  porter  les  cbe- 
Yeux  longs.  X.  356. 

LiciaïA.  IX.  307. 

Ltcopbaoit.  IX.  a  10  Sa  Cassandre  est 
très-obscure.  XI.  657.  Variété  de 
leçons  d'un  de  ses  enaroits.  II.  5oa. 

Ltcopbsof.  IX.  Q09. 

Ltcoris.  IX.  iti. 

*  Ltcosgub  ,  lëffislateur  de  Lacédé- 
mone.  IX.  a  18. 

Ltcusove  ,  orateur  athénien.  IX.  q34* 

"*"  Ltdiat  (  Thomas  ).  IX.  a35. 

Lydiens.  Leur  cynisme.  VUL  i44* 

Ltdius  (  Martin  ).  IX.  a36. 

'''LiÊsAUT.  IX.  337.  Son  ouyragesurles 
maladies  des  femmes  nVst  point 
une  version  de  celui  de  Marinello. 
X.  3oQ.  Accusé  de  plagiat  par  La- 
zare Pé.  Là  ntéme. 

Liébler  (George)  traduit  une  homé- 
lie de  Martin  Èjsengrein ,  et  y  met 
des  notes  pour  le  réfuter.  VI.  1  li* 

Zi^e,  TÎlle  traitée  cruellement.  IV. 
63. 

Ligàaius  ((^uintùs).  IX.  »3q. 

Ligue.  Qui  en  fut  nommé  te  postillon. 
lil.  349*  Emportement  des  prédi- 
cateurs du  temra  de  la  ligue.  IV , 
II,  ai  et  suiV.  Ce  qui  lui  servit  de 

S  rétexte.  VIJI.  38.  Ce  que  le  député 
e  la  ligue  eut  ordre  de  représen- 
ter au  pape.  46.  Le  crime  de  Jac- 
<^ues  Clément  fut  celui  de  toute  la 
ligue.  48»  Met  en  tête  au  cardinal 
de  Bourbon  de  se  porter  pour  suc- 
cesseur légitime  au  royaume  de 
France.  277.  Qui  en  ont  été  les  avo- 
cats. 378.  Qui  en  a  été  appelé  le 
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laquais.  X.  4^6.  Voyex.  Intérêt  et 
HéUiiion.  . 

Lirueur»  en  FimncC'  Traitent  de  li- 
bella diffamatoire  ce  qu'on  écrivait 
en  faveur  du-  roi  de  Navarre.  III. 
394*  Obtinrent  bien  plus  de  char- 
ges aona  HenrilV,  que  ses  anciens 
serviteurs.  V.  80.  Etablissent  le  duc 
de  Mayenne  pour  leur  chef.  VII. 

Lille.  Siège  de  cette  ville.  IX.  53. 

Limbe  des  enfans.  C'est  le  vestibule 
des  enfers.  XI.  4S4*  Virgile  l'a  re- 
connu. 4^5. 

Limbourg.  A  qui  appartient.  IV.  ^5. 

LtMVUiii  (  la  demoiselle  de).  IX.  343. 

LiHACBB  (  Thomas).  IX.  349. 

Lindanus  s'est  érigé  en  créateur  d'une 
infinité  de  sectes.  III.  393. 

^Ltrdb  (Humpbroy«f.  IX.  354. 

LÀndenbrouch  en  voulait  fort  â  Wou- 
ver.  XIV.  583. 

LiSGxisBaiM  (  George-Michel  ).  IX. 
354* 

'*'  LivoBVDEs  (  Claude  de  ).  IX.  356. 

*  LmoBBOEs  (Jean  de).  IX.  358. 

Lionne  (de).  Par  quelle  voie  il  par- 
vint aux  premières  charges  de  l'é- 
tat. XII.  394. 

Lions.  "S'ils  sont  sans  moelle.  I.  i5i. 
L'histoire  du  lion  d'Androclés  n'est 
connue  que  par  le  récit  d'Apion. 
II.  179.  Quoi  qu'en  dise  Tertumen, 
les  lions  sont  pères  plus  d'une  fois. 
331.  Qui  le  premier  d'entre  les  Ro- 
mains attela  de  ces  animaux  à  son 
carrosse.  IX.  3i4<  On  en  attache  en 
croix  dans  l'Afrique,  afin  d'éton- 
ner les  autres.  XII.  6o5. 

'*'  LippoMAN  (  Aloisio  ).  IX.  358. 

*  LipSB  (Juste).  IX.  301.  Conseil  qu'il 
donne  aux  jeunes  gens.  I.  I3i.  bt  à 
Baudius.  Dl.  175,  et  178.  Son  ju- 

fement  sur  l'histoire  de  France  de 
aul  Emile.  VI.  lêJ^.  Ce  qu'on  a 
cru  avoir  été  une  des  causes  prin- 
cipales de  sa  défection  au  papisme. 
Vill.  584*  Maltraité  dans  un  livre, 
garde  le  silence.  IX.  a56.  On  a  dit 
qu'il  composa  des  ouvrages  pour 
éloigner  les  soupçons  qu'on  avait 
de  lui  sur  le  cnapitre  de.  la  re- 
ligion. 363.  Voyez  365.  11  adresse 
des  vers  à  la  planète  de  Vénus,  en 
faveur  de  son  jardin.  519.  Il  écrit 
une  lettre  pleine  de  malignité  con- 
tre la.HolUnde.  XII.  367.  Approuve 
le  capitulaire  de  Rouillard  tou- 
chant la  validité  d'un  mariage.  387 • 
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Ses  fautes  au  sujet  de  Tacite.  XIV. 
13.  Sa  protestation  au  sujet  de  la 
lecture  qu'il  faisait  de  rétrone. 
4^5.  Approuve  les  Toyages,  et  bon- 
nes instructions  quUl  donne  là-des- 
sus. VII.  490* 

Lyre.  Les  ambassadears  des  Gétes  se 
présentaient  jouant  de  la  lyre.  I. 

164. 
Lis,   Ce   qu'on  conte  d'un   lis    que 

Cbarles-Quint  avait  planté.  V.  8a. 
Lysander.  don  caractère.  1.  a55.  Dé* 

tourne  le  sens  d'un  oracle.  a56. 

*  Ltserus  (  Polycarpe  )*.  IX.  27a. 
Ltserus  (Jean).  IX.  274- 
Ltsimagbus.  Précepteur  d'Alexandre' 

IX.  «75. 

lysimackus^  fils  de  la  fille  d'Aristi- 
de ,  gagnait  sa  vie  a  interpréter  des 
songes.  11.  46S. 

Ljrsânachus,  Fait  mourir  deux  prin- 
ces qui  s'étaient  défaits  de  leur 
mère.  V.  482. 

Lysimachus ,  Se  bat  contre  un  lion, 
et  remporte  plusieurs  plaies  de  ce 
combat.  IX.  i^n.       v 

LisMAiriif  (Jean).  IX.  276. 

*  LisoLÀ  (lebaronde).  IX.  a8a. Prétend 

que  l'empire  est  obligé  à  la  garantie 
au  cercle  de  Bourgogne.  IV.  76. 

Liâtes  de  proscription.  Ne  sont  pas  des 
preuves.  IX.  09. 

Ljrstrius.  Son  commentaire  sur  l'E- 
loge de  la  folie  déplaît  à  beaucoup 
de  gens,  et  pourquoi.  VI.  aSn. 

Ldtanies,  Expressions  que  les  dévots 
indiscrets  j  avaient  fait  couler 
condamnées  par  Bellarmin.  III.  373. 

ZjVe  (Tite).  Voirez  Tite  Liue, 

Licie,  impératrice.  Était  d'une  hu- 
,  meur  trop  commode  pour  Auguste. 

II.  97- 

ZcVi« ,  fille  de  Néron  Claude  Drusus. 

Son  histoire.  VI.  56. 

ZAtdlle,  Sa  mort.  II.  i48. 

LiviREius  (Jean).  IX.  287. 

Li^re  de  la  création.  Sert  aux  caba- 
listes  à  faire  des  miracles.  I.  34a. 

Livre  Français,  Était  autrefois  un 
nombre  de  pages  latines  avec  quel- 
ques lignes  françaises.  IV.  3i. 

Liure  des  sentences.  Condamné  au 
feu  sous  le  nom  d'Abélard.  III.  338. 

liure  de  Tribus  Impostoribus.  N'a 
peut-être  jamais  existé.  11.  399. 
Voyez  aussi  XII.  5o3;  et  XIV.  5^7. 
Quelques-uns  disent  qu'Averroés 
en  a  loumi  les  matériaux.  II.  539. 

Li^^res,  Leurs  fautes  doivent  être  re- 


marquées   principalement   quand 
elles   peuvent  tromper   beaucoup 
de  gens.  L  i54.  Le  livre  qu'on  fe- 
rait de  la  religion  d'un  souverain 
serait  d'un  bon  débit.  359.  Il  y  en 
a  que  les  zélateurs  laissent  long- 
temps en  repos.  3o3.  Ceux  qui  les 
augmentent  ne  changent  pas  tou- 
jours les  particules  qui  marquent 
les  dates   du  temps.  3o5.  On  ne 
change  point  ce  qu'il  faut  changer 
quand  on  les  abrège ,  ou  quand  on 
transplante  leurs  passades.  3i3.  Les 
premières  éditions   qui   s'en  font 
servent  à  mettre  au  net  les  ouvra- 
ges des  auteurs.  U.  70.  Il  ne  s'en 
fait  aucune  édition  dont  on  ne 
puisse  tirer  quelque  profit.  7a.  On 
en  doit  toujours  rapporter  les  ti- 
tres dans  la  langue  dont  l'auteur 
s'est  servi.   119.  Les  suppressions 
qu'on  y  fait  ne  servent  qu'à  attirer 
Pattention.  4a3  ;  et  IV.  10.  Trom* 
peut  quelquefois  par   les  fausses 
estampes  qu'oay  met.  ai.  Les  fau- 
tes des  livres  ne  sont  pas  excusa- 
bles quand  elles  tombent  sur  le  su- 
jet priacipal.  U.   58.   Celles    des 
trands  hommes    sont   cause    que 
'autres  grands  hommes  en   font 
après  eux.  II.  47^'  Sont  comme  les 
étincelles.  III.   159.  Considération 
qui    doit    faire   éviter   jusqu'aux 
plus  petites.   4^7*   Livres  appelés 
Messieurs   dans    un  compliment. 
74>   On   se  trompe  aisément  par 
rapport  a  l'attribution  des  livres. 
181.  Voyez  aussi  XIV.  ^^5.  II  y  en 
a  cent  contre  lesquels  on  ne  dirait 
rien ,  si  Ton  était  obligé  de  les  in- 
sérer tout  du  long  dans  sa  réponse. 

III.  473  Livre  d'une  admirable 
utilité,  si  l'on  en  juge  par  le  titre. 

IV.  379.  M.  Bochart  le  cite  quelque- 
fois. Là  même.  Il  y  en  a  qui  de- 
viennent meilleurs  à  force  d'être 
retouchés  et  imprimés.  367.  Beau 
passage  de  M.  Smith  à  ce  sujet.  Là 
même.  Les  livres  ne  peuvent  jamais 
être  bons  quand  on  ne  les  compo- 
se que  pour  vivre.  448*  Défauts 
qui  s'y  rencontrent  souvent.  455. 
Condamnés  au  feu.  5 19.  Livre  dé- 
dié è  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

V.  344-  Il  ^V  ^°  ^  point  de  si  mé- 
prisable dont  on  ne  puisse  tirer 
quelque  usage.  35a.  Le  premier 
qu'un  homme  public  est  quelque- 
fois une  pièce  très-achevée,  353. 
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On  en  ftit  eoonr  tout  àtê  nomt 
c^lébret,  «t  principalement  en 
matière  de  magie.  ^.  et  suit^» 
Contid^rationt  sur  lei  lirret  qui 
tant  pleini  de  citations.  VI.  176. 
Cens  qui  en  annt  let  centeon 
gardent  long-tempt  les  manuteriU 
et  T  effacent  beaucoup  de  chotet. 
935  II  y  en  a  en  de  tupprimët , 
d'autres  forgët,  d'autres  ajustes 
comme  on  a  voulu.  VL  5i8.  Ce  qui 
arrive,  quand  on  n*en  juge  <|ue  par 
let  titres.  Vil.  96.  Lirret  impurs 
combien  dangereux.  VIL  3o5.  U  est 
bon  d*en  écrire  plusieurs  snr  les 
mêmes  matières  quand  elles  sont 
importantes.  4^*  ^i  la  condamna- 
tion d*un  livre  par  un  synode  em- 
p^he  qull  ne  soit  lu.  553.  Sont 
pour  la  plupart  des  extraits  et  des 
copies  des  autres.  VIII.  169.  On  les 
gâte  souvent  i  force  de  les  retou- 
cher. IX.  953.  Livres  posthumes,  â 
quoi  ils  sont  sujets.  980.  Zèle  aveu- 
gle de  ceux  qui  en  retranchent  ce 
S  ai  ne  leur  platt  pas.  574.  Il  est 
08  malaisé  <^u*on  ne  pense  d^y 
taire  des  additions.  X.  i65.  Livre 

Î[ui  ne  contenait  autre  chose  que 
es  injures  dont  deux  professeurs 
se  sont*  charges  réciproquement. 
a53.  Comment  étaient  fnts  ceux 
des  anciens  Arabes.  363*  C'est  an 
cocuage  volontaire  de  vouloir  pas- 
ser pour  auteur  d'un  livre  qu*on 
B*a  point  fait.  573.  Raisons  iiui 
doivent  empêcher  la  plupart  des 
auteurs  de  publier  beaucoup  de 
livres.  XI.  4^9'  Le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  nouveau.  64i-  Ceux 


._.  4oï-  Ce  que 

rmpeux  de  quelques-uns.  XIIL 
Si  tout  terme  qu'on  n'oserait 
prononcer  devant  une  honnête  fem- 
me en  doit  être  banni.  073.  Il  y  en 
a  d'imprimés  depuis  long-temps 
qui  sont  inconnus  aux  nlus  habiles 
écrivains.  XIV •  37a.  Si  les  gens  non 
mariés  étudient  mieoiT  et  font  plus 
de  bons  livres  que  les  mariés.  5oa. 
Grand  auteur  des  petits  livres;  qui 
a  été  appelé  ainsi  ,  et  en  quel  sens. 
V.  a4^-  Leur  quantité  aibâtardit 
les  esprits.  I.  128.  Titre  de  livre 
qui  fait  peur  à  Rome,  qu'on  fait 
réformer.  VII.  i.  Rien  n'est  plus 
propre  à  les  faire  trouver  mauvais 


que  la  haute  idée  tous  laquelle  on 
let  annonce.  X.  583.  Livre  trop 
fort;  let  auteurs  let  plus  habiles 
aiment  mieux  se  taire  que  de  le 
réfuter.  XUL  371.  Plusieurs  mépri- 
sés par  d'habiles  gens  paraissaient 
bons  à  Pauteor:  comment  il  les 
lisait.  XV.  957.  Comment  Antoine 
Amauld  les  lisait.  La  même*  Ca- 
ractère de  ceut  de  Jurien.  Lk  mê- 
me» Pourquoi  les  états  de  Hollande 
en  accordent  des  privilèges.  360. 
DiJrérence  entre  bon  livre  et  livre 
utile.  a63.  Les  «ros  te  font  atten- 
dre» et  ont  mille  tempêtet  à  es- 
tuyer  en  sortant  du  port.  369.  Ré- 
flexion de  la  Bruyère  sur  la  ma- 
nière dont  on  juçe  des  livres.  La 
même.  Plaisanterie  snr  let  livres 
brûlés.  XI.  5i5. 

Lit^res  de  dévotion.  II  n'appartient 
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ce  qu*on  affecte  de  dire  qo*il  épousa 
une  très-belle  religieuse.  III.  564* 
Faits  concernant  son  mariage.  La 
même  et  5uiV.   On  résout  de   lui 
répondre  ▼igoureusement  pour  ar- 
rêter ses  manieras  emportées.  IV. 
!k43.  Sa  yersioà  de  la  Bible.  VI.  3^. 
En  quel  état  il  était  lorsqu'il  se  TÎt 
au  ban  de  l'empire  VII.  33f .  L'ef- 
ficace de  ses  prédieattons  prédite 
environ  trente  ans  auparavant.  VIJI . 
i35.  Accusé  par  Coefalée  d'avoir 
publié  des  prefaces  iniurieuses  à 
^Ecriture.    IX.  56o.  S'A   lui  était 
séant  dé  s'amuser  à  des  goguenar- 
deries.  583.  Il  dissipe  en  Espagne 
et  en  Allemagne  des  écoles  de  ma- 
gie. XIV.  394*  ^"  entrevue  avec 
Yergerius.  355.  Favorisé  jpar  l'é- 
normité  des  abus.  IIK  1 14-  Ouvrage 
intitulé  Luther  a  sept  têtes ,   où 
Cochlée  raDporte  tontes  ses  impu- 
retés. VIL  01  •  Met  une  préface  au 
livre  de  Fr^  Lambert  De  Minètita- 
rum  reguid.  IX.  33.  SilVestre  Prie* 
rias  écrit  très-mal  contra  lui  XII. 
3a I .  Ecrits  réciproques  de  lui  «t  de 
.  ce  moine.  Là  même.  RéflekiOn  sur 
ce  que  M.  Claude  a  dit  de  sa  con- 
férence avec  le  diable.  XIII.  i5r. 
Luthéranisme.  Ce  qui  rendait  quel- 
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qu'un   suspect  de   luthéranisme. 
IV.  55i.  Qui  en  a  été  appelé  le  bou- 
clier et  l'épée.  VII.  at  1.  Sa  conser- 
vation au  milieu  des  schismas  qui 
le  désolaient.   X.    554.    Qi^^nd  et 
comment  introduit  et  établi   dans 
Dortmond.  IV.  io5.  Introduit  dans 
la  Carinthie,  dans  la  Carniole,  et 
dans  les  états  du  grand-seigneur 
par  les  traductions  esdavonnes  de 
Truberus.  XIV.  a6a. 
Luthérienf.   Grand  nombre  d'entre 
eux  refusent  de  communiquer  avec 
l'église  d'Irlande.  III.   349.  L'his- 
toire de   leur    onxième   schisme. 
VUI.  io^<  A  quelle  occasion  s'élève 
le  treizième  schiime  qu'il  y  a  eu 
parmi  eux.  VIII.  i83  Quelle  a  été 
la  cause  de  leur  quatorzième  schis- 
me. 3oi.  Josement  aiie  les  ri^des 
fotot  du  calvinisme.  IX.  16a.  Trai- 
tèrent mal  les  calvinistes  bannis 
d'Angleterre.  XIV  55a.  ^'unissent 
aux  catholiques  contre  les  calvi- 
nistes, IV.   io5.  Leur  dogme  sur 
l'eucharistie  semblait  à  Bucer  don- 
ner trop  è  la  réalité.  IV.  a  10.  Dés- 
ordres qu'excite  leur  livre   de  la 
Concorne ,  et  comment  traité  par 
le  roi  de    Danemarck ,  et  par  la 
reipe  Elisabeth.  Vil.  58i. 
LtTToaios  Pbisccs.  IX.  58^. 
Luxe.  Par  quels  degrés  il  s'est  accru 
chez  lesKomains.  VI.  ^i.  Quand  i) 
est  grand ,  on  traite  de  fables  tout 
ce  que  les  histoires  flous  disent  de 
la  frugalité  des  anciens»  Là  même. 
Innocent  ^I ,  pape,  entreprend  de 
le  réformer.  VIll.  373.  Un  auteur 
souhaite  qu'ota  nomme  putains  et 
paillardes  toutes  les  femmes  oui 
donnent  dans  le  luxe.  IV.  60^.  On 
l'abandonne  plus  pour  la  volonté 
du  prince  que  pour  celle  de  Dieu. 
Là  même, 
Ltjxbmboubg.  IX.  588. 
Lttz.  Incorruptibilité  de  cet  os  selon 
les  juifs ,  et  sa  vertu  pour  la  résur- 
Véction  des  corps.  111.  119. 
Luzzara,  Le  gain  de  cette  bataille 
extrêmement  disputé  par  les  écri- 
vains des  deux  partis.  uL.  55. 


M. 


M.  Cette  lettre  mal  imprimée  a  "été 

cause  d'une  grande  erreur.  III.  5o5. 

Mabillon  (le  pète).  Son  indignation 


au  sujet  d'un  homme  illustre  en- 
terré sans  épitaphe.  IV.  363.  Fait 
carieux  qu'il  nous  a  fait  savoir,  et 
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qui  ay^it  été  retranché  d^un  ma- 
uuscnt.'V.  4^3  Est  blâmé  au  sujet 
des  éloges  quUl  avait  donnés  à 
Éf^copius.  VI.  208.  Il  y^  a  une 
fausseté  dans  une  histoire  quHl   a 

*  publiée  delà  guerre  sainte,  au  su- 
•   '       jet  des  Turcs.  X.  85. 

macaire.  Quatre  de  ses  homélies  tra- 
duites par  Dan.  d^Auge.  II.  548. 
Macgius  (Sébastien.)  X.  i. 
MACCOYins  y^oy.  Mak.owsk.1. 
*Macedo  (Prançois).  X.  i. 
'''Macedo  (Antoine).  X.  4- 

*  Macbdoive  (Alexandre-le-Grand  , 
roi  de  ).  X.  5. 

Macerata,  En  quel  temps  son  acadé- 
mie fut  fondée.  XIII.  345. 
Machiavel.  X.  19.  Cité.  IX.  Sog.  Ce 

Su'il  dit  de  Pierre  et  de  Hierome. 
iario.  XllI.  336.  Sa  pensée  sur  ce 
Ï[ui  fait  réussir  et  échouer  les  légis- 
ateurs.  Xlll.  i5a. 
Maçon.  X.  33. 

*  Macrin  (Salmon.)  X.  37. 
Macrin  envoie  à  Julie  les  cendre^  de 

Caracalla,  et  lui  écrit  une  lettre 
pleine  frhonnêtetés.VIIl.  4^'  ^aw 
ensuite  il  lui  donne  ordre  de  sortir 
d'Antioche.  La  même, 

Macrobe  renvoie  aux  nourrices  tous 
les  romans  semblables  à  VAne  cTor, 
II.  317.  Confond  les  places  des  che- 
valiers avec  celles  des  sénateurs. 
IX.  3.  Quel  cas  on  doit  faire  des 
histoires  qu'il  raconte.  XII.  3i4* 

Magror  (Naevias  Sertorius.)  X.  38. 

Mœnius  punit  sévèrement  un  baiser 
que  soù  affranchi  avait  donné  à  sa 
fille.  XII.  371. 

Maestricht  Subjugué  en  1673.  X.  433. 

Maets  (  Charles  de).  X.  44* 

Maffee,  jésuite.  Disait  son  bréviaire 
en  grec  ;  pourquoi.  XI.  238. 

Magalotti,  neveu  du  cardinal  Maza- 
rin.  Assiège  la  Motte.  X.  568. 

Maffdebourg,  Si  son  saccagement  a 
été  prédit  par  un  poète.  IX.  379. 
Ouvrage  publié  sous  le  nom  des 
habitans  de  cette  ville.  XV.  i36. 

Magdetonnettes.  Couvent  destiné^  à 
la  retraite  des  femmes  débauchées 
qui  se  convertiraient.  IX.  3i6.  ^ 

Mages  de  Perse.  Leurs  fourberies 
pour  porter  leur  roi  à  détruire  le 
christianisme.  I.  36. 

Magia  diaboUca.  Dispute  publique, 
et  livre  sur  ce  sujet,  par  Ëlich.  V. 
ii5. 

Magiciens,  Si  la  misère  d'un  homme 
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est  fort  propre  à  prourer  qu'il  soit 
magicien.  I.  3osi.  Leurs  accusateurs 
tombent  quelquefois  en  contra- 
diction. II.  aoo.  Débitent  force  hâ- 
bleries, V.  467.  Ils  font  entre  eux 
assaut  de  réputation.  V.  471*  8i  on 
les  peut  accuser  en  toute  sûreté , 
et  quand  cela.  VII.  199.  Si  les  con- 
tes que  Von  en  fait  sont  véritables, 
ou  chimériques.  Xlll.  177.  Quelle 
différence  il  y  a  «ntre  eux  et  les 
sorciers.  XIV.  333. 
Magie.  Gens  qui  en  ont  été  accusés. 
I.  291.  II.  198,  309  et  31 3.  III.  16  et 
5a  I .  Voyez  aussi  VII.  195,  245  et 
347.  XI.  i6î  et  533.  Xlli.  308.  Si 
les  livres  qui  en  traitent  sont  né- 
cessaires. 1.  36i.  Qui  sont  ceux  qui 
ont  effleuré  la  magie  naturelle  et 
permise.  378.  Il  a  été  un  temps 
^ue  la  magie  demandait  de  beaui^ 
jeunes  enâns  pour  victimes.  II. 
138.  Qui  en  a  été  l'inventeur,  et 
comment  elle  a  passé  de  l'ancien 
au  nouveau  Monde.  V.  54.  On  fait 
courir  des  livres  sous  des  noms  cé- 
lèbres principalement  en  fait  de 
magie.  4^  *^^  iuiV.  Beaucoup  de 
chrétiens  s'en  moquent  sans  cesser 
de  reconnaître  la  divinité  de  l'É- 
criture. XIII.  36.  Appelée  Ars^ 
atracia,  poarquoL  II.  5o3.  Cher- 
chez Sortilèges, 
Magif  (Jean-Antoine.)  X.  4^* 
Magistrats.  Le  magistrat  a  4e  droit 
de  punir  la  fornication.  I.  437.  Ma- 
gistrats illustres  et  bons  catholi- 
ques traités  d'hérétiques  dans  la 
Bibliothèque  des  pères  jésuites. 
433.  Font  divers  edits  contre  les 
anabaptistes.  II.  3.  S'ils  doivent  pu- 
nir les  hérétiques.  III.  4oo.  Leur 
facilité  à  se  laisser  entraîner  par 
des  cabales.  IV.  i45.  Déclamer 
contre  eux  est  un  bon  moyen  de 
plaire  à  la  populace.  53 1.  Il  est 
impossible  que  le  genre  humain 
s'en  puisse  passer.  VIII.  577.  Ils 
doivent  être  fort  réservés  à  infli- 
ger une  note  d'infamie,  et  pour- 
quoi- XI.  453.  On  se  jette  dans 
mille  absurdités  quand  on  soumet 
les  opinions  à  leur  glaive.  XII.  343. 
Quand  les  gens  de  lettres  y  ont  re- 
cours dans  un  combat  d'érudition, 
c'est  une  marque  au'ils  se  défient 
de  leur  plume.  XlV.  i36. 

*  Magius  (Jérôme.)  X.  46. 

*  Magni  (Valerjen.)  X.  5o.  Son  Judi- 
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eium  de  Acûtholieorum  et  CaihmUr 
eorum  reguid  eredendi,  X.  5i. 

^Mabombt.  X.  53.  De  glorietue  mé- 
moire. Si  an  chrëtien  peat  parler 
si  honorablemenl  de  cet  impos- 
teur. VI.  i38.  Traita  de  paix  entre 
lai  et  les  chrétiens.  X.  8p.  N'était 
pas  de  vile  extraction.  3(Si.  He  sa- 
Tait  ni  lire  ni  écrire.  363.  Subju- 
gue la  Mecque.  Là  même.  Va  en 
pèlerinage  à  la  Mecque.  364*  Pro^ 
phétise  en  mourant ,  et  prophétise 
juste.  Xf.  117.  Aloisio  de  Léon  lui 
applique  les  prophéties  des  apôtres 
touchant  rAntecnrist.  IX.  164.  Des 
gens  le  disent  l'Antéchrist  et  lui 
attribuent  le  nombre  666  de  PApo- 
caljpse.  83.  Lirre  intitulé  Confu" 
non  de  la  secte  de  Muhamed»  II.  86. 

^Mabomet  II.  X.  fo«.  Reproches  que 
Ton  lui  (ait  de  sa  naissance  illégi- 
time. IL  109. 

Mabomet-Galadiit.  X.  lao* 

Mehométans,  Leur  religion  souffre 
une  grande  affliction.  I.  07.  Ne 
peuvent  s'imaginer  qu'on  homme 
puisse  mourir  chrétien.  loi.  Quel- 
ques-uns de  leurs  sectaires  s'ap- 
peHent  Hommes  de  uérité,  to3. 
S'il  est  Trai  crue  leurs  femmes  n'es- 
pèrent pas  1  entrée  du  paradis.  X. 
39.  Lei  mahométans  sont  alarmés 
l'une  certaine  prédiction.  X.  ^. 
Ils  font  des  leg|s  à  un  prophète  in- 
connit ,  qui  doit  venir  délivrer  le 
monde  de  la  tyrannie  de  l'Anté- 
christ. a54* 

Mahométisme  honore  aussi-bien  ({ue 
le  papisme  l'Assomption  des  vier- 
ges. VI.  4i  t.  Doit  bientôt  être  dé- 
truit selon  les  prophéties  de  plu- 

-  sieurs.  X,  go.  Par  quels  moti£i  ces 
prophéties  ont  été  débitées.  93.  Il 
y  a  sujet  de  s'étonner  qu'il  ait  été  si 
peu  avantageux  au  sexe.  100.  Les 
influences  du  sexe  sur  sa  fondai 
tion.  loi. 

Marence  détruite  par  le  pape.  XIV. 
,5^6.  Reçoit  garnison  française ,  et 
après  un  long  siège  retourne  à  son 
maître.  X.  4^* 

Mayenne  (le  duc  de).  Établi  chef  de 
la  ligue.  VII.  3^^. 

Mayer  (Jean-Fnderic  )  Professeur 
en  théologie.  Sa  Dissertation  sur 
Catherine  Rore.  III.  5^.  Cité.  375. 
et  378. 

*  Matbkfe  (  Théodore-Turquet  ).  X. 
lai. 
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*  Maigbah  (ÉmanueL)  X.  i^. 

^MAiMBouto  (Louis).  X.  1 33.  Fausseté 
ju'il  avance.  III.  a33.  Censuré. 
10.  Anachronisme  de  cet  auteur. 
]57.  Ses  emportemens  contre  les 
calvinistes  au  sujet  de  Cayet.  IV. 
2io5.  Il  commet  une  grosse  faute  de 
chronologie  au  sujet  de  Grégoire- 
le- Grand.  VII.  ai4*  U  relève  une 
faute  de  Pierre  du  Moulin  au  sujet 
du  même  pape.  3x5.  Son  caractère. 
137.  Il  donne  le  démenti  a  Davila 
au  sujet  du  duc  de  Guise,  après 
avoir  été  tué  dans  le  château  de 
Rlois.  383.Témoin  récusable  quand 
il  s'agit  des  protestans.  VIII.  i5. 
Critiqué  mal  a  propos  par  l'auteur 
des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  au  sujet  de  la  haine  que  les 
dames  avaient  pour  Henri  Iil.  35. 
Maimbourg  trouve  moven  de  four- 
rer dans  son  histoire  du  Luthéra- 
nisme ,  un  épisode  sur  les  aiiaires 
de  la  Régale.  i33«  Est  censuré  ru 
sujet  de  Jean  Sigismond.  197.  Il 
s'est  trompé  sur  un  fait  insigne  au 
sujet  de  la  sépulture  dv  Luther. 
IX.  57 1.  Étant  copiste  de  Paul  Jove 
il  tombe  dans  la  même  contradic- 
tion que  lui,  au  sujet  de  l'athéisme 
de  Mahomet.  X.  110.  Est  censuré 
au  suj[et  des  maux  que  les  Grecs 
souffrirent  sous  Mahomet  II.  116. 
Il  n'a  pas  été  fidèle  historien  à  Vé- 

fird  dîe  Jeanne ,  reine  de  Naples. 
I.  i5.  II  n'est  nullement  exact  en 
parlant  d'Ochin.  198.  Est  critiqué 
au  sujet  de  ceux  des  calvinistes 
qui  furent  accusés  de  trahir  leur 
cause.  XII.  64o.  Et  de  LéliusSocin. 
XIII.  344*,Examen  d'un  endroit  de 
son  histoire  du  Calvinisme.  XIV. 
4o3.  Repris  et  défendu  touchant 
les  manuscrits  et  les  éditions  de 
Martinus  Polonus.  XII.  917. 

Maimonides  (  Moses  ).  Trop  délicat 
lorsqu'il  rejette  les  preuves  de  l'u- 
nité de  Dieu  alléguées  par  les  Par- 
lans.  XV.  3o6. 

Main.  Ce  qu'Anaxaeoras  disait  de 
notre  main.  II.  37.  Mains  envoyées 
en  peinture  pour  apprendre  ce 
qu'elles  présageaient.  XIV.  19. 

Majrnard.  Ses  Priapées.  XIV.  4*5. 

Maine  (  la  Croix  du).  Jugement  de 
Daurat  sur  ses  travaux.  V.  4^3. 

Mainferme  (  le  père  de  la  ).  Une  pa- 
pesse Jeanne  pourrait  trouver  son 
apologie' dans  qelle  qu'il  a  faite 
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pour  le  fondateur  de  Fonte vraud. 
VI.  509. 

^  MjLums  (Jason).  X.  i38. 

JUaj^r  Çh^u),  Fait  des  vers  contre 
les^  the'ologiens  de  Wittemberg , 
qui  ]e  firent  chasser  de  Pacadémie. 
1a.  374 • 

'^^Majokagius  (Marc-Antoine).  X.  14^. 

Majorque  (Jacques,  infant  de).  3a 
femme  lui  fait  couper  la  tête  pour 
adulfére.  XI.  10. 

Maire  de  Belees  (Jean  le).  Cite. VIII. 
443  et  5a4*  Voyez  aussi  X.  Sao.  Ap- 
prend les  coupes  féminines  à  Ma- 
rot.  X.  334. 

Maisons  nobles,  Oavrage  de  Jean  le 
Feron  sur  ce  sujet.  VI.  43?. 

Maisons  patricienn'es.  Quelques-unes 
sont  jleyenues  plébéiennes.  IV.  19a. 

Maîtresse,  Ses  imperfections  sont  ex- 
cusées par  un  amant.  I.  i53.  Mat- 
tresse  de  trente  ou  quarante  ans 
soutiendra  mieux  son  règne  par  sa 
routine,  qu'une  jeune  par  saoeau- 
te.  IV.  3 18.  Telle  dame  qui  se  fe- 
rait une  honte  de  passer  pour  la 
maîtresse  d'un  particulier  se  ferait 
une  gloire  de  passer  poar  la  maî- 
tresse d'un  roi  ou  d^un  empereur. 
II.  596.  Ceux  qui  les  épousent  après 
les  avoir  déshonorées  ne  laissent 
pas  de  demeurer  exposés  aux  sa- 
tires. V.  195.  La  braroure  d'un 
galant  lai  sert  d'une  puissante  re- 
commandation auprès  d'elle.  VU. 
39a.  VIII.  55.  Qualité  plus  douce 
que  celle  de  femme.  Vil.  5yo.  Plu- 
sieurs ne  sont  aimées  qu  à  cause 
de  leur  nom  et  de  leur  qualité  X. 
41 9. 

Majus  (Jiinianus).  X.  i48. 

Majuscules  ou  Capitales  erecques. 
Qui  les  a  rétablies.  IX.  70. 

Marowsm  (Jean).  X.  i54* 

Mal  forgé  par  des  poètes ,  a  ser?i 
d'apologie  à  un  mal  réel.  I.  108. 
Ce  qui  arrive  à  ceux  qui  jugent 
des  maux  combinés.  188.  Telle  est 
la  condition  du  genre  humain  qu'il 
n'a  qu^à  choisir  entre  le  mal  et  le 
pire.  IV.  53.  Comment  Dieu  le  ré- 
prime.VI.  89.  S'il  surpasse  le  bien. 
VI.  380.  Voyez  aussi  XII.  466,  XIV. 
377,  ac)6  et  6o3.  S'il  n'est  rien.  VI. 
3i4-  Bien  des  gens  se  plaignent  de 
celui  qu'ils  endurent ,  et  ne  disent 
rieo  de  celui  qu'ils  ont  fait  aupa- 
ravant. 47  !•  Reflexion  sur  ce  que 
les  païens  disaient  que  les  dieux  y 
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poussaient  les  hommes.  VU.  547. 
XI.  3o6.  Mal  physique  ne  se  doit 

I'amais  guérir  par  un  mal  mofal.  ^ 
X.  335.  Les  difficultés  sur  l'ori- 
gine du  mal  sont  fort  anciennes. 
X  193.  On  ne  pourrait  les  résou- 
dre sans  Paide  de  la  révélation. 
197  ;  et  XI.  5o3  et  suiu.  Son  origine 
est  incompréhensible.  479-  Voyez 
aussi  XII.  353,  680  ;  et  XIll.  447.  Si 
l'on  pouvait  fermep  la  i>ouehe  aux 
manichéens  touchant  son  origine 
par  les  principes  d'Origène.  XI. 
363  et  364.  Si  on  le  doit  empêcher 
quand  on  le  peut.  XII.  104.  Com<- 
ment  quelques-uns  excusaient  la 
providence  par  rapport  à  'son  ori- 
gine. XiV.  6o4-  Cherchez  Principes 
{dogme  des  deuxS .  Ceux  qui  Pap - 
prouvent  sont  dignes  de  la  même 
peine  que  ceux  qui  le  commettent., 
XV.  175.  La  question  de  son  ori- 
.  gine,  très-difficile.  379  et  3o8.  Son 
introduction  et  ses  annexes  sont 
un  des  plus  impénétrables  mysté* 
res.  395  et  3o8. 
Malades.  Tromperies  qu'on  leur  &it 
quelquefois.  VIII.  45i.  Si  l'on  doit 

f»rier  Dieu  pour  leur  santé ,  quand 
a  maladie  les  rend  plus  gens  de 
bien.  XI.  4^6. 

Maladie  pédiculaire.  Le  philosophe 
Phérécyde  en  mourut.  1.  4i5- 

Maladies.  L'esprit  est  sujet  aussi- 
bien,  que  le  corps  aux  çialadies 
épidémiques.  I.  89.  IX.  574*  U  y  ^ 
des  gens  qui  attendent  à  croire  en 
Dieu  que  la  maladie  les  presse.  UI. 
448;  et  V.  487. Si  elles  sont  du  des- 
sein primitif  *de  la  Providence  se- 
lon Chr^sippe.  181.  Les  médecins 
les  faisaient  fort  dépendre  antre- 
fois  de  l'influence  des  astres.  VllI. 
476.  Maladies  feintes  ont  sauvé  la 
vie  à  quelques  gens.  Xll-  3ii. 

Malateste  (Paule).  Dame  savante. VII. 
i38. 

Maldonat  (Jean).  X.  157. 

*  Maldonat.  X.  i58.  Relevé  sur  l'in- 

i'ure  qu'il  fait  aux  calvinistes ,  en 
lisant  que   leurs   principes  con-    , 

dnisent  â   l'athéisme.    XIV .  33q. 

Voyez  aussi  339.  Envoyé  dans  le 

pays  Messin  pour  y  faire  des   con-* 

versions.  XII.  639. 
Maléfice,   Posture  oui    était    prise 

pour'un  maléfice.  1.  4p9* 
Malfaiteurs.  De  tant  qui  passent  par 

les  mains  du   bourreau  il  n'y  en 
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a  point  qiM  i*<m  trouTe  alhte. 

.  X^  «76. 

^  MâiaBRi*.  X.  170.  Bévae  de  ce 
poète  »  lutne  par  Sarrazia  ,  et  cor* 
rigëe ,  dans  ce  dernier ,  par  Më- 
nace.  I.  160.  Il  a  fort  bien  reneon; 
tré  sur  le  pr^epteur  d* Achille.' 
1S6.  Il  introditit  le  Dieu  de  Seine , 
donnant  sa  riialëdiction  au  maré- 
chal d^Ancre.  V.  974  l!*estimait 
et  ne  louait  prescfae  personne. 
IX.  9o3.  Ce  qa^l  dit  à  roccasioa 
d*un  nvre  de  Mëztriac.  X.  ^26.  11 
n*aurait  pat  été  content  des  rert 
où  M.  l>esprëaax  parle  de  lui.  XI. 
654.  De  qnoi  il  était  le  plua  in- 
consolable. X.  17a.  XIV.  391.  Son 
ëpilaphe.  955. 

Malheur.  S'il  n*y  en  a  point  dans  la 
TÎe  humaine,  indépendamment  de 
Timprudence.  XIV.  187  et  suù^. 
On  appelle  ainsi ,  et  Ton  impute  â 
la  fortune,  ce  qu*on  devrait  impu- 
ter à  son  imprudence.  tgS. 

Maliehranehe.  Sa  doctrine,  que  nos 
idëes  sont  hors  de  notre  enten- 
dement^ et  que  noua  f  oyons  toutes 
choses  en  Dieu,  est  ancienne.  I. 
495.  Ce  n^est  qu'un  d^Teloppement 
au  dogme  de  Démocrite.  V.  47^. 
A  établi  un  principe  qui  avait  été 
ëbauchë  par  Chrysippe.  i8a.  Ré- 
fute ceux  qui  nient  la  création. 
VI.  1^.  Ce  qu*il  dit  touchant 
Vezistence  des  corps.  XV.  5o. 

Mata,  ministre.  Retuse  la  commu- 
nion à  madame  de  Montpensier; 
pourquoi  cela.  IX.  35o. 

Jnamaca,  Château  où  l^on  prétend 
que  les  rois  de  la  race  Mérovin- 
gienne se  retiraient  par  fainéan- 
tise. VI.  104. 

âfamilien.  Il  y  a  eu  deux  saints  de 
ce  nom ,  selon  Marascia.  X.  3o3. 

Mammillai&es.  X.  179. 

Mâmurra.  X.  183.' 

Manârd  (Jean).  X.  i83. 

*  MA5ci9Bi>i.ns  (Antoine).  X.  i85. 

Mancionus  (Jérôme),  César  Borgia 
loi  fait  couper  la  langue  pour 
des  traits  satiriques.  X.  187. 

MandeuilU^  La  relation  de  ses  voya- 
ges est  fabuleuse.  11.  369. 

Manducation  orale.  J.  Poinet  ne 
l'admet  point,  quoiqu'il  admette  le 
mot  de  Transsithstantiation.  XII. 
183. 

MASDtcus  X.  187.  Quel  usage  iesRo- 


mains  Isisaient  de  oe    mot.    La 

même. 
Manège.  Est  la  seule  chose  que  les 
jeunes  prinqys  apprennent  exacte- 
ment. iV.  457. 

Manèê.  Écorché  vif,  et  pourquoi. 
X.  189. 

Manger.  Mourir  de  trop  manger 
est  une  chose  honteuse  a  tous  les 
hommes,  mais  surtout  aux  gens 
de  lettres.  3 10.  Cest  une  folie  de 
manger  ce  qu'on  adore.  II.  539. 
On  sent  je  ne  sais  quelle  aver- 
sion naturelle  pour  ceux  qui  man- 
Sent  beaucoup  V.  385.  Renaud 
0  fieaune  mangeait  prodigieuse- 
ment sans  en  être  appesanti.  XIII. 

Mania.  Déesse  A  qui  l'on  sacrifiait 
des  enfans.  IV.  i85.  Son  effigie 
pendue  aux  portes  des  maisons 
afin  d'en  éloigner  les  périls.  Lk 
même.  Présidait  aux  naissances. 
La  même. 

*  Mabichéens.  X.  187.  Renouvellent 
un  des  dogmes  les  plus  fondamen- 

.  taux  de  Zoroastre.  II.  3ii.  Devien- 
nent puissans  sous  le  nom  de  pao- 
liciens.  XI.  476.  On  les  persécute 
cruellement.  La  même.  Leur  hé- 

'  résie  ne  laisse  pas  de  se  répandre 
en  plusieurs  endroits.  Là  même. 
Ils  ne  peuvent  être  bien   réfutés 

Sue  par ,  des  raisons  à  posteriori, 
l.  479-  Éclaircissement  sur  ce  que 
l'auteur  en  avait  dit.  XV.  279  et 
3 10.  Leurs  objections  insolubles 
tant  qu'elles  ne  sont  discutées 
qu'au  tribunal  de  la  raison.  279. 
Pourquoi  l'auteur  ne  les  a  point 
réfutées.  3oo.  Les  peuples  ne  sau- 
raient concevoir  que  de  l'horreur 
pour  leur  hypothèse  ;  elle  porte 
sur  une  supposition  qui  répugne 
à  nos  plus  claires  idées.  Zà  même. 
C'est  l'épooge  de  toutes  les  reli- 
gions. 3o5.  Raisonnemens  contre 
leurs  dogmes.  3o3  et  suiV.  Objec- 
tions de  Simplicius.  Là  même. 

Manichéisme.  Produit  par  le  con- 
traste des  passions  qui  tiraillent 
l'homme,  vil.  307.,  On  a  été  sur- 
pris que  l'on  ait  dit  qu'il  pouvait 
faire  des  objections  embarrassan- 
tes. Jk.  «>o«S. 

Mamlius.  Dégradé.  XII.   984  ^  ^88. 

Manlius,  Chassé  du  sénat  par  Ca- 
ton ,,  et  pourquoi.  I.  79. 
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Manlius.   Coiiiment  il  crovait  que 

les  dieux  nous  aident.  aIV.  ig 
Mansfetd,^    Comment    délivré 

l'embarras   d'un  mariage  trè 

cheux.  IX.  5. 
fliansur»  Si  c'est  la  même  personne 

que  Mesue'.  V.  363. 
Mantes.  Conférence  de  Mantes  entre    Marbre.  Dispute  si 
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reine  de  If  amarre. 


/le 
rcs-fâ- 


front  fait  a  la 
XI.  97. 

Marascia  (Joseph^Vincent).  X.  9o3. 
loa. 

Marâtre,  C'est  une  qualité  qui  inspi- 
re beaucoup  de  mauvaise  humeur. 
VII.  147^ 

6.  Dispute  si  on  peut  l'ado - 


du  Perron  et  Berault.  111.  3a8.  rer  ,  entre'  Arnauld  et  Jurieu.  VI 

Mantinee.  Quelles  étaient  ses  lois,       388. 
et  qui  en  était  l'auteur.  V.  5oo.    Marc  Aurèle ,  empereur.  Vie  sup- 


Manto.  X.  ao3. 

Mantoue,  Par  qui  fondé.  X.  ao3. 

Mantret^ille ,  mis  pour  Esmandrevil- 

U.  VI.  «76. 
Mantuan.  Son  poème  intitulé  Al- 

phonsus.  XIII.  3a5. 
Manuce   (Aldus).   Inscription  qu'il 

fit  mettre  sur  la  porte  de  son  ca- 


posée  de  ce  prince,  par  Guevara. 
Vl.  167  ;  et  Vil.  326.  Critique  qu'en 
fait  Fausto  da  Lon^iano.  337.  Ce 
critique  en  veut  faire  une,  tirée 
des  anciens  auteurs.  La  même, 
*  Mabca.  X.  loi.  Jugement  qu'on  <  a 
fait  de  lui,  âl'égard  d'un  de  ses  li- 
vres. X.  aoo. 


binet.  XIV.  4q6  Kepris  touchant  Mabcel  (Chnstopbe).  X.  ai5. 

la  cause  de^disgrâce  d'Ovide.  ^^'^h^^'^iri^'^T^u      ^    Q        ^ 

XI.  309.  Et  touchant  le  temps  de  Marcellus  (Claude  Marc).  Sa  mort 

sa  mort   ii3  '  prématurée  ;  réflexion  de  Virgile 

AT             /n     i\    B-^r  »  *:        j  là-dessus.  IX.  5i7.  Son  éloge,   et 

Manuce  (Paul).  Réfutation  de  son  Teffet  qu'il  produit.  Xà  wufi^. 

sentiment   sur  la  sicnmcation  de  ^^        i>       v       a  1. 

n^f*o«K..«.-    n«^«^«.n»^;#,v.»-.  iWflrve//ii5.  Empêche,  par 


cette  phrase,  Qucerere  conditiones, 
VI.  6a  I.   Se  trompe  quand  il  dit 

3u'Atius  et  sa  fiUe  n'étaient  point 
'Aricia.  XI.  31 3.  Chagrins  que  sa 
fille  lui  causa.  XIII.  5o9. 

Manuscrits.  Sont  le  jouet  de  la  for- 
tune. II.  4^3*  Voyez  aussi  XII. 
44^*  On  en  change   les  leçons 


sa  modé- 


la  populace  n'assom- 

le  M 


ration ,  que  ta  populi 
me  l'hérétique  Manés.  X.  ik3i. 
*  Maeche  (  Olivier  de  la).   X.  asa. 

Marcia.  Fut  trouver  Catou  pour  le 
supplier  de  la  reprendre,  après 
la  mort  d'Hortensius ,  à  qui  Caton 
Payait  prêtée.  VIIÏ.  2^4. 

ses 


^^-..   „-  en  cnange   les  leçons   a  .  . 

proportion  qu'on  entend  ou  qu'on    MarciU  Ficin.    Fait    savoir  de  ses 
n'entend  pasunechose.il.  512.  Il       nouvelles   de   1  autre  monde.  lU. 


549.  Voy,  Ftcin, 
Marcion.    Ni    lui  ni  se9  sectateurs 
n'ont  connu  le  fort  et  le  faible  des 
orthodoxes.  X.  335. 


pas 
y  en  a  d'anciens  qui  ne  contien- 
nent pas  tout  ce  qui   se  trouve 
dans  d'autres,  et  où  néanmoins  on 
n'a  laissé  rien  en  blanc.  V.  33?. 
Catalogue  de  ceux  que  l'empereur   *  Marciowites.  X.  aaj. 
a  dans  sa  bibliothèque  de  Vienne.    Mare  historiarum,  ou  la  Mer  des^  his' 
IX.  ag.  Soins  de  Paraxylus  à  leur       toires.  Chronique   sous  ce    titre , 

composée  par  Jean  Columna.  V . 
«47-  Appelée  mal  à  propos  Ma- 
ter historiflrum,  et  Mère  eles  his- 
toires. Là  même-  On  l'augmente  de 
diverses  choses  ,  et  l'on  en  change 
l'économie.  94^- 


recherche.  XI.  544  Considération 
sur  les  causes  de  leurs  différences. 
XII.  318  et  suw.  Se  corrompent  par 
additions  et  soustractions.  Là  mé-^ 
me-  La  mauvaîje  foi  n'est  pas  tou- 
jours la  faute  de  leur  corruption  ; 

il  y  en  a  d'innocentes.  121.^  Règle  Maréchal  de  Salon.  Des  particuliers 
pour  juger  si  c'est  par  intérêt  n^  sauraient  découvrir  certaine- 
qu'ils  sont  altérés,  aaa.  ment  son  histoire.  IV.  678. 

Manuscrits  de  l'Ecriture.  Leurs  va-    Mafescot.  De  quoi  il  était  redevable 
riations  et  dépravations  par  les  hé-        à  la  médecine.  XI.  46o. 


par 
rétiques.  IX.  o3. 

Mar.  Signification  de  ce  terme.  I. 
109. 

Marais  (M.).  Extraits  qu'il  commu- 
nique  à  l'auteur,    touchant  l'af- 


46( 

^  Maretb  (Samuel  des).   X.   ^4^*   ^^ 
méthode  et  son  autorité.  I.   47^* 
Prolégomènes  de  sa  dispute  contre . 
DaiUé.  V.  354.   Son   Mydra  Soà- 
nianismi  expugnala.  XIV.  4^4*  ^^ 
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blâme  les  Anglais  de  leur  indal- 
gence  pour  les  Sociniens.  466. 

Maaàts  (Roland  des).  X.  34). 

Haaêts  (Jean  des).  Vuionnaire.  X. 
a36.  àes  fourberies  pour  faire 
donner  un  antre  visionnaire  dans 
le  panneau.  X.  549* 

Maagahiii  (Corneille).  X.  956. 

Marguerite  d* Anjou ,  reine  d'Angle- 
terre. Se  trouve  réduite  au  pou- 
voir d'une  troupe  de  voleurs.  IV. 

135. 

*  MAKonimiTE  de  Valois ,  reine  de 
Navarre ,  sœur  de  François  1*'.  XI. 
39  Intercède  pour  un  cordelier 
oui  avait  prêché  contre  elle.  VIII. 
4^4'  Transformée  en  furie  dans 
une  comédie.  XI.  4^*  ^n  Hepta- 
meron.  5a.  Son  béroïsme.  56. 

Marguerite  y  sœur  de  Henri  II  «  et 
femme  du  duc  de  Savoie.  Était 
savante  et  aimait  les  savans.  VII. 
171.  Soupçonnée  d'avoir  goûté  les 
nouvelles  opinions.  VIII.  16.  Soup- 
çonnée aussi  d'avoir  feint  une 
frossesse.  La  même.  Elle  dupe  la 
rance  d'une  manière  avantageuse 
pour  le  duc  de  Savoie  son  mari. 
Là  même.  Tout  le  monde  en  mur- 
mure. 18. 

Marguerite  de  yaloii^  reine  de.  Na- 
varre, sœur  de  Charles  IX.  Eut 
beaucoup  de  répugnance  a  épou- 
ser Henri  IV ,  è  cause  de  la  di- 
versité de  religion.  XI.  84.  Son 
tempérament.  85.  La  chronique 
scandaleuse  porte  qu'elle  fut  ai- 
mée criminellement  de  deux  de  ses 
frères.  87.  Était  presque  l'accou- 
cheuse des  maîtresses  de  son  époux. 
89.  Gbntrebatterie  qu'elle  oppose 
à  sa  mère  Catherine  de  Médicis. 
VIII.  65.  Sou  humeur  galante.  XI. 

Marguerite^  fille  de  l'empereur  Maxi- 
muien.  Qui  a  été  son  npiari  efiec- 
tif.  Vil.  4^1. 

BIaagorius  (Maximus).  X.  357. 

Mari.  En  quel  cas  il  commet  un 
crime  d'impudicité  quand  il  s'ap- 
proche de  sa  femme.  XJI.  398. 
Mari  auteur  peut  être  un  mari 
commode  et  un  mari  incommode. 
XIV.9I3. 

Mariage.  Assorti  avec  la  continence. 
I.  67.  (^uel  est  son  principal  attri- 
but. La  même.  Les  anciens  légis- 
lateurs défendaient  aux  hommes 
de  soixante  ans ,  et  aux  femmes  de 


cinquante  de  le  contracter.  iSg. 
Son  efficace.  44^1  ^^  ^*  ^'6.  A 
quoi  il  sert  de  remède.  «3 10.  Rè- 
eles  toucbank  le  devoir  conjugal. 
^35  et  êuiu.  Voj.  aussi  VI.  545;  et 
î\\\.  1 18.  11  est  fort  propre  i  bm 
des  expériences.  II.  035.  Senti  mens 
de  Socrate ,  de  Dioçène  et  d'Eu- 
ripide, sur  le  mariage.  534*  Ré- 
flexion sur  les  qualités  de  belle  et 
de  riche ,  ou  de  pauvre  et  de  laide , 
de  la  femme  qu'on  prendra.  515. 
Faux  dilemme  contre  le  mariage. 
m.  4^*  S'il  n'est  pas  permis  de 
choisir  une  belle  femme.  564*  Si 
c'était  une  recommandation  dans 
le  parti  au  commencement  de  la 
réforme.  IV.  3o6.  Voyez  aussi  YI. 
^o4«  Est  un  état  nécessairement 
incommode.  IV.  574*  Harangne  de 
Métellus  ,  pour  recommander  le 
mariage.  £a ,  même.  Si  les  fonc- 
tions en  ont  été  sursises  et  sus- 
pendues pendant  tout  le  temps 
?ue  l'on  fut  dans  l'arche.  V.  54« 
ermis  entre  les  frères  et  les  sœurs 
non  utérines  ,  par  les  lois  d'Athè- 
nes y  et  par  les  lois  de  Lacédémo- 
ne ,  entre  les  frères  et  les  sœurs 
utérines.  197.  Diverses  rêveries 
sur  le  mariage  d'Adam  et  d'Eve. 

VI.  33p.  Illusion  des  hérétiques, 
qui  faisaient  profession  de  se  lln- 
terdire.  5 10.  La  théorie  en  est 
connue   avant   l'âge  de   puberté. 

VII.  143.  S'il  est  convenable  aux 
philosophes.  564.  l^i^i^ité  qui  en 
avait  l'intendance ,  selon  les  poè- 
tes. VIII.  5 18.  Coutume  qui  s'jr 
observait  parmi  quelques  nations. 
IX.  166.  Étrange  superstition  des 
dames  romaines  sur  ce  sujet.  X. 
4ii.  Est  quelquefois  si  pesant,  que 

Sour  s'en  délivrer  on  irait  au  bout 
u  monde.  XI.  33.  Mariages  clan- 
destins ,  devraient  être  annulés. 
XII.  64.  Le  droit  canon  en  favorise 
les  abus.  370.  Ceux  qui  épousent 
une  femme  pauvre  ,  espérant 
qu'elle  sera  plus  complaisante,  se 
trompent  souvent.  381.  Réflexion 
sur  ses  suites.  465.  Réflexion  sur 
un  passage  de  saint  Paul ,  où  il 
semble  commander  le  mariage  aux 
évéques.  49^-  ^^  '^  pouvait  con- 
tracter entre  des  frères  et  des 
sœurs  d'adoption.  XIII.  io3.  Vilai- 
nes coutumes  qu'on  y  a  observées. 
367  et  suiv.  Quels  sont  les  incon- 
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Tenions  da  mariage.  XIV.  ooS.  S*il 
est  un  bon  remède  contre  l%npu- 
reté.  1m  même,  11  est  dangereux 
aux  gens  de  lettres^  XV.  29  Édit 
de  Henri  H ,  sur  les  mariages  clan- 
destins. IV.  1 1 .  La  chose  du  monde 
où  il  est  le  plus  difficile  de  dëlibé- 
rep  prudemment.  JII.  a5.  On  s'y 
engage  par  impétuositë  et  sans  ré- 
flexion^ La  même.  Il  faut  commen- 
cer par  des  prières  ardentes,  quand 
on  délibère  sûr  un  point  aussi  pé- 
rilleux. a6.  Traite'  de  sa  nécessité  , 
promis  par  Guill.  Bigot.  a5.  Trai- 
té sur  le  mariage  des  gens  de 
lettres  ,  par  Claude  Baduel.  Là 
même.  Ce  traité  plein  de  bonnes 
instructions.  La  même.  Et  traduit 
en  français  par  Guy  de  la  Garde. 
26.  Lieu  commun,  C[u'il  détourne 
de  rétude.  VII.  4^7-  I^'est  point 
cause  de  stupidité  d'esprit  ni  de 
faiblesse  des  mains.  La  même,  T\ 
en  faudrait  des  forgeurs  dans  une 
république  bien  policée.  Vlll.  agS. 
Leontium  fit  un  livre  contra  Théo- 
pfaraste ,  parce  qu'il  avait  publié 
plusieurs  bonnes  choses  sur  le  ma- 
riage. IX.  179.  Bons  écrits  sur  le 
mariage,  doivent  déplaire  à  une 
courtisane.  La  même, 
Mariamne.  Tragédie  qui  coûta  la 
vie  à  un  comédien.  XIV.  953. 

*  Maaiana  (Jean).  X.  ^57. 
Marianus  Scotus,    Ce    qu'il  dit  de 

l'histoire  de  la  papesse  XI.  354. 
Bien-  des  gens  se  persuadent  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la 
papesse;  d'autres  prétendent  qu'il 
n'en  parle  point.  Là  même*  Sur 
quel  manuscrit  il  fut  imprimé. 
36i. 
Marie,  sœur  de  Moïse.  X.  n'jS, 

*  Maxie  l'Égyptienne.  X.  379. 

3farie.Stuart,  reine  d'Ecosse.  Com- 
ment il  faut  îuger  des  satires  qui 
ont  été  publi&s  contre  elle.  IV. 
917.  Ce  qui  entretient  le  pyrrho- 
nisme  historique  à  l'égard  de  ses 
aventures.  IV.  373.  Buchanan  pu- 
blie un  ouvrage  sur  ses  impudici- 
tés.  XV.  36a. 

Marie  de  Bourgoene^  Voulait  épou- 
ser le  dauphin  de  France.  IX.  4i7* 
Se  tue  à  la  chasse  en  tombatit  de 
cheval.  VIII.  190. 

Marie  de  Méâicii,  reine  de  France. 
Scrupules  jetés  dans  l'âme  de  Louis 
XIII ,  sur  les  duretés  exercées  en- 
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vers  cette  princesse.  IV.  608.  Ceux 

3ui  formèrent  des  factions  auprès 
e  cette  reine  étaient  indignes 
d'excuse.  X,  3oo.  Réponse  qu  elle 
fit  publier.  5a3.  Voyez  Médicis. 

Marie  Maedelaine.  Si  c'est  la  même 
que  Mane ,  sœur  de  Lazare ,  et  la 
femme  pécheresse.  V.  477» 

Mariendal.  M.  de  Turenne  y  est  bat- 
tu. XII.  ôtiS. 

Marier  (se).  Si  un  homme  sage  se 
doit  marier.  III.  89.  On  ne  pou- 
vait pas  se  marier  autrefois  passé 
un  certain  âge.  I.  ^39. 

Mariés,  Quel  est  l'avantage  de  ceux 
qui  le  sont  mal.  III.  45o*  Si  les 
gens  qui  ne  le  sont  point  étu- 
dient mieux  et  font  plus  de 
bons  livres  que  ceux  qui  le  sont. 
XIV.  5oa. 

Marigni,  Rend  des  témoignages  très- 
avantageux  à  la  vertu  du  prince 
de  Condé.  IV.  137.  L'insensibilité 

?u'il  attribue  à  un  gouverneur  des 
ays-Bas  ,  à  l'égard  des  dames. 
XI V.  393.  i 

^  Marillac  (Charles  de).  X.  385. 

Marillac,  garde  des  sceaux.  Seconde 
le  cardinal  de  Berulle  ,  aui  vou- 
lait s'opposer  au  dessein  au  cardi- 
nal de  Richelieu  d'abaisser  la 
maison  d'Autriche.  III.  384< 

*  Marillac  (le  maréchal  de).  X.  991. 
Si  on  le  fit  mourir  pour  autre  su- 
jet ({ue  parce  qu'il  déplaisait  au 
cardinal  de  Richelieu.  IX.  448* 

Marin  (le  catalier).  Sa  pensée  sur 
les  taches  de  la  lune.  I.  336. 

'*^Marinella  (Lucrèce).  X.  307. 

Marinello  (Jean).  X.  309. 

Maris*   Nos  lois    ne    souffrent   pas 

?[u'ils  vengent  l'infidélité  de  leurs 
èmmes  en  les  tuant  elles  et  leurs 
adultères.  IV.  ia8.  Ne  doivent  pas 
s'absenter  trop  long  -  temps  de 
leurs  femmes.  VI.  io3.  Ceux  qui 
sont  déshonorés  par  leurs  femmes 
nous  sont  représentés  extrême- 
ment débonnaires  par  l'antiquité. 
VII.  53^.  Ils  ignorent  fort  souvent 
les  galanteries  de  leurs  femmes , 
quoiqu'elles  soient  connues  du  pu- 
blic. Vil.  563.  Ke  sont  plus  si  tou- 
chés de  la  beauté  de  leurs  femmes, 
après  un  certain  temps*  VIII.  5^7. 
Ils  aiment  mieux  leurs  femmes  , 
quand  ils  ne  les  voient  qu'à  la  dé- 
robée. IX.  333.  Sont  débonnaires 
envers  leurs  épouses.  X.  454  Ceux 
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qui  Êont  impoiiMiit  doivent  être  àt  Lacain  à  cet  épirà.  Là  même. 

pour  le  moins  humbles  et  com-  Avaient  pi  us  de  respect  et  de  crain- 

Îlaisans    envers   elles.   Xil.   396*  te  pour  les  dieux    inconnus  que 

^roit  qu'ils  avaient  anciennement  pour  cens  quHls  croyaient  coo- 

sur  leurs  femmes.  XIV.  3oa.  nattre.  545.  interroges  touchant  la 

*  NAaius  ,   surnommé  iEquicola.  X.  Bretagne,  envoient  pour  la  recon- 
309.  nahre.  XII.  i5t. 

MariuM  (Hîeronrmus  Vicentius).  Nom  M assiili.  Vojres  MavAiiDaiiio. 

supposé  de  Massariuf ,  dont  Plac-  MAasos  (Pierre).  X.  336. 

cius  n'a  point  parlé.  X.  359.  MarsuM   (Octavius).  Misérable  séna- 

Mâelisv  (Raîmondj.  X.  3 19.  teur  romain.  V.  55i. 

Marmiton,  Dialogue  d'un  marmiton  Marteau    (Pierre).  Observation  sur 

avec  Louis  XI»  roi  de  France.  IX.  les  livres  imprimés  chez  cet  im- 

4 12*  orimeor  chiflàériqua.  V.  97. 

Marnix,  Vojes  SAiffTB-Ai.DtooiiDB.  Marul  (Charles)  et  son  fîls  Pépia  » 

MAaiiis(Jean  de).  X.  3 19.  eurent  bien  delà  peine  à  sujiiu- 

Maroc  (U  roi  de).  Admire  la  requête  guer  le  duo  d'Aquitaine.  1.  3a  Les 

?ue  lui  présenta  l'ambassadeur  des  soupçons  d'aroir  attiré  les  Sarra- 

rovinoes- Unies.  Vil.   io4«  Il  pa-  sins    auraient  dft  plutôt   tomber 

ratt  fort  content  du  présent  d'Er-  sur  lui  que  sur  ce  anc.  La  même, 

penius.  106.  On  a  publié  qu'il  était  damné.  IX. 

MamlUs    (l'abbé   de).  Traduit  en  3o. 

français  le  poème  d'Ovide  contre  Martel,  professeur  en  théologie  à 

Ibis ,  etjT  joint  des  noies.  XI.  3 18.  Nontanoan.  V.  993. 

Dédie  cette  traduction  à  Jacques  MAatELLios  ^Uugolin).  X.  $39. 

Pinon  y  et  long  passage  à  la  louan-  Martia,  Punie  du  dernier  supplice , 

ge  de  cet  homme.  Xlî.  gS.  pour  avoir  violé  son  rœu  de  Testa- 

*  MAaoT.  X.  3 19.  Déclare  qu'il  avait  le.  IX.  908. 

appris   en  Italie   a  ne  parler  ia-  Martial.  Suppose  un  faux  fait  au  au- 


rait  été  puni  de  ses  adultères.  La  Un  gentilhomme   vénitien   brûle 

même.    Ce    que    Caret  en  ^  conte  solennellement  ses  osuvres,  ponr 

n'est  iKnnt  Traisemblable.  Lk  mê-  en  Caire  un  sacrifice  aux  mânes  de 

me.  Sa  fausse  prophétie.  VI.  4^8.  Catulle.  XI.  990.  Souhait  de  Mar- 

Marpourg^,    Ëtablissement    de    son  tial  sur  le  sujet  d'une  femme.  XII. 

académie.  IX.  33.   Quand  fut  faite  365.   Qui  s'avisa  le  premier  de  le 

l'ouTorture  de  son  académie.  VII.  repurçer  de  ses  saletés.  XIII.  979. 

57.  Navagiero  avait  une  arersion  ex- 

^ar«.  Était  le  patron  du  pays  des  traorainaire  pour  ce  poète.  XI.37. 

Alains.  1.  349  ^  quelle  occasion  Martin  (Jean).  Médecin  célèbre.  I. 

les  Romains  ont  prétendu  que  ce  339. 

dieu  a  combattu  visiblement  pour  Martin  (saint).  Refuse  de  communi- 

eux.  VI.  38o.  quer  arec  quelauesévéques»  poui^ 

Marsaglia,  Le  succès  de  cette  batail-  quoi.  X|I.  34o.  il  se  relAcbe  ensui- 

le  n'est  point  douteux ,  M.  de  (]ati-  te ,  pourquoi.  Là,  même, 

nat  la  gagna.  X.  433.  Martin  (Bernardin).  Auteur  de  quel- 

MarseiUe,  On  y  gardait  un  breuva-  ques  traités  de  médecine  ,  et  die  di- 

ge    empoisonne    pour    ceux  qui  Terses  relations.  XIV.  333. 

souhaitaient  de  s'ôter  la  vie.  XV.  Mastiv.  Voy.  Polohds. 

80.  M ASTiiiENGHB  (Titc  Prosper).  X.  34o. 

Marseillais,  Ne  pouraient  pas  igno-  *  Martiiii  TRaimond).  X.  34'- 

rer  ce  que  c'était  que  Naroonne.  I.  *  Martyr  (Pierre).  X.  344>  S'accom- 

90.  Se  réjouissent  de  ce  que 'César  moda  pendant  quelque  temps  aux 


fait  abattre  un  bois   sacre ,  parce 

3n'ils  s'imaginent  qu'une  si  gran- 
e   impiété   ne   demeurera  point 


expressions  ambiguë8.de  Bocer  sur 
l'£ucharistie ,  mais  enfin  il  l'aban- 
donna. IV.  an.  Son- récit  touchant 


impunie.  V.  3i.   Pensée  profane       Caracciol,   diffmat  de  celui  de 
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Bèze,  433.  Appelé  6n  Angleierre   Matière.  Parallèle  de  ses  dimensioas 


pour  trayailler  à  la  réformation. 
XI.  i83.  Ses  Lieux  communs  com- 
parësà  l'Institution  de  Calvin.  XIII. 

Martyre,  Est   une  marque  équivo- 
que qu'on  possède  la  yerite'.  A.  326. 
MartyTolog9$'>   On  trouve  quelaues 
anabaptistes  dans  celui  de  Genève. 
II.  7. 

Martyrs,  Il  court  cent  fraudes  pieu- 
ses sur  leur  mort.  III.  873.  il  en 
est  sorti  un  d'entre  les  comédiens. 
XI.  4^7*  Quelle  est  la  source  des 
fausses  légendes  qu'on  en  a.  XIV. 
3i3.  Désordres  qui  arrivaient  dans 
leurs  basiliques,  lorsque  les  fidèles 
s'y  assemblaient.  393.  Actes  des 
martyrs  protestans ,  publiés  par 
Claude  Baduel.  III.  24.  Savonarole 
a  été  regardé  comme  tel.  XIII.  lao. 
Si  cette  qualité  lui  convient.  i44* 
Quelques  protestans  la  lui  don- 
nent. La  même.  On  doit  examiner 
exactement  les  actes  avant  que 
de  déclarer  tel  et  tel  martyr.  Lh 
même, 

Martius,  Va  de  l'enterrement  de  son 
fils  au  sénat.  III.  182. 

Mabulle  (Marc).  X.  344* 

Mardlle.  X.  345. 

^  M AittJLLB  (Michel).  X.  345. 

Mascardi  (Augustin).  X.  349» 

*  Mascaboit  (Jules).  X.  35 1. 
Mascati.  Avantages  de  ses  habitans 

au-dessus  des  autres  Musulmans. 

^'  97- 

Massacre    de  la  Saint-Bartbélemi. 

Cherchez  Barihélemi. 

*  Massarios  (Jérôme).  X.  35a. 
Masson  (Papyre).  Mal  traduit  par  le 

Laboureur.  XI V.  ^38. 
Mathématiciens.    Ne  sont  pas  pour 
l'ordinaire  fort  versés  dans  la  con- 


avec   la  Trinité.  I.    60.   Qui  des 
philosophes   supposa    le    premier 
une  intelligence  pour  la  mouvoir. 
II.  33.   Ceux  qui  veulent  qu'elle 
soit  incréée,  sont  bien  embarrassés. 
43.  Voyea  VIII.  117.    Est   incapa-^ 
ble  de  penser.  V.  014.  Voy.  aussi 
VIII.  537.  IX.  aoo;  et  XII.  a36  et 
suit*.  Toute  l'antiquité  a  cru  qu'el- 
le était  incréée.  VI.  191.  Voy.  aussi 
XIII.  457.   Son  existence  éternelle 
posée ,  les  physiciens  ne  pouvaient 
admettre   la  providence  sans  rai- 
sonner plus  mal  que  ceux  qui  ne 
l'admettaient  point.   VI.  iqt.   Son 
mouvement  éternel  est  absurde  , 
selon  Aristote.  iq3.  Avait  un  vice 
réel  selon   les  platoniciens ,  qui  a 
été  un  obstacle  au  projet  de  Dieu. 
Là  même.  Avait  aussi  une   âme» 
selon  les  mêmes  platoniciens,  avant 
la  structure  du  monde.  303.  Si  elle 
était  étemelle ,  on  ne  concevrait 
pas  que  Dieu  eût  pu  ni  dû  lui  don;^ 
ner  du  mouvement.  XI.  3q6.  Et  si 
elle  se  mouvait  indépencfamment 
de  Dieu ,  on  ne  concevrait  pas  non 
plus  qu'il   eût  été  besoin  de  son 
ministère  pour  la  construction  du 
monde.    Là    même.   Si  les  maux 
physiques  sont  des  suites  inévita- 
oies  de-  ses  dispositions.  5o3.     Si 
l'on  peut  compi;!endre  qu'elle  soit 
éternelle  et  difie'rente  de  Dieu ,  et 
qu'elle  ait  été  créée  de  rien.  XIII. 
446.  Eu  quel  sens  divisible  à  l'in- 
fini. XV.  39.  Absurdité  de  ce  sen-^ 
timent.  43.  Son  existence  ne  peut 
être    prouvée   par  aucune  bonne 
démonstration.  49* 
Matignon,  Met  garnison  dans  Nérac 
et  autres  places  du  roi  de  Navarre* 


XI.  98. 

naissance  des  faits.  Vlll.    i48.  Ils  Matmah  (Rodolphe).  X.  353. 
n'ont  pas  beaucoup  de  dévotioli.  Matrice.  Scellé  apposé  chez  Abime- 
XI.  4^7*  lech,  sur  toute  matrice.  I.  76.  Ce 

Mathématiques,  Gens  qui  les  ontap-       que  l'Écriture  entend  par  la  clôtu- 
prises  sans  que  personne  leur  en      re  et  par  l'ouverture  de  la  matrice, 
eût   fait  des  leçons.  X.     i3o.   Ont       II.  3ai. 
leur,  faible  aussi-bien  que  les  au-   Matrones  jurées.  Curieux  formulai- 


tres  sciences.  XV.  63.  Leur ob|et.  65. 

Mathias  Corvin ,  roi  de  Hongrie.  At- 
tira auprès  de  lui  toutes  sortes 
de  gens  doctes ,  sans  en  excepter 
les  magiciens.  III.  553.  Maltraité 
par  Bonfinius.  La  même, 

Mathilde  (la  comtesse).  Sa  libéralité 
envers  les  papes.  VIIL  4*9* 


res  d'attestations  faites  par  elles , 
après  un  ordre  de  justice.  VIII.  395. 

Mathias  (saint),  apôtre.  Son  élec- 
tion ridiculement  traitée  dans  les 
j4ctes  des  apôtres  en  rimes.  V.  i49* 

Matthieu  (Pierre).  Ses  réflexions  sur 
l'Écriture  Sainte,  au  sujet  de  la 
conférence  de  Hatisbonne/VIII.  3oa.' 
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MaUhiolù»  On  croit  que  Faasto  da 
LoBgiano  «vait  traduit  Dioscoride 
avant  lui.  IX.  34^* 

JMaucroix.  Sa  Tertion  française  de 
rUiitoire  da  schisme  d^ Angleterre 
de  Sanderus  est  fort  polie,  et  on  en 
a  trois  éditions.  XIU.  88. 

Maogih  (Jean).  X.  353. 

Maurice^  empereur  de  Constantino- 
ple.  Est  livré  k  Phocas.  VU.  939. 

Maurice^  landgrave  de  Uesse.  Fait 
des  vers  en  Thonneur  de  lajeunesse 
qni  prenait  le  degré  de  bachelier. 
Vl.  a5a.  Quelles  santés  il  buvait 
avec   d'antres  princes.  Lk  même, 

Mausoli.  X.  354* 

*  Haosoléi.  X.  35*7.  A  été  Tune  des 
sept  merveilles  au  monde.  II.  474* 

dfaustae  censure  mal  à  propos  Dale- 
champ  sur  la  traduction  a*nn  pas- 
sage a' Athénée.  Y.  3o5.  Voyea  aussi 

3i5. 

JUaxirne  est  défait  par  Théodose  ,  et 
tué  dans  Aquilée  par  des  soldats. 
Xn.  34i. 

Maxime  de  Tjrr.  Ce  qu'il  rapporte 
d'Achille  et  de  sa  demeure.  1.  j68. 
Son  explication  de  l'origine  du 
mal.  XI.  5o9. 

Maximes.  Ne  se  battent  gn^re  moins 
entre  elles  aue  les  erreurs  et  les 

.  vérités.  III.  âSi  et  477-  Recueil  de 
quelques-unes.  XII.  333. 

Maximes  d'état.  Ce  qui  en  est  la  pe- 
tite oie.  m.  iSo. 

MaximiUen  1*^.  Trompé  par  le  pa- 
pe Léon,  y  m.  3 10.  Son  combat 
d'homme  à  homme.  X.  378. 

'Mazarin  (la  duchesse).  Expression 
imitée  de  ses  mémoires ,  et  juste- 
ment employée.  VI.  6. 

Mazarin  (le  cardinal) .  Veut  connaître 
Amjraut.  L  5 17.  Une  de  ses  maxi- 
mes, m.  58.  Justifié  de  l'accusation 
d'avoir  trafiaué  de  livres  dans  l'hô- 
tel d''Étrée.  X.  35o.  Faisait  traîner 
long-temps  l'exécution  de  ses  pro- 
messes. XI.  955.  Sa  facilité  à  par- 
donner une  injure.  XII.  394.  Pour- 
quoi il  ne  répondait  pas  à  toutes 
les  lettres  qu'on  lui  écrivait.  XIII. 
>97-  Ne  voulait  pas  qu'on  le  réga- 
lât d'une  fausse  généalogie.  XÎV. 
386.  Fait  reléguer  le  père  Caussin 
en  Bretagne.  IV.  608.  11  n'y  avait 
point  de  conte  que  l'on  ne  crût 
lorsqu'il  le  diffamait.  XI.  473. 

Mazolini.  Voy.  Prierias. 

JXfe^itta- (Évéque  de).  Semble  avoir  co- 


pié un  passage  de  M.  Daillé  pour 
en  faire  la  bsite  d'un  de  ses  livres^ 

V.  353.  Voyez  aussi  XIV.  37. 
Voyez  BouueL  Un  de  ses  passages 
examiné.  VI.  36.  Une  de  ses  ré- 
flexions. VIL  679.  Sur  Penfant  pro- 
digue. XIV.  5q3.  S'éte/id  fort  sur  les 
changement  de  la  confession  luthé- 
rienne. IV.  108.      - 

Mécanique.  Surprenant  effet  de- cette 

science.  II.  379. 
Mécène»  De  quelle  raison  il  se  servit 

Kur  obliger  Auguste  à  retenir 
mpire.  a1,  585. 

Médians.  Leur  prospérité  a  £iit  de 
tout  temps  murmurer  contre  la 
conduite  de  Dieu.  XII.  656. 

Mechiinius  était  disciple  d'Albert-le- 
Grand.  XII.  678.  Son  opinion  sur  le 
déluge.  Là  même. 

Mecque  (la).  X.  358.  Par  qui  son 
temple  fut  commencé  à  bâtir.  L  91. 
Et  par  oui  pro£uié  et  désolé.  96. 
Quel  a  été  le  modèle  de  son  ora- 
toire. 91.  Pierre  qui  y  était  sus- 
pendue en  l'air.  947* 

MéelaiiLss.  Il  y  a  des  auteurs  qui  en 
fabriquent  de  fausses.  VII.  160. 
Médailles  qui  représentent  deux  vi- 
sages sur  un  même  cou  j  ce  qu'elles 
signifient.  XIV.  yS. 

Meade  (Joseph) ,  visionnaire.  Ses  cal- 
culs piHi>phétiques  paraissent^inspi- 
rés  â  M.  Jurieu.  IY..111. 

Médecine.  Ne  peut  a^oir  de  succès 
sans  l'assistance  de  Dieu.  VIII.  564* 
Recette  de  médecine.  IV.  a46*  La 
faculté  de  médecine  de  Paris  sai- 
gnait peu  autrefois.  19.  S'oppose  à 
Pusage  fréquent  de  la  saignée  in- 
troduit par  Botal.  Là  même. 

Médecins.  Doivent  profiter  de  la 
sentence  d'Agathon.  I.  95 1.  Ser- 
ment qu'ils  font  en  prenant  leurs 
degrés.  3!i6.  Quels  sont  les  privilè- 
ges de  leur  art.  Là  même.  Faisaient 
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mére,  I.  i6. 

Métier,  Il  laut  se  mêler  de  celui  que 
l'on  entend.  III.  491*  Tous  ceux 
qui  excellent  en  quelqu'un  méri- 
tent quelque  distinction.  VII.  87. 
On  aime  souvent  mieux  ^discourir 
sur  le  métier  d'un  autre  que  sur 
le  sien  propre.  IX.  366. 

Métbodorb.  X.  4 '9* 

IfÉTâODOBX  y  peintre.  X.  4^i* 

Metz,  Dépouillée  de  sa  liberté  par 
Henri  II.  V.  83.  Le  roi  permet  la 
démolition  de  son  temple.  336.  On 
y  supprime  la  juridiction  des  ju- 
ges qu'on  appelait  Treize,  VI.  44^* 
feursius  confond  ensemble  deux 
Pygmalions.  XII.  74. 

Mézerai  critiqué  au  sujet  du  siège 


Met 


d'Aiguillon.  I.  3ai.  Jugement  sur 
la  première  et  sur  la  seconde  édi- 
tion de  son  Abrégé.  II.  72.  Conduite 
tout-à-fait  indigne  de  cet  illustre 
historien,  ill.-  4io.  Il  se  trompe 
souvent  aux  noms  de  baptême.  Vi. 
976.  Il  rejette  comme'  un  conte  ce 
que  l'on  ait  de  la  raison  pour  la- 
t}uelle  Charles-Quint  ne  fut  point 
arrêté  en  France.  VI.  3oa.  Sa  re- 
marque sur  une  aualité  qui  nous 
sert  de  recommandation  auprès  da 
«exe.  VU.  39a.  Voyez  aussi  Vill. 
55.  N'a  pas  pris  le  bon  parti,  aa 
sujet  de  Munuza  et  d'Abdérame. 
X.  58a.  Est  critiqué  au  sujet  de 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples.  Xl.  n. 
On  s'étonnera  peut-être  quelque 
jour  qu'il  ait  pu  se  faire  tant  esti- 
mer. 4j-  Son  erreur  au  sujet  du 
baron  du  Pont,  et  du  procès  d'im- 
puûsance  qu'il  eut  à  soutenir.  XI. 
^i4;  et  XII.  375.  Est  censuré  au  su- 
jet delà  duchesse  de  Valentinois. 
if^.  Blâmé  mal  à  propos  d'obscé- 
nité. XV.  3?Q.  A  négligé  la  poli- 
tesse du  style.  335.  Traducteur 
d'un  ouvrage  de  Grotius.  VII.  ajÔ. 

*  Méziriac.  X.  4^a.  Répond  mai  à 
l'objection  Qu'il  se  fait  sur  les 
louanges  qu'Homère  donne  â  Péné- 
lope. JU.  oia*  Conduite  de  l'auteur 
en  citant  des  passages  tirés  de  ses 
écrits.  XV.  962. 

Michel  (\e  capitaine),  arquebusier 
de  Charles  1%.  Son  procéaé  envers 
le  président  de  la  Place.  XII.  iSq. 

MicxLLOs  (Jacques).  X.  439.  \ 

Mjrcillus,  Meurt  professeur  en  grec 
àBâle  en  1 558.  XIV.  626. 

MicafLius  (Jean).  X.  43o. 

MieL  Qui  inventa  le  secret  de  le  ti- 
rer. II.  334.'  Sa  vertu  pour  la  con- 
servation de  la  santé.  V.  466. 

Mignault,  Cité.  I.  379,  38i  et  388. 

Migonitis,  Nom  donné  à  Vénus ,  et 
pourquoi.  VU.  535.  Temple  bâti  à 
Vénus  sous  ce  nom.  Là  même. 

Milan  (le duc  de).  Enfermé  dans  une 
cage  de  fer ,  sans  avoir  la  conso- 

,  lation  ni  de  lire  ni  d'écrire.  IX.  436. 

Milanez.  Abandonné  par  les  Fran- 
çais. VIII.  446. 

milanais.  Regardent  avec  horreur  les 
cardinaux  de  l'assemblée  de  Pise. 
IX.  145.  Ruinent  leur  propre  des* 
sein  de  se  mettre  en  liberté.  XIII. 


Milésiens,  Entrent  dans  une  des  em- 
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bonchuresduNil,  y  font  descente,  et 
y  bâtissent  une  muraille,  XI.  loi. 

I^Uet.  Étranges  frénësies  des  filles 
de  cette  ville.  I.  89. 

J^ilichius.  Cite'.  XV.  83  et  aao. 

JS^lle  ans.  Doctrine  de  Ge'rinthus  tou- 
chant le  règne  de  mille  afas.  V.  5. 
Quand  devait  commencer  le  régne 
de  mille  ans  selon  Comënius.  a64. 

Millénaires.  Woni  pour  but  que  de 
soulever  l'es  peuples.  V.  a66.  Si 
leur  dogme  est  propre  a  cela.  X. 
^54.  Ne  perdent  rien  de  leur  crëdi^ 
pour  avoir  cent  fois  abusé  le  peu- 
ple. V.  267. 

"*"  MlLLETIÈKE.  X.  434* 

JUillicus,  Sa  description  du  cantique 

de  Moïse.  X.  277. 
Milon,  Sensible  à  la  perte  de  la  force 

de  ses  bvas.  I.  i63. 
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*  MiLTON.  X.  444*  Ses  principes  de 
î.  458.  11 
pistes.  459» 


tolérance.  4^8.  11  en  exclut  lespa- 


Mimes.  Quel  but  on  s^y  proposait. 

IX.  4* 

Minerve,  Vertu  de  son  bâton.  I.  10. 
Comment  elle  se  vengea  d^une 
femme.  L  3q4-  Donne  à  Pénélope 
des  conseils  indignes  d'une  déesse. 

X.  543.  Image  miraculeuse  de  cette 
déesse.  I.  7.  Oui  Féleva.  35o.  ' 

ministère  ét^angelique.  Ses  fonctions 
demandent  un  homme  tout  entier. 
U.  76. 

Ministres,  Leur  éloquence  et  leur  sa- 
voir les  font  marier  quelquefois  a 
de  bons  partis.  II.  434*  Entrepris 
de  ce  qu'ils  se  qualifiaient  pasteurs 
5i4  j  et  m.  499'  ^^  qviA  cas  il 
leur  est  permis  d'aller  aux  coups. 
V.  57.  Ils  ne  pouvaient  être  estimés 
de  leurs  éghses ,  et  être  agréables 
à  la  cour  de  F^rance.  58.  Ils  regar- 
daient comme  des  pièges  toutes  les 
propositions  c^u'on  leur  faisait  en 
France ,  de  disputer  ou  de  confé- 
rer. 322.  Cens  qui  avaient  plus  de 
talens  étaient  plus  exposés  aux  in- 
sultes des  missionnaires  et  des  ju- 
ges. VI.  4^^-  Passage  dont  on  a 
abusé  pour  faire  accroire  qu'ils 
'  sont  méprisés  par  les  protest  ans.  X. 
5ga.  Ministres  accusés  de  vouloir 
travailler  à  un  projet  frauduleux. 
XII.  636-  Quelles  doivent  être  les 
qualités  des  ministres  de  l'Evan- 

file.  I.  474*  II*  7^*  Voyez  aussi  i5o. 
lien  n'est  plus  capable  de  les  flé- 
trir que  l'esprit  altier  et  vindica- 

TOME  XVI. 


tif.  X.  557.  Quand  ceux  de  France 
commencèrent  de  lire  les  pères. 
III.  339.  De  leur  vocation.  JLà 
même.  Ouvrage  où  l'on  soutient 
que  les  ministres  ont  vocation  dé 
porter  les  armes.  Là  même.  Sont 
toujours  blâmables  de  se  mêler 
d'anaires  politiques ,  mais  princi- 
palement dans  un  état  diyisé  en 
factions.  XUI.  119. 

Ministres  d'état.  Quelque  grands 
qu'ils  soient  par  eux-mêmes ,  il 
leur  importe  beaucoup  de  se  trou- 
ver dans  un  temps  plutôt  que  dans 
un  autre.  V.  aS.  Leur  devoir.  Vlll. 
a63.  Lorsqu'il  sont  haïs  du  peuple, 
on  ne  veut  presque  jamais  croire 
que  ceux  qu  ils  font  punir  soient 
coupables.  X.  4i< 

Minos,  Voy.  Mignault, 

Minuties,  Il  n'est  pas  inutile  de  s'y 
attacher.  IV-  4^^*  Sont  insépara- 
bles de  la  critique.  VI.  t63. 

Minutius  Félix,  Ce  qu'il  dit  de  la  na- 
ture de  Dieu.  XIII.  3oi. 

MiRUTOLi ,  maison  d'Italie.  X.  461. 

Miracles.  La  crédulité  les  multiplie  , 
et  leur  multiplication  les  détruit. 
I.  17a.  L'église  romaine  s'est  con- 
duite en  cela  comme  le  paganis- 
me. Là  même.  C'est  faire  voir  la 
fausseté  de  quelques-uns  »  que  de 
les  rapporter  simplement.  481  •  Les 

Saïens  comparaient  ceux  de  Jésus- 
hrist  avec  ceux  d'Apollonius  et 
d'Apulée.  II.  191 ,  193  et  316.  Mi- 
racle d'humilité  opposé  à  tous  les 
miracles  de  Lessius.  III.  34.  Ce  que 
Montagne  dit  de  quelques-uns.  IV. 
161.  Faux  miracle  réfuté  par  une 
raison  qui  n'est  pas  moins  forte 
contre  les  vrais  miracles  de  Moïse 
et  de  Jésus-Christ.  V.  36a,  Com- 
ment les  pères  de  l'église  prou- 
vaient les  miracles  de  l'écriture 
contre  les  païens.  VIII.  387.  La 
moitié  du  monde  se  moque  de  l'au- 
tre sur  ce  point-là.  X.  loa.  Si  ceux 
de  l'ancienne  loi  ont  été  produits 
à  l'occasion  des  volontés  de  quel- 
oue  créature.  XII.  6.  Ce  aue  l'oit 
aoit  entendre  par-là  ,  et  s  ils  sont 
possibles.  XIII.  4^^*  Ceux  qu'on 
suppose  être  arrivés  pendant  le 
siège  de  Constance.  V.  391.  Criti- 
que qu'en  fait  l'auteur  du  Mercure 
suisse.  39a.  On  est  fort  enclin  dans 
toutes  les  religions  à  s'en  croire  fa- 
vorisé. Là  même.  11  y  a  des  minia- 
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très  uui  «n  toîmiI  partout ,  à  qui 
tont  l«  parait.  La  même.  Soot  un 
objet  de  foi,  et  jpar  conséquent  un 
objet  obtcur.  La  même. 
MYrôpsuê  (Nicolas).  Son  antidotaire. 
aU.  3o4*  Confondu  avec  Nicolas 
Alexaodrinus  par  Merklinus.  La 

Miroir.  Était  une  des  principales  piè- 
ces de  réquipage  de  guerre  d^O- 
tbon.  H.  31  a.  rahles concernant  les 
miroirs.  Xil.  i38,  etc.  Fable  tou- 
chant un  dans  lequel  Mazarin 
▼oyait  tout  ce  oui  se  passait  en 
Portugal.  i4^.  Biode  d*en  porter 
sur  le  ▼entre.  IV.  606.         * 

Mrron.  Ce  qu'il  fit  pour  obtenir 
d'une  courtisane  ce  qu'elle  lui 
avait  àé\k  refusa.  IX.  96. 

MraaBA.  A.  4^7*  Quelques-uns  di- 
sent  qu'elle  se  servit  des  artifices 
des  filles  de  Lot  pour  coucher  avec 
son  père.  L  a^. 

JHyrthe  interdit  dans  la  fête  de  la 
bonne  déesse.  IV.  a8o. 

MiêêionnairBs.  Jusau'où  va  leur  mau- 
vaise loi.  V.  35d.  Où  ils  puisent 
les  plus  fortes  invectives  qirils  dé- 
bitent contre  les  réformés.  VU.  aïo. 

Mystères.  Les  mystères  allégoriques 
devraient  être  pour  la  plupart  in- 
connus è  tout  le  monde.  I.  7g.  Mys- 
tères exposés  à  la  raillerie  des  pro- 
fanes par  Fimpertinenoe  de  quel- 
ques docteurs.  IV.  4^«  Si  les  ré- 
ponses des  théologiens  sur  les  mys- 
tères peuvent  être  aussi  claires 
que  les  objections  des  philosophes. 
V.  io5.  Leur  explication  en  aug- 
mente les  obscurités.  V.  364.  Les 
puens  ne  voulaient  pas  qu'ils  fus« 
sent  divulgués.  VU.  207.  Si  leur 
Nrejection  est  un  bon  moyen  pour 
se  faire  beaucoup  de  sectateurs. 
XIII.  354<  Ce  que  les  païens  en  di- 
saient. 356.  Au-dessus,  ou  même 
contre  la  raison.  XV.  aSo.  Ne  doi- 
▼ent  point  être  assujettis  aux  règles 
delà  lumière  naturelle.  aSa  et  309. 
Ils  ne  seraient  plus  mystères  si  la  rai- 
son  en  pouvait  résoudre  les  difficul- 
tés.  Lh  même.  Les  pères  de  l'église  ne 
les  discutaient  point  selon  les  princi- 
pes de  logique  et  de  métaphysique. 
383.  Dans  les  controverses  qui  les 
concernent ,  les  catholiques  et  les 
protestans  s'accordent  à  récuser  la 
raison.  a84«  Les  explications  des 

>  mystères*  les  ont  plus   embrouil- 


lés que  débrouiUés.  389.  L'hérésie 
ni  le  paganisme  ne  peuvent  tirer 
aucun  avanta^  de  l'insolubilité 
de  leurs  objections  contre  eux.  3oo. 

Mystères  dramatiques*  Mystères  de 
la  vie  de  Jésus-Christ ,  joués  en 
comédie  à  Poitiers.  IV.  ao.  Mystè- 
res des  Actes  des  anâtres  et  de  l'A- 
pocalypse imprimes  et  joués  à  Pa- 
ris. V.  14s.  Pleins  d'inventions 
grossières  et  ridicules  qu'on  laissait 
voir  aux  peuples,  pendant  qu'on 
leur  défendait  la  lecture  de  la  Bi- 
ble. i49«  Les  diables  y  sont  souvent 
mis  en  jeu.  Origine  de  ces  sortes 
de  pièces.  Là  même.  On  en  jouait 
encore  de  semblables  en  ItaUe 
vers  le  milieu  du  XVII*.  siècle.  i5a. 
Voy.  aussi  3cj6»  397:  et  VIL  a  12. 

Mystiques.  Sont,  eu  égarera  la  voie 
unitive,  plagiaires  des  platoni- 
ciens. XIL  175.  Vivement  relancés 
sur  leur  consentement  à  la  damna- 
tion éternelle.  XU.  676. 

Mythologie.  De  quelle  manière  il 
faut  réfuter  ce  qu'on  en  emprunte. 
I.  i5f.  Ne  garde  point  d'uuiformi- 
té.  3i5.  Voy.  aussi  X.  370;  et  XI. 
Sai.  Sa  principale  différence  d'avec 
nos  romans.  VIH.  i56.  Raisons  de 
l'auteur  sur  les  observations  qu'il 
en  a  faites.  XV.  a&i. 

Myikoloçistes.  Leurs  défauts  les  plus 
ordinaires.  VII.  5o4.  Leurs  Taria- 
tions.  La  même, 

Mithra.  Comment  honoré  par  les  an- 
ciens Perses.  XV.  98. 

Mithridate.  Sa  trahison.  IV.  419* 

Mixière  (François).  Donne  la  meil- 
leure édition  des  oeuvres  de  Marot. 
X.  335. 

Modalités.  Demandent  àeé  sujets  dis- 
tincts, quand  elles  sont  incompa- 
tibles. XIII .  44<'- 

Modernes.  Réflexions  sur  le  parallèle 
des  anciens  et  des  modernes.  V. 
agS.  La  difierence  qu*il  y  a  entre 
eux  et  les  anciens  ,  eu  ^ard  aux 
pièces  comiques.  XII.  !i55. 

Modes.  Ont  leur  flux  et  leur  reflux. 
V.  378. 

Modes.  Ce  que  les  philosophes  en- 
tendent par-là.  Xin.  462. 

Modestie.  Vertu  rare  parmi  ceux  qui 
ont  de  grands  talens.  III.  34^.  Cette 
vertu  est  souvent  un  obstacle  à  la 
fortune.  VIII.  486. 

MoDBEVius  (André-Ficius).  X.  469. 

Mœurs,  Si  elles  changent  selon  nos 
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diverses  arentures.  XI*  600.  Il  ne 
faut  pas  juger  de  celles  d'un  hom- 
me par  ses  ëcrits.  64p<  Ne  sont 
point  intéressées  dans  les  obscéni^ 
te's  que  l'auteur  peut  avoir  rappor- 
tées. XV.  343.  Si  les  nôtres  sont 
plus  chastes  que  celles  de  dos  an- 
cêtres. 36o. 

Moyen  de  parvenir.  Titre  d'un  livre 
cUë.  VII.  570.  XI.  G01&. 

Moyne  (  Etienne  le  ) ,  professeur  à 
Lcjde.  Sortit  de  France  par  per- 
mission de  la  cour.  III.  5o4.  Ses 
remarques  au  sujet  de  Scaliger  et 
deSaumaise.  Vllf.  4^3. 

Moines.  On  leur  peut  appliquer  ce 
que  Pliae  disait  des  Esséniens.  I* 
67.  Il  jr  en  a  eu  qui  ne  portaient 
qu'âne  ceinture  pour  tout  vête- 
ment ,  et  qui  s'étaient  rendus  in- 
sensibles pour  les  femmes.  333. 
Les  moines  du  XVI*.  siècle  étaient 
ignorans  et  voluptueux ,  et  ne  pou- 
vaient souffrir  qu'on  étudiât  les 
belles-lettres.  397.  L'habit  de  moi- 
ne ne  change  pas  les  inclinations 
de  celui  qui  le  prend.  II.  138.  Le 
faux  zèle  des  moines  a  été  la  pre- 
mière cause  des  traditions  fabu- 
leuses. IV.  9.  Moine  de  Saint-Sabas 
à  Jérusalem  impose  â  un  de  ses 
disciples  un  perpétuel  silence.  V. 
36o.  Comment  il  le  châtie  pour  ne 
l'avoir  point  gardé.  La  même.  Leur 
commerce  mutuel  de  certains 
bons  offices.  VI.  557.  Persuadent  à 
leurs  dévotes  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. VU.  4^7  Parallèle  entre  ceux 
de  l'Orient  et  ceux  de  l'Occident. 

VIII.  335.. Ils  n'ont  point  de  privi- 
lèges qui  les  empêchent  de  recon- 
nattrc  la  juridiction  des  évéques. 

IX.  99.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  ob* 
tenir  d'eux  des  louanges  et  de  bon- 
nes attestations.  307.  Convertis  ne 
demeurent  pas  dans  le  célibat 
faute  de  trouver  avec  qui  se  ma- 
rier. XI.  307.  Composent  avec  peu 
de  jugement  les  chroniques  de  leurs 
orares.  308.  Quelques-unes  de  leurs 
impostures.  La  même.  Ce  n'est 
point  à  eux  à  mettre  la  main  au 
timon  de  la  république.  XllI.  139. 
Vie  qu'ils  menaient  dans  le  mo- 
nastei'e  de  Saint-Sulpice  de  Belley, 
et  peines  qu'ils  donnèrent  â  l'éve- 
que  de  cette  ville  pour  les  en  faire 
changer.  III.  390. 

Moïse,  sa  verge  a  été  l'origine  de  ce 
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c|ue  les  poètes  ont  chanté  de  plu" 
sieurs  autres  verges.  I.  10.  Est  ac- 
cusé de  renverser  la  religion  natu- 
relle. iQO.  De  quel  bois  u  se  servit 
pour  adoucir  les  eaux  amères.  son. 
Quelques  uns  disent  qu'il  devait 
savoir  la  chimie  en  perfection.  I. 
3.  Il  est  ridicule  de  vouloir  péné- 
trer an  delà  du  déluge  sans  l'aide 
de  cet  historien.  VI.  339.  Parallèle 
entre  lui  et  Hercule.  VIII.  90. 
Comment  sa  mère  fut  choisie  pour 
le  nourrir  par  la  fille  de  Pharao.  X. 
375.  Ce  que  content  de  lui  quel' 
ques  historiens  d'Egypte.  XII.  i54. 
Selon  Machiavel ,  fut  obligé  pour 
faire  recevoir  ses  lois  de  faire  mou- 
rir  une  infinité  d'hommes  qui  s'y 
opposaient.  XIII.*  i53. 

Mole  (la).  Son  crime  et  son  supplice. 
XII.  633.  Ce  qu'il  avait  repondu 
dans  la  question.  671.  Sa  tête  par 
qui  enterrée.  XIV.  507. 

Molière ,  auteur  de  la  Polyxène ,  as- 
sassiné. II.  530. 

Molière.  Préféré  â  Plante  pour  ses 
finesses  et  pour  ses  tours.  I.  553. 
19'avait  besoin  que  de  son  génie 
pour  imaginer  des  incidens.  X.478. 
Cité.  XIV.  4î»5.  Voyez  Poqueliit. 

Molinisme,  Combattu  par  trois  sor- 
tes de  gens,  qui  ne  veulent  pas 
avouer  qu'ils  ont  les  mêmes  senti- 
mens.  Vlil.  333. 

Molinosisme,  Abjuration  que  l'on  fît 
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beaucoup  d'autorité.  a6a. 

Monarchie  française,  A  deux  doigts 
de  sa  ruine  par  le  crime  des  prin- 
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mouTement.  aoG.  Sa  fin  prédite  sur 
ce  que  Jësus-Christ  naquit  sous  la 
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188.  Sa  réflexion  sur  Téducation 
des  enjEans.  I*  159.  Son  jugement 
sur  un  éloge  donné  à  PAretin.  II. 
397.  Belle  observation  de  cet  écri- 
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les  guerres  civiles ,  soi(  d'état  , 
soit  de  religion.  VI.  a  14.  Les  villes 
impériales  a* Alsace  ne  peuvent  la 
garder.     IX.     5a.    N'empêche  pas 

au'un    historien  ne  favorise  run 
es  partis.  IV.  4^7. 
NicAisE  (Claude).  Xi.   iSq. 
Nicarèle.   Courtisane  illustre  par  sa 
naissance  et  par  son  savoir.  XIII. 

JYicée,  Modération  de  son  concile  au 
sujet  d'Arius.  II.  875. 

Nicéphore.  Est  un  écrivain  fabuleux 
et  sans  jugement.  VIII.  878. 

Nicias»  Frayeur  qu'il  eut  d'une  éclip- 
se de  lune.  XI.  590. 

JVicodémites*  Font  quelquefois  plus 
de  mal  qu'un  ennemi  déclaré.  III. 
517. 

Nicolas,  évéque  de  Mire.  Donne  nn 
soufflet  à  Arius  dans  le  concile  de 
Nicée.  V.  349. 

Nicolas  de  Tollentin.  Dévotion  par- 
ticulière de  Philippe  de  Bergame 
pour  lui.  111.  355. 

*  NicoLLB.  XI.  139.  Emploie  toutes 
les  mêmes  objections  que  les  mis- 
sionnaires du  plus  bas  étage.  IX. 
567.  Pourquoi  il  ne  répond  qu'à 
une  des  parties  d'un  ouvrage  de 
M.  Jurieu.  XI.  5a6.  Ses  objections 
conduisent  au  pyrrhonisme.  537. 
Il  est  faux  que  1  auteur  l'ait  noirci 
comme  aYanl  écrit  de  points  de  doc- 
trine qu  il  ne  croyait  pas.  XV.  a59. 

NiDBAtD  (Jean  Éverhard).  XI.  i5o. 
Niem  (Thierri  de).  Ce  qu'il  fournit 

à  l'histoire  de  la  papesse.  XI.  354* 
Niger  (Pescennius) ,  empereur.  Ce 

qu'il  dit  au  sujet  d'un   panégyri- 

aue  qu'on  lui  voulait  réciter.  VII. 

466. 

*  IH1GIDIUS  FtoDins  (Publius).  XI.  i56. 
NiHusiDs  (Barthold).  XI.  164. 
Ntmes,  Son  synode  donne  à  l'église 
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de  Zurich  toutes  sortes  d'éclair- 
cissemens.  IV.  a4a.  Claude  Baduel 
y  enseigne  les  belles-lettres.  III. 
a4.  Ses  ouvrages  à  ce  sujet.  Là 
même»  G.  Bigot  y  est  appelé.  ^SS» 
Ses  disputes  avec  Baduel.  JLà  nvme. 

Nymphes.  11  y  en  avait  qui  surpas- 
saient en  longueur  de  vie  toutes  les 
autres  natures  mortelles.  VU.  495. 

Nymphodore.  XI.  174*  1^ 

Ninus.  Quelle  fut  la  dernière  de  ses 
victoires.  XV.  86. 

Niphate.  Montagne  où  Saturne  se 
réfugie ,  et  d'où  il  fut  précipité 
dans  le  Tartare.  III.  58o.  Jupiter 
le  nomme  Caucase  en  l'honneur 
d'un  berger  de  ce  nom  que  Sa- 
turne y  avait  taé.  Là  même. 

NipHDS  (  Augustin  ).  XI.  175.  Était 
d^ne  complexion  fort  amoàreuse. 
H.  aa6.  Est  censuré  d'une  faute  de 
jugement.  Là  même.  Et  d^une  con- 
tradiction. Là  même.  Écrit  contre 
Pomponace.  Xfl.  a3o. 

NiPBp^s  (Fabius).  XI.  i8a. 

Nobilis  familia.  Comment  il  feéut 
entendfre  oes  mots  dans  les  éloges 
latins.  I.  490. 

Nobilis  et  pleheius.  ITétaiént  pas 
des  termes  ineompatibles  dans  l'an- 
cienne Rome.  VIII.  a  14. 

Noble  (le).  Brouille  tout  dans  son 
roman  de  Zulima  ou  l'Amour  pur. 
VII.  97. 

Nobles.  Les  maisons  nobles  débitent 
ordinairement  des  chimères  sur 
leurs  premiers  fondateurs.  XII.  563. 

Noblesse.  Invective  contre  ceux  qui 
s'en  piquent.  II.  i5a.  Celle  du  père 
est  ordinairement  plus  aisée  à  prou- 
ver que  celle  de  l'aïeul  ou  du  bis- 
aïeul. III.  317.  Oraison  de  Philon 
sur  la  vraie  noblesse,  traduite  par 
Dan.  d'Auge.  II.  548. 

Noces,  Les  premiers  chrétiens  con« 
damnaient  les  secondes  noces.  IL 
491.  Ce  que  dit  i^aiot  Jérôme  con- 
tre les  secondes.  VII.  i53.  XII.  376. 
Elles  ont  été  sujettes  et  le  sont  en- 
core à  des  peines  canoniques.  Vil. 
t54-  Qui  la  première  des  femmes 
du  Péloponèse  y  convola  pour  la 
seconde  fois.  107.  Ceux  <jni  ma- 
riaient leurs  filles  exigeaient  de 
leurs  gendres  an  présent  de  noces. 
X.  370.  Sentences  contre  les  secon- 
des. XII.  a68.  Cherchez  Bigames. 

Noé.  Par  quel  moyen  il  put  recon-- 
Battre  que  c'était  Cham  qui  avait 
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réfM  M  Buditd.  V.  S5.  Qadie  fat 
Finjara  qu'il  reçot  de  Cham ,  selon 
M.  Ton  der  Hardi.  56. 

Pfoëlê.  Léon  ain  profanes  reproches. 
X.  337.  • 

IVoron.  Procession  solennelle  de  ses 
chanoines  pour  remercier  Dieu  de 
la  mort  de  Calvin.  IV.  338. 

JYoix  de  galle.  Formée  par  la  pi- 
qûre d'un  insecte  sur  le  cnéne.  XI V. 
45o. 

JYom  tetragramme.  Ce  qu^Altiog  en 
a  dit.  I.  joo. 

Nombre  d'or.  Oui  est  Tautenr  de  ce 
cycle.  Vil.  5o6. 

Noms»  Affectés  â  tous  les  rois  d*un 
certain  pays.  I.  78.  Noms  propres  ^ 
les  moindres  fautes  au*on  y  com- 
met ,  peuvent  faire  illusion  au  lec- 
teur, aii.  I^e  plus  petit  change- 
ment de  lettres  quVn  y  fait  mul- 
tiplie mal  à  propos  les  auteurs. 
VIU.  998.  Milantia  disait  que ,  si 
les  noms  se  vendaient ,  il  faudrait 
acheter  les  plus  beaux,  il.  81. 
Noms  intraitables  par  rapport  aux 
rimes,  m.  5q.  Mal  propres  pour  la 
poésie.  VI.  956.  Nom  peu  préve- 
nant peut  nuire  à  un  auteur.  III. 
65.  Nom  changé  par  vanité.  IV. 
541.  Coutume  que  1  on  avait  autre- 
■  fois  de  se  donner  un  nom.  V.  a.  Et 
de  le  changer.  I.  337  î  ^^  ^1*  4<^^* 
Il  y  a  des  noms  dont  on  devrait  se 
défaire.  VII.  176.  Il  y  en  a  qui 
semblent  influer  quelque  chose 
dans  les  mœurs  des  personnes  qui 
les  portent.  VIII.  465.  Défense  d'en 
changer.  Xli.  4^*  Devaient  être 
employés  librement  selon  les  stoï- 
ques.  XII.  an.  Les  auteurs  fran- 
çais défigurent  les  noms  propres. 

IX.  63. 

NoNiDS  (Pierre).  XI.  184. 

JYonrunn.Voy,  Religieuse. 

JYonnus.  L'histoire  de  la  femme  adul- 
tère y  qui  manquait  dans  sa  para- 
phrase ,  a  été  suppléée  par  le  père 
Abrank.  I.  ^. 

Nonnus  ou  Nonnes  (Duard).  Parti- 
cularités touchant  cet  homme.  XIV. 
88.  . 

NoiuDiN.  XI.  i85.  Sa  fille  devient 
amoureuse  d'un  prince  de  West- 
phalie ,  ^t-sauve  avec  lui,  et  de- 
vient sa  seconde  femme.  VII.  97. 

Notables  assemblés  à  Fontainebleau. 

X.  !i85. 

Notariat*  Charge  qui ,  dans  le  XIV^- 
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siècle  ,    n'était  pas  indigne    d'un 
gentilhomme.  IX.  1 15. 

Notes  ou  scholies  mises  â  un  livre 
pour  le  réfuter.  VI.  114. 

Notres' Dames  de  Hall  et  de  Ziehem. 
Jugement  que  Joseph  Hall  en  fait, 
aussi-bien  que  de  leurs  histoires 
écrites  par  Lipse.  IX.  37 1 . 

Nowarre  (Jean  de).  Général  des  au- 
gustins.IU.  356. 

Novateurs.  Sont  quelquefois  néces- 
saires. II.  577.  Afiéctent  d'avoir  des 
dévotes,  et  de  se  servir  de  leurs  in- 
triguas. X.  58. 

Novella,  Pourquoi  Jean  André  nom- 
me ainsi  un  de  ses  commentaires. 
IL  83. 

Novella  ,  fille  d'un  professeur  en 
droit  canon.  Faisait  des  leçons  en 
la  place  de  son  père.  IL  83.  Elle  se 
cachait  le  visage  quand  elle  mon- 
tait en  chaire.  84-  Ce  qui  peut  fai- 
re la  matière  d'un  jou  problème. 
La  même* 

Novice,  Ce  qu'un  novice  dit  un  jour 
à  Charles-Quint.  V.  7a. 

Nouvel  Absalon ,  etc.  A  qui  on  at- 
tribue ce  libelle.  XV.  i45. 

Nouvelistes,  Sont  sujets  à  caution.  I. 
3i.  Voyez  aussi  X.  107  et  367.  N'ont 
pas  besoin  d'être  exhortés  à  recon- 
naître les  bontés  de  Dieu.  VI.  38^. 
Grossissent  les  choses.  XL  Sag:  et 
XIV.  44o*  ^  doivent  souvenir  d'u- 
ne sentence  d'Agathon.  I.  a5i. 
Font  une  espèce  de  guerre  avec 
leurs  armes  de  plume.  XV.  179. 
Leur  artifice  pour  inspirer  a  a  peu- 
ple une  crédulité  flatteuse.  IX.  55. 
Embarras  dans  lesquels  leurs  dégui- 
semens  les  jettent.  Là  même.  Le  sié- 
Çe  des  places  importantes  sera  tou- 
jours un  fâcheux  écueil  pour  eux. 
Là  même.  Leur  prévention  et  leur 
partialité.  XL  383. 

Nouvelles,  Une  fsusse  nouvelle,  crue 
trois  jours,  est  capable  de  perdre 
un  éltat  ou  de  le  sauver.  IV.  63. 
Voyez  aussi  XV.  176.  Il  y  a  des 
gens  qui  savent  toutes  celles  d'une 
ville,  excepté  celles  qui  blessent 
leur  domestique.  VIL  964.  Compa- 
rées* à  l'enchère  des  encans.  VllL 
5o.  C'est  un  vice  que  d'en  trop  sa- 
voir. XV.  390. 

Nouvelles  de  la  République  des  let- 
très.  L'auteur  accusé  dV  avoir  trop 
donné  d'éloges.  XV.  aSSS. 

Nu.  Il  y  a  eu  des  solitaires  qui  ^1-* 
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laient  nus.  1.  aai.  Pourquoi  Pim- 
piidence  d^aller  nu  s^est  si  souTent 
renouvelée  parjmi  les  chrétiens. 
XIV.  279. 

Nudité.  Opinion  de  quelqns  solitaires 
sur  la  nudité.  I.  321.  Espèce  4^ 
nudité  de  auelques  femmes.  Y. 
375  et  478.  Nudités  en  peinture , 
défendues  au  sexe  chez  tontes  les 
nations  civilisées.  X.  aa3.  La  cu- 
riosité des  femmes  pour  les  nudi- 
tés originales.  La  même.  Vilaines 
coutumes  par  rapport  à  la  nudité. 
XIII.  a68. 

*  N0L1.T  (Etienne  de).  XL  187.  A'prés 
avoir  été  pourvu  de  ht  dépouille 
du  président  de  la  Place ,  fait  inu- 
tilement ce  qu'il  peut  pour  Fem- 
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pécher  de  la  rendre.  XII.  iSo.  Fait 

£  résident  à  mortier  par  le  duc  de 
[ayenne.  iSg. 

Numa  Pompilius.  Défend  a  toutes  les 
femmes  débauchées  d^entrer  dans 
un  temple  de  Junon.  Vlil.  5i5.  Ré- 
duisit, mieux  que  Lycurgue,  les 
filles  à  la  bienséance  de  leur  sexe. 
IX.  aai.  SM  a  introduit  la  commu- 
nauté des  femmes.  aa5.  Il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  représentât  la  divi- 
nité par  des  images.  Xil.  144* 

NoMAVTiNA.  XL  190. 

JVuménius,  Dit  qu'Arcésilas  se  fixa 
dans  Finconstance  pyrrhonienne. 
IL  a4^*  ^^  ^^  ^®  maltraite  fort.  Là 
même.  Il  en  a  dit  pourtant  des 
choses  fort  avantageuses.   IL  a46. 
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Obédience.  Comment  on  peut  se  sau- 
ver dans  deux  obédiences.   I.  345. 

Obéissance  passit^e.  Fortement  soute- 
nue. I.  5i8. 

'O^fjJÇuv.  D'où  est  venu  que  ce  mot 
signifie  condamnet.  II.  aa6. 

Objections.  Il  serait  A  souhaiter  que 
nous  eussions  une  règle  générale 
pour  discerner  celles  qui  ne  pro- 
cèdent que  de  la  chair  et  du  sang. 
IIL  aaS.  On  s'est  plaint  que  Bellar- 
min  proposait  mieux  celles  des  hé- 
rétiques qu'il  ne  les  réfutait.  276. 
Les  réponses  d'un  théologien  ne 
peuvent  pas  toujours  être  aussi 
claires  que  les  objections  d'un  phi- 
losophe. V.  io5.  Fondées  sur  des 
notions  bien  distinctes ,  demeurent 
également  victorieuses ,  soit  qu'on 
n  y  réponde  pas ,  soit  qu'on  y  ré- 
ponde des  choses  inintelligibles. 
XV.  aSo. 

Obli^qlions.  Il  y  a  peu  de  ^ens  qui 
puissent  aimer  ceux  à  qui  ils  ont 
trop  d'obligations.  X.  44* 

Obscénités.  §\\  n'est  pas  permis  d'en 
rapporter.  VL  190.  Voyez  aussi 
Xlll.  373  et  544  et  fuiV.  Apologie 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques «ndroits  de  ce  Dictionnaire. 
VIIl.  144.  Voyez  XII.  385,  389^  et 
547.  La  çlup$irt  des  poètes  réus- 
sissent mieux  quand  ils  tournent 
leur  poésie  de  ce  côté-là.  X.  3ai. 
Écrites  par  une  reine  sage  et  ver- 
tueuse. XL  53.  Préservatif  conAre 
celles  des  anciens  poètes.  XIIL  ao^ 


La  Mothe  le  Vayer  fait  l'apologie 
de  celles  qu'il  a  répandues  dans 
ses  livres.  AiV.  289.  Reprochées  à 
des  Accords  qui  s'en  justifie.  I.  ia8. 
Grossières,  moins  dangereuses  qne 
les  délicates.  XV.  34a.  Dégoûtent 
du  plaisir  des  femmes.  I.  129.  Ga- 
rasse censuré  d'en  avoir  allégué  , 
et  comment  il  se  défendit.  VII.  29 
et  5uiV.  Il  y  en  a  dans  l'Examen  des 
esprits  de  J.  Huarte ,  et  dans  la  tra- 
duction qu'en  a  faite  Chappuis. 
VIIL  392.  Naudé  tâche  d^excuser 
celles  de  Niphus.  XIV.  180.  Licence 
débordée  que  se  sont  donnée  là- 
dessus  beaucoup  d'auteurs.  La 
même.  Éclaircissement  sur  celles 
employées  par  l'auteur.  XV.  3a4~ 
371.  Différentes  manières  dont  ei- . 
les  sont  employées  dans  les  livres. 
3a4.  Remarques  générales  sur  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  les  livres. 
Im  même ,  et  sidw.-  Écrits  obscènes 
ne  distinguent  point  les  honnêtes 
gens  d'avec  les  malhonnêtes.  3a6. 
Auteurs  honnêtes  gens  qui  en  ont 
.écrit.  a66.  Deux  partis  touchant 
les  auteurs  qui  en  ont  écrit.  339. 
Remarques  sur  celles  de  ce  Dic- 
tionnaire. 33a.  Comment  en  use 
l'inquisition  à  l'égard  des  procès 
où  il  en  entre.  346.  11  est  impossi- 
ble de  leur  fermer  absolument  la 
porte.  35li  .  Exemples  de  celles  qui 
sont  dans  la  Bible.  354  et  364*  jEt 
dans  les  historiens  profanes.  355. 
Et  dans  les   pères  de  l'église.  La 
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Poussé  à  bout  par  Amobe.  V1II« 
53o.  Vénalité  de  ses  oracles.  IV. 
3aa.  Ses  cérémonies  avaient  plus 
pour  but  de  détourner  les   mal- 
heurs ,  que  de  s'attirer  des  faveurs. 
XI.  601.  Ses  prêtres  recevaient  de 
bon  cœur  les  offrandes  des  courti- 
sanes. XII.  5ao. 

del»  reiwnrie  H  de  IWle  J.  Haim  »•.  le 
texte  «tics  deax  remarqaes  de  1  article  R.  HAtt. 
3*.  les  7  8«.  du  texte  et  les  remarques  A ,  B . 
C  ,  D  de  l'article  Halix.  N'ayant  pas  tnnré 
dans  le  contenu  de  cette  page  le  su^et  de  la 
dernière  lOiraae,  ie  n*ai  pa  me  décider  w  i 
bire  une  sappremon  qui  serait  très-fra»e  ,  ni  a 
mettre  sciemment  un  chiffre  faux.  Après  beau- 
coup de  recherches  qui  n*ont  rien  produit ,  j'ai 
pris  le  parti  de  laisser  ici  du  blanc  ,  pour  que  les 
lecteurs  qui  trouTcront  le  passage  nni^nt  an 
moins ,  sur  leur  exemplaire ,  remplir  l'indication 
dn  tome  et  de  la  page. 


Page,  Action  hardie  d'un  page.  III. 
aS7é 

Page  (le) ,  ministre  de  Dieppe  et 
puis  de  Rotterdam ,  auteur  du  li- 
vre de  V Impiété  des  communions 
forcées^  meurt  en  1701.  X.  496. 

Pageao(N.)X1.  32g. 

Païens,  Ont  bien  connu  la  Tertu.  I. 
543.  Ce  que  plusieurs  ont  cru  du 
salut  des   païens.   H.  80.  Raison> 
naient  peu  conséquemment  sur  les 
réalités  de  la  vertu.  IV.  iSg.JLeur 
doctrine  sur  les  anees  tutëlaires. 
3o6.  Réflexion  sur  le  système  de 
la  multitude  des  dieux.  307.   Ils 
pouvaient  mieux  répondre  que  les 
chrétiens  aux  objections  dt^s  mani- 
chéens. Z^à  n^^me;  et  }^I.  491*  I^ 
plupart    se    conduisaient   comme 
l'ont  les  chrv. tiens  qui  ont  la  foi 
sans  la  charité.  V.  33.  Leur  dis- 
tinction   entre  .dieux  connus    et 
dieux    inconnus  ressemblait  fort 
â  la  distinction  de^  péripatéticiens 
entre  les  qualités   manifestes ,  et 
les  qualités  occultes.  V.  545.  Leurs 
dieux  étaient  si  ridicules,   qu'on 
pouvait  bien  s'en  moquer  sans  être 
athée.  VI.   36^.  La  contradiction 
de  leur  conduite  envers  ces  mêmes 
divinités.  Là  même.  On  leur  a  re- 
proché justement  la  dernière  infa- 
mie du  plus  ^rand  de  leurs  dieux. 
VU.   18.  Craignent  que  le  chris- 
tianisme ne  soit  toléré  publique- 
ment ,  et  pourquoi.   4^4*   ^^  ^^ 
effets  de  leur  prévention.VIII.  389. 
On  peut  dire    à  leur  gloire    aue 
plusieurs  ont»été  plus  sages  et  plus 
purs  que  leurs  dieux.  333.  Ceux 
qui  se  piquaient  de  la  plus  pure 
orthodoxie  n'étaient  dans  le  fond 
que  des  athées.  5^%.   Ils   ne  pou- 
vaient pas   rejeter  sur  les   poètes 
les  abominations  qu'on  publiait  de 
leurs  dieux.  VIII.  54o.  Ils  ont  été 

Çlus  faciles    à   convertir  que  les 
*urcs.  X.   86.   Les  idées  que   les 
anciens  avaient  de  la  divinité  s'ac- 


la  bonne  théologie. 


cordent  avec 

XI.  6o3.  Les  païens  péchaient  au- 
tant, en  pillant  le  temple  d'Apol- 
lon ,  que  les  juifs  eussent  péché  en 
pillant  le  temple  de  Salomon.  XII. 
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retraite  aux  sociniensidans  âa  YÎlle 
de  Manheim.lX.477.  Fait  imprimer 
les  pièces  qui  concernent  l'aâaire 
du  landgrave  de  Hesse,  à  cause  du 
besoin  qu'il  en  a  lui-même  563. 


34-  Ils  se  peuvent  vanter  d'avoir    Palatinat.  Où  se  trouve  son  histoire 


eu ,  aussi-bien  que  les  chrétiens , 
,  des  rois  qui  guérissaient  des  ma- 
ladies. 124.  Auraient  appris  aux 
Juifs  le  dogme  d'une  vie  à  venir 
selon  l'hypothèse  de  Luc  de  Bruges. 
XIII.  17.  Se  prévalaient  des  en- 
droits de  l'Ëcriture  qui  semblent 
attribuer  à  Dieu  quelque  imperfec- 
tion. 37.  Leur  opinion  touchant 
les  s.tatues  des  dieux.  5oi.  On  ne 
trouve  pas  qu'ils  aient  demandé 
aux  dieux  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés à  l'article  de  la  mort.  XV.  80. 
Paillardise,  Si  le  magistrat  peut  et 
doit  la  punir.  I.  4^7'  Combien  en 
coûtait  Fabsolutiou.  III.  77.  Voyez 
ForniccUion> 


ecclésiastique.  I.  479- 
Pala^icin  (le  cardinal).  Pensée  qu'il 
emprunte  d'Aristote.  I.  25 1.  Son 
aveu  touchant  les  décisions  du 
iûoncile  de  Trente.  III.  219.  Contre- 
temps qui  lui  arrive.  V.  i4i.  Bien 
moins  prudent  en  réfutant  Fra* 
Paolo)  que  Baronius  en  réfutant  les 
centuriateurs  de  Magdebourg.  474» 
Il  n'a  pas  su  le  changement  de  re- 
ligion du  président  Ferrier.  VI. 
456.  Plusieurs  de  ses  niaximes  cen- 
surées dans  l'Évangile  nouveau. 
VU.  447*  l'^s  papes  lui  faisaient 
pitié  lorsqu'ils  n'avaient  point  d'au- 
tre assistance  que  celle  du  Saint- 
Esprit.  XIII.  3oa. 


Pain  de  chapUre.Ce^Me  c'est.  VI.  a46.    *  Paléarius  (Aonius).  XI.  SSg. 
n   -  f       •_    /\       j  -'    Palestine.  Quelques-uns  de  ses  moi- 

nes avaient  renoncé  aux  habits  et 
aux  sentimens  de  l'homme.  I.  aai. 
11  y  a  une  montagne  d'or  promise 
aux  chrétiens ,  quand  ils   auront 
surmonté  les  Turcs.  XIII.  198. 
Palingenius  (  Hélias  ).  Nom  supposé 
de  Jean  Pincier.  XII.  86. 
,     .  ,       .  -         *  Palingehius  (Martel).  XL  343. 
Pays-Bas,  perdus  par  les  jalousies  et    Palladium.  Par  qui  fait ,  et  de  quelle 
les  autres  passions  cachées  de  Phi-       matière.  I.  7. 
lippe  H.  II.  598.  Projet  de  paix  c^ui    *  Pailavicino  (  Ferrante  ).  Xï.  346. 
leur  est  proposé.  Vi.  laS.  Ont  été    Pan.  uuni  nar  Vénus     r^nm-   «v^; 
le  théâtre  lie   la  guerre  pendant 


Pain  sans  leuain.  Quand  o,n  a  cessé 
à  Genève  de  se  servir  de  pain  sans 
levain  dans  la  Cène.  VII.  4^4- 

Pairs  de  France.  Si  l'on  doit  rap- 
porter leur  création  à  Charlema- 
gne.  VII.  468, 

*  Pats  (René  le).  XL  339. 

Paysan  qui  fait  présent  d'une  rave 
à  Louis XI  y  roi  de  France.  IX.  ^i3. 


deux  siècles.  IX^  /^ig. 
Paix.  11  y  a  des  circonstances  où 
chacun   des   princes  qui  la   con- 


Pan,  puni  par  Vénus ,  pour  avoir 
jugé  contre  elle.  L  146.  Sa  con- 
ception. XL  539.  De  cfui  fils ,  et 
d'où  vient  qu'il  a  des  pieds  de  chè- 
vre. 540. 


cluent  encourent  le  blâme  de  tout  Pancrates.  Basse  complaisances  de  ce 
le  monde.  VL  96.  Peine  que  l'on  poète  pour  Adrien,  et  la  récom- 
fi/^iiKaitaif  anrïi^nTiPni<>nfi  à  sas -în-        pense  qu'il  cn eut.  IL  laù. 

Pandectes,  Un  livre  des' Pandectes 
négligé  par  les  docteurs. 


souhaitait  anciennement  a  ses  an 
fracteurs.  10 1.  Se  fait  aisément 
quand  les  parties  ont  besoin  de 
foire  cesser  la  guerre.  568.  Ce  ne 
sont  point  ceux  qui  arment  les 
premiers ,  mais  qui  frauduleuse- 
ment font  des  menées  secrètes , 
qui  la  rompent.  IV.  28. 
Paladins.  Les  fables  que  l'on  a  écri- 
tes  d'eux  se  sont  introduites  dans 

p!u/uf^'u!;^^«,n  proche  du  |;s:t.t^rd:r*!J^^T,S!f^ln±.« 

Vatican.    Pourquoi   appelée    de    la     faux  ,  j'^^  apaisé  toutes  les  combinaisons  et  fait 
sorte.  VIL  4^7-  ^'  nombreuses  recherches  pour  y  rem^erj  au 

Pa/a«//f  (l'électeur).   Rétabli  par   la    5!;iitl"Z^'*i%!?J!-!f;i*»P^^^^ 

t     mm         .         ¥Tii         00    f»  «^    aermore  tois  ,  à  faire  ici  ce  qne  i  ai  déjà  fait  an 

paix  de  Munster.  VU.    aW.  Prometmot  Oumtges.yojn  ma  notccî-acssus,  pag.  497. 


Contient  les  ulus  belles  lois  de  la 
nature  et  de  la  philosophie  morale 
et  civile.  *. 

*  Les  éditions  in-folio  renvoient  pour  les  deux 
]>fara8es  du  mot  Pandectes^  k  la  page  qui  cou-*' 
tient ,  X*.  la  fin  de  la  remarque  F  de  Tarticle 
Aaïus  ;  s^*.  les  remarques  entières  G  ,  H  ,  J ,  K  ; 
3*^.  le  commencement  de  la  remarque  L  ,  et  la 
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Panégyriqut».  Le  moyen  dVn  com- 
poser un  fiicilement.  VI.  a5A.  Leur 
multitude  ne  sert  qu*à  défigurer 
les  histoires.  IX.  3i. 
Panégyristes  outres  font  plus  de 
mal  que  de  bien  à  ceux  quHls 
louent.  II.  364*  Se  jettent  trop  vo- 
lontiers sur  les  grands  mots.  llj. 
lia.  Enveloppent  ce  qui  pourrait 
rendre  odieuse  la  personne  de  leur 
héros.  194*  Des  assassins  des  rois 
recompensés  par  les  Espagnols.  IV. 
a6.  Panégyristes  des  méchantes 
choses;  Isocrate  n^est  pas  de  leur 
nombre.  277.  Les  pané^ristes  mo* 
demes  poussent  leurs  idées  beau- 
coup plus  loin  que  ne  faisaient  les 
anciens.  Vf.  5i.  Sont  fort  sujets  à 
se  contredire.  XI.  if^*  Aiment  i 
enchérir  les.  uns  sur  les  autres.  64o. 
Cherchez  Eloges,  Les  panégyristes 
sont  bien  plus  ingénieux  que  les 
princes  qu  ils  louent  â  relever 
tout  ce  qui  peut  les  rendre  glo~ 
rieuz.  XI 1.  4;  Les  éloges  d*un  pané- 
gyriste ne  tirent  point  à  consé- 
quence pour  ses  antres  discours. 
XIV.  II 3. 
Paruaius,  grand  philosophe  de  la 

secte  des  stoïques.  VI.  391. 
Panglossie,  fialzac  témoigne  beau- 
coup de  mépris  pour  un  ouvrage 
qui  avait  ce  titre.  XI.  Siy. 
Pannonius   (Jean).  Ses  vers  sur  la 
visite  des  papes  avant  leur  élec- 
tion. XI.  367.  Et  sur  la  bâtarde  de 
Paul.  II.  473. 
*  Pavoemita  (Antoine).  XI.  347. 
Pansophie.  Qui  est  Pauteur  de  cet 
ouvrage ,  et  de  quoi  il  traite.  V. 
a6i. 
Panstracie  ,  ouvrage  de  Charnier; 
comment  nommée  par  l'auteur  de 
la  Bibliothèque  de  Dauphiné.  V.  60. 
Pantaléon,    ae    corrige     lui-même 
touchant  la  mort  de  Bibliander. 
III.  4^6. 
Pantomimes.  Quand  introduits  sur 
le  théâtre.  lU.   169.  Leurs  danses 
ont   été,  selon  Zosime,  une  des 
causes  de  Tébranlement  de  Tem- 
pire.   Là  même.   Elles  remuaient 
terriblement  la  concupiscence.  168. 
C'est  sous  Auguste  que  leurs  dan- 
ses eurent  leur  perfection.  XII .  8a. 
Comment  les  anciens  ont  repré- 
senté leur  langage  manuel.  85. 
Paons.  Qui  le  premier  des  Romains 
s'avisa  de  faire  apprêter  de    ces 


oiseaux  dans  les  repas.  VIII.  21G. 
Ces  oiseaux  étaient  d'un  gnod 
rix  chez  les  anciens  Grecs.  îl. 
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Papauté.  Combien  il  est  diflicile  de 
Fexercer.  VIII.  363. 

Papehroch,  A  chassé  du  calendrier 
plusieurs  saints.  IX.  loa  Cité.  VII. 
454;Vm.  106. 

Papes.  Comment  on  se  peut  sauver 
sous  deux  obédiences.  L  345.  Eiem- 
pie  d'une  grande  soumission  pour 
leurs  censures.  III.  3i.  C'est  un  ar- 
ticle de  foi  pour  les  catholiques» 
que  le  pape  puisse  déposer  les  sou- 
verains. i3o.  Le  milieu  que  Bel- 
larmin  avait  pris  au  sujet  da  pou- 
voir du  pape  sur  le  temporel  des 
rois  n'accommode  aucun  des  par- 
tis. a8o.  S'il  faut  qu'ils  soient  scru- 
puleux et  dévots.  a8i.  Interrêgoe 
des  papes,  cause  bien  des  <]éso^ 
dres.  iV.  a85.  Concourent  avec  les 

Ï»rinces  à  l'extension  de  la  langue 
atine.  V.  aai.  Ne  doivent  pas  s'op- 
poser par  les    armes  temporelles 
aux    entteprises    des    empereurs. 
365.  Ni   s'élever  sur  le  temporel 
des  rois.  377.  En  tant  que  souve- 
rains ,  suivent  les  principes  de  la 
Religion  du  souverain. VI.  1  Sx  Leur 
autorité    dans  Rome    est  tont  au- 
trement admirable  que  celle  de  ses 
anciens  empereurs.    VII.  a38.  Qui 
les  a  tirés  de  la  servitude  des  em- 
pereurs. Là  même.   Si  l'établisse- 
ment de  leur  pouvoir  excessif  a  d& 
être    difficile.   La  même  et  aSi. 
Pour  être  bon  pape ,  ce  n'est  pas 
assez  d^avoir  toutes  les  vertus  d^nn 
bon  ecclésiastique.  447-  Corruptiou 
des  mœurs  de  quelques-uns.  4{o> 
Quelle  gloire  ils  peuvent  se  pro- 
mettre t  s'ils  veulent  réformer  les 
abus.  454*  Le  premier  qui  se  vanta 
d'avoir  des  bâtards.  Vm.  363.  Ne 
peuvent  rien  contre  les  canons  des 
concUes.  IX.  io3.  La  coutume  de 
leur  baiser  la  main ,    changée  en 
celle  de  baiser  leurs  pieds,  it^* 
Aveu  que  fit   un  pape.  XII.  ^r 
Quand,  l'on  pourra   exhorter  1^ 
princes  non  catholiques  a  leur  fai- 
re la  guerre.  IV.  117.  Leur  autorite 
remise  dans  sa  première  splendeur. 
IV.  ii3.  Vers  sur  la  visite  qu'on  en 
faisait  autrefois  avant  leur  élection. 
XI.  367. 
Papes  et  cardinaux.  Accusés  de  se 
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moquer  de  la  religion  chrétienne.  ches  en  France.  XI.  984-  Conduite 

rV.  357.  Prêtres  du  palais  du  pape  du  clergë  romain  qui   contribua 

B*en  moquent  de  même.  Là  même,  beaucoup  à  sa  destruction.   XIV. 

Papesse.  Si  jamais  Pëglise  romaine  4^^*    Digression  contre  ceux  qui 

en  crëe  une,  elle  trouvera  son  apo-  ont  tant  de  fois  en  vain  prédit  sa 

logie  dans  les  écrits  du  père  de  la  chute.  IV.    1 1 1  et  suif.  On  ne  s*i- 

Mainferme.  VI.  509.  magine  pbint  qu'il  périsse  de  ca- 

*  Papesse  Jeanmb  (la).  XI.  353.  Scan*  ducité.  110.  N'a  point  été  afiaibli 

dale  causé  par  le  livre  de  Blondel  pendant  les  dix  dernières  années 

touchant  cette  papesse.  III.  ^no.  du  XVII^.  siècle.  ii3.  Intrigues  et 

Faits  concernant  ce  livre.  471*  "^.  complots  de  Guill.  Criton,  jésuite, 

Spanheim  a  écrit  pour  tâcher  de  la  pour  le   rétablir  dans  la  6rande- 

rétablir.  473*  Vers  en  vieux  lan-  Bretagne.  V.  340.  Zélé  de  Joseph 

fage  composés  sur  son  histoire.  VI.  Hall  contre  le  papisme.  VII.  4^3. 
39,  etc.  Jean  de  Caurres ,  auteur  Deux  auteurs,  aussi  fous  Pun  que 
catholique,    n'en  doutait  nulle-  l'autre,  écrivent,  l'un  sur  sa  des- 
ment. iV.  6o5.  Morceau  de  la  dis-  traction,   l'autre  sur  la   destruC' 
pute  touchant  cette  femme.  V.  ai^.  tion  des  protestans.  XIV.  576.  Cher- 
Les   protestans  font  encore  des  li-  chez  Religion  romaine. 
rres    pour  soutenir  son  histoire.  P^ipâtej.Âppariés  autrefois  aux  Turcs 
XI.  355.  On  a  regardé  cette  con-  et  aux  païens  dans  les  prières  pu- 
troverse   comme   de    la  dernière  bli^ues  des  réformés.  X.  4o8- Leurs 
conséquence ,  mais  le  fond  est  une  divisions.  VU.  4B6. 
vétille.  Zà  même.  Conjectures  sur  Pappus  ,  professeur    à   Strasbourg, 
l'origine  de  cette  historiette.  356.  Ce  qu'il  demandait  à  Dieu  pour  les 
Elle  a  été  formée  par  des  prêtres  réformés  de  France  et  pour  toutes 
et  des  moines  dans  le  sein  du  pa-  les  églises  persécutées-  XIIL  537. 
pisme.  363,377;   et  XII.  ai8.   Et  ParaceUe.  Son  sentiment  touchant 
adoptée  par  une  infinité  d'autres.  nos  premiers  parens.  I.  3o4- 
La  même.  Ce  conte,  selon  le  récit  PARA(n.ET.  XI.  3o8.  Comment  il  faut 

•  le  plus  circonstancié.  366  et  suiu,  prononcer  ce  mot.  XI.  Sgo. 
Auteurs  protestans  qui  out  soutenu  Paradis.  Les  grands  de  Rome  en  dis- 
cette fable ,  depuis  le  livre  de  Flo-  tribuent  les  places  pour  de  l'ar- 
rimond  de  Remond ,  et  celui  du  ygent.  VI.  ^n.  On  prétend  que  M a- 
pére  Labbe.  371.  Auteurs  protes-  /chiavel  a  dit  qu'il  aimerait  mieux 
tans  qui  ne  l'ont  point  crue.  La  être  envoyé  aux  enfers  après  sa 
même.  Si  cette  aventure  est  igno-  mort  que  d'aller  en  paradis.  X. 
minieuse  à  l'église  rbmaine.  37^.  3i.  Si  celui  que  Mahomet  ^romet- 
Le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  tait  fut  une  des  causes  qui  lui  at- 
parlé  est  postérieur  de  deux  cents  tira  tant  de  sectateurs.  64.  Ce  qu'on 
ans ,  et  incompatible  avec  les  au-  a  dit  des  occupations  du  paradis, 
teurs  contemporains.  384«  Ce  con-  IX.  33t. 

te  était  propre  à  toutes  sortes  4*au-  Paradis  de  Sénèq ueJJnion  qui  pour- 

teurs.  385.  Les  protestans  passent  rait  être  nommée  ainsi.  IV.  10 1. 

pour  obstinés  touchant  ce  conte.  Paradis  perdu.   Ouvrage  de  poésie 

386.  Il  se  trouve  dans  la  Chronique  écrit  en  anglais  ,  et   fort  estimé. 

de  Martinus  Polonus;  mais  quel-  X.  45a. 

ques  savans  ne  croient  point  cet  Paraître.  Voy.  ParoUre, 

endroit  de  lui.  XII.  316.  Pierre  du  Parasite  y   qui  court  un  bon  mor- 

Moulin  ne  croyait^oint  cette  bis--      ceau.  V.   i34.  Le  plus  célèbre  de 

toire.  X.  574.  Ses  partisans  comp-  son  temps.  X.  5o3  et  sutV. 

tent  parmi  ses  témoins  Radulphus  Parasitisme.  Ce  qui  en  est  la  bousso- 

Flaifiacensis,  XII.  4^3.  le  et  l'étoile  polaire.  X.  5i3. 

Papknuce.    Convertit  une    fille   de  Pahavicim  (Vincent).  XI.  391. 

joie.  XIV.  9:».  Parchemin.  Son  invention.  XI.  566. 

Papiers.  Déchirés  et  jetés  dans  la  Porciai/^ii  (Ségur).  Son  ambassade 

iner ,  conservés  par  un  cas  bien  re-  vers  les  princes  protestans ,  et  la 

ntarquable.  V.  ô^i.  cause  de  cette  amoassade.  IV.  i48. 

Papisme.  A  réparé  Tune  de  ses  brè-  Pardies  (  le  père  ).  Pourquoi  soup- 
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çooné  d«  n^AToir  pat  ea  an  ▼tfri- 
tabla  dessein  de  combattre  Desoar- 
tes.  XII.  59f . 

Pardonner.  On  pardonne  plus  malai- 
sément une  panile  offensante  qu'u- 
ne action  injurieuse.  XIV.  i8i. 

*  P^ai  (  Ambroise).  XI.  Sgi. 

Parent  (  François  ) ,  professeur  rojral 
en  crée  dans  l'université  de  Paris. 
11.548. 

Paresse.  Irrite  le  ciel ,  qui  n'exauce 
point  les  fainëans.  I.  188. 

Parbos  (Daniel).  XI.  ^o^.  Son  iRfe- 
dalla  historim  profana  est  un  ou- 
yrage  d^Alting  I.  474*  ^  dëmon 
d'XOttrre  tonte  sa  malice  dans  le 
Calvinu»  orthodoxui  de  cet  au- 
teur. VIII.  3o6. 

^Paeeus  (Philippe).  XI.  400. 

^  Pareus  (  David }.  XI.  39a.  Insulte 
par  le  jésuite  Mulhusinus.  IV.  904. 

ParUure,  Ce  aui  est  bon  pour  les 
attraper.  I.  i5i. 

PdriM  était  fort  efféminé.  VII.  3o3. 
Son  jugement  sur  la  beauté  des 
trois  deesses.VIlI.  S^S.  Devient  ja- 
loux de  Corjrthus ,  et  le  tue.  XI. 

Pdris ,  comédien.  Fut  tué  par  les  or- 
dres de  Domitien.  V.  558.     * 

Paris.  Ce  que  dit  de  cette  ville  le 
Saint-Êvremoniana.  XI.  3o9.  Jus- 
qu'où va  la  corruption  de  cette 
ville  ,  eu  égard  aux  femmes.  449* 
On  croit  quelle  est  pourtant  moins 
corrompue  que  la  plupart  des  ca- 
pitales de  l'occident.  45a.  Siège  fa- 
ouleux  de  cette  ville  par  le  géant 
Isaure.  384* 

Parisbt  (Louis  ).  XI.  4o3. 

Pan'^iefts.  Quel  jugement  ils  font  des 
livres  composés  par  un  auteur  oui 
travaille  dans  sa  province.  XI.  3ùo. 
Sédition  où  ils  se  portèrent  en 
1648-  ^ag. 

Parjure  impuni.  Changea  un  super- 
stitieux en  athée.  V.  497- 

PaHans.  Secte  de  philosophes  qui 
donne  cina  preuves  de  l'unité  de 
Dieu.  XV.  ao6. 

Parlemens.  Ont  trop  d'éclat  pour  la 
petitesse  des  causes  dont  ils  déci- 
dent. VT.  66.  Parlemens  de  Fran- 
ce ,  leur  raideur  est  quelquefois 
préjudiciable  à  l'éUt.  VIII.  961. 
vojex  aussi  XIV.  336.  Ne  doivent 
jamais  se  séparer  du  roi  dans  les 
affaires  d'état.  Là  même.  Si  le 
bien  du  royaume  demande  qu'ils 


aient  plus  d'autorité  qu'ils  n'en 
ont.  Vlli.  96a.  Ont  été  exclus  de- 
puis long-temps  du  partage  de  la 
soureraineté.  IX.  463. 

Parlement  de  Paris.  Son  arrât  contre 
les  chimistes.  II.  365.  Et  snr  des 
thèses  contre  la  doctrine  d^Aristo- 
te.  La  mente.  Acte  qui  fut  6té  de 
ses  registres.  VII.  3^^'  l^cfuse  de 
vérifier  l'édit  de  janvier.  VIII.  355. 
Comment  Charles  IX  lui  parle.  16a. 
Rudement  mortifié.  IX.  4^9.  Rend 
an  arrêt  fort  remarquable  au  sujet 
des  commissions.  X.  49^-  Remon- 
trances au'il  fait  i  Louis  XI.  XIV. 
335.  Conjectures  sur  les  raisons  qui 
le  portèrent  à  envelopper  les  jésui- 
tes dans  l'affaire  de  Chastef.  Vil. 
353.  Sa  conduite  justifiée  â  cet 
égard.  La  même.  Comment  en  use 
avec  Franc.  Surgier,  prédicateur 
séditieux,  till.  570. 

Parlement  de  Bordeaux.  Le  chance- 
lier de  l'Hôpital  lui  lave  la  tête 
comme  il  faut.  VIII.  061. 

Parme  (  le  duc  de)  tâche  d'amuser  la 
reine  Elisabeth  par  de  secrètes  pro« 
positions  de  paix.  V.  5i6. 

Parmenides,  Son  sentiment  sur  l'uni? 
vers.  XIV.  6o3.  Quel  était  son  sys- 
tème. 693. 

Paroisses.  Il  faudrait  faire  produire 
ik  chacune  les  preuves  de  ses  dévo- 
tions. XI.  568. 

Paroltre.  Gens  qui  ont  mieux  aimé 
être  vertueux  que  de  le  parottre. 
I.  549.  V.  35.  Voyez  aussi  IX.  8. 

Parole  de  Dieu.  Est  le  fondement  des 
théologiens ,  et  la  source  de  leurs 
preuves  et  de  leurs  solutions.  XV. 
987.  n  doit  suffire  à  tout  bon  chré- 
tien que  sa  foi  soit  appnyëe  desr 
sus.  3qq. 

Paroles.  Vont  quelquefois  autant  que 
l'épée.  XII.  131. 

.Parrhasiana.  Cité.  VU-  386.  Examen 
de  ce  qu'on  y  avance  qu'un  origé- 
niste  pourrait  fermer  la  bouche 
aux  manichéens  touchant  l'origine 

du  mal.  XI.  ^4  ®^  ^^* 
*  PAaaBASios  (Janus).  XI.  ^o^. 
Parri  (Guillaume.)  Porté  à  tuer  la 

reine,  et  puni  du  dernier  supplice. 

V.  340. 

Partherai,  ville.  XI.  407* 
Parthekai  ,  famille.  XI.  409* 
PaKthehai  (Anne  de).  XI.  409* 
^  Partbenai  (Catlierine  de).  XI.  4^'- 
PAkTHB5ius.  XI.  414* 
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Panhes,  Conduite  qui  fait  \oir  qu^ils 
méritaient  le  nom  de  barbares  que 
les  Grecs  et  les  Romains  lenr  don'* 
naient.  XIII.  560.  Assiègent  Antio- 
cbe ,  lèvent  le  sie'ge ,  et  leur  géné- 
ral est  tué.  ly.  5ot.  Se  battaient  en 
fuyant.  VIII.  380. 

Parti.  Il  est  difficile  de  se  conserver 
l'estime  et  Tafiection  des  partis.  II. 
5o3.  Si  quelqu'un  représente  de 
bonne  foi  toute  la  force  du  parti 
contraire  il  s'attire  des  reproches. 
m.  275 -V.  113  et  166.  Si  l'on  doit 
proposer  faiblement  les  raisons  du 
parti  contraire.  166.  S'il  est  utile 
d'employer  pour  la  défense  de  son 
parti  toutes  sortes  de  raisons  bon- 
nes ou  mauvaises.  VI.  3^.  Cbaque 
parti  a  ses  contre-poids  qui  servent 
réciproquement  de  ressourtse  à 
l'autre.  iX.  584-  Les  mêmes  cbo^ 
ses  nous  paraissent  véritables  ou 
fausses ,  selon  qu'elles  favorisent 
ou  notre  parti ,  ou  le  parti  opposé. 
XI.  3'^4  ^^  3^^'  Étrange  eifet  de 
l'espnt  de  parti.  XII.  222. 

Partialité.  Souvent  on  n'en  accuse 
un  historien ,  que  parce  que  l'on 
est  injustement  prévenu.  IV.  427- 

Particularisme,  Grande  dispute  exci- 
tée à  ce  sujet.  I.  5i3. 

PaHicules.  Celles  qu'on  appelle  cau- 
sales jettent  dans  de  grandes  illu- 
sions. XIII.  38^.       • 

Particuliers.  Ne  sont  pas  plus  exempts 
de  divisions  que  les  communautés. 
VII.  486. 

Partisans.  La  probité  les  accompa- 
gne difllcilement.  XIV.  38 1.  Au- 
raient mis  a  la  taille  la  plupart  des 
dieux  si  on  les  avait  laissés  faire.  I. 
546 

Parts  (Jacques  des).  XI.  4^7-  Son  dis- 
pensaire volé  car  Nie.  Prxpositns. 
XIL  3o4«  Particularités  qui  le  re- 
gardent. La  même. 

*  Pascal  (Biaise).  XI.  4ï9'  Son  heu- 
reuse naissance  pour  les  mathéma- 
tiques. XI.  Aaa.  Ce  qu'en  dit  l'abbé 
du  Mas.  4M*  Un  de  ses  apologistes 

•  serait  peut-être  embarrassé  par 
plusieurs  remarques  de  V Histoire 
des  cinq  Propositions.  436.  Pour- 
quoi il  différa  de  communier  dans 
une  maladie  où  il  s'était  déià 
confessé.  53 1.  Ce  qu'il  estimait  le 
plus  dans  la  philosophie  de  M.  Des- 
cartes.  553.  Méprisa  les  mathéma- 


tiques av^nt  même  qu'il  s'attachât 
à  la  dévotion.  X¥.  64. 

Paschali  (Giulio  Cesare).  XI.  437. 

Paschalius ,  cité.  II.  577. 

Pasor  (Mathias).  XI.  437. 

Pasquier ,  censuré  de  plusieurs 
inexactitudes  considérables.  I.  55. 
Il  n'a  rien  compris  dans  un  pas- 
sage d'Abélard.'  La  même.  Que- 
relle qui  lui  fut  faite.  III.  i56. 
Cité.lrt.  406;  VIII.  20  et  44  î  XIV. 
362.  Censure  de  la  manière  dont 
il  voulut  excuser  le  Dante  au  sujet 
du  mot  boucher.  IV.  3q().  Il  ne  rai- 
sonne pas  juste  dans  l'application 
?u'il  fait  d'une  thèse  générale  à 
yrrhus  et  à  César ,  au  pape  Léon 
et  au  pape  Nicolas.  \ .  !i5.  Est 
vengé  par  ses  enfans  contre  les 
médisances  d'un  jésuite.  VIL  al- 
Son  jugement  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  le  droit.  173.  Se  moque  plai- 
samment d'un  homme  qui  fut  in- 
voqué peu  de  temps  après.  IX. 
3i5.  Ce  qu'il  conte  des  jésuites. 
336  et  suiv.  Commet  un  anachro- 
nisme relevé  par  Garasse ,  et  fort 
mal  défendu  par  ses  fils.  490.  Ké  - 
futé  sur  un  endroit  de  son  plai- 
doyer contre  les  jésuites.  X. 
166,  etc.  Critiqué  par  Garasse  au 
sujet  du  mot  de  Paraclet.  XI.  390. 
Ce  qu'il  dit  des  mariages  clandes- 
tins et  du  rapt.  XII.  6a-  Ce  qu'il  ré- 
pond pour  la  défense  de  Mercérus 
accuse  de  brigue.  4^  Trouve 
mauvais  que  des  Accords  augmente 
ses  Bigarrures.   1.   ia6.   Jugement 

3u'il  fait  des  ouvrages  d'armoiries 
e  leFeron.  VI.  43?- 

Passage  remarquable  retranché  d'u- 
ne seconde  édition  ,  mais  conservé 
par  Usserius.  IV.  9.  Destinée  des 
passages  qu'on  copie  dans  le  pre- 
mier écrivain  moderne  que  l'on 
rencontre.  47^*  Passage  curieux 
retranché  d'un  maiMiscrit  quand 
on  le  voulut  imprimer.  V.  4^3.  Il 
faut  se  défier  de  ceux  qu'on  ne 
rapporte  qu'à  demi*  XIV.  i5o. 

Passe-Laieue  (  Jean  de  )  ,  éyéque  de 
Belley.  Louis  XIII  lui  accorde  les 
anciens  droits  de  son  diocèse.  III. 
389. 

Passer.  Ce  que  sigillé  ce  mot  de  Ca* 
tulle  dans  Martial.  IV.  $98. 

Passerai.  Ce  qu'il  dit  contre  certains 
antiquaires  de  grammaire.  XII.  4^7  • 
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Et  contre  caus  qui  nëprifaient 
Ovide.  XI.  ago.  * 

Pasieruui  qui  par  son  chant  avertit 
les  autres  oiseaux  qu^un  paysan 
avait  répandu  du  mil  vers  la  Porte 
majeure.  Vil.  ai?* 

Paêtiom.  Ressemblent  â  des  anîmauK 
oui  cherchent  leur  nourriture.  111. 
4^«  Se  couvrent  d*un  prétexte 
spécieux.  IIl.  4^1.  Il  faut  bien 
prendre  son  heure  si  Ton  veut  tra- 
vailler heureusement  à  les  guérir. 
y.  317.  Leurs  premiers  mouve- 
mens  ne  sont  pas  volontaires.  4^9. 
Leur  utilité  après  le  péché.  VI.  j33. 
Nous  font  supprimer  des  circon- 
stances qui  ne  nous  plaisent  pas. 
VII.  410.  La  plupart  sont  involon- 
taires aussi-bien  que  leurs  suites  , 
et  la  raison  est  trbp  faible  pour  les 
détruire.  548.  Vojres  aussi.  XI.  3o4 , 
XII.  493*  On  n^a  guère  moins  de 
lïesoin  d'être  au-dessus  d'elles  pour 
connaître  certaines  vérités ,  que 
Dour  agir  vertueusement.  XI.  56. 
si  on  les  avait  déracinées  on  i|*au- 
rait  point  de  peine  â  pratiquer  la 
vertu.  3a4*  Ne  peuvent  convenir 
aux  bétes  selon  les  stoïciens.  56o. 

Pa«teur5.Les mauvais  abusent  de  leur 
autorité  pour  faire  réussir  leurs  des- 
seins. IX..  iGi-  Les  fidèles  sont  per- 
suadés qu'il  £iut  cacher  leurs  tan- 
tes. XV.  lao.  Cherchez  Ministrts, 

Pastor  Fido ,  a  produit  de  méchans 
effets.  VÏI.  3o5. 

Pastoinles y  tragi-comédies,  pièces 
inventées  contre  les  règles  de  l'an- 
cienne poésie.  Vil.  3o4» 

Poitoralesy  roman  sur  les  amours  de 
Daphnb  et  de  Chloé  \  quels  en  sont 
les  défauts.  IX.  355.        » 

Pastoureaux,  Nom  de  certains  vi- 
sionnaires ;  on  ne  connut  point  d'a- 
bord ce  qu'ils  avaient  de  perni- 
cieux. IV.  571.  Réflexion  tres-ju- 
dicieuse  d'un  historien  à  cet  égard. 
Là  même. 

Patercolus  (Caïus  Veileïus).  XI.  439. 

Patience,  Exemple  d'une 'grande  pa- 
tience. II.  543  :  V.  54 ij  XI.  ^^6. 
Qui  va  au  delà  des  bornes.  III.  a84- 

*  Patin  (  Guy  ).  XI.  444*  8a  liberté 
cynique.  I.  338.  Son  erreur  sur  de 
certains  vers  de  Pasquier.  III.  ioG. 
Cité.  IV.  i38  et  344;  V.  490;  X. 
184.  Son  Jugement  sur  l'esprit  et 
sur  Ja  science  de  Calvin.  IV.  334* 
On  lui  est  redevable  de  la  publica- 


tion de  la  vie  que  Papjrre  Masson 
avait  composée  de  ce  ràbrmateur. 
Là  même.  Comment  il  parle  dans 
une  de  ses  lettres  de  M.  Tardieu  et 
de  sa  femme.  VI.  46a.  Nécessité  de 
rectifier  ses  lettres  par  des  notes. 
VII.  3 18  RéfnUtion  de  ce  qu'il  a 
dit  de  la  mort  de  M.  de  Thou.  IX. 
466.  Son  emportement  contre  Jo- 
seph du  Chesne.  V.  i3i .  Repris  tou- 
chant une  particularité  de  la  vie 
d'Augustin  Niphus.  XI.  in6. 

Patin  (  Charles  ).  La  cause  ae  sa  dis- 
grâce. XI.  4^3. 

Patiner,  On  patine  plus  dans  les  pe- 
tites que  dans  les  grandes  villes. 

XI.  338. 

Patins.  Femmes  qui  en  portaient  de  . 

fort  grands.  V.  S^o. 
Patriarche  de  Constantinople  étran- 

f\é  pendant  la  tenue  du  concile  de 
lorence.  I.  5ao. 
^  Patbicb  (Augustin).  XI.  463. 
Pateicb  f François).  XI.  464* 
PATaiCB  (André).  XI.  47<)* 
Pntricius.    Ce    mot   est   équivoque. 

XII.  68. 

Patrie,  D'où  vient  que  celle  des 
grands  hommes  qui  sont  nés  dans 
un  chétif  lieu  est  inconnue.  II.  568. 

Patrimoine,  Des  philosophes  ont  re- 
noncé à  leur  patrimoine  avant  la 
doctrine  du  Fils  de  Dieu.  II.  a4. 
.Le  mépris  de  son  patrimoine  est 
un  bien  plus  considérable  que  le 
patrimoine  même.  II.  aïo.  Les  lois 
d'Abdère  portaient  note  dHnfanoie 
contre  ceux  qui  l'avaient  dépensé. 
V.  460. 

Pauie.  Journée  de  Pavie  prédite  a  la 
résente  par  Turrel,  selon  Paradin. 
XIV.  284. 

Pai^ie^  (le  cardinal  de)  obligé  de  si- 
gner des  décrets  qu'il  n'avait  point 
vus.  XI.  474- 

Pavin  (saint).  VùV' Saint- Pauin. 

Paul  (  saint).  S'il  a  prétendu  que  le 
mari  peut  disposer  du  corps  de  sa 
femme  en  faveur  d'un  autre  hom- 
me. 1. 180.  Accusé  d'avoir  outré  ses 
expressions,  aia  et  ai^.  Comparé  à 
une  grande  mer  qui  s'enfle  par 
impétuosité.  Là  même.  Et  traité 
fort  irrévéremment  des  Italiens. 
Là  même.  Ses  épttres  comment 
traitées  par  Bembus.  III.  3oi.  Eut 
besoin  d'un  correctif  afln  que  l'ex- 
cellenc&fde  ses  révélations  ne  lui 
donnât^e  l'orgueil.  XIV.  186,  Si- 
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mon  Simonias  disait  qu'il  pouvait  Paume,  Antiquité  de  ce  jea.  XI.  io5. 

faire  des  olnectiotis  auxquelles  cet  Pausanias  assassine  Pbuipne  roi  de 

apôtre  n'eût  pu  répondre.  XIII.  Macédoine.  XI.  aag.  Quelles  furent 

309.  Reconnatt  que  sa  doctrine  est  les   suites   de  cet   assassinat.    La 

*  obscure ,  et  qu'il  ne  la  sait  qu'im-  même. 

parfaitement.  XV.  a8v  ^e  s'est  tiré  Pauures.  Michel  Savonarole  ne  pre- 

des  difficultés  de  la  prédestination  nait  rien  d'eux  pour  les  médica- 

que  par  le  droit  absolu  de  Dieu  menter.  XllI.  117. 

sur  les  créatures.  3q3.  But  de  cet  Pauvreté.  A  contraint  plusieurs  per- 

apôtre  lorsqu'il  déjend  de  parler  sonnes  a  cultiver  les  nelles-let très. 

de  ce  qui  est  sale.  364*  XIV.  627. 

Paul  de  Samosate,  protégé  par  Zéno'  Pé  (  Lazare  )  traduit  le  lirre  de  Ma- 

bie.  XV.'  3o.  rinello  des  maladies  des  femmes , 

Paul  Joue  se  platt  trop  à  ramasser  et  accuse  Liebaut  de  plagiarisme. 

les  traditions  populaires.   VI.  378.  X.  309. 

Cité  fort   mal  â  propos   au  sujet  Péché.  Celui  d'un  particulier  puni 

d'Hadrien.  VII.  449-   Censuré  par  sur  toute  une  nation.  I.  3 14.  Quel 

Nonnius    au    sujet    des    colonnes  fut  le  premier  pécbé  d'Ère,    vl. 

d'Hercule.  VIII.  87.  Ses  fautes  an  337.   Comment  on    combat    avec 

sujet, de  l'ouvrage  qui  a  pour  ti-  succès  celui  de  l'impureté.  5i9.  Si 

ire,  Epistolœ  obscurorum  rirorum,  c'est  un  accident  de  l'âme,  VIII. 

175.  nst  critiqué  au  su|et  des  ca-  35o.  Péché  de  non  conformité.  447* 

ractéres  qu'il  donne  à  Ajacetus  y  et  Origine   du  péché  expliquée  par 

à  Alamanus.  X.  a/(.  Censuré  de  sa  une  nouvelle  hypothèse.  IX.  4^a. 

négligence ,  ^u  sujet  d'Alfonse  roi  La  difficulté  qu'il  y  a  d'en  trouver 

de  lïaples.  XL  3o.  Voy.  Jovb.  l'origine.  XL  479  ^^  suiu.  Utilités 

Paul  II,  pape.  XI.  470.  Traite  cruel-  de  cette  dispute.  490.  Il  n'y  a  point 
lement  une  troupe  de«  savans  ,  et  de  sectes  qui  ne  détestent  la  doc- 
pourquoi,  VL  377.  Casse  tous  les  trine  qui  fait  Dieu  auteur  du  pé- 
abréviateurs.  XII.  163.  Ils  lui  pré-  ché.  5oo.  La  question  sur  celui 
sentent  une  requête  ,  mais  il  y  ré-  d'ignorance  est  entourée  de  préci- 
pond  durement.  i65.  En  quel  sens  pices.  XII.  533.  On  aime  mieux  le 
il  condamnait  le  mot  d'académie.  commettre  que  de  déplaire  a  un 
166.  Gémit  de  la  dureté  de  la  loi  prince  qui  peut  faire  et  renverser 
du  célibjit  des  prêtres.  XI.  a4a.  ta    fortune,    XV.    97a.    Cherchez 

Paul  III  i  pape.  Sa  colère  contre  Ignorance. 

tout  l'ordre  des  capucins.  XI.  197.  Pécné  originel.  Explication  peu  con- 

Ce  qu'Alciaten  dit.  VIII.  4o5.  Ac-  forme  a  cette  aoctrine.   V.   4|^3. 

cuse  de  magie  et  de  grand  com-  Doctrine  qui  n'en  diffère  qru'a  l'é- 

merce  avec  Içs  magiciens.  V.  186.  gard  des  circonstances.  XIV.  375. 

Pau/ /^,  pape,  refuse  une  dispense  Péché  philosophique.    Maxime    qui 

de  inariag;e  pour  les  intérêts  par-  l'étendrait  aussi  loin  qu'il  se  peut, 

ticuliers  de  sa  famille.  XII.  55  et  IX.  34* 

65.  Son  aveu.  57.  Pécher.   Si    un   homme  qui   pèche 

Patt/ f^,  pape.  Déroge  en  faveujB. du  mortellement  cesse  de  croire   les 

duc  de  Lerme  à  la  coutume  de  ne  vérités  de  l'Évaneile.  IV,  209. 

Soint  envoyer  le  chapeau  aux  car-  Pbg&ius  (Pierre).  XI.  509. 

inaux  nouvellement  élus.  III.  a8.  Péculat.  S'il  doit  être  puni  de  mort. 

*  Paul  (le  père).  XI.  ^75.  Sa  raiUerie  iX.  3oo. 

contre  une  des  sessions  du  concile  Pédant.  Son   caractère,    IL    1^7  et 

de  Trente.  IL  365.  Cherchez  Fra-  181. 

PaolO'  Pédérastie.  Anciennement  on  n'atta- 

Paule  Malaieste,  dame  très-illustre.  chait  point  à  cette  espèce  d'amour 

VIL  i38.  une  note  d'infamie.  II.  i3.  Repro- 

*  Paouciehs,  XI.  ^S.  chée  aux  dieux  du  paganisme.  V. 
PAULiifA(Lollia).  XL  5oq.  161.  Voy.  Trajan» 

Pauline,  portaitsur  seshabits  et  a  sa  Pédobaptisme.   Comment  Cassander 

coiffure  pour  cruatre  millions  de  l'établissait.  II.  7. 

pierreries.  IX.  d^^*  Pegna  (François)  donne  deux  édi- 
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tîmit  du  Dtreotoire  des  Inqnui- 
Uur».  VI.  Il 4* 

Peiiuin.  Gens  qui  a*onl  pat  tooIq  m 
Uibicr  peindre.  IV.  a35;  XIII.  9o3  ; 
et  XIV.  34s. 

Peines,  Considération  sur  leor  ëter- 
nitë.  XIII.  36i. 

Peintres  dont  les  tableaux  trom- 
paient les  hommes  et  les  bêles, 
n'en  étaient  pas  plus  excellens 
pour  cela.  II.  169;  et  XV.  7i-  Qui 
taisaient  les  déesses  semblables  A 
leurs  maîtresses.  VI.  4q7- 

'*'  Pbtbabédb  (Jean  de).  Xi.  5to. 

Peyrat  reprocbe  aux  luthériens  dV 
voir  supprimé  tous  les  exemplai- 
res d'un  certain  Missel.  VIII.  ISa. 
Les  raisons  qu'il  allègue  pour  fon- 
der ce  reproche  ne  sont  point  so- 
lides. Lk  méime. 

*  Pbtrb  (Jacques  d'Ansoles  la).  XI. 
5ii. 

*  pBYBBise.  XI.  5i5. 

*  PBTBèBB  (Isaac  la).  XI.  5i9. 
Pelage  lit  pape ,  envoie  à  Constan- 

tinople  pour  demander  du  secoure 
contre  les  .Lombards.  VII.  ai 9. 

Pélagiens.  Édits  sévères  contre  eux. 
I.  4^1.  On  ne  leur  saurait  faire 
plus  de  ulaisir  que  de  dire  que  la 
crainte  aes  faux  dieux  a  pu  porter 
l'homme  â  se  repentir.  aV.  h^S, 

Pelasges  enlèvent  les  femmes  athé- 
niennes. IX.  t3o. 

Pèlerins,  Ont  donné  occasion  â  ré- 
tablissement des  spectacles  de  dé- 
votion des  XV*.  et  XVl*.  siècles. 
V.  i5t. 

*  Pélias,  fils  de  Neptune.  XI.  5i8. 
Pêliab.  XI.  5a3. 

Péiion,  Quelle  est  la  hauteur  de  cette 
montagne.  V.  5oo. 

*  Pelissov  (Paul).  Al.  5^^.  Réflexion 
sur  quatre  ver»  «Tu^il  fit.  V.  35.  Ce 
qu'il  dit  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
composer  d'un  air  aisé  et  facile. 
Vil.  309.  Sa  réflexion  sur  l'injus- 
tice de  ceux  qui  condamnent  les 
occupations  d'autrui.  XII.  ^61. 
Étant  à  Toulouse ,  y  forme  le  plan 
d'une  compagnie  de  beaux  esprits. 
XIV.  a4i. 

Pellefé  (Cardinal).  Contre-temps  qui 
lui  arrive  dans  une  harangue  qu'il 
avait  préparée.  XV.  3  m. 

Péloponnèse,  Son  expédition  par  les 
Uéraclides  précède  le  temps  histo- 
rique. IV.  a88.  Si  toutes  ses  villes 
élaient  maritimes.  5o6.  La  cause  de 


la  guerre  n'en  est  guère  connue  , 

pourquoi.  XI.  Sg^. 
Pélops.  Les  merveilles  de  l'une  de 

ses  côtes.  XIV.  37. 
Pifnetes,  On  leur  sacrifie  des  enfans. 

IV.  185. 

PéaÉLOPB.  XI.  533.  Se  gouverne  bien 
plus  prudemment  qu'Hélène.  VU. 
534. 

Pénétration.  Bien  des  gens  se  rendent 
ridicules  à  force  d'en  afTecter.  XII. 
169. 

Pénitence*  Exemple  d'une  dure  péni- 
tence. I.  190.  Renvoyée  au  lit  de 
la  mort  aussi- bien  que  l'extrême- 
onction.  III.  aia.  Est  suspecte.  XIV. 
504*  Abus  remarquable  de  ce  sa- 
crement, et  plaintes  qu'on  en  fait. 

V.  114. 

Pénitenciers.  Leurs  plaintes  è  M.  le 
premier  président  de  Paris.  XI.  449* 

Pennafort^  général  des  dominicains, 
leur  fait  ordonner  dans  un  chapi- 
tre de  s'appliauer  à  l^étnde  de 
l'hébreu  et  de  l'arabe.  X.  34  f.  Il 
veut  repurger  TEspagne  du  judaïs- 
me ^  on  mahométisme.  Lk  mime* 

Pennetier  (Henri),  ministre  apostat. 
IX. '90. 

Pensée.  C'est  une  matière  très-diffi- 
cile que  celle  de  la  formation  de  la 
pensée.  II.  536.  Si  c'est  une  modi- 
fication du  corps ,  il  s'ensuit  que 
tous  les  corps  sont  des  substances 
qui  pensent.  V.  507,  5ia,  5i3;  et 
Xlll.  451.  Ne  peut  être  l'effet  du 
seul  arrangement  des  organes.  V. 
5i3.  Est  distincte  de  toutes  les  mo- 
difications du  corps  qui  soient  ve- 
nues à  notre  connaissance.  5i4* 
Voyez  aussi  VI.  178.  Ne  peut  con- 
venir qu'à  un  être  indivisible.  IX. 
aoo. 

Pensées.  Il  faut  moins  d'esprit  à  les 
appliquer  qu'à  les  trouver.  VI.  177. 
Pensée  ,  pour  éti'e  belle ,  doit  être 
vraie.  137.  11  n'y  en  a  point  dont 
il  faille  plus  se  aéfier  que  de  celles 
qui  ont  un  tour  éblouissant  et  ma* 
jestueux.  IX.  ^nS.  Il  y  en  a  qui, 
étant  essentiellement  bonnes ,  sont 
trouvées  bonnes  partout  et  en  tout 
temps.  XII.  a56. 

Pensées  de  Moiin.  Ouvrage  qui  fait 
brûler  son  auteur.  X.  55i. 

Pensionnaires.  Avarice  de  ceux  qui 
en  tiennent  dans  les   universités. 

va.  99. 

Pensionnaires    détat.    Ne   jouissent 
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pas  de  leurs  pensions  sans  soin  et 
sans  chagrin .  Vil  .117. 

Pensions  ,  assienëes  sur  les  revenus 
de  réélise,  lîl.  3t^.  Si  les  grosses 
acquièrent  de  Testime  aux  person- 
nes et  à  leurs  ouvrages.  VU.  ^77. 

Pépin  de  raisin.  Étrangle  Anacre'on. 
II.  14. 

Pépin,  S'il  répudia  Plectrnde ,  et  s'il 
ëpousa  Alpaïde.  IX.  3o. 

Perasia»  Les  prétresses  de  ce  lieu -là 
se  vantaient  Se  marcher  impune'- 
ment  sur  la  braise.  V.  35i. 

Pératèlt  (Charles).  Se  trompe  tou- 
chant le  cardinal  de  Beratle.  III. 
385.  Son  jugement  sur  Homère ,  et 
sur  son  dialogue  d'Andromaque 
avec  Hector.  11.  gg.  Est  oblige  à 
supprimer  quelques  éloges.  4^^* 
Se  moque  d'un  endroit  de  l'Iliade. 
V.  i53.  Ses  vers  touchant  le  désa- 
vantage de  nos  avocats  comparés 
avec  ceux  de  l'antiquité.  VI.  67. 
On  n'a  point  encore  répondu  à  son 
parallèle.  XU.  a55. 

Pbeaxtlus.  XI.  543* 

Perdrix.  Conte  qu'on  fait  de  la  per- 
drix. VI.  67. 

jPère ,  qui  donne  è  son  fils  une  bon- 
ne éducation.  XII.  383.  La  nature 
a  donné  beaucoup  de  force  à  l'ami* 
tié  d'un  père. 

^  Peeeika  (Gomesius).  XI.  546. 

Pères  de  téetise.  Quelques-uns  ont 
ignoré  qu  il  n'est  pas  permis  de 
sauver  sa  vie ,  ni  celle  de  son  pro- 
chain ,  par  un  crime.  I.  75.  Ont 
inséré  dans  leurs  ouvrages  les  plus 
affreuses  impuretés.  104  •  Out  cru 
comihunément  qu'Adam  a  été  en- 
terré sur  le  Calvaire.  ao5.  Si  ceux 
des  trois  premiers  siècles  ont  en- 
seigné implicitement  l'arianisme. 
IL  38o.  On  les  ménage  plus  ou 
moins,  selon  que  l'on  est  plus  ou 
moins  dans  leurs  sentimens.  55o. 
Raisonnent  quelquefois  pitoyable- 
ment contre  les  gentils.  Y.  i84» 
Voyez  aussi  VI.  493*  Avaient  raison 
de  reprocher  aux  païens  les  amours 
exécrables,  de  Jupiter.  VII.  1 8.  Com- 
ment ils  repoussaient  les  railleries 
des  païens  sur  l'aventure  de  Jonas. 
VlII.  387.  Théologie  de  ceux  des 
trois  premiers  siècles  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  XL  664»  Quand  les 
ministres  de  France  commencèrent 
de  les  lire.  II!.  339.  Ont  rapporté  les 
impiétés  et  les  saletés  des  anciens 
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hérétiques.  VlL  3o.  Sont  répréhen- 
sibles ,  si  au  fond  c^est  une  chose 
criçiinelle.  Là  même.  S'il  est  vrai 
qu'ils  écrivissent  pour  les  savans , 
et  en  langue  non  entendue  du  peu- 
ple. 3i.  Ce  qu'ils  exigeaient  par- 
ticulièrement des  fidèles.  X.  983. 
Ne  discutaient  point  les  mystères 
sur  les  règles  de  la  logique  et  de  la 
métaphysique.  383. 

Peaez  (Joseph).  XL  664. 

Peboame.  XL  565. 

PEBGAM^Étttale ,  roi  de)*  XI.  569. 

Perge.  xL  58o. 

Pbriahdke.  XI.  58o. 

PéRiBÉB.  XI.  58jS. 

*  Périglès.  XI.  586.  Fait  part  de  ses 
richesses  à  Anaxagoras.  IL  36.  On 
le  rend  snspect  d'athéisme.  47  I^é- 
ponse  qu'il  fit  lorsqu'il  se  laissa 
pendre  au  cou  un  remède  de  vieil- 
le femme.  V.  490*  Jeté  par  terre  en 
luttant,  persuadait  aux  spectateurs 
qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  fût  tom- 
bé. Vil.  570.  Offre  qu'il  fait  aux 
Athéniens.  AlV.  559. 

"^Periers  (Bonaventure  des).  XI.  634* 

Péril,  On  oublie  après  le  péril  les 
vœux  qu'on  a  faits  à  Dieu.  V.  4^9* 

Périmède.  XL  638. 

Peringskioldus  (Jean).  Fait  réimpri* 
mer  avec  des  additions  et  des  no- 
tes l'histoit'e  de  Théodoric  par 
Cochlée.  V.  ^35. 

Périodes.  Celles  qui  sont  voisines  et 
commencent  par   un    même  mot 

I  échappent  aisément  aux  copistes. 
XII.  331.  Il  y  en  a,  et  des  demi- 
périodes  ,  qui  étant  ôtées  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  reste  un  sens 
passable.  Là  même. 

Péripatéticiens.  Réflexions  sur  leurs 
formes  substantielles.  IV.  307. 

Péripatétisme,  Pourquoi  il  trouve 
tant  de  protecteurs.  IL  370.  Était 
incapable  de  prouver  l'immortalité 
de  l'âme.  XII.  335. 

*  Perot  (Nicolas).  XL  639. 
Perpétuité  de  la  foi.  Qui  est  l'auteur 

de  ce  livre.  IL  ^i^. 
Perron  (le  cardinal  du).  Faisait  tou- 
jours imprimer  ses  ouvrages  deux 
fois.  IL  70.  Ce  au'il  jugeait  des 
controverses  de  Bellarmin.  III.  375. 
Son  excuse  envers  une  princesse 
devant  laquelle  il  est  contraint  de 
parler  assis.  V.  38.  Particularités 
<|ui  le  concernent.  X.  489-  La  ma- 
lignité de  sa  réflexion  contre  les 
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rëforméf .  VI.  466*  11  Unee  nn  cruel 
trait  de  satire  contre  mademoiselle 
de  Goumai.  VU.  186. 11  ne  laisiait 
pas  d'aroir  de  Teslime  pour  elle. 
La  mente*  Dispute  avec  Michel  Be- 
rault  dans  la  confitfrence  de  Manies. 
UI  3a8. 
PiBioT  (François).  XI.  635. 

*  Pkbbot-d*Abi.aiicoub«.  XI.  635.  Eza* 
men  d'une  de  ses  pensas  que  les 
princes  doivent  savoir  le  latiu* 
D4a.  Retouchait  six  fois  ses  ouvra- 
ges. II.  4oo*  ^ 

Perte.  Les  chrétiens  j  sonc  persécu- 
tés. I.  an.  Artifices  de  ses  mages 
piour  d^ruire  la  religion  chré- 
tienne. La  même.  D'où  descendaient 
^aes  rois.  143.  Comment  on  appelait 
le  roi  de  Ferse.  U.  4^3  \  et  V.  ai 5. 
Ce  que  les  rois  de  Perse  ont  fait 
pour  leur  langue.  VII.  108.  Quel  ti- 
tre les  Grecs  donnaient  au  roi  de 
Perse.  I.  a58.  Les  femmes  y  sont 
belles.  X.  74-  Q^>®^  ^*^  ^^  ce  pays 
le  sentiment  des  gens  de  lettres 
touchant  la  nature  de  Tétre  souve- 
rain. Xiu.  494* 

Pebsb  (Caïus).  XI.  647. 

*  Pebsb  ,  poète  latin.  XI.  648. 

Penécuteurs  de  religion.  Leurs  fines- 
ses. III.  ^i.  Les  plus  belles  maxi- 
mes de  la  morale  chrétienne  de- 
viennent des  sornettes  dans  leur 
bouche.  VII.  375.  Leur  conformité 
soit  qu'ils  aient  été  païens  ou  chré- 
tiens. VIII.  Il 5.  Exemple  de  leur 
mauvaise  foi.  ifi%.  Leur  différente 
conduite  selon  la  diversité  des 
temps.  XII.  4 10.  Sont  fort  embar- 
rassés à  défendre  leur  conduite , 
surtout  quand  ils  se  plaignent  eux- 
mêmes  oe  la  persécution  qu'ils  ont 
soufierte.  XIII.  55.  Selon  Jurien , 
on  satisfait  au  précepte  de  l'amour 
du  prochain  »  pourvu  qu'on  leur 
souhaité  les  biens  spirituels.  XV. 

132. 

Persécution  pour  cause  de  religion. 
Combien  elle  est  injuste.  I.  479* 
Beau  passage  de  Saint -Augustin 
contre  la  persécution.  II.  8.  Si  en 
temps  de  persécution  il  ne  faut 
pas  témoigner  extérieurement  la  vé- 
rité. III.  143.  Aiguise  l'esprit,  donne 
d'admirables  ouvertures  pour  le 
sens  mystique.  IX.  164  Cherchez 
Intolérance  en  fait  de  religion. 

Persépolis.  Qui  fut  la  cause  de  sa  rui- 
ne. XIV.  89. 


Pênes.  D*oà  leur  vient  ce  nom,  et 
quelle  estl'orieine  de  leurs  premiers 
rois.  I.  iLi,  lu  sont  redevables  de 
leur  philosophie  à  Zoroastre.  11. 
3i  I.  Quel  est  le  bonheur  qu'ils  at- 
tendaient de  leurs  principales  di- 
Tinités.  3 la.  Us  estimaient  beau- 
coup tous  ceux  qui  pouvaient  bien 
supporter  le  vin.  V.  385.  Croient 
que  Mahomet  Mahadi  n'est  point 
mort ,  et  qu'il  doit  réunir  un  jour 
tous  les  hommes  â  la  même  créance. 
X.  a55.  Leur  ancienne 'religion. 
XV«  94  et  suiu,  , 

Pkbsoita  (Christophe).  XI.  65o. 

Pescia  (Dominique  de).  Jacobin  pen- 
du avec  Savonarole,  et  pourquoi. 

XIII.    IIQ. 

Peste,  Phuippe  de  Bergame  croît  en 
être  guén  par  Nicolas  de  Tollen- 
Un.  iTl.  355. 

Peta0  (le  père).  Xf.  66r.  Pourquoi  il 
ne  veut  pas  répliquer  à  un  minis- 
tre, y.  344*  Est  tombé  en  contra- 
diction en  représentant  la  doctrine 
des  trob  premiers  siècles.  XI.  666. 

Peters  (le  pire).  Satire  contre  lui.  II. 
119. 

*  Petit  (Jean).  XI.  667. 

Petra  sancta  (Sylvester  â),  jésuite. 
Ses  notes  sur  une  lettra  de  du 
Moulin  â  Balzac ,  etc.  X.  574. 

Pétrarque.  N'était  point  né  quand 
Guido  Cavalcante  mourut.  IV.  6oa. 
Peut  passer  pour  disciple  de  Cinus, 
et  lut  dérobe  des  pensées.  V.  ao3. 

Pétrone.  Ses  ordures  moins  dange- 
reuses ,  que  les  délicatesses  du  com- 
te de  Aabutin.  XV.  345. 

PétronilU  y  abbesse  de  l'ordre  de 
Fontevraud.  Accompagnait  quel- 
quefois Bobert  d'Arbrissel  dans  ses 
voyages.  VI.  5ii. 

Pets,  Quelques  personnes  Bayaient 
en  disposer  de  manière  qu'ils  sem- 
blaient les  faire  chanter.  VlI.  3o. 

Peucer.  Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de 
Paul  II ,  examiné.  XI.  473* 

Peuple.  Sa  sottise.  I.  3oo.  Souvent 
puni  pour  les  fautes  des  souve- 
rains. 3i4*  A  un  sot  atUchementâ 
ce  qu'il  trouve  établi.  II.  137.  Se- 
rait â  craindre  aux  ecclésiastiques 
en  cas  d'une  grande  capacité.  554- 

,  Ne  demande  que  du  pain  et  des 
spectacles.  573.  A  besoin  d'être 
nourri  d'une  naine  aveugle  et  ma- 
chinale pour  les  ennemis  de  l'état. 
m.  180,  Ses  droits  fortement  sou- 
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tenas  par  Bodin.  5i4>  Rend  cyiel-  Phasblis.  XII.  3. 
quefois  justice  a  Pinnocence  op-  Phasis.  XII.  7. 
primée.  IV.  4B1.  11  y  a  de  certains  Phauorin.   Ses  railleries  contre  un 
articles  où  il  aime  qu'on  le  trompe.  jeune  homme  amateur  des  vieux 
V.  267.  Mutiné  est  incapable  dVn-  mots.  XII.  436. 
tendre  raison.  273.  Il  ny  a  aucun  Phausinoy  nom  feint  d'une  demoi- 
fond  à  faire  sur  sa  fidélité'.  /^oS,  Il  selle    de  la  princesse  de  Saleme 
se  tiendra  coi  si  quelque  force  ex-  qu'A.  Niphus  aimait.  XI.  x8r. 
térieure  ne  l'agite.  VI.  98.  En  auoi  Phéaques.  Menaient  une  vie  fort  vo- 
les peuples  sont  partout  sembla-  luptueuse.  I.  897. 
blés.  Vil.  109.  Leur  naturel  capri-  *  Phêbadius  ou  Phoebadius.  XII.  9. 
cieux  et  inégal.  IV.  5i  ;  VIII.  laS.  Phèdre.  XII.  11. 
Voyez  aussi  XI.  669.  Sont  destinés  Phèdre  (Thomas).  XII?  14. 
à  porter  les  peines  de  la  folie  de  PHÉRotr.  XII.  16. 
bien  des  gens.  VIII.  191'  Jusqu'où  Phérécides  mourut    d'une    maladie 
va  leur  faiblesse   qt\and  ils  sont  pédiculaire.  I.  4i5. 

Erévenus  par  des  persécuteurs.  4Sa.  Pheroras.Kxnye  une  servante. IV.  i4i> 

eur  disposition  ordinaire  par  rap-  Phidias ,  son  plus  excellent  ouvrage, 

port  aux  traités  de   paix  et  à   la  IX.  1 33.  Sous  quel  prétexte,  et  par 

guerre.  XIII.  91 5.  Le  peuple  com-  quel   motif  il  attirait  les  dames 

paré  à  des  coquettes.  IX.   4o^*  ^  cnez  lui.  XI.  5q6. 

Î>lus  à  cœur  ses  intérêts  particu-  Philœterus.  Son  histoire.  XI.  565. 

iers    que    les  lois   de   l'état.  XI.  Philammon.  Tué  par  les  Phlégiens 

G70.  Le  droit  des  peuples  a    de  en  voulant  défendre  le  temple  de 

beaux  côtés,  il  en  a  aussi  de  laids.  Delphes.  XI.  36. 

XV.  i4i*  Ce  qu'un  cardinal  disait  '*' Pbilelphe.  XII.  18.  Avis  qu'il  don- 

du  peuple.  XV.  i58.  Croit  aisément  ne  à  Laurent  Valla.  XIV.  3i8. 

ce  qui  le  flatte.  177.  Philêtas.  XII.  19. 

Peuples,  Leurs  confins  ont  souvent  Philippe  ^  roi  de  Macédoine.  Le  son- 

changé.  II.  5oi.  ge   qu'il   fit  après    avoir   épousé 

Peuples  libres»  S'accoutument,  aisé-  Olympias  ,  diversement  expliqué 

ment  k  la  servitude,  pourvu  qu'on  par  ses  devins.  II.  3ao.  Si  l'on  peut 

ne  la  nomme  pas  ainsi.  V.  34.  soupçonner  qu'il  eût  lu  la  Sainte- 

Peut-éttie.  C'est -un  défaut  très-com-  Écriture.    Là  même.   Il  reçoit  la 

mun  crue  de  changer  en  affirmation  lonange  de  boire  beaucoup.  V.  385. 

ce  qu  un  auteur  n'a  dit  que  sous  Bon    mot   de  Démosthéne    â   cet 

un  peut-être.  XI.  18a.  égard.  Là  même.  L'histoire  de  ce 

Pezeli us  (Christophe).  XI  675.  prince  entreprise  pour  l'usage  des 

Pfeffercorne  ,   juif  converti,    écrit  Provinces-Unies.  VI.  i54.  Par  qui 

contre  Reuchlin.  IV.  3^3 j  VIII.  170.  tué ,  et  pourquoi.  IX.  47* 

Phalaris.  Les  lettres  qui  portent  son  Philippe ,  autre   roi  de  Macédoine. 

nom  sont  un  ouvrage  fait  à  plaisir.  Chanson  faite  co|itre  lui.  I.  376. 

!•  10.  A  quelle  condition  il  aurait  Comment  il  se  défend  contre  Al- 

abdiqué  la  tyrannie.  XI.  584  Cou-  cée.  Là  même, 

seii  qu'il  donne  à  Stesichore.  XIII.  Philippe,  consul.  Souffre  une  grande 

307.   Son   taureau.  XIV.   167.   En  violence.  VI.  45* 

quel  temps  il  a  vécu.  XV.  35.  Philippe  ,  empereur.  SU  était  chré- 

Pnalère ,  port  des  Athéniens  avant  tien.  III.  6. 

que  le  Pirée  fût  bâti.  VI.  a85.  Philippe  /«'.^  roi  de  France.  Excom- 

Phaon.  XII.  I.  munie  dans  les  conciles  d'Autun  et 


Pharamond.  S'il  institua  la  loi  sali-       deClermont.  Etpourq[uoi.  V1.5o8 


Phi 

sit.  XIV.  56o.  357. 

Pharisiens ,  étaient  moins  honnêtes   Philippe  de  Boureogne  ,  fils  naturel 

gens  q[ue  les  sadûcéens.  XIII.  22.     '     de  Philippe-le-Bon.  N'était  guère 
Pharsalie,  mise  en  pièces  par  de  jeu-       chaste.  Vil.  56. 

nés  gens.  XII.  34.  ^  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Sa  a- 
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loa«ie  et  sa  mystérieuse  politique 
lui  faisaieot  quelquefois  du  mal. 
11.  5gB.  Ce  que  Ton  pensa  de  lui 
après  aToir  fait  brûler  Teffigie  de 
Constaoce  Ponce.  IV.  479*  '*.«■'  ^^^^ 
molif,  après  aroir  ainsi  terni  la  mé- 
moire ue  son  père,  il  ne  youlut 
pourtant  pas  qu^on  lui  fit  son  pro- 
cès comme  à  un  hérétique  Là 
mente.  Sa  réponte  au  cardinal  de 
Granvelle  an  sujet  de  la  retraite  de 
CbarleS'Quiot.  Y.  73.  Son  ingrati- 
tude envers  «on  père.  Là  même,  11 
se  fait  apporter  le  fouet  de  son 
père  et  le  met  entre  les  mains  de 
son  fils.  73.  Fait  une  paix  qui  lui 
est  honteuse.  VI 11.  66.  Aspire  à  la 
couronne  impériale.  IV.  7$.  Fait  la 
conquête  du  Portugal  sur  don  An- 
tonio. XIV.  87. 

Philippe  m ,  roi  d'Ëspaene.  Censu- 
ré comme  un  prince  fainéant.  X* 
a(S3. 

PlùUppe  IF%  roi  d'Espagne,  Devient 
amoureux  d'une  comédienne.  II. 
6oo. 

Philtba.  XII.  93. 

Philishourg  reste  à  la  France  par  le 
traité  de  Munster.  IX.  56. 

Philistins,  Étaient  de  terribles  gens 
sur  le  chapitre  de  Famour.  1.  79. 
Us  respectaient  néanmoins  le  ma- 
riage. La  même. 

Philistos.  XII.  a3. 

PHILLA.  XII.  29. 

Philologues,  Se  fâchent  facilement , 
et  s'apaisent  difficilement.  Xl.  401  > 
et  XLU.  190. 

Philomèle.  XIL  3o. 

Philov.  XII.  35.  Veut  déconvrir  des 
mystères  qu'il  faut  laisser  sous  le 
voile.  a44*  Son  ambassade  vers  Ca- 
ligula.  il-  1^0.  Condamne  trois 
sortes  de  législateurs  touchant  le 
mariage. V.  198.  Son  Oraison  de  la 
vraie  noblesse  traduite  par  Daniel 
d'Auge.  II.  548. 

Philosopher.  Il  est  impossible  de  bien 
philosopher  sans  l'évidence  des 
idées.  11.  366.  11  y  faut  garder  un 
juste  milieu,  VI.  3 16^  Suite  natu- 
relle de  l'esprit  dialecticien  et  dis- 
puteur.  3 18. 

Philosophes  du  paganisme.,  N'étaient 
pas  des  impies.  I.  497*  Étaient  les 
seules  plumes  que  les  chrétiens 
eurent  a  combattre.  Là  même.  Il  y 
en  a  eu  qai  ont  r^oncé  à  tous 
leurs  biens.  II.  a 4^  ^*  anciens  re* 


montaient  jusqu'au  chaOB  et  aux 
pfemiers  principes.  39.  Se  plai- 
gnent que  tout  est  rempli  de  té- 
nèbres. 45.  Le  premier  qui  a  publié 
des  livres.  5i.  C'est  un  axiome  des 
scolastiqties  ,  qu'ils  ne  doivent 
point  recourir  à  Dieu  pour  l'expli- 
cation des  effets  de  la  nature.  53. 
Ne  sont  guère  en  état  de  ju^er  de 
la  machine  du  monde.  54*  Si  ceux 
qui  ont  employé  toutes  leurs  for- 
ces pour  connaître  le  vrai  Dieu  , 
et  pour  l'honorer  religieusement , 
ont  eu  la  foi  qui  fait  vivre  le  juste. 
80.  Portrait  véritable  d'un  philo- 
sophe parfait.  196.  Parmi  leurs  dis- 
ciples il  y  en  avait  un  qui  était  le 
bien-aiméde  son  maître.  34a.  Leur 
histoire  a  été  laissée  par  les  an- 
ciens dans  un  état  pitoyable.  ^Sj. 
Philosophe  de  pratique  et  non  de 
profession.  35 1.  Ils  doivent  trem- 


per leur  plume  dans  le  bon  sens. 
^4.  On  a  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
absurde  aui  n  ait  été  soutenu  par 
c^uelque  pnilosophe.  III.  484*  L'an- 
tiquité avait  deux  sortes  de  philo- 
sophes ,  les  uns  ressemblaient  aux 
avocats ,  et  les  autres  aux  rappor- 
teurs d'un  procès.  V.  167.  On  s'est 
plu  à  répandre  sur  leur  histoire 
autant    d'aventures    prodigieuses 

2ue  sur  celle  des  {)alaains.  Y.  458. 
eux  qui  étaient  bien  persuadés  de 
Texistence  d'un  Dieu  ne  pouvaient 
ne  point  se  moquer  des  supersti- 
tions païennes.  533.  Philosophes 
et  rhétoriciens  chassés  de  Rome. 
VI.  388.  Uy  a  bien  des  choses  crue 
les  lois  défendent  aux  philosophes 
et  qu'elles  permettent  aux  autres. 
VU.  86.  Portaient  la  peine  de  la 
sottise  des  prêtres.  VllI.  5^1.  La 
difficulté  qu  il  y  a  pour  eux  d'ex- 

Sliquer  la  conduite  de  la  Provi- 
ence.  IX.  5ia.  Les  anciens  ont  cru 
l'âme  matérielle  dans  les  hommes  , 
aussi-bien  que  dans  les  bêtes.  XI. 
553.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  mis 
de  distinction  entre  la  pensée  et  le 
sentiment.  557.  Le  peuple  ne  pou- 
vait souffrir cra'ils  traitassent  des 
causes  naturelles.  590.  Philosophes 
c|[ui  n'étaient  d'aucune  faction  par- 
ticulière. XII.  499*  Philosophes 
toujours  accusés  «TirréligioD.  XIV. 
31.  S'exposent  a  fendre  raison  de 
leur  doctrine  a  tout  le  monde.  XV. 
aSa.  Saint  Paul  ne  les  défie  point  à 
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ladispate,   exhorte  au  contraire  paradis  terrestre.  VI.  ii 8.  Voyez 

les  fidèles  à  se  tenir  bien  en  garde  aassi'XIII.  273. 

cantre  la  philosophie.  Là  ntême.  P/iy^fcie/is.  I^^admettaient  point  dHn- 

Leurs  disputes  regardées  par  les  telligence  pour    premier  moteur 

pères  comme  de  grands  obstacles  à  avant  Anaxagoras,  11.  38.  D^où  vient 

la  foi.  Im  même,  cela.  La  même. 


johie.  Détruira  les  erreurs  et  té.  I.   i5i.    On  croit   qi 

les  vérités  si  on  la  laisse  faire.  1.  fut  le  premier  qui  écrivit  sur  cet- 

191.  Voyez  aussi  VI.  Sin;  et  VIII.  te  science.  4i4-  Lactance  confesse  , 

i44-   ^^   <iu^^  ^c°3  c^l®  ^^^^  ^^  °^  V^^^  Tégard  de  la  physique,  il  nV 

doit  pas  recourir  à  Dieu  pour  ex-  a  aucune  science.  11.  a49-  Quelfe 

pliquer  les  effets  de  la  nature.  II.  est   la  source  du  défaut  de  celle 

5i.    Comment    Lactance    prétend  d^Aristote.  366.  Combinaison    du 

ruiner  toute  la  philosophie.  a48.  moral  avec  le   physique.  III.  456. 

£t  en  particulier  Tacatalepsie.  Là  Aucun  événement  dont  elle  donne 

même.  Qui  fut  le  premier  qui  la  la  raison  ne  peut  être  un  présage 

transporta  à  Athènes.  i5^.  Ne  s^ac-  d'un  avenir  contingent.  XI.  589. 


qu  a   lui  Phocas.  Son  usurpation  et  ses  cruan- 

*2aire  enfin  avouer  qu]il  sait  seule-  tés.  VII.  aaa.  Les  louanges  que  le 

ment  quHl  ne  sait  rien.  IV.  353.  pape  lui  donne.  aa3. 

Si    sans  elle  la  théologie  ne  peut  Phocéens,  S^emparent  du  temple  de 

subsister.  ^54.  Ses  procès  rcssem-  Delphes  pour  pouvoir  faire  la  guer- 

blent  à  celui  de  l'huître.  V.  i63.  re  aux  Thébains.  XII.  3a.  Ils  sont 

Strabon  dit  qu'elle  ne  saurait  nous  soutenus  dans  cette  guerre  par  les 

conduire  à  la  foi    VI.  a84.  On  l'a  Athéniens   et  par  les  Lacédémo- 

quelquefois  avilie.  3i4-  Si  un  dog-  niens.  La  même, 

me ,  faux  en  philosophie  p'eut  être  Phocion,   Ce  qu'il  dit  aux  magistrats 

vrai  en  théologie.  58 1.  Voyez  aussi  lorsque  quelqu'un  lui  eut  craché 

VIII.    i83:  et  IX.  a3r».   Cherchez  ^u  visage,  if.  345.  Son  intégrité. 

Raison.  Philosophie  penpatéticien-  yu,  Sog                                     ^ 

ne  n'est  propre  qu  à  fomenter  les  PwL5,roidesPhlégyen8.Sacruau- 

divisions  des  théologiens.  IX.  35o.  ^^  yaincu  par  Apoïïon.  XL  36.  Dî- 

Sion  doit  lui  assujettir  la  tbéolo-  ^^^  hommesdece  nom.  Z;àm^me. 

eie.  XL  a6i.  La  philosophie  est  a  .       ^  «           »  ,        ^           ,   ^ 

Bout  contre  les  objections  des  ma-  ♦«P'^««7»^  Mal  rendu  par  le  terme 

nichéens,  eu  égard   à  leurs  deux  ^[T^''^'*;''"*- "/• 


principes.  496.  Elle  est  le  remède  Photius.  Ce  qu'il  rapporte  d'un  hom- 

de  l'impiété  et  de  la  superstition.  ™e  nommé  Oe.  I.  aoo.  Fait  dire  à 

XIV.  aa  Est  défigurée  par  les  vai-  ¥fV?f  *;!  ^"  "^  "  %  P<*^'  1>*  au  su- 

Des  Bubtiltés  des  scolastiques.  lao.  3f  '  ?  Antidater.  IL  i3i.  Son  tra- 

11  est  de  l'essence  des  vérités  évan-  ducteur  n  est  point  entré  dans  sa 

géliques  de  ne  se  pas  accorder  avec  pensée  au  sujet  des  chastes  amours 

elle  XV  a7Q.  ***  Théagène  et  deChanclée.  VIL 

Philo'sophie  c^ile  et  ^êtat,  Uvre  de  |?^,.Q'»l«  P'^^^i?"*  *  "***  *" i^"'^ ^a 

politique  par  Jean  d'Arrerac.  H.  Bibliothèque.  Vlll.i8i, 

^37.   Jugement  qu'on  en  fait.  Là  *  P«»*^  (^^an).  XII.  4a. 

même.  Phrases  mauvaises  et  expressions  bar^ 

Philosophie soUade.OuYn^e  de  d'An-  bares.  La  jeunesse,  pour  plaisan- 

diguier.  lL5ai.  ter,    s'y    arrête    plus   volontiers 

Philosophie  occulu.    Histoire  de  ce  qu'aux  bonnes  et  pures.  V.  agg. 

livre.  I.  3o4-  Quelle  en  est  la  clef.  Phrygiens  Adoraient ,  pour  la  mère 

307.                ,  des  dieux,  une  simple  pierre.  1. 

Philtre.  Préparé  pour  une  personne,  a46. 

et  pris  par  une  autre.  IX.  375.  Phryné^  courtisane.  Offre  qu'elle  fit 

Panées.  5'il  est  encore  en  vie  dans  le  aux  Thébains.  XIV.  56o.  Ne  peqt 
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triompher  de  la  ckatteU  de  X^no-  f ant  bapUtés  par  les  noTatear8.Xni . 

crate.  587.  q8. 

Pianeêse  Qe  marquis  de)^.  Oblige  Gui-  Pibrre  (  la  demoiselle  de).  XIl.  5). 

ehenon  i  fourrer  dans  set  ouTra-  Pierre  (  saint }.  Un  visionnaire  pré- 

fltts  tout  ce  que  bon  loi  semble.  tend  anUl  est  le  Janus ,  TÉnëe ,  le 

VU.  33q.  Romuius ,  dont  une  sibyllea  parlé. 

PiASBcu  (Paul).  XII.  44.  VIII.  995. 

Pibrae.  Sa  harangue  mal  reçue  au  Pierre  noire ,  enlerëe  du  temple  de 

concile  de  Trente.   I.  4<^'  tint  la  Mecque  par  les  Karmatiens.  I. 

Pâmant  de  Marguerite  de  Valois ,  96.  Pou  renvoyée.  Là  même,  Gom- 

reine  de  Navarre.  VIll.  65;  et  XI.  menton  a  reconnu  si  c^était  lavé- 

89.  Extraits  d'une  haranf^ue  qu*il  fit  ritable.  9^ . 

à  Henri  III ,  pour  justifier  la  cou-  Pierre  f  honorée  par  les  Sarrasins.  I. 

dttite  du  roi  de  Navarre.  07.  Dépu-  947.  Autre  adorée  par  les  Arabes. 

té  du  roi  de  Navarre  à  Henri.  Là  Ça  même, 

même.  Pierreries,  Leur  poids  00  leur  froi- 

Pie  (Jean),  comte  de  la  Hirandole.  deur  font  mounr  d'apoplexie Tem- 

Est  repris  pour  avoir  eu    bonne  perenr  Léon  IV  et  le  pape  Paul  II. 

opinion    du  salut  d*Origène.  XI.  XI.  475. 

945  et  259.  Russilien  veut  l'imiter ,  Pierres,  Chutes  de  pierres  prédites  et 

et  renoBvelle  diverses  de  ses  pro-  vénérées.  II.  46.Transparentes.  IV. 

positions.  XIII.678.  Meurt  malgré  ^i^.  Pierres  miraculeuses  que  ron 

la  prédiction  contraire  de  Savona*  se  vantait  anciennement  d'avoir 

rôle.  XUi.  198.  en  plusieurs  endroits.  VI.  107.  Il 

Pic  (Jean-François).  Écrit  la  rie  de  tombe  une  pluie  de  pierres  pour 

Savonarole ,  et  se  passionne  extré-  assommer  les  Liguriens.  Vllï,  g$. 

mement  pour  lui.  XllI.  1 89.  Divers  Piété,  11  n'appartient  pas  à  un  pro- 

estraits    de  cette    vie    répandus  fiine  de  traiter  des  matières  de  la 

dans  tout  Particle  SAVOHAaoLt.  Le  piété.  II.  3o3.  La  grande  piété  et  la 

père  Quétif  la  publie  en  1674  y  et  grande  impiété  sont  aussi  rares 

M.   Bats   la  fait  réimprimer.    La  rune  que  l'autre.  V.  98.  Il  en  faut 

même.  beaucoup  pour  travailler  à  la  réu- 

Pieardie.  Tout  y  est  mis  à  feu  et  à  nion  des  religions.  111.  190. 

sang.  IV.  6i.  Piété  libérale*  Artifices  dont  les  ec- 

*  PiCABOs.  XII.  44*  clésiastiques  se  servent  pour  Pexci- 

PiccoLOMiai  (Alphonse).  XII.  47.  ter.  lU.  293. 

PiccoLOMiai  (François).  XIL  49.  -P^f  ««/•  Jusqu'où  il  porta  l'esprit  de 

D.-^;»ii;#^..«\.kA».o..^.\  v^^r^Xr^u  Ut  sédition  contre  Henn  III.  VU.  386. 

'^^^'^rié^^pl^^                       de  ^'^-^  (Albert)  XIL  65  Combat  le 

Parie ,  avant  que  d'être  transféré  concile  de  ConsUnlinpple,  et  pour- 

en  Esoaane  VI  58a.  cruoi.  XL  118.  S'il  a  été  orthodoxe 

n.  .  .   '^  ^     *      \       *      1      1   » dans  l'article  de  la  justification. 

Ptcimn ,  massacre  par  ordre  de  Fer-  ^»  ^                          * 

dinand.roideNaples.etducon-  p,^^^^^      roi  de  Cypre.  XIL  79. 

sentement  de  PaullI  XL  47P-  PtoMaLioir    roi  de  Tyf.  XIL  74: 

Pictor  (Fabius);  Sa  négligence  cen-  pig„^roL  La  France  a  été  heureuse 

surée  par  Denis  d'Haliwimasse ,  au  ^^^^^^  cette  place  an  temps  de  la 

sujet  de  Tanaqqil  et  de  deux  des  iig„e  de  1690.  VHI.  37.  Assiégée 

1  arqoms.  AlV   99.  p^^  le,  ^^Yiés,  qui  ne  purent  la  pren- 

Pie  11^  pape.  Sa  lettre  à  Mahomet  IL  Jre,  et  dont  les  bombes  n'y  firent 

X.  117*  pas  grand  mal.  X.  433. 

Pie  IVy  pape.  Pourquoi  il  ne  voulut  Ptladb.  XIL  83.  Inventeur,  avec  Ba- 

pas  terminer  lui-même  une  dis-  thjrllus,  d'une  nouvelle  manière  de 

pute  de  ftréséance.  -XI.   6o5.  De  danser  toutes  sortes  de  pièces  sur 

quelle  famille  il  était.  XUI.  944*  le  théâtre.  III.  169.  Ce  qull  répon- 

Pie  K<,  pape,  cherche  â  signaler  les  dit  à  Auguste.  171. 

commencemens  de  son  règne  par  Pilale.  Sentence  qu'on  lui  suppose  , 

le  supplice  de  quelque  hérétique.  trouvée  â  Aquilee.  V.  3oi.  Ouvrage 

XL  340.  Son  bref  touchant  les  en*  où  l'on  se  donne  bien  de  la  peine 
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â  prouTet  la  supposition  de  cette 
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a  16.  . 

♦Pin  (Jean  du).  Xn.  89. 

PiRCiER  (Jean).  Xll.  8ô. 
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mations de  cette  ville.  XlII.  487. 

Pindarus  (Thebanus).  Il  est  l'auteur 
de  la  petite  Iliade.  I.  161. 

*PiNEAtr(SéTerin).XII.87. 

*  Pineau  (  G.  du  ).  XII.  88. 
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38o. 
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*  PiNBT  (  Antoine  du  ).  XII.  88.  Fait 
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deux  espèces  de  marbres.  XII.  3o3. 
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sus. Là  même, 

Pinianus,  On  extorque  de  lui  une 
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1.451. 

PiRON  (  Jacques  ).  XII.  94. 

*  PiNssoN  (François).  Xll.  96. 

PmssoN  (François).  XII.  97. 

Pyramide  ou  pilier  dressé  en  répara- 
tion dé  l'assassinat  de  Jean  Chastel. 
V.  109. 

Pyramides,  La  principale  fut  bâtie 

avant  le  règne  d'Amasis.  XII.  5ao. 

Piraterie    littéraire.    Ne    ressemble 
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point  en  tout  à  celle  des  armateurs. 

VI.  164. 
Pire'e.  Quand  bâti.  VLa85. 
Pyrénées  (  la  paix  des  ).  Fut  conclue 

sans  l'intervention  du  pape.  V.  i4a- 

Désavantageuse   à  la  France.  IX. 

^470-   , 

Pirot  (le  père  ).  II  est  plus  aisé  de 
sentir  que  son  apologie  des  casuis- 
tes  est  mauvaise,  qu'il  n'est  aisé 
d'en  résoudre  les  oojections.  IX. 
33o. 

*  Pr&RHOiï.  XIL  99.  On  a  trouvé  dans 
son  article  de  ce  Dictionnaire  du 
libertinage;  çt  réponse.  XV.  261. 

Pj-rr/to/i/e/is.  S'exposent  aux  insultes 
et  aux  railleries  des  goo;uenards.  II. 
a46.  Avaient  une  théorie  favorable 
à  la  vertu.  25i.  Se  prévalurent 
d'une  invention  de  Cbrysippe.  V. 
177.  Exemple  dont  ils  se  servent. 

■  V.  44^*  Democrite  leur  a  fourni 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  contre  le  té- 
moignage des  sens.  4^8.  On  a  tou- 
J'ours  cherché  de  les  tourner  en  ri- 
Licule.  IX.  10.  Favorisés  par  ceux 
qui  montrent  qu'il  y  a  du  vide.  ao5. 
S'oublient  quelquefois  dans  l'exer- 
cice de  leurs  dogmes.  Xll.  tio. 
Sous  prétexte  de  ne  combattre  que 
les  raisons  des  dogmatiques,  ils  ren- 
versaient le  dogme  de  l'existence 
d'un  Dieu.  661 .  Ëolaircissement  sur 
ce  que  l'auteur  en  a  dit.  ^V.  3to. 
Leur  caractère.  La  même.  Les  théo- 
logiens ne  doivent  point  avoir  honte 
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eux.  3ii.  Réponse  à  l'objection 
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tés. 317. 

Pyrrhonisme,  Est  quelauefois  mal 
attaqué  et  mal  défendu.  II.  348. 
Règne  sans  qu'on  le  sache  dans  la 
plupart  des  disputes.  III.  477.  Ob- 
jections pyrrhonîennes.  Vlll.  $9, 
Ce  qui  est  capable  d'y  faire  don- 
ner, X.  384«  Avantagés  qu'il  tire 
de  la  nouvelle  philosophie  et  de  la 
théologie.  XII.  loi.  Si  c'est  un  bon 
moyeu  pour  arriver  à  la  foi.  io5. 
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porte tous  les  degrés.  Xv.  36.  Cher- 
chez IncompréhensibiUté  de  toutes 
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Pyrrhonismehistorique.  Observations 
qui  le  pourraient  fortifier.  I.  334  i 
IV.  33  ï  ,  37a;  et  VIII  ao5.  En  quel 
cas  il  est  le  parti  de  la  sagesse.  VI. 
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PTiRHOf,  fils  d*Achille.  XJJ.  itx 

PrasiDs,  roi  d*Épire.  XJI  1  i6.Ce  qu*il 
dit  quand  il  eut  éU  reconnattre 
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la  ville  de  Sparte.  9Î34*  Son  méde- 
cin offre  aux  Romains  de  Tempoi- 
sonner  :  variations  des  auteurs  sur 
ce  sujet.  VI.  38 1 .  Combien  il  y  a  eu 
de  batailles  entre  ce  prince  et  les 
Romains.  383.  Fondement  chimé- 
rique de  ses  espérances.  XII.  ifli. 

Ptebbus  .  petit  -  fils  du  précédent. 
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trop  d'érudition ,  cela  ne  peut  ser- 
vir qu'à  dissiper  l'attention  des 
juges.  3o. 

Plaisans.  Ceux  qui  s'érigent  en  plai- 
sans  se  trouvent  engagés  à  diver- 
tir les  gens  à  leurs  diepens.  V.  889. 

Plaisanter.  Combien  est  forte  l'habi- 
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mal  récompensé  d'avoir  été  si  par- 
tial pour  les  jésuites.  Là  même. 
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et  mal  défendu  par  Rivet.  Là  même» 
Regardé  comme  un  boute-feu.  Là 
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qui  ont  fait  les  mêmes  vers.  XII. 
431.  Peuvent  faire  des  vers  pas- 
sionnés sans  être  amoureux  de  la 
Eersonne  qui  en  est  le  sujet.  574* 
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mille  écus  pour  l'édition  d'un  li-  tion  d'un  passage  a  fait  dire  qu'A- 
vre  d'astrolo^e.  X.  543.  ristote  était  juif.  II.  35q.  On  n'y 

^PoLONDs  (Martin),  XII.  314.  Etend  le  peut  être  trop  «xact.  V,  30. 

conte  de  la  papesse.  XI.  354*  Tire  PonéropoUs.  Ville  qu^un  roi  de  Ma- 

ses  matériaux  des  OUa  imperiaUa  cédoine  fit  bâtir.  IV.  3o3. 

He  Gervais  de  TiUeberi.  38£l.  Re-  Pons  (  l'évêquc   de  Saint-  ).   Estimé 

marques  sur  les  éditions  et  aug-  par  les  protestans ,   et  pourquoi, 

mentations  de  sa  (Chronique.  Xfl.  X*  49*^* 

31 5.  Manuscrits  de  sa  Chronique  Pons  (Antoine  de),  comte  de  Ma- 

fort  différens  :  les  ups  contiennent  rennes.  Son  chaogement  après  la 

le  conte  de  la  papesse ,  les  autres  mort  de  sa  première  femme.  XI. 

non  {  témoignage  d'écrivains  célê-  ^ii,%9i  maison  jugée  aussi  ancien- 

bres  là-dessus,  318.  ne  que  celle  d'Aest.  La  mên$e* 

Pomme  d'çr.  Adjugée  à  Vénus.  VIII.  Pontanus  (Jovien).  Ce  qu'il  raconte 

$34.  d'un  moine  espagnol.  IV.  579.  Ce 

i'ojn/'ea.  Mit  César  dans  la  même  ca-  qu'il  dit  de  la  fortune.  XIV.  194. 

tégorie  où  il  mettait  tant  d'autres  Vers  qu'il  fit  sur  une  fille  qui  mpu- 

maris.  V.  4i'  trait  sa  gor^e.  XIV.  393. 

Pompée,  On  ne  croyait  pas  qu'il  en  Ponthieu,  Qai  est  l'auteur  de  l'his- 

eûtbien  qsé  s'il  eût  gagnéla  vie-  toire  généalogique  de  ses  comtes, 

toire.   IV.  193.  Voulant  épargner  I.  iq. 

l'effusion  du  sang,  perd  l'occasion  Pontifes  qui  avaient  un  très-grand 

de  finir  la  guerre.  V.  37.  On  a  ob*  pouvoir  parmi  les  païens.  V.  35i. 

serve   qu'il   ne   commença  d*être  Po/iti^a/.  Orassis  est  fâché  qu'il  soit 

malheureux  que  quand  il   soutint  derena  public*  VII.  307. 

le  bon  parti.  3 1  S.  Ce  que  Flora  di-  PonUus  (Hérennius).  Ce  qu'il  décla- 

eaitdefui.  VI.  49^*  Il  est  aimé  des  ra  sur  la  conduite  de  son  fils.  III. 

femmes.  496*  Ses  bieas  rendus  à  380. 
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PopeUnière,  Fait  un  maaraU  parai- 
lél«.  Vf.  1^6.  Penia  être  écrase 
poar  certaioM  cfaoeet  qu*il  avait 
narrées.  XU.  5o6.  Cité.  XIV.  445. 
Promet  les  mémoires  de  la  rie  de 
Villegaignon ,  et  ne  les  donne  point. 

409. 
Poppée,  Tuée  d*an  coup  de  pied  par 

Néron.  IV.  3i8. 
Populace  mutinée,  Jasqii*oà  capable 

de  porter  sa  fureur.  V.  460. 
*  PoQVELia  (Jean-Baptiste).  XII.  aSa. 
Porc.  Pourquoi  les  juifs  n*ei|  man- 
gent point,  selon  Plutarque.  I.  238. 
Potcii.  XII.  954. 
P^cien  (prince  de).  Ce  cfu*i]  exigea 

de  sa  femme  étant  sur  le  point  de 

mourir.  VII.  3uo. 
Poacius  (Marc),  xll.  a^o. 
Porphyre.  Sa  préTention.  1.  5^4.  Sur 

quoi  fondée.   Là  même.  Ne  parle 

Sue  des  dogmes    de    philosophie 
'Ammonins.  Là  même.  S*il  a  cru 
que  les  bêtes  n'étaient  que  des  au- 
,  tomates.  XI.   56a.  Ajant  fait  des- 
sein de  se  tuer ,   en  est  détourné 
par  son  maître.  XII.  176.  Il  a  cru 
que  les  bétes  ont  la  faculté  de  rai- 
sonner et  de  parler.  XIV.  317.  Ce 
Ïu'il  dit  de  Théopompe.  XIV.  1 14« 
ccose  les  chrétiens  d*avoir  sup-r 
posé  des  livres.  XV.  100. 
PoasKiTA  (Christophe).  Vov.  Pkesova. 
Portail  (M.),  avoeat  général  au  par^ 
lement  de  Paris.  Épouse  la  ûlle  de 
M.  Rose.  XII.  694. 
Porta   (des).  Poète  obscène.   XIV* 

Portique,  Il  passa  en  proverbe  que 
sans  Cbrysippe  le  portique  ne  se^ 
rait  point.  V.  174- 

Portrait.  Agésilaûs  II  défendit ,  par 
son  testament ,  qu'on  fit  le  sien.  1. 
a54.  Raison  qu'on  croit  qu'il  en 
eut.  Lh  même. 

Port'RofaL  Faits  historiques  tou- 
chant ce  monastère.  II-  3q6.  Si  on 
j  laissait  lire  les  livres  des  ^  soci- 
niens  a  des  enfans  de  qualité  de 
douze  ou  treize  ans.  41 3*  1^  quels 
moyens  messieurs  de  PortrRoval 
se  servent  pour  porter  M.  de  Tu- 
renne  à  changer  de  religion.  V. 
au5.  Avaient  des  écoles,  mais  el- 
les ont  été  cassées.  XI.  148.  Accu- 
sé d'intelligence  avec  Genève ,  par 
le  père  Meynier,  jésuite.  XIII.  37. 
Réflexion  sur  le  dimrent  de  mes- 
sieurs de  Port-Rojal  avec  M.  Clau- 


de touchant  la  conférence  du  dia- 
ble avec -Luther.  i5i. 

Portugal  (Sébastien,  roi  de).  Donne, 
à  la  sollicitation  des  jésuites  ,  ba- 
taille contre  les  Mores  qui  étaient 
trois  fois  plus  forts  que  lui.  IX.  368. 

PoaTVGAL  (Alphonse  VI,  roi  de).  Xil. 
090. 

Portufi^al  (l'infante ,  fille  de  D.  Pedro 
roi  de).  Meurt  fille  en  1690.  XII. 
393.  Son  mariage  avec  le  duc  de 
Savoie  avait  été  conclu.  Raisonne- 
mens  que  cela  fit  faire ,  et  réfuta- 
tion indiquée  è  ce  sujet.  La  même, 

Portus  (François).  Sa  réponse  à  Pier- 
re Charpentier  contient  des  choses 
bien  ignominieuses  à  celui-ci.  V.  87. 

Poiidonius,  Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
son  témoignage  au  siiiet  de  l'in- 
vention des  atomes.  IX.  196.  De 
Îuelle  manière  il  fut  honoré  par 
ompée.  X.  i4i. 

Possédés.  Qui  n'entendent  ni  le  grec 
ni  le  latin.  IV*  160.  Observation 
sur  l'intelligence  des  langues  qu'on 
leur  attribue.  VII.  197. 

Posse\fin,  Anachronisme  de  cet  au- 
teur. III.  laa.  Fait  condamner, 
par  l'inquisition  un  livre  qu'il 
n'avait  jamais  lu.  X.  08.  Fait  le  con- 
vertisseur dans  les  vallées  de  Pié- 
mont. IX.  i35.  Jugeait  quelquefois 
des  livres  qu'il  n'avait  lamais  ma- 
niés. XIII.  143.  Repris.  III-  355. 

Possible.  Si  une  chose  qui  n'a  jamais 
été  et  qui  ne  sera  jamais  est  possi- 
ble. III.  337,  et  V.  180. 

Postel.  Docte  et  fou.  IX.  3oa. 

Postes,  Qui  les  a  établies  en  France. 
IX.  4oo. 

Posthumes.  Modèle  proposé  à  ceux 
qui  publient  des  œuvres  posthumes. 

XI.  649. 

Poules.  Quel  peuples'avisa  le  premier 

de  les  engraisser.  VI.  389. 
Poumon  marin.  Ce  que  c'est.  XI.  i5o. 
Pourceaugnac.  Origine   de  ce  mot. 

VIII  70 

PourSf  ministre  wallon.   Cité.  VU. 

454  i  et  X.  3:^4 
Pousser.  D^ou  vient  que  tous  ceux  qui 

ont  de  grands  talens  ne  se  poussent 

pas  toujours.  IJI.  207. 
PozznoLo.  XII.  3oo. 
Pradilhom  (Jean-Baptiste).   XII.  3o3. 
PsjBPOMtDs  (Nicolas).  XII.  3o3. 
Pragmatique  sanction.   Il   n'y  avait 

pas  moins  d'abus  sous  elle  qu'il  y 
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€11  a  eu  depuis  le  concordat.  XO. 

3o8. 
Prasaicias  (Lac)<  En  use  bien  avec 

A.  Niphus.  XI.  i8i. 
*  Peat  (Antoine  du).  XII.  3o4*  • 
Prateolus,  Critiqué  par  rapport  à  la 

chronologie.  1.    178.  Impute  aux 

anabaptistes  une  doctrine  extrava- 

fante.  II.  12.  Met  dans  son  alpha- 
et  un  très-^rand  nombre  de  sectes 
qui  n'ont  jamais  existe.  III.  Sg^. 
(ait  une  secte  imaginaire  de  mel- 
chiorites.  X.  SgS. 
Pré  Spirituel,  Ses  visions.  XI.  a53. 
Préadamites.  Quelques-unes  de  leurs 

difficultés.  IV.  3oo. 
Préadamites.  Qui  est  Tauteur  de  ce 
livre.  XI-   Si3*   Et  ce  qui  arriva  à 
l*un  et  à  Tautre.  La  mérne 
Prêcher,  Manière  de  pré«Àer  singu- 
lière. IV.  382.  11  fallait  autrefois 
savoir  prodigieusement  pour  prê- 
cher tres-mai,  et  aujourd'hui  trés- 
J»eu  de  choses  pour  bien  prêcher. 
V.3i. 
Précisistes,  Secte  bien  caractérisée. 

1. 474. 

Prédestination.  Il  n'y  a>point  d'hj- 

Sothese  sur  les  matières  de  la  pré- 
estination  qui  lève  toutes  les  dif- 
ficultés. II.  388.  La  doctrine  de 
saint  Augustin ,  de  Jansénius ,  de 
Calvin  et  des  thomistes ,  est  entiè- 
rement la  même  sur  ce  sujet.  553. 
Bellarmin  ne  suivait  pas  la  doctrine 
des  jésuises  sur  cette  matière.  III. 
374*  Bolsec  déclame  contre  ce  dog- 
me. 537.  Les  disputes  touchant  ce 
point  avaient  lieu  parmi  les  an- 
ciens philosophes-  IV.  47  V  I^®*<ii*7 
putes    qu'elle    cause  aujourd'hui 
auraient  donné  de  granas  avanta- 
ges aux  manichéens,  si  elles  avaient 
été  de  leur  temps.  XI.   4^-  Pi'é- 
destination  absolue  ;  on  ne  doit  pas 
commencer  par  là  à  prêcher  1 É- 
vangile  aux  infidèles.  Xli.  47^*  ^^ 
peut  errer  sur  ces  matières  par  de 
00ns   motifs.   XIII.   3i3.  C'est  un 
scandale,  que  les  disputes  de  la  pré- 
destination produisent  une  haine 
si  envenimée.  3i5.  Saint  Paul  ne 
s'est  tiré  de  ces  difficultés  que  par 
le  droit  absolu  de  Dieu  sur  tes  créa- 
tures. XV.  2g3.  Est  un  des  mystères 
qui  accablent  le  plus  la  raison.  La 
même.  Les  disputes  sur  œ  sujet  ne 
sont  venues  que  de  ce  qu'on  l'a 


traité  comme  pouvant  se  concilier 
avec  la  raison.  ag4-  Passages  de  Mo- 
rus  et  de  M.  Pictet  sur  son  incom- 
préhensibilité.  ag6  et  auiy.   Cher- 
chez Grâce, 
Prédicateur.  Ignorance  d'un  prédi- 
cateur. I.  aoo.  Un  autre  s'afflige  de 
ce  qu'on  lui  dit  qu'il  fatigue  ses 
auditeurs.  IV.  38a.  Un  autre  pro- 
duit des  effets  surprenans.  4^5  et 
555.  Un   qui  était  extraordinaire- 
ment  couru.   V.  277.  Prédicateur 
qui ,  dans  une  conjoncture  extraor- 
dinaire prêcha  sept  fois  dans  un  jour. 
VI.  i3.  Un  qui  toussait  par  compas 
et  par  mesure.  4ia.  Qui  composait  en 
latin  les  sermons  qu'il  devait  pro- 
noncer en  français.  IX.  257.  Prédica- 
teur brouillon  et  factieux,  ne  mérite 
pas  le   nom  d'orateur  ;  pourquoi. 
XL  6ai.  Un  qui  boit  en  chaire.  XlI. 
348.  Un  autre  dont  la  manière  de 
prêcher  tenait  un  peu  du  burles- 
que. a5i.  Les  prédicateurs  ont  un 
.    grand  avantage  sur  les  avocats.  I. 
lai.  Sont  à  craindre.  17^.  Sont  fort 
mal  traités.  III.   ia6.  Kien  de  plus 
funeste  à  un  état  que  des  prédica- 
teuto  emportés.  IV.  ta.  Les  prédi- 
/cateurs  aiment  fort  à  voir  les  tem- 
ples pleins  d'auditeurs.  8g.  Us  ne 
gagnent  rien  de  s'opiniâtrer  contre 
le  torrent  des  modes.  3a.   Si  l'on 
doit  prendre  à  la  lettre  tout  ce 
qu'ils  disent.  IX.  333.   11  y  en  a 
qu'on  peut  Comparer  au  rossignol. 
X.  5g6.   Si  ceux  qui  ont  de  la  ré- 
putation  doivent  faire  imprimer 
leurs  sermons.  XI.  36.  Tycho-Bra- 
hé  souhaitait  qu'il  y  en  eût  un  bon 
nombre    qui  fussent   mathémati- 
ciens.   XII.    i55.  Les  prédicateurs 
qui  savent  entrer  dans  les  intérêts 
au  peuple  sont  à  redouter.  a5o.  Les 
plus  célèbres,  ordinairement ,  ne 
sont  pas  profonds  et  savans.  a8g. 
Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  se  faire 
exiler,   ou  .ne  prêcher  point  du 
tout ,  que  d'être  courts  dans  leur^ 
prédications.  ag4. 
Prédicateurs  séditieux.  Le  royaume 
de  Jrance  en  était  plein  en  i5g4  et 
i5g5.  \\{.  35ï  elsuiv.  Passages  du 
cardinal  d'Ossat  et  de  son  commen- 
tateur a  cet  égard.  35a.   Soutenus 
du  peuple,  sent  capables  d'intro- 
duire toutes  sortes  de  révolutions. 
La  même.  Aventure  d'un  qui  avait 
prédit  la  fin  du  monde.  XIII.  49^* 


5ai 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


quel- 


Prédieationt,  Ce   qa*e& 
qu*no.Il.  998. 

PrédieUon  r^clunffée.  IV.  181. 

Ptédictioiu.  A  quoi  sont  tembUbles 
les  poëtiqoM.  III,  4oQ*  Pr^ietiont 
aiirologiqiMt  »  ouoiau^ellm  ne 
Mneol  en  soi  qoe  oet  ebimères ,  ne 
laissent  pas  de  produire  des  nuos 
Irés-rtfels.  IV.  566.  Ce  oui  s*en  ra- 
conte met  à  bout  la  pnilosopbie. 
5^.  Cens  qui  les  débitent  ne  pren- 
nent  pas  asseï  de  préeaations  con- 
tre rincrrfdnlité.  Lk  même.  Dilem- 
me cootre  oeaxqoi  se  mêlent  de 
faire  des  prédictions.  VU.  ^46.  Les 
plus  cbimeriqoes  ont  en  des  mor- 
ceaux qoe  1  ëvënement  a  confir- 
méê.  VlU.  188.  Quel  est  l'esprit 
universel  de  cens  oui  en  font.  X. 
04^*  Comment  un  a*euz  répondit 
à  une  objection  que  lui  ût  la  reine 
de  Pologne.  La  même.  Fausseté  du 
raisonnement  qu'on  fait  pour  en 
établir  la  certitude.  373.  Réflexion 
sur  les  oontes  qu'on  en  fait.  Xf. 
160.  Il  y  a  des  prédictions  dont 
il  serait  fort  utile  de  tenir  registre. 
a85.  Il  ne  laut  point  s'étooner  si 
plusieurs  de  celles  qui  sont*  laites 
par  de  faux  prophètes  arrivent . 
aII.  585.  Si  celles  de  Savonarole 
étaient  fondées  sur  la  science  de 
l'Écriture,  et  sur  un  raisonnement 
humain ,  ou  sur  une  révâation  cé- 
leste. XIII.  147. 

Prédire.  Ceux  qui  se  mêlent  de  pré- 
dire l'avenir  sont  henrenx  quand 
ils  serrent  un  prince  destiné  A  de 
grandes  choses.  II.  3 19.  Si  on  peut 
prédire  l'avenir ,  â  moins  qu'il  ne 
dépende  d'une   cause  nécessaire. 

iv;  470. 

Préfacée  et  épttres  dédicatoiree.  Ne 
doivent  Jamais  être  retranchées 
dans  les  Keriorum.  I.  444*  Px*éfa- 
ces  doivent  être  datées  avec  exao- 
titude-  XIII.  534*  11  }^  a  des  men- 
eonges  de  préface  qui  ne  doivent 
point  passer  pour  des  péchés  vé- 
niels. II.  4^1  •  C'est  un  plus  grand 
défaut  qn  on  ne  s'imagine  de  ne  les 
pas  lire.  IV.  146  Préfaces  qu'on 
admira  le  plus.  333,  Rien  de  plus 
nécessaire  à  consulter  pour  I  au- 
teur d'un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 
III.  439.  Ne  se  doivent  point  re- 
trancher lorsqu'on  fait  de  nouvel- 
les éditions,  a.  335.  Railleries  de 
^t|x  qui  y  disent  qu'on  les  a  Ibr- 


.cés  de  publier  lenn  ouvrages.  354- 
Celle  des  Œuvres  de  Sarrasin  par 
Pellisson ,  est  un  chef-d'mnvre.XI. 
5)5.  Préfaces  excellentes.  IV.  333. 

Préjuge.  Font  trouver  du  mal  ou 
du  bien  partout.  II.  a5.  Un  de  ienrs 
efleto.  VUI.  389.  Combien  il  est  dif- 
ficile de  les  surmonter  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité.  XI.  5^9.  Leurs 
mauvaises  suites.  XIII.  3i3. 

Préiugét  de  religion.  Leurs  mauvais 
effets.  in.38i. 

Préjugée  légitimei  contre  le  cmlvim»- 
me.  Qui  est  l'auteur  de  ce  livre. 
II.  4]5. 

PrélaU.  Avis  que  la  maîtresse  d'un 
prélat  lui  donna  un  jour.  VI.  io3. 
Quand  ils  commencèrent  à  fré- 
quenter la  cour ,  et  le  mal  qui  en 
arriva.  57!.  Leur  résidence  dans 
leurs  évêchés,  n'est  d'aucune  effi- 
cace pour  la  réformation  des  moeurs 
et  des  abus.  VIU.  4e6.  Us  sont  sou- 
vent sacrifiés  au  pape  dans  les  dé- 
mêlés que  les  princes  ont  avec  lui. 
445. 

Prémontré.  Le  fondateur  de  cet  or- 
dre convertit  beaucoup  d'héréti- 
ques. XIV.  3a.  « 

Présagée,  Leur  Tanité.  V.  83.  Rai- 
sons contre  la  doctrine  des  présa- 
ges. 444*  Réflexion  sur  ce  que  l'on 
en  pense  coiAmunément.  XI-  588. 

Prescience  de  Dieu.  Nullement  con- 
traire à  la  liberté  des  créatures. 
IIL  141. 

Prescription.  Est  quelquefois  une 
preuve  invincible  de  la  fausseté 
d'unfait.UL54i. 

Présence  réelle.  Jean  Poinet  en  ad- 
met une ,  mais  qu'il  ne  veut  pour- 
tant que  sacramentale.  XII.  182. 
Le  catéchisme  des  églises  réformées 
ne  s'éloigne  point  de  ce  sentiment. 
Là  même. 

Présens.  Doivent  êtra  faits  par  ceux 
qui  aiment,  et  non  par  ceux  qui 
sont  aimés.  V.  ao4* 

PaÉTBXTAT  (Papjrre).  XII.  Si3. 

Plâtres.  Sont  les  plus  à  craindre  de 
tous  les  accusateurs.  11.  363.  Il  n^ 
a  rien,  selon  Montagne,  de  plus 
ridicnle  que  leur  bonnet  carré.  IV. 
7.  Prêtre  qui  se  rend  délateur  con- 
tre une  abbesse  dont  il  était  amou- 
reux. 36i.  Il  y  en  a  beaucoup  de 
coureurs  et  qni  s'offrent  de  porte 
en  porte  à  dire  des  messes  à  bon 
marché.  553.  Ce  qu'ils  opposaient 
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à  réloqueoee  de  Farel.  VI.  4oo.  Les 
prêtres  du  septentrion  ont  plus  de 
peine  â  subir  te  joug  du  célibat  que 
ceux  du  midi.  VU.  339.  Il  a  été  un 
temps  où  le  concubinage  ne  pas- 
aait  pas  pour  malhonnête  parmi 
eux.  IX.  3i5.  Prêtre  qui  battit  tant 
Viretqu^on  le  crut  mort*  XIV.  ^ï6, 
Uaraneue  de  George  Braun  contre 
les  prêtres  concubinaires.  IV.  io5. 

Prêtres  galiens.  Ce  que  Quintilien  en 
disait.  X.  33o. 

Préture.  Quand  instituée  dans  Rome. 
IV.  388.  Si  un  consul  redescendait 
à  cette  charge.  49^*  En. quel  cas 
cela  est  arrrivé  quelquefois.  La 
fnérno* 

Pressentions,  Exemples  étonnans  de 
ce  défaut.  X.  qS.  Vojez  Préjugé. 

Preuil  (  St.  )  Vo^.  Saint-PretùL 

Pryeux,  Expédition  des  sept  preux.  I. 
a3a. 

Priam,     En    quoi    consistait    son 


bonheur,  selon  Tibère.  VI.  5n»  Où, 

.  XII.  ii4- 
Price  (Jean).  Xïl.  3 16. 


comment  et  par  qui  tué. 


*  PftioiÀUx.  XII.  317.  Cité.  X.^  et 

36o. 

Prier,  Cétait  la  coutume  de  tous 
ceux  do  Levant  de  tourner  le  visa- 
ge  eu  priant  vers  un  certain  point 
du  ciel.  X.  36 1. 

Prières,  Sont  combattues  par  les  con- 
tre-prières. 1.  317.  Dogme  des  péri- 
patéticiens  sur  les  prières  et  les 
sacrifices.  II.  363.  Celles  des  fai- 
néans  sont  désagréables  a  Dieu.  VI. 
5.  Il  y  a  des  difficultés  à  examiner 
sur  leur  efficace.  XIII.  376.  Il  faut 
commencer  par  là,  quand  on  dé- 
libère anr  un  point  aussi  périlleux 
que  le  mariage.  lil.  96. 

*  PaiéaiAS  (Sylvestre).  XII.  3io.  Con- 

fondu avec  Ferrariensis.  VI.  44^* 
Sa  morale  relâchée.  XII.  3{kO. 

Prierio ,  village  dltalie.  Où  situé. 
XIL3IO. 

PaiEZAc  (Daniel  de).  Xil.  3aa. 

Princes,  Réponse  d'un  prince.  I.  958. 
Un  prince  ne  saurait  user  d'une 
manière  de  commandement  plus 
absolue  que  -celle  de  la  prière.  II. 
589*  Il  en  coûte  cher  quelquefois 
de  ravoir  déchiré  par  des  libelles. 
IV.  63.  La  bonté  des  princes  con- 
tribue plus  a  les  renverser  du  trê- 
ne  que  leur  méchanceté.  I.  533^  et 
IV.  33.  Voyez  aussi  Vi.  93.  Ne  sa- 
vent pas  tout  ce  qui  est  dans  les 


livres  qu'on  leur  dédie.  U.  lOj^.  On 
doit  ménager  les  jeunes  princes. 
i83.   Ce  qu'on  considère  comme 
leur  malheur,  n'est  souvent  qu'un 
moindre  mal,  IV.  69.  On  ne  doit 
pas  trouver  étraujge  qu|ils  n'aient 
pas   tout  le  mérite  qui  leur  con- 
viendrait. 3i9>  Bizarrerie  de  leur 
politique  de  débaucher  les  sujets 
.les  uns  des  autres.  5a6-  Bien  plus 
malheureux  que  glorieux 'par  la 
nécessité  où  ils  sont  réduits  à  faire 
certaines  choses.   V.  39.  Ils  n'ont 
pas  de  plus  grands  ennemis  que 
les  flatteurs ,  les  poètes ,  les  pané- 
gyristes ,  les  devins  et  les  astrolo- 
gues. 68>  Négligent  ceux  dont  ils   - 
sont  assurés,  et  travaillent  a  ga- 
gner ceux  dont  ils  se  défient.  80. 
Voyez  aussi  VIII.  67.  Feraient  plus 
en  un  mot  que  tous  les  sermens 

Sour  la  réformation  des  mo- 
es.  V.  979.  U  ne  suffit  pas  de  leur 
faire  la  cour  pour  en  obtenir  quel- 
que chose ,  SI  on  ne  la  fait  aussi  à 
leurs  favoris.  394-  Sont  servis  avec 
plus  de  zèle  que   Dieu,   et  sont 

Ï pourtant  bien  souvent  esclaves  de 
eurs  esclaves.  Là  mém^.  La  plu- 
part   des    grands     princes    sobt 
malheureux  dans   leurs  familles. 
4o5.  Se  jouent  du  public*  4^^-  '1^ 
commandent  aux  peuples  ,    mais 
l'intérêt  leur  commande.  VI.  136. 
U  faut  souhaiter  de  bons  princes , 
et  tolérer  les  méchans.   i88>  Leur 
gloire  est  souvent  sacrifiée  aux  in- 
térêÉS  d'un  ministre.  Soi.  Sont  ex- 
posés à  de  grands  inoonvéniens  par 
des  édits  de  persécution.  VIH.  i5. 
Leur  mauvaise  foi  désapprouvée 
par  Henri-le-Grand.  69.  Ils  sortent 
rarement  à  leur  honneur  de  leurs 
démêlés  avec  les  papes.  44^*  ^^  ^V 
a  point   de    petits    ennemis  pour 
eux.  IX.  47*  Ils  ont  eu  le  droit  de 
faire  des  lois  sur  les  obstacles  du 
mariage ,  et  personne  ne  le  leur  a 
ôté.  io4*   S'il  est  bon  qu'ils  soient 
scrupuleux.     398.   Leur  entrevue 
apporte  plus  de  dommage  que  de 

{profit.  4^6.  Leurs  jalousies.  44^* 
Is  ne  peuvent  pas  gouverner  leurs 
états  avec  le  chapelet  à  la  main.  X. 
36.  On  peut  dire,  par  rapport  à 
eux,  quon  quitte  ordinairement 
le  soleil  couchant  et  qu'on  regarde 
le  Bolcil  levant.  4^*  Leurs  édits  con- 
tiennent soqvent  des   honnêteté^ 
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qui  Be  sont  que  des  mantongM.       cedogme«lU.  5o8et6oi.  Empëdo- 
3o6.  Il  j  en  a  qui  sont  encore  plai       de  commença  de  supposer  ce  dog- 
embarrassës  que  les  antres  faom-       me.  XIV.  6iè.  Cherchez  Mut» 
mes  sur  le  parti  é  prendre  quand   *  PaTaa  (Guillaume).  Xll.  3a^». 
leurs  femmes  sont  impudiques.  XI.   PaioLo  (Benjamin).  Xil.  3a5.  Ce  qu'il 
q5.  Ils  ne  doivent  jamais  exposer       dit  de  la  princesse  de  Cond<S.  IV. 
leor  majesté  dësarmëe.  379.  Peu-       f38.  Et  au  sujet  de  la  maréchale  de 
▼ent  partager  les  soins  du  gouver-      Guëbriant.  Vil.  3i5.  Et  de  quatre 
nement  avec  un  ministre.  44'*  ^^       dames  de  la  cour.  La  même» 
n'est  presque  pas  possible  a'élre  Priorato  (  Galeasso  GnaldoJ.  Ce  au*il 
sincère  quand  on  parle  d'eus  de       dit  des  suites  de  la  Tictoire  d'A- 
.  leur  Tirant  on  du  TiTant  de  leurs      rein.  IX.  47'* 
fils.  Là  ntéme.  Les  bons  se  plaisent  Priseianensis  (Françob).  II.  4.3  v. 
à  distribuer  euS'mémes  les  grâces  »   PaisciLLisH.  Xll.  3a5.  Souffre  le  der- 
et  laissent  à  leurs  ministres  le  soin       nier  supplice  pour  ses  hérésies, 
de  chAtter.  6o5.  Se  font  la  gnerre ,       IX.  i3d. 

et  s'accordent  quand  ils  yeulent.  Prise' tt arme*,  Bf .  Amyraut  oondam- 
XII.  193.  Cherches  Hoù.  11  est  dan-  ne  la  prise  d'armes  des  sujets  con- 
gereux  de  leur  donner  des  avis.  tre  leur  prince.  1.  5 18. 
S68.  Ils  ne  doivent  jamais  ofienser  PnVt/e^es.  Pourquoi  les  états  de 
personne  par  des  railleries.  XIV.  Hollande  les  accordent.  XV.  a6o. 
7,  Livre  ou  il  y  a  de  très-bonnes  Celui  de  ce  Dictionnaire  n'a  été  ac- 
choses  sur  les  qualités  qu'ils  doi-  cordé  qu'après  un  long  examen  de 
vent  avoir.  IV.  008.  Divers  auteurs  l'opposition  des  imprimeurs  du 
qui  ont  écrit  de  leur  Institution,  Moreri.  Là-méme. 
et  les  diverses  méthodes  qu'ils  ont  Pro&a^t/ûfyie.  Ouvrage  d'André  Blanc, 
prises.  Xll.  G97.  On  aime  mieux  jésuite ,  contre  cette  doctrine.  III. 
commettre  un  péché  que  de  dé-       4^^* 

plaire  i  ceux  qui  peuvent  faire  ou  Probité.  Comment  Sénèqne  le  père 
renverser  la  fortune.  XV.  97a.  11       définit  cette  vertu.  I.  3o6. 
n'est  point  sûr  de  va  fer  d'eax  par   Procès  singulier  pour  une  pension 
les  écrits  qu'on  punlie  contre  eux       laissée  à  un  chat.  XII.  6^6^ 
dans  la  chaleur  des  factions.  VIII.   Procetnon  faite    par   François    1'*^. 
969.  La  postérité  ne  confirme  pas       pour  expier  l'attentat  des  héréti- 
les  noms  que  la  flatterie  leur  don-       ques.  IV.  i35. 
ne.  IX.  439*  Loués  par  ceux  même   Proclus,  S'il  a  cru  que  les  bétes  n'é- 
qu'ils  persécutent.  XI.  187.  taient  que  des  automates.  XI.  562. 

Princesses,  Sont  obligées  de  faire  les   Procope,  Qui  le  premier  a  mis  au 

Ï»remières   avances    en   amour    à      jourson  Histoire  en  grec.  VlU.  181. 
eurs  inférieurs.  IV.  4^i*  ^^  peu-  Proculus.  Sa  lubricité.  VIII.  57. 
vent  guère  cacher  leur  ïlge.  XI.  83.   Procureurs,  Il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
Ne  pourraient  faice  réussir   une      saints.  XI.  437* 
intngue  de  galanterie  ,  si  elles  n'a*  Paooicus,  sopniste  grec.  XII.  343. 
valent  des  confidentes.  86.  Paooicus.  Xll.  348.  Ëtait  leibndatéur 

Principautés  électives.   Ceux  qui  y       des  adamites.  I.  aao. 
montent  sont  ordinairem^cnt  fort  Prodiges,  Multipliés-  par  ■  la   facilité 
ambitieux.  II.  169.  des  païens.  II.  3a i.  Font  plus  de 

bruit  dans  les  pays  éloignés  que 
dans  ceux  où  l'on   prétend  qu'ils 


Principe.  Divers   sentimens  sur   le 
principe  de  toutes  choses.  IV.  49^. 


Principes,  Pour  en  embrasser  un  il  sont  arrivés.  VUi.  ao8. 

ne  faut  pas  attendre  qu'il  soit  à  IlfwpcnAt,   Sacrifices  que  les   Athé- 

convert  ae  tonte  difficulté.  I.  474*  niens  firent  pour  tous  les  Grecs.  I. 

La  plupart  des  gens  changent  de  ti.  Et  pourquoi.  Là  rnétne, 

principes  à  mesure  qu'ils  changent  Profanation   horrible  de    plusieurs 

de  pays  et  d'intérêts.  III.  to3.  Les  chosessaintes  sous  Hadrien.  III.  117. 

hommes  ne  se    conduisent  guère  Professeurs,  Les  bassesses  de  quel- 

selon  leurs  principes.  X.  8a.  .  ques -uns  ,    leur    amour   sordide 

Principes  (  Dogme  des  deux  ) ,  l'un  pour  le  gsân,  qui  les  fait  courir  de 

bon  ,  l'autre  méchant;  origine  de  •    poste  en  poste.  III.  384  y  387  j  et  V* 
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432.  Professear  qui  fit  an  avea  peu 
ordinaire.  II.  4^6*  Professeurs  en 
philosophie  dans  les  universite's  de 
France  n^expliquent  point  ia  poli- 
tique, m.  4^^*  ^^  mort  d^un  seul 
profej^seur  peut  rétablir  la  paix 
dans  les  sociétés.  4Si>  H  y  ^  des 
professeurs'qui  gardent  la  solution 
des  plus  grandes  difficultés  pour 
ceux  qui  leur  donnent  le  plus  d'ar- 
gent. IV.  381.  La  plupart  ont  leur 
écrit  sous  les  yeux  quand  ils  font 
leçon,  yi.  6S.  Ce  que  quelques-uns 
faisaient  mettre  sur  la  porte  de 
leur  auditoire.  344*  1^  y  c".  ^  9^} 
permettent  tout  à  leurs  pensionnai- 
res ;  pourquoi  cela.  Vlll.  566.  Li- 
vre qui  ne  contenait  autre  chose 
que  les  injures  que  deux  profes- 
seurs ont  publiées  Tun  contre  Tau- 
tre.  X.  253.  Plaintes  contre  leur 
multitude.  XI II.  4^2 • 

Profession.  Avis  important  à  ceux 
qui  en  etercent  quelqu'une.  II. 
106.  On  doit  se  tenir  dans  les  bor- 
nes de  sa  profession.  IV.  54 1.  Les 
Allemands  n'en  apprennent  qu'u- 
ne. I.  137.  Les  Français  s'attachent 
volontiers  à  plusieurs!  Là  même. 

Prognostics.  Crédulité  des  peuples  â 
cet  égard.  IX.  43  t. 

Praméthée,  Pourquoi  et  comment 
puni  par  Jupiter.  Vlll.  49B.  Atta- 
ché sur  le  mont  Caucase.  III.  58o. 

Pronondi^tion  qui  avait  de  grands 
agrémens.  XI.  4o4> 

Propcetides  ,  femmes  que  Vénus 
pousse  à  se  prostituer ,  à  cause 
qu'elles  n'avaient  pas  voulu  con- 
venir qu'elle  fût  une  déesse.  XIL  74* 

Properce ,  critiqué.  X.  371 .  Passage 
de  ce  poè'te  mal  entendu  par  Pas- 
serat.  II.  3 16. 

Pro/^Aélej.  Disproportion  de  leurs  lu- 
mières* I.  545.  On  nommait  ainsi 
ceux  qui  dans  les  collèges  des  prê- 
tres d'Egypte  en  étaient  comme  les 
doyens  et  les  chefs.  II.  138.  Les  il- 
lusions et  les  échappatoires  des 
prophètes  modernes.  VI.  7.  Les 
princes  qui  s'en  moquent  le  plus 
s'en  servent  pourtant  avec  beau-* 
coup  de  fruit.  La  même.  D'où  vient 
qu'ils  sont  si  souvent  séduits.  VIII. 
97.  Pierre  de  touche  pour  connaî- 
tre l.es  véritables.  X.  96.  On  tâche 
de  justifier  les  nouveaux  aux  dé« 
pens  des  vieux  dont  nous  parle  l'É- 
criture. XII.  56f4  et  565.  Leur  but 


en  balottant  les  nombres  de  l'Apo- 
calypse. IV.  1 10.  Aussi  hardis  quoi- 
que démentis  par  l'événement.  La 
jnéme.  Un  de  leurs  artifices.  XIII. 
I30  et  i53.  Ceux  qui  ne  sont  point 
appuyés  du  bras  séculier ,  etc.  , 
sont  exposés  â  des  grands  revers. 
i5a. 

Prophéties.  Ceux  (}ui  les  interprètent 
ne  veulent  jamais  avoir  tort.  I.  i5. 
De  quelle  manière  saint  Bernard 
excusait  la  fausseté  de  ses  prophé- 
ties. III.  364*  ^^  ^^  suppose  pour 
les  besoins  d'un  état.  IV.  5*78. 
Exemple  des  fourberies  prophéti- 
ques. 579.  Echantillon  des  fraudes 
qui  se  commettent  par  des  pruphé* 
ties.  V.  8a.  Les  plus  chimériques 
peuvent  amener  sur  la  scène  les 
grandes  révolutions.  VI.  8.  On  en 
a  toujours  supposé  ^  quand  on  a 
voulu  porter  les  peuples  à  la  ré- 
volte. Vlll.  6o4*  ^nouvelles  décou- 
vertes de  Braunbom  pour  les  ex- 
pliquer. IV.  108.  Parler  de  les 
accomplir  c'est  vouloir  introduire 
le  carnage  et  le  massacre.  117. 
Ceux  qui  ont  l'autorité  souveraine 
parmi  les  protestans  n'ont  point 
d'égard  à  leurs  vaines  explications. 
Là  même. 

Propositions  condamnées  doivent 
avoir  toutes  leur  note  particulière.* 
U.  113.  Réflexion  sur  la  censure 
vague  qu'on  en  fait.  Là  même  ;  et 
Illi  33.  Méthode  de  les  extraire , 
quand  on  veut  faire  censurer  un 
livre,  il.  Si  deux  propositions 
contradictoires  sont  quelquefois 
véritables  et  quelquefois  fausses. 
II.  439*  S'il  s'ensuit  que  toute  pro- 
position étant  vraie  ou  fausse,  tout 
arrive  fatalement.  VI  .^  199. 

Propreté.  En  quoi  consiste  la  vérita- 
ble. I.  37I, 

Propriétés  des  choses.  On  n'en  peut 
rendre  raison  ,  que  lorsque  ces 
choses  ont  été  faites  librement  par 
une  cause  qui  a  eu  ses  raisons  en 
les  produisant.  V.  A76.  U  y  en  a 
plusieurs  de  naturelles  qu'on  a  at- 
tribuées à  des  causes  miraculeuses. 
VIII.  5a6. 

Prospérité.  Si  elle  est  la  marque  de 
la  vraie  église.  X.  69  et  106.  Exem- 
ple du  néant  de  la  prospérité.  IX. 
44^*  Inconstance  des  raisonnemens 
qu'on  fait  à  l'égard  de  la  prospérité 
et  de  l'adversité.  X.  107.  Fausses 
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coniëcnieoeflt  que  Ton  tire  d«  la 
profp^rit^  et  de  radveniU.  it6. 

ProtagoroÊ  mettait  en  problème  la 

reli^on.  V*  49'^* 
Proteetorti  Domettià*  Il  fallait  être 
de  faîbniie  maison  pour  entrer  dans 
ce  corps.  X.  217. 
Proteêtatu.  Quand  et  oà  leur  mine  a 
été  projetM.  I.  944*  On  a  dit  qn^a- 
près  avoir  secontf  le  joag  papal  ils 
trouvaient  que  le  Joag  de  la  pois- 
sance  sëcnliere  n*est  pis  pins  doaz.^ 
4^1.  Us  onttonionrs  soutenu  qa*il 
n*^it  pas  besoin  de  miracles  pour 
justifier  la  rtforme.  IX.  94*  Sont 
surpris  assembles  i  Paris  en  i557, 
an  nombre  de  quatre  cents  dont 
sept  furent  brùli^s.ill.  4oa.Iis  obtien- 
nent presque  tout  ce  qu'ils  yealent 
après   la   fuite  de  Charles-Quint 
devant   le  duc  Maurice.    V.   74* 
Bannis  par  Temperenr  ils  espèrent 
de  retourner  dans  leur  patne.  VI. 
6.  Leurs  affaires  ne  peuvent  man- 
quer d'être  dans  une  heureuse  si- 
tuation ,  et  pourquoi.  t33.  Com- 
bien l'émulation  de  deux  grands 
5 rinces  leur  a  été  utile.  576.  Le 
uc  d'Orlëans  second  fils  de  Fran- 
Îiois  I^.  leur  offre  de  Isire  prêcher 
eur  religion.  579*  Favorisëspar  des 
S  rinces  catholiques.  Vlli.  ao.  Leur 
essein  de  se  lieuer  contre  les  en- 
treprises des  jésuites.  a43.  Ils  ne 
calomnient  point  les  catholiques 
en  leur  reprochant  des  miracles 

3 ni  se  trouvent  dans  leurs  lègen- 
es.  X.  60.  On  traite  de  leur  réu- 
nion. 588.  Devraient  cesser  de  faire 
des  livres  de  controverse  les  uns 
contre  les  autres.  XII.   iS5.  Ils  se 
défient  fort  des  jésuites  qui  veulent 
embrasser  leur  religion.  4^*  l^' 
formation  contre  quelques-unes  de 
leurs  assemblées  à  Paris.  54o>  U  nV 
avait  rien    de  captieux  dans   (a 
clause  de  la  confession  qu'ils  pré- 
sentèrent au  it>i  à  Poissi.  Xlll.  3o. 
Pourquoi  un  pape  augura  qu'ils 
ne  seraient  pas  de  longue  durée.  354* 
Pensionnés  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine.  IX.   373.   Chacun  d'eux  a 
reçu  un  ordre  semblable  i  celui 
quxhud  avait  reçu.  IV.  107.  De- 
viennent maîtres  de  plusieurs  vil- 
les. Lh  même»  Afiaiblis  et  oppri- 
més par  les  catholiques  pendant 
les  dix  dernières  années  du  XVll*. 


siècle.  IV.  lia»  Quand  on  pourra 
les  exhorter  â  nire  la  guerre  au 
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peut  dire  qu'elle  renverse  les  pro-  aussi  328  et  suit>.  L'église  de  Ge- 
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tions qui  le  supposaient  encore  vi- 
vant. 6. 

Raeotski  (  George  ).  Initié  aux  my»' 
Ures  de  Drabioius.  VI.  7. 

Rojfueneau.  Satire  contre  ce  poète.  V. 

397» 
Rajeunir,  S'il  est  d'un  homme  sage  de 

vouloir  rajeunir.  Xll-  985. 

Railleries  aie  gens  qu'on  brûlait  en 
effigie,  m.  587.  Ne  sauraient  être 
bonnes  si  elles  n'ont  d'autres  fon- 
demens  que  des  mensonges.  V.  243^ 
VII.  554  ;VI1I.  Soi.  Cherchez  PUU- 
ganteries.  Il  y  en  a  de  si  fines , . 
qu'elles  fâchent  sans  qu'on  s'en 
paisse  plaindre.  Xll.  3S). 

Railleurs,  Ce  que  font  ceux  qui  ont 
de  l'esprit.  I.  ^56  ;  et  lU.  3i3.  Préfè- 


rent leurs  railleries  à  leurs  amis. 
I.  370.  Ne  doivent  jamais  fonder 
leurs  pbisanteries  sur  des  faits  évi- 
demment faux.  V.  a43'  Sacrifient 
toutes  choses  à  la  oassion  de  dire 
un  bon  mot.  X.  oSa. 

lUiMAa os  (Nicolas).  Vor.  Uasos. 

^Rayhaod  (ThéophUe).  XII.  4te.  Dé- 
guisé sous  le  nom  de  Stephanus 
Emonerius,  III.  137.  Accusé  dV 
voir  censuré  le  Symbole  des  apô- 
tres. VII.  47* 

Rainold  (Guulaume).  Ce  qu*on  conte 
de  lui  et  de  son  fiïre.  XlII.  573. 

Raison.  A  diverses  faces.  III.  lyo.  S'il 
faut  consulter  ses  lumières.  IV.  87. 
Sa  vanité  et  sa  faiblesse.  VI.  3<4  î  «t 

X.  109.  Voyec  aussi.  XI.  56  et  ifii. 
Réflexions  sur  ses  faiblesses.  VIII. 
143.  Elle  n'est  propre  qu'à  nous 
découvrir  nos  ténèbres ,  notre  im- 
puissance, et  la  nécessité  d'une  ré- 
vélation. X.  igo.  Est  en  guerre  con- 
tinuelle avec  ie  corps  et  les  sens. 

XI.  3o3. .  Est  incapable  de  nous 
faire  faire  ce  qu'elle  nous  fait  ap- 
prouver. 3o4*  Les  philosophes  ont 
reconnu  son  esclavage,  cft  soup- 
çonné la  cause  qui  le  proiiuit ,  et 
n'ont  point  ignoré,  que  le  pouvoir 
de  la  raison  s'est  perdu ,  et  que  sa 
lumière  s'est  néanmoins  conservée. 
La  même.  Combien  sa  destinée  est 
déplorable.  489.  Il  est  utile  del'hu- 
muier.  490.  Sa  faiblesse  nous  doit 
conduire  aux  lumières  de  la  rêvé- 
laKon.  496.  Ce  que  Cotta  en  dit. 
485.  Est  une  source  d'illusion  aussi 

'  bien  que  les  sens.  64 i.  Voyez  aussi. 
XIV.  631.  Ce  n'est  pas  elle,  mais  la 
foi  qui  nous  fait  chrétien.  XI.  644- 
Si  l'évidence ,  qui  est  son  nec  plus 
ultra  ,  peut  être  ce  qu'on  appelle 
critérium  veritatis.  XII.  io3.  Voyez 
aussi  XIV.  6ai.  Si  en  suivant  ses 
lumières ,  et  secouant  le  Joug  de  la 
tradition ,  on  est  conduit  à  l'athéis- 
me. I.190  ;  et  XI.  498.  Cherchez  P^/- 
losophie.  Les  meilleures  raisons per-. 
dent  leur  force  dansla  bouche  d'un 
misérable.  XIÏ.  4^4*  ^^  mystères 
de  l'Évangile  sont  au-dessus  d'elle , 
ou  même  contre  elle.  XV.  a8o.  Les 
théologiens  auront  toujours  du  dés- 
avantage dans  une  dispute  où  l'on 
ne  se  servira  que  de  ses  lumières- 
Lh  même.  Elle  ne  peut  point  four- 
nir de  réponses  à  ses  propres  ob- 
jections ,  il  faut  recourir  a  l'auto- 
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rite  de  Dieu.  La.  même.  Les  catho-  où  il  est  parle  d^Epicafe.  VI.  171 . 
liques  et  les  protestans  s^accordent       Cité.  3 19. 

à  la  récuser  dans  les  controverses   Rapu  Puni  de  mort  en  France.  XII. 
sur  les  mystères.  a84*  Réformés  qui       63.  Ne  peut  être  justifié.  IM  même, 
veulent  augmenter  ses  emplois  dans  Rasario  (J Ara-Baptiste).  XII.  474* 
la  théologie  ,  sont  suspects  de  So-  Rat  aller  (Georges).  Xll.  475. 
cinianisme.  La  même.  Ses  égare-   Jtatan,  ulcère  très*maiin.  1-77. 
mens  lorsquVUè  parle  des  choses  Ratisbonne.  Histoire  de  sa  conférence, 
divines,  ago.  On  y  doit  renoncer       VllI.  3oi. 

pour  recevoir  la  foi)  ridicule  qu^on  Ravaillae.  S*il  a  pu  être  porté  à  as* 
a  donné  à  cette  pensée ,  et  réfuta-  sassiner  Henri  IV  par  la  doctrine 
tion.  3 18.  Se  doit  taire  quand  la  des  jésuites.  X.  a66.  Ce  qui  le  porta 
parole  de  Dieu  parle.  a6o.  à  commettre  son  parricide   37 t. 

Raisonnement,  Il  yen  a  qu'on  peut  Ravbcr  (  André -Éberhard).  XII.  47^* 
éluder  par  un  trait  de  plaisanterie.  Ré  (  Ttle  de  )  confondue  avec  Tile  de 
III.  98.  Rié  est  cause  d'un  anachronisme. 

Rambouillet  (l'hôtel  de).  Son  éloge.       XllI.  390. 

VIL  1 19.  Real.  Voy.  Saini-Réal. 

RambouiUet  (  madame  de  ).   Quelle    Rebelles.  S'ils  font  tout  ce  qu'ils  peu- 


était  sa  vertu.  X.  173. 

Ranùsme.  Combiné  avec  les  dispu- 
tes de  théologie.  VI.  i6«  Fleurit  en 
Suisse.  XII.  4^* 

Ramistes.  Leurs  -  disputes  combinées 
avec  celles  des  théologiens.  VI.  i5. 
On  se  moque  aujourd'hui  de  leurs 

Îuerelles  avec  les  péripatéticiens. 
M  même, 
*  Ramus.  XII.  44^-  i^pigramme  faite 


yent ,  au  lieu  que  ceux  du  parti  du 
prince  ne  font  que  ce  qu'ils  doivent. 
111.  a36.  Leurs  artifices.  1. 5i8.  Leur 
protestation  ordinaire  qu'ils  n'en 
veulent  point  au  roi.  VI.  88. 

Rébellion.  Celui  qui  en  est  le  chef 
demande  plus  de  soumission  que 
le  vrai  mattre.  VII.  398. 

Rebenstoch.  Ses  CoUoquia  mensalia, 

IX.  554. 


contre  lui.  XI.  399.  Éteit  un  pilier   /l«?z«.  Le  ^premier  quj  se  soit  fait  a 
de  la  c^ale  qui  voulait  changer  la      -'-^     -^^  »-    »'»    ^-^    ^ 
discipline.  X.  t38.  Sa  méthode  fort 
estimée    par  Guillaume  -  Adolphe 
Scribonius.  XlIl.  2108  et  ^09. 

Raneé.  Voy.  Bouihilîier. 

Raicgodze.  XII.  460. 

Ranulphe  de  Urgeden ,  moine  béné- 
dictin ,  coo^ndu  avec  Radulpbus 
Flaviacensb.  XII.  4^3. 

Raocl  ,  archevêque  de  Bourges.  XII. 
462. 

Raoul  le  Noir,  autrement  nommé 
Radulphus  JPlat^i§censis,  XII.  4^^- 


été  infidèle.  VI.  3a8.  Ce  qui  était 
un  funeste  présage  pour  l'avenir. 
Là  même. 

*  Regrhëim .  Xll.  479. 

Récollets,  Aloïsio  de  Léon  compose 
leurs  règles.  IX.  i63. 

Recommander.  On  se  trouve  très-mal 
de  recommander  un  plus  habile 
que  soi-  IV.  5êo. 

Récompenses.  Il  faut  chercher  la  ré- 
compense d'une  belle  action  dans 
l'action  même.  II.  35o.  Ce  qu'un 
auteur  devrait  faire  pour  en  obte- 
nir du  public.  Vil.  477 • 


Raphelengids  (François).  XII.  464*,       Réconciliation.  Fête  c^ué  les  Juifs  ce* 
*  Rapin  (Nicolas).  XII.  4^-  Ses  dis-       lèbrent  par  l'oblation  d'un  coq , 


cours  avec  le  jésuite  Guignard  prêt 
à  être  exécuté.  Vil.  345. 
♦  Rapih  (  le  père  ).  XU.  470.  Juge  que, 
le  XVII».  siècle  est  supérieur  au  pré- 
cédent en  lumières  et  en  habileté 
I.   i83.  Est  relevé  de  plusieurs  er- 


et  autres  cérémonies.  VII.  8. 
Recueils.  Ceux  des  gens'  de  lettres 
tiennent  du  naturel  de  la  renom- 
mée. I.  38.  Recueil  de  chansons 
spirituelles  sur  des  airs  tout-à-fait 
burlesques.  II.  383. 


reurs  concernant  les  études  et  les   Redi.  Cité.  XI.  486. 

divers  emplois  d'Aristote.  II.  370.    Réformateurs .  Ont  crié  contre  le  pé- 


11  ne  se  donnait  pas  la  peine 
'de  consulter  les  originaux.  369. 
Belle  pensée  de  cet  auteur  sur  les 
grands  hommes.  III.  58.  Son  égare- 
ment sur  un  passage  de  Plutarque, 


ripatétisme,  et  pourquoi,  selon  le 
père  Rapin.  il.  370.  Le  style  mor- 
dant de  deux  d'entre  eux  leur  a  é(é 
fort  utile.  III.  54o.  Reproche  qu'on 
leur   faisait  d'avoir  entrepris  la 
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gttem  contre  Eome ,  comme  les 
rrecs  contre  Troie ,  afin  d'avoir 
une  femme.  IV.  34i*  Le  tempéra- 
ment bilieux  de  quelques- ans  a  été 
jugc<  nëcestaire.  Vl.  399^  BUm^  ta- 
citement d'avoir  outrëbien  des  oho« 
set.  5a3.  Les  calomnies  que  l'on  dé- 
bite contre  eux  sont  destituées  de 
toute  vraisemblance.  IX.  SSa  et 
553.  Impertinences  fabuleuses  que 
l'on  publiait  contre  eux.  577. 

Réformation  de  fégUte,  Ce  qui  en 
aégoAta  plusieurs.  1.  377.  £t  en 
retarda  le  progrés.  II.  4*  Gens  cj[ui 
ont  fait  toutelenr  vie  profession 
du  papisme ,  encore  qu'ils  souhai- 
tassent la  réformation.  III.  i35. 
Baudouin  fait  un  traité  des  moyens 
de  parvenir  â  une  bonne  réforma- 
tion. 306.  Caroéron  trouvait  qn'il 
j  avait  bien  des  choses  à  réformer 
tout  de  nouveau.  IV.  3^.  On  peut 
croire  que  l'église  en  a  besoin  ,' 
sans  approuver  une  certaine  ma- 
nière de  la  réformer.  554*  De  quelle 
manière  quelques-uns  en  jugèrent 
au  commencement.  VI.  si)  «t  338. 
Gens  qui  n'en  étaient  pas  éloignés 
dans  l'âme,  mais  qui  désapprou- 
vaient la  conduite  de  ceux  qui  l'é- 
tablissaient. £éh  même.  Se  maintint 
par  l'émulation  de  François  I*'. 
et  de  Charles-Quint.  5^6.  Celle  qu9 
la  reine  Elisabeth  éUbïit.  VIII.  358. 
Attaquée  en  Hollande.  586.  Ne 
pouvait  s'entreprendre .  dans  un 
temps  plus  favorable.  IX.  SyS  et 
684.  Vojr.  aussi  XIV.  417*  Inconvé- 
nient qui  arriva  àaia  i^aissance.  X. 

N  96*  De  quelle  manière  Érasme  et  au- 
tres auraient  voulu  qu'on  y  procé- 
dât. 388.Mélanchthon  n'en  approu- 
vait pas  toutes  les  manières.  IX. 
385.  Favorisée  par  la  reine  de  Na- 
varre. XI.  4^' Voj.  aussi  4^  et  suw. 
Ses  progrès  par  le  moyen  du  roi  et 
de  la  reine  de  Navarre.  64»  La  res- 
tauration des  belles -lettres  lui  a 
préparé  un  chemin.  XIV.  33.  Pro- 
jet qui  en  fut  dressée  Cologne.  56^. 

Réformatipn  des  mœurs  n'est  pas  de 
durée.  XI.  136. 

Réformer,  L'entreprise  de  réformer 
des  abus  peut  quelquefois  avoir 
des  motifs  criminels.  XlV.  368. 

Réformés,  Traités  de  gens  soupçon- 
neux ,  par  M.  de  Thou.  I.  336. 
Quelques  -  uns  eussent  adopté  les 
médisances  qui  coururent  contre 


Bèze,  s'il  avait  écrit  contre  le  par- 
ti. III.  4t4-  ^^  *'e^  fallut  peu  qu'ils 
ne  gagnassent  le  dessus  en  France. 
VIII.  35i.  S'ils  prirent  alors  les 
choses  snr  un  trop  haut  ton.  a53. 
A  ouoi  ils  attribuent  la  persécution 

att'ils  souffrirent  sous  le  règne  de 
enri  II.  XII.  194*  Libelle  de  Geor- 
ge Bosquet  contre  eux  ,  condamné 
au  fen.  IV.  10  et  1 1.  Se  moquaient 
des  visions  prophétiques  de  Bro- 
card. i5o.  Recominrent  Caracciol 
pour  évéaue  depuis  au'il  eut  em- 
orassé  puoUqnement  leur  relieion-. 
453.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
qui  permet  â  un  chacun  de  les 
tuer.  V.  I  lu.  Censurés  an  sujet  d*un 
changement  de  leur  Osautier.  X. 
335.  Leurii  affaires  n'allaient  point 
mal  do  temps  du  colloque  de  Pois- 
â.  JLk  même-  Bannis  d'Angleterre  » 
et  persécutés  cruellement  en  Alle- 
magne. XIV.  55a.  Sont  fort  jaloux 
de  la  soumission  totale  apx  mystè- 
res, et  la  défendent  avec  xèle  con- 
tre les  sociniens.  XV.  384.  Accusés 
d'humeur  séditieuse  et  violente. 
XIII.  184. 

RaruGi  (du).  XIL  486. 

Rejuge»  Cherchez  Asiles. 

Réfugiés.  Abraham  est  leur  patriar- 
che. 1.  88.  Espéraient  que  leur 
rappel  serait  un  article  de  la  paix 
de  Munster.  VI.  6. 

Réfutation  faible.  Ne  sert  qu'a  rendre 
plus  recommandable  l'ouvrage 
qu'elle  réfute.  XIII.  369. 

Réfutations.  Certaines  contribuent  à 
l'augmentation  de  la  secte  de  So- 
cîn.  Xill.  369.  11  n'y  en  a  point  de 
si  pitoyable  qui  ne  reprenne  quel- 
que défaut  de  l'adversaire.  370. 

Réfuter.  Il  y  a  des  gens  qui  se  plai- 
sent plus  a  réftiter  ce  que  les  au- 
tres ont  dit  qu'à  établir  quelque 
chose  de  certain.  III.  6t.  Méthode 
de  réfuter  un  livre  ,  franche  et  de 
bonne  foi.  IV.  461. 

*  Régens  d'école  qui  ne  sont  pas  de- 
venus pédans.  IV.  331.  Servitude 
de  leur  condition.  XV.  i46.  Régent 
d'école  qui  fait  une  action  de  cou- 
rage, y.  477. 

Regiomontanus.  Sa  prédiction  ré- 
chauffée. IV.  181.  Cité.  II.  175. 

Re^is.  Sa  maxime  quand  il  est  ques- 
tion de  parler  de  Dieu  avec  exac- 
titude. XIII.  536. 

Begivs  (Urbain).  XII.  480. 
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Regiuâ,  professeur  à  Utrecht.  Harce- 
lé pour  une  thèse  touchant  Tunion 
de  rame  arec  le  corps.  VU.  i6o. 

Regius  (  Raphaël  ).  Allait  aux  leçons 
grecque»  à  Page  de  soixante -dix 
ans.  A.  9oo. 

Règt^  d^ëquitë  que  l'on  doit  suivre 
quand  on  impute  certaine!  choses 
à  un  auteur.  III.  laa-  Règle  pour 
bien  connaître  si  c'est  par  impuis- 
sance, ou  par  mépris,  qu'on  ne 
re'pond  point  h  un  adversaire.  IV. 
a.  L'application  des  règles  est  plus 
malaisée  que  l'art  d'en  bien  dis- 
courir. III.  497* 

Régner,  L'envie  de  régner  étouffe 
tolis  les  sentimens  de  l'humanité. 
IV.  56a.  Pourquoi  il  est  difficile  de 
bien  régner.  II.  672. 

Resnier,  Quelques-uns  de  ses  vers. 
VIII.  271.  Examen  de- ce  qu'il  dit 
que  nous  sommes  les  artisans  de 
notre  fortune.  XIV.  188.  Cité.  «57. 

Régnier  des  Marets  (l'abbé).  Ses  vers 
sur  les  grands,  cités.  XIV*.  6i5. 

Regnum  Leoninum,  Charles  ->  Quint 
voulait  ériger  sous  ce  aom  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  en  royaume. 

Régulas,  Sam,axime  doit  être  suivie, 
surtout  quand  il  s'agit  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  les  hé- 
rétiques. III.  4oi* 

Reihino  (Jacques).  XII.  437* 

Reine  de  France.  Titre  donné  à  Eli- 
sabeth ,  reine  d'Angleterre,  et  pro- 
cès fait  là-dessus  ridiculement  à 
Bè^e.  Ili.  430. 

Reineecius,  Fait  l'éloge  de  Jacques 
Horstius.  VIII.  ao6. 

Reines,  Ce  qu'elles  devraient  faire 
pour  mettre  leur  sexe  en  bonne 
odeur.  IX.  436.  Considérations  sur 
leurs  amours  illégitimes.  XI.  a3. 
Reine  nourrice  de  son  fils.  IV.  570. 

Reines  douairières.  Font  souvent  des 
cabales  au  préjudice  de  leurs  en- 
fans.  XI.  573. 

Reines  d'Espagne,  qui  ont  été  élevées 
en  France ,  ou  en  Allemagne,  tom- 
bent ds^ns  une  espèce  de  servitude. 
XI.  i56. 

Beinesius  (  Thomas  ).  XII.  494* 

Régnier  (  Pierre  de).  XII.  5oo. 

Relations,  S'il  y  faut  supprimer  les 
vérités  qui  pourraient  cnoquer  la 
pudeur.  1 II.  4^3  Brodures  qu'on  y 
ajoute.  V.  7.  La  fausseté  de  celles 
/fu'on  publie  dans  les  disgrâces  pu- 


bliques servent  de  fondement  aux 
historiens.  XV.  179. 

Relations  en  prose.  Auraient  souvent 
besoin  qiron  avertît  qu'elles  sont 
relevées  par  des  fictions.  III.  Sog. 

Religieux.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  cou- 
ché avec  le  sexe  pour  remporter 
une  victoire  plus  pleine  sur  la  con- 
cupiscence. Vl.   5o4.  Voyez  aussi 

Religieuses  dont  on  tâche  de  répri- 
mer les  déréglemens.  IV.  i5.  Pour 
3uel  prix  obtenaient  l'absolution 
e  paillardise.  III.  77.  Leur  direc- 
tion par  des  moines  en  horreur  à 
Rome ,  pour  des  raisons  d'expé- 
rience. 3^.  Moines  qui  soutien- 
nent que  le  pape  ne  peut  donner 
leur  gouvernement  qu'aux  moines 
du  même  ordre.  Lh  même.  Un  évé- 
que  fut  contraint  de  presser  leurs 
mamelles  pour  examiner  leur  vir- 

Sinité.  VII.  4S9.  Réponse  singulière 
'une  à  l'évéque  de  Belley,  et  sa  ré- 
plique. III.  aga. 
Religieuses,  Si  elles  peuvent  enten- 
dre une  leçon  d'anatomie  par  rap- 
port aux  parties  qui  servent  è  la 
génération.  I.  ai 5.   Les  religieuses 
evaient  être  partagées  en  deux 
classes,  selon  quelques  pères.  VI. 
507.  En  quel  état  sont  après  leur 
mort  ceux  qui  ont  eu  à  «lire  avec 
elles.  X.  369. 
Religio  Medicif  la  Religion  du  Mé- 
decin. Ouvrage  qui  ,  selon  quel- 
2nes-uns,  pourrait  être  intitulé  y 
^e médecin  de  la  religion,  XV.  3a  i. 
Passages  de  ce  livre,  la  même,  Voy, 
Religion  du  médecin. 
Religion.  Soumet  les  souverains  aux 

t peuples,  bien  loin  de  soumettre 
es  peuples  aux  souverains.  I.  a6. 
Elle  n'est  point  une  invention  hu- 
maine. La  même.  Les  disputes  que 
l'on  a  sur  son  sujet  causent  d^é- 
tranges  désordres.  47*  La  politique 
n'en  ose  pas  commettre  le  soutien 
à  Dieu  uniquement.  188.  L'indiffé- 
rence en  fait  de  religion  est  fort 
odieuse.  191.  Les  hommes  sont  fa- 
cilement trompés  en  fait  de  reli- 
~;ion.  a47.  Se  gâte  en  vieillissant. 
3q.  Sert  fiouvent  de  prétexte  «lux 
[élateurs.  II.  4^*  Ceux  qui  s'en 
moquent  sont  capables  de  gâter  les 
jeunes  esprits.  4'4^«  ^^  c'est  louer 
quelqu'un  que  de  dire  qu'il  a  ré- 
sisté aux  tentations  d'en  ch.anger. 
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47 j.  L^  religioo  m  foiim  oartoat , 
mcme  jusques  dans  leê  aueU  les 
plus  farouches.  IV.  loo.  MauTaisa 
coutume  de  rioteresaer  dans   les 
((uerelles  des  savaus*  i45.  On  ne 
uge  pas  de  sa  booU  par  le  bon  on 
e  mauvau  succèf  «Tune  bataille. 
^1.  Ce  ((ue  Charron  en  a  dit.  V. 
loi.  llorc«au  de  parallèle  entre  les 
r^igions.  laG.  Les  bons  mots  d*iin 
hotnme,  pour  ou  contre  la   reli* 
gion  ,  ne  prouTent  pas  manifeste- 
ment quSl  en  ait  ou  au*il  n*en  ait 
point.  534.   il  est  plus  commun 
<|^u*on  ne  pense  de  n'y  entendre 
nen.  5^.  11  n*j  arrive  cuire  de 
nSyoluttons,  sans  avoir  demande 
pour  soi  une  toléranoe  que  Ton 
refuse  aux  autres.  VII.  54.  La  reli- 
gion est  divisée  en  factions  tout  de 
même  que  les  républiques.    109. 
loconveniens  des  disputes  que  les 
théologiens  excitent  à  son  occasion. 
5»o.  Il    n*y  a  qu'elle  qui  puisse 
fournir  de  Donnes  armes  contre  les 
sophismes  des  cjniques.  ViU*  i4^* 
On  s'exile  pour  elle  sans  renoncer 
à  ses  vices.  /^î6.  Inconvénient  de 
son  unité.  5ai.  Disputes   qui  se 
font  en  Hollande  touchant  la  reli- 
gion. 586.  Maximes  des  Latitudi- 
nairas  sur  ce  chapitre.  iX.  176.  Il  j 
a  des  peuples  qui  n*en  ont  point. 
IX.  i83.  Si  les  grands  chaneemens 
qui  s^y  font  quelquefois  aoivent 
être  iipputés   aux  constellations. 
$73.  Les  disputes  de  religion  ne 
jfont  pas  beaucoup  de  pjrrrhoniens. 
575.  Qui  sont  ceux  qui  doivent 
faire  attention  aux  maux  que  les 
guerres  civiles  de  religion  ont  cau- 
sés. X.  36.  On  y  représente  le  ciel 
comme  semblaUe  à  U  terre.  XI. 
137.  On  ne  doit  jamais  changer  de 
religion ,  si  Fou  ne  gagne  au  chan- 
ge. 171.  Il  est' beaucoup  plus  avan- 
tageux de  croire  ce  qu'elle  ensei- 
eae ,  que  de  ne  le  croire  pas.  43o, 
n  quel  désordre  de  coeur. et  d'es- 
prit elle  laisse  Thomme  quand  elle 
est  fausse.  58^.  Il  y  en  a  une  au'on 
appelle  des  prudens.  XII.  498.  La 
fausse  réduit  Thomme  en  quelque 
façon  à  l'état  des  bétes.  XIII.  160. 
Il  y  a  des  gens  qui  l'ont  dans  l  es- 
prit ,  et  non  dans  le  c<9ur ,  et  il  y 
en  a  d'autres  qui  Font  dans  le  CGçur 
et  non   dans  l'esprit.    4^^-   (#^ns 
qu'on  a  accusés  de  n'en  fréquenter 


point  les  exercices.  536.  Le  deseeio 
d*en  changer  a  quelque  chose  qui 
étonne  ,  et  l'on  a  quelquefois  de  la 
peine  â  l'exéonter  lors  même  qu'on 
y  est  font  résolu.  XIV.  53a.  Com- 
ment L.  Junius  Brutns  en  mitigea 
un  article.  IV.  i85  Les  ProvîAces- 
Unies  accusées  de  n'en  avoir  qu'au- 
tant qu'elle  est  utile  à  leur  agran- 
dissement. V.  990-  Il  ne  faut  point 
faire  le  subtil  en  matière  de  reli- 
gion. VK  485.  Fugitifs  pour  la  re- 
ligion )  rien  n'est  pins  ordinaire 
que  de  les  voir  sonner  le  tocsin 
contre  les  sectes.  IX.  i35.  Gens  qni 
n'en  ont  point ,  pourquoi  poussés 
vers  les  bonnes  mœurs.  S^.  «73. 
Le  fin  et  la  monelle  de  la  religion 
est  d'imiter  Dieu.  Lk  même.   Hors 
de  la  vraie,  il  n'y  a  point  de  vraie 
vertu.  374.  Héflexion  sur  les  mé- 
disances publiées  contre  ceux  qui 
en  changent.  XIII.  471*  On  en  chan- 
ge  pour  un  avantage  temporel  ^ 
mais  on  désire  mourir  dans  sa  pre- 
mière communion.  X.  86. 
Religion  chrétienne.  Le*  Celse  et  les 
Porphyre  Tenssent  combattue  par 
les  armes  que  Marie  d'Agreda  leur 
fournit.  I.  973.  Ce  que  Uiéroclès 
écrivit  contre  elle.   VlII.  ti8.  Les 
papes  et  les  cardinaux  accusés  par 
Calvin  de  s'en   moquer.  IV.  357. 
Érasme  cité  à  ce  sujet.  Lh  même. 
Il  y  en  a  de  bonnes  preuves  dans 
le  traité  Oe  Auetoritate  S.  Scriptu- 
nvde  F.  Socio.  XIH.  371 .  Son  prin- 
cipe. XV.  3 10.  Ses  discussions,  dis- 
potes, et  controverses ,  ne  peuvent 
Î^oint  être  portées  au  tribunal  de 
a  philosophie ,  mais  à  oelui  de  la 
révélation.  La  même. 
Religion  dominante.  A  ses  coups  d'é- 
tat aussi-bien  que  les  princes  de 
la  terre.  IX.  480.   Maxime  contre 
un  homme  qui  entreprend  de  la 
combattre.  aIV.  480. 
Religion  du  Médecin.  Ce  que  l'auteur 
de  ce  livre  pense  de   la   manière 
dont  les  hommes  engendrent  leurs 
semblables.  XIII.  11.  Voy.  Rtligio 
medici. 
Religion  du  sou^^erain.  Cherchez  J'ou- 


t^erain. 


Religion  juive.  Bodin  lui  donne  l'a- 
vant^e  sur  les  autres  religions. 
IIJ.  5l2 

Religion  mahoméiane  profanée.  I.  97- 
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De  combien  elle  est  plus  étendue  vais  ,  mais  trop  chargé  de  digres- 

que  la  chrétienne.  X.  57.  sions   et    de    déclamations.     3^3. 

Religion  naturôUe.  Une  fausse  raison  Beaucoup  de  gens  le  croient  du  lë- 
la  pourrait  faire  nier*  1.   i^.  Ce       suite  Rieheome.  374<  Accuse  mal  à 

que  c'est.  Là  même.  propos   Hérold  d'avoir   fourré    le 

Religion  re/brmée.Témoignage  cfu'un  eonte  de  la  papesse  dans  la  Chro- 

libertin  se  sent  obligé  de  lui  ren-  nique  de  Martinus  Polonus.   XII. 

dre.  y.  489.  a  16. 

Religion  romaine.  L'exercice  en  est  Remontrans.  Leurs  sentiraens  ne  sont 

défendu  en  Béarn.  XL  6g.  Cher-  point  regardés  comme  fondamen- 

chez  Eglise  romaine,  lauX'   VIL    11 3.    Accusés    d'avoir 

Religions.  Traité  de  leur  tolérance  troublé  l'église.  4^4* 

Sar  M.  de  Beauval.  III.  161.  Traité  Renard  {ft.  >,  auteur  des  Remarques 

e  leur  réunion ,  par  Baudius.  190.  judicieuses.  VlII.  io3* 

L'on  est  porté  dans   toutes  à  se  Renaudie  (La).  Harangue  ses  compli- 

croire  favorisé  de  miracles.  V'.  393.  ces.  VIL  363.  Causes  de  l'aversion 

Religues.   Plusieurs  villes  païennes  de  J.  du  Tilletpour  lui.  XlV.  iSy, 

se  vantaient  d'avoir  les  mêmes.  V*  et  suitf, 

35o.  Ce  que  Pomponace  en  disait.  Renaudot  (l'abbé).  Béflexions  sur  son 

Xll.  334.  Perdues  et  d'autres substi-  Jugement  sur  ce  Dictionnaire.  XV. 

tuées  en  leur  place.  4^7.  Ramassées  S147  à  969.  Son  caractère ,  et  celui 

avec  soin  perdent  leur  prix  parla  de  ce  jugement    347.  II  y  a  des 

réforme  de  Luther.  XIV.  365.  Aver-  faussetés  dans  ce  jugement.  Raison 

tissement  de  Calvin  sur  l'inventaire  pourquoi  on  ne  les  indique  point, 

général  qu'on  en  aurait  dû  faire.  a59.  Quelles  sortes  4fi  fautes  il  im- 

IV.  356.  Destruction  qui  en  fut  faite  pute  à  l'auteur.  a6 1 . 

en  France.  La  même.  René ,  roc  de  Sicile.  Était  peintre.  XI. 

Remarier  (se).  Réponse  de  quelques  ai. 

dames  lorsqu'on  leur  parla  d'épou-  Rennes.  Désordres  de  ce  diocèse.  VL 

ser  un  second  mari.  VIL  i46.  V07.  5o9. 

aussi  i5r.  Renommée*  Cherchez  Réputation, 

Remède.   Cen  est  un  pour  bien  des  ^Rinou  (  Jean  de).  XIL  509.  Son  An- 

gens  que  de  décharger  leur  bile  tidotaire.  III.   17a  Prétend   qu'on 

sur  le  papier.  1.  81.  Il  y  a  des  re>  peut  nouer  l'éguiliette.   XL    190. 

médes  qui  font  plus  de  mal  que  les  Cite  mal  Tacite.  La  même.  Sa  cen- 

desordres  auxquels  on  veut  remé-  sure  de  Nie.  Prspositus.  Xll.  3o4' 

dier.  XL  6i3.  Médecin  qui  implo-  Renoult.  Ses  Aventures  de  la  Madon- 

rait  la  bénédiction  de  Dieu  sur  les  ne  et  de  François  d'Assise  pleines 

siens.  VIII.  307.  d'idées  infâmes  et  horribles  ,  etc. 

*  Remond  (  Florimond  de  ).  XIL  5oi.  XV.  363. 

Ce  qu'il  conte  touchant  un  projet  Repas.  Il  7  en  a  qui  sont  plus  pe- 

de  réunir  la  Suéde  à  l'ésUse  ro-  rilleux  pour   de   certaines  gens  , 

maine.  VIL  38*  Cité  toucnant  les  qn'une  bataille  pour  un  colonel, 

psaumes.  X.  333.  Ce  qu'on  lui  ré-  Ia.  370. 

pond  touchant  la  conformité  ^es  Répondre.  S'il  vaut  mieux  répondre 

airs  de  quelques  psaumes  avec  des  a  certains  tempéramens  fougueux 

chansons  vulgaires.  333.  Est  le  mu-  que  de  ne  le  pas  faire.  IV.  343. 

nitionaire    général   des   écrivains  Représailles.     Nécessaires    dans    la 

catholiques  qui  parlent  des  réfor-  guerre.  III.  334» 

mateurs  du  XVI".  siècle.  XI.   306.  Réprobation  absolue.  Pourquoi  Ar- 

Ce  qu'il  dit  de  Brocard.  IV.  i5i.  minius  y  voulait  insister  dans  ses 

Faute  grossière  qui  lui  est  repro-  disputes  avec  Gomarus.  VIL  11 3. 

chée  parBlondeL  X.  3 16.  Ce  qu'il  République  romaine.    A  quoi  César 

dit   touchant   ce   que  Bèze   avait  l'avait  réduite.  V.  34. 

avancé  de  la  papesse  au  colloque  /{épu^/i^aedes  Lettres.  A  aujourd'hui 

de  Poissi.  355.  Les  protestans  ne  de  plus  habiles  gens  qu'elle  n'en 

furent  point  accablés  de  son  ou-  avait  dans  le  siècle  passé.  I.  183. 

vragesurla  papesse,  ils  le  mépri-  Voyez  aussi  IV.    58$.    De  quelle 

sèrent.  370.  Le  liVre  n'est  pas  mau-  sorte  de  liberté  on  y  doit  jouir, 
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et  jiuqQ^où  «lie  doit  s'étendre.  XI. 
553, 
Républiques.  8e  corrompent  en  Tieil- 
lUtant.  I.  4^9.  Cett  dommage  poor 
elles  qae  Quelques  philosophes  se 
•oient  entièrement  adonni^s  â  étu- 
dier la  nature.  II.  a6.  Le  change- 
ment de  gouTemement  y  sera  iné- 
▼itable  si  elles  s*amu8ent  è  conqué- 
rir. IV.  191.  Ne  peuvent  souffrir 
nn  mérite  distingué.  V.  384.  Ont 
un  avantage  qu"  les  royaumes  n*ont 
pas.  VIll.  66.  Sont  sujettes  quel» 
quefois  à  d*faorribles  confusions. 
197 ,  i6t  {  et  XI.  6aa.  Comment  on 

5  peut  consenrer  quelque  ombre 
e  liberté  quand  la  monarchie  s*en 
empare.  X.  4 '7*  H  no  faut  point 
être  curieux  dans  celle  d'autrui. 
XV.  990. 
Réputation,  Stratagème  pour  mon- 
trer combien  vaut  une  bonne  ré- 
putation. IL  ^88.  Une  grande  ré- 
Sutation  de  probité  en  quelqu'un 
éplatt  â  bien  des  gens.  IL  343.  A 
de  grandes  influences  pour  aran- 
cer  ou  pour  reculer  les  événemens. 
4a4*  Est  à  charge  aux  gens  de  let- 
tres. III.  73,  II  est  difficile  d'en 
avoir  une  grande ,  sans  être  exposé 
aux  coups  de  langue  des  médisans. 
XIV.  i!i9. 

Requête  deê  dictionnaires.  Ménage 
supprima  cette  requête.  III.  5o. 
Gtée.  VII.  159. 

Requêtes.  Il  y  a  une  infinité  de  re- 
quêtes des  protestans  de  France  , 
qui  Q*ont  jamais  été  présentées  au 
roi.  H.  490.  Qualités  dont  elles  doi- 
yent  être  accompagnées  si  Touyeut 
obtenir  quelque  chose  dans  une 
cour.  VII.  479- 

Res,  Quelle  était  la  signification  de 
ce  mot  parmi  les  Latins..  IX.  217. 

Rescius  (Stanislas).  Fait  imprimer 
les  OEuvres  di|  cardinal  Hosius  ,  et 
avance  qu^elies  ont  été  imprimées 
trente^leux  fois.  VIIL  !i37. 

Resenius  (  Pierre).  XII.  5 10. 

Résident  ttune  eour  qui' a  querelle 
avec  quelqu'un ,  et  qui  le  fait  ap- 
peler. V.  II. 

Ressentiment.  Quiconque  a  du  res- 
sentiment contre  une  nation  doit 
s^abstenir  d'en  écrire  Phistoire. 
VII.  490. 

Ressusciter.  Se  prenait  quelquefois 
chej  les  Egyptiens  et  chez  les  Phé- 


niciens pour  reuênir  d'une  grande 
maladie.  1.  ait.  ^ 

Restitution,  Si  Ton  peut  s*en  dispen- 
ser sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  I.  97. 

Résurrection,  Les  luifs  content  qu'il 
r  a  un  petit  os  dans  l*homme,  dont 
pieu  refera  notre  corps,  lll.  119, 
Sa  possibilité  enseignée  par  Cliry- 
sipjK?.  V.  181.  Il  semble  que  Dé- 
nocrite  ait  promis  la  résurrection 
aux  cadavres  qu'on  aurait  ensere- 
lis  dans  du  miel.  466.  Pensée  sin- 

Sulièreli-dessns.  XL  173.  Crue  par 
esavans  hommes  entre  les  pù'ens. 
XIV.  ii3.  *^ 

Retraite,  Peu  de  gens  de  lettres  la 
font  à  propos.  I.  339.  Les  poètes  et 
les  orateurs  devraient  être  les  plus 
diligens  à  la  faire.  Là  même;  et  V. 
436. 

Reuchlin.  L'histoire  de  ses  démêlés 
avec  Hochstrat.  yill.  170. 

Révélation,  8ans  elle  la  raison  ne 
nous  peut  servir  de  rien  pour  sor- 
tir des  difficultés  sur  la  reli^on.  X. 
aoo.  Les  disputes  des  chrétiens  ne 
doivent  être  portées  qu'à  son  tri- 
bunal. XV.  3 10.  Accusations  con- 
tre l'auteur  touchant  elle,  et  sa 
justification.  !i65. 

Révélations  célestes.  Saronarole  pré- 
tend y  avoir  part.  Xlil.  118. 

Révéler  (ne  point)  une  entreprise 
contre  l'état.  Crime  de  soi  puni  de 
mort.  XI.  108. 

BÉviatirD-DE-BouGT  (Jean  ).  Xlï.  5ii. 

Réunion  des  luthériens  et  des  calvi- 
nistes tentée  inutilement.  VI.  78.. 
Duraeus  disait  quHl  n'y  avait  que 
quelques  ministres  qui  s'opposas- 
sent â  cet  ouvrage.  448. 

Réunion  des  catholiques  et  des  prO' 
testons.  Livre  fait  pour  y  parve- 
nir. VIII.  42a. 

Réunion  des  religions.  Gens  qui  en 
ont  été  entêtés.  X.  438  et  471.  Ou- 
vrage de  Baudius  sur  ce  sujet.  III. 
190;  , 

Réunis  a  l'église  romaine.  Sont  scan- 
dalisés de  la  censure  pleine  de  mol- 
lesse de  la  Cité  mystique  de  Marie 
d'Agreda.  I.  276. 

Révolutions  d'état.  Les  plus  grandes 
n'ont  la   plupart  du  temps  pour 

Eripcipe  cju'une  bagatelle.  VI.  44. 
eurs  principes  et  leurs  ressorts. 
q8.  Leurs  préparatifs  ordinaires. 
Vil.  38,  Quelle  est  presque  toujours 
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la  chatpe  et  l'aDalyse  d«s  plus 
grandes.  X.  576.  Supercheries  qu'on 
y  emploie  pour  les  faire  réussir. 
XIV.  384. 

Rbz  (  Antoine  de  ).  XII.  5i6. 

JUiadamante,  Marié  avec  Alcniéne 
transportée  dans  Pile  des  bienheu- 
TfiuT.  I.  io6. 

Jthau  (  George  ).  Son  Apologie  de  la 
Confession  œ  Augsbourg  publiée  par 
Chjtraeus.  IV.  107. 

Rhescuporis.  Sa  perfidie.  V.  3o6. 

Bhéteur.  Qui  a  passé  pour  le  plus 
fameux  du  XVll«.  siècle.  V.  187. 

Hhétoriciens.  Il  leur  est  permis  de  se 
servir  de  raisons  fausses  et  cap- 
tieuses ,  et  pourquoi.  IV.  574* 
Exemple  de  leurs  tours  de  passe - 

Ï>asse.  V.  548.  Les  commentaires 
es  devraient  faire  sentir.  Là  même, 
Khétoriciens  et  philosophes  chassés 
de  Rome.  VI.  388 

Rhétorique.  Une  de  ses  figures  fait 
perdi'e  un  procès.  I.  368.  A  des 
règles  peu  conformes  aux  lois  de 
l'histoire  et  de  la  bonne  foi.  IV. 
489.  Pour  elle  Démostbéne  quitte 
la  philosophie.  3a3. 

Rhinjeld.  Bataille  où  Jean  de  Wert 
fut  pris.  XIV.  534. 

Rhodes.  Erreur  de  calcul  sur  le  poids 
de  son  colosse.  IV.  585.  Son  chan- 
gement d'état  par  le  crédit  de  Mau- 
sole.  VII.  5in.  L'histoire  des  vio- 
lences et  débauches  qui  y  furent 
exercées  ensuite.  5 18  •  Sa  démocra- 
tie changée  en  aristocratie  dans  la 
guerre  sociale.  X.  355. 

Rhodiens.  Envoient  des  ambassadeurs 
au  roi  Ptolomée.  I.  i4o.  Avaient  si 
fort  espéré  de  vaincre  les  Romains , 
qu'ils  avaient  préparé  des  chaînes 
pour  ceux  qu'ils  prendraient.  IV. 
5o5.  Leurs  temples  pillés  par  Cas- 
sius.  Là  même, 

Rhodiginus,  Profite  des  travaux  d'E- 
rasme avec  ingratitude.  VI.  a4^* 
Convaincu  de  faux  au  sujet  d'Eu- 
ripide. 370.  Accusé  d'avoir  fait  un 
solécisme.  XV.  7a. 

Bbodoman  (  Laurent  ).  XII.  5 18. 

Bbooope.  XII.  5iQ. 

Riario.  Ce  qu'on  a  dit  de  Pierre  et  de 
Hiérôme  de  ce  nom.  XIII.  336. 

Riario  (le  cardinal  ).  Aide  Marsus 
dans  la  révision  de  son  ouvrage  sur 
les  Offices  de  Cicéroq.  X.  337. 

Ribadeneira.  Ses  rétractations  au  su- 


jet des  miracles  du  fondateur  des 
]ésuites.  IX.  3ao. 

Ricaut,  Son  erreur  sur  l'o^pérance 
des  femmes  mahométanes.  VII.  480. 
11  a  mal  entendu  Eusbéque  au  su- 
jet de  l'ignorance  des  Turcs  dans 
la  chronologie.  VIII.  379. 

Ricci  (  Michel  ).  XII.  5a i. 

Richard  (l'abbé).  Cité.  V.  367  j  IX. 
546  ;  et  XIV.  539.  Sa  réponse  à  Ju- 
rieu  touchant  les  Taxes  de  la  chan- 
cellerie romaine.  III.  79.  Faiblesse 
•  de  cette  réponse.  80. 

Richardus  (  Stephanus  )  Nivemepsis. 
Dessein  qu'il  avait  de  réduire  en 
chapitres  le  poème  d'Ibis  contre 
Ovide.  XL  3 18. 

Riche.  Réponse  de  Sinu>nide ,  qu'il 
vaut  mieux  être  riche  que  d'être 
savant.  XIII.  3oi. 

Richelieu  (  le  cardinal  de).  Veut  con- 
férer avec  Amyraut.  I.  5ia.  Aimait 
qu'on  ne  lui  demandât  rien.  II. 
a6a.  Ne  pardonnait  jamais.  4oi .  On 
a  débité  qu'il  ne  cessait  de  lire 
l'Argenis.  III.  109.  Paie  bien  un 
éloge.  ia6.  II. est  étrange  qu'il  fasse 
▼aloir  l'acte  prétendu  de  Bertelier 
contre  Calvin.  379  et  543.  Et  les 
calomnies  de  Bolsec  contre  le  même 
Calvin.  IV.  339.  Emploie  quelques- 
unes  des  rapsodies  des  calomnia- 
teurs de  Bèze.  III.  4^0.  11  voulait 
beaucoup  de  complaisance  de  ceux 
qui  lui  appartenaient.  1 3 1 .  Intrigues 
pour  le  chasser  de  la  cour.  610.  Sa 
méthode.  V.aa5.  Ce  que  lui  dit  Louis 
XIII  après  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  374*  Ses  amours  pour  Ma- 
rion  de  Lorme.  4^5.  Son  dessein 
d'accorder  les  deux  religions  tra- 
versé par  sa  mort.  VI.  447-  ^^s  amis 
et  ses  ennemis  ont  perdu  des  ba- 
tailles, ceux-ci  pour  lui  nuire,  et 
ceux-là  pour  lui  rendre  service. 
5oi.  Les  ministres  de  Languedoc 
lui  font  la  révérence,  et  loi  mar-. 
quent  le  peu  d'apparence  qu'il  v^ 
avait  de  réunir  les  religions.  Vil.  a. 
Fort  libéral  envers  les  muses.  1 18. 
Les'reproches  qu'il  fait  aux  réfor- 
més au  sujet  de  la  majesté  royale  , 
et  les  réponses  qu'on  fait  à  ces  re- 
proches. VIII.  JI71.  S'il  y  eut  des 
gens  qu'on  fit  mourir  sous  son  mi- 
nistère, dont  toute  la  faute  consis- 
tait dans  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. iX.  446  i  X.  294.  Voy.  XII. 
4^0.  Sa  puissance  dura  plus  que  sa 
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▼M.  IX.  44o.  Était  fort  haï.  X.  agi. 
Il  ëtait  délicat  et  fier.  IX.  170. 
Qoelles  étaieat  «et  occupations» 
apréi  aroir  traTailtë  aoz  aiairei  de 
IVUt.  X.  337.  Il  ët«itde  r intérêt  de 
Louis  XIII  que  ses  troupes  fussent 
commandées  par  les  amis  de  ce  car- 
dinal. 304.  Était  fort  sensible  aux 
satires.  Saf .  Avait  besoin  de  semer 
des  pièges jiartoot.  Itk  même.  Dis- 
ooon  que  Gui^ret  lui  £iit  tenir.  5^5. 
Ceux  oui  ont  eu  des  relations  arec 
ce  cardinal  en  ont  laissé  de  mau- 
rais  portraits.  5^6.  Les  malheurt 
de  l'Europe  loi  sont  tous  imputés. 
53 1.  Il  fait  chercher  la  pierre  |>hi« 
losophale  sur  les  écrits  de  Sylrius. 
53iS.  Ce  quHl  disait  â  un  capilaine 
aoz  gardes.  XIV.  193.  N*admettait 
point  d^autre  cause  du  malheur 
que  Pimprudenee.  La  même.  Fait 
avoir  une  pension  â  on  généalo- 
giste plagiaire.  3o5.  Traversé  dans 
son  aessein  d'abaisser  la  maison 
d'Autriche  par  le  c<irdinal  de  Be- 
rnlle.  III.  383.  Accusé  d'avoir  fait 
eonpoisonner  ce  cardinal.  384-  M. 
le  Vassor  n'adopte  point  cette  ac- 
cusation. Là  même.  Il  n'jr  avait 
Ï»oint  de  conte  que  l'on  ne  crût 
orsque  cela  le  dUTamait.  XI.  473. 
Est  le  plus  grand  ministre  de  Fran- 
ce. III.  3lQ. 
Rieheome.  Commet  une  erreur  qui 
est  utile  à  son  but.  X.  i65.  Cité.  ÏX. 
588;  X.  168;  XU.  65i.  Regardé 
comme  auteur  du  livre  de  l'Anti- 

Sapesse  de  Florimond  de  Rémond. 
i.  374*  Les  jésuites  le  regardaient 
comme  leur  meilleure  plume.  Là 
même.  Se  déguise  sous  le  nom  de 
François  des  Montagnes  pour  ré- 
pondre au  plaidover  d'Antoine  Ar- 
nauld.  Vil.  35o.  Divers  extraits  de 
ses  livres  touchant  l'affaire  de  J. 
Guignard.  349  ^^  "ùv- 

*  RicRBx  ou  RicHiia  (  Pierre  ).  XII. 
Ssi. 

Richer.  Jean  Boucher  fut  un  de  ses  ad- 
versaires. IV.  ^3. 

Eickeriens  ,  secte  chimérique.  XII. 
&14. 

Richesses.  Des  philosophes  y  ont  re- 
noncé avant  ta  doctrine  de  Jésus- 
Chnst.  II.  34*  0°  ^^^  méprise  quel- 
quefois par  un  principe  d'amour- 
propre.  344-  II  faut  beaucoup  de 
grandeur  d'âme  pour  les  mépriser. 
3^6.  Il  nous  est  bien  plus  aisé  d'y 


renoncer  qu'aux  louanges.  IV.  4o4. 

Elles  ont  ouelqoefois  tenu  lieu  de 

erime  à  a'illustres    personnages. 

5o4. 
R1CIUS  (  Paul  ).  XII.  536. 
Ridieuu.  On  ne  l'est  jamais  ,  quand 

on  ne  fait  que  suivre  l'usage.  V. 

^R^Taâ(  André  du).  XU.  5a6. 

Rvia  (  Pierre  du  ).  XII.  5a7. 

Rigorisme.  Ce  que  c'est.  XII.. 53o. 

RioousTES.  XII.  53o. 

Mimes»  Dictionnaire  àidB  rimes  fran- 
çaises. I.  la^. 

RiHiiii  (  Gréffoire  de).  XII.  53i. 

Riaoccivi  (  Astavio).  XII.  539. 

Rio  (  Martin  del }.  Censuré  de  plu- 
sieurs faussetés  an  sujet  d'Agrippa. 
I.  3ox  Cité.  XV.  17. 

Riotan  fait  auelqnes  livres  contre 
Joseph  du  (jhesne.  V.  199. 

Rishton  (  Edouard  ).  Fait  imprimer 
l'Histoire  du  schisme  d^ Angleterre 
de  Sanderus,  et  y  met  une  pré- 
face. XI JI.  i85.  Meurt  à  Sainte-Me- 
nehould  eu  i585.  Là  mêmem 

Rjrswick.  La  paix  de  ce  nom  avanta- 
geuse aux  alliés.  VIII.  601. 

RiTius  (Michel). XII.  54^. 

RiTTB5GELius  (Jeau  Étiennc).  XII.  543. 

RiTTKifoiLios  (Jean- Etienne).  XII. 
543. 

Rituel.  Celui  des  Juifs  contient  de 
rares  observances.  I.  343* 

Rit*et.  Aigrement  critiqué  par  le  père 
Labbe.  I.  4^-  Son  sentiment  sur  la 
maladie  d'Abimelech.  76.  Sa  ré- 
flexion contre  saint  Augustin  au 
sujet  de  son  relâchement  dans  la 
morale.  181.  Il  est  étonnant  qu'un 
homme  comme  lui  ait  ignore  que 
Calvin  a  été  père.  IV.  34 1 .  Son  jn- 
gemeot  sur  un  ouvrage  de  Seau- 
lius.  VI.  553    Voyez  aussi  554-  De 

3uelle  manière  il  réfute  la  réponse 
e  Coêfieteau  à  du  Plessis-Momai 
au  sujet  des  louanges  données  à 
Luther,  par  Langius.  IX  65.  N'a 
pas  suivi  toute  la  dispute  de  Cam- 
pian  et  de  Whitaker.  IX.  557.  Est 
de  ceux  qui  citent  après  les  mo- 
dernes ,  sans  consulter  les  origi- 
naux XIII.  379.  Il  était  dépositaire 
de  plusieurs  lettres  du  patriarche 
Cvrille.  XIV.  S'ji.  Incident  de  sa 
dispute  avec  Grotius  qu'il  chicane 
mal  à  propos.  I.  4^^*  ^^  défense 
des  deux  épttres  et'  de  la  pr^ace 
de  du  Plessis.  IV.  116.  Ne  le  tire 
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point  d'affaires.  117.  Tâche  de  jas-  Rohan  (I\^aëde  )'.  XII.  558. 
tifîer  Robert  Etienne.  ao3.  Se  trom-  *  Rohiln  (  Anne  de).  XII.  56o. 
pe  touchant  la  sti^tne  de  la  papesse.   Rohault,  Décrit  les  effets  que  produit 
V.   349-  ^^^^'  ^^    repris  touchant       la  méthode  de  philosopher  con- 
Harchius.  VU.  5o2.  rartisan  de  la       tractée  dans  les  écoles.  VI.  3 18.  Ce 
tradition  de   la  papesse.  X.  574*       qu'il  dit  des  Guises.  VIL  896. 
L'homme  du  monde  le  plus  curieux   Roi  (  Louis  le),  professeur  en  langue 
de  livres  de  controverse.  XI.  36o.         grecque  dans  runiversité  de  Paris. 

Rivière  (  la  )  ,  médecin  de  Henri  IV.       Sa  mort.  II.  548. 
Traité  de  charlatan  par  Jean  deRe-   Roï  (  Jacques  le  ).  ^W*  56a. 
nou.  Xll.  509,  Royaume  diuisé  contre  soi-même^  eic, 

Riinères^  Peuvent  être  aujourd'hui       Jus<(u'où  cette  maxime  de  Jésus- 


fort  dissemblables   a   ce    qu'elles 
étaient  anciennébient.  XllI.  163. 
Rivinui.  Recourt  aux  magistrats  con- 
tre Reinesius,  XII.  497* 


Christ  est  véritable.  X.  554» 
Royauntes.   Ceux   qui    tombent    en 
quenouille  sont  sujets  à  bien  des 
inconvéniens.  XI.  a4« 


nemis 


Robe.  Procès  intenté  pour  le  déran-  Royauté  est  une  chose  de  grande  dé- 
gement  des  plis  d'une  robe.  VIU.        pense.  XII.  ^84.  * 

a  19.  Ao/e ,  (  ÉléojDore  de).  Meurt  de  dé- 

*  RoBEBT  (  Jean  ).  XII.  546.  plaisir.  IX.  ^46. 

Robert ,  procureur  du  roi  au  Châte-  Moia.  Plusieurs  ont  porté  le  titre  de 
let  de  Paris.  Sa  lettre  sur  la  ba-  grand  roi.  IL  4^^*  ^^  ^^^^  ^^  '^^ 
guette  d'Aymar.  I.  16.  des  rois  était  moins  propre  que 

Robert  d'Arbrissel.  Voy.  Arbkisssi..         celai  de  grand  roi  à  flatter  l'or^^ueil 

^  RoBERVAL.  XII.  549.   Répond   aux       des  Orientaux. /^à  m^me.  Leurs  en- 
objections  de  M.  Descartes  contre 
M.  de  Fermât.  XI.  4^5. 

RoccABERTi  (  Jean'Thomasj.XIL  55o. 

Rocco  {  Girolamo  ).  XII.  55o. 

Rochechouart.  Personnes  distinguées 
de  cette  famille.  XIV.  4^.  . 

RocHEFoucACT  (  Alexandre  de  la).  Xll. 
55o. 

Rochefoucaut  (  le  duc  de  la  ).  Ses  mé« 
moires  seront  toujours  estimés 
meilleurs  que  ceux  de  César.  V.  3o. 

Rochelle.  Son  synode  national.  IV. 
a4a.  Il  n'est  pas  permis  a  cette 
ville  d'avioir  d  autres  pasteurs  que 
ceux  qui  y  seraient  nés  VI.  i  o.  Est 
assiégée  par  le  duc  d'Anjou.  VII. 
laa.  Résolution  tumultueuse  de 
l'assemblée  de  la  Rochelle.  X.  4^6. 

Rochemaillet  fait  imprimer  les  arrêts 
de  G.  Louè't  sur  le  man usent  four- 
ni par  Antoine  Séguier.  IX.  388. 

Rochester  (le  comte  de  ).  Fameux 
athée  converti  par  le  docteur  Gil- 
bert Burnet.  Particularités  qui  le 
regardent.  XV.  •291. 

Roco  (  Jean  ),  général  des  augustlns. 
III.  356. 

*RoDOK  (  David  de  ).  XII.  55i.  N'en- 


ont  eu  de  la  vénération 
pour  eux.  I.  533.  Leur  autorité  peu 
respectée  quelquefois  en  France. 
III.  a53.  Il  y  a  des  peuples  qui  ne 
s'en  sauraient  passer.  IV.  4^^*  ^^ 
l'on  n'en  yoit  pas  plus  souvent  de 
détrônés ,  c'est  que  leurs  peuples 
n'ont  pas  été  sollicités  â  la  révolte 

Sar  des  intrigues  assez  bien  con^ 
uites.  V.  4o5.  Les  services  qu'ils 
ne  peuvent  reconnaître  les  ren- 
dent d'ordinaire  ingrats.  VI.  90.  La 
facilité  et  la  bonté  des  rois  est  plus 
préjudiciable  à  leurs  états  que  la 
sévérité  et  la  mauvaise  humeur. 

VIII.  98.  Voyez  aussi  41*  I^oi  dont 
la  condition  était  bien  malheu- 
reuse. X.  567.  il  est  difficile  de 
juger  de  leur  conduite.  XI.  71. 
Cherchez  Souverains»  Roi  qui  a 
des  frères  et  des  enfans  a  nlus  de 
peine  à  gouverner  sa  famille  qu'à 
gouverner  son  rojraume.  XI.  $73. 
On  change  de  principes  sur  leur 
droit.  XV.  i4a.  Pratique  qui  s'ob- 

•  serve   depuis    long-temps    envers 
ceux  qui  se  trouvent  a  un  siège. 

IX.  5a. 


seignait  certains  sophismes    qu'à  Roland.  En  quel  lieu  on  lui  érige  des 

ceux  qui  les  payaient.  XII.  555.  statues.  VII  a65. 

Rodriguez.  Son  livre  de  la  Perfection  Romains.  .Accoutumés   à   faire    des 

chrétienne    traduit    par    d'Audi-  applications  de  certaines  pensées 

guier.  II.  519.  de  comédie  aux  personnes  de  leur 

Rodriguez  (Jean ) .  Voy.  Gabay  Faro.  temps.  I.  lao.  Comparaison  de  leurs 
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dernUrM  conquétet  avec  les  pre- 
miéret  3a  i.  Ti^approtivaient  pas 
qu^un  magistrat  supérieur  fût  ac- 
cuse oar  un  suhalleme.  .368.  Sont 
croellement  insultés  par  les  Par- 
thés.  Jl.  i57.  Qui  sont  ceux  qu'on 
a  nommes  les  derniers  Romains. 
IV.  i88.  Qui  des  Romains  a  été  ap- 
pelé le  dernier.  IV.  Sot.  Les  an- 
ciens n^aTaient  pas  sur  la  débau- 
che les  régies  de  politesse  que  nous 
aTons  aujourd'hui.  IV.  Sgo.  Ils  fai- 
saient bien  moins  de  cas  de  ceux 
qui  gagnaient  des  batailles  que  de 
ceux  qui  achetaient  la  guerre.  V. 
a4*  C'est  pour  cela  que  leur  poli- 
tique était  de  changer  souvent  de 
«énéraux.  Là  même*  Leur  ambi- 
tion par  rapport  à  la  propagation 
de  leur  langue.  «19.  Par  quels  de- 

Î;ré8  ils  ont  passé  de  la  frugalité  an 
ttxe.  VI.  4* •  Aimaient  mieux  per- 
dre la  Tie  que  la  virilité.  534*  Peu 
religieux  observateurs  des  traités 
de  paix.  VIH.  4"*  N'accordaient 
l'honneur  du  triomphe  c^u'â  cenx 
qni  reculaient  les  frontières.  Là 
même.  Voyei  aassi  ^tS.  Lear  poli- 
tique pour  avancer  leurs  conquê- 
tes. La  même.  Traités  de  Loups 
ravisseurs  par  Télesinus  ,  général 
des  Samnites.  610.  Les  anciens  Ro- 
mains étaient  aussi  fous  qu'on  l'est 
aujourd'hui  sur  le  chapitre  des 
généalogies.  IX.  38.  La  aifierence 
qu'il  y  a  entre  les  anciens  et  les 
modernes ,  et  d'où  vient  cette- dif- 
férence. X.  T06.  Les  Romains  por- 
tent la  guerre  en  Afrique  pour 
sauver  l'Italie.  396.  Ils  défendent 
aux  poètes  de  médire  des  roagis- 
traU  ,  mais  ils  leur  permettent  de 
médire  des  dieux.  XL  SqS.  Quand 
ils  se  portèrent  è  l'abolition  de 
certaines  fêtes  nocturnes.  XIV.  i!i3. 
Évoquaient  les  dieux  tutéiaires  des 
villes  qu'ils  assiégeaient  et  qu'ils 
croyaient  prendre.  XIII.  383.  Leurs 
cruautés  contre  les  Bretons.  543. 
Tâchent  de  fléchir  Vénus  Verti- 
cardia  pour  faire  cesser  l'impudt- 
cité.  558.  Plus  jaloux  de  leur  hon- 
neur que  de  celui  de  leurs  dieux. 
XV.  lèg.  .     , 

Roman  de  Théagène  et  de  Chariclee , 
la  source  et  le  modèle  de  presque 
tous  les  autres  romans.  VII.  55a. 
Railleries  contre  son  auteur.  554- 

Romans,  Leurs   grotesques  ont  fait 


irruptionf  dans  la  religion.  I.  319. 
Réflexion  sur  les  enlèvemens  des 
héroïnes  de  roman.  VII.  53o.  Voy. 
aussi  XIV.  63  et  «ucV.  En  quoi  con- 
sistent les  principales  difiiérences 
qui  se  trouvent  entre  les  romans  et 
les  anciennes  mythologies.  VIII. 
157.  Cenx  de  la  nouvelle  mode 
perdent  le  goût  des  jeunes  gens. 
33a.  Auteurs  de  romans  manquent 
fort  souvent  de  jugement  dans 
leurs  fictions.  VII.  390.  Ceux  d'au- 

-  jourd'hui  répandent  mille  ténèbres 
sur  l'histoire.  Xi.  i5a.  Comment  la 
vertu  d'une  héroïne  v  doit  être 
ménagée.  X.  938.  ifne  héroïne 
grosse  ou  accouchée  y  fait  un  étran- 
ge personnage.  IX.  354.  Ceux  qui 
en  font  sont  obligés  de  suivre 
l'histoire  lorsque  dans  une  préface 
ils  en  font  le  fondement  de  leurs 
fictions.  VII.  96.  Ceux  de  la  com- 
tesse d'Aulnoi  se  sont  fait  lire.  IL 
564. 

Rome.  On  y  apprend  la  fin  d'une 
guerre  plus  tôt  que  le  commence- 
ment II.  1 14'  Qui  le  premier  de  ses 
sénateurs  embrasse  l'Evangile.  Là 
même.  Sa  monarchie  méUmorpho- 
sée  en  république.    IV.   18a.   Ses 

Sremiers  oabitans  avaient  besoii^ 
'un  monarque.  i85.  Et  elle  ne 
Fouvait  plus  s'en  passer  lorsque 
ules  César  fut  assassiné.  190.  Qui 
a  été  appelé  son  second  fondateur. 
385.  Qui  le  premier  y  a  exercé  l'art 
de  la  médecine.  5 1 a.  Qui  de  ses  gé- 
néraux le  premier  s'embarqua  sur 
l'océan  septentrional.  VL  448.  Les 
bornes  de  son  empire  reculent  con- 
tre le  présage  des  idolâtres.  VII. 
4^9.  Raillerie  de  saint  Augnsttii  là- 
derisus.  Là  mente.  Se  soumit  dès  les 
premiers  jours  aux  volontés  de  Cé- 
sar. X.  (16.  Conformité  entre  sa 
fondation  et  celle  de  l'univers.  XI. 
ano.  Jugement  touchant  les  plus  cé- 
lèbres écrivains  de  l'ancienne  Ro- 
me. XI] .  334.  Les  statues  de  ses  di- 
vinités étaient  dans  les  commence - 
mens  de  vile  matière.  64^*  Avait 
deux  noms,  l'un  connu  et  l'autre 
inconnu.  XIII.  383.  Son  horoscope 
rétrograde.  XIV.  4o.  N'était  pres- 

3ue  pas  connue  en  Grèce  du  temps 
'Alexandre.  109. -Pourquoi les  fil- 
les^ étaient  suivies  d'une  personne 
q'ui  portait  une  quenouille  quand 
elles  se  mariaient.  a6.  Jusqu'où  on 
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y  avait  porté  l'excès  de  l'ivrogoerie.  Vil.  483.  Le  cardinal  Bellarmin  re- 

1^6,  connaît  entre  les  docteurs  de  Rome 

Ronie  chrétienne.  Ceux  qui  avaient  deux,  cent  trente  -  sept  varie'tés  de 

eu  le  courage  de  crier  contre  ses  doctrine.  4j^* 

usurpations,  terrasses.  IV.  Ti  3.  Qui  Rommtlin  (Jacques  de).  Fait  prî- 

fut  le  premier  des  Grecs  qui  y  en-  sonnier   Simoneta  ,    gentilhomme 

seigna  la  philosophie.  II.  3 10.  Du-  milanais,  et  le  vainc  encore  en 

reté  de 'la  cour  de.  Rome  pour  le  combat  singulier.  XllI.  a85. 

patriarche  de    Babylone.   1.   907.  iSo/norurnZm.  Edit  de  ce  nom.VIII.  a5o. 

Récompenses  de  cette  cour  poui^  Romulus,  Lois  qu'il  établit  touchant 

ceux  qui  se  déclarent  en  sa  faveur.  le  service  divin  ,  selon  le  témoi- 

3ii.  Étrange  corruption  de  ses  par  gnage  de  Denis  d'Halicar nasse.  IX. 

pis  et  de  ses  cardinaux,   décrite  5o4-    Son    horoscope   rétrograde. 

fiar  une  personne  non  suspecte.  IV.  XIV.  4o. 
49*  Cette  cour  n'est  pas  moins  in-  Rondel  (du).  L'auteur  de  ce  Diction- 
téressée  que  les  autres  a  maintenir  naire  lui  propose  un  point  dechro- 
l'équilibre  entre  toutes  les  puissan-  nologie  à  éclaircir.  III.  l^'Si.  Quelle 
ces  de  TEurope ,  soit  catholiques  est  sa  profession  .  et  quels  sont  ses 
soit  protestantes.  VI.  i33.  Son  ava-  ouvrages.  VI.  i84-  Il  est  digne  des 
rice  et  son  impureté.  536.  La  mo-  louanges  de  tous  les  journalistes, 
narchie  des  papes  y  est  plus  admi-  Là  même.  Examen  de  deux  remar- 
rable  que  celle  des  Césars.VlI.  a38.  ques  qu'il  fait.  IX.  5o4>  Envoie  un 
On  peut  appliq^uer  a  la  nouvelle  mémoire  à  l'auteur  de  ce  Diction- 
Rome  ce  que  Virgile  a  remarqué  naire ,  touchant  l'âme  des  bâtes, 
touchant  l'ancienne.  253.  Cette  XI.  55o.  Son  objection  contre  la 
ville  alarmée  d'une  bulle  que  Ton  nécessité  de  croire  une  providence 
devait  publier  contre  les  Sodo-  pour  embrasser  la  vertu,  et  fuir 
mites.  449*  Lettre  fort  piquante  le  vice,  et  la  réponse  à  cette  ob- 
écrite  contre  la  cour  de  Rome.  VJII.  jection.  XIII.  377.  Son  jugement 
i38.  Description  de  cette  ville  en  sur  Balzac.  XIV.  i43. 
vers.  Là  même.  Son  changement  de  Rondelet.  Confie  ses  manuscrits  à 
coutumes  â  l'égard  des  femmes.  Joubert ,  son  disciple  favori ,  pour 
141.  La  cour  de  Rome  a  autant  à  être  donnés  au  public.  VIlI.  394. 
craindre  de  certains  princes  ca-  *  Ronsard.  XII.  566.  Son  sonnet  sur 
tholiques  que  des  protestans.  37a.  les  privilèges  des  médecins  auprès 
Rome  ,  nonobstant  la  résidence  de  du  sexe.  II.  aa6.  Sa  truelle  crossée. 
ses  évoques ,  est  plus  corrompue  IX.  359.  A  quelle  occasion  il  fit  un 
que  les  autres  villes.  ^oS,  Rome  poé'me  contre  les  athées.  XII.  468. 
saccagée  par  les  troupes  de  l'em-  iSoçrueCl'abbédela).  Attribue  au  père 
pereur  Charles-Quint.  VIII.  4^4*  ^  ^^  Tellter  ce  qu'il  ne  dit  point  au 
cour  4e  Rome  maintient  ses  droits  sujet  de  Quinte-Curce<  Ail.  398. 
avec  plus  de  politique  que  la  cour  Censuré.  A.  493*  Cité.  XIU.  a5a. 
de  France.  IX.  io5.  Rome  conster-  Roduelaure.  Cequ'il  ditenentendan 
née  par  la  victoire  de  Ravenne.  lire  une  satire  contre  Henri  IV.  XI. 
433.  Les  partisans  de  la  cour  de  4' 4* 

Rome  alarmés  par  le  volume  des  '^RoQUETAiLLABE(Jeandela).XII.583. 

libertés   de  l'église  gallicane.   X.  "^Rorahius  (  Jérôme  ).  XIl- 588« 

ao6.  Cette  ville  accorde  à  une  fem-  Rorerco.  XII.  63a.  Ses  ouvrages  coi|- 

me  le  droit  de  bourgeoisie,  à  cause  tre  les  Vaudois.  Vil.  81- 

de  ses  rares  qualités.  483.  A  quoi  Rose  (  Roman  de  la  ).  Qui  en  estl'au- 

monte  le  revenu  que  le  pape  y  tire  teur.  1.  58.  A  été  composé  cent  ans 

des  courtisanes.  XIU.    3d4.  Ses  ac-  après  Abélard.  VU.  563. 

quisitions  dans  les  Indes ,  par  le  *  Ross  (  Guillaume  ).  XII.  6a4« 

grand  nombre  de  chrétiens  qu'il  y  Rose  (  Toussaint  ).  Xll.  634' 

avait.  558.  Ses  babittCns  font  pa*  ''^  Rosen  (Reinhold).  Xll.  6a5. 

rattre  avec  fureur   leur  partialité  Roseo   (  Mambrin  ).    XII.  627.   Fait 

Ïi^ur  l'empereur  ou  pour  la  France.  une  version  italienne  tronquée  de 
V.  4^7*   rïuUe  paix  avec  Rome  \      l'Horloge  des  princes  de  Guévara. 

ouvrage  de  Jos*  Hall  sous  ce  titre.  VIL  3a6« 
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Hoies ,  d'oà  produite.  X.  gî.  Rrtuauaur.  SacriEcSs  aux  mânes  da  roi 

Hofu ,  nU«.  Xli.  «517.  Osirii.  IV.  iknZ, 

*iUMiCA(da), minUtre.  XIJ.  foS.Chan.  Roa (Pierre).  XJL  644. 

ce  de  religion  pendant  le  maMaere  ♦  Roiaos.  XJl.  645.  Ses  conjectures 

de  la  Saint-Barthelemt.  X.  iSg.  Et  au  sujet  du   i»n«tendu  mabomëtis- 

contnbae  beaucoup  â  rahjni-ation  me  d^Alctat.  J.  3oi. 

de  plnsteurs  grand*  seigneurs.  160.  Robbitos  (Léonard).  XII.  647.  Ce  ou'il 

Rosier  des  Ouemê,  Ce  que  c'est  que  dit  de  la  mort  de  BlandraU/ Ili. 

ce  livre.  Vl.  ago.  Remarque  tou-  469. 

chant  ce  lifte.  IX.  497.  Roccbllai  (Jean).  XII.  647. 

Rùini.  Fait  tout  ce  ou'il  peut  pour  Rurrt  (Antoine  de).  XII.  648.' 

détacher  Henri  IV  de  mademoiselle  Horm.  XII.  653.                             ^ 

d'Entragnes.  XIV.  934.  Rufinus  (Cornélius).   Dégradé  de  la 

Rossane  (la  princesse  de  ) ,  tcutc  du  dignité  de  sénateur  romain  pour 

prince  Borghése.  V.  i36.  cause  de  luxe.  VI.  41  et  379. 

Rotwe/de.  Attribue  à  Orusius  une  Rvooéri  (Cnsme).  XII.  669. 

harangue  de  fironghton.  IV.  i63.  -^«r*  (moines  de).  Dépouillés  de  leurs 

♦  RoTAir  (Jean-Baptiste  ).  XII.  636.  biens,  à  cause  de  leurs  débauches, 
Rothe  (Jean),  fanatique ,  secUteur  et  ♦  JP*'  ""  seigneur  breton.  I   & 

ensuite  schismati^ue  de  Labadie.      «""Joecx  (Jean  de).  XH.  673. 
VUI  617  nusbaeh  et  Rusberus,  Auteurs  chi- 

^^"''^\?'^'?"  ir4T::ckTii'  i,l  "^"^  ^'"^  ^^ 

Rovaeios.  Xil.  644.  R„„,i,„  (Tibère).  Xli:  678. 

/loi^éne.  Illustre  maison  du  Piémont,  Rutilie.  XII  670 

2«»r  P«"^^»t  «n  <^*""«c  Privi-  RutiliuB.    Sa    générosité   enrers  ses 

Icge.  Alll.  335.  compatriotes  gui  Pavaient  banni. 

Roultiard  (  Sébastien  ).  Réfuté  au  su-  IV.  394. 

jet  d'Amrot  et  de  son  royage  A  Ruzé  (le  docteur).  Ife  peut  souffrir 

Trente.    I.   5o9.    Son   capitulaire  que    des   ministres    commencent 

touchant  la  Talidité  d'un  mariage.  une  conférence  par  la  prière.  XII. 

XII.  386.  633. 

S. 

(Saà6at.  RëfuUtion  de  ceux  qui  don-  ill.  9i3.  Les  laïques  ont  droit  de 
tent  qu'on  y  soit  transporté.  VI.  les  administrer  dans  cerUins  cas 
ï  «5.  de  nécessité.  VII.  39t. 

Sabbaihi  Tzebbi ,  faux  messie.  Livre  Sacrificateur.  Réflexion  sur  ce  crue 
où  l'on  treuTe  des  particularités  le  souverain  sacriCcateur  des  juifs 
fort  singulières  touchant  ses  im-  ne  pouvait  se  marier  àu'avec  une 
postures.  XIV.  533  fille  IL  409. 

♦  Sabellicos  (Marc-Antoine  Coccius).  Sacrifiées,  Les  païens  se  sont  vantés 
XUI.  I.  que  le  feu  du  ciel  tombait  sur  leurs 

♦  Sabéos  (Fauste).  XIll.  5  sacrifices.  I.  49.  Dogme  des  péri- 
«VA^c/ie  (impératrice romaine).£mpoi*       patéticiens  sur  les  sacrifices  et  les 

sounée  par  l'ordre  de  son  mari.       prières.  II.  369.  Cherchez /^/c«i me*. 

XIII.  556.  KàDEoa  (Jacques).  XIII.  6. 
Sacerdoce.  Ce  qui   en  excluait   au   SaJi ,  prince  des  poètes  turcs  et  per- 

temps  même  que  les   gens  mariés  sans.  XII.  5^7. 

n'en  étaient  pas  exclus.  IL  493.  Sadolet,  cardinal.   Écrit  une  leUre 

Saci.    (M.   de).  Succède  à  M.   Rose  aux  Genevois.  IV.  397. 

dans  l'Académie  française.  XlI.  694.  ^SADUciEN^  XIII.    14.   S'ils  niaient 

♦  Saceatos  (Paul).  XIU.  6.  entièrement  la  providence.    XIII. 
4)acrsmeii5.  Celui  de  pénitence  ren-  18,  99  et  96.  Un  de  leur  secte  a 

voyé  au  ht  de  mort,  aussi  bien       été  quelquefois  grand  sacrificateur 
que    celui  de    rextréme-onotion.       parmi  les  juifs.  i5. 
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Sagacité.  Preuyes  d*ane  sagacité  ex- 
traordinaire, y.  4^1.  Elle  serait 
odieuse  à  toat  le  senre  humain  si 
elle  était  telle.  La  même  et  «imV. 

Sage.  Il  n'j  a  que  lui  qui  soit  exemi>t 
de  la  serTitode.  V.  46.  S^il  se  doit 
marier  VII.  564*  Quelle  doit  être 
son  insensibilité.  XII.  109.  Dirers 
sens  de  ce  mot.  XIII.  giS* 

Sage  des  stoïciens.  Ne  subsiste  qn^en 
idée.  IV.  4^7.  I 

Sages'Jemmes.  Pourquoi  ainsi  nom- 
mées. XIII.  g6.  Sage-femme  pen- 
due à  Paris  pour  avoir  fait  avorter 
plusieurs  femmes.  XI.  44^* 

Saignée.  Sa  fréquente  pratique  in- 
troduite dans  Paris  j>ar  Botal.  IV. 
18.  Dispute  à  ce  sujet  entre  Botal 
et  les  médecins  de  la  faculté.  19. 
Quel  usage  en  faisait  Averroè's.  £à 
même, 

*  Saivctes  (Claude  de).  Xill.  97. 

*  Saimt-Ctrah  (  l'abbé  de).  XIII.  35. 
Voy.  Cjrran. 

^SAiMT-GTaB.  XIII.  4i« 

Saint  -  Euremomana.  Voyez  Eyre- 
mont. 

Sednt'Mégfin.  Par  qui  assassiné  et 
pourquoi.  VII.  Sgi. 

Saint'Olon ,  auteur  de  la  Relation  de 
Maroc.  XV.  318. 

Saint- Paf in.  Lioerlin  fameux  dont 
la  conversion  a  été  mise  au  rang 
des  impossibilités  morales.  V.  490* 

Saint-Poi.  Tué  par  le  duc  de  Guise. 
VII.  398. 

Saint  -  Preuil.  S*il  ne  fut  exécuté 
pour  autre  raison  que  parce  qu'il 
avait  déplu  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. IX.  449* 

Saint-Réal  (  l'abbé  de  ).  Injustement 
^  censuré  ,  an  sujet  du  Sauittinio 
delta  liberla  P^eneta.XlV .  Mn.  Cité. 
IX.  423.  XII.  io8  ,  XIV.  184. 

Saint-Romuald  (Pierre  de).  Fait  un 
procès  ridicule  â  Bèze.  III.  397  et 
430  Ses  erreurs.  Là  même, 

SaintSufpice ,  abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux  à  Belley.  Désordres  que 
l'évoque  de  cette  ville  y  trouva. 
III.  agi.  Fraude  pieuse  touchant  sa 
fondation.  398. 

Sainte  -  âldegondb.  XIII.  44'  ^ci'ît 
aux  Etats  la  fausse  nouvelle  du  ma- 
riage du  duc  d'Alençon  avec  la 
reine  Elisabeth.  Xillt  4^*  Voyez 
jildegonde. 

Sainte' Brigitte.    Fort  assiégé    dans 


les  formes ,  et  les  Français  s'y  dé- 
fendent plusieurs  jours.  X.  4^3. 

Sainte-Claies  (François  de).  XIU*  60. 

*  Saintb-Croix  (Pros|ier).  XIII.  61. 

Sainte-Marthe  (Messieurs  de).  Sup- 

Ï triment  de  leur  GalUa  Chrittiana 
'élc^  de  l'abbé  de  St.-€yran.  Xlll. 
38. 

Sainte-Marthe  (Abel).  Fait  un  éloge 
de  la  famille  de  Schomberg.  Xlfi. 
171. 

Saiittb-Mauai.  XIII.  6a. 

Saints.  Saint  créé  par  ignorance  et 
par  le  hasard.  I.  ^53.  On  conte 
qu'il  y  en  a  une  infinité  en  Tur- 
quie aui  ont  chacun  leur  métier. 
V.  iQO.  Leur  invocation  est  depuis 
long-temps  en  pratique  parmi  les 
jnifo.  VI.  373.  Sont  toujours  beaux 
dans  leurs  portraits.  497-  Leur  cré- 
dit n'est  guère  diminué  dans  l'é- 
glise romaine.  557.  Précipitation 
avec  laquelle  on  entasse  les  mira- 
cles dans  leur  légende.  679!  Voyez 
aussi  XI.  565»  Ceux  qui  ont  com- 
pilé leurs  vies  ont  été  les  plus 
hardis  des  auteurs.  VIII.  347*  On 
a  mis  en  question ,  à  Rome ,  si  les 
saints  du  Vieux  Testament  méri- 
tent le  culte  que  l'on  rend  aux  ca- 
nonisés. 38o.  Les  anciens  sont  plus 
incertains  que  les  modernes.  IX. 
loi.  Ce  n'est  pas  par  les  miracles 
que  les  saints  ont  foits,  mais  par  la 
charité  qu'ils  ont  eue ,  qu'il  faut 
juger  de  leur  sainteté.  319.  Incon- 
vénient qui  se  trouve  quelquefois 
dans  le  culte  qu'on  leur  rend.  334. 
Comment  leur  culte  s'est  introduit 
XI.  176.  Il  y  a  eu  des  saints  de  toutes 
sortes  de  métiers ,  excepté  de  pro- 
cureurs. 4^7*  Leur  invocation  en- 
core excessive.   IV.  114. 

Sais,  ville.  Où  située.  XI.  lai. 

Saladin.  Son  commerce  avec  Éléonor 
de  Guienne,  femme  de  Louis  Vli. 
IX.  39Q. 

Salamine.  Comment  cette  tle  vint  en 
propre  aux  Athéniens.  XIV.  59. 

Salamine,  ville  de  Cypre.  Pourquoi 
appelée  de  la  sorte,  et  quand  cessa 
la  coutume  d'y  immoler  des  hom- 
mes à  Jupiter.-  XIV.  87. 

Salerne  (l'école  de).  Défend  de  man- 
ger des  fôves.  XII.  i38. 

^Sales  (François  de).  Propose  l'élé- 
phant pour  un  exemple  de  pureté. 
III.  100. 

Saletés,  La  nécessité  oblige  l'homme 
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à  en  parler ,  mais  Thonnéteti^  lui  Sanar ,  •oodan  d'Égrote.  Dëpotaëdé 

comiiunde  de  le  foire  avec  circon-  par  Dorgan.  XJ.  180. 

specUon.  VU.  ag.  Les  pères  de  Fë'  Sanoerre*    Ui«toire    mémorable   de 

ffiiteoiit  rapporté  celJeB  des  anciens  cette  ville ,  par'  Jean  de  Léri.  IX. 

hérétiques.  jLa  même.  183. 

Saiian  (le  père).   Censuré  de  plu-  *  Sahcbex.  XIII.  76.  Met  au  rang  des 

sieurs  épitapbes.  J.   207.  Censuré  péchés  véniels  Tinspection  de  sa 

par  Noloins  au  sujet  de  Juha.  VII.  propre  nudité ,  et  au  rang  des  pé- 

^i.  chés  mortels  Tinspectiou  de  la  na- 

S^liens,  Ce  que  Qnintilien  disait  des  dite  des  autres.  I.  933. 

prêtres saliens.  A.  33o.  Sanction.  11  n*jr  avait  pas  moins  dV 

SaUque  (la  loi)«  Condamne  è  la  cas-  bus  sous  la  pragmatique  sanction  ^ 

tration  les  esclaves  surpris  en  adul-  5*^*^  y  en  a  depuis  le  concordat, 

tère  et  en  larcin.  VI.  5)7.  Voy.  Loi  XII.  3o8. 

Saiiqut,  Sanctuaire.   Les   grotesques^  de   nos 

Salisséby  (Jean  de).  Voy.  Sasisbest.  vieux  romanciers  y  ont  fait  imip- 

SaÙo.  Ce  qu*il  dit  du  goftt  d^Alla-  tion.  1.  Sag.  SUl  est  plus  exempt 

tins.  1.  ^S*  Pensée  de  ce  jouma-  des  caprices  de  la  fortune  que  les 

liste.  V.  474-  ^  rëfleaidn  sur  le  autres  choses.  III.  34. 

liTre  des  libertés  de  Téglise  galli-  Sancus.  De  qui  étaient  certains  mo- 

cane.  X.  309.  Beau  trait  de  Sallo.  numens  que  Ton  voyait  dans  son 

XV.  440.  temple.  XiV.  a6. 

Satiuste.  Une  de  ses  maximes  dé-  Sahdesus.   X1IL.84.  Ses  médisances 

mentie  par  la  manière  dont  San-  contre  Anne  fioleru.  III.  533. 

ches,  roi  de  CasaUe,  usa  d'une  Sandis  (Edwin).  Cité.  I.  3x75  et  ffl. 

autorité  usurpée.  IV.  5d3.  Com-  a^«. 

^ent  il  fut  traité  chez  Fausta.  X.  Sandot^al.  N'est  pas  comparable  à  M. 

4i3.  A  été  peut-être  critiaué  trop  Je  Thou  sur  les  louanges  de  Char- 

iévèrement    d'aroir    employé    de  les-Quint.  V.  63. 

▼ieux  mou.  XII.  437.  Il  ne  lui  sied  Sannazar,  Son  çoëme  Otristi  Lamen- 

pas  bien  de  déclamer  contre  la  cor-  tatio^  enrichi  de  notes  par  Daniel 

ruption  de  son  siècle.  XIV.  390.  d'Auge.  11.548, 

*  Salmacis.  XUI.  63. 


épigramme  trés-obscénedeJ.  An-      capitale 

toine  Campanus.  IV.  393.  qu^  sur  un  point  de  chronologie , 

Saiomon.  Les  juifs  et  plusieurs  ma-      au  sujet  de  Pythéas.  XII.    149.  11 

hométans  soutiennent  qu'il  enten-      répond  au  père  Labbe.  Là  même. 

dait  le  langage  des  oiseaux.  XIV.   ♦  Sansow  (Jacques).  XIII.  88. 

317.  Ses    vues  en  faisant  mourir  Santé.  Il  vaut  mieux  se   contenter 

Adontja.  XV.  358.  d'un  petit  savoir  qiie  de  se  priver 

Saltatricula.  Ce  mot ,  d'Aulu-Gelle ,       de  santé.  VII.  483.  Ne  se  doit  point 

est  mal  traduit  par  celui  de  saute-      négliser  par  'un  zèle  mal  entendu 

rei/e.  VIII.  3T^.  *  pourîeservice  du  public.  ZÀTTs^me. 

Saluées  (marquisat  de).  Est  une  par-  SanteuL  Fait  des  vers  qui  le  broiûl- 

tie  du  Piémont.  III.  456.  ^  lent  avec  les  jésuites  et  les  jansé- 

Saltfien.  Son  opinion  touchant  les  im-       nistes.  II.  431. 

puretés  du  théâtre.  XIII.  83.  Saocondanus.  Comment  s'appekit  sa 

Samaël.    Devient    amoureux  d  Eve.       ^Hg  capiule.  V.  443. 

VI.  334.  Sapor,  roi  de  Perse.  Son  fils  meurt 

!  Samblarcai   (Jacques  de).  XIII.  66.  ^^^^^  j^,  ^^^^  j^  j^^^^^   X.  189. 

"^^  Samblancai  (Guillaume  de  Beaune,  «o              /a    »  •     n   vifi 

baron  de).  XIII.  68.  !  Sa.ost a  Antoine).  XIII.  90. 

Samos,  île.  Pourquoi  afipelée  Par-  *  Sapho.  XIII.  90. 

thénia.  VIII.  5o8.  *  Saba.  XIII.    99.    Sa  dissimulation 

Samosaténiens.    Solidement  réfutés  louée  par  des  pères  de  l'Eglise.  I. 

par  Lasicius.  IX.  83»  74*   On  prétend  qu'elle  était  une 

Saicsou.  XIII.  75.  convertisseuse.  89.  Mise  en  parai- 
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lèie  avec  là  femme  de  Dëjotarus. 
V.  446. 

Saramita  (Andrë).  Fanatique  impie. 
VII.  355. 

Sarasin»  Son  sonnet  fameux.  VI.  337* 
Cité.  VII.  53 1.  La  préface  de  Pé- 
lis^n,  sur  ses  œuvres  ,  est  un 
chef-d'œuvre.  XI.  5a5. 

Sabisbéry  (Jean  de).  XIII.  ii4* 

Sarnanus  (Constance).  XIII.  iiô^i 

Sarpi,  Voy.  Paol. 

Sarrasins.  Combien  ëtait  vaste  leur 
domination.  I.  39.  Prodigieuse  dé- 
faite des  chrétiens  par  eux.  Là 
même*  Ils  honorent  une  pierre 
quHls  nomment  Brachthan^  I.  !i47* 
Sont  défaits  devant  Toulouse.  V(. 
331.  Ils  détruisent  la  ville  d'Aix. 
3a3.  Ont  moins  répandu  de  sang 
dans  toutes  leurs  persécutions  con- 
tre les  chrétiens ,  quHl  n'en  a  été 
répandu  dans  les  seuls  massacres 
de  la  Saint-Barthélemi.  X.  81. 

Sarrau.  Supprime  une  circonstance 
défavorable  au  comte  de  Coligni. 
Vil.  4^0.  Conclut  i  après  l'examen 
de  TAnastase  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du   Roi  de  France  , 

?ue  le  conte  de  la  papesse  y  avait 
té  ajouté.  XI.  358. 

Satires.  Ont  besoin  de  commentaire 
dés  le  temps  qu'on  les  compose.  1. 
69.  On  fait  beaucoup  d'honneur  à 
ceux  qui  en  composent  quand  on 
les  en  ciroit  sur  leur  serment  con- 
firmé par  des  témoins.  II.  1 14*  Fu- 
nestes effets  des  satires.  377.  Con- 
ditions nécessaires  â  ceux  qui  en 
font.  III.  370.  Satire  peut  être  ai- 
sément métamorphosée  en  histoi- 
re. IV*  181.  Est  une  des  pestes  de 
l'histoire.  X.  398.  C'est  un  trait  de 
satire  que  de  rapporter  le  détail 
des  richesses  de  certaines  gens.  V. 
375.  Qui  en  ont  été  les  premiers 
auteurs.  IX.  485.  On  y  débite  mil-* 
le  choses  qu'il  est  impossible  qui 
soient  venues  à  la  connaissance  de 
récrivain.  XV.  160.  Réponse  gé- 
nérale à  ceux  qui  se  plaignent  de 
celles  qu'on  publie  en  Hollande. 
Là  même.  Il  y  a  du  pour  et  du  con- 
tre à  se  vouloir  faire  craindre  par 
leur  moyen.  XIII.^  47^* 

Satiriques,  Ne  dépensent  pas  assez 
en  espions.  Ht.  181.  Avancent  sou- 
vent des  médisances  faciles  à  ré- 
futer. 53irLeur  impudence  à  men- 
tir. IV.  i35é  Leur  méthode.    160. 

TOME    XVI.     . 


On  ne  doit  point  les  laisser  im- 
punis. V.  344'  Ne  doivent  pas  être 
moins  jsoumis  que  les  autres  aux 
lois  du  raisonnement.  'X.  381.  Ne 
se  piquent  d'aucune  exactitude. 
383.  Il  ne  faut  point  s'y  fier.  Là 
même.  Il  arrive  quelquefois  qne 
les  magistrats  qui  négligent  de  les 
châtier  portent  la  peine  de  leur 
nonchalance.  5ii.  Empoisonnent 
les  actions  les  plus  pieuses.  XIV. 
368.  Cherchez  Calomnie.  Portrait 
fidèle  dexïes  écrivains.  XV.  i6u. 
Tous  les  législateurs  se  sont  ac- 
cordés à  les  punir  sévèrement.  i63. 
Attenteraient  à  la  vie  .de  leurs  en- 
nemis ,  s'ils  en  avaient  les  marnes 
commodités  que  d'attenter  à  leur 
honneur.  175. 

Saturne.  Détrôné  ,  souffre  en  cela  la 
peine  du  talion.  Vlil.  Sag.  Ses  im- 
puretés. XII.  33.  Se  sauve  sur  le 
mont  Niphate  et  y  tue  le  berger 
Caucase  dont  ce  mont  prit  ensuite 
le  nom.  III.  58o. 

Savane.  Nient  quelquefois  les  choses 
les  plus  aisées  â  savoir.  I.  i53.  On 
peut  affecter  par  politique  de  ne 
passer  point  pour  savant.  II.  137. 
Savans  pauvres  ou  malheureux, 
m.  18.  IV.  537.  V.  433,561.  VI. 
483.  IX.  344.  X.  33  et  6o3.  Un  de 
leurs  malheurs ,  quand  ils  se  dis- 
tinguent i  c'est  c[ue  t6t  ou  tard  les 
fautes  de  leur  jeunesse  leur  soAt 
reprochées  par  leurs  ennemis,  llï. 
53.  Qui  se  sont  fait  admirer  de 
bonne  heure.  147.  Il  leur  importe 
de  se  faire  imprimer.  IV.  14.  Ceux 
qui  le  sont  le  plus  ne  sont  pas  les 
plus  propres  à  négocier  les  affaiijes 
délicates.  33 1.  Il  y  en  a  qlii  sont 
avares  de  leur  sciencç.  38i.  Ceux 
qui  sont  nés  dans  quelque  bourg 
se  qualifient  ordinairement  de  la 
ville  la  plus  voisine.  54t.  Rien  n'est 
plus  redoutable  pour  eux  qu'un 
grand  seigneur  qui  aime  les  scien- 
ces. 555.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent 
pas  avouer  d'être  redevables  de 
quelques  lumières  à  leurs  censeurs. 
V.  196.  Savant  dont  la  fille  unique 
est  réduite  à  une  glande  misère. 
yi.  36.  Lesquels  entre  les  savans 
peuvent  être  comparés  a  des  dia- 
mans  bruts.  V.  479'-  ^^  y^Q  ^  pd 
qui  veuillent  s'expo«er  au  juge- 
ment des  téméraires.  VI.  ^jAU  nç 
devraient  jamais  marquer  de    la 

35 


646                     TABLE  DES  MATIÈRES. 

eftrioMté  pour  les   iKNiveUes   de  vie.  X.  449*  ^^n  qu'il  fit  sor  one 

▼iUa.  VII.  997.  Mkrque  de  Tetprit  chose  que  Pon  a  dite  des  singes.  XI. 

•tudienx   de   quelaoet  uns.    44^'  66s.  A  cru  que  les  animaux  étaient 

Savans  frustres  de  leur  attente  eu  doues  de  raison.  XJL   613.  Exa* 

égard  ans  gratifications.  45o.  Leurs  men  de  ce  qu^il  disait  d^unc  édi- 

éloi^es    et  leurs  épitaphes  disent  tion  d*Anastase  le  bibliotbëcaire  , 

toujours  qu'ils  ont  bien  vécu  avec  publiée  par  les  jésuites  de  M ayen- 

leurs  femmes ,  mais  il  ne  s^y  faut  ce.  XI.  359.  li'est  pas  l'auteur  d'un 

pas  fier.  VIII.  98.  Les  femmes  les  traité  qu'on  lui  attribue.  I.  ^-2%. 

peuvent  bien  aimer  à  cause  de  Icnr  Sauorarî  (le) ,  chantre  du  Pont-lïeuf. 

soîenoe ,  sans  aimer  pourtant  la  XlV.  535.  Vojez  Chantre» 

scienoe  même.   i46.  Quel  cas  ils  SaiH>ie,  Un  de  ses  dues  a  dépensé 

font  quelquefois  des  productions  cent  mille  écus  à  chercher  des  en- 

de  leur  esprit.  55o.  Cest  un  grand  chanteurs.  IV.  3g3.  Le  duc  de  Sa- 

.  malheur  pour  eux  d'avoir  à  faire  voie  est  en  dispute  avec  la  répu- 

aux  intendans  des  finances.  Lk  mé^  blique  de  Venise  sur  la  préséance, 

nte.  Savans  qui  savent  tont,  ex-  VU.  ao5. 

ceplé  ce  qu'ils  devraient  le  mieux  Saisie  (Charles-Emmanuel ,  duc  de), 
savoir.  IX.  3o3.  La  plupart  ne  sont  Monnaie  qu'il  til  battre.  VIII.  36. 
propres  qu'à  cultiver  les  terres  dé-^  Savoir,  S'il  est  vraisemblable  qu'au- 
uricnéea.  j.  91 5.  D'où  vient  que  oun  philoso]jhe  ait  jamais  soutenu 
plusieurs  d'entre  eux  ne  veulent  qu'il  ne  savait  pas  A\  j  avait  quel- 
pas  parler  latin.  XI.  937.^  On  met  que  «chose.  X.  430. 


les  impuretés  de  lears  femmes  ou       91 3  ^  et  II.  4^  Critiqué.  XlII.  317. 


dtt  leurs  filles.  XlII.  5o9.  Courent  Sa  dispute  touchant  le  principe  de 

après  les  choses  éloignées,  et  lais-  la  foi.  III.  39^.  Ce  qu'il  dit  de  l'i- 

sent  ce  qu'ils  ont  sous  la  main.  §|^noraace  invincible.  XII.  533.  Par- 

XV.  i34*  Quels  écrits  il  £iut  con-  tioularités  de  sa  dispute  avec  Ju- 

sulter  pour  trouver  les  particula-  rien.   XlII.  1 1 1 ,  etc.  Déclaré   or- 

rités  de  leur  vie.  III .  439..  Être  tris-  tfaodoxe  par  le  synode  de  la  BriUe, 

savant  et  propre  aux  afi*aires  est  un  malgré  les  accusations  de  Jurieu. 

talent  trés-rj^re.  IV.  4^*  Cherchez  XV«  953. 

jiuuun  et  Ecrivains,  Sauterelles  d'eau  de  Mintume.  Sont 
Saûl^  rei  d'Israël.  On  est  aurpris  de  guMÎ  grosses  que  sur  les  côtes  d'A- 
voir qu'il  ne  oonnaft  ooint  David  frique.  II.  174.  Plaisante  histoire  à 
oui  marche   contre  Goliath.     V.  ce  sujet.  La  même. 

„  V>4'  .       .                             .    ,  Sawicki  (Gaspard).  XlII.  i53. 

Saumaae,K  savamm«it  corrige  une  ^^^^„  ^j^^^^    ^^^^^^^  ^^  l'Académie 

ep^rammeinseréedansPlutarque.  j^  Wlttemberg.  Débite,  dans  un 

Krh  ^^  *fi  j'  •''"''^'l  ^      H  ^""^  programme ,  dis  faussetés  indignes 

a  être  trop  fié  a  samemoire.  II.  169.  ^^  f^      ^^^^J  yi.  $73.               ^ 

41   reprend  Soiisi  d'une  taute ,  et  o               v    .1.  •                  .    « 

tombe  lui-même  dans  une  autre.  *^«'^,''*-    ^*>t"'/c.  fr '"™^'    \    ''^''^ 

975.  Etrange  bévue  dont  il  parle.  ?"  °^  appelait  Stellingues  de  pro- 

lli.  lao.  N'^point  répondu  au  trai-  ^  /^«^«'  ^^^  paganisme.  Xî  l.  487. 

té  de  BUndel  sur  la  papesse  Jean-  ^cala  (Barthélémy).  Xlll.  i54. 

ne,   après  s'y    être   engagé.'  47^-  *  Scala  (Alexandre).  XlII.  i55. 

Trouve  Eschyle  dIus  obscur  que  SeuUger  (Jules-César).  Ne  parle  pas 

rÉcriture  sainte.  Vl.  969.  Sescon-  fort  obligeamment  de  ceux  de  *na- 

tradictioBaausujetdeGrotius.Vll.  pies.  I.  467.  Jugement  qu'il  faisait 

aS3.  De  qui  il  fut  Tépouvantaii.  de  Cardan.  IV.  444-  ^^  blâmé  ;de 

343.    Aime   mieux  mat  raisonner  v'atoir  écrit  que  par  la  déma\a- 

què  de  perdre  ses  découvertes.  43i.  geaison  de  contredire.  4^9    ^t  de 

Comment  un  de  ses  adversaires  se  p&usieoTsîsutes  considérables.  45â. 

vante   de  lui  avoir  fait  perdre  la  Origine>  de  sa  haine  contre  Dolet. 
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V.  555.  Litre  qu'il  se  y^nta  d'atoir 
lu.  VI.  148.  Ses  emportemens  pour 
la  défense  des  cicëroniens.  aa6.  11 
se  piquait  d'avoir  été  à  la  guerre, 
aag.  L'histoire  de  ses  harangues 
contre  Ei'asfne.  Là  tnéhie  et  suit*,  11 
n'a  pas  compris  la  pense'e  d'Horace 
au  sujet  des  mimes  de  Labérius. 
IX.  4-  Son  inTective  contre  le  gou< 
vernement  d'Athènes.  XI»  6a3.  Il 
n'est  qualifié  dans  ses  lettres  de 
naturalité  ,que  de  médecin  natif 
de  Vérone.  XIV.  374-  S'embarrasse 
en  parlant  du  tour  du  monde  par 
l'orient  et  par  l'occident.  XV*  a  16. 
Réfute  l'ouvrage  de  Cardan  De 
Subtititate^  IV.  4^1* 
Scaligtr  (Joseph).  A  ramassé  une 
érudition  trés-curiense  de  Jacob. 
1.  347.  On  ne  doit  pas  faire  fond 
sur  tout  ce  qu'il  dit.  377.  Sa  té- 
mérité *à  juger  des  pensées  du 
cœur.  m.  179.  Sa  prédiction  se 
trouve  fausse.  409.  Sa  distraetiou 
lorsqu'il  supputa  le  poids  du  co- 
losse de  Rhodes.  IV.  585.  Commet 
de  grosses  fautes  au  sujet  d'Hélè- 
ne. VII.  54  i*  Est  appelé  le  héros 
des  critiques.  IX.  355.  Son  juge- 
ment n'était  pas  toujours  sûr.  Là 
même.  Étant  prêt  à  rendre  l'âme , 
il   témoigne  1  horreur  qu'il  avait 

S  OUI*  le  style  affecté.  37  f  ■  Examen 
'une  de  ses  pensées.  XI.  75.  Se 
trompe  quand  il  prétend  que  Ju- 
les César  n'est  jamais  retourné  dant 
les  Gaules  depuis  le  passage  du 
Rubicon.  IV.  595.  Fait  un  conte 
ridicule.  VI.  87.  Débite  de  son 
propre  père  des  faits  qui  sont  ré- 
futes par  des  pièces  originales  et 
publiques.  337  et  juiV.  11  est  loua- 
ble d'avoir  supprimé  certaines  let- 
tres de  son  père  contre  Érasme.  339. 
Il  a  écrit  de  la  quadrature  du  cer- 
cle. 483.  Critiqué  par  le  père  Mo* 
rin  et  par  M.  de  Maussac  au  sujet 
de  Raimond  Martini  A.  343.  11 
écrit  de  sa  propre  main  les  injures 
les  plus  grossières  sur  les  livres 
de  Junius.  VIII  49^*  Reproche  que 
Scioppius  lui  fait.  XllT.  307.  Attra- 
pé par  Muret.  XIV.  343. 
Scaligerana.  Ce  livre  est  écrit  avec 
peu  d'exactitude.  V.  ^11.  Bien  des 
choses  yfont  brouillées  pitoyable- 
ment. XI.  36î. 

SCAMANDER.  XIII.   t57. 

Scandale,  Oo  iv^eil  prend  pas  assez 
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des  écrits  que  les  uns  publient  con- 
tre les  autres.  I.  479. 

Scanderbeg»  Son  siège  de  Belgrade. 
XI.  33. 

Scam)h.  Cité  sur  Une  aventuf-e  bur- 
lesque. II.  64;  et  VIII.  53  j. 

Scazons ,  espèce  de  vers.  Qui  en  a  été 
l'inventear.  ViJI.  i55. 

Sceptiques ,  Scepticisme.  Cherchez 
Pjrrrhoniens ,  Pyrrhonisme. 

Seepuz.  Le  baron  Grégoire  Uorwâth 
Y  érige  un  nouveau  collège.  VII. 

310. 

Svétfola  (Mutins).  Sa  plaisanterie.  I. 

367. 
Schedia  ,  ville.  Où   située.  XI.  ibi. 
Sgheffer  (Jean).  XIII.  i63. 
Schegkius,  Ses   disputes  avec  Simon 

Simonius.  Xlll.  3io. 
ScHEiBLERDs  (Christophlo).  XIII.  165. 
Schenck,  Surpris  par  le  d^mte  d'Emb 

den.  IX.  453. 
ScHESTED  (Annibal),  XIII.  i6l5. 
ScHiLLEit  (Élie).  XIII.  167. 
Schilling  (Christophle).  XIII.  16B. 

Schlusselburgius.  Nomme  apostasie 
le  changement  de  luthérien  en 
calviniste.  IX.  363.  Cité.  III,  4oi. 
VIII.  433;  et  Xm.  53;;. 

ï^oxotç-ixoç.  Du  temps  d'Arîstote  ne 
signiQait  point  encore  uù  écolier. 
II.  358. 

Scholastiques,  Appellent  espèces  in- 
tentionnelles  ,  ce  que  Démocrite 
çt  Épicure  appelaient  cid^xat.  IV. 
58 1 .  (Jui  le  premier  parmi  les  Grecs  > 
a  traité  les  matières  selon  la  mé- 
thode deB  scholastiques.  V.  36o. 
La  religion  n'a  pas  besoin  de  leur 
jargon  pour  la  défense  de  sespoints 
fondamentaux.  VII.  161.  Leurs  qua- 
lités chimériques  sont  bannies.  IX. 
199.  Ils  agitent  plusieurs  questions 
inutiles  sur  des  fait<  qui  n'arri 
vent  jamais  XIII.  83.  Leur  rétor- 
sion contre  les  cartésiens  au  sujet 
des  formes  substantielles.  340.  Ils 
ne  cherchaient  que  l'art  de  faire 
des  objections  et  d'jr  répondre. 
XIV.  139.  Leurs  érgoteries  négli- 
gées par  OEcolampade.  XI.  331* 
Leurs  subtilités  sur  la  transsub- 
SUntiation  de  la  Trinité,  etc.  XV. 
387  et  suitf.  Leui's  explications  des 
mystères  les  ont  plus  èmbrooilMs 
qtie  débrouillés.  389  Embarras 
inexnlicables  oà  l'abbé  Faydi^  les 
a  réduits.  Là  même.  Leiï^i^s  ifépou- 
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•M  et.toitttions   ii«  •errent  qa*à  XIV.  it.  Scteùoe  est  le  priocipal 

obicorctr  les  difficalt^t.  993.  caractère  ou  priTilëgc  des  dieux* 

8caoM»tao  (llicolas  de).  XIII.  168.  &i^.  Examen  des  esprits  qui  j  sont 

ScvoMSiao  (Théodore  de).  XIII.  169.  propres ,   oarrage  de  J.   Uuarte. 

ScBOMSiao  (Gaspar  de).  XIII.  170.  Vlli.  agi. 

ScBOMseao  (Henri  de).  XIII.  172.  *  Sciorrius.  XIII.  iS5.  Fait  très-mal 

*  ScaoMseao  (Charles  de).  XJlI.  173.  à  propos  le  théologien  sar  an  bon 
Schomberg.  Son  mémoire.  VIII.  45  mot  qu'on  donne  à  Charlcs-Quiot. 

et  «mV.  V,  70.  Il  raille  Strada  sur  le  fouet 

*  ScaoMBEBO  (le  maréchal  de).  XIII.       de  Charles-Quint ,  qu*il  disait  être 

175.  Conte  qu'on  fait  de  lui.  XII.  encore  teint  de  son  sang.  7$.  In- 

14^.  suite  les  deux  Scaligers.  VI.   liS, 

Sehoockius.  Poursuivi  par  Descartes  II  était  fort  satirique.  a54.    Ses 

en  réparation  de  calomoies  atro-  fraudes  et  ses  larcins  par  rapport 

ces.  11.  88.  Illusion  de  cet  auteur  à   Gifanius.  VU.  79.  aes  exagéra- 

censurée.  III.  $7.  Cité  touchant  la  tiçns.  101.  Son  blasphème  contre 

danse.  XIII.  5p.  l'Ecriture  sainte.  \ïA,  234*  Sa  plai- 

*  Scaoaos  (Antoine).  XIII.  inS  santerie  sur  un  endroit  d'un  ser- 
ScvoTT   ou  ScoT«   (Réginala).    XIII.  mon  de  Pierre  Deza.  IX.  333.   11 

177.  déchire  le  roi  Jacques  I**.  dans  une 

SduMus  (Asëré) .  Se  moqne  des  Fran-  satire.  XII.  368.  Calomnié  par  Ogier  • 

çais  qui  estimaient  les  ouTrages  de  XIII.  190.                        * 

GuéTara.  VU.  336.  Scythes.    Ce  qu'ils    représentent  à 

Sehueker.  Coupe  la  tête  à  son  frère.  Alexandre.  XI.  60a.   Grossiers  et 

II.  5.  d'une  grande  frugalité,  n'avaient 

ScHVLTiKGios  (Comélîus).  XlII.  178.  besoin  que  de  mépriser  les  Tolnp- 

Publie  une  lettre  de  Broughton  à  tés  ou  de  ne  les  pas  connaître.  XV* 

fièze  et  diverses  autres  choses.  IV.  378. 

i63 .  ScfOUeny  Arabe.  Ses  impiétés .  X .  x  89. 

Sehurman,  Modestie  de  cette  demoi-  Scot.  JillL  207.  Ses  subtilités  mépri- 

selle.  X.  307.  sées  par  OEcolampade.  XI.  aai. 

ScHUTU  (Jean).  XIII.  184*  ScotisUs,  Leur  sentiment  sur  la  na- 

Science  ou  savoir.  Il  vaut  mieux  se  ture  des  universaux ,  n'est  qu'un 

contenter  d'un  petit  savoir  que  de  spinozisme  non  développé.  I.  55  ; 

se  priver  de  santé.  Vil.  482.  et  V.  19. 

Science  moyenne.  Ne  guérit  de  rien  Sciibere.  Ce  qu'on  doit  entendre  par 

contre  les  objections  des  mani-  ce  mot.  II.  i34  et  i44< 

chéens.  XI.  489.  Comment  reaar-  Scriborius    (  Guillaume -Adolphe  ). 

dée  par  le  pape  Clément  VIII.  XV.  XIII.  308. 

_  *9®*        _  ,       1  .     Scweiius.  Ce  qu'il  cite  de  Scaliger. 

Sciences.    Lactance    prétend    avoir       ]|[|y  ^ii 

démontré  qu'il  n'j  a  aucuni?  scien-  ^^„^  ^.  Ses  plaintes  d'être  mal  payé 
ce  dans  l'homme.  IL  ^48,  L'entre-       ^^  ^^^  pcosîons.  VIL  118.         "^  ^ 
pnse  de  l«i  combattre  toutes  est  la  ^^^^y^  ^V.  de)  a  tiré  de  sa  tête 
plus  hardie  qu  on  puisse  former.   *"**    '*v."*       **   /  rii«  «„* 

ïà  même.  lU «nence  enfle ,  m».     -}<>""  »«».?""»8?';  Yi.I'rfr^^lo 
il  y  a  ua  autre  Ulent  qui  enfle  en-       !».?«*««"*«  qax  a  changé  1  econo- 

coîe  dayanUge.  385.  Se.  bornes.  «»/«  ^f  T*°I'„"Î!  ^f '"""If '^T 

VIII.  397.  R«dait  les  personnes  Pj"»  i"  '"""'"^tf.Sn»^  ^^T.  I' 

suspectes  i  la  cour  de  Lme.  IV.  f  56.  Sa  conrersation  sur  les  au- 

_«  "il  _  »  J-:.  -«-.  „-•  ■.^.,A,~.i^^t  teoM  <I<"  aiment  à  dédier  leurs  li- 

f;A^rllf^J  ftSt'n.J™i1^        ▼'•«'••  XI-  46' •  Est  appelée  la  Sa- 
oue  la  clef  n  en  tut  pas  communi-         ,      ,         t  vr/ï     •> 

5uée  au  peuple.  XII.V  U««  «i>o-  V^o  àenoBiour s.  lUlLçi^. 

se  qui  est  propre  à  les  faire  mé-  Sculpteurs  qui  n  etoient  jamais  con- 

nriser.  XII    497.  Sont  incapables  ^ûs  de  leurs  ouvrages.  XIIL  378. 

de  dissiper  les  ténèbres  de  l'idolâ-  *Scdltet.  XIIL  209.  Avaitfort  à  cœur 

trie.  XllL  161.  Plaintes  contre  elles.  la  réunion  des  luthériens  et  des  ré- 

480.  Accusées  de  porter  de  man-  formés.  XII.  i55. 

vaises  influences  sur  la  religion.  Sebaste.  Change  son -nom   en   celui 
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ci^leuse.  II.  76g.  CoDJectare  sur  ce  Séditipn  arréUe  par  le  silence  d'an 

changement.  JUi-  même,  pyàiagoricien.  II.  190. 

'*'Skbordb  (Raymond).  XIII.  a  16.  SéiÉtions,  Ce  qu'elles  sont  dans  les 

«$'ecA«n<ior/;Particuiaritë  qu'il  a  trou-  républiques.  XlII.  119.  Les  catho- 

vée  concernant  Alëandre.  I.  4^3.  iiques  et  les  protestans  s'accusent 

Secret  révélé  qui  plut  à  beaucoup  de  mutuellement  d'esprit  de  sédition. 

gens- 1.  70.  Malneur  d'en  connaître  ^^4« 

de  désagréables  au  prince.  XI.  3io.  Sedulios.  XIII.  aao. 

Le  meilleur  est   de  se  conduire  Sbgla  (Guillaume  de).  XIII.  504. 

comme  si  on  les  avait  oubliés.  La  oéerois  cité.  XIV.  458.  Voyez  aussi 

wvmÂm^  A3Q, 

Sectaire.  Quand   ils  se    brouiUent  *^*î""» ,(  ^^«^^? >,  Médecin   célèbre 

s'entre-hîissent  bien  plus ,  qu'ils  „  ?*»«  *«  *;«"1*^  d«  P?™'  V  ^^g. 

ne  haïssent  ceux  dont  ils  Je  sont  ^^^ran.  Auteur  de  1  Apologie,  IX. 

<»               *     71     o     *            *  A    i.  Ségur-Pardaillan,  Député   vers  les 

Se<:te  nouyelU,  Se  trouve  très-heu-  ^^^^^^  protestans.  iV.  i48.  Véné- 

rfiuse  au  commencement  si  elle  est  j:^.^  ^^^^^  ^^^^^       ^       ^ 

tolérée  :    peu  après  elle  veut  s'e-  p^^j    ^5^ 

galer  aux  autres ,  et  enfin  domi-  ^.,^^  Entretenait  un  commerce  cri- 

ner.  IV.  106.  Rien  de  plus  ordi-  ^.^^j  ^^^^  1^  ^^^^^  ^^  ^ 

iiaire  que  de  voir  es  fugitifs  pour  y,  ^  ^^  ^^^^^    5      Loué  cx- 

la  religion  sonner  le  tocsin  contre  eessivement.  XI.  443.  ^ 

les  sectes.  IX.  1 35.  ^^.^^    p^^^^j^  d'un  cheval  de  ce 

Sectes,  Prévention   qui  règne  dans  qq,q   jy^  5^/^ 

toutes  les  sectes.   I.    loi.   Voyez  Setmour  (Anne ,  Marguerite  et  Jean- 

aussi.  3^1.  Une  secte  peut  devenir  gg\  XIII.  ia5- 

bienlôt  dissemblable  à  celui  qui  ^^w.  Sévérité  des  anabaptistes  contre 

I  a  fondée,  wa.  Voies  pour  les  em-  l'attouchement  du  sein  d'une  mat- 
pecher  de  s  agrandir  assez  sembla-  tresse  X  180 

fclables  partout.  IL  8.  Pourquoi  SELEMHUS.Xni.aa7. 

tolérées  dans  les  Provinces -Unies.  ^^^^    empereur  des  Turcs ,   éUit 

g.  On  en  peut  embrasser  une  par  peintre.  XL  ai. 

lui  est 
conservation  du 

ner  de  mauvaises  intentions.  466.  ♦  s^^^^  (j^a^  de).  XIII.  aa8. 

II  est  natjirel  a  une  secte  mal  trai-  Semaines  de  DanieL  Exposition  qu'en 
tée  de  se  réjouir  des  embarras  où  f^j^  p.  ^c  Beloy.  III.  agÔ. 
se  trouve  l'état.  VllI.  i5.  Il  n  y  en  Semenec^i  celle  de  tous  les  êtres  vi- 
a  point  qui  tnomphe  pleiueinent  ^^^^  ^.t  animée.  XIII.  a35. 


XIV.  359.  Voyez  aussi  394.  Dm-  ^énat  romain.  Dépouille  deux  con- 

sion  de  selles  oui  sont  séparées  du  ^^^^  j^  1^,^^  charge  pour  n'avoir 

papisme.  35o.  Il  s'en  élève  diver-  p^,  respecté  une  lettre  qu'il  leur 

ses,  parmi  les  reformés  a  Lyon.  avait  envoyée.  IV.  389.  Rend  César 

4ao.  Viret  s'appuie  de  1  autorité  g^perbe  par  les  honneurs  qu'il  lui 

des  papistes  pour  les  réfuter.  La  ^otïtère ,  et  puis  le  hait  quand  il 

^f^"^'                  '  est  devenu  superbe.  V.  37.  Obligé 

Séculaires  (Jeux).  Quand  furent  celé-  ^  toutes  les  lois  étabKes  par   le 

brés  les  cinquièmes.  IV.  600.  Vos-  peuple.  VIII.  ai 5. 

sius  avance  sans  aucun  fondement  Sénateurs  censurés  pour  n'être  pas 

qu'on  en  célébra  au  commence--  en  habit  décent   IV.  675.  lis  ren- 

ment  du  VIII*.  siècle  de  Rome.  Là  trèrenten  possession  des  tribunaux 

même,  de  j  nstice.  VI .  45. 

Séditieux,   Combien   coupables  de-  Senecé ,  petit-fils  de  Bauderon.  IV. 

vant  Dieii.  XL  4^*  171* 
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«^/«l/:  P«rUcoUrit^  ào  U  baUUlt      U  rette  de   leur  conduite.   XIV. 
de  ce  nom.  XIU.  SgS.  363. 

S^ièqH0'  ^  sert  d*une  peos^  d'Agio  Sens  n^^Uqm*  Lee  pen^utioui  dou- 
Iboa.  I.  a5i.  Comoiieiit  d^fioit  la  oeat  d'admirables  ouTerture*  pour 
probité*  366.  Belle  morale  de  ce  U  trouTer.  IX.  i64* 
pbiloeopbe.  543.  Penséeide  ce  pyi-*  Sentence»,^  Frappent  beaucoup.  U. 
fotopbe.  IL  33o.  Est  cen»urë  d'à*  346.^  Doivent  être  incorporées  dans 
Toir  donné  à  Aristide  ce  uu*il  le  discours  d'une  façon  impercep^ 
fallait  donner  k  Phocion.  345.  Re-  tible.  XIV.  io3. 
eommandait  la  pauvreté  au  milieu  Sentences  insignes.  Attribuées  tantdt 
de  Topulence.  lU.  3 19.  Criti<|iie  â  un  personnage  »  tantôt  à  un  au- 
jndicieuse  de  ce  philosophe.  V.  tre.  Vl.  i58. 
160 1  etc.  Ne  regardait  que  comme  Sentiment.  Si  cVst  un  mode  du  corps , 
«ne  fraude  pieuse  ce  que  les  an-  tous  les  corps  sont  des  substances 
ciens  ont  dit  de  la  foudre  de  Jupi-  qui  sentent.  Y.  507  ,  5ia  et  suit', 
ter.  335.  $oq  anachronisme  au  Ne  peut  être  Teflet  du  seul  arran- 
iujet  d'Alexandre  et  de  sa  coqTer-  eement  des  organes.  Là  même.  Est 
e%tion  avec  Diogéne.  5a6.  Ce  qq'il  aistinctde  toutes  les  modifications 
dit  de  l'historien  Ephore ,  et  ei^  gé*  du  corps  ,  qui  soient  venues  à  no- 
néral  de  tous  les  historiens.  IV.  tre  connaissance.  Lk  même.  Voyez 
l6o«  Cité.  317.  Comment  il  a  pu  aussi  V|.  178.  S'il  dépend  de  notre 
poser  en  fait  qu'aucun  Romain  ne  franc  arbitre.  XV.  174. 
s'était  appliqué  à  composer  des  Sépher  Jezirah,  Livre  d'un  grand 
apologues.  9S7.  Ses  règles  touchant  poids  chez  les  cabalistes.  L  34^.  ^ 
la  chasteté  des  femmes.  VI1|.  43?;  Sépulture.  Refusée  par  léle  de  reli- 
En  (juel  cas  il  croit  qu'un  mari  Kton.  I.  378.  Était  indifférente  à 
couchant  avec  sa  femme  est  adul-  Diogéne  le  Cjnique.  V.  5g9.  On  ne 
tère.  XI.  536.  U  s'est  réfuté  lui-  la  doit  jamais  refuser  aux  ennemis, 
même  dans  ses  écrits  ,  en  parlant       X.  3g8. 

de  l'âme  des  bétes.  556.  Selon  lui .  Stguar,  Accident  étrange  causé  par 
on  ne  peut  être  hipmme  de  bien ,  la  proaonoiation  de  oe  mot  dans 
lans  l'assistance  de  Dieu.  604.  Il  se  une  tragédie.  I.  344* 
moque  de  la  multitude  des  liyres  Seranus  (  Nicc^as  }.  Bronghlon  lui 
qui  avaient  été  faits  sur  le  sophis-  communiquait  des  copies  de  let- 
me  appelé  le  J^enieur.  XU.  91.  très  fort  dures  qu'il  écrivait  à  Béze, 
Rapporte  tous  les  desrés  du  scep-  avec  permission  de  les  publier.  IV. 
ticisme.  XV.  36.  Belles  maximes       i63. 

de  ce  philosophe.  I.  3a4  ^^  ^^^*  ^^  Serarius  (Pierre).  Déposé  du  minis- 
ouvrages  traduits  en  français  par       tére  pour  ses  erreara.  X.  a53. 
Mathieu  de  CbaWet.  V*  5i.  Juge-*  SuasELLCH.  Famille   italienne.    XIII. 
ment  d^  cette  versioa.  Là  mémfi^  ft^3. 

Sénèque  Chrétien.  Bon   ouvrage  dç  Sbebelloii  (leao-Pittrre).  XUl.  a44* 
Joseph  Hall  sous  ce  titre.  VIL  43i.  StusELLOit  (Oabrief).  XIII.^  345. 

SenescaY  ,    prévôt    de  l'hôtel.    Son  *  Serbellon  (Fabrice).  XIII.  ^47* 

Çrocedé  envers  le  prési^en^  de  la  Sebbellojt  (Jean).  XI H.  249* 
lace.  XII.  i6o«  Sérées.  Discours  tenus  par  de3  per- 

t  ScFaESsaB  (Polycarpe).  XIU.  a3o.  sonnes  qui  passaient  la  soirée  en- 

t  SssvBaT  (DaAiel).  XIIL  %ii^.  semble  :  ouvrage  de  Guill.    Bou- 

SasnsaT  (André).  XilL  243.  obet.  Iv.  37.  H  y  a  de  l'érudition 

«ieiftS.'Si  leurs  plai4rs  ne  sont  point      au  milieu  de  quantité  de  plaisan- 

spirituels.   VI.   181.   Pourquoi   la       teries^dequolibets,  et  d'obscénités. 

coutume  «les  émousse.  XI.  480.   Si       La  même. 

leur  évidence  se  prouTe  par  ces  pa-  Séréna  (  femihe  de  StiUcon  ).  Marie 
.  rôles  de  Jésus-Christ  »  f^ojrez'moi  ;       ses  deux  filles  à  l'empereur  les- 

^U}uchez'moi.  XV.  5i.  quelles  meurent  vierges.  VllI»  199. 

Sens  commun.  U  y  a  des  gen^  qui  le  Sermens.  Un  d^une  forme  singulière. 

perdent   par  rapport  à  certaines       1.  i38.  Si  ceux  d'un  mourant  doi- 

choses  ,  et    qui  néanmoins   font      yent  faire  preuve.  III.  53o  et  534* 

paraître  leur  jugement  dans  tout      Doivent  être  faits  saoç  équivoques. 
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VI.  3d5.  Les  magbtraU  d^ Athènes  étalé  de  lecture  et  dMruditîon  dans 

en  dispensent  Xénocrate.  XIV.  Sgo.  ses  actioifs  publiques.  IV.  3i. 

|Jn  auteur  fait  serment  de  n'avoir  Sesterce,  Sa  valeur  réduite  à  noti^ 

jamais  à  faire  avec  les  libraires,  le  monnaie.  VI.  agS* 

▼iole  y  et  se  compare  la-dessus  aux  Seihiens ,  hérétiques.  Débitaient  une 

femmes   en  travail   d^enfant.  III.  apocalypse  d'Âoraham.  I.  91. 

5di.  i$'é«^re  (1  empereur).  Se  plaint  au  sé> 

Sermons,  Quels  sont  ceux  qui  ont  le  nat  des  honneurs  rendue  à  Clodius 
plus  d^approbation  parmi  les  ré-  Albinus.  II.  217.  Dequoiil  sUnfor- 
tbrmés.  V,  aa8.  Sermons  sangui-  mait  principalement  lorsqu'il  se 
naires,  IX-  S^a.  Sermons  pronon-  voulait  maner.  Vlll.  4^a.  Pour- 
ces  sur  la  lettre  0.  XII.  4^Sf  £fiet  *quoi  il  supportait  si  patiemment 
de  ceux  de  Savonarole.  Xlli.  lao.  les  débauches  de  sa  femme.  4^3. 

Serpens.  Diverses  râveries  sur  celui  Séveab  (Corneille).  XIlI.  a54> 

qui  tenta  nos  premiers  parens.  VI.  Sévère    (Sulpice).  XIII.  a55.  Désap- 

3a6  et  ^ucV.  Facultés  qu'on  leur  at-  prouve  hautement  le  suplice  des 

tribue.  X.  873.  Serpens  qui  s'ap-  hérétiques.  IX.  i38. 

privoisent  avec  des  femmes  et  des  Séyénté  étranse   d'un  père  envers 

enfans.  XI.  aaS.  Plusieurs  ont  passé  son  fils.  IV.  49^*  Diversité  de  rela- 

Eour  pères   de   plusieurs   grands  tions  à  cet  ééard.  La  même. 

ommes,  a35.  Aventure  singulière  SéwiUe,  En  qud  temps  l'amirauté  y 

au'on  raconte  d'un  serpent  formé  fut  établie.  II.  i54. 

'une  pièce  d'argent.  VtlI.  ao8.  Sexes.    Moine   qui    avait  les  deux 

Serranus  (J cannes).  Nom  supposé  de  sexes.  Xlll.  9 

François  Lambert.  IX.  3o.  Sfomcb.  Bfaison  illustre  d'Italie.  XIII. 

Serres  (Jean  de).  Ajoute  une  parti-  357. 

cularité  à  l'histoire  de  la  papesse.  Stobcb  (François).  XIII.  361. 

XI.  36q.  Sfobck  (Catherine).  XlII.  269. 
Serres  (Louis  de).  Était  Dauphinois.  ^Sforce  (Isabelle).  Xill.  274.    , 

XII.  5io.  Tuaduit  en  français  les  (Sybn;e  (Louis).  Sa  maKce  et  sa  crnau- 
écritsde  Jean  de  Renon.  Zà'm^me.  té.   II.  a3a  et  «u<V.  Tombe  entre 

Sebbobi  (Hyacinthe).  XIlI.  aSi.  les  mains  des  Français.  IX.  43i.  Ne 

Sentantes,  Gens  qui  se  sont  mariés  voulait  point  à  son  service  de  sol- 

avec  leurs  servantes,  l.  438  ;  IV.  datbel  esprit.  XL  334- 

i4oi   V.   417.    Vojez  aussi  XIV.  *î/brce  (Bonne) ,  douairière  de  Polo- 

Î159.  Sont  plus  sujettes  que  les  au-  fine  Meurt  dans  la  pauvreté  et  dans 

très  â   être  débauchées,   et  sont  l'infamie.  II.  a36.  Récompense  une 

plus  tôt  punies  que  les  autres.  XI.  dédicace  de  3oo  écus  de  pension. 

455^  Celle   qui   couche  avec   son  a8i.                     «^      • 

mattre  n'est  point  punie  ^m^is  gra-  Ji/orcc  (Blanche).  Tombe  en  chassant 

tifiée.  V.  aod*  ^®  dessus  ton  cheval ,  et  se   tue. 

*^Vrf^e«.  En  quelle  année  il  fut  brûlé  ^y^^^'JS^'     .    »         .    , 

à   Genève  pour  ses  hérésies.  XI.  'Sforce  (Galéas).  Assassine ,  par  qui  , 

197.  Axiome  de  cet  homme  sur  la  ,,  «*  pourquoi.  IX.  46 

pïe^sence  de  Dieu 5  dôme  lieuà  d'é-  i^nf^;  \'^y^^\  Chénfs. 

tranges  conséquences.  VL  687.  »î«««   («"o».  ^e).   Renverse  du  trône 

t>      •    -  ««»^-  Z^  ^^.**  »^^^^J«u^  pour  avoir  trop  favorise  les  mission - 

Service*  an  on  ne  peut  reconnaître  *^  .         1    j**        1   .^ 

j  «^    ..  ii«       ^-j.  j     \Ti     -.  naires  chrétiens.  1.  20. 

produisent  l  ingratitude.  VI.  9^.  ^^^  •,.  I,,  connaissent  aucune  di- 

Sen^ien  s  emporte  dans  I  assemblée  ^^^^  quoiqu'ils  craignent  l'appa- 

des  états  généraux.  IV.  167.  Htion  des  Isprits.  AL  670.  Par 

Sen^ietie.  Mise  k  l'entour  du  bras 
gauche  était  le  signal  des  massa- 
creurs à  la  saint-Barthélemi.  XII. 

159.  stts-Christ  ne  diffère  point 

StBViuB.  XIIL  a53.  vatet  378. 

Senàti  (  Louis  ) ,  avocat  général  au  SibfUe  de  Cumes ,  tentée  par  Apol- 

parlement  de  Paris.  Brutalement  Ion.  IV.  49^> 

traite.  V.  m.  Repris  d'avoir  trop  Sicharhas,  Épouse  &.i nièce  Didon  ,  et 


quels  motifs  ils  peuvent  être  por- 
tés à  embrasser  la  vertu  et  à  fuir 
le  vice.  XIIL  3^5.  Croient  que  Jé- 
sus-Christ ne  diffère  point  de  Thé- 


55s  TABLE  DES  MATIÈRES. 
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est  tu^  par  P/gnalion  ton  beau-  se  donner  le  surnom  d'faeureux.  X. 

frère.  XA.  76  et  suiV.  184* 

SiCTOVi.  XJll.  975.                              ^  Sfilogitme.  Quel  est  son  fondement. 

SiècUs.  Le  nAtre  est  à  peu  près  aussi  IV.   4^1.  Camëade  le  renTersait. 

dupe  que  les  autres.  I.  14.  Parai-  Lh  même,  Cbrjsippe  en  sapait  le 

léle  du  XVI*.  et  du  XVII*.  en  fait  fondement.  V.  y  j8. 

de  belles-lettres.    I.    18)    et  ^ii.  Sflt^a  nupiialiê*  Histoire  de  ce  liTre. 

Dans  chaque   siècle   on   a  de  la  XI.  i36. 

peine  è  croire  ,  ce  que  les  histoires  Sylvanus  (Plaotius).  Accuse  d'avoir 

disent  des  anciens  temps  qui  pa-  '  tnë  son  épouse ,  se  fait  mourir  lui- 

ratt  trop  éloigné  de  IVsprit  mo-  même  «pour  éviter  la  condamna- 

deme.  VI.  4^»  tion.  ÛV.  4^*  Sa  femme  accusée 

Siège,  Pratique  qui  s*obserTe  depuis  de  lui  avoir  troublé  l'esprit  par  des 

long'temps  envers  les  monarques  sortilèges  est  déclarée  innocente. 

€1  j  assistent.  IX.  53.  XI.  190. 

un.  Règlement  pour  réprimer  Silt^estre  U ,  pape.  Sa  généalogie.  IV. 

r  fureur.  XII.  84*  ^S8. 

SUfehert.  Ce  qu*il  dit  de  la  papesse.  Syluestre  de  Ftorenee,  jacobin ,  peiy 

XI.  363.  Cela  ne  se  trouve  point  du  avec  Savonarole  ,  et  pourquoi, 

dans  divers  manuscrits.  La  même,  XIII.  i  tq. 

M.  8panheim  avoue  que  c'est  une  Sylvestre  de  Laual ,  capucin.  Repro- 

parenthèse  qu'on   peut  6ter  sans  che  aux  protestans   leur  opiniâ- 

gâter  le  discours.  364.  treté  sur  le  conte  de  la  papesse.  XI. 

Sigethn  Assiégé  et  pris  è  la  vue  de  386. 

l'empereur,  par  sultan  Sulejman.  *  Stlvios  (François).  XIII.  378. 

IX.  180.  ''^Stlvius  (Jacques).  XIII.  9B0. 

(ff^momf  (Auguste).  Son  dessein  de  Sjrluius,    Chimiste   condamné  pour 

travailler  à  la  réformation  de  la  ses  crimes.  X.  535.  Le  cardinal  de 

Pologne,  devenu  à  rien.  IX.  377.  Richelieu  se  sert  de  ses  écrits  pour 

S'il  bannit  de  la  Pologne  tous  les  faire  chercher  la  pierre  philoso- 

antitrinitaires.  VIJ.  ^76.  phale.  Là  même. 

Sigismond  (Jean).  Embrasse  la  doc-  Sflvius  (Énée),  depuis  le  pape  Pie  II. 

trine  des  sociniens.  III.  461.  Est  le  premier  oui  ait  révoqué  en 

SiLAVioH.  XIII.  976.  doute  ,  et  assez  légèrement ,  l'bis- 

Silence.    Efficace  pour  apaiser  une  toriette  de  la  papesse.  XI.  354  ^^ 

sédition.  H.  igo.  Justifié  par  un  ea-  359;  XII.  dig. 

limatias.  III.  o38,  S'tlle  faut  garder  Symbole  des  yf patres.  S'il  a  été  com* 

avec  les  gens  d'un  tempérament  posé  pièce  â  pièce  par  les  apÀtres. 

fougueux.  IV.  a44*  C'est  la  chose  la  XIV.  aao. 

plus  difficile  à  garder  pour  un  au-  Similis,  Son  épitaphe.  V.  5a. 

teur  attaqué.  XJl.  453.  Simov  ou  Simoris  (Théodore).  XIII. 

Silène,  Ce  qu'il  pense  de  lu  vie.  XIV.  a84> 

977.  Si/non  (Richard).  Cité  touchant  la 

Sjrlla.  Fait  porter  à  Rome  la  biblio-  version  flamande  de  la  Bible.  I. 
théque  d  Apellicon.  II.  io3.  Son  4^^*  Voyez  aussi.  II.  555.  Juge- 
bibliothécaire  permet  aux  librai-  ment  qiril  fait  de  saint  Augustin, 
res  de  faire  des  copies  des  ouvra-  Là  même*  Et  des  commentaires  de 

Ses  d'Aristote.  Là  même.  Ce  qu'il  le  Févre  sur  l'Écriture.  VI.  47^-  ^^ 

it  touchant  César.  V.  ag.  Quoique  d'un  livre  du  père  Petau.  XI.  664. 

fort  éloigné  de  l'athéisme ,  il  ne  Ce  qu'il  dit  des  bénédictins.  VII. 

respecte  aucune  des  choses  sacrées  7.  Et  d'un  prétendu  disciple  de 

quand  il  j  va  de  son  utilité.  3a.  Port  -  Royal  •  XlII.  36g.  Cité.  a.  i6a 

Ne  savait  rien  des  galanteries  de  sa  et  suiu.    XL   ào3  et  Passim  alibi, 

l^mme,  quoiqu'on  les  chantât  dans  Loué  et  puis  déchiré  par  Jurieo. 

Athènes.  VII.  563.  Il  traite  fort  ru-  XV.  a56. 

dément  la  ville  d'Athènes ,  et  pour-  Simonetta  (Hyacinthe).  XIII.  a85. 

quoi.  X.  4og.  11  enfreint  hautement  Simoneae  conseille  au  pape  de  u'en- 

les  lois  somptuaires  qu'il  avait  éla>  voyer  point  à  Trente  de  nouveau 

blies  lui-même.  Là  même.  Voulut  légat ,  pourquoi  cela.  VIII.  a34. 
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*  Si  MON  IDC.  XIII.  387  •  Uo  de  ses  bons 
mots.  VI.  69.  Vojez  aussi.  liH.  101. 
SiKoiffiDE.  Xlir.  280. 
SlMOMlDB.  XIII.  3o6. 
SiMotriDE  (Simon).  XIII.  307. 
Simonis  Religio,  Conjecture  sur  cet 

ouvrage.  XIII.  Sog. 
SiMONius  (Simon).  ^11.  3o8. 
Sympathie  laerY&Weuw.  VIK  4i3* 
SimpUcité  sans  élë^nce.  Vaut  mieux 
qu'une  belle  latmitë  qui  corrompt 
roriginal.  XIII.  ia6. 
Simplicius,  La  difficulté  de  l'origine 
du  mal  lui  a  paru  très-importante. 
XI.  477*  Ses  raisonnemens  contre 
les  deux  principes.  XV.  3o3. 
Sjrnagoeue.  Morceau  de  ses  cërëmO' 
nies.  I.*  190.  Quelles  sont  les  syna- 
eogues  que  les  lois  yeulent  qu'on 
laisse  aux  juifs.  VIL  317. 
Synagogue  d'Amsterdam.  On  a  sup- 
pose qu'elle  avait  écrit  une  lettre  à 
M.  Jurieu.  IV.  207. 
*  Strergistes.  XIU.  3to. 
Sjrnèie.  Son  Institution   du   Prince 
chrëtien  traduite  par  Dan.  d'Auee^ 
IL  548. 
Singe,  Quel  cardinal  fut  appelé  de 

la  sorte ,  et  pourquoi.  VIII.  /^5^. 
Singes.    Étouffent    leurs  petits    par 
leurs  caresses.  I.    3a6.    Apologue 
d'un  singe.  XL  6&i. 
Synode  de  Dordrecht.  Décision  de 
ce  synode.  X.   i56.  Ses  correspon- 
dances avec  la  cour.  XIV.  480. 
Synode  -wallon  fait   des  plaintes  au 
synode  de  l'Ile-de-France ,  et  pour- 
quoi. V.  354-' Il  ne  regarde  plus  la 
grâce  universelle  comme  un  senti- 
ment dangereux ,  et  pourquoi.  356. 
Synodes.   Tentatives   pour   les  dé- 
pouiller de  leur  autorité.  XII.  4^4* 
Synodes  de  France.  Leur  décret  tou- 
chant   les    langues  orientales.    1. 
484.  La  table  en  était  composée  de 
quatre  personnes.  619.  Synode  na- 
tional de  Charenton  ,  charge  ses 
députés   d'instructions,    pour  ne 
pomt  haranguer  le  roi  à  genoux. 
5i9.  Ce  qui  après  plusieurs  con- 
testations leur  fut  accordé.  Là  mê- 
me. Grande  différence  entre  le  sy- 
node de  la  Rochelle  en   i58i  ,  et 
celui  de  Middelbourg  de  la  même 
année.  IV.  i49>S  ynode  de  l'Ile-de- 
FrancQ  fait  un  acte  pour  défendre 
les  jeux  d'imagination ,  dans  l'ex- 
position de  la  parole  de  Dieu.  X. 
563. 


Synodicon  in  Gallid  reformata.  Re- 
marques sur  ce  livre.  III«  169. 

Sinope.  Ville  de  Paphlagdnie  et  ville 
de  Pont  tout  A  la  fois.  X.  336. 

Sionita  (Gabriel),  maronite.  Ses  diffé- 
rens  avec  un  de  ses  confrères.  VI. 
83.  S'ils  ont  pn  être  de  quelque 
poids  pour  M.  Claude  dans  sa  dis- 

Îiute  contre  M.  Arnaud.  80.  Pro- 
ésseur  à  Paris  n'a  pas  trois  audi- 
teurs, (Quoique  sa  réputation  s'é- 
tendît  jusque   dans  les  pays  les 
plus  éloignés.  XL  438. 
Syracon.   Fait  assassiner  Sanar  ,   et 

s'empare  de  l'Egypte.  XL  186. 
Syracusains.  Font  mourir  deux  ty- 

•  rans.  XIV.  181. 

Syracitse.  Confusion  qui  v  arrive. 
VUL  137.  Voyez  aussi  101. 

Syricius.  Orichovins  remontre  au  pa- 
pe Paul  III  ,  l'iniquité  de  sa  loi 
sur  la  célibat  des  prêtres.  XL  343. 

SiRIS.  XIII.  330. 

Sirmond  (le  père).  Comment  il  appe- 
lait Blondel.  111.  476.  S'il  s'est  re- 
penti d'avoir  publié  une  certaine 
lettre  de  Geofroi  de  Vendôme. 
VL  5t6.  Attaqué  mal  à  propos  par 
M.  Tollius  et  défendu  par  les  jésui- 
tes. IX.  a88. 

Syrnacham'  était  un  interprète  des 
sonses.  173.  • 

Sirueîa  (.Martin  Gomez  ).  Avait  une 
belle  bibliothèque  à  Séville .  XII .  19. 

Sisenna ,  orateur.  Affectait  de  se  ser- 
vir de  mots  hors  d'usage.  1.  i33. 

Système  de  l'église.  Ce  livre  justifie 
pleinement  Véglise  romaine.  IL 
377.  Est  regardé  comme  le  meil- 
leur ouvrage  de  Jurieu.  XL  i47* 

Systèmes,  N'ont  rien  de  lié  s'ils  ne 
sont  bons.  1.  4* 4*  ^°  quittant  ce- 
lui d'un  créateur  libre  du  monde, 
il  faut  nécessairement  donner  dans 
la  multiplicité  des  principes.  V. 
475.  Ce  qui  rend  le  système  des 
atomes  bien  moins  absurde  que  le 
spinozisme.  La  même.  Commodité 
du  système  des  causes  occasionel- 
les  pour  soudre  certaines  difficul- 
tés. VI.iSs.  Inconvéniens  et  mo- 
tifs delà  réforme  des  systèmes.  IX. 
346.  Ont  besoin  de  deux  choses 
pour  être  bons.  X.  196.  Leur  bonté 
consiste  en  ce  qu'ils  n'enferment 
rien  qui  répugne  à  nos  plus  claires 
idées.  XV.  3ot. 

♦  Sixte  IV  ,  paoe.  XIIL  333.  Ses  pre- 

miers soins  depuis  son  exaltation. 
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IV.  i5.  Sa  répoQM  A  Wesaclat  <{ut 
ne  lui  demmaail  qu'un  exemplaire 
de  la  Bible.  XIV.  S44. 
Stxie  y^  pape.  Bon  mot  de  ce  pape. 
L  67.  Sa  bulle  contre  le  roi  de  Bar 
varre  et  contre *le  prince  de  Condë. 
III.  559.  Son  >entiroent  et  sea  dë- 
aîrt  touchant  Élitalieth  reine  d'An- 
gleterre. VI.  i3i.  Et  toucbant  les 
affairée  du  roi  d*Eftpa|;ne  et  de  la 
ligue.  i33.  Ce  uuHl  disait  de  Hen- 
ri 111.  VIll.  40.  Aime  mieux  faTori- 
ser  Henri  IV,  et  la  reine  Elisabeth , 
que  de  laisser  augmenter  la  puisr 
sanoedu  roi  d'Espagne.  S'ja.  Intro- 
duit l'usage  de  ne  poiot  envoyer  V 
chapeau  aux  cardinaux  nouvelle- 
i^ent  ëlut.  m.  38.  Fait  offrir  l'in^^ 
iânte  d'Espagne  à  Jacques  VI  roi 
d'Ecosse  »  et  4  quellct  conditions 

V.  340. 

iSiae  (  François  )•  Traduit  l'histoire 
anatomique  de  du  Laurens.  IX. 
lia.  Pourquoi  cette  version  n'a 
point  de  figures.  Ik  mémm, 

Sùidan,  Justiiië  des  accusations  de 
Maimbeurg.  111.  aSS.  Son  histoire. 
XllI.  533.  Voyez  aussi.  XIV.  56. 
Repris  touchant  la  patrie  de  Gau- 
ric.  V.  186.  Réfuté  touchant  ce 
quHl  dit  du  penchant  de  Groppcr 
aju  luthéranisme.  Vil.  o&j,  Traouit 
mal  un  passaM  de  Comioes.  XllI. 
ia5.  Peaelius  lait  sur  son  Traité  De 
guatuor  «mperits  un  commentaire 
intitulé  M^Uifieium  historUmm, 
XI.  676. 

tSloatui  (  M.)»  me'decin  de  Londres.  Sa 
belle  bibliothèque.  V.  i48> 

Smalcttide  (  la  ligue  de  ).  Son  armée 
vaincue  par  Charles-Quint  dans  la 
bataille  de  Mulberg.  iX.  38o, 

Suurditu,  Rasé  par  un  effet  de  jalou- 
sie. 11.  16. 

Jfmeiius  (Martin).  Parcourt  toute  Ti- 
talie  pour  ramasser  des  inscrip- 
tions. VII.  agi.  Il  est  pendu  à 
Bruxelles  par  Tes  soldats.  aQ3. 

Smiglecius  ,  iéauite.  XIII.  3j8.  Mis 
mal  à  propos  au  nombre  des  so- 
ciniens.  Vlll.  556. 

âmitk  (Richard),  évéqoe  de  Ch^é- 
doioe.  Est  envoyé  en  Angleterre  , 
et  est  obligé  d^cn  sortir,  pourquoi 
cela.  VlU.  565. 

Smyrne.  Une  femme  de  cette  ville 
empoisonne  son  mari ,  et  pour- 
quoi. V.  55a.  On  y  voit  un  grand 
olivier  sauvage  y  qiie  les  Grecs  di- 


sent être  le  bâfeon  de  tant  Poly- 
carpe.  VIII.  87. 

SohiiBêki ,  roi  de  Pologne.  Vient  de 
deux  ou  trou  cents  Ueues  détruire 
an  livre  qui  était  sar  le  point  de 
paraître.  VlIl.  5g|6. 

Sobre»  Si  on  le  peut  être  et  boire 
beaucoup.  XIV.  588. 

Sociéêés^lX  faut  que  daoa  tooiM  il  y 
ait  un  tribunal  qui  prononce  en 
dernier  ressoK  snr  les  dîapates  des 
particuliers.  X.  i36. 

Sociétéê  religœtueê.  Comment  on  Ici 
conserve  pures.  IX.  481. 

*  Socia  (Maruans).  XIlI.  339. 

Socm  (Marianus).  XllK  341  • 

Socia  (Fauste).  XllI.  S4S. 

Socinianitme.  Commença  do  s'établir 
dans  la  Pologne  et  dans  la  Transyl- 
vanie, m.  4.^*  Pourquoi  on  ne 
doit  pas  craindre  que  les  princea 
Vembraseent  Xlll.  353.  H  n'est 
propre  qu'à  quelques  personnes. 
Là  même.  Il  n'y  a  pas  apparence 
qoe  ses  auteara  aient  été  aea  Ibur^ 
bes-  355.  D'où  il  naquit  en  Polo- 
gne. XIII.  479*  Ceux  qui  veulent 
employer  la  raison  en  matière  de 
théologie  en  deviennent  anspects. 
Xlll.a85. 

Sociaiens.  Embarraa  où  ila  sont  tom- 
bes en  niant  la  création.  VL  ig6. 
Leur  système  n'est  point  propre  à 
résoudre  les  difiicultéa  des  mani- 
chéens touchant  Forigine  dn  mal. 
XI.  960.  En  niant  la  prescience  ila 
ne  sortent  point  de  1  inconvénient 
qui  fait  Dieu  auteur  du  péché,  et 
avilissent  son  gouvernement.  489. 
Ont  tiré  de  grands  avantagea  d'un 
livre  du  père  Pétau.  66$.  Leur  sen- 
timent sur  Fàme  des  bétes,  XII. 
598.  Us  louent  dans  les  Hollandais 
une  conduite  que  Socin  avait  fort 
blâmée.  Xill.  35a.  Ofc^ection  géné- 
rale qu'on  leur  fait.  348.  Leurs 
livres  brûlés  à  Amsterdam.  XIV. 
^6a.  Ils  tirent  avantage  de  ce  qu'on 
défend  la  lecture  de  leur»  éêrits. 
465.  Leur  sentiment  touchant  la 
mutabilité  d'une  nature  étemelle. 
601 .  Kesler  se  servait  heureusement 
de  laloçique  pour  les  réfuter.  VIll. 
555.  Difficulté  de  réfuter  leurs 
objections  phik>so[4iiqnes  :  il  faut 
les  attaquer  par  l'Ëcrituve  oont  ils 
reconnaissent  l'autorité.  XV.  agi. 
Quel  est  leor  dieu,  selon  Jorieu. 

î»99- 
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Socrate*  Folâtrait  arec  sei  enfans,  I.  Ferdiqaod  qui  assiégeait  Bade.  VIII. 

360.  Voie  qu'il  propose  pour  par-  194*  U  ^AÎt  mourir  son  fiiTori  Ibra- 

ve^if  à  la  vertu,  I.  544*^6  moque  bim-Bacha.  4o^* 

des  sophistes  de  son  temps.  IL  34*  SoUpsesy  ou  Monarchia  Solipsorum. 

Dit  que  les  fanatiques  ressemblent  VIU.  36o. 

aux  poêles.  33.  Sa   censure  d^un  Solitaire,  Abbaye  dans  le  comte'  de 

ouvrage  d'Anaxagoras.  5a.  Et   la  Hanau,   comment  reformée.   IX. 

réponse  à  cette  censure.  53.  Son  374* 

esprit  était  de  disputer  de  part  et  Sohtudp,  Ce  que  quelques-ans  ont 

diantre.  3^4*  Ce  qu'il  disait  à  i'oo-  jugé  de  Pamour  de  la  solitude.  Il- 

casion  de  Vembeuissement  du  pa-  5oo. 

laisd'Archélaiis.  a6i.  Refuse  d'aller  t$o//ic<teur.  En  matière  d*amoar,se 

à  la  cour  de  Macédoine.  La  même.  paie  ordinairement  par  ses  propres 

Sa  maxime  quod  supra  nos  nihil  ad  mains.  V.  âSs. 

nos.  347.  On  lui  imputait  à  tort  les  Solon.  Ce  qu'il  répondit  à  Pisistrate. 

défauts  de  ses  disciples.  V.   338.  IV.  578.  il  était  mal  goûté  de  Cré- 

Pourquoi  surnommé  MéUen.  497*  ^*>^  '  ^^  pourquoi.  VI.  383.  Ce  qu'il 

Ce  qu'il  fit  pour  obéir  au  dieik  aes  répondit  à  ceux  qui  lui  représen- 

spQges  ,  qui  lui  avait  ordonné  de  talent  que  ses  larmes  ne  servaient 

s'appliquer  aux  muses.  VI.  380.  Si  de  rien.  53 1.  Examen  d'une  de  ses 

Euripide  l'a  eu  en  vue  dans  son  maximes.  IX.  176. 

Palaîaédes.  370.  Ce  c^u'il  disait  de  Sommona-Codom.  XIII.  373. 
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393.  Combien  coûtait  son  absolu-  Songe  d'une  femme,  cause  d'étran* 
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556 


TABLE  DKS  MATIÈRES. 


$6  rAoaiiMit  de  €•  aa«  la  rieil- 
lesM  VaTsit  amclië  des  maint  da 
•exe.  X.  174.  RaUller  en  ftiit  «ne 
belle  veriion  latine.  SI.  ^j6. 

*  SopBEoni.  XIII.  378. 

SofacU.  Montagne  où  les  Bir^  mar- 
chaient tons  les  ans  une  fois  sur  le 
fen.Vni.  iSj, 

SoEAMos.  (  Qointus-Valerius  ).  XIIL 
379. 

Sor^riana.  On  j  avance  un  fait  fans 
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trait d'une  lettre  qnUl  a  écrite  sur 
ce  sujet,  mal  "rapporté  par  Fau- 
teur du  Préservatif  contre  le  oban- 
gement  de  religion.  Là  même.  Ce 
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mauvais  effets.  II.  $98. 
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17  et  19.  Et  avec  les  scotistes.  Là 
même.   Ce  qu'il   dit  d'un  homme 
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ou  qui  n'en  diffèrent  guère.  to3. 
V.  539.  VUI.  3a7.  Voyez  aussi  XUI. 
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pourquoi ,  et  comment.  VII.  534* 
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qui  est  trop  concis  et  par    cela  femme.  Y.  44^- 

même  obscur.  YII.  387.  Il  y  a  du  Streinnius.  Pourquoi  son  livre,  inti- 
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que  Ton  n*aToue  que  Dieu  a  M  la 
cause  d^un  bon  succès  IV.  4o4> 
Plusieurs  n'en  rapportent  i  Dieu 
la  gloire  que  par  politique.  XIV. 
i83.  On  juge  souyent  des  choses 
par  le  succès.  193. 

Suède.  Ce  que  conte  Maimbourg  d*un 
traita  de  ri^duction  de  cet  état  à 
Tobëissance  de  TÉglise  romaine. 
VU.  3g. 

Suédois,  Se  rendent  maîtres  de  la 
Pologne.  Vlll.  ig6;  Ils  font  Unt  de 
conquêtes  sur  le  roi  de  Daoe- 
marck,  quHls  le  contraignent  de 
lenr  cëder  trou  belles  provinces. 
Zà  même.  Us  n'avaient  pas  bonne 
opinion  des  intentions  de  l'empe- 
reur ,  lorsqu'il  leur  ofl'rit  sa  mé- 
diation. IX.  286.  Assiègent  en  vain 
Constance.  V.  agi  .• 

Suetsa,  Il  j  avait  deux  villes  de  ce 
nom.  IX.  48^< 

SuÉTOHB  (Pauhn-Caius).  XIII.  Sii* 

^SoBTOVc  cTranquille).  XIII.  545.  Sa 
candeur  et  sa  sincëritë.  XIII.  55t. 

Sueur  anglaise.  Quelle  maladie  c'é- 
tait. 1.  53o.  Maladie  dangeuuse 
qui  s'est  fait  connaître  plus  OMine 
fois  en  Angleterre.  Xlli.  87.  Con- 
fondue mal  â  propos  avec  la  vé- 
role ,  par  un  des  traducteurs  fran- 
çais de  Sanderus.  La  même. 

Suffndus  Pétri.  Sa  crédulité.  I.  71  ; 
et  VI.  1 55. 

Suidas.  Celui  d'aujourd'hui  est  trop 
estropié  pour  bj  fonder.  I.  80. 
Son  Ignorance  crasse  au  sujet  de 
Déjotarus.  V.  44^*  ^^  ^^^  entendu 
au  sujet  d^  la  cause  qui  obligea 
Eschyle  de  se  retirer  en  Sicile,  vl. 
a66. 

Sujets,  N'aiment  pas  que  leur  prince 
répande  sans  mesure  les  trésors  et 
les  faveurs  sur  la  tête  de  ses  amis. 
II.  570.  Leur  obéissance  proposée 
avec  trop  d'indiscrétion.  III.  188. 
S'ils  ne  doivent  pas  prendre  les  ar-- 
fties  pour  se  délivrer  de  la  tyran- 
nie ,  mais  attendre  que  leurs  voi- 
sins les  en  viennent  délivrer.  523. 
Maximes  sur  leur  obéissance.  V. 
3g.  Ceux  qui  sont  fidèles  sont  ordi- 
nairement négligés.  80  i  et  VIII.  67. 
Sujet  ne  peut  se  faire  craindre  à 
son  maître  sans  avoir  commis  mille 
injustices.  V.  272. 

Suisses.  Raisons  de  leur  sévérité  con- 


tre les  anabaptistes.  II.  lo.  Sacri- 
fient la  vie  de  leurs  sujets  aux  que; 
relies  d'autrui ,  justes  ou  injustes. 
IV.  244  •  Rejettent  le  renouvelle- 
ment d  alliance  proposé  par  Hen- 
ri lï.  Lk  même.  Bonne  réponse  de 
leurs  ambassadeurs  an  trésorier  de 
Henri  III.  VIII.  34.  Suisses  honorés 
de  plusieurs  titres.  44^*  Enflés  de 
la  victoire  de  Novarre,  ils  assiègent 
Dijon  f  mais  ils  s'en  retournent 
après  nue  négociation.  IX.  4^4* 
Aosurdités  dVin  ministre  qui  les 
avait  loués,  de  ce  qu'ils  ne  souf- 
fraient point  que  de  nouvelles  sec- 
tes prissent  naissance  chez  eux. 
XIII.  3i.  Leurs  églises  jugent  â  pro- 

Cos  de  rompre   le  silence  <M>ntre 
uther.  IV.  ^43. 

*  SoLACHA  (Simon).  XIII.  557. 
Sulmone.  Respectée  d'Alphonse ,  roi 

de  Naples  ,  et  pourquoi.  XI.  ago. 

SuLpiTiA.  XIII.  558. 

Sulpitius  (Servius).  Surpassa  ses  maî- 
tres. III.  46. 

*  Sulpitius  (Jean).  XIII.  56t. 
SuJtarâl.  Qui  d'eux  tous  a  été  le  seul 

qui  ait  osé  faire  passer  des  troupes 

réglées  en  Italie.  X.  io5. 
Sunaniite,  Comment  il  faut  entendre 

son  histoire ,  selon  saint   Jérôme- 

VII.  355.  Voj^ezIX.36i. 
Superfétaiion.  Exemple  de  soperfé- 

tation  souvent  allégué.  I.  55 1.  Qui 

en  a  été  un  exemple  fameux.  La 
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dieux  pénates,  ^.  La  même, 

TABaoRTius  (Lucius).  XiV.  39. 

*  TAaTAOLiA  (Nicolas).  XIV.  4a. 
Tartufes,  Les  plus  scélérats  trouvent 

des  apologistes.  XIII.  118. 

*  Tassi  (  le  ).  XIV.  45.  Était  sujet  â 
des  accès  de  folie  qui  ne  Tempé- 
chaient  pas  de  faire  d*exoellens 
vers.  IX.  5ii.  A  gâté  son  ouvrage 
en  le  corrigeant.  Xii.  58 1.  S^il  a 
logé  en  chambre  garnie.  XIV.  a54. 

7assoiu(le  ).  Cité.  IX.  16,  166:  et 
XIL447. 

Taùen.  Ne  raisonne  pas  juste  contre 
les  Gentils.  V.  4^8. 

Tavannes  ,  confident  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Henri  II.  Fait  un 
exploit  considérable  sur  la  garni- 
son de  Calais.  VIII.  a3.  Voy.  aussi 

X.  34. 

*  Tavbau  (  Rémi).  XIV.  45. 

*  TAVBairita  (Jean-Baptiste)  XIV.  46. 

*  TAOLsas.  XIV.  5o.  Loué  excessive- 
ment par  Luther.  53. 

TAoaeLLus  (Nicolas)  XiV.  55. 

Tajjvxt  (Daniel).  XiV.  57. 

Taxe  de  la  chancellerie  de  Rome. 
Faits  concernant  ce  livre.  XII.  89. 
Édition  de  cet  ouvrage  par  Lau- 
rent Banck.  III.  76  et  suii^.  Autres 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  et  entre 
autres  celle  de  Rome  i5i5.  78.  Dif- 
férence de  ces  éditions.  Là  même. 
Mise  dans  V Index  liBfnrum  prohi- 
bitorum.  Lit  même.  Justes  repro- 
ches des  protestans  touchant  ce 
livre.  Là  même.  Les  controver- 
sistes  romains  en  sont  fort  embar- 
rassés. 79.  Conseiller  de  Bois-le- 
Duc  qui  promet  de  renoncer  au 
catholicisme  si  on  loi  montrait  les 
horreurs  citées  par  les  protestans 
comme  tirées  de  ce  livre.  Là  même. 
Ihy  a  bien  des  observations  tou- 
chant cette  taxe  dans  un  ouvrage 
traduit  par  L.  Tuppias.  XIV.  «78. 

Tarîtes,  Coutume  qu  ils  observaient 
à  regard  de  leurs  filles.  XIII.  a68. 

*  Tecmessx.  XIV.  57. 

Téiens.  Ont  bâti  la  ville  d'Abdère. 

L   35. 
Teissier  (  Antoine  ).  Repris.  III.  3o8, 

3io  ;  et  XII.  H'jS,  Devait  joindre 
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ties  correctiotts  tut  endroits  oCk ,     là  môme  qui  font  ici>bas  TœuTre 

M.  de  Thou  s^est  trompe  dans  ses  de  Dieu.  VI.  899. 

Éloges  des  hommes  sayans.  474>  Tempérament.  Les  voies  de  tempera- 

T'ékelL  Intelligence   que   la  France  ment  ne  contentent  ^pour  Tordi- 

entretenait  uvec   lui.  1.  538.  Ses  naire  aucun    des  partis  opposés» 

malheurs.  VIII.  601.  VIII.  à5o. 

Télamon.  XIV.  60.  Ke  riait  jamais.  86.  Tempérance.   Une   leçon  sur  cette 

Tbleboes.  XIV.  63.  yertu  convertit  nn  fameux  débaa- 

Telemachus  ^  moine  de  l'Orient  ainsi  ché.  XIV.  Sgo. 

nommé.  Son  entreprise ,  son  cou-  Tempête.^  Réponse  d'un  athée  à  cens 

rage ,  et  son  martyre.  I.  4^3.  qui  lui  reprochaient  qu'il  en  était 

Télémaque.  L'auteur  de  ses  Ayentu-*  la  cause»  V.  5oa. 


Telesinus ,  général  des  Samnites»  Par  a  laissée  est  luie  matière  épineuse, 

qnels  motifs  il  voulait  détruire  la  111.  56. 

yille  de  Rome.  VIII.  609.  Temple  de  la  terre.  Faits  concernant 
♦  Telhek  (  Michel  le).  XlV.  68.  ce  temple.  IV.  4q5. 
Tellier  (le  père  le).  Tire  du  profit  Temple  d'Ephèse. Pensée  d'un  histo- 
des  contes  que  l'on  fait  courir  sans  rien  sur  ce  que  Diane  laissa  brûler 
savoir  s'ils  sont  vrais  ou  faux.  III.  ce  temple.  VI.  5oo.  Voy.  aussi  XI. 
Q70.  Ses  réflexions  sur  l'empressé*  ^^'^  l   et  XIV.   167.  Comment  les 
ment  des  jansénistes  à  faire  impri-  Ephésiens   éludent  le  désir   d'A- 
mer deux  décrets  de  la  cour  de  lexandre  qui  voulait  s'approprier 
Rome.  VIII.  369.  toute  Tinscription  de  cet  édifice. 
Telmxssc  ou  Termesse.  XIV.  69 »  et  XIV.  559. 

83.  Temples*  Privilège  de  quelques-uns 

Tementhes»  Averti  par  le  dieu  Ham-  de  Londres  XII.  64* 

mon  de  se  donner  garde  des  coqs.  Temporel.  Absorbe  toujours  le  spi- 

XII.  358.  rituel ,  quand  on  les  joint  ensem- 

T'ememuj  chef  des  Héraclides  dans  ble.  IX.  157. 

l'expédition    du    Péloponèse.  IV.  Temps.  C'était  le  mal  employer,  se- 

a88.  Ion  un  grammairien ,  que  de  dis- 

Témérité.  Si  elle  ne  mérite  poiot  ce  puter  de  questions  importantes  de 

nom  lorsqu'elle  est  heureuse.  XIV.  théologie.  IV.  a35.  Il  est  dilltcile 

19a.  d'avérer  les   choses   qui   se  sont 

jTe/Herma/tJ  (Antoine  Antonin),  jaco-  passées  dans    des   temps  reculés. 

bin.  Se  laisse  étrangler  plutôt  que  078.  Si  le  temps  est  divisible  â  l'in- 

de  révéler  la  confession  de  Jaure-  fini.  XV.  37. 

gui.  V.  114*  Ténèbre*.   Celles  dont  parle   Moïse 

Témoins.  Ce  qu'on  dit  des  tédioins  n'ont  été  dissipées  qu'à  l'égard  des. 

de   certains  pays.   IV.    ^l3.    Té-  yeux.  II»  45.  Celles  qu'il  y  eut  pen«- 

moio  qui  a  vu   est  bien  différent  dant  la  Passion  de Notre-Seigneur. 

d'un  quia  ouï  dire.  VI.  3^.  On  ne  Xll.  39. 

devrait  point  faire  valoir  leurs  ré-  TaMinos.  XIV.  78. 

tractations,  et  pourquoi.  XII. ^97.  Tbhbs  ou  Tevhbs.  XTV.  77. 

L'on  n'est  point  obligé  à  en  citer  Tbos.  XIV.  81. 

plus  d'un  lorsqu'on  se  sert  de  cette  Tercères.  Sanglant   affront  que  les 

f»hrase.  il  y  en  a  qui  ont  dit,  etc.  Français  reçoivent  dans  ces  tles. 

.  465.  XIll'.  53o. 

Témoins  de  la  vérité.  Remarque  sur  Tere^eAM ,  héritier  des  biens  et  des 

le  caractère  des  autent-s  à  qui  les  impiétés  de  Scythien.  Périt -d'une 

protestans  ont  donné  ce  titre.  XIII.  façon  tragiaue.  X.  18^. 

148.  Tétvnce.  Loué  de  n'avoir  jamais  fait 

Tempérament.    Peut  beauqoup   sur  de  tragédie.  I.  119.  Qui  est  Tau- 

l'esprit.  V.  98.  Effet  de  son  empire  teur  des  vers  oui  sont  i  la  tête  de 

bizarre.  VI.  58.  Est  presque  tou-  ses  comédies.  II.  180.  Comment  il 

jours  le  principal  mobile  de  ceux-  écrivait  ses  comédies.  III.  498. 
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3,^,  tre  Luther.  XII.  391. 

Tenntianuê  Maurus.  Aoteur  d*an  ♦  Thaï».  XIV.  89. 

Yert  ciU  touyent.  IV.  429.  ♦Tbales.  XIV.  ga.  S'il  a  reconnu  un 

Terme,  dieu  des  païens.  Craint  pins  dieu  qui  ait  forme  toutes  choses, 
fladrien  que  Jupiter  même.  Vil.  II.  35.  Vojr.  aussi  XIV.  ^3  et  ^5. 
439.  Raillerie  de  saint  Augustin  sur  Enseiniait  que  Peau  était  Ve  prin- 
ce sujet.  La  même.  cipe  de  toutes  choses.  VIII.   535. 

Teemesse.  Voy.  Telmissb.  Réponse  qu*on  lui  attribue  tou- 

Terre.  Aristarque  est  un  des  pre«  chant  la  définition  de  Dieu.  XIII. 

miers  qui  ont  soutenu  qu^elle  toui^  993. 

ne.  II.  39a.  Si  elle  est  animée.  VIII.  Thalie  ,  poème.  Quelle  en  est  la  ma- 

55a.  Si  ses  entrailles  sont  dirisées  tiére  et  la  forme.  II.  3Si. 

en  trois  régions ,  comme  l'air.  X.  Themyras.  Vor.  Tahtsas. 

5a8.  *  Thamieis.  XfV.  09. 

Terre  qui  avait  de  grandes  yertns.  Ihammiu ,  dans  Êzéchiel  était  Ado- 

IX.  i2<  nJMf  selon  saint  Jérôme.  I.  329. 

TertiuUen,  Allègue  un  miracle  d'A-  Tharé.  Quelaues  f»éres  de  l'église  ont 

chille  contre  les  épicuriens.  I.  169.  cru  ^u'il  n'a  été  fidèle,  ni  pendant 

Son  triomphe  imaginaire  sur  les  sa  yie ,  ni  à  l'article  de  la  mort. 

sages  du  paganisme ,  eu  égard  au  L  90. 

fait  sur  lequel  il  le  fonde.  V.  473*  Tnargélie.  Gagne  par  sa  beauté  et 

Ce  qu'il  dit  de  la  liaison  de  la  gour-  par  son  esprit  les  principaux  Grecs 

mandise  et  de  l'impudicité.    VI.  de  l'Ionie.  XI.  61 5. 

359.  Et  des  privilèges  que  le  paga*  Thaumasie.  Merveilles  qu'on  contait 

nisme  accordait  aux  femmes  qui  de  ce  mont.  X.  ii8. 

n'ayaient  été  mariées  qu'une  fois.  Théagène,  Héros  de  roman  ,  donne 

Vil.  i53*  Examen  de  ce  qu'il  ayan-  un  soufflet  à  son  héroïne.  V.  554. 

ce  ,'  que  le  plus  petit  artisan  chré-  Voy.  Roman. 

tien   trouve  Dieq  et  le  montre.  Théalins,  Leur  querelle  avec  les  je- 

XIII.  99a.  Reproche  qu'il  fait  aux  suites.  IX.  3i5. 

païens.  XIV.  ÎSq.  Théâtre,  Il  en  fallait  condamner  les 

Ter-Feer,  Voy.  Kere.  impuretés  sans  les  décrire.  XIII. 

Testomem  (le  Nouyeau).  Quelqu'un  a  63.  Qui  le  premier  a  pratiqué  la 

dit  qu'il  ne  contient  pas  un  iota  règle  qui  ne  veut  pas  au'on  l'en- 

qai  ne  soit  tiré  des  antiquités  ju-  -  sanglante.  VI.  a64*.  P°  °V  pouyait 

daïques.  3QI.  544'  réciter  aucunes   pièces  sans  ayoir 

Testament,  Des  malades  le  difTérent  été  approuvées.  AiV.  38.  Le  théâtre 

comme  mauvais  augure.  XI.  53 1 .  est  plus  délicat  aujourd'hui,  qu'aux 

TV<e  de    carton    envoyée   tous   les  tretois.  XV.  59. 

ans  par  les  Égyptiens  à  Byblos.  I.  Théâtre  f pinçais „  Morceaux  qui  peu- 

3jiQ^  f   vent  faire  connattre  ce  que  c'était 

Téus  t^udes.  Combien  sujettes  à  sous  François  I".  V.  149  et  suw, 

juger  témérairement.  VI.  ^65.  Passage  de  Despréaux  à  ce  sujet. 

Têtes  d'airain.  Histoire  de  plusieurs  i5u                                   1 

qu'on  prétend  avoir  parlé.  I.  36a.  Theatrum  Urhium.  Qui  est  l'auteur 

Tv2e«  de  pavot  et  d'aU  offertes  en  sa-  de  cet  ooyragc.  IV.  io5. 

orifice  au  lieu  de  têtes  d'etifans.  Thebains,  Il  ne  leur  était  pas  permis 

III.  i85.  ^®    s'endormir    dans    le    temple 

Tétnigramme.  Si  les  points  que  l'on  d'Amphiaraûs.  I.  54o. 

donne  à  ce  nom  lui  sont  propres.  Thèbes.  Appelée  Cité  du  Soleil  par 

I.  480.  Injures  débitées  à  cette  oc-  les  Erfptiens.  IV.  373. 

casion.  Là  même.  T%elin,  Ses  Opuscules  divins.  II.  548. 

Tbtti  (Scipion),  XIV.  83.  Tlièmes  du  roi  de  Bohème  conservés 

Tetiïx.  XIV.  84.  au  Vatican.  I.  /^7a.                       . 

Tbuces.  XIV.  85.  T%«//ii5«oqfc.  Sa  réponse  à  un  habitant 

♦  TexbÊa  (Joseph).  XIV.  87.  de-  Sériphe.  V.  a5.  L'enyie  qu'on 

TexU  hébreu.  Si  les  juifs  l'ont  altéré.  lai  portait  fut  une  des  causes  de 

I,  343^  Favanceroent  de  Cimon.  198. 
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îocrite.   Ce  quHl  répondit   étant   Théologie  mystique.  Échantillon  de 

interrogé  pourquoi    il    n^écrivait  cette  doctrine.  XIV.  54»  Voj.  aussi 

jpas.  II.  Sqq.  XII.  644-  Ruysbroeck  passe  pour 

^Tnéocriie'  Passage  du  poé'te  de  ce       un  des  plus  grands  maîtres  de  cette 

nom ,  corrigé  par  M.  de  Longe-  science.  675. 

Pierre.  I.  336.  Théologiens.     Jugement   sur    leurs 

.7%eocr<te  c2e  CAib.  Son  jugement  sur       contestations    mutuelles.    I.    477* 

les^  harangues  d'Anaximénes ,  ex-  Leurs  disputes  causent  bien   clés 

primé  plaisamment.  II.  gS.  maux.  5i3.  Leurs  réponses  ne^eu- 

^^néocrite  ,  sophiste.  Sa  raillerie  en  Tent  pas  être  toujours  aussi  fortes 

apprenant  la  mort  d'Alexandre.  que  les  objections  d'un  philoso- 

XI.  a3i.  phe.  V.    io5.  Leur  disputes   ont 
^Théodore  l'athée.   Niait  tout  court       toujours  fort  embarrassé  les  prin- 

qa'il  y  eût  des  dieux.  V.  496.  De  ces  et  les  ma^strats.  VIII.   2^3.  H 

quelle  manière  il  répondit  â  une  faut  les  réduire  aux  simples  fonc- 

objection    qu'une  femme   lui   fît  lions   d'avocat  quand  il  s'agit  de 

dans  un  festin.  VIII.  i45.  concorde.  aSg.  Ils  auront  toujours 

Théodore  Studite.  Son  testament  tra-  du  désavantage  dans  une  dispute 

duit  par  le  père  Sirmond  ,  et  par  où  l'on  ne  se  servira  que  des  lu- 

Livineius.  IX.   a88.  Faute  de  M.  mières  naturelles.  XV.  280.  Maxi- 

Tollius  à  cet  égard.  Là  même,  mes  des  modernes  sur  les  mystè- 

J[%éodorei.  Décide  en  mauvais  théo-  res.  385. 

logien.    I.    37.     Reprochant    aux  Théologiens  coniroversistes.  Sujets  à 

païens  les  honneurs  divins  qu'ils  se  contredire.  II.  i35. 

rendaient  à  Hélène  ,  se  devait  fon-  Théologiens  de  cour.   Se  mêlent  un 

der  sur  Isocrate.  V.  534*  Il  cite  un  peu  trop  des  affaires  politiques. 

témoin  qui  dépose  contre  lui,  au  XIV.  3i5. 

«ujet  des  impuretés  de  Prodicus.  *  Théos  le  sophiste.  XIV.   103  Pré- 

XII.  348.  Ce  qu'il  dit  contre  les  lois  cepte  de  rhétorique  qu'il  donnait, 
de  Platon  concernant  les  deux  IV.  4^*  ^^  quil  rapporte  d'É- 
sexes.  383.  phore.  Vl.  163. 

Hiéodoric^  roi  des  Ostrogoths.  Son  Tneo/^Aifo ,  poëte  français.  Reproche 
histoire  composée  par  Cochlée.  V.  à  Balzac  deux  ou  trois  aventures 
a35.  mal  plaisantes.  III.  69.  On  prétend 
.7%eWoje,  empereur.  Se  fâcha  de  voir  qu'il  était  amoureux  de  des  Bar- 
son  fils   Arcadius   assis  ,  pendant  reaux.  V.  4^^-  Ses  impiétés  et  sa- 
que le  précepteur  qui  lui  faisait  le-  letés  de  quel  genre.  Vil.  3o. 
çon   était  debout.  II.  44^'  £dit  de  Théophraste.  Une  femme  débauchée 
cet  empereur.  XV    167.  écrit  contre  lui,  ce  qui  donna  lieu 
Théodose  le  jeune ,  empereur.  Son  à  un  proverbe.  IX.  178.  Raison  que 
prompt  changement  à  l'égard  de  Vives  donne  pourquoi  Leontium 
pTestorius  donne  lieu  de  croire  ce  fit  un  livre  contre  lui.  1 79. 
qu'AcacedeBeréeraconte.  XI.  ii5.  TfléopoMPB.  XIV.   io4>  Sa  duplicité 
lliéologie.  Ce  qu'Accurse  en  disait.  de  langue  et  de  plume.  X.  356.  Sa 
I.' i3i.  Ne  s'accorde  guère  avec  la  vanité.   XIV.    11 5.   Apparié   avec 
philosophie  sur  le  règlement  des  Timée  en  fait  de  satires  et  de  fa- 
limites.  II.  370.  Ne  peut  subsister  blés.  167. 

sans  la  philosophie.  IV.  354.  Ses  Théorie  opposée  à   la  pratique.   1. 

disputes    combinées  avec   le   ra-  358  ;  II.  351  ;  III.  49^  \  ®t  IV.  4^7- 
misme  et  le  cartésianisme.  VI.  i5.  .     Théorie  qui  engage  un  docteur  à  la 

Les  sciences  humaines  sont  ses  ser-  pratique.  338. 

vantes.   17.  Les  zélateurs  veulent  Tnériaque,  Qui  l'a  inventée- II.  loi. 

que  dans  les  matières  de  théologie  103. 

on  soit  plus  décisif  que  Bartole.  Thé  ron  (Vital  )•  XIV.  11 5. 

33.  Si  ce  qui  est  vrai  en  théologie  Thésée.   Une  de  ses  femmes  a  été 

peut  être  faux  en  philosophie.  VIII.  multipliée  en  quatre.  XIV <  61.  Il 

iS3  'y  IX.  336  et  579.  On  ne  doit  est  obligé  de  fournir  ses  preuves 

point  l'assujettir  à  (a  philosophie.  d'extraction  divine.  63. 
XI.  361.                                             Thrsmophomies.  XIV.  116. 
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Blaesus  et  le  refuse   à    Dolabella. 


r 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


XIV.  4*  ^  conduite  envers  les  filles 
de  Séian.^  XV.  299. 

Tibre*  Projets  dressés  pour  arrêter 
ses  inondations.  XIV.  4^« 

TiBOB.XlV.  145. 

Tiburnus.  Était  une  divinité  des 
païens  XiV.  i49« 

Tj-cho'Brahê.  S'établit  dans  la  Bo- 
kéme.  VIII.  549  Souhaitait  qu'il 
y  eût  un  bon  nombre  de  prédica- 
teurs mathématiciens.  XII.  i55. 

Tigrane.  Puni  du  dernier  supplice 
par  Tibère.  VII.  o^i.  Autre  Tigrane 
£ait  roi  d'Arménie  par  Néron.  La 

Tigre.  Satire  qui  causa  la  mort  â  deux 
personnes.  Vil.  377.  Réflexions  sur 
cela.  Là  même. 
Titénus.  Confère  avec  Gameron.  IV. 
329-  Son  avertissement  à  l'assem- 
blée de  la  Rochelle.  X.  4^6. 
Tilleberi  (Gervais).   Cité.  XIV.  43a. 
TiLLET  (Jean  du),  greffier  au  parle- 
ment de  Paris.  XIV.  5a. 
TiLLET  (Jean  du) ,  évéque  de  Meaux. 

XIV.  160. 
TUlet  (Louis  du).  Engagea  Calvin  à 
composer  de  courtes  exhortations 
chrétiennes  pour  les  faire  lire  au 
prône.  IV.  33a.  Chanoine  et  archi- 
diacre d'Angoulème ,  et  non  évé- 
que ou  arcnevéque.  XII.  157. 
TiLLi,  terre  seigneuriale.  XIV.  i63. 
TilU  y  général  d'armée.   Était   fort 
chaste.  VIII.  56.  Voyez  aussi  XIV. 
i64>  Acquit  de  l'honneur  par  sa 
bonne  conduite  et  par  la  mauvaise 
de  ses  ennemis.  XIlï.  871. 
Timanthe.  Comment  il  peignit  le  vi- 
sage du  père  d'Iphigénie  pour  en 
représenter  la  tristesse.  XI.  46a. 
♦  TiMÉE.  XIV.  166.  Cfr  qu'il  a  dit  de 

la  boutique  d'Airistote.  II.  356. 
TiMEsins.  XIV.  176. 
Tirnocraie>    Ses    médisances  contre 

Épicure.  VI.  184. 
TiMOLiov.  XIV.  176.  Éloges  que  Ti- 
mée  lui  donna.  170.  Songe  qu'il  fit. 
180.  Ce  qu'il  répondit  quand  quel- 
ques-uns l'accusèrent  a  Syracuse. 
iSa. 

TlMOMAQCE.  XIV.  190. 

Timoihée.  De  quelle  manière  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  reprochaient 
la  mauvaise  vie  de  sa  mère.  V. 
a86.  Ce  que  Plutarque  rapporte 
de  ce  général  athénien.  XI V.  i85. 

Tyndarides.  Conte  qu'on  fait  de  leur 
apparition.  XIII.  389. 


567 


Tinium.  D*où  vient  que  les  épines 
qui  croissaient  autour  de  son  tem- 
ple passaient  pour  être  toujours 
fleuries.  I.  7a. 
*  Ttpheenas  (Grégoire). 4XIV.  199. 
Typot  (Jacques).  XIV.  aoo. 
Tjrr,  La  cruauté  d'Alexandre  contre 
les  habitans  de  cette  ville.  X.   14. 
Tyrannie.  En   i'ôtant  on  en  établit 
souvent  une  plus  grande.  VIII.  137 
et  161.   Qui  a  inventé  la   plupart 
des  moyens  qui  l'établissent  et  qui 
la  maintiennent.  XI.   58i.  Un  des 
plus  grande  malheurs  qui  y  sont 
attachés,  c'est  celui  de  ne  la  pou-  - 
voir  quitter.  586.   Tyrannie  exer- 
cée sans  armes.  591 . 
Tyeannion.  XIV.  304. 
Tteannioit.  XIV.  an.  ( 

Tjrrans.  SHl  ne  leur  faut  pas  earder 
la  foi.  IV.  187.  Il  y  en  a  qui  haïs- 
sent je  tyran  mais  non  pas  la  ty- 
rannie. 193.  Voudraient  que  l'on 
craignttjusqu'aux  murailles  et  jus- 
qu'aux   planchers   des    chambres 
comme  autant  de  témoins  tout  prêts 
à  déposer.  V.  44^-   ^e  peuvent  pas 
compter  snr  la  fidélité   de   leurs 
peuples.  VII.  38.  Peuvent  être  mis 
à  mort.  I.  465.  Auteurs  qui  le  sou- 
tiennent  V.  110. 
*  TiRAQUBAV.  XIV.  ai  a.  Faisait  tous 
les  ans  un  enfant  et  un  livre.  VIII.    * 
56o.  Cité.  XIll.  a66.  C'était  un  des 
plus  illustres  personnages  duXVi«. 
siècle.  XV.  aâi.  Caractère  de  son 
commentaire  sur  les  lois  du  ma- 
riage. La  même. 
TiREsiAs.  XIV.  ail. 
TissAKDiEE  (N.)  XIV.  aa4. 
Tite^Live,  Ce  qu'il  disait  de  la  répu- 
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troverses  de  religion.  XI.  5.  Ratai-  récusent  eux-mêmes  dès  le  moment 

1er  traite  noblement  de  son  utilité  qu'ils  sont  suspects.  11.   4^7-  I'^^ 

dans  la  préface  de  sa  version  latine  peuples  présument  toujours  en  fa-. 


570  TABLE  DES  MATIERES. 

▼•«r  àt$  tribaii»ax.  111.  3g,  Tri-  honoré  le  premier  cbez  itê  Eo- 

buaal  qui  était  appelé  l'éeutU  dei  mains.  III.  43-  Goût  différent  de 

aecÊués,  IV.  ^^.  celui  qui  souhaitait  d*en  aroir  tu 

Tribunat  du  peuple.  Charge  affectée  {^uelotrun  à  Rome.  VIII.  Saô. 

aux  CimtUes  plébéiennes.  11.  i44'  TViofi^ine/uii'a/.  Auquel  des  Romains 

Tribuniciennê  (la   puissance).  Nom  il  fut  accordé  le  premier.  VI.  70. 

qa*  Auguste  donna  â  sa    suprême  TWiioit.  Assiégé  et  pris  par  les  Turcs. 

autorité.  VI.  55.  11.  aS?. 

Tribuns  du  peuple.  Les  ordonnances  Tbistav  THermite  (Louis).  XIV.  aSa. 

fiiitesi  leur  réquisition  notaient  *  Tsiitam  FUermite  (François).  XIV. 

point  appelées   loiê  ,  mais  seule-  aSa. 

ment ^WMicila.  VUI.  9i4-  ''^  Tristab  XIV.  aSg.  Bronché  sur  un 

T9ibus<  Une  des  tribus  d^Athénee  fut  passage  de  Lampridius  au  sujet  de 

nommée  AcamantiA.  I.  106.  Une  rempereur  Hadrien.  Vil.  43o.  Son 

autre   d^ Athènes    portait  le  nom  erreur  au  suiet  de  Jolie,  femme  de 

d'Ajas.  3 18.  Tempere^r  sévère.  VIII.  46a.  Cen- 

Tribut.  On  lui  donne  quelquefois  le  sure  par  M.  Périzonius  au  sujet  de 

spécieux  titre  de  pension.  11.  509.  la  mère  de  Marcel  lue.  XI.  31&. 

Tricaud,  Ses  remarques  sur  Moréri.  Triihhme   (Pabbé).    Son    catalogoe. 

XV.  373  et  «uiV.  VllI.  353.  Convaincu  de  mensonge 

Trif$9iuM^  homme  docte  et  de  qaa«  au  sujet  de  Platine  et  de  sa  prison. 

Itté.  Répand  clandestinement  des  XI.  106. 

semences  de  réformation  è  Craco-  TViumwirat,    Dépossédait    de  leurs 

▼ie.  IX.  9^6.  terres  ceux  qui  les  araient  culti- 

ThmouUU,  Prétentions  démette  mai-  yées.  II.  71. 

son  au  royaume  de  Naples.  XI.  34.  TViunuârai  dont  on  parle  dans  les 

TViiiité.  La  plupart  ne  yeulent  pas  se  Nouvelles  de  la  »  République  des 

rjer  de  parole  sur,  ce-  mystère.  lettres.  De  qui  composé.  Vll.  334. 

59.  Comparaison  de^  ce  dogme  Triumuirs.  Condamnent  i4oo  dames 

avec   les  trois  propositions  orun  romaines  à  déclarer  les  biens  quVI- 

syllogisme.  La  même.  Et  avec  les  les  possédaient.  VIII.  aia. 

trois  dimensions  de  la  matière.  Lk  Triuulce,  Fait  percer  une  montagne 

même.  Trinité  des  personnes  divi-  pour  introduire  en  Italie  Tarmée 

nés  connue  par  Arû^tote  selon  quel-  de  France.  VI.  583. 

qaes'autenrs.  II.  367.  Quelle  a  été  TVDÎe.  Tous  les  malhenrs  de  la  gner- 

la  croyance  des  pères  des  trois  pre>  re  de  Troie  furent  causés  par  des 

miers  siècles  sur  ce  mystère.  37^.  femmes.  V.  i53. 

Recueil  de  passages  c|ni  font  Toir  Troyens.  De  aaelle  manière  ils  trai- 

que    Pancienne    église  judaïque  taient  les  filles  de  Locres.  IV.  487. 

croya^  ce  mystère.  Xil.  544*  Les  Taxés  à  une  amende.  XIII.  163. 

spinozistes  recourront  peut-être  à  Tromper,  On  trompe  quelquefois  les 

cette  doctrine  pour   sauver   leur  gens  en  leur  déclarant  ses  Térita- 

hypothèse.  XIII.  467.  Ce  qui  ouvrit  oies  intentions.  I.  356  Rien  n*est 

la  porte  en  Pologne  au  renverse-  plus  facile  que  de  tromper  ceux 

ment  de  ce  mystère.  479*  Snbtili-  oui  n*ont  jamais  trompé.  III.  3o4.  - 

tés  des  scholastiques  sur  ce  sujet.  Il  est  permis  de  tromper  les  enfans 

XV.  388.  Plusieurs  théologiens  pro-  et  les  malades.  Vll.  43 1. 

testans  auraient  voulu  qu'on  eût  ^  TaoïrcBiii  (Théodore).  XIV.  359. 

enfermé   en  cinq  ou  six  lignes  ce  Trône.  Ceux  oui  y  sont  ont  plus  de 

qui  regarde  ce  mystère.  389.  In-  besoin  que  les  autres  du   secours 

▼ective  très-forte  de  Pabbé  Faydit  du    tempérament    pçor    devenir 

sur  ce  sujet  contre  les  explications  saints.   VI.    i5i.   Trône  conservé 

des  scholastiques.  Lfi  même.  Il  n'y  par  Pimpudicité  ,   lorsqu'on  n'a- 

a  point  de  matière  qui  ait  été  plus  vait  pu  le  conserver  par  le  cou* 

embarrassée  par  les  scholastiques  rage  V.  33 1. 

d'Espa^pie.  300.  Réponse  du  petit  T^p,  La  maxime  rien  de  trop  souffre 

catéchisme  aes  églises  réformées  de  grandes  variétés  quand  il  est 

sur  ce  sujet.  3o3.  question  de  mettre  des  bornes  en- 

Triomphe,  Qui  des  étrangers  en  fut  tre  le  trop  et  la  suflîsance.  III.  349- 
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Trophée.  La  religion  défendait  de  le 

Tioler.  IL  476  ;  et  V.  Sa. 
Trubérus  (Pnmus).  XIV.  a6i . 
Truchses  (Gebhard) ,  électeur  de  Co- 
logne. Sous  quel  nom  on  emploie 
les  Espagnols  contre  lui.  IV.  77. 
Plaintes  qu'il  en  fait.  Lit  même.  L. 
Waramund  écrit  pour  lui ,  et  Gon- 
zalés  Ponce  de  Léon  le  réfute.  IX. 
168. 

Tserclas.  XIV.  16Î. 

Tudèle  (Benjamin  de).  Fait  David 
contemporain  de  ^omulus.  XII. 
3oa.  ^ 

^udesque.  Signification  de  ce  mot 
selon  Ménage  et  Bouhours.  XIV. 
534. 

Jaer.  Si  Ton  doit  s'engager  pour  de 
Fargent  à  tuer  ceux  qui  ne  nous 
ont  fait  aucun  tort.  IV.  344*  ^^ 
combien  de  c<is  un  célèbre  auteur 
a  prétendu  qu'on  se  pourait  tuer 
soi-même  innocemment.  XIII.  38. 

TuLéwus.  XIV.  a6a. 

*  TuLUE.  XIV,  263. 

T'ullius  (Senrius).  Quel  fut  le  présage 
de  son  éléyatiôn  à  la  dignité  roya- 
le. XIV.  a5. 

Tunique  de  Jbsus-Christ.  Bajazeth 
s'est  vanté  de  l'avoir.  ^V.  387, 

Tuppius  (Laurent).  XIV.  277. 

Zurc.Ce  motfrappe  plus  la  populace 
que  celui  ^Ottoman;  supercherie 
de  Jurieu  dans  l'emploi  de  ces  mots. 
XV.  a5Q. 

Turcs,  ne  sauraient  voir  sans  rire 
l'imaee  de  saint  George  dans  les 
temples  des  chrétiens.  V.  ia6.  Fort 
entâtes  de  l'excellence  de  leur  lan- 
gue, aaa.  Ils  oiR  plus  de  livres 
qu'on  ne  se  l'imagine  ordinaire- 
ment. VIL  io7«  liyen  a  qui  croient 
la  métempsycose.  480-  ront  inter- 
venir le  ministère  de  la  religion 
dans  le  dessein  de  faire  des  con- 
quêtes. VIII.  4*^*  Leur  défaite. 
600.  Turcs  défaits  au  passage  du 
Baab*  IX.  307.  Ils  haïssent  plus  les 
juifs  qu'aucun  autre  peuple  du 
monde.  X.  83.  Plusieurs  d'entre 
eux  se  font  crever  les  veux  après 
avoir  vu  la  Mecque.  64.  Us  ont 
J[>eaycoup  d'égards  et  de  vénéra- 
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tion  pour  le  chameau.  Lk  même. 
Qui  de  leurs  empereurs  a  été  ap- 
pelé le  premier  le  Grand  seigneur 
par  les  nations  d'Occident.  106. 
Qui  sont  ceux  qu'on  appelle  parmi 
eux  les  fils  du  Saint-Esprit.  XL  108. 
Ils  n'ont  rien  de  modéré  dans  leurs 
sentimens  pour  leurs  princes.  371. 
Sacrifient  à  celui  qui  règne  la  vie 
ou  la  liberté  de  tous  ses  frères.  673. 
Quand  et  pourquoi  ils  maudissent 
les  chrétiens  solennellemeoL  XIV. 
333.  Concourent  de  lajalousie  con- 
tre Fakredoin  et  le  font  mourir. 
Vl.  384. 

Turenne  (le  maréchal  de).  S'entête 
de  la  réunion  des  religions.  III. 
333.  Assiégé  par  Messieurs  de  Port- 
Royal  pour  rengager  à  changer  de 
religion.  V.  335.  Il  ne  se  piquait 
point  de  science.  339.  Impertinen- 
ce d'un  provincial  en  parlant  de  ce 
erand  capitaine.  VL  168.  En  quel- 
le occasiorf  on  a  causé  de  ses  ga- 
lanteries. VIL  3 18.  Ses  rçpas  trou- 
vés trop  courts.  XIII.  73.  Tué  en 
1675.  X.  434*  Mascaron  fait  son 
oraison  fuqèbre.  35 1.  Battu  â  Ma- 
riendal.  XII.  635.  Fait  donner  des 
gardes  au  colonel  Rose.   Là  même. 

Turenne  (madame  de).  Son  caractère. 

Turin.  Par  crui  et  quand  sa  citadelle 

fut  bâtie.  Xl.  330. 
Turinge.  Les  archevêques  de  Mayen- 

ce  renoncent  à  leurs  droits  sur  ce 

pays.  VI.  346. 

*  TnaLUPiirs.  XIV.  378. 

Turnèbe.  En  quoi  il  était  supérieur  i 
Bodin.  III.  5 10.      / 

*  TuRPiN.  XiV.  380. 

Turreau  ^Pierre),  régent  à  Dijon. 
Entrepris  en  qualité  dé  devin ,  mais 
défendu  par  Caste! lan ,  et  absous 
par  ses  juges.  IV.  545. 

*  T0RR6L  (Pierre).  XIV.  383. 
♦ToRRETiir  (François).  XIV.  384. 
Tdscos  (Balerus).  iiV.  385. 
Tzeizès.  Auteur  trop  nouveau  Tenu 

pouf  être  suivi  à  l'égard  d'un  fait 

âue  l'on  ne  peut  accorder  ni  avec 
omèreni  avec  les  auteurs  anciens. 
L  i58. 


Sj^ 
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V. 


f^œhc  d'airain  qui  donnait  de  Fa- 

monr.  XV.  iq6* 
^VATBa(U  Motbele).XIV.a8a.CiUsnr 

\t$  oraclea  des  païens.  1.^63.  Criti- 

Sué  au  sujet  de  Socrate  etd'Akibia* 
e.  360. llcommet plusieurs  fautes 
au  sujet  de  Stratonice  et  de  Comba- 
bus.  V.  a6o.  Sa  réponse  aux  invecti* 
▼es  de  Garasse  contrMeux  philoso- 
phes. 598.  Critique  au  sujet  du  suc- 
ceseenr  d^Augnste.  iX.  443.  U  tra- 
duit mal  un  passage  de  Quintilien 
an  sujet  du  mépris  quVnt  Alexan- 
dre  pour  un  homme  fort  adroit. 
X.  10.  Il  commet  une  béirue  dans 
rexplioation  d'un  pasiase  d^Homé- 
re  au  sujet  d'Uljsse  etde  Pénélo- 
pe. XI.  537.  Il  est  dans  Terreur  an 
sujet  de  Pjrrhon.  XII.  107.  Ses 
bévues  au  sujet  de  Tacite ,  et  son 
anachronisme  au  sujet  de  Thucy- 
dide et  de  Démosthene.  XIV.  i4« 
Il  a  bien  fait  du  bruit  pour  rien 
contre  Alciat  et  contre  rerret  an 
sujet  de  Tacite.  i5.        ^ 

Faincre.  11  7  a  des  capitaines  qui  sab- 
rent vaincre  mais  non  pas  profiter 
de  leur  victoire.  V.  ao  et  a3. 

f^air  (du).  Un  des  arrêts  prononcés 
par  ce  président.  XII.  a68.  Ce 
qu'il  all&oe  de  saint  Jérôme.  SyG. 

F'aisseau  qwon  transporte  par  terre. 

Vai.  (dn) ,  médecin.  XIV.  3o4.  £n- 
▼oyé  aux  galères,  et  pourquoi.  IX. 
586. 

Fal.yoj.  Vallée. 

F'aldagne  (Joseph),  médecin  de 
firesce.  En  est  chassé  par  Donzel- 
linus  son  défenseur.  V.  667. 

*  ViLDBs  (Jean).  XIV.  3o4. 

^  Valdès  (Jean).  XIV.  3o6. 

Valdès  (Jacques).  XIV.  3 10. 

yalenciennes.  Emportée  d*assant  le 
huitième  jour  du  siège ,  mais  non 
par  trahison.  X.  4^3. 

Falentine  de  Milan,  Soupçonnée 
d'être  empoisonneuse.  IV.  Sg. 

Valentinien  ,  empereur.  *  Quoique 
très-chaste ,  compose  une  pièce  de 
poésie  bien  gaillarde.  II.  5go. 

f^aleniinois  (le  duc  de).  Fait  couper 
la  main  et  le  bout  de  la  langue  à 
un  homme  qui  avait  médit  de  lui. 


X.  186.  Fait  jeler  dans  le  Tibre... 
Lorenzo.  La  même.  Fait  couper 
la  langue  à  Jérôme  Hancionus.  Là 
même, 

Fatera  (Cjprien  de) .  Sa  version  es- 
pagnole de  l'Institution  de  Cêlriu, 
IV.  335.  ' 

Galère  Maxime.  On  voit  une  de  ses 
pensées  datts  une  satire  contre 
racadémie  française.  1.  1 18.  Ii*est 
pas  fort  exact  dans  ses  com- 
pilations. IV.  ^93.  Il  a  parlé  trop 
négligemment  au  temple  de  la  ter- 
re. 4^.  U  ne  peut  être  excusé  sur 
ce  qu'il  a  dit  des  richesses  du  père 
de  Démocrite.  V.  460.  Il  a  pris  Dia- 
goras  pour  Protagoras.  4go.  Sa  mé- 
prise au  sujet  de  Junon  Moneta» 
Vlll.  5i4'  Son  erreur  au  sujet  d'A- 
ristophane. XI.  6o3.  Ce  ^u'il  fait 
pour  mettre  à  profit  un  jeu  d'an- 
tithèses et  de  parallèles.  XlV.  591. 

P^alerr,  Comment  cette  terre  a  pas- 
sé dans  la  maison  des  princes  de 
Condé.  IX.  343. 

Valêbib.  XIV.  Jia. 

yaUrieny  empereur.  K'ose  mettre 
son  fils  sous  la  protection  d'Auré- 
lien.  II.  569. 

Valérius  (Augustin).  XIV.  3t3. 

yalériuê  (  M.  V  Pourquoi  surnommé 
Corvinus.  IV.  388. 

Valésiana.  Cité.  Vm.  378;  IX.  ro3; 
et  XI.  5o3. 

yalet.  U  n'est  paysans  exemple  qu'un 
valet  soit  devenu  auteur  distingué. 

X.  354. 

yaletia  (le   duc  de  la).    Condamné 

à  perdre  la  tête  ,  et  pourquoi.  VI. 

5oi. 
Valeur   extraordinaire   d'un    jeune 

chevalier   combattant  contre    les 

Sarrasins.  IV.  i35. 
Valikre  (madame  de  la)^  De  qnelle 

famille  elle  éuit.  XIV.  a33. 

*  Valla  (Laurent).  XIV.  3i4. 

*  Valla  (George).  XIV.  3a4.  Sa  ver- 
sion du  livre  de  Nemésius  ,  de  Na- 
turd  Uominis ,  fort  méprisée  par 
Nicasius  Ellébodius.  XI.  108. 

Valla  (Nicolas).  XIV.  3^7. 

*  Valla  (Nicolas).  XIV.  328. 
Valle  (Rolandos  à).  XIV.  3!»8. 
Voile  (Lcureos).  Luuable  pour  «a  re- 
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tenue.  Y.  56.  Conte  ^a'on  lui  ap- 
plique. XII.  66a.  Plaisanterie  qu'on 
fit  après  sa  mort.  XIV.  Si^. 

*  Valleb  (GeofTroi  de  la).  XIV.  Sag. 

F'allier  (Saint").  De  auelle  maison  il 
était.  XII.  i85.  Conaamnë  à  perdre 
la  tête,  où  et  par  quel  moyen  il 
reçut  sa  grâce.  Là  même*  Sa  peine 
de  mort  commuife  en  une  prison 
perpétuelle.  198. 

f^alois  (le  prince   Charles  de).A- 
paise  ,  y  ayant  été  engage  par  le 
pape  ,   les   troubles  de  Florence. . 
iy.398. 

yàlois  (Henri).  Censuré.  I.  197.  Sa 
défense  4^Hérodote  qui  a?ait  attri- 
bné  a  Dieu  une  humeur  jalouse. 
XI.  610.  Son  caractère.  XV.  a63. 

Van-Dale»  Sa  réponse  à  une  objec- 
tion. I.  548.  Fournit  des  remarques 
à  l'auteur.  XI.  370  \  XIV.  5a6. 

ViRDER-LiROEir  (  Jean  -  Antonides  ). 
XIV.  33 1. 

f^anini.  Ce  qu'il  voulait  que  l'on  f!t 
daq^  les  grandes  villes.  V.  44'* 

f^anité  ridicule  des  hommes  par  rap' 
port  à  la  Proyidence.  I.  47*  Vanité 
des  occupations  humaines,  en 
quoi  elle  consiste  principale- 
<  ment.  V.  535.  Ne  se  trouve  oue 
trop  dans  les  personnes  les  plus 
pieuses.  XI.  76.  Combien  elle  fait 
comiftettre  de  crimes.  Xll.  i65.  Va- 
nité qui  achète  de  l'encens  par  un 
legs  testamentaire,  XIV.  583. 

Vmniié  des  sciences»  Livre  qui  fit 
*     crier  bien  des  gens.  I.  3o4* 

f^annozzi.  Dit  que  les  écrivains  ita- 
liens ne  doivent  pas  découvrir  la 
yergogne  de  leur  mère.  VII.  333. 

*  Vaquerie  (Jean  de  la  ).  XIV.  33^. 

p^ardes ,  gouverneur  de  la  Capelle. 
Condamné  à  mort  par  contumace  , 
et  ensuite  justifié.  VII.  3ia. 

f^ardes  (marquis  de).  Disgracié  pour 
quelques  intrigues.  VII.  3ia. 

f^ariations.  L'histoire  du  X*.  siècle 
en  est  toute  pleine.  XI.  380. 

yarillas.  Critiqué  au  sujet  de  sa  pa- 
raphrase d'un  passage  de  Paul 
Jove.  I.  114.  Il  commet  plusieurs 
fautes  remarquables  au  sujet  d'A- 

Sricola.  385.  £t  des  beaux  esprits 
ont  il  a  parlé  dans  ses  Anecaotes 
de  Florence.  398.  Ce  qu'il  y  a  dit 
au  sujet  du  livre  De  gloriâ,  est 
incompatible  avec  ce  rru'il  en  dit 
dam  la  vie  de  Louis  XI.  399.  Il  a 
mal  Iraduit  un  passage  de  Paul 
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Jove.  ^o.  Cité.  II.  sSa  et  suiv.*^  VU. 
61  ,   et  passim  alibi.    Sa  retenue 
louée  ,  et  la  liberté  de  l'auteur  de 
la  deuxième  édition  du  Ménagia- 
na  censurée.    II.  597.  Est  censuré 
'  de  plusieurs  méprises  au  sujet  de 
Calvin.  III.  543.  Et  de  Luther.  568. 
Il  commet  plusieurs  fautes  dans  la 
confession  publique  qu'il  fait  d'une 
qu'il  avait  commise.  IV.  137.  Est 
televé  sur  une  question  de  fait  et 
sur  une  question  de  droit.  333.  Ses 
erreurs  au  jLujet  d'un  des  ouvrages 
de  Calvin.  o3 1 .  Elles  sont  si  énor- 
mes qu'elles  sont  capables  de  faire 
renoncer  à  l'étude  de  l'histoire.  La 
même.  Il  avance  des  choses  indi- 
gnes de  réfutation.  340.  11  n'a  osé 
publier  son  sentiment  sur  une  des 
tables  débitées  contre  Calvin.  343. 
Examen  d'un  passage  de  cet  au- 
teur concernant  la  vie  de  ce  ré- 
formateur  composée   par  Papyre 
Masson.  344-  ^^  oc  comprend  pas 
de  quelle  manière  cet  écrivain  lit 
les  livres  qu'il  consulte.  345.  Exa- 
men de  ses  difiérens  avec  le  doc- 
teur Burnet ,  au  sujet  de  l'histoire 
de   Camden.  374.  Est  relevé  sur 
doux  fautes  au  sujet  de  Castellan  et 
del'assemblée  de  Melun.  557.  Ré- 
flexions sur  son  narré  concernant 
le  calvinisme  de  la  duchesse  d'É- 
tampes.  VI.   3o6.   Ses  fautes  tou- 
chant le  motif  pour  lequel  le  mari 
de  cette  dame  fit  faire  contre  elle 
une  enquête  juridique.  La  même 
Est  censuré  au  sujet  d'un  voyage 
de  Calvin  vers  la  duchesse  ^e  Fer- 
rare.  VI.  436*   Et  des  motifs  qui 
Î>ortèrent  cette  jtrincesse  a  quitter 
e  papisme.  438.   11  commet  plus 
sieurs  fsiutes  au  sujet  de  mademoi- 
selle de  Rohan  et  du  duc  de  Ne- 
mours. VII.  4^'  Il  n's  pas  connu 
tous  ceux  qui  ont  écrit  la  conjura- 
tion du  comte  de  Fiesque.  163.  11 
fait  une  observation  curieuse  sur 
le    massacre    de   Goudimel    qu'il 
nomme  malClaudîn.i64*  Soutient, 
contre   les    historiens   espagnols , 
que  Charles-Quint  n'a  point  ignoré 
la  langue  latine.  44^*  ^^^  critiqué 
au  sujet  du  commerce  de  lettres  , 
que  Henri  II ,  étant  dauphin  ,  avait 
avec  le  connétable  de  JMontmôren- 
ci.  VllI.  1 3.  Cet  auteur  s'est  exposé 
à  la  critique ,  au  sujet  d'une  cer- 
taine harangue  qu'on  dit  avoir  été 


/ 


574 


TABLB  D£S  MATIÈRES. 


prononce  par  Pompe*  Coloaae 
coDtre  les  papes.  45t.  D*où  nen- 
nent  ioulat  let  dillitfreDtes  faypo- 
IbéMt.  IX.  349.  N'aurait  paa  raiaon 
d«  se  plaiudre  que  non  oistoire  de 
THérésie  eût  été  prise  pour  un  ro- 
man. 399.  Ses  embellissemens  ro- 
manesques sur  Tarticle  de  Musu- 
rus.  X.  60a.  Il  prend  un  Alfoose 
pour  un  autre ,  dans  sa  préface  des 
Anecdotes.  XL  3i.  H  rapporte  un 
fait  fort  singulier,  mais  fort  don* 
teuxt  au  sujet  de  Macrin*  X.  38. 
11  débite  |>lusieurs  faussetés  au  su- 
jet d*Ochio.  XI.  ao4-  A  n^a  point 
compris  qu^uoe  certaine  satire  re- 
garde Henri  IV.  4i4;  ^^  critiqué 
au  sujet  de  Platine»  Ail.  ifip-.^.^  *" 
sujet  de  la  liaine  des  calVinistes 
pour  la  duchesse  de  Valentinois. 


9%^.  On  ne  sait  pourquoi  il  a  ôté 
le  comte  de  L4ival  de  la  généalogie 
de  M ontmorenci ,  après  Vy  avoir 
mis.  56o.  11  «  mis  dans  son  Histoire 
de  rUérésie  une  note  marginale  , 
qui  a  été  un  piège  pour  d*iiabiles 
gens.  63a.  Est  criticiué  au  su^  de 
Charles  IX ,  et  de  la  cause  en  sa 
mort.  XIV.  a38.  Aime  à  dire  ce  qui 
ne  se  trou  Te  pas  dans  les  histoires 
ordinaires.  XV.  176.  N*a  point  pu- 
blié tout  ce  qu^m  ayait  lu  dans 
ses  manuscrits ,  et  pourquoi.  XII. 

aa4* 
y^riorum.  Ceux  qui  en  donnent  ne 
doivent  jamais   en  retrancher  ni 
les  épttres  dédicatoires ,  ni  les  pré- 
faces. 1. 444* 

Varron.  Ce  qu*il  disait  des  noces  de 
filles  et  des  noces  de  teuves.  VII. 
i54-  On  lui  appariait  Ni^dius.XI. 
157  Contes  qu^on  lui  attribue.  161. 

Varus  y  poè'te  tragique.  Fait  réciter, 
commb  son  ouyraee ,  une  tragédie 
qui  nVtait  point  de  lui.  XIV.  43{* 

yases précieux  *  Mis  en  pièces  et  pour- 
quoi. V.  3o6. 

yassi.  A  qui  on  doit  imputer  le  mas- 
sacre qui  y  fut  fait  des  huguenots. 

vu.  373. 

yassor{  le).  Ce  qu*il  rapporte  tou- 
chant le  duc  d^Orléans,  second  fils 
de  François  I«».  VI.  679.  Voy.  aus- 
si XIII.  369 

ynticmn*  Grand  mépris  de  set  fou- 


dres. IV.  563.  Sa  bibUotkéque  par 
qui  fondée.  XIV.  $4^. 

yatHus0ur  (le  père  )•  Oubli  de  cet 
auteur»  dans  son  traité  du  style 
burlesque.  11.  i3a.  Connaissait  des 
auteurs  qui  auraient  mieux  aimé 
renoncer  aux  plus  grands  sTan- 
tages  ,  qu^à  la  louange  outils 
croyaient  avoir  méritée  par  leurs 
romans.  VII.  556.  Ses  raisons  con- 
tre l'uMge  des  obscénités  dans  les 
épigrammes.  XV.  3*9. 

yauban  (  M.  de).  Emploie  tout  son 
savoir-faire  â  fortifier  Landau.  IX. 
5o. 

yaubrun,  Voj.  BAOrav. 

Vaudois,  Histoire  de  leurs  églises  par 
Pierre  Gilles.  VU.  Si.  £ilomniés 
par  Guichenoo*339.  Dépotent  d'Y- 
se  en  Angleterre.  Vlll.  4^3«  H*'* 
celés  par  Possevin  et  persécutes 
par  Castrocaro.  IX.  i35.  Persécutés 
par  Marco  Aorélio  Rorenco.  XII. 

.  6a3.  Diffamés  par  Samuel  de  Cas- 
sini.  La  même»  Et  défendnsj>ar  le 
sieur  Valére  Gros.  Là  même'  Som- 
mes levées  pour  eux.  VIII.  4^* 

yaugelas.  Ses  sages  conseils  sur  la 
langue  française.  VI.  171 

*  VAUMoaiàsB.'  XIV.  336. 

yautier  veut  créer  une  charge  d^as- 
trologne  de  cour.  X.  53 1. 

Ûberti  (Fartnata  de  sli).  Logé  dans 
les  enfers,  par  le  Dante.  IV.  604. 
Gui  do  Cavalcante  fut  marié  avec 
sa  fille*  Là  même. 

Ubiquité.  Qui  ont  été  les  premiers 
auteurs  de  ce  dogme.  X.  590*  XIV* 
55 1.  Troubles  que  cause  cette  doc- 
trine en  Allemagne.  VII.  58o. 

yeau  d*ot\  Les  rabbins  disent  que 
la  poudre  de  ce  veau  que  Moïse  fit 
avaler  s^arréta  sur  les  barbes  de 
ceux  qui  l'avaient  adoré.  1.  9.  Elle 
fit  le  même  effet  à  peu  près  qoe  les 
eaux  de  jalousie,  ik  même. 

Vboblivs  (Nicolas).  XIV.  338.  Ré- 
fute Elle  Schiller  t  et  le  fait  en 
onze  jours.  XllI.  i67« 

Vegius  (  Maphée  }.  XI V.  34o. 

yeilles.  Il  se  commettait  bien  des 
impuretés  dans  les  veilles  qui  s^ob- 
servaient  dans  l'ancienne  église. 
XIV.  392.  .0 

*  VE1.SIR0S  (Marc  ).  XIV.  34a. 
Vblsius  (  Juste).  XIV.  34q. 
yenator.  Le  portrait  qiril  fait  des 

théologiens.  VIL  091 . 
yendeur.  Il  ne  faut  pas  ae  prévalmr 
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de  son  ignorance ,  quand  il  ne  sait 
pas  le  iaste  prix  de  sa  marchan- 
dise. yilJ.  |o5.  Loi  pour  punir  les 
réticences  des  vendeurs.  I.  26. 
Vendôme  (GeofTroi,  abbé  de).  SHl 
est  vrai  qu'il  donna  à  Robert  d'Ar- 
l>rissel  des  avis  sur  sa  conduite  en- 
vers les  femmes.  VI.  5^i. 
P^icndôme  (le  duc  de).  HfîDri  IV  a 
dessein  de  lui  laisser  la  couronne. 
VJI.  i35. 
f^engeance*  Celle   des    hommes   est 
souvent  plus  redoutes  que  celle  de 
Dieu.  II.  397. 
P^enise.  Pourquoi  son  sénat  aime  les 
dëréglemens  du  cierge'.  I.  6a<  Son 
sënat  trouve  mauvais  que  le  pape 
(  Innocent  Vlll  )  veuille   disposer 
du  patriarcat  d'Aquilëe  sans  Ten 
consulter.  III •  88.  Ses  lois  défendent, 
â   tous  ses  ministres  à  la  cour  de 
Kome  d'ac(?épter  aucun   bénéfice. 
La  même»  Il  est  intJexible  là  -  des- 
sus. Là  même.  Cette  république  dis- 
fute  de  préséance  avec  le  duc  de 
avoie.  Vil.  208.  Son  ambassadeur 
brûle  en  présence  de  Henri  IV  les 
papiers  où  ce  prince  se  reconnais-^ 
sait  redevable.   4^9*  ^^  ambassa- 
deurs de  cette  république  vont  en 
Angleterre    pour    féliciter  le   roi 
Guillaume.  XI.  4^1. 
Vénitiens.  Chargent  leurs  ambassa- 
deurs de  faire  des  offres  fort  avan- 
tageuses à  Tempereur  Maximilien. 
Vil.  334.  Plusieurs  potentats  se  li- 
guent ensemble  pour  les  humilier. 
ÎX.  4^1*  Ils  repoussent  l'empereur 
Maximilien  qui  avait  assiégé  Pa- 
doue-  X.  601.  Animés  à  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  ils  empêchent 
que  l'empereur  ne  fasse   la  paix 
avec  la  Porte.  XI.  aSti.  La  coutume 
des  nobles  de  cette  nation  n'est  pas 
d'avoir  des  amours  d'attache.  XII. 
338.    Se    plaignaient   d^avoir  été 
mal  traités  dans  l'histoire  de  Ca- 
priata.  IV.  ^i6.  Comment  il  s'en 
justifie.  4^9*  Dig^J  fait  plusiedrs 
prises  sur  eux ,   et  bat  leur  flotte 
auprès  de  Scandérone.  V.  619. 
yent.  On  a  observé  qu'il  est  conti- 
nuel d'Orient  en  Occident  dans  la 
zone  torride.  XV.  219. 
Vénus  sortant  de  la  mer,  peinte  sur 
le   modèle  d'une  des  concubines 
d'Alexandre.  II.    167.   Doute   sur 
cette  Vénus.  168.  Critique  du  tem- 
ple de  Vénus  bâti  par  Hadrien .  1 83. 


Elle  avait  un  temple  sur  le  mont 
Liban.  III.  4^1*  Comment  on  était 
initié  à  ses  mystères.  V.  aoa.  Ce 
que  les  pères  ont  dit  de  celle  qui 
était  honorée  dans  l'fle  de  Cypre. 
La  même,  Vénus  la  Paphienne, 
quand  et  pourquoi  son  sacerdoce 
commença  d'être  entre  les  mains 
d'un  prince  du  sang.  loi.  La  ven- 
geance de  Vénus  contre  Diomède 
et  contre  Clio.  VI.  toi.  Miracle 
continuel  qui  se  faisait  dans  l'un 
de  ses  temples.  109.  Empiète  plus 
sur  Bacchus  dans  le  septentrion  , 
que  Bacchus  sur  Vénus  au  midi. 
961.  Vénus  Migonitis ,  où  est  le 
temple  de  cette  déesse ,  et  par  qui 
bâti.  VII.  536.  Origine  de  la  pré- 
tendue divinité  de  Vénus.  548. 
Emporte  la  pomme  d'or.  VIII.  5a4. 
n  y  en  avait  une  surnommée  Me- 
laenis.  IX.  i5.  Vénus  la  mieux  ser- 
vie de  toutes  les  divinités  du  pa- 
ganisme. 17.  Le  temple  de  Vénus 
homicide,  ce  que  c'est.  î8.  Vénus 
Uranie,  son  temple  pillé  par  quel- 
ques Scythes.  XII.  358*.  (îe  qui  est 
capable  de  la  mater.  Xlll.  306. 
Sacrifice  que  lui  faisaient  les  dames 
romaines.  167.  Vénus  J^erticordia ; 
honneur  qu'on  lui  fait  pour  arrêter 
le  torrent  de  l'impudicité.  558. 

f^erceil.  La  capitulation  de  cette 
ville  fidèlement  observée.  XIV.  4^»  • 

yerceil  (Dolcinlus  de).  Fanatique 
impie.  VII.  355. 

yercingentorix.Wietil  au  secours  d'A- 
lexia  à  la  tête  de  trois  cent  mille 
hommes.  V.  a6.  Il  est  défait  par 
César.  La  même.  Belle  observation 
de  Plutarque  sur  cette  défaite.  La 
même, 

"^  Vesdier  (  ».  du  ).  XIV.  !>5o. 

f^en/(>r  (Antoine  du  ).  Sa  négligence 
reprise  au  sujet  du  mystère  des 
actes  des  Apôtres  en  rimes  et  per- 
sonnages. V.  i47* 

Ferdier  (  Claude  du  ),  censeur  céné- 
ral-  Censuré  au  sujet  de  Pénélope. 
XI.,540. 

P^'ere',  Seigneurie  de  Zelande  nommée 
vulgairement  Ter-P^eer.  111.  374- 
Voy.  aussi  5q5. 

Verge.  Celle  Sk  Moïse  a  été  le  mo- 
dèle des  singeries  du  démon.  1. 10. 

Vergèce.  Voyez  l'article  Vergbrius 
(  Angélus  ). 

Fer^erius  (Pierre-Paul).  XIV.  35 1. 

*  ViKGBMUs  (Kerre  Paul).  XIV.  359. 
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MÛB  an  nonce  apott<4iqae  â  one 
dupnte  pabliuue.  IX.  960.  Riiton 
pourquoi  on  lui  déclare  qu'il  ne 
peut  attif  ter  au  ooneile  de  Trente. 
aJ  V.35q.  Son  Abr^ijiS  de  TAnatomie 
de  la  liewe.  S5i.  bon  lirre  contre 
l*tndiction  du  concile.  36a.  Ses 
«écrits  perdirent  bientôt  tout  leur 
crédit.  363.  Cbagrinait  fort  la  cour 
de  Rome.  Lk  même.  Un  ouvrage 
lui  est  àiâié  pour  le  féliciter  d'à* 
▼oir  abandonné  le  parti  de  l'ante- 
christ.  VI.  1  t4' 

^VEEGBaiDt  (Angélus).  XIV.  371. 

fcrité.  Est  concentrée  dans  un  gouf* 
fre  d'oii  elle  ne  sort  jamais.  XII. 
ICI.  L'évidence  ne  peut  être  sa 
règle ,  et  sa  mesure ,  ou  ce  qu'on 
appelle  son  critérium,  io3.  Voyei 
aussi  XIV.  632.   S'il  ne  faut  pas 

Srofesser  extérieurement  en  temps 
e  persécution.  III.  t4{-  U  7  a  des 
▼entés  contre  lesquelles  une  per- 
sonne la  plus  prévenue,  et  la  plus 
{»assionnee  ne  dispute  point.  aaS. 
I  faut  avoir  de  l'adresse  pour  dire 
aux  gens  leurs  vérités  sans  qu'ils 
aient  lieu  de  s'en  fâcher.  3a3.  Ses 
dépositaires  comparés  aux  chiens 
du  Capitolp.  363.  Les  vérités  qu'on 
nomme  maximes  ne  se  battent 
guère  moins  entre  elles  que  les 
erreurs  et  les  vérités.  38 1.  Ce  sont 
deux  choses  différentes  qu'aimer  la 
▼érité  en  elle-même,  et  qu'aimer 
le  parti  que  l'on  a  une  lois  pris 
pour  le  véritable.  47O'  U  importe 
peu  qu'il  qu'il  y  en  ait  si  nous  n'a- 
vons point  de  règle  pour  la  dis- 
cerner de  la  fausseté.  IV.  éfii*  Si 

.  l'on  doit  la  supprimer.  V.  96.  Elle 
se  perd  par  trop  disputer.  i63.  N'a 
pas  besoin  d'être  défendue  par  de 
mauvaises  voies.  VI.  49^*  H  y  a  des 
gens  qui  la  conservent  comme  un 
▼ase  de  porcelaine.  IX.  4B0.  L'âme 
s'y  attache  plus  par  le  poids  des 
passions  que  par  1  attrait  de  la  lu* 
mière.  X.  386.  On  n'aime  pas  à  se 
les  entendre  dire  publiquement. 
IV.  439*  Si  on  doit  avouer  les  désa- 
vantageuses. XV.  399. 

yéritéâ  tfangéliques*  11  est  de  leur 
essence  de  ne  se  nts  ajuster  avec 
les  régies  de  la  pnilosophie.  XV. 

«79- 
Mérités  historiques.  Ne  sont  pas  moins 

impénétrables  en  bien  des  rencon- 
tres que  les  vérités  physiques.  V. 


975*  Oui  sont  cenx  qui  furent  ap- 
pelés les  trois  piliers  de  la  Térité 
en  Espagne.  Xll.  a46.  La  suppres- 
sion a'une  vérité  est  un  mensonge 
effectif,  ouand  on  a  dessein  de  faire 
faire  de  taux  ingemens  à  celui  qui 
interroge.  XIU.  108. 
Fernioê  (Nicolet),  professeur  en  phi- 


l'entendement.  La  même, 
f^éroléê.  Qui  en  est  le  patron  dans 

l'église  romaine.  VIII.  38o. 
Viaos  (Jean).  XIV.  573. 

yéron  y  missionnaire.  Ne  savait  rien, 
selon  M.  Rivet,  ni  en  grec,  ni  en 
hébreu.  III.  Soi, 

VéaoNB  ,  ville  d'Italie.  XIV.  $73. 

yerre.  C'était  la  coutume  des  amans 
d'appliquer  en  buvaiU  les  lèvres  au 
même  endroit  où  leurs  maftresses 
les  avaient  appliquées.  IX.  356. 

yerê  tendres  et  bien  chantés.  Sont 
de  grande  efficace  pour  toucher  le 
cœur  des  femmes.  I.  $7  Vers  sur  la 
perte  d'une  bataille  »  mais  qui  cho- 
quent les  vainqueurs  aussi  -  bien 
que  les  vaincus.  373.  Ce  n'est  pas 
assez  d'aimer  les  vers  pour  être 
poète.  II.  181.  Vers  amoureux  jetés 
au  feu.  545.  Ecclésiastiques  qui  ont 
fait  de  tels  vers.  III.  8a.  Ce  n'est 
pas  une  bonne  preuve  qu'un  hom- 
me qui  en  compo&e  de  Tels  soit 
païen.  11.  Sno.  Facilité  surprenante 
a  en  faire.  III.  i47*  Éphore  en  fait 
dans  le  lieu  même  où  il  condamne 
la  cadence ,  et  les  nombres  du  dis- 
cours. VI.  i6a.  Le  récit  de  quel- 
3ues  vers  inspira  de  l'humanité  à 
es.vainqueurs.  367.  Des  hexamè- 
tres n'avaient  point  lieu  dans  les 
tragédies.  XI.  654.  ^^^^  qui  ont  été 
faits  par  plusieurs  poètes.  XII.  ^21. 
Vers  composés  à  quatre  francs  le 
cent,  et  d  autres  à  quarante  sous. 
5^9.  Vers  sales  et  profanes  récom- 
pensés par  des  biens  dM^lîse.  679. 
En  faire  qu'on  ne  peut  lire  à  per- 
sonne j  et  marcher  dans  les  ténè- 
bres, c'est  la  même  chose.  XI.  a88. 
Quand  l'on  commença  la  première 
fois  de  commenter  les  vers  d'au- 
trui  composés  en  langue  vulgaire. 
IV.6o3. 

yers  dé  halleu  Benserade  était  ori- 
ginal en  ce  genre.  III.  *3ai. 
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P^ers  h  soie,  Qai  imrenta  Part  de  âler  empêchait  de  sortir.   VI.   386.  Il 

leur  ouvra^e^  XV*  78.  est  e'tondant  qU^elles  succombas- 

f^ersions.  Il  y  a  des  atitears  qui  ne  sent  a  rincontinetice  IX.  aog.    ' 

consultent  que  les  versions.  1.  4o4*  yeuues.  Combien  où  doit  rabattre  de 

yersion  de  l'Ecriture  en  langue  ^^ut-  leurs  richesses  quand  elles  n*ont 

^aire,  Exemples  singuliers  de  l'a-  point  eu  d'enfans.  II.  21 5.  Avan- 

^uf  qu'on  eu  peut  faire.  XII.  a5i.  tages  de  celles  dont  les  maris  étaient 

Blâmée  par  M.  Poncet  :    son  ayis  morts  à  la  guerre.  iV.  385.  Celles 
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point  le  prochain.  IV.  83.  co^poUtiom,  XHI.  Lvii. 

Fision,   Peut    causer    une  maladie  jji^^^  Auteur  d'un  traité  De  Barhd 

mortelle.  VI.  5a  hamand.  Cité.  VI.  547. 

Vision  ratifiée.  Ce  que  c'est.  IV.  90.  Uniiaires.  Exclus  de  l'amnistie   ac- 

FUionnaires.  Chimères  d'un  vision-  cordée  aux  autres  non  catholiques 

naire.  III.  586.  Les  visionnaires  et  dans  U  Poloane.  IX.  476.  L''histoire 

interprètes  de  prophéties  sont  fort  de  leur  étabiissemeal,  de  leur  ao- 

souvent  des  imposteurs  et  des  in-  croissement  et  de  leur  destraction 

cendiaires.    IV.    148.    Quels    sont  dans  la  Pologne.  XIII.  348  et  suw. 

leurs  véritables  caractères.  V.  76^  Les  diverses  tentatives  qu'ils  ont 

et   a65.   Ils  seront  toujours  bien  faites  pour  s'établir  dans  les  Pro  • 

reçus  pourvu  qu'ils  sachent  s*ac-  vinces-TJnies.  35^. 

conimoder  aux  passions  du  temps.  UnUaires,  En  ciuel  sens  l'auteur  prend 

VI.  4*   Ils   ne  demeurent  jamais  ce  mot.  ZV.ino.  Leur  syaléme  plus 

courts.  6.  Notre  siècle  semble  leur  avantageux  et  préférable  A  celui 

être  plus  terrible   que  les  précé-  des  dualistes.  La  même* 

dens.  VIII.  61Q    Jusqu'où  ils  por-  UrU^ersaux*  Le  danser  qu'il  j  a  d'en 

tent  leurs  fouroeries  ou  leur  aveu*  nier  U  réalité.  XlV.  537. 

glement.  La  même.  E.t  Uur  Cixtra-  Université   de  Paris.   Son   histoire, 

vagance.  Là  même.  IV.  33.  Versori&  plaide  ponr  les  jé^ 

Visionnaires  (les).  Pièce  de  théâtre  suites  dans  le  procès  qu'ils  eurent 
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ayec  elle,  et  gagne  la  cause.  XIY. 

375. 
Umuersités  i^  Angleterre.  Leur  éloge. 

XIV.  56a. 
P'oetius.  Ses  querelles  avec  Desma- 

rets.  X.  aSi.  Cité.  XI.  627.  et  pas- 
:  sim  alibi. 

'        yœux  sur  mer.  S^oublient  trop  sou- 

yent  après  qu^on  est  arrivé  au  port. 

III.  58 1 .  Proverbe  italien  à  ce  sujet. 

Zm  même* 
P^œux  monastiques.  Font  tort  à  l'é- 
tat. IV.   9o5.  Les  Tceux  du  célibat 

conditionnels.  VIII.  43^* 
f^ogelsang,   Réfute  une  explication 

de  Wolzogue.  XII.  538. 
f^ojrage  fort  singulier  tant  par  sa 

promptitude  que  par  sa   lenteur. 

P^oyages.  Plaintes  contre  les  voya- 
ses.  yir.  490.  Blâmés  par  J.  Hall, 
Laos'ius,  etc.;  approuvés  par  Lip- 
se ,  qui  donne  ae  bonnes  instruc- 
tions â  cet  égard.  Lh  même. 

Voyageurs.  Ce  que  répondit  un 
voyageur  â  ceux  qui  lui  repro- 
cbaient  son  bumenr  ambulatoire, 
et  ce  qu'on  répondit  à  un  autre 
voyageur.  II.  D06.  Leurs  relations 
nous  font  d'ordinaire  connaître 
quel  est  leur  goût  dominant ,  s'ils 
sont  physiciens ,  antiquaires ,  géo- 
graphes. VU.  48a. 

Voiture.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait 
le  ^sage  un  peu  niais ,  mais  agréa- 
ble pourtant.  V.  4^3-  Le  grand  air 
de  facilité  cju'il  répandait  dans  ses 


ouvrages  lui  coûtait  beaucoup.  VII. 
3o8.  Ce  qu'il  écrivit  au  duc  d'En- 
guien.  IX.  117.  Ce  (j|uUl  aurait  fait 
s'il  avait  donné  lui-même  ses  ou- 
vrages au  public.  555  Ses  parti- 
sans menaçaient  d'exécution  mili- 
taire ceux  qui  oseraient  le  criti- 
auer.XIV.  140.  Licence  qu*il  prend 
ans  ses  poésies.  XV.  33  t.  Accusé 
d'obscénité.  368. 
Voix.  Une  belle  voix  a  beaucoup  de 
force  sur  le  sexe.  I.  57.  Une  des 
plus  belles  du  monde.  III.  i43. 

Vol.  Était  permis  dans'  l'ancienne 
Egypte.  II.  359. 

Volaterran.  Ce  qu'il  rapporte  de 
Françoise ,  dame  romaine.  VL  586» 
La.  table  de  son  livre  n'est  guère 
bonne.  Là  même.  Tranche  net 
que  Savonarole  était  un  fourbe,  etc. 
XIII.  118. 


Voleurs.  Deux  fameux  voledvsr  XIII. 
41 3.  Peurent  mériter  quelque  es- 
time, physiquement  parlant  XII. 
460. 

VoLnéLius  (Jean).  XIV.  461. 

Volonté.  K'est  point  distinguée  de 
l'entendement,  selon  Spinoza ,  et 
n'a  point  de  liberté.  XIII.  435. 

VoisE  (Paul).  3f3V.  466. 

Voltaire.  Induit  en  erreur  parle  due 
de  la  Valliére.  XV.  446.  Refuse  le 
titre  de  grand  à  Grégoire  VII ,  pa- 
pe. VII.  a35.  Relève  une  phrase  de 
Bayle.  VIII.  5i.  Éditeur  de  Vanti- 
Jnachiauel  X.  07.  Vers  de  bovl  Pau- 
vre diable.  XI.  444*  ^^^  opinion 
snr  Luther.  IX.  547.  Sur  YEikon 
basiliké.  X.  457. 

Volume.  CaUimachos  disait  qu'on 
grand  volume  est  toujours  an  grand 
mal.  V.}  %\i. 

Volumnius.  Faits  concernant  sa  vie. 
1X.3I3. 

Voluptueux,  Il  leur  est  indifférent 
par  quelle  voie  ils  goûtent  les  plai- 
sirs, pourvu  qu'ils  les  goûtent.  X. 
65.  Comment  ils  se  servent  des  ri- 
chesses. 182.  Comment  ils  tâchent 
de  se  disculper.  XIII.  63.  Peuvent 
être  braves  et  laborieux.  568. 

Voragine  (Jacques  de).  Si  c'est  le 
même  auteur  que  Jean  de  Janua. 
III.  47. 

^  VoBSTius  (Conrad).  XIV.  466.  Rend 
raison  de  sa  foi  dans  une  assem- 
blée de  la  faculté  de  théologie 
d'Heidelberg.  XI.   675.  Fait  réim- 

S rimer ,  avec  ses  notes ,  le  traité 
e  Socin  de  jiuetoritate  S.  Scrip- 
turœ*  XIII.  371. 

VoRSTius(Guillaume-Henri).XIV.48i. 

*  Vossiirs.  XIV.  48a. 

Vossius.  Est  fort  singulier  dans  son 
apologie  pour  les  Abdérites.  I.  38. 
Il  censure  Pline.  i6a.  Inattention 
de  cet  auteur,  iia  et  1^1,  Il  se  ré- 
fute lai-même  en  réfutant  Corra- 
dus.  118.  Commet  une  faute  en 
censurant  relie  de  Sigismond  Gé- 
lénius.  IX.  37.  II  consulte  Grotius 
sur  une  objection  contre  le  chan- 
gement de  religion.  XI.  160.  Criti- 
quant Quintilien  au  sujet  ^s  ques- 
tions qui  furent  faites  à  la  femme 
de  Xénophon  .  il  se  trompe  à  son 
tour.  618.  Il  déplore  le  nombre  de 
bévues  qu'il  a  trouvées  dans  les 
anciens  et  dans  les  modernes.  648. 
Est  relevé  sur  une  chose  que  San- 
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diiu  n'a  pat  r^^ée,  660.  Relevé  Urguiota  (J.  Bapt)  Exemple  de  la 
pour  Mt  licences  en  fait  de  ciU-  MexAmXé  de  son  orthographe  îa- 
tions.  XU.  345.  Il  suit  Rhodoman       Une.  IX.  168. 


de  Jules  C^r  Scahger.  IV.  45e.  Il  j^  l'Espagne.  4oo.  Les  ambassa- 

aTance  au  sujet  de  Cratems  une  dcars  de  France  ne  voularcnt  point 

conjecture  qui  n  est  pas  Trauem-  choisir  pour  leur  maître  une  fille 

blable.V.  3i5.  Faute  d'attenUon ,  jece  nom.  487. 

il  tombe  dans  une  mëpnse  au  su-  Ussm  (Zacharie).  XIV.  493. 

jet  d'un  passage  de  Uctance.  VI.  Ussmus  (Jean) ,  médecin.  XIV.  4q6. 

433.  Pourquoi  il  ne  ▼oulut  nasjo».  ♦  u,„,  (Nicolas  Reimams).XIV.  icn. 

tiher  son  heau-pére  contreles  mé-  Usage,  Son  autorité.  II.  3 16.  Ses  ca- 

nnset  de  M.  de  Thou.  VIH.  401.  p^J^es.  V.  455. 

Cité  au  sujet  de  la    rij;neur  des  Ussériut.     Sa   méprise   au  sujet  de 

luthériens,  contre  l'église flaman-  LoUia  Paulina.  IV,  3 19. 

de,  bannie  de  Londres.  XIV.  55i.  ♦  UssÉaius  (Henri).  XIV.  499. 

Reons.111.  485;IV.!»o3,  9»;  et  ♦  Uisisios  (Jacques).  XIvTSoS. 

^* '*5.  *U«soii,   petite    ville    d'Auvergne. 

f^osiius  (Isaac).F.  Junio s  meurt  chez  XIV.  5oo. 

lui.  Vni.  49^*  Usurpateur,  On  ne  voit  presque  ja- 

f^oulté.  Son  distique  sur  Toulouse.  mais  que  ceux  qui  l'élorent  sur  le 

IV.  348.  Autre.  VI.  480.                  "  trône  jouissent  long-temps  de  ses 

Ur.  Ce  mot  a  donné  lieu  i  bien  des  ,^*??.°?"  S^^^^^»-  X'*  ^;  1    •      . 

fables.  I  8q  UuUle.  On  la  préfère  a  la  justice  et 

y-ni.  Ce  qui  nous  le  iMtratt  .ujour-  * '*  ""P""'  *•  «58  ,^Mki  X« 

dliui  peut  ne  nou*  le  pat  sembler  >  ,,         „  jt        j  j  >   tiv  k  . 

une  autre  fou.  X.  386.  '?"".»  O^^^à  de;.  XIV.  5«. 

Er_- ti  1.*        A    i^    •           j\a  Utrectu.  Les  Français  enlèvent  un 

y^^u^lahU,    Aphorume    d'Aga-  n^^e  de  sa  bibliothèque.  X.  479. 

thon  sur  le  vraisemblable.  I.  »5e.  pr^^  c^         répondit  u2  philosophe 

Urbain  VI ,  pape.  Se  réjouit  de  la  sur  la  perte  de  sa  vue.  II.  4n8. 

mort  d«  Charles  Duraaw).  XI.  16.  VuUain.  A  quelle  condition  il  fait 

Urhain  VIU  ♦  pane.  Fait  des  vers  à  des  armes  pour  Achille.  I.  160.  Est 

la  louange  d  Aldrovandus.  1. 4ao.  précipité   du   ciel  en  terre.  VIII. 

Fit  mounr  de  douleur  un  poète  Su.   Qu'est-ce  que  c'était  que  le 

ÎS.,  *  fSPÏ^^H*?^  •**"  impudence.  yase  dont  il   fit  présent  k  Pélops 

VIU.  i55.  Se  plaintau  roi  de  France  lorsqu'il  se  maria.  VII.  544- 

de  son  alliance  avec  les  Suédois.  ♦  Volcanids  (  Bonaventurc  ).    XIV. 

IX.  450.  533, 

♦Uacéps  (Antoine  Codrus).  XIV.  48a  5  yulga're.  Se  laisse  facilement  trom- 

^^«tXV »  435, 440.  rfr.  IV.  160. 

Urfe  (le  marquis  d'>.  Censuré   par  FulgaU,  Son   autorité    n'est    point 

Astrée,   de  ce  quil   l'a    exposée  préférée  à  celle  des  originaux.  1. 

toute  nue  aux  yeux  de  Cékdon.  482.  Son  auteur  loué  par  Louis  de 

ÏX.  355.  Dieu.  V.  5i8. 

Waramund  (Léonard).   Écrit    pour  *  Wecbill.  XIV.  5a6. 

Gebbard  Truchses,  archevégue  de  Weidwéros  (Paul).  XIV.  53 1. 

Cologne ,  et  est  réfuté  par  Gonsa-  WiiLE(FridéricRagstatde).XlV.  533. 

les  Ponce  de  Léon.  IX.  168.  fVeiss  (M.)  Cité.  IV.  590. 

WAao  (Bernard).  XIV.  SaÔ.  Webt  (Jean  de).  XIV.  533. 

fVayre.  C'est   un  prieuré  de  béoé-  fF^ert ,  village  de  Gueldre.  D*oii  était 

dictins,  et  non  un  monastère  de  le  général  quia  porté  ce  nom.  XIV. 

.   chanoines  réguliers.  XII.  677.  533. 
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*  WxsALiA  (Jean  de).  XIV.  535. 

*■  WsssBLUs.  XiV.  539.  Sa  vie  n'est 
suére  conniie.  XIV.  54a.  Albert 
Ha rdemberg  écrit  sa  vie.  VIL  5o3. 

*  Westphale  (Jean^.  ilV.  546. 

*  Westphale  (Joachim).  XIV.  54S. 
ff^hitaker.  Se  rt^tracte  d'une  partie 

de   son  inscription  en  faux  contre 
Campian.  IX.  558. 

*  WicÉLios  (George).  XIV.  553. 
WiCRAM  (Guillaume).  XIV.  555. 
JVlclef,  Chassé  de  FAcadémie  d'Ox- 
ford. XIV.  564. 

Jf^icquejori,  Une  de  ses  pensées.  I. 
^36.  Son  jugement  de  la  plupart 
de  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire 
l'histoire  des  Provinces-Unies  sans 
permission.  336.  Sa  morale  est  bien 
plus  pure  et  bien  plus  évangéli- 
que  que  celle  de  quelques  théolo- 
giens. IV.  170. 

WiOA  (Herman  de).  XIV.  564. 

Wier.  Son  témoignage  touchant  un 
chien  noir  d' Agrippa.  I.  3oo.  Et 
touchant  un  quatrième  livre  at- 
tribué au  même  Agrippa.  3o5. 

*  WiLHBM  (David).  âV.  570. 
IVillis.  Ce  qu'il  a  enseigné  de  l'âme 

des  bétes.XII.  6i3. 
iVilmot  (Jean).  Voyez  Rochester, 
TVimphen.  Quand  le  marquis  de  Ba- 
de   y  fut  défait   par  le  comte  de 
TiUy.  XIV.  i65. 

*  WiMpiNA  (Conrad).  XIV.  574. 
ff^inchester.  Fondation  de  son  collè- 
ge. XIV.  56i. 

WiNDECK  (Jean-Paul).  XIV.  576. 
fVindet.  Censure  les  versions  fran- 


çaises et  anglaises  de   l'AIcoran. 

XII.  5*7. 

JVindsor,  Qui  dineea  la  construc- 
tion de  ce  palais.  XIV.  556. 

Wirtemberg  (Ulric,  duc  de).  Tue  le 
maréchal  de  sa  cour.  VIII.  3o8.  H 
s'empare  de  la  ville  impériale  de 
Reutlingen,  ce  qui  le  fit  chasser  de 
ses  états.  Là   même: 

Wirtemberg  (le  duc  de).  Promet  d'a- 
bandonner les  calvinistes  de  Fran- 
ce. VII.  871.  Fait  mourir  un  gen- 
tilhomme dont  il  aimait  la  fetnme. 
VIII.  309. 

Tf^isigoths,  Avaient  une  loi  qui  con- 
damnait à  la  castration  les  pédé- 
rastes. VI.  537. 

Wittemberg.  Ses  théologiens  ne  rai- 
sonnent point  du  tout  conséquem- 
ment  sur  le  divorce  de  Henri  VIII. 
III.  i33<  Qui  le  premier  introdui- 
sit dans  cette  université  l'étude  de 
la  chimie.  XIII.  334* 

WiTTiCHiDs  (Christophle).  XIV.  570. 

Woljius  (Jérôme).  Fait  donner  le 
rectorat  du  nouveau  collège  d'Al- 
torfà  J.T,  Freigius.  VI.  597. 

ff^olzogue.  Avança  cette  proposition, 
que  Dieu  pourrait  tromper  s'il 
voulait.  XII.  537. 

Wornis.  Son  concile  déclare  nulle 
l'élection  du  pape  Hildebrand.  VII. 
^39. 

Jf^otton  (M.)  Convainc  Ëlyot  d'im- 
posture. VI.  157. 

V^ouwBR.  XIV.  58i.  Désapprouvait 
en  plusieurs  choses  la  réiormation 
de  Luther  et  de  Calvin.  La  même. 


X. 


Xantippus.  Est  le  premier  à  médire 
de  son  propre  père.  XI.  597. 

Xéniades»  Ce  qu'il  dit  ayant  acheté 
Diogéne.  V.  53o. 

Xénograte.  XIV.  584-  Sa  continence 
le  fait  appeler  statue.  IX.  ^3. 

Xénocrate  (le  Carthaginois).  Ne  niait 
pas  que  Dieu  ne  fût  connu  des  bê- 
tes. X.  596. 

*  Xénophanes.  XIV.  597.  Ses  princi- 
pes dans  toute  leur  liaison.  XIV. 


619.  Son  génie  méprisé  à  tort  par 
Aristote.  6a  3. 

Xénophon>  Continue  le  sacrifice  no- 
nobstant la  nouvelle  de  la  mort 
d'un  fils.  III.  189.  Disait  que  Dieu 
élève  les  grands ,  et  qu'il  abaisse 
les  petits,  XI.  6c8. 

Xercès.  Bon  mot  de  ce  prince.  II.  47^* 

*  Xylander.  XIV.  626. 

Xiphilin,  Ne  devait  pas  supprimer 
la  feinte  folie  d'Archélaûs.  II.  971. 


Z. 


Zabarblla  (François).  XV.  i.  Son  H* 

yrede  Schismate.  XV.  3. 
Zabahella  (Jacques).  XV.  5. 


Zacharie   (   le    pape  ). 

438. 
*  Zahoris.  XV.  16. 


Cité.    XIV, 
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ZéUeucus,  Sa  foi  contre  l«t  ionoTa-  flexion  sar  les  effets  do  faux  zélé, 

teurt.  XIV.  79  Vlll.  ^85.  Zélé  de  religion,  jas- 

Xamoêki  (Jean).  Le  pins  grand  hërot  ou'où  ne  Ta  t-il  pa»  ^naod  il  est 

oui  fût  en  Pologne ,  prend  Simon  taux.  IX.  673.   Ce  qui  est  capable 

bimonides  pour  son  secrétaire,  et  de  le  tempérer.  X.  386.  Exemple 

lui  procure  le  titre  de  chevalier.  d'un   xèle  furieux.   553.    Étrange 

Xiir  307.  exemple  de  sa  bizarrerie.  XII.  igj* 

ZâPcnios  (Basile).  XV.  18.  Zemxem,  Puits  sacré  de  la  Mecque. 

ZsitcBios  (Jérôme;.  XV.  m.  Se  sert  X.  366. 

d'une  résenralioo  mentale  dans  la  Zehobis.  XV.  a6. 

signature  d*on  formulaire.  XV.  aa.  Zenon ,  le  chef  des  stoï^oes.   Était  le 

Confession  qu'il  dre««a.  ^4  I^assage  contretenant  d^Arcésilas.  II.    a45. 

rapporté  par  le    père  Labbe   où  II  n'y  arait  guère  de  justesse  dans 

Zanchins  dit  beaucoup  de  mal  des  l'un  de  ses  dogmes.  348. 

écrivains  protestans.  a5.  ^  Ztitoit  d'Élbs.   XV.  3o.   Difficulté 

Zapoliha  (iemn).  Fait  la  débauche  â  qu'il  proposait  contre  le  mouve- 

roccasion   d^un    fils  qui  lui  était  ment.  1.  i63. 

né,  et  en  meurt  Vlll.  3g5.  Soit*  Zého»,  épicurien.  XV.  58  ;  IX.  5^3. 

man  vent  voir  cet  eniant,  et  lui  '*' Zeuxis.  XV.6j. 

fait  de  riches  présens  et  de  gran-  Zia  ou  ZiA.  Xv.  77. 

des  caresses.  Là  même  et  atût^.  *  ZiECLza  (Jacques).  XV.  81. 

ZASLiao  (Joseph).  XV.  36.  ZiégUrug.  Ne  gagna  rien    en  mati- 

Zètateurs  de  religion.  Sont  de  dan-  lant  les  Annales  d'Aventin.  11.  SaS. 

gerenx  ennemis.  I.  60  et  suit*.  La  ZiW/Ai<es  (secte  raahométane).  Quels 

plupart  d'entre  eux  ne  craignent  sont  leurs  sentimens ,  et  d'où  leur 

rien  tant  que  Torthodoxie  de  ceux  yientce  nom.  XllI.  431. 

311'iU  accusent.  If.  ^i.  Caractère  Zocotora,  tie.  La  religion  de  ses  ha- 

'nn  grand  nombre  de  ces  gens-IA.  bitans  V.  545. 

IIJ.  a4^*  Veulent  que  l'on  soit  dé-  Zones.  Sont  toutes  torrides  par  rap- 

cisif  quand  il  s'agit  d'embrasser  port  à  l'amour.  UI.  576;  et  VI.  !i6r. 

ou  d'anathématiser  un  sentiment.  *  ZoaoASTss.   XV.    83.   Enseigne    la 

VI.   34.  Leurs   passions  sont  bien  philosophie  aux  Perses.  U-  3ii.Il 

plus  redoutables    aux  souverains  pose  deux  principes ,  l'nn  du  bien, 

ne  les  armes  des  infidèles.  Vlll.  Tautre  du  mal.  3i3. 


l 


}85.^  Condamnent  dans  leur  pro-  Zostrianus  ,    ancien    hérétique.    I. 

chain  ce  qu'Us  font  eux-mêmes.  49^* 

XIV    39.  Les  plus  sincères  trou-  *  ZoÉaius  (Marc).  XV.  too. 

vent  des  accosatenrs.  XllI.  118.  Zutlichem  (Constantin  Huygens,  aei- 

Zèfe  inconsidéré.  Combien  funeste  à  gneur  de).  XV.  laa. 

rÉglise.  1.  27.  Effets  du  faux  zèle.  ZuingUens,  Pour   procurer  la   paix 

I.  377  { II.  5i6  ;  111.  393  { IV.  098;  entre  eux  et  les  lutliériens ,  Bucer 

XII.    49*-  Laisse    souvent   long-  cherchait  des  expressions  vagues, 

temps  en  repos  des  impiétés  vraies  IV.  ooo.  Leur  dogme  sur  l'eucha- 

ou  prétendues.  II.  363.  Zèle  de  re-  ristie    semblait   à    Bucer    laisser 

ligion,  jusqu'à  quelle  fureur  il  va  trop  de   vide.  aïo.  Emportement 

quelquefois.    5 16.   La  plupart  de  de  ).  Sehutze  contre  eux.  XIII.  i84« 

ceux   qui  ont  un  grand  zèle  de*  Zurich.  Les  démêlés  dont  le  concor- 

viennent  crédules  et  soupçonneux.  dat  qui  v  fut  fait  entre  les  luthé- 

III.  333.  De  quoi  est  cause  le  zèle  riens  et  les  calvinistes  a  été  l'occa- 

contre  les  hérétiques.  VI.  tiio.  Ré-  sion,  XIV.  549. 
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